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SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


Séance  du  3  Novembre  1884, 


PBisiDBNGS  DE  M.  PABRAN 


Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réunion  extraordinaire 
d'Aurillac,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  Achille  Firet,  à  Paris,  présenté  par  MM.  L'Hote  et  Robineau; 

Wallbrant,  professeur  au  Lycée  de  Marseille,  présenté  par 
MM.  Munier-Ghalmas  et  Dieulafait; 

Boule,  licencié  ès-sciences,  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Lartet 
et  Rames  ; 

Edmond  Loisnel,  ancien  pharmacien  à  Neufchàtel-en-Bray,  pré- 
senté par  MM.  L'Hote  et  Robineau  ; 

Pierre  Manhes,  métallurgiste,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Gillet- 
Paris  et  Fontannes; 

De  Gârbonrat,  licencié  ès-sciences  mathématiques,  à  Aurillac, 
présenté  par  HM.  Fouqué  et  Rames  ; 

Fbsq,  docteur  en  médecine,  à  AuriUac,  présenté  par  MM.  Fouqué 
et  Rames  ; 

Saurt,  pharmacien,  à  Àurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames  ; 

Masfrand,  pharmacien,  à  AuriUac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames; 

Hukbert,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Millau  (Aveyron), 
présenté  par  MM.  de  Rouville  et  Ivolas. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  à  perpétuité  s 
La  Bibuothèque  de  l'Université  db  Balb  (Suisse). 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
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Le  Président  fait  part  à  [la  Société  de  la  mort  de  MM.  Guillebot 
DE  Neryille,  Millard  et  Legontb. 

H.  Munier-Chalmas  présente  au  nom  deJM.  Hébert  la  thèse  de 
M.  de  Lacvivier,  intitulée  :  Études  géologiques  sur  le  département 
de  tAriège  et  en  particulier  sur  le  terrain  crétacé. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Adrien  Jean- 
Jean  une  Notice  géologique  et  agronomique  sur  les  phosphates  de  chaux 
du  département  du  Gard; 

De  la  part  de  H.  Delvauz,  deux  brochures  intitulées  :  Découverte 
de  gisements  de  phosphates  de  chaux  appartenant  à  Fétage,  yprésien  dans 
le  sous-sol  de  la  ville  de  Renaix  et  dans  celui  de  la  région  de  Flobecq^  et 
Sur  quelques  nouveaux  fragments  de  blocs  erratiques  recueillis  dans  la 
Flandre  et  sur  les  collines  françaises. 

M.  Parran  dépose  la  note  suivante  de  M.  Davy  : 

A  propos  iun  nouveau  gisement  du  terrain  dévonien  supérieur 

,  à  Chaudefonds  {Maine-et-Loire)^ 

par  M.  Davy. 

Le  4  juillet  1859,  H.  Bureau  faisait  part  à  la  Société  géologique  de 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire  d'un  lambeau  de  calcaire  dévonien 
supérieur  à  Gop-Choux,  dans  la  Loire-Inférieure. 

Depuis  cette  époque,  ce  gisement  fossilifère  intéressant  a  donné 
lieu,  de  la  part  du  géologue  qui  Ta  découvert,  à  une  série  de  notes 
insérées  au  Bulletin  (18  juin  1860,  4  février  1861,  3  décembre  1883) 
qui  confirment  d'une  façon  certaine  l'existence  du  Dévonien  supé- 
rieur en  ce  point  de  la  Bretagne,  et  tous  les  paléontologistes  qui  ont 
pu  voir  les  fossiles  recueillis  par  M.  Bureau  sont  d'accord  avec  lui. 

D'autre  part,  M.  Bureau,  dans  la  séance  du  18  juin  1860  et  celle  du 
3  décembre  dernier,  établit  très  nettement  l'existence  de  trois  zones 
distinctes  dans  le  terrain  dévonien  de  la  basse  Loire. 

Dans  un  travail  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  géologiques^ 
t.  XII,  M.  QBhlert,  se  fondant  sur  l'étude  des  fossiles,  confirme  d'une 
façon  péremptoire  une  partie  des  opinions  de  M.  Bureau  en  décla- 
rant que  la  bande  calcaire  qui  s'étend  de  TÉcochère  près  Ancenis 
(Loire-Inférieure)  jusqu'à  la  Fresnaie  en  Saint-Aubin-de-Luigné 
(Maine-et-Loire),  en  passant  par  Montjean,  Chalonnes-sur-Loire  et 
Chaudefonds,  appartient  au  Dévonien  moyen.  La  continuité  du  ter- 
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rain  à  anthracite  depuis  Langain  (Loire-Inférieure)  jusqu'à  Doué-la- 
Fontaine  (Maine-et-Loire),  ne  fait  doute  pour  personne. 

Hais  si  l'étage  dévonien  moyen  et  le  terrain  à  anthracite  ont  pu 
être  reconnus  en  beaucoup  de  points  et  si  leur  position  a  pu  être 
établie  par  la  stratigraphie  aussi  bien  que  par  la  paléontologie,  11 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  étages  inférieur  et  supérieur  du 
DéTonien. 

Le  premier,  pour  la  région  qui  m'occupe,  ne  se  voit  qu'au  sud 
d'Ancenis,  sur  une  étendue  fort  limitée. 

Le  second  n*a  été  constaté  jusqu'ici  qu'à  Gop-Choux,  au  nord 
d*Ancenis.  Les  fossiles  qu'on  y  a  trouvés  rendent  son  existence  indé- 
niable en  ce  point,  mais  les  études  stratigraphiqnes  qui  ont  jusqu'ici 
essayé  d'en  expliquer  la  présence  enjcet  endroit  me  semblent  encore 
incomplètes. 

Le  gisement  de  Cop-Choux  était  unique  dans  tout  TOuest  de  la 
France. 

C'est  pour  ce  motif  que  j'ai  cru  utile  de  signaler  à  la  Société  géo- 
logique la  découverte  que  je  viens  de  faire  d'un  nouveau  lambeau  de 
calcaire  appartenant,  comme  celui  de  Gop-Ghoox,  au  Dévonien 
supérieur,  situé  comme  lui,  presque  au  contact  du  terrain  à  anthra- 
cite, entre  ce  dernier  et  la  longue  bande  du  Dévonien  moyen. 

La  distance  qui  sépare  Gop-Ghoux  du  nouveau  gisement  de  Ghau* 
defonds  est  en  ligne  droite  de  50  kilomètres. 

Mes  études  stratigraphiques  ne  sont  pas  encore  assez  avancées 
pour  que  je  puisse  donner,  dès  aujourd'hui,  des  résultats  au  moins 
probables;  je  ne  puis  pas,  à  fortiori^  entreprendre  la  description  des 
quelques  fossiles  recueillis  qui  me  semblent,  pour  la  plupart,  rares 
ou  inconnus. 

Cette  note  prématurée  établit  la  priorité  de  ma  découverte  et  va 
permettre  aux  géologues  d'étudier  un  point  nouveau  intéressant. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  terrain  dévonien  à  Pest  de  Chaude» 

fonds  {Maine-et-Loire). 

Sud-JOncst.  Carrière  ^  Vallet  'NopdEet.      — 
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Échelle  horizontale  approximative  4/20,ooo«. 
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La  coupe  ci-jointe  (fig.  1),  faite  approximativement  à  Téchelle  de 
1/20,000*9  pour  ce  qui  a  trait  aux  distances  horizontales,  et  par 
laquelle  j'ai  essayé  de  donner  une  idée  approchée  des  mouvements 
de  terrain,  représente  une  tranche  verticale  du  sol  dont  le  plan  est 
sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction  générale  des  couches. 

Son  extrémité  nord  passe  par  le  vieux  château  de  la  Petite-Guerche, 
au  nord-est  du  bourg  de  Ghaudefonds.  Elle  traverse  cinq  zones  dis- 
tinctes qui  sont,  en  allant  du  sud-ouest  vers  le  nord-est  et  en  même 
temps  des  couches  les  plus  anciennes  vers  les  plus  récentes  : 

i^  Des  terrains  schisteux; 

2*  La  bande  de  calcaire  dévonien  moyen  divisée  en  trois  par- 
ties a,  p  et  7  ; 

3®  Une  épaisse  succession  de  schistes,  grès  et  grauwackes  ; 

4®  La  partie  sud  du  terrain  à  anthracite  ; 

5®  Un  lambeau  de  calcaire  dévonien  supérieur  intercalé  dans  les 
couches  no  3. 

Prbhière  zone.  -^  La  première  zone,  d'épaisseur  indéterminée, 
se  compose  essentiellement  de  schistes,  grès  et  grauwackes  très 
bouleversés  et  semblant  avoir  déjà  subi  l'influence  métamorphique 
des  roches  ignées  de  la  Vendée,  sur  lesquelles  elles  s'appuient  à  très 
grande  distance. 

G'est  dans  cette  région  que  Ton  pourra  peut-être  retrouver  des 
traces  du  passage  du  Dévonien  inférieur  reconnu  an  sud  d'Ancenis. 

Dbttxièhb  zone.  —  Ges  terrains  schisteux  supportent  les  calcaires  en 
bancs  puissants  qui  s'étendent  presque  sans  solution  de  continuité 
à  l'est  jusqu'à  la  Fresnaie,  à  l'ouest  jusqu'au  delà  d'Ancenis.  Ge  sont 
eux  que  l'on  doit  classer  dans  le  Dévonien  moyen.  Leur  puissance, 
au  droit  de  la  coupe,  est  d'environ  260  mètres  ;  ils  sont  divisés  en  ce 
point  en  deux  parties  par  une  intercalation  de  schistes  de  60  mètres 
d'épaisseur. 

Le  banc  le  plus  puissant  a  est  formé  d'un  calcaire  marbre  gris 
bleuâtre,  traversé  par  de  nombreux  filets  de  calcaire  blanc  opaque  et 
par  des  masses  irrégulières  de  calcaire  magnésien.  La  stratification 
est  très  confuse,  surtout  vers  le  centre  du  gîte  et  encore  plus  à  proxi- 
mité des  inclusions  de  dolomie;  on  observe  d'ailleurs  des  variations 
incessantes  dans  le  pendage  comme  dans  la  direction  des  strates  ; 
l'épaisseur  de  la  masse  elle-même  est  aussi  très  variable  ;  elle  peut 
atteindre  400  mètres  au  four  à  chaux  de  Saint-Gharles  et  se  réduit 
souvent  à  zéro  sur  de  grandes  longueurs.  Gette  variation  dans  le 
sens  horizontal  existe  aussi  dans  le  sens  du  pendage,  car  il  est  mal- 
heureusement trop  vrai  que  des  exploitants  de  calcaire  ont  vu  leur 
roche  exploitable  disparaître  rapidement  à  quelques  mètres  au-des- 
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SOUS  du  sol.  Cette  bande  calcaire  se  compose  donc  d'une  série  de 
lentilles  dont  quelques-unes  se  joignent  par  leurs  extrémités  et  ont 
ainsi  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  dont  les  autres  semblent 
isolées  ;  ce  sont  quelquefois  des  collines  alignées,  d'autres  fois  de 
simples  buttes  de  quelques  ares  de  surface. 

A  ces  accidents  qui  semblent  dater  de  la  formation  elle*m6me, 
Tiennent  s'ajouter  des  cassures  fréquentes  avec  rejets. 

Les  fossiles  déterminables,  et  surtout  pouvant  être  séparés  de  la 
roche,  sont  fort  rares  dans  cette  zone  ;  la  roche  est  massive  et  semble 
homogène  ;  cependant,  lorsque  les  agents  atmosphériques  ont  cor- 
rodé le  calcaire  en  donnant  à  sa  surface  Taspect  d'une  plage  rocheuse 
battue  par  les  flots  de  la  mer,  ou  en  creusant  dans  son  sein  des 
cavernes  souvent  profondes,  on  voit  les  surfaces  rongées,  couvertes 
d'une  foule  de  Polypiers  formant  les  desseins  les  plus  variés  et  les 
plus  bizarres;  il  est  donc  certain  que  la  masse  totale  est  formée  en 
majeure  partie  de  débris  organiques.  Les  masses  magnésiennes,  par 
contre,  ne  font  voir  en  aucun  point  des  traces  de  fossiles. 

La  direction  moyenne  est  0. 27"»  N.  le  pendage  général  est  au 
nord. 

L'intercalation  schisteuse  €  ne  semble  exister  que  dans  la  région 
qui  avoisine  Chaudefonds  ;  elle  se  compose  de  schistes  pourris  en 
petites  lamelles  contournées;  certaines  parties  passent  à  l'argile. 
Son  épaisseur  est  très  variable;  au  passage  de  la  coupe  elle  peut 
avoir  60  mètres;  à  un  kilomètre  plus  à  l'est  elle  est  de  300  mètres; 
au  four  à  chaux  de  la  Fresnaie,  ce  n'est  plus  qu'une  terrée  irrégulière 
au  milieu  du  calcaire.  Cette  couche  affecte  donc,  elle  aussi,  la  forme 
d'une  lentille  d'environ  3  kilomètres  de  longueur  et  d'une  épaisseur 
maxima  de  300  mètres. 

La  partie  nord  y  du  banc  calcaire  n'a  pas  fourni  de  fossiles  ;  la 
magnésie  y  abonde;  en  beaucoup  de  points  on  y  trouve  des  veines 
de  quartz,  les  géodes  sont  tapissées  de  cristal  de  roche,  et  l'on  voit  à 
la  surface  du  sol  des  blocs  de  silice  considérables,  aux  formes 
bizarres.  C'est  pour  ces  motifs  que  les  chaufourniers  du  pays  l'ont 
le  plus  souvent  délaissée. 

Ces  impuretés  ne  se  présentent  qu'aux  environs  de  Chaudefonds  ; 
le  calcaire  redevient  exploitable  pour  chaux  à  un  kilomètre  à  l'E. 

Troisième  zone.  —  Schistes  rouges^  verts  et  gris;  grauwaeke^  grès^  etc. 
—Au-dessus  du  calcaire  (2)  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  plus 
d'un  kilomètre,  une  série  de  couches  entrelacées,  irrégulières,  sans 
pendage  ni  direction  constants.  Ces  couches,  qui  sont  incontesta- 
blement le  prolongement  vers  l'est  des  schistes  rouges 'de  Chalonnes- 
sar-Loire  appartiennent  certainement  à  la  Grauwacke  et  sont  dévo- 
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niennes.  La  coulear  lie-de-yin,  le  vert,  le  gris  se  retrouvent  souvent. 
Des  grès  grossiers  tantôt  verts,  tantôt  jaunâtres  abondent. 

QuATRiÈMB  ZONE.  —  La  limite  entre  ce  terrain  (si  cette  limite 
existe?)  et  les  couches  contenant  de  Tanthracite,  ne  peut  être  pré- 
cisée; celle  indiquée  dans  la  coupe  apprend  seulement  que  vers  le 
nord  on  commence  à  trouver  des  indices  certains  de  combustible 
minéral. 

Cependant,  le  plus  souvent,  à  la  base  du  terrain  à  anthracite,  on 
constate  l'existence  d'un  banc  de  poudingue  d*épaisseur  très  variable. 

Cinquième  zone.  —  C*est  vers  le  centre  de  la  région  schisto-gré- 
seuse  no  3,  sur  le  point  culminant  du  coteau,  que  se  trouve  Tamande 
calcaire  appartenant  au  Dévonien  supérieur.  Elle  a  donné  lieu  à  une 
exploitation  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  carrière  de  Yallet. 

L'excavation  faite  dans  le  massif  peut  avoir  80  mètres  de  longueur 
et  30  mètres  de  largeur  ;  en  aucun  point  les  épontes  n'ont  été  mises 
à  nu  ;  le  calcaire  est  caché  sous  des  alluvions  épaisses  qui  empêchent 
de  constater  l'étendue  réelle  de  la  surface  occupée  par  lui. 

Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je  n'ai  pas  pu,  jusqu'ici, 
trouver  les  traces  de  son  prolongement. 

La  direction  du  grand  axe  est  0. 30®  N.  Les  strates,  très  confuses 
d'ailleurs,  sont  presque  verticales,  avec  tendance  à  plonger  vers  le 
nord-est. 

Le  calcaire  de  la  carrière  de  Yallet  est  gris-bleuâtre,  d'une  teinte 
un  peu  plus  claire  que  celui  de  Chaudefonds,  son  grain  est  d'une 
finesse  extrême,  sa  cassure  presque  conchoïdale,  il  renferme  peu  de 
veines  de  calcaire  blanc  cristallin,  les  bancs  sont  puissants  et  d'une 
grande  homogénéité.  On  le  dit  impropre  à  la  fabrication  de  la  chaux, 
parce  qu'il  se  brise  dans  le  four  et  ne  produit  que  des  fragments  trop 
petits.  Dans  la  masse  dure  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  gise- 
ment, on  ne  trouve  ni  calcaire  magnésien  ni  fossiles.  Tous  les  restes 
organiques  que  j'ai  pu  observer  se  trouvent  dans  un  seul  banc  de 
quelques  décimètres  d'épaisseur,  situé  dans  la  région  nord-est  de  la 
carrière,  c'est-à-dire  le  plus  près  du  terrain  à  anthracite.  Là,  la  roche 
est  pétrie  de  fossiles,  et  la  grande  quantité  de  débris  cristallins 
d'encrines  qu'elle  renferme  la  rendent  quelquefois  friable.  Dans  un 
espace  de  quelques  mètres  carrés  de  surface,  j'ai  pu  recueillir  assez 
d'échantillons  pour  pouvoir  préciser  l'âgé  du  dépôt. 

Après  avoir  vu  quelques  échantillons,  M.  Œhlert  n'hésite  pas  à 
reconnaître  que  la  faune  de  la  carrière  de  Yallet  ressemble  à  celle  de 
Cop-Ghoux  et  que  c'est  là  le  niveau  à  Rhynchonella  cuboîdes  du  Dévo- 
nien supérieur. 

De  son  côté,  M.  Barrois,  à  qui  j'ai  adressé  quelques  spécimens,  a 
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reconnu  Atrypa  reticularis^  Jtetzia  feriia^  Rhynchonella  cuboîde$j  Pm^ 
tamerus  globtu  qui  se  trouvent  à  Gop-Ghoux,  et  en  outre  Orthis 
dumontiana  et  un  Spirifer  voisin  du  speciosus.  Il  pense,  lui  aussi  que 
la  carrière  de  Yallet  appartient  au  niveau  de  Cop-Ghoux. 

Je  dois  remercier  ici  MM.  Œhlert  et  Barrois  de  Tobligeance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  leurs  connais- 
sances paléontologiques. 

Les  ressemblances  minéralogiques  et  paléontologiques  qui  existent 
entre  le  gisement  de  Gop-Choux  et  celui  de  Yallet  ne  sont  pas  les 
seules  qui  puissent  servir  à  établir  leur  contemporanéité.  N'est-il 
pas  frappant  de  trouver  à  50  kilomètres  de  distance  deux  lambeaux 
calcaires  affectant  Tun  et  l'autre  la  forme  d'un  amas  isolé,  placés  de 
la  même  façon,  presque  au  contact  des  couches  à  anthracite,  enclavés 
tons  les  deux  dans  un  terrain  généralement'  schisteux  dont  l'âge  de 
formation  est  resté  jusqu'ici  indéterminé  ? 

Dans  la  plus  récente  de  ses  notes,  M.  Bureau,  pour  expliquer  la 
présence  du  calcaire  dévonien'sopérieur  à  Gop-Ghoux,  est  forcé  de 
faire  intervenir  un  double  plissement  en  forme  de  W  dans  le  terrain 
à  anthracite;  il  se  sert  aussi  d'une  faille  au  moins  hypothétique* 
Pour  moi  les  choses  sont  plus  simples  ;  la  carrière  de  Gop-Ghoux 
comme  celle  de  Yallet  se  trouve  bien  à  sa  place,  enclavée  au  milieu 
du  terrain  dit  de  grauwacke  si  bien  décrit  par  Yiquesnel.  S'il  est  vrai 
que  des  débris  de  plantes  ont  été  rencontrés  entre  Ancenis  et  Gop- 
Ghoux,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  j'ai  observé  des  traces  de  végé- 
taux dans  les  schistes  rouges  dévoniens  de  Ghalonnes  qui  sont  stra- 
tigraphiquement  la  suite  des  roches  qui  renferment  la  carrière  de 
Yallet.  Toutes  ces  questions  sont  à  revoir,  et  il  est  à  souhaiter  que 
des  études  concluantes  de  la  flore  qui  accompagne  Tanthracite  de  la 
basse  Loire  déterminent  sans  conteste  Tâge  de  ce  gisement  de  com- 
bustible rapporté  peut-être  avec  raison  par  Yiquesnel  à  la  Grauwacke. 

Les  terrains  à  anthracite  de  la  basse  Loire  et  ceux  qui  les  touchent 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  travaux  des  plus  sérieux,  parmi  les- 
quels on  pourrait  citer  ceux  de  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  de 
M.  Rolland  en  1841,  de  M.  Yiquesnel  en  1843,  de  M.  Lorieux  en  1867 
et  de  bien  d'autres  :  malgré  cette  accumulation  d'efforts  des  savants 
les  plus  distingués,  si  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  à  fixer  d'une 
manière  absolue  ni  l'âge,  ni  la  continuité  des  couches,  ni  leurs  rela- 
tions avec  leurs  voisines,  cela  tient  à  ce  que  toutes  les  assises  de  ce 
bassin  très  long  e^t  fort  étroit  n'offrent  aucune  régularité  ni  dans 
l'épaisseur  ni  dans  la  nature  de  la  roche  qui  compose  chacune 
d'elles.  Les  couches  de  houille  sont  le  plus  souvent  transformées  en 
amas  (appelés  bouillards  dans  le  pays)  affectant  les  formes  les  plus 


8  DAYY.  —  DéVONIEN  SUPÉRIEDH  A  CHAUDEFONDS.  3  nOY. 

bizarres,  pouvant  avoir  successivement  pour  épontes  toutes  les 
variétés  de  roches  du  bassin.  Les  bancs  calcaires  offrent  l'apparence 
de  grosses  lentilles  intercalées  dans  le  terrain.  La  Grauwacke  passe 
en  direction  au  schiste  vert  ou  rouge.  Un  banc  puissant  de  pou- 
dingue peut  se  diviser^en  nombreux  feuillets  par  l'intercalation  de 
veines  de  toute  nature  et  môme  d'anthracite.  Enfin  de  très  nom- 
breuses failles,  des  plissements  encore  mal  étudiés  et  des  pointe- 
ments  de  roches  éruptives  finissent  de  compliquer  l'étude. 

Ge  dédale  demeurera  inextricable  si  la  paléontologie  ne  parvient 
pas  à  déterminer  quelques  horizons  bien  distincts  entre  lesquels  les 
couches  azolques  seront  plus  faciles  à  placer. 

La  connaissance  d'un  point  nouveau  bien  défini  du  Dévonien 
supérieur  peut  donc  être  de  quelque  utilité. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Â.  Torcapel, 
intitulée  : 

Étude  des  terrains  traversés  par  la  ligne  de  Nimes  à  Givors. 

Dans  cet  important  travail,  M.  Torcapel  met  en  évidence  les  ca- 
ractères topographiques  et  géologiques  des  quatre  régions  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  :  Bas  Rhône,  Rhône  provençal,  Rhône  va- 
lentinois  et  Rhône  viennois. 

Il  a  constaté  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre  Viviers  et  Saint- 
Péray,  le  passage  d'une  série  de  grandes  failles  orientées  N.  35<>  E. 
qui  suivent  la  base  des  Cévennes  depuis  Ganges,  et  qui  affectent  sur 
la  rive  du  Rhône  tous  les  terrains  anciens  et  secondaires  jusqu'au 
Gault.  Le  Rhône  suit  en  plusieurs  points  la  direction  de  ces  failles, 
de  la  Roussette  à  Lafarge,  du  Teil  à  Gruas,  du  Pouzin  à  la  Youlte  et 
à  Soyons.  Il  est  ramené  chaque  fois  sur  sa  direction  générale  N.  S. 
par  une  sorte  de  gradin  au  croisement  de  chaque  faille. 

L'auteur  a  soigneusement  distingué  les  alluvions  de  divers  ftges, 
savoir  : 

1^  Les  déjections  des  ravins  et  éboulis  sur  les  pentes. 

2®  Les  alluvions  récentes  (post-glaciaires)  à  faune  et  flore  actuelles. 

3o  Le  glaciaire  erratique. 

4*  Les  alluvions  quaternaires  à  Elephas  primigenius. 

5^  Les  alluvions  pliocènes  à  Elephas  meridionalis. 

6^  Les  alluvions  miocènes  supra-moUassiques. 

7^  Les  alluvions  sous-basaltiques  à  JBipparion  gracile^  séparées  des 
précédentes  par  la  coulée  basaltique  des  Goirons. 

Un  tableau  stratigraphique  de  tous  les  étages  recoupés  par  la  ligne 
de  Nimes  à  Givors,  avec  les  matériaux  de  construction  qu'ils  renfer- 
ment et  avec  les  listes  de  fossiles  recueillis  dans  les  travaux,  une 
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planche  de  coupes  indiquant  la  construction  géologique  des  quatre 
régions  de  la  yallée  du  Rhôney  se  trouvent  placés  à  la  fin  de  Fimpor* 
tant  travail  de  M.  TorcapeL 

M.  Douvillé  dépose  la  communication  suivante  de  M.  Zur- 
cher  : 

Note  sur  la  zone  à  Ammonites  Soi^erbyi  dans  le  S.  0.  du 

département  du  Var 

par  M.  Zurcher. 

Dans  une  note  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Provence  (i),  M.  Hé- 
bert signalait,  près  de  SoUiôs-Pont,  à  la  base  du  Bajocien,  une 
couche  ferrugineuse  peu  épaisse,  recouverte  par  des  calcaires  mar- 
neux dont  les  premiers  bancs  seuls  étaient  fossilifères,  et  contenaient 
Ammonites  Sowerbyi  et  Ammonites  Bumphriesi, 

Quelques  années  après,  M.  Jaubert,  en  décrivant  les  environs  de 
la  même  localité  (2)  mentionnait  aussi,  en  deux  points  de  la  vallée  de 
Yalaury,  cette  môme  couche  ferrugineuse,  avec  fossiles  très  nom- 
breux, et  notamment  Ammonites  Brongniarti  et  Ammonites  Bum- 
phriesi. 

Nous  avons  pu  suivre  et  étudier  sur  un  long  parcours,  dans  la 
vallée  de  Yalaury,  ce  niveau  important  qui  n'y  avait  été  qu'entrevu. 

Nous  l'avons  retrouvé  près  de  Rocbaron,  et  dans  les  environs  de 
Brignoles,  avec  les  mêmes  caractères  pétrographiques  et  paléonto- 
logiques. 

Les  circonstances  de  son  gisement  dans  ces  localités  diverses  font 
Tobjet  de  la  présente  note. 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  recueillir  une  assez  grande  va- 
riété de  fossiles,  remarquables  par  leur  bonne  conservation. 

Notre  confrère  M.  Douvillé  a  bien  voulu  faire  de  cette  faune  une 
étude  spéciale  dans  laquelle  on  trouvera  la  discussion  et  la  descrip- 
tion des  espèces  que  nous  allons  citer. 

Dans  la  vallée  de  Yalaury,  en  désignant  sous  ce  nom  le  cirque  en- 
touré par  les  hauteurs  de  Mouras,  de  Saint-Hubert,  et  par  les  col- 
lines de  la  rive  ouest  du  Gapeau  entre  SoUiès-Toucas  et  la  Guirane,  la 
coupe  du  jurassique  nous  a  paru  très  constante  jusqu'au  Bathonien. 

(1)  Bulletin  de  la  SocgéoL^  2«  série,  tome  XIX,  page  119. 
(S)  Bulletin  de  la  Soc.géoL,  2*  série.  RéaDion  extraordinaire  de  Marseille,  1864, 
page  13. 
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M.  Jaubertra  décrite  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  note  que 
nous  avons  citée  plus  haut. 

On  trouve,  de  bas  en  haut  : 

6""  à  8"*.  Calcaire  à  silex,  avec  Plagiostoma  Hersilia  {Lima  hetero- 
morpha)  et  P.  Besione, 

10™.  Calcaire  gris  et  bleus,  contenant  en  abondance  les  mêmes 
fossiles  que  la  couche  précédente. 

0*^30  à  0^70.  Calcaire  brun  noirâtre,  avec  enduits  ferrugineux, 
extrêmement  dur,  contenant  des  rognons  de  fer  oxydé  et  des  géodes 
de  carbonate  de  chaux.  Certaines  parties  sont  pétries  de  fossiles, 
surtout  d'Ammonites  ;  c'est  la  couche  que  nous  étudions  et  dans  la- 
quelle nous  avons  recueilli  : 

Ludwigia  romanoides,  L,  corrugata^  Sonnima  adicra  (1),  S.  Zurckeri^ 
Oppelia  prœradiata,  Zurcheria  Ubaldi,  Sphœroceras  Brocchii,  Spk. 
Sauzeiy  Nautilus,  Pleuromya  elongata^  Arca^  Modiola  plicata^  Posidono^ 
mya  Suessi  ?  Plicatula^  Pecten  lœoiradiatus,  Terebraiula  Eudesi,  Phyn- 
chonella  bajocensis. 

|m  2^  2^.  Calcaire  moins  dur,  légèrement  marneux,  avec  parties 
ferrugineuses,  contenant  encore  quelques  fossiles,  mais  mal  conser- 
vés, c'est  une  transition  entre  la  couche  précédente  et  les  suivantes. 

180°*.  Alternances  de  calcaires  marneux  et  de  marnes,  dans 
lesquels  nous  n'avons  trouvé  quQ  Pecten  Silenus,  Ces  calcaires  devien- 
nent insensiblement  plus  durs,  et  passent  ainsi  aux  couches  batho- 
niennes. 

M.  Jaubert  signale  Ammonites  Parkinsoni  dans  ces  calcaires  mar- 
neux. 

Près  de  Rocbaron,  au  sud  de  la  route  de  Puget-Yille,  entre  le  vil- 
lage et  le  col,  la  succession  est  plus  simple  : 

10™.  Calcaire  à  silex,  avec  PL  Hersilia  et  PL  Hesione^  très  abon- 
dants. 

0™50.  Calcaire  brun  noirâtre,  identique  comme  caractères  pétro- 
graphiques  à  celui  de  la  vallée  de  Valaury,  et  formant  comme  une 
croûte  au-dessus  de  la  surface  irrégulière  du  dernier  banc  des  cal- 
caires à  silex.  Nous  y  avons  recueilli  : 

Ludwigia  cofTugata,  .Sonninia  Zurcherij  Sphœroceras  iSauzet  (var.), 
Pholadomya  cf.  compta^  Terebraiula  Eudesi. 

100™.  Calcaires  marneux,  semblables  à  ceux  de  la  région  précé- 
dente, avec  les    mêmes  alternances  de  marnes,  et  commençant 


(1)  Il  faut  ajouter  à  cette  liste  Sonninia  Sowerbyi  dont  io  frcre  Ubald  a  recueilli 
plusieurs  échantillons  à  SoUiès-Toucas. 
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immédiatement,  sans  transition,  au-dessus  de  la  couche  ferrugi- 
neuse. 

A  ces  calcaires  marneux  succèdent,  comme  à  Yalaury,  par  des 
modifications  insensibles,  les  bancs  de  calcaire  dur  du  Bathonien. 

Ces  couches  contiennent,  à  50  ou  60  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  couche  ferrugineuse,  Ammonites  tripartitus^  espèce  qui  est  signa- 
lée aussi  dans  les  mômes  couches  à  Yalaury  et  à  Saint-Nazaire. 

Enfin,  dans  les  environs  de  Brignoles,  la  route  de  Guers  coupe 
près  de  la  Celle  une  région  fortement  plissée  dans  laquelle  on  voit, 
dans  deux  directions  successives,  les  calcaires  marneux  superposés 
aux  couches  inférieures. 

Aux  deux  passages,  la  coupe  est  la  môme  et  reproduit  celle  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  des  terrains  voisins  de  Rocbaron.  Le 
faciès  de  la  couche  à  enduits  ferrugineux  ne  change  en  rien. 

Nous  avons  recueilli  dans  cette  couche  (1)  : 

Sonniniapropinquans^  Fusus?  Pleur oiomaria^  Pecten,  Plicatula,  7e- 
rebratula  dorsoplana^  Rhynchonella  spinosa. 

Les  calcaires  marneux  nous  ont  fourni,  dans  leur  partie  moyennne, 
quelques  débris  de  Parkinsonia  Parkinsonij  Oppelia  subradiata^  Pecten 
Silenus. 

Les  observations  qui  précèdent  montrent  bien  nettement  que  la 
couche  que  nous  avons  étudiée  représente  d'une  façon  très  nette  le 
niveau  à  Ammonites  Sotuerbyi, 

Les  couches  inférieures,  calcaire  à  silex  de  Brignoles  et  de  Rocba- 
ron, calcaire  à  Plagiosioma  et  calcaire  à  silex  de  Yalaury,  ont  été 
classées  par  M.  Dieulafait  dans  le  Bajocien^  sous  le  nom  de  zone  à 
Lima  heieromorpha,  et  représentent  le  niveau  de  VA.  Murckisonœ. 

Quant  aux  calcaires  marneux  supérieurs,  leur  peu  de  richesse  en 
fossiles  rend  leur  classement  difficile. 

Nous  croyons  cependant  que  la  limite  si  nette  qui  les  sépare  de  la 
zone  à  Ammonites  Sowerbyi^  la  présence  dans  leurs  couches  de  V Am- 
monites Parkinsoni  et  de  V Ammonites  tripartitus^  et  enfin  l'absence  de 
séparation  tranchée  entre  eux  et  les  couches  supérieures  peuvent 
conduire  à  penser  qu'ils  doivent  plutftt  être  rattachées  au  Bathonien 
qu'au  Bajocien. 

(1)  D*aprës  qq  essai  qualitatif  fait  à  l'École  des  Mines,  les  fossiles  de  cette  couche 
renferment  une  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux. 
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M.  Douvillé  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
Sur  quelques  fossiles  de  la  zone  à  Amm.  Soi^erbjri 

des  environs  de  Toulon, 
Par  H.  Douvillô. 

(Planches  I,  II  et  III.) 

Notre  confrère,  M.  Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Toulon,  nous  a  communiqué  une  série  assez  nombreuse  de  fossiles 
provenant  d'une  mince  couche  calcaire,  située  vers  la  partie  infé- 
rieure du  Bajocien,  dans  la  vallée  de  Yalaury,  près  Toulon.  Notre 
collègue,  M.  de  Lapparent,  nous  a  également  remis  plus  récemment 
d'autres  fossiles  recueillis  dans  la  môme  couche  à  SoUiès-Toucas, 
par  le  frère  Ubald.  Celte  faune,  riche  surtout  en  Ammonites,  appar- 
tient à  la  zone  désignée  par  Oppel  sous  le  nom  de  zone  à  A.  Sauzei 
et  particulièrement  étudiée  par  Waagen  dans  son  remarquable  mé- 
moire «  Sur  la  zone  à  A.  Sowerbyi  »  (i)  ;  comme  il  est  assez  rare,  au 
moins  en  France,  de  rencontrer  cette  zone  aussi  fossilifère  et  aussi 
nettement  caractérisée  qu'aux  environs  de  Toulon,  son  étude  nous 
a  semblé  présenter  quelque  intérêt,  d'autant  plus  que  malgré  les 
travaux  antérieurs  plusieurs  des  formes  qu'on  y  rencontre  nous  ont 
paru  ou  incomplètement  connues  ou  même  nouvelles. 

Nous  nous  occuperons  surtout  ici  des  Ammonites  qui  constituent 
de  beaucoup  la  partie  la  plus  importante  de  la  faune  recueillie  par 
MM.  Zurcher  et  Ubald. 

Avant  d'aborder  la  description  des  espèces,  il  nous  parait  indis- 
pensable d'entrer  dans  quelques  développements  au  sujet  de  la  ter- 
minologie nouvelle  introduite  récemment  dans  la  désignation  géné- 
rique des  Ammonées. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  Ammonites  ne  formaient  qu'un 
seul  genre,  dans  lequel  de  Buch,  d'Orbigny,  Quenstedt,  etc,  avaient 
essayé  d'établir  un  groupement  systématique  en  familles  natu- 
relles. C'est  seulement  en  1865,  que  presque  à  la  même  époque, 
Suess  à  Vienne,  Agassiz  et  Hyatt  en  Amérique,  inaugurèrent  le  dé- 
membrement de  l'ancien  genre  Ammonite.  Cet  exemple  a  été  bientôt 
suivi  et  de  tous  les  côtés  les  paléontologues  ont  introduit  dans  ce 
groupe  d'animaux  de  nouvelles  subdivisions  et  de  nouvelles  déno- 
minations génériques  ;  cette  avalanche  de  noms  nouveaux  a  quelque 

(U  Oeogn.  Pal.  Beitrage,  vol.  1, 1867. 
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peu  effrayé  les  géologues,  inquiets  de  yoir  ainsi  défigurer  les  fossiles 
qu'ils  connaissaient  le  mieux. 

Et  cependant  il  n*est  pas  douteux  que  ce  travail  récent  de  groupe- 
ment systématique  n'ait  beaucoup  ajouté  à  nos  connaissances  sur  les 
Ammonites  :  il  a  appelé  l'attention  sur  les  rapports  naturels  des 
principaux  types  ;  il  a  montré  déjà  que  des  formes  considérées  d'a- 
bord comme  tout  à  fait  différentes  étaient,  au  contraire,  reliées 
entre  elles  par  des  rapports  directs''  de  descendance,  en  un  mot,  il 
a  mis  de  plus  en  plus  en  évidence  les  modifications  successives  que 
ces  animaux  ont  éprouvées  dans  la  série  des  époques  géologiques. 

Du  reste,  les  genres  très  restreints,  tels  qu'on  les  admet  mainte- 
nant, nous  paraissent  avoir  une  valeur  comparable  à  celle  des 
genres  établis  depuis  longtemps  pour  les  animaux  que  nous  connais- 
sions le  mieux,  c'est-à-dire  pour  les  maminifères  supérieurs  ;  de  telle 
sorte  que  si  les  genres  avaient  été  jusqu'à  ces  dernières  années, 
établis  beaucoup  plus  largement  pour  les  animaux  inférieurs,  il  est 
permis  d'en  attribuer  la  cause  principalement  à  l'imperfection.de  nos 
connaissances  à  leur  égard. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  les  paléontologues  doivent  se  can- 
tonner strictement  dans  une  nomenclature  difficilement  compréhen- 
sible? Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  est  certainement  préférable,  et  le 
plus  souvent  indispensable,  de  se  mettre  autant  que  possible  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  ;  pour  atteindre  ce  but,  la  difficulté  à 
résoudre  n'est  aucunement  d'ordre  scientifique  et  par  suite  tout  à 
fait  indépendante  des  lois  de  la  nomenclature.  La  solution  a  déjà  été 
indiquée  :  elle  consiste  à  ajouter  dans  le  langage  vulgaire  à  la  déno- 
mination binominale  qui  reste  strictement  scientifique,  le  nom  d'un 
groupe  d'ordre  plus  élevé  satisfaisant  à  cette  seule  condition  qu'il 
sera  facilement  compréhensible  ;  ce  sera,  suivant  les  cas,  le  nom 
de  la  tribu  (1),  ou  celui  de  la  famille,  ou  môme  celui  de  l'ordre. 

L'adjonction  de  ce  troisième  terme  une  fois  admise  dans  le  lan- 
gage courant,  fait  disparaître,  croyons-nous,  toutes  les  objections 
d'ordre  extra-scientifique,  opposées  si  souvent  à  la  constitution  de 
genres  nouveaux,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  ces  genres  nou- 
veux  correspondent  à  des  groupes  naturels  et  bien  homogènes. 

Les  Ammonées  constituent  aujourd'hui  soit  un  ordre  à  côté  de 
ceux  des  Céphalopodes  dibranches  et  des  Céphalopodes  tétrabran- 
ches,  soit  plutôt  un  sous-ordre  dans  l'ordre  des  dibranches. 

(1)  Nous  donnons  à  ce  terme  la  yalear  que  lai  attribuent  depuis  longtemps  les 
botanistes,  tout  en  regrettant  que  tribu  n'ait  pas  été  placé  au-dessus  de  famille^ 
ce  qui  eût  été  plus  en  rapport  avec  la  signification  réelle  du  mot  lui-même. 
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Les  premières  divisions  à  établir  seront  alors  des  familles^  par 
exemple,  les  Goniatites,  les  Ammonites,  et  les  divisions  suivantes  au- 
ront la  valeur  de  sous-familles  et  de  tribus. 

Si  nous  examinons,  par  exemple,  les  formes  carénées  si  fréquentes 
dans  le  Lias  et  qui  comprennent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
plusieurs  genres  distincts,  vous  verrons  qu'elles  avaient  été  réunies 
par  Waagen  sous  le  nom  à'Harpoceras  ;  en  leur  réunissant  le  genre 
Arietites  on  constituera  un  groupe  naturel  auquel  on  peut  donner  le 
nom  à'Barpoceratinés,  Les  Oppelia,  Lùsoceras  et  Neumayria  forment 
un  deuxième  groupe  intimement  lié  au  précédent  et  qui  même  avait 
d'abord  été  considéré  comme  faisant  partie  des  Harpoceras  ;  il  s'en 
distingue  cependant  assez  nettement  pour  former  un  deuxième 
groupe  naturel,  celui  des  Lissoceratinss,  qui  paraît  succéder  dans  le 
temps  aux  Harpoceratinœ.  L'ensemble  de  ces  deux  groupes  consti- 
tuera la  sous-famille  des  Barpoceratidœ,  et  chacun  d'eux  représen- 
tera alors  une  tribu. 

On  admet  généralement  que  les  Harpoceratidas  dérivent  de  cer* 
taines  formes  non  carénées  du  Lias  inférieur  telles  Ique  les  Psiloceras* 
Mais  à  ces  dernières,  se  rattachent  directement  d'autres  formes  nor- 
malement dépourvues  de  carène,  et  caractérisées  par  une  ornemen- 
tation spéciale  de  la  région  ventrale,  telles  que  les  Schlotheimia, 
Aegoceras^  Liparocet'os,  Deroceras;  elles  constituent  la  tribu  des  Aego- 
ceratinœ.  Vers  la  un  de  l'époque  liasique  l'ornementation  se  modifie, 
des  côtes  saillantes  et  régulières  ornent  les  cAtés  et  la  région  sipho- 
nale,  tandis  que  fréquemment  une  couronne  de  tubercules  apparaît 
autour  de  l'ombilic  ;  c'est  un  nouveau  groupe  qui  apparaît  vers  le 
haut  du  Lias  avec  les  genres  Cœloceras  et  Dactylioceras  et  se  continue 
ensuite  par  les  StepRanoceras  (1)  de  Waagen.  Il  forme  la  tribu  des 
StepkanoceraHnœ  qui  succède  dans  le  temps  aux  Aegoceratinœ  et  cons- 
titue avec  ces  derniers  la  sous-famille  des  Aegoceraitdœ. 

Les  deux  sous-familles  dont  il  vient  d'ôtré  question  font  partie  des 
Trachyiostraca  de  Mojsisovics,  et  c'est  à  elles  qu'appartiennent  les 
formes  diverses  dont  l'étude  fait  l'objet  de  cette  note.  Nous  allons 
successivement  passer  en  revue  quelques-uns  des  genres  de  ces  di- 
vers groupes. 

(1)  Ce  dernier  genre  comprenait  à  Torigine  (1869)  les  Coronati,  les  Planalali,  les 
Macrocephali  et  (?)  les  Ornati,  pais,  après  un  premier  démembrement  des  Ornati 
{Cosmoceras)  et  des  Planutati  {Perisphinctes),  il  se  troa?ait  restreint  aux  Coronati 
et  aox  Macrocephali.  Mais  les  Coronati  du  lias  constituaient  déjà  les  Cœloceras  de 
Hyatt  (i867),  et  toat  récemment  (1884)  Zittel  a  adapté  le  genre  Macrocephalites 
(Sutner,  mss.)  pour  les  Macrocephali  dont  la  position  à  côté  des  genres  précédents 
nous  parait  très  douteuse.  Le  genre  Stephanoceras  est  ainsi  réduit  aux  Coronati  du 
Jurassique  moyen  et  supérieur. 
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Tribu  des  Harpoceratinx. 

Les  ffarpoceraiinsB  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  d*après  la 
forme  de  leur  ouverture,  suivant  qu'elle  présente  ou  non  cette  saillie 
ou  îoue  latérale  si  fréquemment  observée  dans  les  Ammonites  et 
située  en  arrière  de  l'œil.  L'existence  de  cette  joue  latérale  se  traduit 
toujours  dans  le  mode  d'ornementation  de  la  coquille,  essentielle- 
ment constitué  par  des  côtes  parallèles  aux  lignes  d'accroissement, 
c'est-à-dire  parallèles  au  bord  de  l'ouverture.  Dans  les  Arietes  ou  il  n'y 
a  point  trace  de  saillie  latérale,  les  cAtes  partent  nomalement  de  l'om- 
bilic et  s'infléchissent  en  avant  en  approchant  de  la  région  externe  ; 
elles  présentent  la  forme  du  tranchant  d'une  faux  et  peuvent  être 
désignées  par  l'épithète  de  falciformes.  Dans  un  deuxième  groupe 
où  l'on  observe  une  saillie  latérale  plus  ou  moins  prononcée  du  bord 
de  l'ouverture,  comme  par  exemple  dans  le  Lioceras  serpentinum,  les 
cfttes  suivent  cette  saillie,  elles  se  dirigent  alors  en  avant  en  quittant 
l'ombilic  de  manière  à  circonscrire  Téchancrure  du  tentacule  posté- 
rieur, se  recourbent  ensuite  en  arrière  pour  suivre  Téchancrure  ocu- 
laire et  s'infléchissent  définitivement  en  avant,  dans  la  région  sipho- 
nale.  Les  cAtes  peuvent  alors  être  comparées  à  une  faucilk  garnie  de 
son  manche  ,  nous  les  désignerons  par  l'épithète  de  falculiformes  (de 
falcula,  faucille).  La  sous-tribu  des  Harpoceratinés  falciformes  parait 
précéder  dans  le  temps  celle  des  Harpoceratinés  falculiformes» 

Parmi  ces  derniers,  le  mode  d'ornementation  présente  des  diffé- 
rences assez  sensibles  :  dans  un  premier  groupe  les  cAtes  sont 
simples  et  régulièrement  juxtaposées.  Ce  groupe  qui  est  le  plus  an- 
cien comprend  les  Lioceras  à  tours  tantAt  larges  et  tantAt  étroits, 
mais  toujours  ornés  de  cAtes  régulières  avec  point  de  rebroussement 
nettement  marqué,  les  Grammoceras  à  tours  étroits  ornés  de  cAtes  h 
double  courbure  sans  point  de  rebroussement,  enfin  les  Bildoceras  à 
tours  étroits  et  présentant  un  canal  de  chaque  cAté  de  la  carène  ven- 
trale. Les  bords  de  l'ouverture  sont  toujours  parallèles  aux  cAtes. 

Un  deuxième  groupe  qui  succède  au  premier  dans  le  temps,  com- 
prend des  formes  dans  lesquelles  les  cAtes  sont  inégales,  confluentes 
ou  groupées  en  faisceaux  du  cAté  de  l'ombilic.  Ce  changement  dans 
le  mode  d'ornementation  nous  paraît  être  en  relation  avec  un  plus 
grand  développement  de  la  saillie  latérale  qui  forme  une  languette 
saillante,  de  telle  sorte  que  le  bord  de  l'ouverture  n'est  plus  parallèle 
aux  côtesy  dans  toute  son  étendue  :  dans  la  partie  qui  correspond  à 
l'échancrare  du  tentacule  postérieur,  les  cAtes  se  groupent  en  fais* 
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ceaux  dans  le  genre  Ludwigia;  elles  s'atténaent,  aa  contraire,  ou 
disparaissent  dans  le  genre  Bammatoceras.  mais  alors  sont  rempla- 
cées par  des  tubercules  placés  à  la  hauteur  du  bord  postérieur  de  la 
joue  latérale  et  sur  lesquels  viennent  converger  les  cAtes  externes. 
L'existence  d'une  joue  latérale  saillante  a  été  indiquée  par  Quenstedt 
dans  le  L.  opalina  (der  Jura,  pL  XLII,  f.  8  et  pi.  XLY,  f.  iO)  et  par 
M.  Bayle  dans  le  L.  mactra  (Expl.  Carte  géol.,  4*  vol.,  pi  LXXX, 
f.  2)  ;  dans  les  JBammatoceras  (1)  nous  la  connaissons  avec  moins  de 
certitude  :  elle  commence  à  peine  à  se  montrer  sur  le  jeune  exem- 
plaire é'JB.  subinsigne^  figuré  par  M.  Bayle  (pi.  LXXXII,  f.  3).  Mais 
d'un  autre  côté  nous  verrons  qu'elle  est  très  développée  dans  cer- 
taines espèce  du  genre  Sonninia^  très  voisin  du  genre  précédent  et 
d'une  manière  générale,  son  existence  parait  liée  à  la  présence  de 
tubercules  ombilicaux. 

Mr  Bayle  a  appliqué  le  nom  générique  de  Lillta  aux  Podagrosi  de 
Dumortier,  caractérisés  par  cet  auteur  de  la  manière  suivante  (2)  : 
«Les A.  Lilli^  erbaensisy  malagma^  tirolensisy  rheumatisans  et  navis 
»  paraissent  former  une  famille,  un  groupe  naturel  bien  séparé  de 
»  celui  des  A.  insignis^  variabilis  et  de  leurs  dérivés.  Carénées  et  or- 
»  nées  de  tubercules  sur  l'ombilic,  elles  se  distinguent  par  la  difTor- 
))  mité  de  leurs  ornements  ;  leur  côtes  présentent  des  nodosités  irré- 
»  gulières  plus  ou  moins  saillantes,  des  renflements  bizarres  qui 
»  remplacent  les  tubercules,  à  intervalles  souvent  inégaux.  Ce  carac- 
»  tère  est  surtout  bien  marqué  sur  les  tours  intérieurs.  Cette  famille 
»  pourrait  ôtre  désignée  sous  le  nom  à'Ammoniles  podagrosi^  d'après 
»  la  forme  bizarre,  maladive  et  lourdement  renflée  d'une  partie  de 
»  leurs  ornements.  Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  que  je  com- 
»  prends  dans  ce  groupe  offrent  un  caractère  commun  à  toutes  sans 
»  exception,  c'est  qu'en  arrivant  au  diamètre  de  8  à  10  centimètres 
»  elles  prennent  de  grosses  côtes  simples  plus  ou  moins  flexueuses.  » 
Ce  dernier  caractère  est  bien  marqué  sur  les  A,  erbaensù  et 
A.  Lilli  qui  doivent  être  considérées  comme  les  types  du  groupe  ; 
ajoutons  qu'on  ne  rencontre  sur  ces  espèces  à  aucun  moment  de  leur 
développement  le  mode  d'ornementation  caractéristique  des  Ham- 


(1)  Notre  confrère,  M.  Haag,  qui  étudie  en  ce  moment  les  Harpoceratidée  et  qui 
vient  de  publier  une  note  très  intéressante  a  sur  quelques  Ammonites  du  Lias 
supérieur  »  (BuU,  Soc.  géol.  de  France,  3  mars  1884),  est  porté  à  séparer  les  Eam- 
maioceras  du  groupe  précédent  pour  les  rapprocher  du  Tropitida,  Il  y  a  là,  en 
effet,  des  analogies  de  forme  des  plus  curieuses,  principalement  dans  le  jeune; 
mais  nous  attendrons  sur  ce  sujet  les  conclusions  définitives  du  travail  de  notre 
confrère, 

(2)  Étude  pal,  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône,  4'  partie,  p.  82. 
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matoeeras ;  les  cloisons  sont  également  très  différentes  de  celles  de 
VB.  insigne. 

Dans  VA.  natris^  an  contraire,  et  dans  une  espèce  très  Toisine  qne  ' 

nous  aTons  sous  les  yeux  provenant  du  Lias  supérieur  de  PoiUé 
(Sarthe)  le  mode  d'ornementation  parait  différent  de  celui  des  Lillia 
typiques.  Dans  ce  dernier  échantillon,  les  côtes  dans  le  jeune  âge 
sont  falculiformes  et  les  points  de  bifurcation  placés  comme  dans 
VA.  insignis  (p.  18,  fig.  1)  à  la  hauteur  du  deuxième  lobe  latéral.  Un 
peu  plus  tard  les  côtes  se  groupent  par  2  ou  3  du  côté  de  l'ombilic  et 
forment  à  leur  point  de  réunion,  sur  le  bord  de  ce  derbier,  des  nodo- 
sités très  saillantes  et  irrégulièreSf  rappelant  le  mode  d'ornementa- 
tion des  Z.t7/iâ.  Cette  disposition  persiste  jusqu'au  diamètre  de  0^10 
environ  :  à  ce  moment  déjà  les  nodosités  sont  moins  saillantes  ;  elles 
continuent  à  diminuer  et  se  transforment  en  tubercules  ombilicaux 
réguliers^  analogues  à  ceux  des  JBammatoceras  proprement  dits,  et 
placés  comme  ces  derniers  dans  la  région  des  lobes  auxiliaires  ;  ce 
mode  d'ornementation  diffère  d'une  manière  notable  de  celui  des 
Lillia  adultes,  constitué  comme  nous  l'avons  vu  par  de  grosses  côtes 
simples  flexueuses.  La  forme  que  nous  venons  de  décrire,  et  pro- 
bablement aussi  VA.  navis^  devront  alors  être  séparés  des  Lillia  pour 
être  réunis  au  genre  Bammaloceras. 

Nous  retrouverons  dans  le  genre  5onnmùi,  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  parallèle  au  précédent,  certaines  formes  dans  lesquelles 
le  stade  des  podagrosi  sera  également  bien  caractérisé  (5.  propin- 
quant). 

Parmi  les  genres  que  nous  venons  de  citer,  les  Hammatoeerat 
et  Lillia  appartiennent  au  Lias  supérieur,  les  Ludwigia  au  Supra- 
lias  et  à  la  zone  à  A.  Murchisonœ  et  les  Sonninia  à  la  zone  à  A. 
Sowerbyi, 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  mode  d'ornementation  et  de 
la  forme  de  l'ouverture,  toutes  deux  en  relation  directe  avec  le  collier 
du  manteau  de  l'animal.  On  peut  encore  tirer  d'autres  caractères 
de  la  forme  de  la  terminaison  inférieure  du  sac  renfermant  l'animal, 
qui  se  traduit  par  la  disposition  des  cloisons.  On  constate  souvent 
qoe  le  tracé  des  lignes  de  suture  parait  dépendre,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  forme  de  la  section  des  tours  :  ainsi  il  est  frappant 
de  voir  l'analogie  que  présentent  le  tracé  des  cloisons  dans  le  Sphc^ 
roceras  Brochii  (ûg.  2,  p.  18)  et  dans  le  jeune  de  VBammatoceras  insigne 
(fig.  1,  p.  18)  qui,  par  sa  forme  renflée  et  la  région  ventrale  très 
obtuse  se  rapproche  de  certaines  formes  du  groupe  des  Cœlacera- 
xiu.  2 
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Hnœ  :  même  selle  Tentrale  (1)  étroite  et  allongée.  Selle  latérale  un 
peu  plus  large  et  moins  haute,  premier  lobe  auxiliaire  notablement 
oblique  ;  dans  les  deux  types  les  points  de  bifèrc&tion  des  côtes  sont 
à  la  hauteur  du  deuxième  lobe  latéral  (2).  Au  contraire,  VB,  varia- 
bile  où  la  région  Tentrale  est  plus  tranchante,  la  aelle  ventrale  s'é- 
largit beaucoup  et  présente  un  lobe  accessoire. 


Fig.  1.  Cloison  (3)  de  YEammatoceras  insigne^  jeune  (6r.  5  fois). 


Fîg.  2.  Cloison  du  Sphceroceras  Brocehiij  jeune  (Gr.  3  fois). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rapports  entre  le  tracé  des  lignes  de  suture 
et  la  forme  des  tours,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leur  étude 
fournit  fréquemment  de  bons  caractères  distinctifs  :  ainsi  le  genre 
Lioceras  (fig.  3)  est  caractérisé  par  le  grand  développement  d'un  lobe 
accessoire  qui  divise  la  selle  ventrale  en  deux  parties  inégales,  la 
partie  voisine  du  lobe  siphonal  étant  moins  saillante  que  la  partie 
contigue  au  1®'  lobe  latéral.  Le  genre  Hammatoceras  renfermant  des 


(1)  Nous  distinguerons  dans  les  cloisons,  à  l'exemple  de  d'Orbigny,  les  éléments 
suivants,  mais  en  modifiant  quelques  dénominations  : 

Lobe  externe,  siphonal  on  ventral.         Selle  externe  on  ventrale. 
Premier  lobe  latéral.  Selle  latérale. 

Deuxième  lobe  latéral.  Selles  auxiliaires. 

Lobes  auxiliaires. 

(2)  Plus  tard  les  points  de  bifurcation  des  côtes  et  les  tubercules  correspondants 
se  rapprochent  de  Tombilic  et  sont  rejetés  en  dedans  du  deuxième  lobe  latéral  à 
la  hauteur  des  lobes  auxiliaires»  ce  qui  indique  le  rétrécissement  de  Téchancrure 
des  bras  postérieurs. 

(3)  Toutes  les  cloisons  figurées  dans  ce  travail  ont  été  dessinées  directement  à 
la  chambre  claire  par  Tauteur  de  la  note,  en  faisant,  bien  entendu,  varier  Tindi- 
naison  de  Téchantillon  de  manière  à  reproduire  le  développement  de  la  cloison. 
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formes  assez  différentes  les  unes  des  autres,  présente,  comme  nous 
l'avons  vu,  des  différences  notables  dans  le  tracé  des  cloisons  ;  mais 
cependant^  toutes  ces  formes  sont  caractérisées  par  les  profondes 
découpures  des  lobes  et  des  selles. 


Fig.  3.  —  Cloison  du  Lioceras  serpentinum  (Gr.  2  fois;  j=  j5^)(l). 

Nous  allons  examiner  de  plus  près  les  genres  Sonninia  et  Ludwigia 
qui  sont  représentés  par  plusieurs  espèces  dans  les  couches  étudiées. 

Genre  Sonninia,  Bayle, 

M.  le  professeur  Bayle  a  séparé  des  Hammaioceroi  les  A.  Sowerbyi  et 
A.  propinguans,  sous  le  nom  de  Waagenia^  changé  ensuite  pour  cause 
de  double  emploi  en  celui  de  Sonninia  (2).  Si,  par  son  mode  général 
d'ornementation,  par  ses  cloisons  profondément  découpées,  ce  genre 
se  rattache  incontestablement  aux  BammatoceraSy  il  est  pourtant 
facile  de  l'en  séparer.  En  effet,  dans  le  genre  Bammatoceras  les  cfttes 
sont  d'abord  falculiformes  et  groupées  en  faisceaux,  tandis  que  les 
tubercules  réguliers  qui  apparaissent  dans  l'adulte,  sont  rejetés  à  la 
hauteur  des  lobes  auxiliaires  ;  dans  les  Sonninia^  au  contraire,  le  pre- 
mier stade  simplement  falculiforme  est  peu  marqué,  et  de  très  bonne 
heure,  on  voit  apparaître  aux  points  de  bifurcation  des  cAtes,  ties 
tubercules  ou  épines  saillantes  qui  occupent  ici  l'emplacement  de  la 
selle  latérale,  position  tout  à  fait  différente  de  celle  des  tubercules 
des  Bammataeeras  ;  ce  premier  stade  coronatiforme  bien  développé 
dans  le  jeune,  n'a  par  suite  que  des  rapports  éloignés  avec  l'ornemen- 
tation de  l'adulte  des  Bammatoceras  ;  dans  T&ge  adulte,  l'ornementa- 
iîon  est  également  différente  dans  les  deux  genres  comme  nous  le 
Terrons  par  la  description  des  espèces. 

(1)  Dans  le  cours  de  cette  élude,  nous  représenterons  par  L  la  largeur  du  tour 
et  par  D  le  diamètre  correspoudant  de  Tombilic  ;  la  fraction  qui  suivra  le  rapport 

-  aara  pour  termes  les  valeurs  de  L  et  de  D,  exprimées  en  millimètres. 

(2)  BtdL  Soc.  GéoL,  G.  R.  S.,  18  janv.  1S7S. 
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L'examen  des  cloisons,  montre  que  le  premier  lobe  latéral  est  très 
étroit  dans  l'adulte  par  suite  de  l'approfondissement  de  ses  subdivi- 
sions ;  plus  large  et  moins  découpé  dans  le  jeune,  il  se  subdivise 
toujours  à  son  extrémité  en  trois  lobules  un  peu  inégaux  (fig.  4),  le 
lobule  interne  étant  plus  profondément  séparé  du  lobule  médian  que 
le  lobule  interne.  Le  deuxième  lobe  latéral  très  peu  développé  dans 


Fig.  4.  —  Cloison  du  Sonninia  propinquans  {Gr.  3  fois). 

le  groupe  de  VA.  Sowerbyi,  prend  un  développement  plus  considé- 
rable dans  celui  de  l'A.  Zur chéri. 

Les  Sonninia  ont  été  étudiés  avec  détail  par  Waagen  (i)  ;  cet  auteur 
précise  d'abord  les  caractères  du  S.  Sowerbyi,  Mill.  Sow.  {A.  Browni^ 
Sow.)*  «  Les  tours  à  section  ogivale  croissent  rapidement  en  hau- 
»  teur  ;  la  surface  est  ornée  dans  le  jeune  âge  de  côtes  rayonnantes 
»  assez  épaisses,  qui  portent  vers  le  milieu  du  tour  de  longues  épines 
»  et  se  bifurquent  au  delà^en  deux  ou  trois  côtes  distinctes  fortement 
»  infléchies  en  avant.  Entre  les  épines,  on  distingue  quelques  côtes 
»  basses  falciformes  qui  se  subdivisent  quelquefois  vers  l'extérieur. 
»  La  quille  très  saillante  se  détache  facilement,  parce  qu'elle  est  sé- 
>i  parée  de  la  cavité  interne  par  un  prolongement  de  la  cloison.  La 
a  coquille  en  se  développant  perd  rapidement  ses  épines,  et  est  alors 
»  ornée  seulement  de  côtes  falciformes  peu  saillantes  ;  elle  devient 
»  ensuite  complètement  lisse.  Sur  les  échantillons  privés  de  leur 
»  test,  on  n'observe  plus  alors  sur  la  surface  que  les  lignes  de  suture 
»  très  découpées.  » 

Nous  aurons  seulement  à  ajouter  qu'après  disparition  des  épines, 
les  côtes  falciformes  ont  une  tendance  à  se  surélever  de  distance  en 
distance  et  à  se{réunir  en  faisceaux  vers  l'ombilic.  Cette  disposition 
presque  toujours  assez  peu  distincte^dans  le  S,  Sowerbyi^  est  au  con- 
traire bien  plus  marquée  dans  les  espèces  suivantes. 

Une  deuxième|espèce[5.pro/7zn9van«,  Bayle  {Waagenia propinquanSy 

(1)  Die  zone  des  AslSotoerbyî  Geogn,  Pal,  Beitr.^  vol.  1, 1867. 
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Bayle,  ExpL  Carte  GéoL,  IV*  voL,  pi.  LXXXIV,  f.  1-6),  est  extrême- 
ment abondante  dans  les  conches  de  la  MalièFe  au  Moutier  (Calva- 
dos). Les  collections  de  l'École  des  Mines  en  renferment  une  série 
bien  complète  (environ  40  échantillons),  ce  qui  permet  de  se  rendre 
compte  des  variations  de  l'espèce. 

Dans  le  jeune,  les  épines  présentent  à  peu  près  la  môme  disposi- 
tion que  dans  VA,  Sowerbyi^  mais  elles  disparaissent  de  très  bonne 
heure  ;  la  coquille  reste  alors  couverte  de  côtes  falciformes  bien  mar- 
quées qui  se  réunissent  irrégulièrement  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  sur 
le  bord  de  Tombilic,  en  formant  des  nodosités  tout  à  fait  caractéristi-r 
ques,  rappelant  le  mode  d'ornementation  des  Podagrosi  de  Dumor- 
tier  ^genre  Ltllia^  Bayle).  Plus  tard,  ces  nodosités  ombilicales  dispa- 
raissent, les  côtes  falciformes  s'affaiblissent  progressivement  mais  en 
présentant  toujours  une  tendance  à  se  grouper  du  côté  de  Tombilic  ; 
elles  disparaissent  ensuite  à  leur  tour  et  la  coquille  devient  lisse.  Les 
nodosités  ombilicales  permettent  de  différencier  facilement  cette  es- 
pèce du  S.  Sowerbyi. 

L'ombilic  est  très  ouvert  dans  le  jeune  où  il  commence  par 
avoir  un  diamètre  un  peu  supérieur  à  la  largeur  du  dernier  tour 

(r=Tr— ^  =0,93).  Il  se  ferme  ensuite  et  la  largeur  du  tour  devient 

\D        15  ma.  5  '      '  " 

déplus  en  plus  grande  par  rapport  au  diamètre  de  l'ombilic;  ainsi 

34 

l'échantillon  précédent  donne  un  peu  plus  tard  ~  pour  la  valeur  de 
-,  soit  1,17.  Un  autre  échantillon  nous  a  donné  successivement  : 

Une  troisième  espèce,  S.  adicra  a  été  distinguée  par  Waagen  (die 
Zone  der  A.  Sowerbyi.  Geol.  pal.  Beitr.,  pi.  25  (11),  fig.  1,  p.  591,  85)  ; 
elle  diffère  du  5.  Sowerbyi,  par  des  côtes  simples  non  bifurquées 
dans  le  jeune  et  qui  persistent  dans  l'adulte  sous  forme  de  plis  es- 
pacés, inégalement  saillants  et  légèrement  falciformes.  Les  tours  res- 

(f  43 

g  =  ^  =  1,05,  dans  l'échan- 

tiUon  figuré  par  Waagen  ;  ^^  =  -  =  1,00,  dans  un  échantillon  de  la 

collection  de  l'École  des  Mines  provenant  du  Moutier).  L'irrégularité 
des  côtes  rappelle  le  S.  propinquans^  mais  leur  persistance  dans 
l'adulte  et  l'étroitesse  de  l'ombilic  empêcheront  toujours  de  con- 
fondre ces  deux  espèces. 

Parmi  les  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués,  plusieurs 
d'entr'eux  recueillis  à  Solliès-Toucas  par  le  frère  Ubald,  nous  parais- 
sent devoir  ôtre  rapportés  au  S.  Sowerbyù  Le  plus  grand  a  0"K)4  de 
diamètre  (pi.  I,  fig.  1);  les  tubercules  assez  irrégulièrement  distri- 
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bués  sont  au  nombre  de  9  à  10  par  tour  ;  de  chacun  d -enx  partent 
deux  ou  plus  souvent  trois  cAtes  ;  les  côtes  intermédiaires  sont  sim- 
ples et  assez  peu  régulières.  Un  des  échantillons,  quoique  de  petite 
taille  (diam.  24  millim.),  présente  déjà  Tomementation  de  l'adulte; 
les  tubercules  disparaissent  vers  le  premier  tiers  du  dernier  tour  ;  le 
reste  de  la  coquille  n*offre  plus  que  des  eûtes  falciformes,  présentant 
une  tendance  à  se  grouper  en  faisceaux.  Vers  le  milieu  de  chacun  de 
ces  faisceaux,  les  côtes  se  surélèvent  produisant  ainsi  une  série  de 
saillies  qui  prolongent  la  ligne  des  tubercules.  La  valeur  de  Fenrou- 

lement  mesurée  par  le  rapport  g,  varie  de  -  à  -^  soit  de  1,43  à  i,50. 

Deux  autres  petits  échantillons  assez  médiocrement  conservés,  re- 
cueillis Ton  à  Rocbaron  (pi.  I,  fig.  2)  et  l'autre  à  Brignoles,  sont  très 
voisins  des  précédents. 

Un  échantillon  de  plus  grande  taille  (D  =  130  mm.),  trouvé  à  Ya- 
laury  (pi.  I,  ûg.  4)  reproduit  en  les  exagérant  presque,  les  caractères 

du  S.  adicra  :  l'ombilic  est  encore  plus  large  et  le  rapport  g  s'abaisse 

à  ^  ou  0,90  ;  le  dernier  tour  présente  des  côtes  rayonnantes,  irrégu- 
lièrement espacées  et  surélevées  en  leur  milieu.  L'avant-dernier  tour 
présente  des  côtes  plus  nombreuses  et  encore  plus  irrégulières  :  elles 
forment  par  leur  saillie  des  nodosités  inégales,  un  peu  en  dehors  de 
l'ombilic. 

Un  dernier  échantillon,  bien  que  d'une  taille  comparable  à  ceux  que 
nous  avons  examinés  en  premier  lieu  (diam.  25'»''),  présente  une  or- 
nementation toute  différente  :  l'ombilic  est  un  peu  plus  large  (-  =  ^| 

et  les  tours  moins  épais;  la  carène  très  saillante  est  limitée  de 
chaque  côté  par  un  petit  méplat  normal  au  plan  de  symétrie.  Les 
flancs  présentent  des  côtes  falciformes  très  régulières,  nettement  dé- 
limitées et  beaucoup  plus  saillantes  qu'elles  ne  sont  dans  les  A, 
Sowerbyi  et  propinquans;  la  plupart  de  ces  côtes  sont  simples,  seule- 
ment toutes  les  quatre  ou  cinq  côtes,  on  en  observe  une  qui  part  de 
l'ombilic  en  ayant  la  même  importance  que  les  autres,  puis  se  suré- 
lève en  donnant  une  pointe  saillante  et  se  bifurque  au  delà.  Cette 
prédominance  des  côtes  simples  rappelle  les  caractères  indiqués  par 
Waagen  pour  le  jeune  de  VAm,  adicrus.  Mais  nous  hésitons  encore  à 
le  considérer  comme  le  jeune  du  grand  échantillon  précédent. 

Sonninia  Zurcheri^  n.  sp.  (PL  I,  ûg.  5,  6,  7). 

On  rencontre  dans  les  couches  de  Rocbaron  et  de  Yalaury,  une 
petite  Ammonite  qui  au  premier  abord  rappelle  tout  à  fait  VA.  Mer- 
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cati:  toors  étroits,  carrés,  ornés  de  côtes  falculi  formes  fortement 
rejetées  en  arrière,  atténaées  do  côté  de  Tombilic,  dont  le  pourtour 
est  presque  lisse  ;  carène  saillante  bordée  de  deux  méplats  dans  les 
variétés  aplaties  et  de  deux  légers  sillons  dans  les  variétés  renflées. 
Mais  si  l'on  examine  de  plus  près  les  échantillons,  on  voit  que,  dans 
le  jeune,  le  mode  d'ornementation  est  tout  à  lait  celui  des  Sonninia^ 
côtes  tantôt  simples,  tantôt  bifurquées  avec  tubercule  saillant  au 
point  de  bifurcation.  Comme  dans  les  Sonmnia^  le  tubercule  corres- 
pond à  la  selle  latérale. 

Les  cloisons  sont  aussi  bien  différentes  de  celles  de  TA.  Mercaii  ; 
tandis  que  dans  cette  dernière  espèce,  elles  sont  presque  identiques 
aux  clobons  de  VA.  toarcensis  et  présentent  seulement  deux  lobes 
latéraux,  les  lobes  auxiliaires  étant  extrêmement  peu  marqués  et  à 
peine  indiqués  par  deux  lobules  simples  ;  dans  le  S.  Zureheri^  au 
contraire,  le  premier  lobe  auxiliaire  prend  un  développement  com- 
parable à  celui  des  lobes  précédents  et  est  suivi  d'un  petit  lobule 
simple. 

Le  premier  stade  coronatiforme  persiste  jusqu'au  diamètre  de 
21  millim.  dans  un  échantillon  de  Rocbaron  très  renflé  et  à  orne- 
ments très  saillants  (pi.  I,  fig.  5)  ;  il  disparaît  plus  tôt  sur  un  autre 
individu  de  la  môme  localité,  un  peu  moins  renflé  ;  enfin  nous  n'a- 
vons pu  le  constater  nettement  dans  des  échantillons  à  ornementa- 
tion moins  saillante  provenant  de  Talaury  et  de  SoUiès-Pont.  Mais, 
comme  dans  ces  derniers  Tombilic  est  assez  peu  nettement  con- 
servé, il  est  difficile  de  savoir  avec  certitude  si  ce  stade  coronatiforme 
manque  complètement  ou  est  seulement  peu  marqué. 

Un  échantillon  (pi.  I,  ûg.  6)  du  diamètre  de  28"'°',5,  a  pour  largeur 
du  dernier  tour  10™",  et  pour  épaisseur  également  lO""*.  On  voit  que 
les  tours  sont  presque  carrés  ;  le  diamètre  de  l'ombilic  est  de  10™™,5, 
et  le  nombre  des  côtes  sur  le  dernier  tour  est  de  36. 

Un  des  échantillons  recueillis  à  Solliès-Toucas  par  le  frère  Ubald, 
présente  sur  les  côtés  de  l'ouverture  (pi.  I,  fig.  7),  une  joue  laté- 
rale saillante  de  plus  de  10™™,  large  à  sa  base  de  3  à  4™™,  et  élargie 
en  forme  de  spatule  à  son  extrémité  ;  elle  corespond  au  point  de 
rebroossement  des  côtes. 

Cette  espèce  qui  ressemble  d'un  côté  à  VA.  Mercati  et  de  l'autre 
aux  variétés  à  large  ombilic  de  l'A.  nioriensis,  se  distingue  facilement 
de  ces  deux  formes  par  le  stade  coronatiforme  du  jeune  ;  quand  ce 
stade  n'est  pas  visible,  la  forme  des  cloisons,  comme  nous  l'avons  vu, 
ne  permettra  pas  de  la  confondre  avec  la  première  espèce.  11  est  plus 
difficile  de  la  distinguer  alors  de  certaines  variétés  de  VA,  niortensis  : 
dans-  VA.  Zurcheri^  les  côtes  sont  plus  saillantes,  plus  fortement 
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rejetées  en  arrière  et  un  peu  moins  nombrenses  :  elles  disparaissent 
complètement  avant  d'atteindre  l'ombilic  dont  le  pourtour  est  tout  à 

fait  lisse. 

Nous  avons  été  heureux  de  dédier  cette  espèce  nouvelle  à  notre 
confrère  M.  Zurcher  qui,  par  ses  recherches  persévérantes,  a  réuni 
les  principaux  éléments  de  cette  étude. 

Au  point  de  vue  générique,  la  présence  d'un  premier  stade  corona- 
tiforme  rappelant  celui  du  Sonninia  propinqtums^  nous  a  conduit  à 
ranger  cette  nouvelle  espèce  dans  le  genre  Sorminia.  Toutefois,  nous 
devons  signaler  également  les  analogies  que  présentent  le6  cloisons 
avec  celles  d'une  espèce  que  nous  étudierons  plus  loin,  le  Ludwigia 
corrugata;  nous  n'avons  pu  étudier  les  cloisons  que  sur  un  échantil- 
lon à  ornementation  peu  saillante  :  elles  présentent  comme  nous 
l'avons  dit,  deux  lobes  latéraux  et  un  lobe  auxiliaire  bien  dévelop- 
pés ;  les  deux  derniers  sont  plus  étroits  et  plus  allongés  que  dans  le 
Z.  corrugata. 

Genre  ludwigia,  Bayle. 

Ce  genre  créé  par  M.  le  professeur  Bayle,  en  1878  a  pour  type  leZ. 
Murchisonœ  (1)  et  appartient  par  suite  au  groupe  des  Harpoceratinés 
falculiformes.  Il  est  caractérisé  par  l'existence  de  côtes  groupées  en 
faisceaux  du  côté  de  l'ombilic,  caractère  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  dans  le  premier  stade  des  Hammatoceras^  et  le  second 
stade  de  l'ornementation  des  Sonninia.  Si  on  ajoute  à  l'espèce  type  les 
Amm.  opalinns^  aalensis^  fluitam  et  mactra  qui  ne  peuvent  en  être  sépa- 
rés, on  obtient  un  groupe  bien  homogène  donnant  bien  l'idée  des 
caractères  du  genre.  Dans  les  dernières  espèces  citées,  les  côtes  sont 
bien  moins  nettement  falculiformes  que  dans  le  type,  bien  que  cepen- 
dant la  présence  d'une  languette  latérale  à  l'ouverture  de  la  L,  mactra 
(Bayle,  Expl.  carte  géol.,  pi,  LXXX,  f.  2)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  position  de  ces  espèces.  Les  Ludwigia  dérivent  du  genre  lioceraSy 
qui  s'en  distingue  facilement  par  ses  côtes  simples,  toutes  paral- 
lèles entre  elles  et  non  groupées  en  faisceaux.  Cette  modification  dans 
le  mode  d'ornementation  correspond  à  une  différence  très  impor- 
tante dans  la  forme  de  l'ouverture  :  simplement  falculiforme,  comme 
les  côtes  dans  les  Lioceras,  elle  est  pourvue  au  contraire  d'une  lan- 
guette saillante  et  surajoutée  dans  les  Ludwigia, 

L'ombilic  est  aussi  variable  que  dans  les  Lioceras  :  très  étroit  dans 
les  formes  à  côtes  fines,  comme  le  Ludw.  opalina^  il  s'élargit  au  con- 
traire beaucoup  dans  les  types  à  grosses  côtes,  dans  les  Ludw.  aalensis 

(1)  BulL  Soc,  géol.,  13  janvier,.  1879. 
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et  fluùans^  par  exemple  ;  en  môme  temps  les  côtes  deviennent  très 
faiblement  falcoliformes^  et  on  serait  quelquefois  tenté  de  rappro- 
cher les  types  extrêmes  des  Grammocéras,  Mais  le  caractère  de  grou- 
pement ou  tout  au  moins  de  surélévation  irrégulière  des  côtes  du 
côté  de  Fombilic  persiste  toujours  dans  les  Ludwigia^  tandis  qu'au 
contraire,  dans  les  Grammocéras,  les  côtes  sont  toujours  simples 
et  régulièrement  atténuées  au  pourtour  de  Tombilic. 

Les  L.  aalensis  et  L.  MurcMsonœ  constituent  dans  ce  genre  un  petit 
groupe  bien  nettement  caractérisé  par  la  forme  régulièrement  ogi- 
vale et  plus  ou  moins  tranchante  de  la  région  siphonale  et  parla 
bande  concave  que  dessine  la  retombée  des  tours  vers  l'ombilic. 

A  côté  de  ces  formes  il  en  existe  d'autres  qui  s'en  distinguent  par 
des  tours  beaucoup  plus  carrés  :  sur  la  région  siphonale,  la  carène 
est  souvent  bordée  soit  de  deux  méplats  normaux  au  plan  de  symé- 
trie, soit  même  de  deux  sillons  plus  ou  moins  profonds,  tandis  que 
du  côté  de  l'ombilic  les  tours  retombent  normalement  sur  le  tour 
précédent.  Ce  deuxième  groupe  qu'il  est  facile  de  distinguer  du 
précédent  nous  paraît  cependant  avoir  été  le  plus  souvent  confondu 
avec  lui.  Il  débute  dans  la  zone  à  A.  jurensù^  par  le  L.  Eseri^ 
0pp.  (1),  espèce  à  côtes  assez  faiblement  falculiformes,  mais  dans 
laquelle  le  groupement  des  côtes  du  côté  de  l'ombilic  annonce  les 
caractères  du  genre  Ludwigia;  la  retombée  des  tours  se  fait  bien 
normalement  tout  autour  de  l'ombilic.  L'A.  Eseri  a  une  tendance 
très  marquée  à  élargir  ses  tours  en  grandissant  ;  ainsi  dans  la  figure 
donnée  par  Oppel,  le  rapport  de  la  largeur  du  tour  au  diamètre  de 

18  39 

l'ombilic  varie  de  —  soit  1,  38  à  -—v  ou  2,  22  pour  un  accroissement 

de  moins  d'un  tour. 

L'A.  MurchisoTUB  obtusus  présente  d'une  manière  bien  nette  les  carac- 
tères du  groupe  :  les  tours  sont  à  section  franchement  rectangulaires 
et  coupés  carrément,  tant  au  pourtour  de  l'ombilic,  que  sur  la  région 
siphonale  où  Quenstetd  indique  même  un  petit  sillon  de  chaque 
côté  de  la  carène.  Malgré  la  forte  saillie  de  ses  côtes,  l'ombilic  reste 

T  JQ 

assez  petit  :  c'est  ainsi  que  le  rapport  ^  est  de  ~  ou  1,  63  dans 

17  30 

l'échantillon  figuré  par  Quenstedt,  il  varie  de  ~  ou  1,  54  à  —  ou  1, 66 


(!)  Oppel  rapproche  son  A.  Eseri  de  VA.  depressw  de  Bucb,  1830.  Mais  en 
consultant  les  figures  et  la  description  données  par  ce  dernier  auteur,  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'il  a  figuré  sous  le  nom  de  depressus  deux  Amm.  Murchisonœ 
(variétés  à  côtes  fines),  et  une  A .  stibradiatus,  cette  dernière  de  Toolithe  ferrugi- 
neuse de  Bayeux.  Cest  très  probablement  à  cette  seconde  forme  qu'appartien- 
nent les  cloisons  dessinées. 
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dans  un  échantillon  des  collections  de  l'École  des  Mines  provenant 
de  Wasseralfingen.  Dans  l'A.  Murehisanœ  an  contraire  (par  exemple 
dans  la  série  des  échantillons  de  l'École  des  Mines,  provenant  princi- 
palement de  Normandie)  on  observe  toujours  non  seulement  la  pré- 
sence constante  d'une  bande  ccmcave  autour  de  l'ombilic,  mais  on 
voit  en  outre  que  Fombilic  étroit  dans  les  variétés  à  côtes  faibles 
devient,  au  contraire,  très  large  dans  les  variétés  à  grosses  côtes, 

L  lA 

OÙ  le  rapport  -  descend  jusqu'à  ~  ou  0,  88.  L'A.  Murchisonœ  obtusus 

nous  parait  ainsi  devoir  former  une  espèce  distincte  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  Ludwigia  Haugù  Les  côtes  sont  également 
beaucoup  moins  falculiformes  ;  les  cloisons  sont  analogues  à  celles 
de  TA.  Murchisonœ  :  les  lobes  sont  larges,  peu  découpés  et  présen- 
tent la  disposition  en  damier  signalée  par  M.  Haug  (1). 

Une  autre  espèce  du  même  groupe  appartenant  à  la  zone  immé- 
diatement plus  élevée  est  TA.  corrugatus^  Sow.;  nous  lui  rapportons 
des  formes  très  fréquentes  dans  la  couche  ferrugineuse  des  environs 
de  Toulon. 

4 

Ludwigia  corrugata^  Sowerby,  sp.  (Pi.  II,  flg.  1-5;  pi.  III,  fig.  1-2). 

■ 

La  plupart  des  auteurs  nous  paraissent  avoir  confondu  à  tort  cette 
espèce  avec  le  vrai  L.  Murchisonœ;  c'est  ainsi  que  d'Orbigny,  dans  sa 
collection,  réunit  sous  ce  nom  au  moins  deux  et  peut-être  trois  es- 
pèces distinctes  par  les  cloisons,  la  disposition  de  Tombilic  et  la 
forme  de  la  région  ventrale  (2). 

Il  suffit  d'examiner  la  figure  de  l'A.  corrugatus  donnée  par  Sowe  rby 
(pi.  451,  f.  3,  p.  74,  1824),  pour  voir  que  les  tours  sont  carrés  (3), 
que  la  carène  est  limitée  par  2  méplats  et  que  les  tours  retombent 
carrément  du  côté  de  l'ombilic.  Nous  avons  pu  étudier  plus  complè- 
tement les  caractères  de  l'espèce  sur  deux  échantillons  provenant, 
comme  le  type  de  Sov^erby ,  du  Bajoden  de  Dundry  (pi.  III,  ûg.  1  et  2) . 
Un  des  échantillons  appartenant  à  la  variété  renflée  (pi.  III,  fig.  2), 
présente  de  chaque  côté  de  la  carène  un  léger  sillon,  disposition  que 
nous  venons  de  signaler  dans  des  espèces  du  même  groupe  :  les 
côtes  sont  falculiformes,  mais  beaucoup  moins  coudées  que  dans  l'A. 

(1)  BulU  Soc.  géoL,  3*  série,  t.  XII,  8  mars  1884. 

(S)  Dans  la  planche  120  de  la  Pal.  française  les  fig.  1,  2  et  4  appartiennent  cer- 
tainement k  VA,  Murchisotuf^  tandis  que  le  dessin  des  cloisons  a  été  empmn  té 
probablement  à  an  il.  eorrrugaius 

(8)  Il  en  est  de  môtne  de  VA.  lœviuseulm,  Sow.  (pi.  451)  :  oa  lit'  en  effet  dans  le 
texte  :  «  Front  obtuse  wilth  a  large  prominent  keel;  in  yoang  shelL  tbe  apei^ 
tare  is  oblong,  rather  sqoare  ».  Cette  espèce  nous  parait  n*ôtre  qn'ane  variété 
de  la  précédente. 
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Murc/UsoruBj  et  se  groupent  en  faisceaux  du  côté  de  l'ombilic;  elles 
sont  quelquefois  confluentes  avant  de  l'atteindre  (1). 

L'enroulement  des  deux  échantillons  de  Dundry  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  la  figure  type  de  Sowerby  :  dans  cette  dernière 
ie  rapport   de  la   largeur  du  tour  au  diamètre  de  l'ombilic  est 

de  Y  s<>î^  ^9  ^"^9  ^  varie  dans  le  premier  de  nos  échantillons  de-  ou 

1,29  à  1^  ou  1,42  et  dans  le  second  de  ^  ou  1,  37  à  ^f  ou  1,64.  L'om- 

bilic  est  donc  légèrement  plus  large  dans  ses  derniers  échantillons. 

Les  cloisons  sont  beaucoup  plus  découpées  que  dans  VA.  Murchi- 
sofUBj  mais  elles  le  sont  cependant  moins  que  dans  les  Sùnninia. 
Comme  dans  ce  dernier  genre  le  premier  lobe  latéral  se  termine  par 
trois  lobules  divergents  bien  découpés,  mais  le  corps  du  lobe  reste 
toujours  plus  large. 

M.  Zurcher  nous  a  communiqué  des  échantillons  provenant  des 
environs  de  Toulon  (pU  II,  fig.  1,  â,  3,  4  et  5),  et  que  nous  rapportons 
aa  Ludungia  eorrugata;  ils  présentent  à  peu  près  toutes  les  phases  du 
développement  de  l'espèce  depuis  un  diamètre  de  20  millim.  jusqu'à 
celui  de  100  millim. 


Fig.  3.  Cloison  du  Ludwigia  Murckisonse  (Gr.  3  fois). 


Kg.  6.  Cloison  du  Ludwigia  con'ugata,  de  Dundry  (Gr.  6  fois  ;  j  =  -|, 


(i)  Cest  ce  qui  expliquerait  la  disposition  des  côtes  à  la  fin  du  dernier  tour 
la  figure  donnée  par  Sowerby,  bien  qu'elle  nous  paraisse  avoir  été  probable- 
ment an  peu  exagérée  par  le  dessin. 
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Fig.  7.  Cloison  du  L.  carrugata^  de  Toulon  (pi.  III,  flg.  2). 

(Gr.6foi9;i  =  ig). 

Signalons  encore,  comme  appartenant  au  même  groupe  une  es- 
pèce non  encore  décrite  de  la  zone  à  A.  Sowerbyi^  du  Moutier  (Nor- 
mandie), remarquable  par  ses  tours  étroits,  à  section  carrée,  ornés 
de  côtes  peu  nombreuses,  saillantes  et  confluentes  autour  de  Tombi- 
lic,  puis  s'atténuant  vers  le  milieu  des  tours  pour  redevenir  saillantes 
sur  le  pourtour  externe. 

Une  dernière  espèce  est  Y  A.  pinguis^  Rœmer,  1836  (A.  deltafaka- 
tus^  Qu.,  1858],  qui  se  rencontre  à  un  niveau  plus  élevé,  dans  la  zone 
dite  à  A.  Bumphriesi  (1).  Cette  forme  est  très  voisine  de  l'espèce  en- 
core innommée  du  Moutier,  dont  elle  se  distingue  par  ses  côtes  non 
atténuées  dans  la  partie  médiane.  Elle  ressemble  aux  variétés  à  tours 
étroits  de  l'A.  corrugatus,  mais  peut  en  être  facilement  distinguée  par 
ses  tours  plus  renflés,  et  ses  côtes  plus  grosses  et  moins  nombreuses. 

Ludwigia  romanoides,  n.  sp.  (PI.  III,  fig.  3,  4). 

Une  autre  espèce  qui  se  rencontre  aussi  fréquemment  dans  la 
couche  ocreuse  des  environs  de  Toulon,  se  fait  remarquer  par  ses 
tours  étroits,  aplatis,  presque  lisses  et  dépourvus  d'ornementation  sur 
les  flancs  ;  sur  la  région  siphonale  on  observe  une  carène  bien  nette, 
quoique  peu  saillante. 

L'analogie  de  forme  est  telle  avec  l'A.  Romani^  Oppel,  que  nous 
avions  cru  d'abord  les  deux  espèces  identiques;  mais  un  examen 
plus  approfondi  nous  a  montré  que  les  cloisons  de  l'espèce  de  Tou- 
lon étaient  notablement  différentes  de  celles  qui  se  trouvent  indi- 
quées sur  la  figure  du  type  d'Oppel.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  sé- 


(1)  Notre  confrère,  M.  Munier-Ghalmas  fait  observer  avec  raison  que  VA.  Htmi' 
phriesi,  auct.,  qui  caractérise  cette  zone  est  distinct  du  vrai  À.  Humphriesi,  8ow. 
Ce  dernier  appartient  en  réalité  à  la  zone  à,  A.  Sowerbyi  (Voir  plus  loin) 
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parer  au  moins  provisoirement  l'espèce  de  Toulon  sons  le  nom 
spécifique  de  romanoide$. 


Fig.  8.  Cloison  du  Ludwigia  Romani^  d'après  Oppel  (Vraie  grandeur). 


Fig.  9.  Cloison  du  Ludwigia  romanoides  (Gr.  3  fois  ;  -  =  ^). 

La  cloison  dont  nous  donnons  le  dessin  ci-contre  (fig.  9),  corres-* 
pond  aune  largeur  de  tours  de  14  millimètres,  par  suite  a  une  taille 
notablement  inférieure  à  celle  de. la  cloison  figurée  par  Oppel;  malgré 
cela  l'ensemble  est  infiniment  plus  découpé.  Le  premier  lobe  latéral 
présente  à  son  extrémité  trois  lobules  distincts  comme  dans  le  L. 
cormgaia;  le  deuxième  lobe  latéral,  quoique  plus  petit  que  le  premier 
est  bien  plus  développé  que  celui  de  VA»  Romani;  il  en  est  de  même 
du  premier  lobe  auxiliaire,  mais  par  contre  il  n'y  a  pas  trace  des 
antres  auxiliaires  figurés  par  Oppel. 

Par  la  disposition  de  ses  cloisons  et  par  la  forme  tronquée  de  la 
région  siphonale,  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  L,  con*ur 
gâta;  elle  s'en  rapproche  beaucoup  aussi  par  son  mode  d'ornemen- 
tation :  la  coquille  n'est  pas  en  effet  complètement  lisse,  elle  pré- 
sente sur  ses  flancs  des  côtes  légèrement  falculiformes  très  peu 
marquées  sur  la  surface  externe  du  têt,  et  parallèles  à  de  nombreuses 
et  très  fines  lignes  d'accroissement.  Sur  le  moule,  les  côtes  sont  plus 
saillantes,  surtout  dans  le  jeune,  et  leur  disposition  rappelle  alors 
tout  à  fait  celle  des  côtes  des  variétés  à  tours  étroits  du  Z.  corrugaia. 
Sur  certains  échantillons  la  carène  s'atténue  beaucoup  au  diamètre 
de  58  millimètres. 

L  15 

L'enroulement  est  variable  avec  l'âge  :  le  rapport  ^  varie  de  -  ou 
0,  83  à  -  ou  1, 33,  tandis  qu'il  est  de  |g  ou  1, 37  dans  l'A.  Romani^ 
(d'après  les  mesures  prises  sur  la  figure  donnée  par  Oppel). 
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Dans  tous  les  échantillons  les  tours  sont  tout  à  fait  .plats  sur  les 
côtés,  presque  comme  dans  VA.  Grasi  du  Néocomien  ;  comme  dans 
cette  espèce  les  flancs  sont  limités  du  côté  de  l'ombilic  par  une  sorte 
de  carène  obtuse,  et  la  retombée  des  tours  dessine  une  bande  lisse 
qui  fait  avec  le  tour  précédent  un  angle  légèrement  obtus. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière  sur  l'ensemble  des  Har- 
poceratinœ,  il  nous  paraît  que  le  caractère  le  plus  important  est 
donné  par  la  forme  de  Touverture  qui  se  modifie  d'une  manière 
progressive  :  dans  les  formes  les  plus  anciennes  du  Lias  inférieur, 
et  du  Lias  moyen  (Arietites,  Cycloceras^  etc.),  les  bords  de  l'ouver- 
ture sont  simples  latéralement,  et  ne  présentent  pas  de  saillie 
en  arrière  de  l'œil,  les  côtes  sont  alors  falciformes.  Un  peu  après 
on  voit  apparaître  sur  les  côtés  de  l'ouverture  une  saillie  en  arrière 
de  l'œil  ;  et  en  même  temps  les  côtes  deviennent  falculiformes  ou  à 
double  inflexion;  elles  sont  toujours  simples  et  parallèles  aux  bords 
de  l'ouverture.  C'est  là  un  deuxième  groupe  qui  commence  dans 
le  Lias  moyen,  mais  est  surtout  développé  dans  le  Lias  supérieur.  Les 
côtes  sont  tantôt  courbées  en  S  très  allongé  comme  dans  le  genre 
Grammocerasy  tantôt  présentant  en  leur  milieu  un  point  de  rebrons- 
sement  comme  dans  les  genres  Lioceras  et  ffildoceras. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'ouverture  dans  le  genre  Lillia,  mais  l'or- 
nementation de  l'adulte  est  si  voisine  de  celle  de  Grammoceras  qu'il 
nous  semble  très  probable  que  l'ouverture  a  la  même  forme  dans  ces 
deux  genres.  Par  ses  nodosités  ombilicales  irrégulières,  les  Lillia 
formeraient  un  passage  au  groupe  suivant.  Ici  la  saillie  postoculaire 
prend  un  développement  plus  considérable  et  dépasse  la  ligne  d'in- 
flexion des  côtes  qui  reste  toujours  parallèle  aux  lignes  d'accroisse- 
ment; il  en  résulte  que  la  partie  saillante  ou  bien  se  développe  seule- 
ment quand  la  coquille  a  atteint  toute  sa  croissance,  ou  bien,  ce  qui 
est  plus  probable,  est  résorbée  à  chaque  nouvel  accroissement  de  la 
coquille.  Nous  réservons  le  nom  de  joue  à  la  saillie  postoculaire 
quand  elle  présente  ainsi  une  partie  caduque.  L'existence  d'une  joue 
latérale  paraît  en  relation  avec  un  nouveau  mode  d'ornementation 
constitué  par  des  côtes  groupées  en  faisceaux  ou  fasciculées  ;  c'est  le 
cas  chez  les  Ludwigia, 

Dans  les  Hammatoceras,  les  côtes  sont  fasciculées  dans  le  jeune  ; 
certaines  espèces  {H.  cf.  navis)  présentent  ensuite  des  nodosités 
ombilicales  irrégulières,  analogues  à  celles  des  Lillia,  qui  don- 
nent naissance  à  une  couronne  régulière  de  tubercules  ombili- 
caux ;  c'est  ce  dernier  stade  généralement  le  plus  développé  qui 
caractérise  le  genre  Hammatoceras.  Dans  les  Sonninia  le  premier 
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stade  à  côtes  régulièrement  fasciculées  prend  une  plus  grande  im- 
portance et  est  caractérisé  par  une  coaronne  de  tubercules  mé- 
dians plus  on  moins  réguliers,  placés  aux  points  de  bifurcation 
des  côtes;  ce  premier  stade  persiste  quelquefois  jusque  dans  l'âge 
adulte.  QuelqQes  espèees  présentent  également  un  deuxième  stade 
qui  rapi^lle  l'ornementation  des  LiUia;  mais  on  n'observe  jamais 
jamais  le  dernier  stade  caractéristique  des  Bammatoceroê.  Les  Zu(/- 
wigia  et  les  Sanninia  se  prolongent  jusque  dans  le  Bajocien  ;  cer- 
taines formes  offirent  déjà  ici  dans  ieor  ornementation  une  tendance 
régressive  :  les  côtes  redeviennent  simples  dans  Tadulte,  et  dans 
le  S.  Zurchefi^  par  exemple,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  certains 
Grammoctras;  mais  le  développement  de  la  joue  latérale  empêche 
toute  confusion.  Si  en  même  temps  (comme  dans  certains  individus 
de  cette  même  espèce)  le  premier  stade  coronatiforme  s'atténue,  ou 
môme  disparaît,  on  comprend  combien  le  classement  générique  peut 
devenir  difficile.  C'est  le  cas,  également,  pour  l'A.  niortensùj  dont 
certaines  variétés  sont  bien  voisines  du  S.  Zureheri^  mais  qui  cepen- 
dant a  aussi  des  affinités  avec  les  Ludwigia.  Il  en  est  de  môme  pour 
l'A.  Edouardi  dont  l'ouverture  nous  est  encore  inconnue,  mais  qui 
diaprés  toutes  les  probabilités  nous  paraît  devoir  être  éloigné  des 
Grammoeeriu^  et  rapproché  au  contraire  des  Ludwigia  dont  il  repré- 
senterait un  dernier  terme  régressif. 

Le  tableau  suivant  résume  les  distinctions  que  nous  venons  de 
signaler  : 

Tribu  :  Ifarpoceraiinés 


PO&MS  DB    L'ODVJCaTUKB 

MODE  D^ORlVBMElfTATlON 

OBNKBS 

Pas  de  saillie  latérale. 

Côtes  faleif  ormes. 

Arietites. 
Gycloceras,  etc. 

Saillie  postoculalre  pa- 
rallèle à   rioflexioa 
des  côtes. 

Côtes  falcidiformes  simples, 

l«  Sans   point  de  rebrousse- 
ment 

Grammooeras. 
Liooeras. 
Hildooeras. 
LiUia. 

f  Avec  rebroussement.    .  . 
3«  Carène  bordée  de  canaux  . 
4*  Nodosités  ombilicales  .  .  . 

Joae   latérale  (dépas- 
saiit   la  ligne   (Tin- 
flexion  des  côtes). 

Côtes  falculiformes  fasciculées, 

1*  Sans  tubercules 

S*  Avec  tubercules  ombilicaux 

dans  l'adulte 

3»  Avec   tubercules    latéraux 
dorus  le  jeune 

Iiud^'igia. 

Hammatoceraa. 

Sonninia. 
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Tribu  :  LiBsoceratinés. 

On  voit  apparaître  à  la  base  du  Bajocien  des  Ammonites  qui,  tout 
en  présentant  un  mode  d'ornementation  analogue  à  celui  des  Harpo- 
ceratinés,  en  diffèrent  par  Fabsence  au  moins  temporaire  de  carène 
sur  la  région  ventrale.  La  surface  est  ornée  de  côtes  falculiformes 
et  fasciculées,  presque  toujours  très  peu  saillantes  et  parallèles  aux 
lignes  d'accroissement,  sauf  dans  la  partie  médiane  où  les  bords  de 
l'ouverture  présentent  une  joue  saillante  très  étroite  à  la  base,  et 
spatuliforme. 

Parmi  ces  formes,  les  unes  comme  Y  A,  oolitkicus  ont  le  test  presque 
lisse  et  restent  toujours  dépourvues  de  carène;  elles  constituent  le 
genre  Lissoceras  (HaploceraSj  Zittel,  1870,  non  d'Orb.,  1847  (1).  Les 
autres,  caractérisées  par  leur  forme  plate,  leur  ombilic  étroit,  le 
rebroussement  bien  marqué  de  leurs  côtes  falculiformes  appartien- 
nent au^genre  Oppelia. 

Genre  oppelia. 

Ce  genre  qui  a  pour  type  VA,  subradiatusy  est  bien  connu  grâce  à 
un  remarquable  mémoire  de  Waagen,  intitulé  «  Die  Formenreihe 
des  Amm.  subradiatus  (2)  ».  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  jeune 
présente  une  région  ventrale  arrondie,  la  carène  n'apparaît  que 
dans  l'âge  moyen  et  disparaît  de  nouveau  dans  l'âge  adulte. 

Dans  la  zone  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  le  genre  Oppelia 
est  représenté  par  une  forme  très  remarquable  que  Waagen  avait 
déjà  distinguée,  mais  sans  la  nommer.  Nous  avons  pu  en  étudier 
4  échantillons  provenant  de  la  malière  de  Sully,  près  Bayeux  (zone  à 
A.  Sowerbyi),  et  un  cinquième  de  la  vallée  de  Talaury.  Tous  ces 
échantillons  présentent  identiquement  les  mômes  caractères  et  peu- 
vent être  facilement  distingués  de  VO,  subradiata;  ils  constituent 
donc  bien,  comme  l'avait  pensé  Waagen  une  espèce  distincte  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  0.  \prœradiata. 

(1)  Ce  dernier  écrit  incorrectement  Aploceras. 

{%)  C'est  dans  ce  mémoire  que  Waagen  a  nettement  distingué  pour  la  première 
fois,  croyons-nous,  la  mutation  ou  variation  de  l'espèce  dans  le  temps,  de  la  va* 
riéié  proprement  dite,  correspondant  aux  différences  que  présentent  les  individus 
d*nne  môme  espèce  vivant  simultanément. 
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Oppelia  prxradiatay  n.  sp. 

(PI.  III,  fig.  6,  7). 

Amm,  cf.  subroiUatuSy  Waagen,  1867;  ûber  die  zone  des  A,  Sowet^ftyi,  p.  (600),  94. 
'Ammonites  sp.  a.  Waagen,  1869;  die  Formenreihe  des  A.  subraMatus,  p.  16, 

(194). 

Nous  reproduisons  d'abord  les  caractères  signalés  par  Waagen  : 
«  La  forme  générale  est  celle  de  VA,  subradiatus;  de  l'ombilic  assez 
»  étroit  partent  des  côtes  falculiformes,  à  peine  visibles,  qui  devien- 
»  nent  saillantes  yers  le  bord  externe,  comme  dans  VA,  subra- 
n  dîatus;  ces  côtes  sont  au  nombre  de  60  par  tour  dans  l'échan- 
»  tillon  étudié.  Ce  qui  distingue  la  forme  en  question,  c^est  la 
»  section  des  tours,  dont  les  côtés  restent  parallèles  depuis  Tombilic 
»  jusqu'à  la  région  siphonale;  celle-ci,  assez  large,  est  tout  à  fait 
»  arrondie  et  ne  présente,  ni  sur  le  moule,  ni  sur  le  test,  aucune 
»  trace  de  carène.  Les  formes  du  groupe  de  VA.  subradiatus  présen- 
»  tant  une  tendance  générale  à  devenir  de  plus  en  plus  tranchante 
9  dans  les  périodes  géologiques  successives,  il  est  naturel  de  rencon- 
»  trer  une  forme  ancienne  tout  à  fait  arrondie.  » 

Aucun  des  échantillons  que  nous  avons  pu  étudier  ne  présente  en 
effet  trace  de  carène.  L'ornementation  quoique  analogue  à  celle  de 
rO.  subradiata  en  diffère  cependant  d'une  manière  notable  :  les  côtes 
dans  la  partie  périphérique  sont  beaucoup  moins  arquées  ;  elles  sont 
seulement  très  légèrement  infléchies  en  avant  et  se  terminent 
brusquement  en  faisant  avec  le  contour  externe  un  angle  de  100 
h  iiO^  environ.  En  outre  les  côtes  sont  toutes  égales  entre  elles  et 

on  n'observe  pas  ces  côtes  plus  développées,   falculiformes  avec    '^'*^*Uv '*; 

point  de  rebroussement  qui  dans  VO,  subradiata  se  montrent  à  in- 
tervalles réguliers  et  se  prolongent  jusqu'à  l'ombilic. 

Les  côtes,  très  serrées  dans  le  jeune»  s'espacent  ensuite  de  plus  en 
plus  :  ail  diamètre  de  25  millimètres,  on  compte  environ  1  côte  par 
mUIimètre  à  la  périphérie,  tandis  qu'au  diamètre  de  65  millimètres 
il  n'y  a  guère  qu'une  côte  de  5  en  5  millimètres. 

La  coquille  retombe  carrément  du  côté  de  l'ombilic  qui  se  trouve 
ainsi  entouré  par  une  sorte  de  carène  à  laquelle  fait  suite  une  légère 
dépression  occupant  environ  le  1/3  de  la  largeur  du  tour.  Ce  carac- 
tère se  retrouve,  quoique  plus  rarement  sur  quelques  échantillons 
de  rO.  subradiata. 

L'échantillon  qui  nous  a  été  communiqué  de  la  vallée  de  Yalaury 
(pi.  m,  ûg.  7)  a  35  millimètres  de  diamètre;  ceux  de  Bayeux  ont  de 
25  à  65  millimètres  :  nous  avons  fait  figurer  un  de  ces  derniers 
(pi.  Illy  fig.  6),  pour  servir  de  terme  de  comparaison. 

XIII.  3 
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Si  maintenant  nous  examinons  les  cloisons  dans  les  différents 
types  dont  il  vient  d'être  question,  nous  voyons  qu'il  existe  certains 
caractères  communs  à  tout  le  groupe  des  Lissoceratinés  :  le  lobe 
ventral  est  large  et  peu  profond  et  se  termine  par  deux  lobules  très 
divergents;  la  selle  ventrale  est  large  et  basse.  Les  deux  élé- 
ments les  plus  développés  sont  le  premier  lobe  latéral  et  surtout  la 
selle  latérale,  toujours  très  haute  et  généralement  rétrécie  à  son 
sommet.  Le  deuxième  lobe  latéral  est  médiocre  ;  il  est  suivi  d'un 
nombre  variable  de  selles  et  lobes  auxiliaires  formant  avec  le 
deuxième  lobe  latéral  une  série  régulièrement  décroissante.  Ces  ca- 
ractères sont  bien  visibles,  aussi  bien  sur  les  cloisons  du  Lissoceras 
pêihdiscus  (fig.  14)  que  sur  celles  de  YOppelia  prœradiata  (flg.  11), 
dans  lesquelles  les  lobes  auxiliaires  sont  au  nombre  de  2  ou  3.  Du 
reste  ce  nombre  est  variable  pour  une  même  forme,  et  augmente 
quand  les  tours  s'élargissent;  dans  un  même  échantillon  il  augmente 
dans  l'adulte  quand  Tombilic  se  rétrécit,  et  dans  une  même  espèce 
il  est  également  plus  grand  dans  les  variétés  à  ombilic  étroit.  (Voir 
les  cloisons  de  deux  variétés  de  i'O.  subradiata^  fig.  12  et  13).  Si  on 
compare  les  cloisons  des  Lissoceras  avec  celles  des  Oppelia,  on  voit 
immédiatement  que  ces  dernières  se  distinguent  nettement  par  l'exis- 
tence d'un  lobe  accessoire  bien  développé  dans  la  selle  ventrale. 
Cette  particularité  rapproche  les  Oppelia  des  Lioceras  comme  on  peut 
le  voir  par  la  comparaison  avec  les  cloisons  du  Lioceras  cumulatum^ 
Hyatt-  (Bg.  10). 


It^ig.  10.  Cloison  du  Lioceras  cumulatum  (Gr.  3  fois). 


Fig.  11.  Cloison  de  ï  Oppelia  prœradiata^  de  Toulon  (Gr.  3  fois). 
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Fig.  12.  Cloison  de  VOppelia  subradiataj  var.  renflée,  à  tours  étroits 
et  ombilic  large  (Gr.  3  fois  :  5  =  jj). 


Fig.  13.  Cloison  de  VOppelia  subradiala,  var.  plate,  à  tours  larges 

et  ombilic  étroit  (Gr.  3  fols  :-=-). 


Fig.  14.  Cloison  du  Lissoceras  psilodiscus  (Gr.  6  fois). 

Les  cloisons  des  0.  prœradiata  et  0.  subradiata,  peuvent  être  assez 
lacilemenC  distinguées  :  ainsi,  aussi  bien  dans  Téchantillon  de  Toulon 
(fig.  11)  que  dans  ceux  deMoutier,  nous  n'avons  observé  que  2  lobes 

auxiliaires,  et  cependant  Tombilic  est  étroit  (le  rapport  -   étant  de 
-j;^  ou  4,8);  dans  rO.  subradiata  au  contraire  pour  une  largeur  de 

tour  analogue,  quoique  rombilic  soit  un  peu  plus  large  l^  =  -—^ 

ou  3,28}  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  n*est  pas  moindre  de  6;  il 
ne  descend  à  3  (fig.  12)  que  dans  les  variétés  à  très  large  ombilic 

-  :=z  ^^^  OU  1,3).  Si  l'on  compare  des  échantillons  de  même  forme 
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générale,  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  est  donc  beaucoup  plus 
grand  dans  VO.  subradiata.  Dans  cette  espèce  aussi,  les  lobes  et  les 
selles  sont  beaucoup  plus  étroits,  plus  allongés  et  plus  découpés. 

Genre  zurchbria,  n.  gen. 

M.  Zurcher  nous  a  communiqué  une  Ammonite,  recueillie  dans  la 
vallée  de  Yalaury  (pi.  I,  fig.  8)  et  qui  présente  des  caractères  bien 
différents  à  la  fois  des  Oppelia  et  des  Lissoceras.  L'ombilic  est  large, 

les  tours  sont  étroits  |u  =  ^-^^  ou  0,91),  aplatis  sur  les  côtés,  et  ar- 
rondis sur  la  région  ventrale,  de  telle  sorte  que  la  coquille  res- 
semble un  peu  dans  son  ensemble  à  certains  Psiloceras,  Elle  est 
ornée  de  côtes  ou  plutôt  de  plis,  légèrement  falculiformes  se  déta- 
chant de  Tombilic  sous  un  angle  de  105°,  présentant  une  très  légère 
inflexion  en  avant  vers  le  milieu  des  tours,  puis  s'atténuant  et  dis- 
paraissant en  approchant  du  bord  externe  ;  les  côtes  sont  un  peu 
plus  falculiformes  sur  les  tours  internes.  Le  test  est  couvert  de  très 
fines  lignes  d'accroissement,  parallèles  aux  côtes  ;  en  se  rapprochant 
du  bord  externe,  elles  s'infléchissent  fortement  en  avant  et  traversent 
la  région  ventrale  un  peu  aplatie  sur  la  ligne  médiane,  en  dessinant 
une  courbe  régulièrement  convexe  en  avant.  A  part  l'absence  com- 
plète de  carène,  cette  ornementation  rappelle  beaucoup  celle  de 
certains  Haf'poceratinés.  Les  côtes  régulières  et  toutes  égales,  comme 
dans  le  L.  Edouardi,  sont  au  nombre  de  10  sur  le  dernier  tour;  elles 
ne  sont  pas  nettement  délimitées,  mais  constituées  plutôt  par  une 
sorte  d'ondulation  du  test. 

La  dernière  loge  a  une  longueur  un  peu  supérieure  à  1/2  tour.  Les 
cloisons  (ôg.  15)  difficilement  visibles  sur  notre  échantillon  n'ont  pu 
être  dessinées  que  d'une  manière  un  peu  approximative,  au  moins 
dans  les  détails.  La  selle  ventrale  et  le  premier  lobe  latéral  sont  ana 
logùes  à  ceux  du  Z.  corrugata;  la  selle  latérale  plus  saillante  et  plus 
large,  et  le  deuxième  lobe  latéral  rappellent  ceux  des  Lmoceratinés. 
Mais  les  lobes  auxiliaires  sont  moins  nombreux  comme  pouvait  le  faire 
prévoir  Fétroitesse  des  tours,  et  paraissent  réduits  à  un  seul  lobule 
simple. 

La  forme  de  la  coquille  et  son  mode  d'ornementation  ne  permet" 
tent  de  confondre  cette  espèce  avec  aucune  autre  ;  nous  ne  connais- 
sons de  formes  analogues  que  dans  un  groupe  éloigné  celui  des  P$i' 
loceras. 

D'après  les  caractères  principaux  de  cette  espèce,  d'après  la  forme 
arrondie  de  la  région  ventrale,  la  présence  de  côtes  légèrement  fal- 
culiformes, et  la  disposition  des  cloisons,  elle  doit  être  placée  dans 


1884.       H.    DOUYILLÉ.  —  ZONE  A  AMMONITES   SOWERBTI   DE  TOULON.       37 

la  triba  des  Lissoceratinés.  Mais  le  mode  d'ornementation  est  si  dif- 
férent à  la  fois  de  celui  des  Lissocet*as  toujours  dépourvu  de  côtes 
saillantes,  et  de  celui  des  Oppelia^  que  nous  avons  cru  devoir  créer 
pour  cette  forme  aberrante  un  genre  nouveau,  que  nous  dédions  à 
notre  confrère  M.  Zurcher. 


Fig.  15.  —  Cloison  de  Zurcheria  Ubaldi  (Gr.  6  fois). 

Genre  Zurcheria.  —  Ammonite  de  la  tribu  des  Lissoceratinés^  à 
tours  aplatis  et  découverts  et  à  région  ventrale  arrondie;  les  côtés 
sont  ornés  de  côtes  légèrement  ;falculiformes  qui  disparaissent  avant 
d'atteindre  la  région  ventrale,  et  de  fines  lignes  d'accroissement  pa- 
rallèles aux  côtes  et  dessinant  sur  la  région  ventrale  une  sorte  de 
languette  arrondie,  fortement  saillante  en  avant.  La  longueur  de 
la  dernière  loge  est  un  peu  plus  grande  que  1/2  tour.  —  Type  : 
Z.  Ubalii. 

Ce  genre  ne  contient  que  cette  seule  espèce  du  Bajocien  de  Tou- 
lon, à  laquelle  s'applique  la  description  précédente,  et  que  nous 
dédions  au  frère  Ubald  de  Solliès-Pont. 

Sous-famille  :  ÀMALTHEmiB. 

Ce  groupe  tel  qu'il  est  compris  par  Neumayr  et  l'école  viennoise 
nous  parait  encore  peu  homogène  et  d'affinités  douteuses  ;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  le  mentionner. 

Amaltheus  cî.  Truellei,  d'Orb.,  sp. 

Ouoique  se  rapprochant  des  Oppelia  par  sa  forme  générale  et  son 
mode  d'ornementation,  cette  espèce  en  diffère  cependant  par  des 
caractères  importants  que  Neumayr  a  bien  mis  en  évidence.  La  ca- 
rène est  très  saillante,  même  dans  le  jeune  et  séparée  au  moins 
dans  l'adulte  de  la  cavité  générale  par  une  cloison  spéciale  (groupe 
des  dorsocavati  de  Quenstedt);  c'est  un  caractère  qui  se  retrouve  dans 
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certains  Harpoceratinés.  Le  test  est  fréquemment  orné  de  lignes  spi- 
rales que  Ton  retrouve  par  exemple  dans  VAmaltheus  Engelhardti  et 
dans  certaines  formes  triasiques.  Les  cloisons  sont  beaucoup  plus 
subdivisées  que  dans  les  Oppelia  et  l'importance  relative  des  divers 
éléments  y  est  toute  différente  :  les  selles  et  les  lobes  sont  régulière- 
ment décroissants  à  partir  du  siphon,  et  Ton  n'observe  plus  cette  pré- 
dominance du  premier  lobe  latéral  et  surtout  de  la  selle  latérale  si 
caractéristique  des  Oppelia.  Pour  ces  différentes  raisons  Neumayr 
range  l'A.  Truellei  parmi  les  Amaltkeidœ  et  dans  le  groupe  des  Fissi- 
lobati. 


Fig.  16.  Cloison  de  VAmaltheta  Truellei  de  Bayeux,  jeune 

(Gr.  7  fois). 

L'échantillon  unique  que  M.  Zûrcher  nous  a  communiqué  provient 
de  Rocbaron.  Il  est  de  petite  taille  (D  =  23°^""],  et  quoique  voisin  de 
VA.  Truellei,  ne  peut  cependant  être  rapporté  avec  certitude  à  cette 
espèce.  Il  a  bien  la  même  forme  générale,  le  même  niode  d'orne- 
mentation et  la  même  carène  saillante.  Mais  Tombilic  est  un  peu 
plus  large,  et  surtout  les  côtes  nettement  falculiformes  sont  plus 
régulières  et  plus  accentuées  sur  la  moitié  intérieure  des  tours  que 
dans  l'espèce  de  Bayeux.  Les  cloisons  ne  sont  pas  nettement  visibles. 

L'insuffisance  des  matériaux  à  notre  disposition  nous  empêche 
d'affirmer  si  l'échantillon  en  question  est  spécifiquement  distinct  de 
l'A.  Truellei  on  s'il  en  est  seulement  une  variété.  Il  est  possible  que 
ce  soit  simplement  le  jeune  de  VA.  fissilobatus,  dont  Waagen  n'a 
figuré  qu'un  échantillon  de  grande  taille  (D  =  230°'°'),  et  ayant  la 
livrée  de  l'adulte,  c'est-à-dire  presque  dépourvu  d'ornementation. 

Sous -famille  :  Ab60geratid(i:. 

Tribu  :  Stbphanogrratinge. 

Genre  :  Stbphanogeras. 

Ce  groupe  débute  dans  le  Lias  moyen  par  les  Cœloceras;  le  C. 
peitosy  Qu.  (=  Grenouillouxt,  d'Orb.)  présente  déjà  Tornementation 
caractéristique  constituée  par  des  côtes  rayonnantes  qui  partent  de 
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l'ombilic  et  aboutissent  à  une  couronne  de  tubercules  latéraux  :  de 
chacun  de  ces  tubercules  part  un  faisceau  de  côtes  traversant  sans 
modifications  la  région  ventrale.  Si  Ton  examine  le  tracé  des  cloi- 
sons, tel  par  exemple  qu'il  a  été  figuré  par  d*Orbigny  {PaL  fr.y  pi,  96, 
f.  6),  on  voit  que  les  tubercules  latéraux  correspondent  à  la  selle  laté< 
raie  et  que  par  suite  la  région  ventrale  est  occupée  par  le  lobe  ven- 
tral et  les  premiers  lobes  latéraux.  Le  reste  de  la  cloison  sur  la  pente 
ombilicale  a  une  tendance  à  se  rejeter  en  arrière  et  les  lobes  cor« 
respondants  (deuxième  latéral  et  auxiliaires)  se  dirigent  alors  obli- 
quement vers  Textérieur.  Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  bien 
nettement  sur  les  Stephanoceras  du  Bajocien.  Ainsi  dans  le  groupe 
du  St.  Bumphriesi  (Voir  d'Orb.,  Pal.  fr.,  pi.  133,  f.  3  et  pi.  135,  f.  1) 
les  tubercules  latéraux  correspondent  toujours  à  la  selle  latérale,  les 
premiers  lobes  latéraux,  très  découpés  et  à  tige  étroite,  occupent  les 
côtés  de  la  région  ventrale,  tandis  que  sur  la  pente  ombilicale  le 
deuxième  lobe  latéral  et  les  lobules  auxiliaires  sont  presque  per- 
pendiculaires k  la  direction  du  premier  lobe  latéral,  par  suite  de 
Tinflexion  de  la  cloison  dans  cette  région. 

Gomme  l'a  fait  observer  depuis  longtemps  notre  confrère  M.  Mu- 
nier-Ghalmas,  il  serait  nécessaire  de  soumettre  à  une  revision  d'en* 
semble  les  espèces  bajociennes  de  ce  genre.  Ainsi  le  type  de  VA. 
Bumphriesi,  Sovf.  (Min.  conch.,  pi.  500)  paraît  appartenir  à  la  couche 
à  A.  Sowerbyi  et  serait  bien  distinct  de  la  forme  la  plus  commune 
de  Bayeux,  réunie  à  la  précédente  par  Sowerby  et  par  d'Orbigny 
{Pal.  fr,y  pi.  134).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  types  paraissent 
rares  dans  le  Bajocien  de  Toulon  et  qu'ils  ne  nous  ont  fourni  au- 
cun élément  nouveau,  nous  laisserons  de  côté  la  discussion  des 
espèces  de  ce  groupe. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  échantillons  recueillis  par  le  frère 
Ubald  à  Solliès-Toucas,  dans  la  zone  à  A,  Sowerbyi  :  le  premier  de 
33""  de  diamètre  reproduit  la  forme  bien  connue  des  A.  Humphriesi 
ferrugineux  du  Bajocien  de  Digne.  Les  tours  sont  renflés  (la  hauteur 
du  dernier  tour  perpendiculairement  au  plan  de  symétrie  est  de 
23°");  l'enroulement  est  régulier,  et  la  ligne  de  jonction  des  tours 
suit  la  couronne  des  tubercules.  Les  côtes  ombilicales  sont  au 
nombre  de  21,  les  côtes  externes  au  nombre  de  3  à  4  par  tubercule. 
En  projection  sur  le  plan  de  symétrie  la  couronne  de  tubercules  est 
plus  rapprochée  de  la  suture  ombilicale  que  du  contour  externe. 
Cette  disposition  différencie  nettement  notre  Ammonite  du  petit 
échantillon  de  VA.  Humphrieii hguré  par  Sowerby.  La  dénomination 
spécifique  généralement  admise  ne  parait  donc  pas  exacte. 

Un  deuxième  échantillon  un  peu  plus  petit  de  25""  de  diamètre 
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extérieur  est  différent  à  la  fois  et  du  précédent  et  de  Y  A,  Humphriesi 
type.  L'enroulement  cesse  d'être  régulier  à  partir  du  diamètre  de 
15mm.  l'épaisseur  du  tour  (perpendiculairement  au  plan  de  symétrie) 
qui  est  à  ce  moment  de  12™°",  ne  s'accroît  plus  que  d'une  manière 
presque  insensible.  L'ornementation  se  compose  de  13  côtes  ombili- 
cales (bien  moins  nombreuses  par  suite  que  dans  l'échantillon  pré- 
cédent) légèrement  infléchies  en  avant  et  aboutissant  à  un  tubercule 
très  saillant  :  ces  tubercules  sont  plus  rapprochés  de  la  suture  ombi- 
licale que  du  contour  externe  et  à  chacun  d'eux  correspondent  six 
côtes  fines  externes  traversant  la  région  ventrale. 

Les  cloisons  sont  malheureusement  invisibles  dans  ces  deux 
échantillons. 

Genre  Sphcerocbras. 

Ce  genre  établi  par  M.  Bayle,  principalement  sur  les*  caractères 
externes  (forme  des  tours  et  mode  d'enroulement),  a  pour  type  l'A. 
Brongniarii,  et  renferme  en  outre  les  A.  Gervillei,  contractus  fSauzeiJ 
et  Brocchii,  Ces  deux  dernières  formes  ressemblent  beaucoup  aux 
Stephanoceras,  mais  peuvent  en  être  facilement  distinguées  par  leurs 
cloisons  :  les  points  de  bifurcation  des  côtes  et  les  tubercules  qu'on 
y  observe  occupent  en  effet  ici  la  première  selle  auxiliaire,  de  telle 


Fig.  17.  Cloison  du  Sphœroceras  Brocchii  de  Toulon  (Gr.  6  fois). 

sorte  que  le  deuxième  lobe  latéral  est  rejeté  sur  la  partie  ventrale 
arrondie  (fig.  17).  La  pente  ombilicale  n'est  plus  occupée  que  par  les 
lobules  auxiliaires,  dirigés  obliquement  comme  dans  la  plupart  des 
Stephanoceratinés,  Cette  disposition  des  cloisons  indique  un  plus 
grand  développement  de  la  région  ventrale,  et  au  contraire,  un  ré- 
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trécissement  de  Téchancrure  des  tentacules  postérieurs  qui  étaient 
probablement  plus  grêles  que  dans  les  Stephanoceras, 

Sphœroceras  Brocchii  (Sow.). 
(PI.  III,  fig.  8). 

1818.  Amm.  Brocchii,  Sow.  :  M.  G.  III,  p.  S33,  pi.  CCII. 
1867.  A.  Brocchii,  Waageo,  die  Zone  des  A,  Sowerbyi,  in  Geogn.  Pal.  Beitnege, 
p.  95  (601),  pi.  I  {t4),  f.  3  à  6. 

Cette  espèce  est  représentée  par  plusieurs  petits  échantillons  ayant 
de  20  à  30^™  de  diamètre,  et  par  un  autre  beaucoup  plus  grand,  de 
g5iBm .  ^Q  ^Q  çQg  échantillons  provenant  de  la  vallée  de  Yalaury  est 
figuré  pL  III,  fig.  8.  Les  caractères  en  sont  bien  conformes  à  ceux  qui 
ont  été  précisés  par  Waagen,  et  en  particulier  on  observe  nettement 
l'épaississement  des  côtés  ombilicales  formant  une  sorte  de  tubercule 
immédiatement  avant  le  point  de  bifurcation  des  côtes  externes. 

La  seule  indication  à  ajouter  à  la  description  donnée  par  Waagen, 
c'est  que  notre  grand  échantillon  présente  au  dernier  tour  un  dé- 
roulement bien  marqué,  caractère  que  n'indique  pas  non  plus  l'é- 
chantillon type  de  Sowerby,  mais  qui  est  presque  général  dans  les 
espèces  de  ce  groupe. 

Sphœroceras  Sauzei^  d'Orb. 

(PI.  III,  fig.  9). 

Nous  avons  reçu  de  Yalaury  (pi.  III,  fig.  9)  deux  échantillons  d'A. 
Sauzei  présentant  tons  les  caractères  signalés  par  d*Orbigny,  quoi- 
que d'une  taille  beaucoup  plus  peti^  que  le  type  figuré.  Les  tuber- 
cules sont  peut-être  un  peu  plus  pinces  et  mpins  régulièrement 
coniques  que  ne  Tindique  la  figure  originale.  Les  cotes  sont  larges 
et  épaisses  sur  la  région  ventrale,  et  dans  un  de  nos  échantillons 
ont  une  tendance  à  devenir  inégales  et  à  perdre  leurs  tubercules 
vers  la  fin  du  dernier  tour.  Les  tubercules  (1)  sont  bien  placés  en 
dedans  du  deuxième  lobe  latéral,  comme,  du  reste,  dans  tous  les 

Spkcsroçeras.  L'ombilic,  d'abord  très  étroit  ir  =  j),  avant  le  rétrécis- 
sement du  dernier  tour,  s'élargit  ensuite  de  plus  en  plus. 
Un  troisième  échantillon  de  Rocbaron  (pi.  III,  fig.  10)  présente  un 

ombilic  beaucoup  plus  ouvert  i  -  ==  ~  j,  régulier  et  conique  jusqu'au 

diamètre  de  6"", 5.  A  partir  de  ce  moment  le  dernier  tour  se  rétrécit 
lentement.  Les  côtes  ombilicales  sont  peu  marquées,  et  les  tuber- 
cules légèrement  transverses  sont  fortement  infléchis  en  avant.  Cet 

(1)  Voir  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  pi.  139,  fig.  3. 
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échantilloa  rappelle  un  peu  par  sa  forme  certaines  variétés  de  VA, 
Braikenridjeij  mais  la  position  des  tubercules  est  différente  :  dans 
cette  dernière  espèce,  comme  dans  tous  les  Stephanoceras^  ils  sont 
situés  entre  les  deux  lobes  latéraux,  tandis  que  dans  Véchantillon 
de  Rocbaron,  ils  sont  placés  en  dedans  du  deuxième  lobe  latéral. 
Cette  ammonite  est  donc  bien  un  Sphœrooerasy  et  nous  la  considérons 
au  moins  provisoirement  comme  une  variété  de  VA.  Sauzet. 

M.  Bayle  croit  que  VA.  Sauzei  de  d'Orb.  est  identique  à  VA.  con- 
iractus  de  Sow.  Mais  cette  identification  nous  paraissant  encore  dou- 
teuse, nous  conservons  la  dénomination  habituelle  appuyée  du  reste 
par  de  très  bonnes  figures. 

Les  autres  échantillons  qui  nous  ont  été  soumis,  sont  générale- 
ment  assez  médiocrement  conservés  et  ne  nous  ont  rien  présenté  de 
particulièrement  intéressant. 

Nous  dirons  seulement  un  mot  des  deux  grandes  limes  qui  carac- 
térisent dans  cette  région  les  calcaires  à  silex  immédiatement  au- 
dessous  de  Ibl  zone  h  A.  Sowerbyi,  et  représentant  probablement  la 
zone  à  A.  Murchisonœ. 

La  plus  connue  de  ces  formes  est  généralement  désignée  sous  le 
nom  de  Lima  keteromorpka.  Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  figurée,  probablement  par  suite  de  la  difficulté  de  s'en  procurer 
des  échantillons  en  très  bon  état  de  conservation.  Ce  nom  parait  être 
un  ancien  nom  de  collection,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Eu- 
gène Deslongchamps,  en  1857,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Normandie  avec  Tindication  L.  heteromorpka^  DesL  =  Z. 
Bersilia,  d'Orb.,  puis  plus  tard,  en  1864,  dans  les  mémoires  de  la 
même  Société  avec  la  diagnose  suivante  : 

((  La  Lima  heteromorpka  est  une  grande  espèce  transverse,  ressem- 
»  blant  un  peu  à  la  Lima  gigantea  du  Lias  inférieur,  mais  beaucoup 
))  plus  large,  à  côtes  rayonnantes  plus  rapprochées  et  également 
»  ponctuées,  à  laquelle  d'Orbigny  donne  dans  son  prodrome  le  nom 
))  de  Lima  Hersilia.  Elle  appartient  au  niveau  de  VA.  Murchisonœ.  » 
Le  nom  d' heteromorpka  parait  du  reste  faire  allusion  à  une  particula- 
rité signalée  dans  la  diagnose  de  d'Orbigny  (Prodrome^  1850,  terrain 
bajocien,  n*"  392)  que  nous  reproduisons  ici  : 

((  Lima  Hersilia,  très  grande  espèce,  très  comprimée,  tronquée  et 
»  excavée  sur  la  région  buccale,  ornée  de  stries  concentriques  dans 
»  le  jeune  âge  (au  diamètre  de  5  millim.),  le  reste  orné  de  stries 
))  rayonnantes  fortement  ponctuées.  —  Loc.  Moutiers.  » 

La  dénomination  de  d'Orbigny  étant  certainement  de  publication 
antérieure  et  l'identification  des  deux  types  étant  hors  de  doute,  le 
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nom  donné  par  Deslongchamps  doit  être  rejeté;  cette  espèce  appar- 
tient an  groupe  des  Plagiostomes,  c'est  sous  le  nom  de  Plagiostoma 
Hersilia  qu'elle^devra  être  désignée. 

Une  seconde  espèce  qui  parait  plus  fréquente  que  la  précédente, 
et  qui  raccompagne  dans  les  calcaires  à  silex  présente  la  même 
forme  générale,  mais  son  ornementation  est  au  premier  abord  très 
différente  :  le  test  est  lamelleuz  et  le  bord  des  lamelles  dessine  à  la 
surface  de  la  coquille  une  série  de  lignes  concentriques  assez  espa- 
cées. Cette  ornementation  parait  être  surtout  un  résultat  d'une  alté- 
ration du  test,  par  suite  de  laquelle  la  partie  amincie  et  taillée  en 
biseau  du  bord  des  lamelles  a  complètement  disparu.  Il  est  facile  de 
s'en  assurer  en  examinant  les  rares  parties  du  test,  qui  sur  quelques 
échantillons,  ont  échappé  à  Taltération  :  à  la  place  des  bords  sail- 
lants des  lamelles,  on  n*observe  plus  alors  que  des  lignes  d'accroisse- 
ment. Mais  en  môme  temps  on  aperçoit  sur  les  deux  régions  ex- 
trêmes de  la  coquille  des  fins  sillons  rayonnants  et  ponctués,  tandis 
que  la  partie  médiane  est  lisse.  Ce  mode  d'ornementation,  plus  ou 
moins  accentué,  est  du  reste  presque  général  dans  les  Plagios- 
tomes. 

Grâce  à  l'obligeance  de  nos  savants  confrères  MM.  Gaudry  et  Fis- 
cher nous  avons  pu  avoir  communication  des  types  de  d'Orbigny,  et 
nous  avons  alors  reconnu  que  notre  espèce  devait  être  rapportée  à 
Tespèce  suivante  : 

Cl  Lima  Hesione  (terrain  bajocien  n®  393).  —  Grande  espèce  voisine 
n  par  sa  forme  de  la  précédente  [Lima  Hersilia),  mais  entièrement 
n  lisse  au  milieu,  sillonnée  seulement  aux  deux  extrémités  :  Dragui- 
»  gnan  (Var),  Mamers.  » 

L'échantillon  de  Draguignan,  siliceux  et  très  bien  conservé,  ne 
présente  que  des  lignes  d'accroissement;  on  n*y  trouve  aucune  trace 
de  ces  lamelles  saillantes  qui,  au  premier  abord,  paraissent  caracté- 
riser les  échantillons  de  Toulon.  Ce  n'est  que  lorsque  que  nous 
avons  reconnu  que  ce  caractère  lamelleux  du  test  avait  été  surtout 
mis  en  évidence  par  une  altération  superficielle  qu'il  nous  a  paru 
possible  d'identifier  les  deux  espèces. 

Signalons  encore  une  Posidonomye  que  nous  avons  provisoire- 
ment rapportée  à  la  F.  Suessi  :  à  l'état  de  moule,  mais  bien  conservée, 
et  exempte  de  déformation,  elle  montre  très  nettement  au-dessous 
du  crochet  une  area  très  surbaissée,  triangulaire,  analogue  à  celle 
qui  existe  dans  le  genre  Cardiola»  Ce  caractère  qu'on  retrouve  dans 
les  Posidonomyes  de  Bayeux  montre  que  parmi  les  espèces  de  ce 
genre,  probablement  hétérogène,  certaines  espèces  au  moins  sont 
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des  lamellibranclies,  et  ne  peuvent  être  considérées  comme    des 
crustacés. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHE  I 

Fig.  1.  Sonninia  Sowerbyi,  de  Solliès-Toucas. 

Fi  g.  2.       —       propinquansf,  de  Rocbaron. 

Fig.  3.       —       adicral  (jeune),  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  4.       —  —,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  5, 6,    —        Zî/rcAm,  de  Rocbaron. 

Fig.  7.       —  —,  de  Solliès-Toucas. 

Fig.  8.  Zurcheria  Vbaldi,  de  la  vallée  de  Valaury. 

PLANCHE  II 

Fig.  1  et  4.  Ludwigia  corrugata,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  2,  3  et  5,     —  —       ,  de  Rocbaron. 

PLANCHE  III 

Fig.  1  et  2..  Ludwigia  coi^rugata,  de  Dundry  (Angleterre). 
Fig.  3, 4  et  5.      —        romanotdes,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  6.  Oppelia pr^radiatOf  du  Moutier  (Calvados). 
Fig.  7.      —  —         ,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  8.  Sphan^oceras  Brocchii,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  9.         —         Sauzei,  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  10.       —  —      (variété?)  de  Rocbaron. 


Nouvelle  note  sur  les  Reptiles  permiens. 
Par  M.  Albert  Gaudry. 

Planches  IV  et  V. 

Bien  que  nous  regardions  les  êtres  d'aujourd'hui  comme  les  des- 
cendants de  ceux  des  temps  géologiques,  nous  ne  croyons  pas  que 
tous  les  prédécesseurs  des  créatures  actuelles  en  aient  été  les  an- 
cêtres. Un  grand  nombre  de  types  ont  été  confinés  dans  les  âges  an- 
térieurs, composant  pour  chacune  des  époques  géologiques  un  mer- 
veilleux tableau  qui  lui  est  propre. 

La  détermination  de  ces  êtres,  qui  diffèrent  de  tous  ceux  d'aujour- 
d'hui, offre  des  difficultés  aux  paléontologistes.  Notre  grand  Guvier, 
ayant  eu  principalement  pour  sujet  de  ses  études  des  animaux  ter- 
tiaires ou  quaternaires,  a  pu  emprunter  au  monde  actuel  de  précieux 
éléments  d'induction  ;  ces  éléments  deviennent  insuffisants  pour  re- 
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construire  beaucoup  de  créatures  des  anciennes  époques.  L*embarras 
est  encore  accru,  quand  nous  rencontrons  des  vertébrés  primaires, 
qui  sont  imparfaitement  ossifiés,  comme  YArchegosaurus,  VActinodon, 
YEuckirosaurusj  non  seulement  les  os,  mais  encore  les  portions  d'os, 
se  trouvent  pétrifiés  isolément.  Souvent  alors  le  sentiment  de  notre 
ignorance  devient  si  fort  que  nous  sommes  portés  à  nous  décou- 
rager ;  cela  est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  nombre 
des  étudiants  de  la  belle  science  paléontologique  est  relativement 
peu  considérable. 

Cependant  la  difficulté  môme  de  saisir  le  secret  des  primitives 
créatures  n'est  pas  sans  cbarme  ;  plus  la  vieille  nature  se  dérobe  à 
nous,  plus  notre  curiosité  est  excitée,  et  c'est  grand  plaisir,  quand 
nous  croyons  être  parvenus  à  réunir  soit  les  os  qui  appartiennent  au 
môme  animal,  soit  simplement  les  morceaux  qui  proviennent  d'un 
môme  os.  J'exprime  ici  les  sentiments  que  j'ai  éprouvés  en  étudiant 
les  débris  isolés  des  étranges  reptiles  enfouis  dans  les  schistes  per- 
miens  du  centre  de  la  France. 

J'ai  déjà  entretenu  la  Société  géologique  de  VAclinodon  et  de  l'Eu- 
chirosaurus  du  Permien  d'Autun.  En  1867,  j'avais  vu  pour  la  première 
fois  des  portions  de  leurs  vertèbres  (1),  mais,  c'est  seulement  en 
1878  (2)  que  j'ai  compris  leur  singulière  disposition,  ayant  pu  exa- 
miner des  échantillons  plus  complets  que  notre  confrère  M.  Yélain 
avait  reçus  de  M.  Roche,  et  avait  bien  voulu  me  communiquer  ;  ces 
vertèbres  sont  composées  de  plusieurs  pièces  qui,  à  l'état  vivant,  de- 
vaient être  réunies  par  du  cartilage,  et  le  cartilage  ayant  été  détruit, 
elles  ont  été  séparées  dans  la  fossilisation  ;  il  résultait  de  là  quelque 
difficulté  pour  leur  détermination. 

Le  côtes  ne  m'ont  pas  causé  un  moindre  embarras  ;  les  recherches 
de  M.  Roche  en  ont  procuré  au  Muséum  un  certain  nombre,  et  j'en 
ai  donné  une  figure  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animal  (3)  ; 
mais  elles  sont  si  différentes  de  tout  ce  qui  est  connu,  que  j'ai  eu  de 
la  peine  à  saisir  leur  signification,  et  j'ai  dû  m'abstenir  de  présenter 
des  explications  à  leur  égard.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  les  com- 
prendre, grâce  à  une  curieuse  pièce  ^^ Archegosaurus  que  M.  De- 
france,  directeur  de  la  Société  des  mines  et  usines  de  cuivre  de 
Vigsnaes,  à  Anvers,  a  bien  voulu  donner  au  Muséum.  Je  vais  d'abord 
décrire  l'échantillon  de  M.  Defrance;  je  parlerai  ensuite  des  côtes  de 

(i)  Mémoire  sur  le  Reptile  décoavert  par  M.  Frossard  à  Muse  (Saône-et-Loire) 
{NouTelles  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  III,  pi.  III,  18ô7). 

(Jt)  Les  Reptiles  de  l'époque  permienoe  aux  environs  d'Autun  [Bull,  de  la  Soe. 
GéoL  de  France,  3e  série,  vol.  VII,  p.  62,  séance  du  16  décembre  1878}. 

(3)  EnehainemenU  du  mande  animal,  Fossiles  primaires,  p.  275,  fig.  276,  1883 
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nos  reptiles  d'Autun,  et  je  termioerai  par  quelques  comparaisons 
avec  les  côtes  d*un  labyrinthodonte  triasique. 

ARCHBGOSAURUS 

Les  rognons  en  sphérosidérite  du'permien  de  Lébacb,  dans  la 
Prusse  rhénane,  sont  bien  connus  des  géologues  par  les  agréables 
surprises  qu'ils  leur  ménagent;  en  les  cassant,  on  y  trouve  quelquefois 
un  Archegosaurus.  Bien  que  les  Archegoiaurus  de  Lébach  aient  été  ré- 
pandus dans  toutes  les  collections  et  étudiés  par  des  savants  fort 
habiles,  quelques  points  de  leur  organisation  sont  restés  obscurs, 
parce  que  leur  squelette,  étant  en  partie  cartilagineux,  s'est  pétrifié 
imparfaitement.  Depuis  longtemps,  j'ai  observé  des  échantillons 
d' Archegosaurus  Decheni,  oh.  les  côtes  s'élargissent  vers  les  parties 
latérales  du  thorax,  formant  des  lames  dont  les  bords  devaient  se 
toucher,  et  peut-être  môme  se  recouvrir  un  peu.  Tout  récemment, 
dans  une  importante  collection  de  pièces  d'ArehegosauruSy  formée 
par  M.  Defrance,  j'ai  vu  un  grand  échantillon  où  les  côtes  ont  leurs 
lames  encore  plus  élargies.  Il  est  représenté  dans  la  planche  lY. 
Pour  faire  le  dessin,  M.  Formant  s'est  aidé  de  l'empreinte  et  de  la 
contre-empreinte.  On  y  remarque  les  arcs  neurauz  de  plusieurs 
vertèbres  avec  leurneurépine,  leurs  diapophyses,  leurs  zygapophyses 
quelques-uns  des  hypocentrum  se  laissent  distinguer  ;  quant  auzpfeu- 
rocentruTHj  ils  sont  peu  nets. 

Au-dessous  des  vertèbres,  on  voit  des  côtes  qui  leur  correspon- 
dent, et  sont  rangées  à  peu  près  comme  elles  devaient  l'être  dans 
l'état  naturel.  Il  me  semble  qu'elles  ixe  s'attachaient  qu'aux  apo- 
physes transverses  (diapophyses)  des  arcs  nenraux  ;  le  centrum  des 
vertèbres  ne  pouvait  leur  donner  un  point  d'appui  très  résistant, 
puisqu'il  était  en  partie  cartilagineux  ;  en  général  les  côtes  où  la 
tête  est  bien  distincte  de  la  tubérosité  sont  l'indice  d'un  type  assez 
avancé  dans  son  évolution,  car  elles  montrent  que  l'ossification  des 
vertèbres  est  achevée.  Les  côtes  se  dirigeaient  en  arrière  ;  étroites 
d'abord  dans  la  région  dorsale,  elles  s'élargissaient  beaucoup  vers  la 
région  latérale  du  corps,  fournissant  en  arrière  un  prolongement 
aplati  qui  pouvait  s'appuyer  sur  la  côte  suivante.  L'inspection  de 
la  planche  IV  fera  saisir  leur  forme,  courbe  du  côté  dorsal,  angu- 
leuse du  côté  ventral.  J'ignore  si,  comme  dans  VHatteria,  elles  don- 
naient attache  à  des  côtes  sternales  ou  abdominales  ossifiées,  soute- 
nant les  rangées  d'écaillés  du  ventre  ;  je  n'ai  rien  vu  qui  en  montre 
l'existence. 

La  pièce  donnée  par  M.  Defrance  étant  isolée»  offre  quelque  incer- 
titude pour  sa  détermination.  Elle  me  semble  appartenir  au  stade 
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Ârchegosaurus^  car  sa  colonne  vertébrale  est  dans  l'état  très  impar- 
fait d'ossification  qui  le  caractérise  ;  les  arcs  neuraux  des  vertèbres, 
et,  autant  que  l'état  imparfait  de  la  fossilisation  permet  d'en  juger, 
Yhypocentrum  et  les  pleurocenirum  ressemblent  au  dessin  d'Archego^ 
saums  que  j'ai  donné  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animal^  Fos- 
siles primaires,  fig.  259.  Les  parties  de  l'armure  écailleuse  du  ventre, 
que  montre  notre  échantillon,  confirment  l'idée  qu'il  appartient  à 
un  Archegosaurus,  A  quelle  espèce  ?  Est-ce  à  un  grand  individu  d'Ar- 
chegosaurus  latirostrù?  Je  le  suppose,  mais  je  n'ose  l'affirmer. 

BUCHIROSAURUS 

VEuchtro$aurti$  rappelle,  dans  le  Permien  du  centre  de  la  France, 
certains  caractères  de  YArchegosaurus  de  l'Allemagne.  Une  de  ses 
principales  différences  consiste  en  ce  que  l'ossification  de  ses  ver- 
tèbres est  plus  avancée  ;  les  pleurocenirum ^  au  lieu  d'être  des  noyaux 
ovalaires  engagés  dans  du  cartilage  comme  dans  les  Archegosaurus 
sont  des  os  de  forme  bien  déterminée,  articulés  avec  les  arcs  neuraux 
au  moyen  d'une  facette  très  nette  (1). 

Dans  les  mômes  plaques  de  schiste  où  l'on  trouve  ces  vertèbres 
singulières,  on  rencontre  des  côtes  qui  ne  le  sont  pas  moins  ;  tous 
les  naturalistes,  auxquels  je  les  ai  montrées  depuis  quelques  années, 
m'ont  déclaré  qu'ils  n'avaient  rien  vu  de  pareil  chez  les  reptiles  (2). 
Bien  que  les  côtes  de  YArchegosaurus  d'Allemagne  représentées  dans 
la  planche  IV,  soient  assez  différentes  de  celles  de  YEuchirosaurus^ 
je  pense  qu'aujourd'hui  elles  nous  permettent  de  comprendre  la  dis- 
position de  ces  dernières.  Je  donne  ici  le  dessin  de  quelques-unes 
d'entre  elles  (pi.  V,  fig.  i,  2,  3,  4,  5).  On  voit  dans  le  haut  de  ces 
côtes  la  facette  qui  s'attachait  aux  diapophyses  des  vertèbres.  Cette 

(1)  Enchaînements  du  monde  animal,  Fossiles  primaires,  p.   S7l,  11g.    270 

pi.  C  et  p.  273,  fig.  274. 

(t)  M.  Cope  qai  a  fait  tant  dMntéressantes  observations  sur  les  Reptiles  per- 
miens  da  Texas  et  de  ilUinois  n'a  point,  à  nia  connaissance,  signalé  des  côtes 
semblables.  Notre  savant  confrère  de  Moscou,  M.  Trautsohold  vient  de  publier 
un  beau  mémoire  sur  les  reptiles  du  Permien  de  Russie.  Il  n'a  pas  eu  occasion 
de  voir  des  côtes  pareilles  à  celles  de  notre  Euchirosaurus.  Les  personnes  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  des  reptiles  primaires  liront  avec  plaisir  le  travail  de 
M.  Trautschold;  il  montre  que  les  reptiles  permiens  trouvés  à  Textrémité  de 
TEarope,  non  loin  de  rA.<%ie,  aussi  bien  que  ceux  découverts  par  M.  Cope  en  Amé- 
rique, se  rapprochent  beaucoup  des  nôtres,  et  semblent  indiquer  que  la  marche 
de  révolution  a  été  à  peu  près  la  môme  dans  des  parties  du  monde  très  éloignées 
les  unes  des  autres.  Le  mémoire  de  M.  Trautschold  est  intitulé  :  Die  Reste  Pet' 
mUcher  Reptilien  des  paitéoniologischen  Robinets der  Universitat Kasanj\n'i,  Moscou j 
1884. 
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facette  parait  représenter  à  la  fois  la  tête  et  la  .tubérosité,  comme 
dans  celles  des  cotes  de  Grocodiliens  qui  s'insèrent  seulement  sur  les 
diapophyses  des  vertèbres.  Cependant,  je  pense  qu'entre  certaines 
des  c6tes  et  les  vertèbres,  il  devait  s^interposer  un  rudiment  osseux 
comme  on  le  voit  chez  plusieurs  poissons;  car  j'ai  rencontré  de  tels 
rudiments  dans  le  voisinage  de  l'articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres. 

Les  côtes  se  courbent  à  peu  de  distance  de  leur  point  d'insertion  ; 
minces  d'abord,  elles  s'étalent  ensuite  en  gagnant  la  région  latérale 
du  corps  de  l'animal  et  elles  présentent  en  arrière  un  grand  élargis- 
sement qui  s'appuie  sur  la  côte  suivante.  Cet  élargissement  forme 
un  crochet  qui  est  peut-être  l'homologue  des  apophyses  récurrentes 
des  côtes  de  VHatteria,  des  crocodiles  et  des  oiseaux  (1),  mais  il  me 
parait  placé  un  peu  plus  bas  ;  peut-être  a-t-il  rempli  à  peu  près  les 
même^  fonctions  que  l'os  intermédiaire  du  Crocodilus  americanus  et 
l'os  de  VHatteria  que  M.  Giinther  a  décrit  sous  le  nom  de  pièce  infé- 
rieure de  l'hémapophyse  (2).  Après  s'être  élargies,  les  côtes  rede- 
viennent étroites,  en  se  courbant  et  se  dirigeant  vers  la  face  ven- 
trale, 

Je  n'ai  pas  vu  de  pièces  sternales  ou  abdominales  adhérer  aux 
côtes  dorsales  que  je  viens  de  décrire.  Mais  MM.  Roche  m'ont  remis 
des  os  plats  de  forme  allongée  (pi.  V,  fig.  6,  7,  8,  9),  qu'au  pre- 
mier abord  on  pourrait  prendre  pour  des  épines  du  dos,  et  qui,  je 
je  suppose,  représentent  plutôt  les  ossifications  des  côtes  abdomi- 
nales, servant  à  soutenir  le  bouclier  écailleux  du  ventre,  comme 
celles  que  M.  Giinther  a  décrites  dans  VHatteria.  Je  ne  veux  toutefois 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

AGTINODON 

Depuis  l'époque  où  le  premier  échantillon  à'Actinodon  a  été  décou- 
vert par  M.  Frossard,  on  a  trouvé  aux  environs  d'Autun  un  grand 
nombre  de  pièces,  dont  la  détermination  a  été  embarrassante,  car, 
les  voyant  isolées,  on  avait  de  la  peine  à  décider  si  elles  appar- 
tenaient à  un  grand  Actinodon  ou  à  un  petit  Euchirosaurm;  par 

. 

(1)  On  pourra  notamment  comparer  nos  côtes  avec  celles  du  PUrocUt  figurées 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  sur  les  oiseaux  fossiles, 
pi.  CXXXVI. 

(S)  Le  mémoire  de  M.  Gûnther  sur  le  curieux  Halteria  de  la  Nouvelle-Zélande 
peut  aider  à  comprendre  quelques  points  de  Torganisation  des  Labyrinthodontes 
à  ventre  écailleux,  tels  que  VEuchirosaurut  et  V Actinodon  (Albert  Giinther,  Con- 
tribution to  the  anatomy  of  Hatteria  {RhynchoeepMw,  Owen},  Philosophical  Tran- 
sactions, in-4«,  avec  3  planches,  1867}. 
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exemple  il  est  vraisemblable  que  les  vertèbres  d'Igornay  décrites  par 
moi  dans  le  Bulletin  de  notre  Société  (1)  sous  le  nom  d'Actinodon 
sont  plutôt  de  V Euckirosaurus  (2).  Grâce  à  M.  Bayle,  directeur  de  la 
Société  lyonnaise  des  schistes  bitumineux  d^Âutun,  qui  veut  bien 
continuer  les  nobles  traditions  de  M.  Roche,  le  Muséum  vient  de 
recevoir  deux  squelettes  complets  d'Actinodon?^  trouvés  au-dessus  du 
Boghead  des  Télots,  près  d'Âutun.  Ce  don  nous  est  précieux,  parce 
qu'il  pourra  permettre  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  YActinodon 
et  à  V Euckirosaurus.  La  préparation  de  ces  squelettes  exigera  un  tra* 
vail  long  et  difficile,  car  ils  sont  complètement  recouvert  d'un  enduit 
pierreux  d'une  dureté  singulière  (3).  Je  pense  en  donner  plus  tard  le 
dessin  ;  pour  le  moment,  je  représente  seulement  une  petite  partie 
da  corps  de  Tun  d'eux  pour  montrer  la  disposition  des  côtes  en  avant 
de  la  poitrine  (pi.  V,  iig.  10).  On  voit  en  avant,  deux  côtes  qui  ont 
la  forme  élargie  qu'on  remarque  chez  les  Archegosaurus  Decheni  ; 
elle  n'ont  pas  la  forme  des  côtes  à' Euckirosaurus  figurées  dans  la 
même  planche  (fig.  1  à  5).  Peut-être  dans  les  individus  plus  âgés 
trouverait-on  une  différence  moins  sensible.  Les  côtes  placées  en 
arrière  contrastent  avec  les  cotes  situées  en  avant  par  leur  étroitesse. 

COMPARAISONS  AVEC  LE  HETOPIAS 

U  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  comment  sont  faites  les 
côtes  des  Labyrinthodontes  du  Trias,  car  il  est  difficile  de  ne  pas 
regarder  ces  animaux  comme  des  descendants  des  Labyrinthodontes 
du  Permien  dont  les  dents  ont  pris  la  disposition  labyrinthodonte  et 
dont  le  ventre  a  perdu  les  écailles  qui  le  protégeaient,  en  môme 
temps  que  la  colonne  vertébrale  a  achevé  son  ossification.  J'ai  visité, 
soQS  la  conduite  de  M.  le  professeur  Fraas,  la  fameuse  collection 
de  Labyrinthodontes  du  musée  de  Stuttgart.  J'y  ai  vu  des  parties  de 
colonnes  vertébrales  de  Mastodonsaurus  avec  des  centrum  biconcaves 
bien  ossifiés  et  des  parties  de  côtes  plates  qui  semblent  s'être  recou- 
vertes les  unes  les  autres  ;  mais  ces  pièces  sont  trop  incomplètes 
pour  qu'on  puisse  avoir  une  idée  nette  de  la  disposition  de  la  cage 
thoraciquè.  Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  Metopias  ;  M.  Fraas  m'a 
montré  un  magnifique  échantillon  où  la  tête,  Ventostemunif  les  epi^ 
sternum  et  une  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  avec  les  côtes 

(i)  Bulletin  de  la  Soc,  GéoL  àe  France,  3«  série,  vol.  VII,  pi.  III,  2878. 

[t)  Je  les  ai  décrites  sous  le  noiii  di' Euckirosaurus  dans  mes  Enchaînements  du 
mande  animal^  Fossiles  primaires,  p.  271  à  274, 1883. 

(3)  Cela  m'oblige  à  déclarer  que  je  ne  suis  pas  encore  certain  que  les  reptiles 
envoyés  par  M.  Bayle  soient  des  Aetinodon. 

xin  * 
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ont  été  peu  dérangés  de  lear  position  naturelle.  L*atlas  ne  porte  pas 
de  cAtes,  mais  les  vertèbres  suivantes  en  sont  pourvues. 

Les  cAtes  de  ces  vertèbres  s'élargissent  vers  la  région  latérale  du 
corps,  formant  des  lames  qui  devaient  s'appuyer  les  unes  sur  les 
antres.  On  compte  une  dizaine  de  côtes  (de  chaque  côté)  qui  sont 
ainsi  élargies.  Celles  qui  suivent  se  rétrécissent  à  mesure  qu'elles  se 
rapprochent  du  bassin. 

Cette  disposition  du  Metopias  ressemble  étonnamment  à  celle  des 
petits  individus  d^Archegosaurus  et  û'Actinodon  (fig.  iO);  elle  res- 
semble moins  à  celle  du  grand  Archegosaurus  représenté  dans  la 
planche  IV  et  n'est  plus  du  tout  la  même  que  dans  VEuchirosaurus 
(pi.  V,  fig.  1  à  5).  Je  n'ai  pas  vu  dans  le  Metopias  de  côtes  ven- 
trales ossifiées  ;  cela  provient  peut-être  simplement  de  ce  que  je  n'ai 
pas  su  les  reconnaître  ;  mais  cela  pourrait  aussi  résulter  de  ce  que  les 
Labyrinthodontes  du  Trias,  ayant  perdu  leurs  écailles  ventrales,  n'a- 
vaient pas  besoin  d'avoir  des  côtes  abdominales  solides  comme  celles 
de  VHatteria  et  de  VEuchirosaurus.  Il  semblerait  d'après  cela  que 
VEuchirosaurus  du  Permien,  a  été  un  Labyrinthodonte  plus  spécia- 
lisé à  certains  égards  que  ceux  du  Trias. 

Si  on  se  rappelle  qu'outre  ses  côtes  singulières,  notre  grand  rep- 
tile d'Autun  avait  une  armure  ventrale  flexible,  faite  de  fortes  écailles 
granoïdes,  que  ses  vertèbres  avaient  des  neurépines  avec  des  avances 
latérales  telles  qu'on  n'en  connaît  encore  dans  aucun  autre  animal 
et  des  facettes  articulaires  permettant  quelque  mouvement  de  leur 
arc  neural  sur  leur  centrum,  on  peut  croire  qu'il  a  eu  de  très  puis- 
sants mouvements  de  latéralité,  grâce  auxquels  il  rampait  rapide- 
ment sur  son  ventre  bien  cuirassé.  Je  suppose  que  c'était  un  rep- 
tile par  excellence,  bien  différent  des  Dinosauriens,  reptiles  qui  ne 
rampaient  point. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  IV. 

Kogûon  de  sphérosidôrite,  trouvé  dans  le  Permien  de  Lébach,  Proftse  rhénaae, 
et  donné  au  Muséam,  par  M.  Defrance,  aux  3/4  de  grandeur.  Il  renferme  une 
partie  du  thorax  d'un  très  grand  Arehegotaurtu.  Pour  la  facilité  du  dessin,  Téchano 
tillon  n'a  pas  été  copié  au  miroir,  de  sorte  qu'on  croit  voir  le  côté  gauche,  tandis 
qu'en  réalité  c'est  le  côté  droit  qui  a  été  représenté.  Ce  changement  a  d'autant 
moins  d'importance  qu'une  partie  considérable  du  côté  gauche  est  également 
conservé  dans  le  rognon  de  sphérosi dérite  ;  j'ai  cru  inutile  de  le  dessiner.  On  voit 
neuf  vertèbres  :  leurs  arcs  neuraox  sont  bien  marqués  avec  leur  neurépine,  leurs 
zygapophyses  antérieures  et  postérieures,  leurs  diapophyses;  les  centrum  qu 
étaient  en  partie  cartilagineux  sont  représentés  par  plusieurs  hypoettitrum  et 
quelques  pûurocintrum.  Il  y  a  9  côtes  d'une  disposition  singulière  qui  se  recon- 
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vreat  ua  peu  ias  unes  les  autres.  En  bas  de  la  ûgnre  on  aperçoit  une  petite 
partie  des  écailles  ventrales. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  —  Côte  ô.*Eu6k%rosaurui  Rochei^  Gaad.,  aux  3/4  de  grandeur. On  voit  en 
haut  la  facette  qui  devait  s'attacher  à  la  diapophyse  de  la  vertèbre,  an  milieu  le 
crochet  postérieur  qui  s'appuyait  sur  la  côte  précédente,  et  en  bas  la  facette  qui 
était  en  rapport  avec  une  côte  sternale  ossifiée.  —  Trouvée  dans  le  Permien  de 
Dracy-Saint-Loup,  près  d'Autun,  par  M.  Roche  et  donnée  par  lui  au  Muséum. 

Fig.  2.  -^  Côte  du  même  individu  que  la  précédente,  trouvée  à  côté  dans  le  môme 
bloc.  On  Ta  dessinée  isolément  pour  faire  mieux  saisir  ses  caractères.  Aux  3/4 
de  grandeur. 

Fig.  3.  —  Côtes  d'Euchirosaurm  RoeM  qui  semblent  avoir  été  peu  dérangées  de 
leur  position  naturelle.  Ce  sont  sans  doute  des  côtes  droites  vues  sur  la  face  in- 
terne. Aux  3/4  de  grandeur.  -^  Trouvées  dans  le  Permien  de  Dracy-Saint-Loup, 
par  M.  Roche  et  données  par  lui  au  Muséum. 

Fig.  4.  —  Côte  Euekirosauriu  Roehei.  —  Aux  3/4  de  grandeur.  —  Trouvée  à 
Dracy-Saint-Loup  et  donnée  au  Muséum  par  M.  Jutier»  inspecteur  général  des 
mines, 

Fig.  5.  *  Càte  d'Euchiroiaurut,  dessinée  aux  3/4  de  grandeur.  Trouvée  dans 
le  Permien  de  la  Çomaille,  près  d*Autun,  par  M.  Cbanlon.  Collection  du  Mu* 
sénm. 

Fig.  6,  7,  S,  9.  ^  Quatre  fragments  à'Euehirosaurtu,  trouvés  par  M.  Roche  dans 
le  Permien  d'Igornay,  près  d'Autun  et  donnés  par  lui  au  Muséum.  Ils  sont  des- 
sinés aux  3/4  de  grandeur.  Ce  sont  peut-être  des  portions  ventrales  des  côtes 
qui  sont  ossifiées. 

Fig.  10.  <—  Portion  d*un  squelette  entier  de  reptile  qui  a  été  découvert  dans  le 
Permien  des  Télots,  près  d'Autun,  par  M,  Bayle,  et  donné  par  lui  au  Muséum. 
Grandeur  naturelle.  On  voit  au-dessous  des  vertèbres  plusieurs  côtes  qui  reposent 
sous  une  armure  formée  de  flnes  écailles  aciculées.  Deux  des  côtes  placées  en  avant 
présentent  des  élargissements  dans  la  région  latérale,  mais  on  n^observe  pas  de 
crochets  comme  dans  les  côtes  d'Euehirosaurus.  Cette  pièce  est  attribuée  à  l'Actif 
nodon  avec  toute  réserve,  le  squelette  étant  encore  caché  par  la  pierre  dans  la 
plus  grande  partie. 

■ 

M.  de  la  Moussaye  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  dent  de  Neosodon  trouvée  dans  les  sables 
ferrugineux  de  Wimille  (1), 

par  M.  de  la  Moussaye. 

Cette  dent,  dont  la  pointe  et  la  racine  sont  cassées,  présente  une 
bauteur  de  60  millimètres,  une  largeur  de  35  millimètres  et  une 

(1)  Je  me  suis  livré  t  de  nombreuses  recherches  dans  les  ouvrages  français  et 
étrangers  pour  savoir  si  cette  dent  et  celles  qui  l'accompagnaient  avaient  été 
déjà  trouvées  et  décrites.  Je  n'ai  rien  découvert  à  cet  égard,  ce  qui  ne  prouve 
pas  qu'il  n'ait  rien  paru  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dent  ayant  soulevé 
pour  moi  une  question  géologique  qui  m'a  paru  intéressante,  je  viens  la  pré^ 
tenter  à  la  Société  géologique. 
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3  DOV. 


épaisseur  de  30  millimètres.  Elle  est  noire,  lisse,  ferrugineuse,  plate, 
en  forme  de  fer  de  laoce,  bombée  sur  la  face  externe,  légèrement 
concave  à  la  face  interne  avec  un  bourrelet  peu  élevé  partant  de  la 
pointe  et  s'élargîssant  vers  le  col  de  la  dent.  Les  bords  sont  arrondis 
et  usés  des  deux  c6tés  latéraux  vers  le  sommet. 

La  racine  est  arrondie  du  côté  externe  et  s'appuie  sur  l'os  ;  elle  est 
percée  d'un  trou  pour  une  dent  de  remplacement  ;  la  racine  s'im- 
plante de  cAté  et  à  la  face  interne  dans  l'os,  mais  sur  une  étendue  de 
la  moitié  de  la  dent  environ. 


*  NATURRLLF. 

-  3.  C6té  interae.  —  3.  Coupe  de  la  deot. 


Cette  dent  a  l'aspect  d'une  canine  qui-  devait  être  séparée  des 
autres  dents. 

Sa  longueur  totale  pouvait  avoir  80  millimètres  de  bauteur  environ . 

Observations.  —  Si  on  compare  cette  dent  à  celles  des  autres 
animaux  qui  vivaient  à  cette  époque,  on  voit  qu'elle  se  rapproche  de 
celle  du  Mégalosaure,  mais  seulement  pour  la  racine;  celle  du  Méga- 
losaure  est  nu  peu  arquée  en  arrière,  coupante,  dentelée  et  en  forme 
de  sabre  ;  celle-ci  n'est  pas  coupante  et  sa  forme  en  diffère  essen- 
tiellemenl.  Cette  dent,  comme  l'indique  ses  usures,  devait  percer  et 
broyer  les  animaux  &  peau  épaisse  et  écailleuse  et  les  végétaux  qui 
avaient  quelque  consistance,  mais  elle  ne  pouvait  les  triturer  comme 
les  dents  des  Iguanodons,  qui  sont  garnies  de  dentelures  et  dont  les 
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racines  étaient  plus  solidement  implantées  dans  l'os  de  la  mâchoire. 

Cet  animal  devait  avoir  des  joues. 

Le  terrain  dans  lequel  sa  dent  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'il 
était  amphibie  et  habitait  les  marais  voisins  où  il  pouvait  trouver 
une  nourriture  variée. 

Pour  moi,  cette  dent  est  celle  d'un  Dinosaurien  omnivore  pour 
lequel  je  propose  le  nom  de  Neosodon^  sauf  rectification  si  cet 
animal  a  été  déjà  décrit  et  dénommé. 

Pictet  a  rangé  dans  une  même  famille  de  Dinosauriens  le  Mégalo- 
saure  qui  était  Carnivore  et  l'Iguanodon  qui  était  herbivore  et  ter- 
restre. Le  Neosodon,  dont  la  dent  se  rapproche  plus  de  celle  du 
Mégalosaure  que  de  celle  de  Tlguanodon,  paraît  intermédiaire  entre 
ces  deux  animaux  ;  je  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  constituer  trois 
tribus  différentes  pour  ces  animaux,  car  s'ils  peuvent  être  issus  d'un 
ancêtre  commun,  ils  sont  arrivés  par  bifurcation  au  dernier  terme 
d'un  développement  particulier  qui  dénote  une  organisation  diffé- 
rente pour  chacun  d'eux. 

Cette  dent  était  entourée  dans  un  espace  fort  restreint  de  débris 
nombreux  d'animaux  de  toute  sorte  ;  j'y  ai  recueilli  trois  dents  de 
Machimosaurus  inCerruptus,  Sauvage  (1)  ou  Goniophoiis,  Hulke  (2) 
et  Pictet  (3),  et  une  qui  pourrait  bien  être  inédite  et  qui  est  repré- 
sentée (fîg.  2)y  une  de  Plésiosaure,  une  de  Saurien  téléosaure,  deux 
de  Pycnodus,  un  morceau  d'épine  dorsale  A'HyhoduSy  et  une  petite 
vertèbre  biconcave. 

Dent  de  Goniophoiis  undidens. 
Hauteur  :  36  mill.  ;  Largeur  :  12  mill.  ;  Épaisseur  :  12  mili. 

Cette  dent  est  légèrement  cambrée  et  coupante  sur  les  côtés,  fine- 
ment striée  des  deux  côtés  dans  toute  sa  longueur  et  portant  du  côté 
externe,  près  du  col  de  la  dent,  deux  ondulations  transversales  peu 
élevées  pour  lesquelles  je  donne  le  nom  de  Goniophoiis  undidens  à  cet 
animal  (4). 


(1)  Mémoires  de  la  Société  géologique,  2«  série,  t.  X. 

(2)  Quarterly  Journal,  U  XXXIV,  PI.  XV,  1878. 

(3)  Paléontologie,  Goniophoiis  crassidens. 

(4)  La  gravure  de  la  dent  de  Goniophoiis  undinens  n'a  pas  rendu  les  deux  petites 
côtes  transversales  ondulées  qui  se  trouvent  du  côté  externe,  au-dessus  de  la 
racine,  et  celle  du  côté  interne  qui  fait  suite  à  la  supérieure,  du  côté  externe.  Ce 
sont  ces  ondulations  qui  ont  motivé  le  nom  à'undidens  appliqué  à  cette  espèce  et 
la  caractérisent. 
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aRANDBUR  NATURBLLR. 

1.  Côlé  interne.  —  t.  Prafll.  —  3.  Coupe  de  ia  dent. 
La  racine  est  cassée  du  cAté  ÎDterDe. 

J'ai  laissé  dans  la  carrière  de  nombreux  débris  d'ossements  indé- 
terminables. 

Sons  la  coucbe  des  sables  ferrugineux  on  trouve  une  couche  de 
sable  qui  se  mélange  peu  k  peu  à  du  calcaire  qui  finit  par  durcir  et 
constituer  un  lit  de  calcaire  dur  qu'on  exploite  peur  b&tir. 

Dans  cette  partie  j'ai  recueilli  les  Ammonites  giganteta  et  tuprà- 
jurenais,  les  Trigonia  incurva,  Micheloti  et  autres  mollusques  du 
Portlandien  supérieur  et  des  Polypiers  du  genre  Astrea. 

Puis  vient  une  couche  de  sable  et  un  grès  bleu  très  dur  oti  les  fos- 
siles sont  écrasés  et  qu'on  exploite  également, 

TOPOGBAPBIB.  —  Quand  on  examine  la  falaise,  on  voit  que  la  faille 
de  Wimereux  s'est  définitivement  arrêtée  après  le  dépât  du  Portlan- 
dien supérieur,  mais  le  soulèvement  général  du  pays  avait  com- 
mencé bien  auparavant  et  une  partie  du  Portlandien  était  émergée. 
Ce  que  l'on  considère  comme  du  Purbeck  par  assimilation  à  celui 
d'Angleterre,  n'est  pas  autre  chose  pour  moi  qu'un  diluvium  prove- 
nant de  la  partie  émergée,  qui  pouvait  s'être  couverte  de  végétation, 
de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce. 

Les  sables  ferrugineux  devaient  être  des  dunes  constituées  à  cette 
époque,  car  on  n'y  trouve  aucun  mollusque  marin  ;  ces  sables  sont 
très  inégalement  imbibés  de  fer. 

H.  Glllot  fait  une  communication  sur  l'hypothèse  cosmogO' 
nique  de  Laplace. 
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M.  de  Lapparent  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  le  comte  de  Limur  : 

if  Puillon-Boblaye,  un  des  fondateurs  de  notre  Société,  a  signalé, 
il  y  a  longtemps,  aux  Salles  de  Rohan,  Texistence  de  schistes  macli- 
fères  avec  empreintes  de  trilobites.  Les  échantillons  dq  Puillon-Bo- 
blaye  n'ayant  pas  été  conservés  dans  un  musée  public,  on  a  pu 
quelquefois  mettre  en  doute  l'exactitude  de  ce  renseignement,  si 
important  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  métamorphisme. 

»  C'est  pourquoi,  ayant  retrouvé  le  gisement  en  question,  je  crois 
utile  d'en  préciser  la  situation,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  vou- 
draient le  visiter.  Il  se  trouve  dans  la  localité  de  Sainte-Brigitte,  dans 
des  affleurements  rocheux  situés  tout  près  d'une  ferme,  presque  au 
bord  de  la  route  de  Sainte-Brigitte  à  Gléguerec,  et  orientés  ouest 
i5^  nord.  Si  de  ce  point  on  marche  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  la 
direction  du  château  et  de  l'étang  des  Salles  de  Rohan,  on  constate 
que  les  macles  sont  de  plus  en  plus  volumineuses  et  nettement  for- 
mées ;  par  contre,  les  traces  de  trilobites  (en  particulier  de  Calymene 
et  ù'Orthis)  deviennent  de  plus  en  plus  confuses.  Leur  disparition  est 
absolue  au  bord  de  l'étang  ainsi  que  dans  les  roches  maclifôres  qui 
sont  au  pied  de  l'antique  manoir  des  seigneurs  de  Rohan. 

»  Au  contraire,  en  s'avançant  vers  l'Est,''  on  voit  les  macles  devenir 
de  plus  en  plus  rares  et  petites,  tandis  que  les  restes  organiques  sont 
de  mieux  en  mieux  conservés.  En  même  temps  la  roche  prend  un 
aspect  argileux  et  se  montre  à  peine  schisteuse.  » 


Séame  du  Yl  Novembre  1884. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRAN. 


M.  Monthiersy  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

La  Société  d'émulation  dr  montbéuard,  présentée  par  MM,  Fallot 
et  Kilian. 

La  Bibliothèque  universitaire  de  montpeluer  présentée  par 
MM.  Monthiers  et  Fallot. 

M.  Pigeon,  commandant  du  génie,  à  Granville,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Vélain. 
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M.  Le  Conte,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Dagincourt  et  Chelot. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  de  Bracqubhont, 
ingénieur  des  Mines. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  mémoire  Sur  les  Échinides  du 
terrain  éocène  de  Saint-Palais  {Charente-Inférieure) ^  publié  dans  les 
Annales  des  Sciences  géologiques,  Vingt-et-une  espèces  ont  été  décrites 
et  figurées  dans  ce  travail.  Sur  ce  nombre,  treize  espèces  sont  parti- 
culières jusqu'ici  au  terrain  éocène  de  Saint-Palais.  Huit  espèces 
seulement,  Cidaris  Lorioli,  Hebertia  meridanensis,  Cœlopleurus  Delbosi^ 
Echinanthus  Ducrocqui^  Echinolampas  dorsalis,  E.  ellipsoidalis,  Schi- 
zasier  Archiaci  et  Brissopsis  elegans  se  sont  rencontrés  dans  d'autres 
localités  ;  les  terrains  qui  les  renferment  font  partie  de  TÉocène  infé- 
rieur et  ne  peuvent  laisser  de  doute,  au  point  de  vue  paléontologique, 
sur  Tàge  des  couches  tertiaires  de  Saint-Palais.  Parmi  les  espèces 
propres  à  Saint-Palais,  une  des  plus,  curieuses  est  sans  contredit  le 
Gualtieria  Orbignyi,  Agassiz,  rare  encore  dans  les  collections  et  ce- 
pendant assez  commun  à  Saint-Palais,  type  remarquable  par  la  dis- 
position et  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires  que  partage  aux 
deux  tiers  un  fasciole  interne,  par  les  protubérances  très  accentuées 
qui  entourent  le  péristome  et  par  les  gros  tubercules  épars  sur  la 
face  supérieure.  M.  Vasseur  a  recueilli  aux  Rochettes,  près  Soublans, 
dans  les  couches  éocènes  de  la  Vendée,  quelques  exemplaires  appar- 
tenant certainement  au  genre  Gualtieria;  ils  paraissent  se  distinguer 
du  G.  Orbignyi  par  leur  taille  plus  forte  et  leur  forme  plus  dilatée, 
mais  leur  conservation  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  quant  à  présent 
nous  ne  saurions  dire  s'ils  doivent  être  réunis  au  G.  Orbignyi  ou  cons- 
tituer une  espèce  particulière* 

M.  do  Lapparent  dépose  la  note  suivante  : 

Observations  générales  sur  la  géologie  de  l'Europe 

par  M.  le  baron  de  Dûcker. 

Le  relief  et  la  structure  géologique  de  l'Europe  sont  surtout  le  ré- 
sultat d'un  refoulement  dont  l'effort  est  venu  du  nord-ouest  et  du 
sud-est.  Aussi  la  direction  générale  de  ce  continent  est  celle  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Cette  direction  peut  se  reconnaître  aussi  bien  dans 
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les  traits  géographiques  que  dans  les  accidents  de  la  structure  in- 
terne. La  stratigraphie,  aidée  par  d'innombrables  travaux  de  mines, 
de  carrières  et  de  sondages,  met  en  évidence  la  direction  de  plisse- 
ment sad-ouest-nord«est,  qui  ressort  assez  souvent  sur  les  cartes  géo- 
logiques. 

Les  formations  anciennes,  jusqu'au  terrain  houiller,  sont  relevées 
sous  un  angle  d'au  moins  50  ou  60o.  Souvent  môme  elles  sont  deve- 
nues presque  verticales.  Ce  relèvement  a  fait  naître  des  dislocations» 
failles  et  glissements  de  tout  genre.  Il  a  eu  lieu  antérieurement  au 
trias  et,  subséquemment,  les  terrains  anciens  ont  été  tour  à  tour  sub- 
mergés, dénudés  et  recouverts  par  les  dépôts  triasiques.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  tertiaire,  il  y  a  eu  en  Europe  de  nombreuses  épo- 
ques de  refoulement,  mais  moins  caractérisées,  avec  des  alternatives 
d'émersion  et  de  submersion. 

A  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  l'Europe  entière  a  vu  se  produire  un 
refoulement  dont  la  direction  a  été  perpendiculaire  à  celle  du  mou- 
vement anté-triasique.  L'effort  venait  cette  [fois  du  sud-ouest  et  du 
nord-est,  de  sorte  que  le  plissement  s'çst  produit  du  sud-est  au  nord« 
ouest. 

La  résistance  des  sédiments,  accumulés  et  consolidés  pendant  une 
longue  suite  de  périodes,  a  été  trop  grande  pour  que  le  plissement 
fut  régulier.  Cependant  la  direction  indiquée  se  manifeste  souvent 
sur  les  cartes  géologiques,  oh  elle  se  trahit  par  une  suite  de  bassins 
synclinaux  et  d'axes  anticlinaux.  La  presqu'île  italienne,  l'Adriatique 
et  même  la  mer  Rouge  mettent  cette  direction  en  évidence.  Les  Py- 
rénées et  rOural  correspondent  à  des  plis  convexes  de  ce  même  re- 
foulement. Le  bassin  de  Paris,  à  la  fois  large  et  peu  relevé,  coïncide 
en  direction  avec  le  bassin  tertiaire  de  Nice. 

Les  formes  bizarres  et  les  grandes  cassures  des  Alpes,  des  Pyrénées 
et  des  fjords  de  Norwège  résultent  aussi  de  ce  mouvement  tertiaire, 
venant  buter  contre  les  roches  plissées  d'ancienne  consolidation. 

Dans  les  époques  plus  modernes,  le  refoulement  de  l'Europe  a  re- 
pris la  direction  ancienne.  Dans  les  temps  quaternaires,  il  y  a  eu 
submersion,  depuis  la  Belgique  jusqu'au  Nord  de  la  Russie,  d'un 
grand  bassin  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est,  de  sorte  que  la  mer 
glaciale  y  pouvait  envoyer,  par  le  milieu  de  l'Europe,  les  eaux  et  les 
glaces  arctiques. 

L'époque  glaciaire  et  l'excessif  refroidissement  du  climat  de  l'Eu* 
rope  ont  été  la  conséquence  de  l'établissement  de  cette  mer 'glaciale, 
qui  a  opéré  le  transport  jusqu'en  Hollande  des  blocs  erratiques  ori- 
ginaires de  l'extrême  nord  de  la  Russie.  Le  courant  d'eau  froide  qui 
la  parcourait,  repoussait,  à  son  embouchure  dans  l'Océan,  le  courant 
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chaud  dériTé  du  Gulf-Stream.  Le  môme  refoulement,  avec  direction 
ancienne,  a  fait  émerger  plus  tard  le  nord  de  la  Russie.  C'est  alors 
que  le  courant  froid  a  pris  fin  et,  de  la  vaste  mer  diluviale,  il  n'est 
plus  resté  que  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  De  nos  jours  le  même 
territoire  est  de  nouveau  en  voie  de  dépression  et  de  submersion. 

Quant  à  la  cause  qui  a  produit  tous  ces  phénomènes  de  disloca- 
tion, de  refoulement,  de  plissement,  de  cassures  et  de  glissements 
dans  l'écorce  terrestre,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  la  réduc- 
tion du  volume  de  l'intérieur  de  la  terre,  par  suite  des  progrès  du 
refroidissement.  L'écorce  terrestre,  appuyée  sur  le  noyau  liquide, 
éprouve  un  refoulement  latéral  irrésistible  sous  l'efTortde  son  propre 
poids.  L'effort  latéral  est  en  rapport  avec  les  dimensions  de  l'écorce 
superficielle  et  aussi  avec  le  poids  spécifique  des  matériaux  de  cette 
écorce. 

Ces  deux  éléments  étant  connus,  on  peut  en  déduire  l'effort  laté- 
ral et  on  trouve  qu'il  est  égal  à  peu  près  au  poids  d'une  colonne  de 
pierre  ayant  pour  hauteur  le  quart  du  diamètre  du  globe.  Il  est  clair 
que  rien  ne  peut  résister  à  une  force  pareille  et  qu'il  lui  est  facile  de 
provoquer  la  formation  des  montagnes  par  voie  de  soulèvement. 

Aux  époques  anciennes,  le  fluide  interne  pénétrait  souvent  dans 
les  failles  et  les  cassures  des  terrains  déprimés  au-dessous  du  niveau 
général;  ces  épanchements  forment  des  massifs  porphyriques,  basal- 
tiques, etc.  Parfois  ils  ont  été  élevés  plus  tard  à  des  hauteurs  consi- 
dérables, où  ils  ne  seraient  pas  parvenus  par  leur  propre  poids.  Ce 
sont  les  massifs  éruptifs  proprement  dits. 

Le  volcanisme  n'existait  pas  encore  aux  époques  anciennes  ;  sa 
caractéristique  est  dans  le  dégagement  violent  de  la  vapeur  d'eau. 
L'écorce  terrestre  ne  devait  pas  être  encore  assez  solide  pour  qu'il  s'y 
formât  les  espaces  creux  par  lesquels  les  eaux  de  la  mer  peuvent  at- 
teindre les  grandes  profondeurs,  oh  elles  viennent  en  contact  avec 
les  masses  ignées,  pour  être  ensuite  chassées  sous  forme  de  vapeur, 
produisant  les  vrais  volcans. 

Le  volcanisme  ne  date  que  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

L'état  de  compression  latérale  de  la  croûte  terrestre  est  la  cause 
des  tremblements  de  terre  et  des  éruptions  volcaniques. 

M.  le  baron  de  Dûcker  écrit  aussi  à  la  Société  que  les  osse- 
ments recueillis  par  lui  à  Pikermi,  en  1872,  ont  été  récemment 
étudiés  par  le  professeur  Schaaffhausen  de  Bonn,  qui  en  a  fait  l'objet 
d'une  communication  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Breslau.  Ce 
savant  déclare  que  les  ossements  en  question  portent  en  partie  les 
traces  de  la  main  de  l'homme  et,  parmi  vingt-six  pièces  plus  ou 
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moins  probantes,  il  en  désigne  sept  qui,  pour  lai,  ne  laissent  prise 
à  aucun  doute. 

M.  F.  Fontannes  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  intitulé  : 
Études  sur  les  allumons  pliocènes  et  quaternaires  du  plateau  de  la  Bresse 
dans  les  environs  de  Lyon,  et  envoie  la  note  suivante  dans  laquelle  il 
en  résume  les  principales  conclusions  : 

Note  sur  les  Alluvions  anciennes  des  environs  de  Lyon, 

par  M.  F.  Fontannes. 

Les  allumons  anciennes  du  bassin  de  Lyon  ont  été  considérées  jus- 
qu'ici comme  appartenant  à  un  seul  et  môme  système,  sur  Fâge 
duquel  des  opinions  diverses  ont  été  émises.  Regardés  d'abord 
comme  pliocônes  et  d'eau  douce,  puis  comme  miocènes  et  marins, 
ces  puissants  dépôts  de  transport  ont  été  en  dernier  lieu  rattachés 
au  terrain  glaciaire  par  MM«  Faisan  et  Chantre  et  classés ,  dans  le 
Quaternaire. 

Dans  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  cet  ensemble  se  divise  très  net- 
tement en  trois  termes  qui  sont  :  1®  les  alluvions  des  plateaux;  2^  les 
alluvions  des  terrasses;  3»  les  alluvions  anciennes  des  vallées.  Le  premier, 
dont  le  classement  a  été  souvent  discuté,  représente  pour  moi  le 
Pliocène  supérieur,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  l'exposer 
dans  le  Bulletin  (1)  ;  le  second  et  le  troisième  constituent  le  Quater- 
naire. Or,  les  nombreuses  coupes  que  je  viens  de  relever  dans  les 
environs  de  Lyon  et  dont  quelques-unes  sont  représentées  sur  la 
planche  qui  accompagne  ce  nouveau  mémoire,  établissent  claire- 
ment que  les  alluvions  anciennes  de  cette  région  se  répartissent 
aussi  entre  deux  groupes  bien  distincts,  dont  le  plus  récent  ravine 
profondément  le  plus  ancien. 

Ainsi,  la  vallée  du  Rhône,  une  première  fois  creusée  à  la  fin  de 
l'époque  miocène  et  comblée  en  partie  par  les  formations  pliocènes, 
a  été  de  nouveau  affouillée  après  le  transport  des  graviers  des  pla- 
teaux de  la  Bresse,  du  Lyonnais,  du  bas  Dauphiné,  et  c'est  dans  ce 
vaste  sillon  que  se  sont  déposées  les  alluvions  quaternaires  (2). 

(1)  Note  sur  la  présence  des  sables  à  Potamides  Basteroti  dans  la  vallée  de  la  Cèze 
(Gard),  t.  XII,  p.  447. 

(S)  V.  loc,  cit.,  p.  451,  les  diagrammes  théoriques  1  et  2. 

M.  Torcapel,  qai  a  publié  sur  les  alluvions  du  bassin  du  Rhône  plusieurs 
notes  fort  intéressantes  et  dont  je  partage  la  manière  de  voir  sur  plusieurs  points 
importants*  a  reconnu,  en  outre,  des  alluvions  miocènes.  Sans  vouloir  contester 
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Les  enTÎrons  de  Sathonay  et  ceux  de  Miribel  (Ain)  sont  particuliè- 
rement favorables  à  l'étude  stratigrapbique  de  ces  deux  groupes  et 
des  caractères  spéciaux  à  cbacun  des  termes  qui  les  constituent.  On 
y  voit  nettement  des  masses  alluviales  dont  les  caractères  diffèrent 
fort  peu  de  ceux  des  alluvions  actuelles,  raviner  sur  plus  de  60  mètres 
de  profondeur,  des  sables  et  graviers  ferrugineux  dont  les  éléments 
témoignent  d'une  plus  grande  ancienneté. 

Ces  derniers  ne  sont  autres  que  les  allumons  des  plateaux,  ou  ce 
qu'on  appelle  depuis  longtemps  le  conglomérat  bressan ,  formation 
dont  E.  de  Beaumont  avait  exactement  fixé  le  niveau  stratigrapbique, 
si  souvent  méconnu  depuis  par  les  géologues  du  Sud-Est.  La  présence 
de  VElephas  meridionalis,  associé  parfois  au  Mastodon  Arvemensis, 
qui  est  relativement  abondant  dans  le  Pliocène  moyen  de  Trévoux, 
range  en  effet  ce  dépôt  dans  le  Pliocène  supérieur  (1). 

Les  formations  tertiaires  postérieures  au  retrait  de  la  mer  pliocène 
de  Saint-Ariès,  doivent  donc  se  classer  de  la  manière  suivante  : 


en  rien  Texactitude  de  oette  observation,  que  je  n'ai  pn  contrôler  encore  avec  tout 
le  soin  désirable,  je  dois  constater  que  je  n'ai  rencontré  dans  la  région  embrassée 
par  mes  recherches,  aucun  dépôt  fluvial  pouvant  être  rapporté  avec  certitude  au 
Miocène.  Les  intercal allons  de  poudingues  abondent  dans  cet  étage,  lorsqu'on  se 
rapproche  des  rivages,  et  certains  bancs  peuvent  affleurer  sur  des  espaces  plus  ou 
moins  étendus;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  appliquer  à  ces  formations  le 
nom  d'alluvions,  qui,  dans  la  pratique,  a  une  tout  autre  signification. 

(1)  Aux  gisements  du  mont  Narcel  et  de  Saint-Germain  rappelés  dans  mon 
travail,  je  puis  ajouter  aujourd'hui  Saint-Didier-au-Mont-d'Or.  M.  Chantre  m'a 
en  effet,  montré  une  dent  à'Elephas  meridionalis  faisant  partie  des  collections  du 
muséum  de  Lyon,  et  qui^  d'après  une  ancienne  étiquette,  a  été  trouvée  dans  le 
lehm  de  Saint-Didier  (propriété  Saint-Olive).  Or,  dans  celte  localité,  le  lehm 
recouvre  immédiatement  les  alluvions  ferrugineuses  que  je  considère  comme  plio- 
cènes,  et  l'état  de  la  dent  qui  y  a  été  recueillie  montre  clairement  qu'elle  a  été 
remaniée  d'un  terrain  ferrugineux,  de  même  que  les  galets  pliocènes  qui  se  ren- 
contrent si  souvent  à  la  base  du  lehm.  (V.  ^1^/.  plio,  et  quai,,  fig.  6). 

Les  environs  de  Saint-Didier  ont,  en  somme,  fourni  trois  types  de  Probosci- 
diens,  caractérisant  chacun  une  période  distincte  :  le  Mastodon  Borsoni  (remplis- 
sage pliocène  d'une  crevasse  du  gneiss  ;  —  propr.  Ferrand),  VElephas  meridionalis 
(alluvions  des  plateaux]  et  VElephas  primigenius  (lehm  de  la  terrasse  quaternaire 
de  Rochetailiée). 
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Les  graviers  plioeènes,  où  domiDeni  aujourd'hui  les  quartzitei, 
par  suite  de  la  décomposition  plus  ou  moins  complète  d*un  grand 
nombre  des  roches  qui  les  accompagnaient,  couvrent  le  plateau  de  la 
Bresse  et  des  Dombes  jusqu'à  la  latitude  de  Fontaines,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  et  de  Neyron,  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  ils 
contournent  le  Mont-d'Or  lyonnais  et  s'étendent  sur  les  plateaux  de 
Saint-Didier  d'Ecully,  de  Francheville,  de  Ghaponost,  de  Fourvière, 
de  Sainte-Foy,  de  Saint- Genis,  de  Millery,  de  Charly,  etc.,  recouverts, 
à  l'est  d'une  ligne  passant  par  Gailloux-sur-Fontaines  et  Briguais,  par 
les  dépôts  morainiques* 

L'altitude  maxima  de  cette  nappe  de  cailloux  ne  dépasse  guère 
300  mètres  dans  cette  région  et  il  est  à  remarquer  qu'au-dessous  de 
LyoUy  elle  diminue  sensiblement  de  l'ouest  à  Test  ;  sur  les  haïmes 
viennoises,  le  conglomérat  ferrugineux  ravine  les  sables  et  grès  hel- 
vétiens  jusqu'au  niveau  de  la  plaine.  De  nouvelles  recherches  me 
permettront  sans  doute  de  distinguer  plusieurs  terrasses  dans  cet 
ensemble  ;  car,  à  peu  de  distance  de  ces  mômes  haïmes,  on  trouve 
au  sommet  du  massif  d'Heyrieu,  des  alluvions  à  quartzites  qui  me 
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semblent  appartenir  au  même  groupe  que  ceux  de  Feyzin  et  de 
Sérézin. 

11  sera  possible  aussi,  je  l'espère,  de  distinguer  un  jour  deux 
assises  dans  le  Pliocène  supérieur  du  bassin  de  Lyon,  Tune,  infé* 
rieure,  correspondant  au  niveau  de  Cheilly  caractérisé  par  l'associa- 
tion des  Mastodon  arvemensis  et  Elephas  meridionalis^  l'autre  au 
niveau  de  Gbagny,  où  l'on  ne  trouve  plus  de  Mastodontes  et  qui, 
pour  ce  fait,  est  rattaché  par  quelques  auteurs  au  Quaternaire.  Mais 
les  documents  recueillis  jusqu'ici  sont  trop  peu  nombreux  pour 
qu'on  puisse  tenter  de  préciser  dès  aujourd'hui  l'extension  verticale 
et  géographique  des  formations  appartenant  à  chacune  de  ces 
époques. 


* 


Le  second  groupe  des  alluvions  anciennesj  qui  est  comme  en- 
châssé dans  le  premier,  comprend  une  série  remarquable  d'assises, 
pour  lequel  j*ai  été  conduit  à  adopter  le  classement  suivant  : 

QUATERNAIRE  SUPÉRIEUR. 

Elephas primigenius  (extinction)  et  Cervus  iarandus. 
(Période  d'affouilleraent.) 

Alluvions  anciennes  et  lehm  des  vallées.  —  Dernières  terrasses 
(Miribel). 

QUATERNAIRE   MOYEN. 

Elephas  primigenius  (apogée)  et  Rhinocéros  tichorhimis. 

(Période  de  comblement.) 

d.  Lehm  des  plateaux  (Bresse)  et  dés  hautes  terrasses  (Caluire). 

C.  Argile  de  La  Pape  à  Rhinocéros  tichorhinus. 

b.  Dépôts  morainiques  et  blocs  erratiques. 

a.  Alluvions  préglaciaires  de  Sathonay  à  Bison  priscus. 

QUATERNAIRE  INFÉRIEUR. 

Elephas  primigenius  (apparition)  et  Elephas  aniiquus  (extinction). 

(Ravine  le  pliocène  supérieur.) 

Marne  argilo-sableuse  de  Villevert  à  Elephas  aniiquus. 

Voici,  brièvement  résumés>  quelques-uns  des  résultats  de  mes 
recherches  sur  ces  divers  dépôts  dans  les  environs  de  Lyon  : 

1.  Les  argiles  de  Villevert  à  Elephas  antiquus  se  retrouvent  dans  le 
vallon  même  de  Sathonay,  à  Rochetaillée,  à  Neuville,  etc. ,  sous  les 
graviers  préglaciaires,  qui  débutent  ici  par  des  couches  sableuses  aux 
lentilles  de  cailloux. 
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â.  Les  graviers  préglaciaires,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé, 
me  paraissent  indépendants  des  formations  glaciaires,  ou  plutôt 
leurs  relations  avec  le  glacier  quaternaire  ne  dépassent  pas,  à  mon 
avis,  les  limites  de  celles  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  alluvions 
actuelles  du  Rhône  et  les  glaces  du  mont  Furca. 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  trouvé  dans  ces  dépôts  de  débris  organi- 
ques  déterminables,  autres  que  des  fragments  de  coquillles  marines 
remaniées  de  THelvétien  supérieur.  Grâce  aux  recherches  heu- 
reuses de  M.  Riche,  M.  le  D'  Depéret  a  pu  étudier  quelques  osse- 
ments trouvés  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Tré- 
voux, près  de  l'usine  des  eaux  de  Sathonay.  Les  résultats  de  cet 
examen  consciencieux  sont  consignés  dans  une  note  intéressante  qui 
a  été  publiée  à  la  suite  de  mon  travaiL  Cette  faunule  qui  comprend 
Equus  caballuSj  Bison  priscus,  Cerbus  sp  ?  Canis  vulpes  ?  Arvicola  am- 
phibim  et  un  rongeur  indéterminé,  remonte,  suivant  M.  le  D  De* 
péret,  à  l'âge  moustérien  (de  Mortillet).  VEquus  [caballusy  qui  est 
l'espèce  la  plus  commune,  présente  certains  caractères  qui  Téloi- 
gnent  un  peu  du  type  actuel,  tout  en  le  laissant  absolument  dis- 
tinct dn  cheval  pliocène  (1). 

3.  Les  dépôts  morainiques  ne  dépassent  guère,  l'épaissear  de  8  à 
10  mètres;  ce  sont  les  seuls  que  je  regarde  comme  glaciaires.  De 
même  que  MM.  Faisan  et  Chantre  (2),  je  n'ai  trouvé,  dans  les  environs 
de  Lyon,  aucune  preuve  certaine  de  plusieurs  phases  glaciaires,  — 
quoique  je  sois  prêt  à  admettre  que  dans  les  Alpes,  dans  le  plateau 
central,  les  glaciers  aient  pu  acquérir  &  une  époque  antérieure,  un 
grand  développement  temporaire. 

La  phiue  glaciaire  de  la  grande  pétnode  que  j'appelle  fluviale^  ne 
joue  d'ailleurs  dans  la  constitution  géologique  du  bassin  de  Lyon 
qu'un  rôle  très  secondaire.  La  région  avait  à  peu  près  sa  configura* 
tien  actuelle,  lorsqu'elle  fut  atteinte  par  les  moraines  ;  le  glacier 
semble  avoir  rampé  sur  le  sol,  laissant  ses  traces  aussi  bien  dans 
les  vallées,  —  qui  toutes  étaient  déjà  creusées  ou  au  moins  ébau- 
chées, —  que  sur  les  hauteurs  qu'il  gravissait. 

4.  Les  argiles  marneuses  de  La  Pape,  qui  se  retrouvent  à  Franche* 

(1)  Deptiifl  que  le  mémoire  dont  je  donne  ici  l'analyse  a  paru,  j*ai  appris  par  le 
buUeiin  {n*  8  de  novembre),  que  M.  Tardy  avait  recueilli,  en  outre,  sur  ce  même 
point  des  dents  d^Hyeruea  spelea  (Nouv.  observ,  sur  la  Bresse,  p.  720).  —  Quant 
aax  conclusions  de  ce  travaiii  si  je  les  ai  bien  comprises,  elles  révèlent,  entre  la 
manière  de  voir  de  notre  zélé  confrère  et  la  mienne,  des  divergences  si  nombreuses 
et  d'une  telle  importance,  que  je  dois  renoncer  à  en  entamer  ici  la  discussion. 

(f)  Monographie  gé<^logique  des  anciens  glaciers  et  du  tetTain  •  rrratique  de  la 
partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône  (Ann.  de  la  Soc.  d'ag.  de  Lyoii.). 
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ville,  à  Bonnand,  à  Feyzin,  constituent  un  terme  intéressant  qui  a 
été  peu  étudié  jusqu'ici.  Elles  reposent  parfois  directement  sur  les 
alluvions  préglaciaires,  mais  semblent  toujours  liées,  au  moins 
géographiquement,  avec  les  dépôts  morainiques.  C'est  peut-être  à 
cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  l'absence  de  tout  débris 
organique  qui  lui  soit  propre.  Je  ne  connais  en  effet,  de  cette  assise, 
que  des  dents  de  Rhinocéros  tichorkinusy  récemment  recueillis  à  La 
Pape  par  M.  le  D'  Depéret. 

5.  Quant  au  lehm,  dont  le  mode  de  formation,  la  distribution  ac- 
tuelle, la  faune  malacologique  soulèvent  tant  de  problèmes,  il  est 
depuis  longtemps  daté  par  les  Mammifères  dont  le  muséum  de  Lyon 
possède  de  si  nombreux  et  intéressants  débris. 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  ce  résumé  succinct,  il  serait  dif- 
cile  de  trouver  une  coupe  plus  instructive  du  quaternaire  du  Sud-Est. 
Sous  ce  rapport,  la  terrasse  de  Galuire  qui  s'étend  entre  le  Rbône  et 
la  Saône  depuis  Satbonay  jusqu'à  Lyon- Croix- Rousse  et  qui  offre 
des  affleurements  de  toutes  les  assises  ci-dessus  mentionnées,  mé- 
rite certainement  d'être  rangée  parmi  les  meilleurs  types  des  forma- 
tions de  cette  période,  —  si  même  il  en  est  qui  présentent  un  en- 
semble aussi  complet,  aussi  distinctement  caractérisé  dans  toutes 
ses  parties,  aussi  nettement  défini  dans  ses  relations  avec  les  forma- 
tions antérieures. 


* 


De  ce  nouveau  classement  des  terrains  de  transport  du  bassin  de 
Lyon,  découlent  quelques  données  intéressantes  touchant  la  topo- 
graphie quaternaire  de  cette  région;  quelques-unes  d'entre  elles  sont 
mises  en  évidence  par  la  carte  à  grands  traits,  qui  accompagne  les 
coupes  sur  lesquelles  sont  basées  les  conclusions  que  j'ai  cru  pouvoir 
formuler.  , 

Parmi  les  plus  importantes,  je  citerai  l'emplacement  du  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône  préglaciaires,  qui  se  trouve  ainsi  fixé  dans 
le  voisinage  de  Fontaines-sur-Saône,  précisément  dans  l'axe  du 
cours  actuel  du  fleuve  alpin  entre  Miribel  et  Anthon.  Le  Rhône,  à 
cette  époque,  dominé  sur  sa  rive  droite  par  les  formations  pliocènes 
du  sud  de  la  Bresse,  venait  donc  buter  contre  le  massif  du  Mont- 
d'Or,  et  c'est  à  l'obstacle  infranchissable  qu'il  rencontrait  sur  ce 
point,  au  changement  de  direction  qui  lui  était  ainsi  brusquement 
imposé,  qu'il  faut  probablement  attribuer  l'énorme  accumulation  de 
cailloux  qu'on  remarque  au  nord  de  Lyon,  et  par  suite  la  hauteur 
exceptionnelle  de  la  terrasse  de  Caluire  qui  atteint  presque  celle  du 
plateau  bressan  à  Satbonay. 


1884.  B.   FALLÛT.   —  CRÉTACÉ  DU  SUD-EST.  65 

En  outre,  lorsqu'on  suit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  les  alluvions 
préglaciaires,  on  yoit  celles*ci  s'engager  dans  le  vallon  d'EcuUy,  puis 
dans  ceux  de  Francheville  et  d*Oullins.  U  semble  donc  démontré 
qu'un  bras  du  Rbône  quaternaire  embrassait  l'ilot  gneissique  qui 
porte  Fourvière,  Saint-Irénée,  Sainte- Foy,  et  au  sommet  duquel  on 
retrouve,  sous  les  dépôts  morainiques,  les  alluvions  à  quartzites  du 
Pliocène  supérieur. 

U  parait  en  avoir  été  de  même  du  plateau,  de  toutes  parts  isolé, 
sur  lequel,  un  peu  plus  au  sud,  s'élèvent  les  villages  de  Yourles,  de 
Millery,  de  Gbarly,  etc.  Des  environs  de  Pierre-Bénite,  on  peut  en 
effet  suivre  les  alluvions  quaternaires  jusqu'à  Briguais  et  de  là,  par 
la  vallée  de  Garon,  jusqu'à  Givors. 

Le  Rhône  de  nos  jours  est  un  bien  modeste  cours  d'eau,  comparé 
au  grand  fleuve  préglaciaire,  et  les  nombreux  îlots  qui  émergent  en 
amont  comme  en  aval  de  Lyon,  ne  sont  que  de  bien  mesquins  repré- 
sentants des  grandes  îles  de  Saint-Irénée  et  de  Charly;  mais  leur 
étude  attentive  suffit  cependant  pour  faire  accepter  sans  effort  ces 
données  topographiques  sur  les  temps  quaternaires,  —  données  qui 
ne  sont,  d'ailleurs,  qu'une  amplification  des  traits  actuels  du  pay- 
sage lyonnais. 

M.  E.  Fallût  donne  quelques  renseignements  sur  ses  recherches 
dans  les  étages  moyens  et  supérieurs  du  Crétacé  du 
Sud-Est  de  la  France. 

n  décrit  les  différentes  couches  de  cette  formation  dans  la  Drôme 
et  dans  une  partie  de  la  Yaucluse.  Il  a  étudié  en  détail  le  bassin  de 
Dieulefit  déjà  mentionné  par  MM.  Lory  et  Reynès,  et  il  insiste  sur 
deux  points  principaux,  savoir  :  sur  les  couches  qui  séparent  l'Ap- 
tien  du  Cénomanien,  étages  difficiles  à  disjoindre  dans  Test  du  dé- 
partement. Cependant  à  Vesc,  M.  Fallot  a  pu,  sous  la  conduite  de 
M.  l'abbé  Soulier,  distinguer  plusieurs  zones  intéressantes  entre  ces 
deux  formations,  représentées  l'une  par  des  marnes  à  Bekmnites 
semicanaUculatus,  et  l'autre,  par  des  calcaires  marneux  à  Am.  va- 
rions,  etc.  :  la  zone  inférieure  est  formée  de  grès  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Gfès  sus-aptiens  et  qu'il  rattache  à  l'Aptien  ;  au-dessus, 
au  quartier  des  Bruges,  se  trouve  une  petite  couche  de  sable  avec 
Am.  latidorsatus^  subalpinus  et  d'autres  espèces  voisines  de  YAm.  agas^ 
sizianuSf  Piet.  et  de  VAtru  ventrocinctus^  Quenst.,  représentant  proba- 
blement le  Gault  qui  n'a  jamais  été  signalé  dans  cette  région  ;  enfin, 
immédiatement,  sous  les  calcaires  à  Am.  varians^  on  trouve  des 
marnes  noires  remplies  de  Cérithes  et  contenant  des  Turrilites  Ber- 
gerie gravesianusj  tuberculatus  de  très  petite  taille.  Cette  zone  serait 
XIII.  5 
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pour  lui  la  base  du  Génomanien  (Gaize).  L'autre  point  a  trait  au  grès  ^ 
vert  qui  forme  les  collines  des  Rouvières  et  des  Jeannots  ;  M.  Fallot 
le  divise  en  trois  zones  : 

a.     Zone  inférieure  très  miocei  à  Htmiasier  n.  sp.,  voisin  de  VH,  nucteust 
Desor. 

f  Grès  vert  d'herbe  à  Bryozoaires  et  Cardium  n.  sp. 
6.   )  Id.  à  Am,  (Buchiceras)  Ewaldi  (1),  de  Buch  et  Am,  CxOmû^ 

(  Redtenb. 

e.     Orès  plus  Jaunâtres*;  à  Turritelles,  Actéonelles  et  TrigotM  Umbaia. 

Grâce  aux  échantillons  recueillis  par  M.  Hébert  et  par  lui,  et  sur- 
tout à  rextrème  complaisance  de  M.  Slizewicz  qui  a  bien  voulu  lui 
communiquer  sa  collection,  M.  Fallot  a  pu  faire  une  étude  complète 
de  cette  faune,  dont  il  a  déterminé  une  soixantaine  d'espèces, 

La  couche  supérieure  surtout  est  très  riche  en  fossiles  et  renferme 
plusieurs  espèces  de  grès  d'Uchaux,  ce  qui  explique  l'assimilation 
faite  anciennement  par  M.  Lory.  Mais  cet  auteur  était  bientôt  revenu 
sur  cette  manière  de  voir  et  avait  adopté  la  classification  de  Reynès 
qui  les  place  dans  la  Craie  de  Villedieu.  M.  Hébert  dans  son  tableau 
sur  le  terrain  crétacé  supérieur  (2),  leur  attribue  un  niveau  plus  élevé. 

Se  basant  sur  ce  que  ces  grès  viennent  bien  au-dessus  des  cal- 
caires blancs  à  Micraster  cortestudinarium  et  en  sont  séparés  par  des 
calcaires  marneux  renfermant  de  curieuses  empreintes  (Ch&teau  de 
Monjoux),  puis  par  des  grès  ou  des  sables,  dans  lesquels  on  trouve 
Vlnoc.  Cripsi,  Mant.,  M.  Fallot  croit  qu'il  faudrait  peut-être  les 
rapprocher  de  la  Craie  à  Bélemnitelles,  ou  du  moins  de  la  partie 
inférieure  de  celle-ci.  Il  serait  en  outre  disposé  à  ranger  dans  le 
Danien  les  sables  à  lignites  qui,  à  la  Colline  des  Flattes,  sont  recou- 
verts par  un  calcaire  siliceux  à  Planorbis  pseudoammonitu  (Éocène). 

Après  avoir  montré  que  des  grès  à  Am.  texanus  {Am.  quinquenodo- 
suêf  Redt.)  se  trouvant  dans  la  forêt  de  Saou,  dans  la  même  position 
que  ceux  de  Dieuleût,  M.  Fallot  passe  aux  parties  occidentales  et 
méridionales  de  la  Drême  ;  il  montre  l'aspect  sableux  du  Cénoma* 
nien  dans  les  environs  d'Espeluche  et  de  Rochefort,  où  le  Gault 
serait  représenté  par  des  sables  jaunes,  analogues  à  ceux  de  Clan- 
sayes;  il  a  trouvé  à  AUan,  sous  ces  sables  jaunes,  des  sables  verd&tres 
à  Belemnites  semicanaliculaius  surmontés  par  un  grès  à  Orhitolina  Un' 
ticulata?  (faciès  du  Gard).  Le  Sénonien  à  Micraster  est  bien  développé 
au  Colombier,  sur  la  route  de  Montélimar  à  Nyons» 

11  décrit  ensuite  à  Clansayes,  au-dessus  du  Cénomanien,  visible 

(1)  Cette  espèce  a  été  décrite  par  TliioUère  sous  Ift  nom  de  Cpratites  Hohîni. 

(2)  BulL  Soir.  G^oL,  3'  série,  t.  III,  p.  r>95. 
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eotre  les  fermes  de  Tignolç  et  da  Daoiel,  et  bien  étudié  par  M.  Hé- 
berl  (i),  des  grès  à  Cardiaster  et  Echinoconus  subrotundm.  Ce  dernier 
fossile  a  été  déjà  cité  plus  au  sud,  au  Pansier,  par  M.  Lory.  La  loca- 
lité la  plus  fossilifère  visitée  par  M.  Fallot  se  trouve  aux  environs  de 
la  ferme  de  Bès.  Des  lambeaux  de  Mollasse  recouvrent  le  tout,  mais, 
Ters  Honségur  et  à  Solérieux,  il  a  pu  observer  des  couches  de  calcaire 
blanc  qui  semblent  la  continuation  des  précédentes  et  où  M.  Garez 
a  recueilli  VHemiaster  Leymeriei,  On  a  donc  affaire  à  du  Turonien. 

M.  Fallot  s'étonne  que  ces  grès  &  Echinoamus  aient  été  placés  au 
niveau  du  Valdonnien  par  M.^e  Sarrau  d'AUard,  qui,  dans  un  ta- 
bleau publié  récemment  (â),  ne  cite  dans  la  Drôme  aucune  couche 
supérieure  an  Génomanien,  sauf  celle-là,  tandis  que  le  Grétacé  su- 
périeur y  est  bien  développé. 

Passant  aux  environs  de  Nyons,  il  rattache  à  Tépoque  des  grès  et 
sables  de  Dieulaflt,  des  couches  siliceuses  à  Turritelles  d'espèces 
très  variées»  dans  lesquelles  M.  Garez  a  cité  YAm,  aktadenemis  et  la 
Trigmia  Umbata  (3)»  M.  Fallot  y  a  trouvé  plusieurs  espèces  des  sabUs 
verts  d'Aix-la-Chapelle  (Z.  de  la  BelemniUlla  quadrata\  Au-dessus, 
dans  des  grès  à  lignites,  il  a  vu,  à  la  base  du  premier  banc  de  com- 
bustible, un  lambeau  de  marnes  remplies  d'Hippurites  (/T.  organi- 
tamf).  C'est  Id  point  le  plus  septentrional  où  il  ait  pu  observer  ces 
horizons  spéciaux  à  la  partie  sud  du  bassin  du  Rhône. 

Enfin,  aux  environs  de  Piolenc,  il  a  pu  constater  la  présence  de 
deux  bancs  d'Hippurites  :  Tun  (4),  où  Y  H.  organisans  et  le  Sphœrulites 
mamillaris  dominent,  est  situé  dans  les  sables  supérieurs  au  grès  de 
Hornas,  l'autre  se  trouve  près  de  la  gare,  au-dessus  de  la  première 
couche  llgniteuse  qui  surmonte  le  canal  de  dérivation  du  Rhône.  Ce 
dernier  niveau  qui  n'a  que  peu  d'étendue  renferme  en  abondance 
une  Hippurite  qui  semble  être  une  variété  très  canelée  de  Yff.  orga- 
nisans. 

Le  niveau  inférieur,  plus  épais,  vient  se  terminer  au  sud  dans  des 
grès  grumeleux  rougeâtres  à  Ostrea  pliclfera;  le  niveau  supérieur, 
très  mince,  forme  une  lentille  à  la  base  de  couches^  qui,  pour  beau- 
coup d'auteurs,  sont  daniennes.  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce 
que  cette  dernière  couche  soit  du  même  âge  que  le  niveau  supérieur 
de  Bagnols  où,  avec  YHipp.  cf.  organisans,  M.  de  Sarran  d'Allard  cite 

(1)  Bassin  dUchaux,  Ann.  Se.  Géol.,  t.  VI,  p.  21. 

(2)  Bull,  Soc.  Géol.,  3«  série,  t.  XII,  p.  627. 

(3)  Note  sur  rUrgonien  et  le  Néocomien  dans  la  vallée  du  Rhône,  Bull,  Soc. 
Qêol.,  3*  série,  t.  XI,  p.  363. 

(4)  Ce  sont  les  calcaires  à  Hipp,  comuvaccinum  de  MM.  Hébert  et  Toucas  (Bas« 
^ia  d*Uchaux.,  p.  98). 
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le  Spharulites  cylinâracem  et  YBipp.  racUosutt  espèces  considérées 
comme  dordoniennes. 

M.  l'abbé  G.  Poirier  fait  la  communication  suivante  : 

/tecti/tcation  des  contours  de  /'Argile  plastique  sur  la  Feuille 

géologique  de  Provins 

Par  M.  l'abbé  Poirier. 

Dans  la  séance  du  5  novembre  1883,  je  signalais  à  la  Société  un 
lambeau  de  sables  de  l'argile  plastique,  au  sommet  d'un  mamelon 
boisé  (cote  132),  qui  domine  les  villages  de  Sigy  et  de  Luisetaines.  Je 
considérais  alors  cette  formation  comme  un  simple  témoin,  isolé  à 
la  surface  de  la  craie.  De  nouvelles  recherches  m'ont  permis  de  re- 
lier à  leurs  congénères  de  la  forêt  de  Preuilly  les  sables  de  Sigy,  et  la 
petite  carte  ci-jointe  reproduit  assez  fidèlement  les  sinueux  contours 
de  ce  terrain  nouvellement  reconnu  et  désormais  acquis  au  profit  du 
tertiaire  éocène,  sur  une  longueur  de  plus  de  deux  mille  mètres. 

Fig.  1 .  -«  Limites  de  la  Craie  et  de  F  Argile  plastique  dans  les  environs 

de  Donnemarie. 


CONTOURS    GEOLOGIQUES 
de  l'argile  plastique  entre  la  Route  de  Brtry 
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La  ligne  de  partage  des  affleurements  de  la  Craie  et  du  groupe 
argilo-sablenx  ne  suit  pas,  tant  s'en  fauti  une  même  courbe  de 
niveau.  Elle  s'en  écarte  même  sensiblement  sur  quelques  points. 
Gela  tient  aux  inégalités  d'allure  de  la  surface  crayeuse  qui  s'en- 
fonce très  rapidement  pour  se  relever  non  moins  brusquement. 

Yoici  d'ailleurs  comment  se  répartissent  à  la  superficie  du  sol  les 
différents  termes  de  la  formation  plastique  dans  cette  région.  Dans 
les  bois  de  Sigy,  les  sables  sont  à  nu  et  paraissent  très  puissants,  si 
l'on  en  juge  par  les  excavations  profondes,  carrières  abandonnées 
pour  la  plupart,  qu'on  y  rencontre  sur  le  versant  qui  regarde  la 
Seine.  Quelques  pondingues  siliceux  gisent  épars  au  milieu  des 
vignes.  Du  côté  nord,  dans  la  direction  du  château  de  Sigy,  la  for- 
mation disparaît  sous  un  épais  manteau  de  limon  pour  affleurer  de 
nouveau  vers  le  bas,  à  deux  pas  de  la  ferme.  Là  encore,  ce  sont  des 
sables,  avec  lits  de  silex  roulés  et  veines  ferrugineuses  irrégulièrement 
disposées.  ' 

Sur  une  autre  éminence  mamelonnée,  couronnée  par  un  petit 
bois,  à  l'ouest  de  la  précédente,  on  observe,  au  nord,  des  sables  et 
des  grès  siliceux  lustrés,  en  blocs  volumineux.  On  en  voit  un  bel 
exemplaire  dans  une  ancienne  carrière  peu  profonde,  dont  les  abords 
sont  dissimulés  par  d'épaisses  touffes  de  genêts  et  d'ajoncs.  Celui-là 
peut  avoir  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  ;  c'est  un  bloc  triangulaire, 
d'environ  trois  mètres  de  côté,  et  probablement  incomplet,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  cassures  latérales.  Les  roches  dont  je 
parle  paraissent  en  place,  ou  du  moins  se  trouvent  encore  dans  leur 
horizontalité  primitive,  à  la  partie  supérieure  des  sables.  Elles  ont 
été  naguères,  à  l'époque  du  défrichement  des  bois,  dans  cette  région 
maintenant  cultivée,  l'objet  d'une  exploitation  très  active.  Je  crois 
donc  volontiers  que  la  masse  a  beaucoup  perdu  de  son  importance. 
Da  côté  opposé,  la  formation  passe  à  des  argiles  qui  auraient  près  de 
dix  mètres  de  puissance.  Tout  cet  ensemble  se  relie,  sous  un  limon 
fertile,  au  plateau  du  Ralloy,  de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Bray. 

Gomme  on  le  voit,  là  se  trouvent  réunis,  et  dans  un  court  espace, 
tons  les  éléments  dont  se  compose  [le  groupe  si  variable  de  Yargtle 
plastique,  du  moins  dans  le  Montois  :  galets  siliceux  et  poudingues, 
argiles,  sables  et  grès.  Les  coupes  y  font  malheureusement  défaut  ; 
il  est  par  là  même  impossible,  autrement  que  par  voie  d'analogie, 
d'établir  une  relation  stratigraphique  entre  des  roches  hétérogènes, 
qui  de  prime -abord  paraissent  accolées  plutôt  que  superposées. 
D'ailleurs,  il  est  assez  probable  et  l'on  peut  affirmer  que  l'érosion 
quaternaire  a  bouleversé  superficiellement  et  enlevé  sur  une  certaine 
épaisseur  cette  formation  que  ne  protégeait  pas,  tout  nous  Tin- 
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diqae,  la  masse  du  calcaire  lacustre.  C'est  même  au  relèvement  de 
la  craie  sur  les  bords  que  nous  devons  attribuer  en  partie  la  conser- 
vation des  sables  dans  ces  parages.  Quant  au  travertin,  s'il  a  jamais 
existé  sur  ce  point,  il  n*en  reste  pour  sûr  aucun  vestige  &  la  surface 
du  sol.  La  coupe  suivante  dirigée  obliquement,  du  nord-ouest  au 


Fig.  2.  —  Coupe  de  la  vallée  de  FAuxence* 
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a.  Calcaire  lacustre. 

6.  Sables  et  argile  plastique. 

c.  Craie  avec  silex. 


sud-est,  au  travers  de  la  vallée  de  TAuxence,  montre  comment  Tar- 
gile  plastique  descend  bientôt  des  hauteurs  de  Sigy  pour  disparaître 
avec  la  craie  sous  l'épaisseur  du  travertin,  qu'elle  avait  circonscrit 
jusque-là.  Outre  la  relation  des  roches  sur  les  deux  versants  opposes 
de  la  vallée,  la  figure  met  en  évidence  le  mouvement  et  l'allure  du 
premier  groupe  tertiaire  par  rapport  aux  formations  d'âge  plus  ré- 
cent. Je  donnerai,  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  de  plus  amples  détails  dans 
ma  seconde  communication. 


M*  Tabbé  G.  Poirier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sur  r allure  et  la  composition  de  /*  Argile  plastique  dans  le  Montois 

par  M.  l'abbé  Poirier. 


De  Montereau  à  la  Traconne,  vaste  forôt  au  sud-ouest  de  Sézanne, 
s'étend  la  falaise  du  Montois,  qui  s'abaisse  rapidement  à  la  Seine. 
Les  vallées  de  l'Auxence,  de  la  Voulzie  et  de  la  Yillenauxe,  sans  comp- 
ter d'autres  vallées  secondaires,  la  découpent  largement,  en  y  ou- 
vrant de  profondes  échancrures.  Une  terrasse  élevée,  légèrement  in- 
clinée vers  le  fleuve,  relie  cette  chaîne  de  collines  aux  plaines  de  la 
Brie.  Haute  de  135  mètres  à  Surville  (sables  Ufiocènes),  elle  atteint 
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208  mètres  aa  cbftteau  de  Beihon  (calcaire  de  Brie)  et  307  mètres  à 
Fontaine-Denis  (argile  plastique). 

La  craie  blanche  en  forme  le  soubassement  et  s'élève  de  plus  en 
plus  dans  les  coteaux,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'est.  Hais  bien 
que  son  allure  générale  se  résume  dans  un  relèvement  très  marqué 
vers  le  bord  oriental  du  bassin  tertiaire,  on  la  voit  affleurer  à  des  ni- 
veaux très  divers,  dans  des  limites  souvent  restreintes.  L'étage,  ou 
mieux  le  groupe  si  complexe  de  Y  argile  plastique  vient  s'appliquer  di- 
rectement sur  la  surface  ravinée  de  la  craie,  soit  par  manière  de 
remplissage  au  fond  des  poches  et  des  cavités  de  celle-ci,  soit  en 
venant  s'adosser  aux  flancs  redressés  de  la  masse  crayeuse,  plus  ra- 
rement en  nappes  horizontales.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  do  ren. 
contrer  l'argile  plastique  à  des  altitudes  tout  aussi  variables  que  la 
craie,  dans  une  région  même  très  limitée- et  sur  des  points  très  voi* 
sins  l'un  de  l'autre.  Or,  en  même  temps  que  se  déposaient  l'argile  et 
les  éléments  inséparables  qui  l'accompagnent,  une  sorte  de  nivel- 
lement s'opérait  qui  préparait  au  calcaire  lacustre  une  surface  de 
dépôt  plus  régulière  et  moins  tourmentée,  quoique  partageant  en- 
core avec  la  précédente  formation  l'inclinaison  d'ensemble  vers  le 
centre  du  bassin.  Cette  inclinaison  ne  tarde  pas  à  s'accentuer  au 
voisinage  immédiat  du  plateau  de  la  Brie,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Le  Montois  est  donc  une  région  merveilleusement  propre  à  l'étude 
spéciale  et  comparée  de  l'argile  plastique,  tant  au  point  de  vue  de 
rallute  que  sous  le  rapport  de  la  composition  du  groupe  que  ce  nom 
représente.  L'allure  s'y  révèle,  on  vient  de  le  voir,  par  une  foule  de 
faits  facilement  observables,  mais  trop  bien]  connus  maintenant 
pour  que  j'insiste  davantage  sur  ce  point. 

De  Séqarnxont  et  Leymerie,  le  premier  dans  Beipe-et-Harne,  le 
second  dans  l'Aube,  ont  étudié  avec  soin  la  composition  si  variable 
de  l'yrgile  plastique.  Il  semble  difficile  de  mieux  dire  et  surtout  de 
dire  plus  vrai.  Les  détails  sont  précis  et  abondants,  et  les  ouvrages 
publiés  par  ces  deux  géologues  sont  un  guide  précieux  et  sûr  pour 
ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  des  premiers  sédiments  tertiaires  du 
Montpis.  Je  rappellerai  toutefois  que  de  Sénarmont  a  mieux  saisi,  à 
mon  sens,  et  plus  nettement  démontré  la  subordination  des  argiles 
par  rapport  aux  sables,  qui  sont  assurément  le  terrain  prépondérant, 
l'élément  essentiel  et  primordial  de  toute  la  formation.  Leymerie 
voit  dans  les  sables  et  les  argiles  deux  roches  à  peu  près  contempo- 
raines, mais  ne  se  prononce  pas  sur  la  question  de  prédominance. 

Les  trois  feuilles  de  Provins,  Sens  et  Arcis  comprennent  dans  leur 
ensemble  toute  la  région  du  Montois.  Au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe, la  première  le  cède  aux  deu!(  autres  en  clarté  et  en  exactitude. 
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Tout  en  maintenant  dans  son  unité  première  le  groupe  indivisible  de 
Targile  plastique,  la  notice  de  Provins  glisse  rapidement  sur  cette 
formation.  Les  travertins  de  tout  âge  absorbent  une  colonne  entière  ; 
à  vrai  dire,  ils  couvrent  une  grande  partie  de  la  feuille  et  je  me  plais 
à  reconnaître  que  la  description  en  est  plus  que  complète,  surtout 
au  point  de  vue  stratigraphique.  11  me  semble  pourtant  que  Targile 
plastique  avait  droit  à  quelque  cbose  de  plus  qu'une  mention  laco- 
nique, à  peine  suivie  des  indications  les  plus  essentielles.  La  con- 
cision est  une  qualité  chez  le  savant,  à  la  condition  de  ne  pas  nuire 
à  la  clarté.  Il  ne  saurait  être  permis  non  plus  d'omettre  des  faits  pal- 
pables et  positifs,  quand  on  en  affirme  qui  sont  pour  le  moins  douteux 
et  contestables.  La  question  des  origines  de  l'argile  plastique  est  en- 
core très  controversée.  Ne  fallait-il  pas  essayer  d'éclairer  le  point  en 
litige,  relever  certains  détails,  noter  des  faits  qui  ne  peuvent  passer 
inaperçus,  faire  voir,  en  un  mot,  comment  s'ordonnent  et  se  dispo- 
sent entre  eux  tous  les  termes  de  la  formation  ?  H  ne  pouvait  suffire 
d'énumérer  brièvement,  dans  Tordre  habituel  de  leur  superposition 
quelques-uns  des  éléments  connus  ou  supposés  de  l'assise  :  grès  lus- 
trés, argiles,  sables  kaolmiques?^  conglomérat  de  silex  dans  une  argile 
ferrugineuse  ?  Déjà  nous  savions,  par  de  Sénarmont  que  les  ar- 
giles forment  au  milieu  des  sables  des  subordonnées.  Pourquoi  lais- 
ser perdre  une  indication  aussi  précieuse,  maintes  fois  vérifiée  sur 
place?  Il  est  vrai  que  le  savant  ingénieur,  dont  j'invoque  l'autorité, 
veut  que  les  bancs  d'argile  soient  ordinairement  rassemblés  en  deux 
groupes,  séparés  par  une  grande  épaisseur  de  sables.  J'ai  bien 
vu  des  sables  puissants  entre  deux  lits  d'argiles  sableuses,  notam- 
ment dans  le  vallon  qui  descend  de  Mons  à  Thénisy.  Dans  tous  les 
cas,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  généraliser  cette  règle  du  dédouble- 
ment.  Il  est  encore  vrai  que  les  argiles  proprement  dites  n'obéissent, 
dans  leur  distribution  sur  le  parcours  de  la  falaise,  à  aucune  Iqi  dé- 
terminée, et  que  par  suite  l'inégale  répartition  de  l'élément  plastique 
concentre  au  hasard  sur  tel  ou  tel  point  des  richesses  naturelles  qui 
sont  ailleurs  disséminées  ou  échelonnées  de  loin  en  loin.  —  Montpo- 
tier  et  Salins,  aux  deux  extrémités  de  la  feuille,  sont  un  exemple  de 
ces  amas  spécialement  localisés.  —  Le  principe  de  la  subordination 
n'en  demeure  pas  moins  acquis  ;  et  l'honneur  en  revient  de  droit  à 
l'ingénieur  de  Sénarmont. 

On  pouvait  encore  aller  plus  loin  et  distinguer  les  terres  chimique- 
ment pures  des  terres  communes  et  grossières.  Un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  la  position  presque  invariable  de  la  terre  de  pipe  ou 
terre  à  faïence  au  sein  des  argiles  vulgaires,  bonnes  pour  tuiles  et  po- 
teries. 
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La  masse  exploitable  de  l'argile  Tfaiment  plastique  perd  de  sa 
puissance  en  diamètre  à  partir  d'une  certaine  profondeur,  qui  varie 
Jbien  entendu  d'une  région  à  l'autre.  En  somme,  la  précieuse  matière 
industrielle,  aisément  reconnaissable  à  ses  caractères  extérieurs  et 
physiques,  se  concentre  inférieurement  vers  un  peint  donné,  qui 
devient  en  quelque  sorte  le  sommet  d'un  cône  renversé,  dont  la  base 
tantôt  plus,  tantôt  moins  dilatée,  est  elle-même  recouverte  par  une 
glaise  devenant  de  moins  en  moins  riche  en  alumine.  Cette  singu- 
lière disposition  est  bien  connue  des  ouvriers,  qui  la  caractérisent  du 
nom  significatif  de  pot^  poche  ou  cuvette.  On  suppose  volontiers  que  la 
seule  argile  blanche  est  réfractaire  et  susceptible  de  servir  pour  la 
faïence.  Je  connais  des  terres  brunes  foncées  qui  blanchissent  au  feu, 
et  le  cas  n'est  pas  rare  (Cessoy,  Montpotier). 

De  Sénarmont,  dans  sa  description  de  Seine-et-Marne,  cité  à  la 
base  des  argiles,  aux  environs  de  Provins,  des  lignites  pyriteux  à  os- 
sements et  coquilles.  J'ai  moi-même  observé  à  Cessoy,  sous  la  terre 
à  faïence  et  superposé  à  des  sables  ferrugineux,  un  lit  remarquable 
d'argile  noirâtre,  ligniteuse  et  feuilletée.  La  structure  schisteuse  est* 
due  à  la  présence  d'innombrables  empreintes  végétales  très  bien 
conservées.  La  matière  organique  des  feuilles  parait  même  n'avoir 
sobi  qu'une  légère  décomposition.  Quant  au  tissu  ligneux,  il  n'a 
guère  laissé  qu'un  résidu  friable  et  de  nature  terreuse.  On  retrouve 
également  ces  empreintes  jusque  sur  les  sables  du  fond.  De  même  au 
hameau  de  Laval,  près  Donnemarie,  dans  la  pittoresque  vallée  de 
l'Auxence,  on  observait,  il  y  a  peu  d'années,  des  faits  analogues, 
dans  une  exploitation  de  terre  à  faïence  pour  la  manufacture  de 
Montereau.'A  Merlange,  près  de  cette  dernière  ville,  on  a  vu  pareil- 
lement des  troncs  d'arbres  en  place,  qui  malheureusement  tombaient 
en  poussière  au  moindre  choc  et  même  au  seul  contact  de  l'air. 
De  tous  ces  faits  la  notice  de  Provins  ne  dit  mot.  Tout  au  moins 
devait-elle  signaler,  après  de  Sénarmont,  les  lignites  pyriteux  de 
Provins. 

11  n'était  pas  moins  important  de  montrer  comment  la  formation 
plastique  passe  en  général,  vers  le  bas,  à  des  argiles  ferrugineuses, 
.  contenant  du  fer  limonite  en  nodules  mamelonnés,  en  concrétions 
terreuses.  A  Montpotier,  on  a  même  trouvé,  suivant  Leymerie,  des 
moules  de  Paludines  complètement  hydroxydés.  Est-ce  de  l'argile  fer- 
rugineuse en  question  que  veut  parler  la  notice,  à  propos  du  con- 
glomérat de  silex  ?  Pour  ma  part,  je  considère  cette  formation  comme 
tout  à  fait  indépendante  du  conglomérat.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  coupe  suivante,  prise  à  gauche  de  la  route  de  Donnemarie  à 
Qosbouard  ; 
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1*  Calcaire  lacustre  en  moellons. 

i°  Argile  grise  exploitée  pour  tuileries,  veinée  de  rouge  lie  de  vin,  puissante 
d'environ  7  mètres. 

3«  Argile  jaun&tre,  avec  minerai  de  fer  (limonite),  ayant  un  mètre  d'épaisseur. 
On  ne  trouve  à  ce  niveau  aucune  trace  de  silex. 

J'arrive  aux  sables,  qai  sont,  nous  Tavons  vu,  Télément  essentiel 
et  de  beaucoup  le  plus  répandu  dans  le  vaste  ensemble  de  la  forma* 
tion,  et  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'y  reconnaître  trois  niveaux  nette* 
ment  caractérisés  :  i^  Les  sables  supérieurs,  généralement  Ans, 
quartzeux,  de  plus  en  plus  marneux  vers  le  haut  au  contact  du  cal- 
caire lacustre;  2«  Les  sables  moyens,  fins  ou  grossiers,  souvent  argi- 
leux au  voisinage  des  glaises,  quartzeux  et  grisâtres,  mouchetés  de 
points  noirs,  petits  grains  anguleux  de  silex.  La  stratification  rare- 
ment horizontale,  parfois  inclinée  à  deux  versants,  très  souvent  en- 
chevêtrée, en  est  bien  accusée  par  des  veines  ferrugineuses  et  mieux 
encore  par  les  lignes  plus  foncées  de  silex;  3^  Enfin,  les  sables  infé- 
rieurs, plus  grossiers,  à  stratification  confuse  et  dirigée  dans  tons  les 
sens  et  sous  des  angles  très  divers,  à  deux  éléments  (quartz  et  silex) 
comme  les  précédents.  Les  sables  de  ce  niveau  sont  riches  en  fer  hy* 
droxydé  sous  forme  de  grès  en  plaquettes,  ou  de  géodes,  dont  les 
parois  internes  sont  tapissées  de  poussière  d'oligiste,  ce  qui  prouve 
que  l'hydratation  n'est  que  superficielle.  On  y  trouve  encore,  cou- 
chés dans  le  plan  de  stratification,  des  bois  flottés  silicifiés  et  ferru- 
gineux. Vers  le  bas  commencent  à  se  montrer  les  galets  noirs  dont  je 
vais  parler  tout  à  l'heure. 

La  notice  de  Provins  ne  cite,  à  la  vérité,  que  les  sables  moyens, 
associés  aux  argiles.  Elle  y  reconnaît  bien  les  deux  éléments,  le 
quartz  en  grains  arrondis  dans  une  gangue  kaolinique  et  les  frag- 
ments de  silex.  Mais  d'abord  je  ferai  remarquer  que  les  sables  en 
question  sont  en  majeure  partie  composés  de  quartz  en  grains  angu- 
leux,  et  que  quartz  et  silex  sont  intimement  mélangés.  Quant  à  la 
gangue  kaolinique,  l'assertion  est  peut-être  téméraire.  Sans  doute 
la  feuille  fait  allusion  à  des  sables  argileux  laissant  aux  doigts  une 
matière  blanche  et  savonneuse.  Est-il  prouvé  que  cette  matière  soit 
du  kaolin,  qu'elle  ait,  en  d'autres  termes,  une  origine  directement 
feldspathique?  S'il  en  est  ainsi,  nos  sables  sont  eux-mêmes  graniti- 
ques  et  nous  sommes  en  présence  d'une  masse  éruplive.  Pourquoi 
donc,  alors,  le  mélange  intime  de  silex?  Pourquoi  la  stratification  si 
évidente,  bien  qu'irrégulière?  En  tous  cas,  la  gangue  argileuse,  ou 
supposée  kaolinique,  n'est  qu'un  pur  accident,  puisque  ))ien  souvent 
les  sables  sont  exempts  de  toute  matière  étrangère. 

Les  sables  4u  niveau  supérieur  ont  donné  lieu  %  des  grès  d'une 
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extrftme  dareté  et  d'un  volume  souvent  énorme.  Le  ciment  siliceux 
qui  les  agrège  est  quelquefois  mélangé  d'un  peu  d'argile,  dit  M*  de 
Sénarmont.  Dans  ce  cas,  ils  perdent  en  partie  l'éclat  brillant  et  lus- 
tré qui  d'ordinaire  les  distingue.  Ils  prennent  môme  des  teintes  rou 
geàtres  et  pourprées  comme  les  argiles.  Les  grès,  lustrés  ou  non,  de 
ce  niveau  sont  bien  connus  sous  le  nom  de  grès  bâtards  ou  cliquarts, 
aux  environs  de  Provins  et  de  Villenauze,  où  ils'sont  exploités  pour 
ferrer  les  routes.  Tels  sont  encore  les  grès  tauvages  de  Champagne, 
irrécusables  témoins  de  l'extension  tertiaire  sur  ce  vaste  thé&tre  de 
dénadation  et  d'érosion,  à  moins  qu'on  ne  les  considère  avec  cer« 
tains  géolognes  comme  des  blocs  erratiques  ou  de  transport. 

Jusqu'ici  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Provins  et  les  régions 
voisines  n'ont  pas  omis  de  citer  les  grès  lustrés  de  l'argile  plastique. 
Hais,  à  ma  grande  surprise,  pas  un  n'a  mentionné  des  roches  miné- 
ralogiqnement  identiques,  quoique  d'un  aspect  tout  différent.  Ce 
n'est  pas  que  les  roches  dont  je  parle  soient  une  exception,  une 
quantité  par  conséquent  négligeable.  On  les  rencontre  partout,  ébou- 
lées sur  les  ilancs  et  jusqu'au  fond  des  vallées  ;  on  les  retrouve  en  place 
immédiatement  au-dessous  des  travertins,  dans  les  marnes  sableuses 
de  passage.  Ce  sont  des  conglomérats  rugueux  et  grossiers,  faits  de 
fragments  mal  roulés  et  fortement  consolidés  de  grès  dur  et  gri- 
eAtre,  ou  teint  des  couleurs  vives  de  l'argile  plastique,  tout  comme 
les  grès  eux-mêmes.  Bien  plus,  on  en  retrouve  les  éléments  disso- 
ciés, sous  forme  de  graviers  incohérents,  au  contact  des  marnes  la- 
custres. Évidemment  ils  proviennent  d'un  remaniement  partiel  des 
sables  et  grès  supérieurs  de  la  même  formation.  Leur  dureté  carac- 
téristique leur  a  valu  dans  la  contrée  un  nom  dont  l'euphonie  laisse 
peut-être  à  désirer;  on  les  appelle  vulgairement  pierres  catmasses. 
N'est-il  pas  intéressant  de  recueillir  ici  la  preuve  certaine  d'une  tran- 
sition brusque  et  presque  violente  entre  le  dépôt  des  argiles  et  celui 
des  travertins?  C'est  du  moins  la  leçon  qui  se  dégage,  avec  toutes  les 
apparences  de  la  certitude,  de  la  considération  des  grès  remaniés  de 
l'argile  plastique. 

Après  cette  restitution  d'un  fait  important  dans  l'histoire  de  l'ar- 
gile plastique,  j'ai  hâte  d'arriver  aux  galets  et  poudingues  siliceux  de 
la  base.  Leymerie,  de  Sénarmont,  les  feuilles  de  Sens  et  d'Arcis  n'ont 
pas  négligé  ce  dépôt  caractéristique  des  formations  littorales.  La  no- 
tice de  Provins  a-t-elle  voulu  l'indiquer  à  son  tour  en  mentionnant 
un  conglomérat  de  silex  dans  une  argile  ferrugineuse?  Je  n'en  suis 
pas  convaincu.  La  formule,  si  précise  qu'elle  en  ait  l'air,  est  en  désac- 
cord avec  les  faits.  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  que  le  conglomérat 
dans  Targile  soit  une  fiction,  je  ne  rougis  pas  d'avouer  que  je  ne  l'ai 
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pas  encore  vu.  S'il  existe  quelque  part,  ce  que  j'admets  volontiers,  il 
n'a  pas,  ce  me  semble,  un  caractère  tel  d'universalité  qu'on  lui  ac* 
corde  la  priorité  sur  un  dépôt  bien  autrement  capable  de  fixer  l'at- 
tention. Mais  supposons  un  instant  que  le  conglomérat  s'applique 
justement  aux  galets  et  poudingues  dont  je  veux  parler.  La  formule 
donnée  reste  incertaine  et  contient  une  erreur.  Elle  est  incertaine, 
car  on  se  demande  encore  si  les  silex  du  conglomérat  sont  anguleux 
ou  roulés,  cimentés  ou  incohérents.  Elle  est  erronée,  car  j'ai  peine  à 
trouver  les  poudingues  dans  l'argile.  Çà  et  là,  de  Montereau  à  Ville- 
nauxe  et  au  delà,  sur  toute  la  périphérie  du  Montois,  je  vois  surgir 
des  amas  [considérables  de  galets  noirs  légèrement  aplatis,  de  forme 
elliptique.  Dans  cette  masse  incohérente  se  sont  formés  des  poudin- 
gues dont  la  pâte,  lustrée  comme  celle  des  grès  supérieurs,  est  par- 
fois infiltrée  d'un  ciment  ferrugineux.  Gomment  des  grès,  tels  que 
ceux  qui  consolident  ces  blocs,  auraient-ils  pris  naissance  dans  un 
milieu  autre  que  des  sables  ?  Quant  aux  galets  non  cimentés,  ils  sont 
eux-mêmes  enveloppés  dans  une  gangue  sableuse,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  au-dessus  de  Parouseau,  sur  le  plateau  du  Ralloy.  Le 
poudingue  de  l'argile  plastique  n'a  donc  pas  d'autre  lieu  d'origine 
que  les  sables  inférieurs  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Je  bornerai  là  mes  observations  relativement  à  la  feuille  de  Pro- 
vins. Je  n'ai  plus  qu'à  me  résumer  brièvement,  en  donnant  ici,  d'a- 
près mes  recherches  personnelles,  la  formule  de  l'argile  plastique, 
ce  nom  étant  pris  comme  désignation  stratigraphique  d'un  groupe 
oîi  l'argile  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  faciès  de  toute  la  formation.  L'é- 
tage ainsi  nommé  est  essentiellement  composé,  dans  le  Montois, 
comme  il  suit  : 

!•  A  la  partie  supérieure,  sables  et  grès  lustrés  ;  conglomérats  dont  les  éléments, 
fortement  consolidés  ou  môme  incohérents,  sont  empruntés  aux  grès  précédents 
remaniés. 

f  Sables  quartzeux  stratifiés,  mouchetés  de  grains  noirs  de  silex,  au  milieu  des- 
quels des  argiles  blanches,  brunes  ou  panachées  forment  des  subordonnées. 

3«  Lignites  pyriteux  à  ossements  et  coquilles,  argiles  feuilletées  à  empreintes 
végétales,  argiles  ferrugineuses,  le  tout  également  subordonné. 

4»  Sables  ferrugineux  de  quartz  et  de  silex,  renfermant  à  la  base  des  galets  et 
poudingues  siliceux,  en  bancs  discontinus. 

Je  crois  inutile  de  rappeler,  en  terminant,  que  si  les  éléments  de 
l'argile  plastique  se  succèdent  vraisemblablement  dans  l'ordre  chro- 
nologique ci-dessus,  d'innombrables  lacunes  viennent  trop  souvent 
jeter  le  trouble  dans  l'enchaînement  stratigraphique* 
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Séance  du  V^  Décemh'e  1884. 


PRÉSIBBMCB    DE    M.    PÂKRÂN. 


M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  Ghibrbt,  à  Âurillac,  présenté  par  MM.  Sayn  et  Rames; 

GiRANDiER,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelot  et  Dorry, 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Chargé  par  madame  veuve  Lagrange  de  remettre  à  M.  le  Président 
un  titre  de  30  francs  de  rente  30/0  pour  que  le  nom  de  M.  le  D' La- 
grange, décédé  le  30  avril  dernier,  soit  inscrit  sur  la  liste  des 
Membres  à  perpétuité  de  la  Société  géologique  de  France,  je  ferai 
remarquer  que  M.  Lagrange  a  été,  pendant  27  années,  membre  de 
la  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il  s'est  toujours  vivement  inté- 
ressé. 11  a  enrichi  la  science  d'un  certain  nombre  de  faits  intéres* 
sants  :  c'est  ainsi  que  les  collections  de  la  Sorbonne  lui  sont  rede- 
vables de  magnifiques  plaques  de  grès  infrà-liasiques,  sur  lesquelles 
se  montrent  ces  empreintes  d'une  régularité'  si  singulière  que 
HM.  de  Saporta  et  Marion  ont  décrites  et  figurées  (1)  sous  le  nom  de 
Laminantes  Lagrangei.  Le  môme  grès  porte  d'autres  empreintes  très 
nettes,  analogues  à  des  pas  d'oiseaux,  et  dont  les  collections  de  la 
Sorbonne  sont  encore  redevables  à  M.  Lagrange. 

Je  me  fais  un  devoir  de  signaler  cette  découverte,  à  laquelle  la 

(1)  De  Saporta  et  Marion,  L'évolution  du  règne  végétal,  18S1. 
Des  empreintes  identiqnes  ont  été  signalées  depuis  longtemps  dans  le  Grès  des 
Vosges  (Daubrée,  Descrip,  géol.  et  miner,  du  Bas-Rhin,  Strasbourg,  1852,  p.  95, 
pi.  1,  fig.  20).  M.  de  Saporta  considère  ces  empreintes  comme  produites  par 
des  algues;  M.  Danbrée  les  trouve  semblables  aux  rides  qui  se  produisent  jour, 
.  nellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes,  que  plisse  le  soufQe  du 
vent. 

Je  dois  dire  qu'au  mois  d*août  dernier,  j'ai  remarqué,  à  Granviiie  (Manche) 
près  de  La  Roche-Oauthier,  à  maré^  basse,  que  la  plage  argilo-sableuse,  en  ce 
lieu  presque  horizontale,  était,  après  le  retrait  de  la  vague,  couverte  de  rides 
semblables  à  celles  que  figurent  MM.  Daubrée  et  de  Saporta. 
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modestie  de  M.  Lagrange  Ta  empêché  de  donner  lui-même  de  la 
publicité. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  reconnaissance 
de  la  Société  pour  le  don  fait  par  madame  Lagrange. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Garrigou  invitant 
les  membres  de  la  Société  géologique  à  assister  au  Congrès  interna- 
tional de  climatologie  et  d'hydrologie  de  Biarritz,  le  1*^  octobre  1885. 

M.  Hébert  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ladlslas 
Szajnocha,  Privat-docent  à  l'Université  de  Cracovie,  un  mémoire 
in-4®  avec  4  planches  sur  des  Fossiles  recueillis  par  le  />'  Lenz  sur  la 
côte  occidentale  de  C Afrique  du  Sud  (Iles  Elobi).  Parmi  ces  fossiles, 
dont  la  plupart,  mal  conservés,  sont  indéterminables,  M.  Szajnocha 
a  reconnu  et  figuré  VAmmonite$  inflatus  et  quelques  autres  formes 
voisines  qui  se  rencontrent  dans  un  grès  fin,  en  couches  horizontales, 
à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'auteur 
rapporte  ce  grès  à  l'étage  cénomanien. 

Sur  la  côte  du  Gabon,  ce  grès  est  recouvert  par  une  couebe  4e 
2  mètres  d'un  calcaire  sableux  rempli  de  fossiles  (petits  gastéro* 
podes,  bivalves,  polypiers  et  foraminiCères)  qui  n'ont  point  encore 
été  déterminés  spécifiquement. 

M.  Delaire  offre  à  la  Société,  de  la  part  du  prince  Roland 
Bonaparte,  un  volume  intitulé  :  «  Les  Habitants  de  Suriname  à 
rexpoêttian  d^ Amsterdam.  »  G*est  une  étude  ethnographique,  élégante 
et  précise,  sur  les  diverses  populations  de  la  Quyane  hollandaise» 
indiens  caraïbes,  nègres  des  bois,  nègres  sédentaires,  dont  les  repré^ 
sentants  figuraient  à  l'Bxposition  de  1883.  Les  mensurations  antbro* 
pologiques,  appuyées  de  très  nombreuses  photographies,  et  las 
documents  fournis  par  ia  discussion  savante  des  meilleures  sources 
se  trouvent  classés  dans  ce  volume  suivant  un  caractère  méthodique 
que  l'auteur  compte  appliquer  à  la  monographie  de  groupes  humains 
peu  connus.  La  Géologie  a  naturellement  sa  part  dans  la  description 
physique  du  territoire,  et  c'est  pour  cela  que  l'auteur  prie  la  Société 
géologique  d'accepter  Thommage  de  son  travail. 
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Note  sur  un  Lehm  fossilifère  de  la  vallée 
de  la  Sorgue,  près  cT Avignon, 

par  M.  Viguier. 

J'eas,  il  a  quelqae  temps,  i*occasion  d*observer  dans  la  plaine  de 
Garpentras  un  dépôt  de  marnes  sableuses,  très  riches  en  débris 
coquillers  terrestres  ou  d'eau  douce,  qu'il  me  parait  intéressant  de 
signaler,  si,  comme  je  le  crois,  ces  marnes  n'ont  pas  encore  été  re- 
connues sur  d'autres  points  de  la  région. 

Ce  gisement  se  trouve  entre  Avignon  et  Garpentras,  à  i  kilomètre 
environ  da  village  de  Monteuz  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la 
grande  route  à  la  maison  de  campagne  désignée  sur  la  carte  de 
rétat-major  sous  le  nom  de  Barcilon  ;  sur  le  talus  de  droite  d'une 
petite  tranchée  de  ce  chemin  et  sur  une  étendue  très  limitée,  j'ai 
relevé  la  coupe  suivante  : 

Terre  végétale  et  ailuvions  remaDiées onso 

Oraviers  et  caiiloutis  calcaires,  blanchâtres  ou  jaunâtres imso 

Marnes  branes  à  débris  coquillers ' 

Marnes  grises  et  jaunâtres  avec  débris  de  coquilles (  S  à  3"^ 

Mamolites  blanchâtres  sans  fossiles ) 

Àox  environs  se  montrent,  comme  inférieures  à  cette  série,  des 
ailuvions  plus  anciennes,  à  éléments  divers  de  quartz  et  de  roches 
cristallines  reposant  à  leur  tour  sur  la  Molasse  sableuse  miocène. 

Relativement  aux  cours  d'eau  de  la  région,  ces  marnes  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  l'Anzon,  petit  affluent  de  la  Sorgue,  à  100  mètres 
environ  du  lit  actuel  et  à  10  mètres  environ  au-dessus  de  son  niveau, 
vers  la  cote  70.  Le  cours  d'eau  plus  important  de  la  Sorgue  n'est 
éloigné  que  de  6  kilomètres  et  reçoit  près  de  Bédarrides,  vers  la 
cote  95,  l'Auzon  et  TOuvèze,  pour  aller  bientôt,  à  14  kilomètres  de 
notre  gisement,  se  jeter  dans  le  RhAne,  un  peu  au-dessus  d'Avignon, 
à  la  cote  16. 

Les  marnes  coquillères  grises  ou  plus  ou  moins  brunes  présentent, 
sur  certains  points,  des  veinules  de  carbonate  dé  chaux  farineux. 
Jetées  dans  Veau,  elles  se  délitent  très  rapidement;  passées  au  tamis, 
elles  laissent  un  résidu  formé  presque  uniquement  de  débris  coquil- 
lers de  couleur  jaunâtre,  nullement  roulés,  fragiles  mais  non  friables 
ni  incrustés  de  calcaire,  et  de  grains  de  calcite  blanchÂtre  Concré- 
tionnée,  cristalline,  à  structure  radiée,  dont  la  dimension  varie  de 
0»"2  à  S"*,  mais  dont  le  plus  gratid  nombre  a  environ  1  millimètre. 
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La  partie  passée  au  tamis  se  présente  comme  formée  d'un  sable^très 
fin,  faiblement  argileux,  mais  assez  fortement  calcarifère,  composé 
presque  entièrement  :  i^  de  grains  de  quartz  translucides,  irrégu- 
liers, non  roulés,  dont  la  dimension  ne  dépasse  pas  0°'''i5  et  dont 
le  plus  grand  nombre  a  0"'°'i  environ  ;  2*"  de  nombreux  grains  ayant 
à  peu  près  la  même  grosseur,  à  contours  plus  arrondis,  presque 
concrétionnés,  de  couleur  brun-verdâtre  sur  les  bords,  de  vivianite 
manganésifère  terreuse  ;  enfin,  de  quelques  très  rares  paillettes  de 
mica  blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  j*ai  recueillies;  pour  donner  une 
idée  de  la  richesse  de  ces  marnes,  je  dirai  que  toutes  ont  été  prises 
dans  divers  échantillons  dont  le  volume  total  ne  dépasse  pas  un 
décimètre  cube  : 

Limax  sp.?  Quelques  limacelles  de  4  millimètres  environ  de  lon- 
gueur pouvant  se  rapporter  à  des  espèces  analogues  à  L.  agrestis, 

Succinea  oblonga,  Drap.  1*»  Hauteur  6™"*5;  diamètre  S^^'S;  hauteur 
de  l'ouverture  3  milL;  diamètre  2  mill.  —  2*  Hauteur  e^'^S;  diamètre 
3°*°*8;  hauteur  de  l'ouverture  3"™8;  diamètre  â^'^o.  Échantillons  en- 
tiers peu  communs. 

Hyalinia  nitiday  MûUer.  Assez  commune  ;  exemplaires  de  petite 
taille  (5™")  rarement  entiers. 

Hélix  pulckella.  Millier.  Cette  espèce,  dont  j'ai  recueilli  facilement 
une  cinquantaine  d'échantillons,  pullule  dans  le  gisement,  où  je  n'ai 
pas  rencontré,  d'ailleurs,  une  seule  B.  costata. 

Hélix  rugosiuscula^  Michaud.  Espèce  relativement  peu  commune, 
rarement  entière. 

Hélix  nemoralis.  Lin.  Rares  débris  avec  traces  de  bandes  pou* 
vaut  plutôt  être  rapportés  à  cette  espèce  qu'à  V Hélix  arbustorum, 

Ferussacia  subcylindrica^  Lin.  Très  commune,  la  grosseur  des  indi- 
vidus variant  entre  6  et  7  millimètres. 

Clausilia  biplicata^  Leach.  Débris  assez  communs. 

Pupa  dolium.  Drap.  Chez  tous  les  individus  assez  nombreux  que 
j'ai  rencontrés,  la  bouche  est  proportionnellement  un  peu  plus  large 
que  dans  le  type,  et  les  dents  columellaires  font  totalement  défaut. 

Pupa  muscorum.  Lin.  Assez  rare  ;  je  n'en  ai  rencontré  que  deux 
individus  entiers. 

Vertigo  nana^  Michaud.  Assez  rare,  les  individus  que  j'ai  re- 
cueillis difièrent  un  peu  du  type  par  la  forme  plus  triangulaire  de 
la  bouche  en  l'absence  de  dent  palatale  inférieure. 

Vertigo  antivertigo^  Drap.  Commun. 

Vertigo  pygmœa,  Drap.  Assez  commun. 

Carychium  minimum^  MûUer.  Très  abondant;  sur  un  grand  nombre 
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d'échantillons,  je  n*ai  pas  rencontré  un  seul  Carychium  tridentatum^ 
Risso. 

Planorbis  complanatus,  Lin.  Individus  jeunes  assez  nombreux. 

Lymnœa  iruncalula^  Millier.  Nombreux  individus  de  taille  variant 
entre  6  et  11»"*. 

Valvata  cristata^  Millier.  Commune. 

Bytkinia  tentaculaia,  Lin.  Assez  commune,  ainsi  que  les  opercules. 
Échantillons  entiers,  rares. 

Hydrobia  conoïdeOy  Dupuy.  Un  individu. 

Hydrobia  brevis,  Drap.  Un  individu. 

Hydrobia  abbreviata^  Michaud.  Un  individu. 

Sphxriuniy  sp.? 

Pisidium^  sp.?  Valves  de  3  à  4' 


[mm 


Cette  faunule  de  23  espèces,  dont  plus  des  deux  tiers  sont  terres* 
très,  mais  fréquentent  les  endroits  humides  et  le  voisinage  plus  ou 
moins  immédiat  des  cours  d'eau,  présente  plusieurs  formes  qui  sont 
devenaes  beaucoup  plusr  rares  dans  les  environs  {Hélix  nemoralis. 
Pupa  doHuniy  Clausilia  biplicata^  etc.)  qu'elles  ne  devaient  l'être  à  l'é- 
poque du  dépôt  des  marnes  de  Monteux.  Un  pareil  groupement  d'es- 
pèces se  retrouverait  difficilement  aujourd'hui  dans  la  basse  vallée 
du  Rhône  d'où  il  est  remonté  vers  les  stations  plus  humides  et  plus 
fraîches  de  la  Drôme  et  du  Dauphiné. 

La  simplicité  plus  grande  de  l'armature  buccale  des  Pupa  et  des 
Vertigoj  l'absence  des  espèces  de  Lamellibranches,  Limnées,  Hélix, 
SuccJnées  de  grande  taille,  donne  à  la  faune  de  Monteux  un  caractère 
archaïque  assez  prononcé. 

Enfin  les  alluvions  caillouteuses  calcaires  qui  recouvrent  ces 
marnes  avec  une  épaisseur  assez  grande,  montrent  qu'elles  sont  plus 
anciennes  que  les  dépôts  caillouteux  modernes  des  cours  d'eau  de  la 
région,  et  à  plus  forte  raison  que  les  alluvions  des  anciens  marais  des 
Paluds  qui  s'étendaient  dans  le  voisinage  d'Althen  les  Paluds,  entre 
la  rivière  de  la  Nesque  et  celle  de  la  Sorgue,  depuis  les  environs  de 
Honteux  jusqu'à  la  Durance. 

Si  d'un  autre  côté  on  remarque  que  cette  faune,  comprenant  des 
espèces,  sinon  des  variétés  toutes  encore  vivantes,  ne  peut  se  rap- 
porter  aune  époque  bien  éloignée  de  la  nôtre,  il  devient  assez  naturel 
de  la  dater  des  dernières  phases  de  la  période  quaternaire. 

Quant  au  mode  de  formation  des  marnes  de  Monteux,  leur  obser- 
vation sur  ce  point  très  localisé,  ne  permet  pas  d'en  donner  une 
explication  bien  satisfaisante,  leur  composition  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  d'un  véritable  lœss  ;  mais  elles  s'en  éloignent,  entre  autres 
XIII.  6 
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cai'actèrâs,  par  le  nombre  des  espèces  lacustres  qui  les  rattache  à  un 
lehm  alluvial.  On  peut  supposer  simplement  qu'à  la  fin  de  crues 
ayant  atteint  un  niveau  élevé  dans  Testuaire  formé  par  la  plaine 
qui  s'étend  entre  Bédarrides,  Carpentras ,  Llsle  et  Gavaillon,  et 
où  les  eaux  du  Rhône  se  réunissaient  à  celles  de  la  Durance ,  la 
marne  sableuse  s'est  accumulée  sur  un  point  où  les  remous  des  eaux 
fluviales  et  quelque  petit  ruisseau  accumulaient  également  les  restes 
de  mollusques  du  voisinage. 

Bien  que  la  présence  des  Bithinies  et  Hydrobies  dans  notre  gise- 
ment autorise  en  effet  à  supposer  que  quelque  ruisseau  ou  source 
locale  l'alimentait  également,  ces  sources  sont  inutiles  pour  expli- 
quer la  présence  des  concrétions  de  calcite  ;  je  trouve  précisément 
signalée  dans  une  note  de  Fournet  (1),  la  présence  d'oolites  calcaires 
ayant  très  probablement  la  même  origine  que  celles  de  Monteux, 
dans  un  lehm  sableux  des  alluvions  du  Rhône  près  de  Lyon.  Ce  sa- 
vant attribue  simplement  la  formation  de  ces  colites  dont  la  dimen- 
sion varie  de  1  à  5"*"^  et  qui  sont  souvent  très  régulièrement  arron- 
dies, à  la  tendance  à  se  concréter,  même  au  milieu  d'une  masse  au 
repos  le  plus  parfait^  du  carbonate  de  chaux  préalablement  dissous  et 
entraîné  par  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Sans  insister  sur  des  comparaisons  par  trop  hypothétiques,  qu'une 
étude  plus  complète  des  faunes  peut  modifier  à  chaque  instant,  je 
crois  pouvoir  ranger  le  gisement  de  Monteux  dans  la  partie  supé- 
rieure des  alluvions  quaternaires  du  Rhône  (alluvions  récentes  post 
glaciaires  de  M.  Torcapel  (2)  ou  des  alluvions  anciennes  de  la  Du- 
rance de  la  carte  géologique  des  environs  d'Aix  de  M.  GoUot.  Dans 
la  .région  de  Lyon  il  devrait  être  assimilé  aux  lehms  du  plateau  bres- 
san et  du  Dauphiné  (étage  anelcocène  supérieur  de  M.  Tardy)  dont  la 
faune  malacologique  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Locard  (3)  et  qui  sont  supérieurs  aux  alluvions  glaciaires.  Peut- 
être  aussi  faudrait-il  le  regarder  comme  l'équivalent  des  argiles  la- 
custres de  la  vallée  de  la  Saône  et  de  la  vallée  du  Rhône  que  M.  Lo- 
card (4)  considère  comme  ayant  clos  la  période  quaternaire  dans  le 


(1)  Foamet.  Observations  relatives  à  des  oolites  calcaires  formées  dans  une 
terre  végétale  des  environs  de  Lyon.  Comptes  rendus»  Acad.  Se,  t.  XXXVII,  p.  926. 

(2)  Torcapel.  Géologie  de  la  rive  droite  du  Rhône,  étude  des  terrains  traversés 
par  la  ligne  de  Ntmes  à  Givors.  Revue  Se.  nat.de  Montpellier.  Tableau  p.  463^ 

(3)  Faisan  et  Locard.  Monographie  géologique  du  Mont  d'Or  lyonnais,  1865. 
Locard.  Description  de  la  faune  malacologique  des  terrains  quaternaires  des 

environs  de  Lyon^  1879* 

(4)  Locard.  Nouvelles  recherches  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains  quater 
naires  des  environs  de  Lyon,  1880. 
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Lyonnais.  Plus  de  la  moitié  de  nos  espèces  de  Monteux  se  retrouvent 
dans  ces  divers  gisements  quaternaires,  et,  si  elles  présentent  peut- 
être  moins  de  variétés  ou  sous-variétés  éteintes  que  les  faunes  étu- 
diées par  M.  Locard,  une  aussi  forte  proportion  d'entre  elles  a  émigré 
OQ  est  devenue  beaucoup  plus  rare. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Les  Dépôts  diluviens  dans  la  vallée  du  Vidourle, 

Par  M.  de  Brignac. 

L'étude  d'une  petite  rivière  du  département  de  THérault,  le  Vi* 
dourle,  m'a  conduit  à  accepter  sur  les  dépôts  diluviens  certaines  opi- 
nions que  je  me  permets  de  soumettre  à  la  Société. 

Le  Tidourle  est  un  fort  petit  cours  d'eau  d'un  débit  presque  nul  à 
Tétiage  mais  avec  des  crues  considérables  après  certaines  fortes 
plaies  comnannes  dans  cette  région.  Il  prend  sa  source  au  pied  des 
derniers  contreforts  des  Gévennes,  et  les  petites  hauteurs  qui  domi- 
nent son  bassin  ne  dépassent  guère  500  mètres  d'altitude  au-dessus 
de  la  mer.  La  plupart  des  roches  sont  calcaires  ou  argileuses,  nulle 
part  granitiques  ou  schisteuses.  Il  se  jetait  autrefois  dans  les  étangs 
qui  bordent  la  mer  ;  il  s'écoule  aujourd'hui  dans  un  lit  artificiel  qui 
lui  a  été  creusé,  il  y  a  peu  d'années,  à  travers  le  cordon  littoral.  Une 
couche  d*alluvion  limoneuse  plus  ou  moins  épaisse  recouvre  la  sur- 
face de  son  bassin  inférieur  et  cache  les  cailloux  roulés  du  terrain 
diluvien  aussi  bien  que  les  dépôts  de  rivage  immédiatement  anté- 
rieurs à  ces  cailloux.  Ce  bassin  est  limité  par  des  coteaux  de  hauteur 
variable,  mais  qui,  à  proximité  de  la  mer,  ne  dépassent  guère  60  mè- 
tres ;  il  est  borné  par  un  cordon  littoral  formé  de  plusieurs  lignes 
de  dunes,  d'une  largeur  totale  de  5  à  6  kilomètres  en  certains  points. 
Les  cailloux  diluviens  facilement  reconnaissables  recouvrent  les 
coteaux  voisins,  laissant  apercevoir  de  temps  en  temps  les  roches 
anciennes.  De  nombreux  sondages  exécutés  dernièrement,  soit  dans 
i'âUavion  du  Yidourle,  soit  dans  le  cordon  littoral,  permettent  d'é- 
tablir comnae  suit  la  coupe  du  terrain  qui  nous  occupe. 

A  partir  de  la  ville  de  Lunel  où  les  cailloux  alpins  paraissent  à 
l'affleurement,  une  couche  de  ces  mômes  cailloux  alpins  s'étend  au- 
dessous  des  limons  modernes  jusqu'au  cordon  littoral  qui  la  limite 
uniformément  et  près  duquel  on  la  trouve  à  la  profondeur  de 
38  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  sondages  ont  été 
assez  multipliés  sur  cette  surface  pour  que  l'on  puisse  fixer  avec  une 
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certaine  approximation  la  pente  de  cette  couche  à  S^'SO  par  kilo- 
mètre. 

Dans  la  portion  la  plus  élevée,  les  cailloux  sont  à  une  faible  profon- 
deur au-dessous  des  limons  récents  et  présentent  tous  les  caractères 
si  connus  du  terrain  diluvien;  ils  sont  quartzeux,  mêlés  de  sables 
plus  ou  moins  fins,  incohérents,  fort  irréguliers  dans  leur  mode  de 
dépôt;   avant  d'atteindre  la  couche  normale,  on  trouve,  toujours 
dans  cette  partie  supérieure  du  bassin  une  fausse  couche,  comme 
disent  les  sondeurs,  composée  d'éléments  plus  fins,  moins  homo- 
gène comme  composition  quoique  d'origine  alpine,  du  reste,  d'une 
très  faible  épaisseur,  enfin  n'ayant  pas  tout  à  fait  les  caractères  du 
Diluvium.  Dans  la  partie  inférieure,  au  contraire,  voisine  de  la  mer, 
cette  couche  accessoire  ne  se  trouve  pas,  mais  au  lieu  d'un  diluvium 
désagrégé  comme  celui  que  nous  connaissons,  la  sonde  se  trouve  en 
présence  d'un  véritable  poudingue  cimenté  par  une  certaine  con- 
crétion rappelant  les  grès  fins  qui  se  forment  encore  actuellement 
sur  nos  côtes.  Ceci  prouverait  qu'au  moment  du  dépôt  de  ces  cail- 
loux, la  mer  avait  un  niveau  à  peu  près  éeal  à  celui  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, puisqu'elle  a  cimenté  la  surface  de  ces  cailloux  jusqu'à  un 
niveau  à.peu  près  égal  à  celui  qu'elle  atteint  de  nos  jours  ;  en  effet, 
à  deux  ou  trois  mètres  de  profondeur,  le  poudingue  dur  cesse  et  fait 
place  à  la  couche  normale  et  connue.  Quelques  sondages  ont  été 
poussés  au  delà  et  jusqu'à  120  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  série  inférieure  n'est  composée  que  d'une  succession  de 
sables  fins  plus  ou  moins  bitumineux,  alternant  avec  des  couches 
d'argiles  bitumineuses  et  de  faibles  bancs  de  petits  cailloux  qui 
n'ont  aucun  rapport  minéralogique  avec  les  cailloux  alpins  et  se 
rapprocheraient  assez  de  ceux  que  roule  le  Rhône  aujourd'hui.  Vers 
le  fond  on  trouve  aussi  de  faibles  couches  d'un  tuf  fin  qui  doit  s'é- 
tendre assez  en  surface,  car  c'est  au-dessous  que  se  font  jour  les 
faibles  veines  d'eau  douce  que  l'on  a  réussi  à  faire  jaillir. 

Coupe  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  Vidourle» 

AIluyn<in      moderne  , 


^^^^^^v^^^  ^'^^^^'^ 


De  tout  ceci  nous  pouvons  conclure  que,  avant  la  période  dilu- 
vienne, le  littoral  était  dans  le  même  état  qu'aujourd'hui,  la  mer  à 
peu  près  au  même  niveau  ;  que  les  sables  mouvants  si  abondants  en- 
core dans  cette  partie  du  golfe  l'étaient  aussi  à  cette  époque  reculée  ; 
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qu'on  fleuve  comme  le  Rhône  déposait  des  cailloux  et  des  argiles 
h  la  manière  du  Rhône  moderne.  Toutefois  une  certaine  prédomi- 
nance des  sables  marins  dans  ces  lagunes  ferait  supposer  des  étangs 
plus  grands  et  un  cordon  littoral  moins  épais,  que  devaient  franchir 
souvent  les  eaux  de  la  mer  ;  enfin  avant  le  Diluvium,  un  parfait  repos 
et  en  somme  un  état  fort  semblable  au  nôtre.  De  plus  il  n*est  pas 
douteux  que  les  cailloux  alpins  ont  été  déposés  en  couche  épaisse  de 
80  mètres  an  moins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  les  vallées 
actuelles  ont  été  creusées  dans  l'épaisseur  de  ce  dépôt  et  que  l'éro- 
sion a  laissé  à  nu  l'ancien  cordon  littoral  sur  lequel  le  nouveau  s'est 
immédiatement  superposé.  Une  autre  conséquence,  c'est  que  Tinon- 
dation  a  été  unique  au  moins  dans  nos  contrées,  brusque,  rapide,  et 
qu'aucun  phénomène,  ni  dans  les  temps  antérieurs,  ni  dans  les 
époques  postérieures  à  notre  époque  moderne,  ne  peut  lui  être 
comparé. 

Mais,  quelles  sont  les  causes  qui  ont  opéré  le  grand  déblai  de  la  pre- 
mière couche  ?  Si  nous  admettons  que  les  rivières  post-diluviennes 
ont  tout  fait,  nous  ne  pouvons  expliquer,  que,  étant  donné  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  déblayer  ce  prodigieux  cube  de  100  mètres  d'épais- 
seur, elles  n'aient  pas  laissé  de  traces  de  leur  passage  sous  forme  de 
cailloux  de  sablés  et  d'argilesd'une  composition  rappelant  les  roches 
de  leur  bassin.  Or,  les  alluvions  modernes  du  Yidourle  nous  ont 
conservé  intacte  la  couche  détritique,  et  elles-mêmes  composées 
presque  uniquement  de  fines  argiles,  de  faibles  bancs  de  sable  et  de 
petits  graviers,  le  tout  parfaitement  identique  du  haut  en  bas,  ne 
font  supposer  qu'un  faible  cours  d'eau  qui,  après  la  période  violente, 
parait  s'être  comporté  à  peu  près  de  la  même  façon  que  notre  mo* 
deme  et  très  paisible  Yidourle. 

S'il  m'est  permis  de  hasarder  une  hypothèse  après  tant  d'autres 
tentées  pour  expliquer  ce  grand  courant  :  j'en  chercherai  une  qui 
éclaire  ces  faits  incontestables  du  grand  apport  de  cailloux  alpins, 
du  déblaiement  rapide,  puis  enfin  de  l'état  de  repos  succédant  à  un 
si  grand  mouvement. 

Pendant  la  période  glaciaire,  fort  longue  probablement,  les  gla- 
ciers ont*  comme  on  le  sait,  recouvert  de  vastes  espaces  ;  mais  si 
l'hypothèse  de  plusieurs  savants  géologues  est  admise,  l'étendue  de 
ces  glaciers  serait  due,  moins  à  l'intensité  du  froid  qu'à  l'abondance 
des  chutes  de  neige  sur  les  hauts>ommets  ;  delà  la  conséquence  que 
les  faibles  hauteurs  n'en  ont  pas  produit  ou  de  forts  petits.  Alors  les 
immenses  glaciers  qui  descendaient  si  bas  des  hautes  régions  ont 
barré,  soit  par  leurs  glaces,  soit  par  leurs  moraines  latérales  et  fron- 
tales les  vallées  de  leurs  affluents,  lesquelles,  ne  contenant  pas  de 
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glaciers  à  cause  de  la  faible  altitude  des  hauteurs  qui  les  dominent 
formaient  tout  autant  de  grands  lacs  dont  la  profondeur  était  égale 
à  la  hauteur  du  barrage  de  glace  et  de  cailloux. 

L'époque  glaciaire  aurait  donc  été  une  époque  de  lacs  aussi  bien 
qu'une  époque  de  glaciers.  Mais  la  situation  de  lacs  à  une  telle  alti- 
tude ne  pouvait  durer,  d'autant  plus  que  les  glaciers,  élevant  toujours 
leur  barrage  par  un  apport  toujour  snouveau,  devaient  élever  el 
niveau  des  lacs  à  un  point  tel  que  toute  résistance  était  impossible. 
Alors  le  moindre  phénomène,  une  grande  pluie,  une  action  volca- 
nique  devait  être  la  goutte  d'eau  qui  ferait  déborder  le  vase. 

Le  réservoir  de  ces  lacs  était  grand,  l'inondation  a  été  colossale. 
L'immense  dépôt  des  moraines  a  fourni  les  éléments  du  cailloutis 
diluvien,  et  on  peut  se  rendre  compte  de  leur  cube  en  se  représen- 
tant et  l'étendue  des  glaciers  et  le  temps  qu'ils  ont  [mis  à  charrier 
leurs  matériaux. 

Ceux  qui  ont  vu  les  effets  que  produisent  les  eaux  échappées  après 
la  rupture  de  nos  barrages  faits  de  main  d'homme  pourront  se  faire 
une  idée,  quoique  bien  affaiblie,  de  ce  que  pourrait  être  la  rupture 
d'un  barrage  comme  celui  de  la  vallée  de  la  Saône,  par  exemple. 
Les  roches  alpines  dont  il  était  formé  furent  précipitées  comme  une 
avalanche  vers  la  côte,  et  les  eaux  purent  sans  doute  s'élever  à  plus 
de  iOO  mètres  au-dessus  de  la  mer  à  cause  de  l'immensité  des  débris 
qu'elle  traînait  après  elle.  Les  témoins  s'en  trouvent  sur  les  coteaux 
qui  bordent  le  Yidourle  à  80  mètres  d'aUitude. 

Mais  après  la  dispersion  de  toutes  ces  roches  les  eaux  commencè- 
rent à  diminuer  tout  en  conservant  encore  un  colossal  volume,  en- 
tretenu, soit  par  l'écoulement  des  parties  éloignées  des  lacs,  soit  par 
la  rupture  successive  des  barrages  supérieurs. 

Les  eaux  moins  abondantes,  suivant  les  valjées  et  ayant  acquis 
par  le  resserrement  une  plus  grande  vitesse,  ont  sans  doute  opéré  le 
déblaiement  du  premier  dépôt,  suivant  la  direction  des  anciennes 
vallées,  sans  toutefois  déposer  de  limons  à  cause  de  la  rapidité  de 
leur  course.  La  faible  couche  de  graviers  fins  mêlée  de  plus  de  sable 
dont  nous  avons  fait  mention  serait  peut-être  le  témoin  de  la  fin  de 
cette  dernière  période,  et  aurait  disparu  au  contact  des  eaux  de  la 
lagune  qui  devait  opposer  une  résistance  suffisante. 

Les  dépôts  du  loess  si  fréquents  sur  les  hauts  plateaux  et  introu- 
vables dans  nos  contrées  inférieures  voisines  de  la  mer  ne  seraient 
alors  que  l'alluvion  tranquille  de  ces  lacs.  Il  serait  curieux  d'établir 
la  géographie  de  ces  anciens  réservoirs,  soit  en  suivant  les  dépôts  du 
loess,  soit  en  déterminant  la  hauteur  du  barrage  de  chaque  bassin 
par  les  blocs  erratiques  et  les  derniers  témoins  qui  survivent  encore 
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des  anciennes  moraines.  Le  périmètre  et  la  profondeur  des  lacs  étant 
connnSy  il  serait  aisé  de  cuber  le  volume  d'eau  et  d'obtenir  une  cer- 
taine approximation  sur  l'intensité  du  phénomène.  D'autre  part,  on 
rechercherait  les  divers  niveaux  qu'ont  atteint  dans  la  vallée  du 
Rhône,  par  exemple,  les  dépôts  de  la  grande  inondation,  à  partir  du 
littoral  oti  ils  arrivent,  comme  nous  l'avons  vu,  &  80  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au  barrage  de  la  Saône  dont  la 
crête  devait  atteindre  l'altitude  de  6  ou  700  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

Connaissant  le  volume  d'eau  et  la  vitesse  déterminée  par  la  pente, 
on  serait  bien  près  de  se  faire  une  idée  raisonnée  de  ce  que  nos  an- 
ciens ont  si  justement  appelé  le  Diluvium. 

Dès  que  l'eau  des  lacs,  supérieurs  eut  achevé  de  s'écouler,  l'état 
atmosphérique  fut  singulièrement  modifié.  Les  glaciers,  il  est  vrai, 
conservèrent  à  peu  près  leur  même  surface,  mais  les  chutes  de  neige 
sur  les  sommets  ne  furent  plus  aussi  abondantes,  n'étant  plus  ali- 
mentées par  l'évaporation  si  considérable  de  ces  vastes  surfaces 
d'eau  lacustre.  Toutefois,  les  chutes  d'eau  durent  être  encore  plus 
abondantes  qu'aujourd'hui  à  cause  de  l'évaporation  des  surfaces 
glaciaires.  Aussi  les  grands  cours  d'eau  recevant  toujours  leurs  eaux 
des  mêmes  grands  glaciers  furent-ils  encore  longtemps  fort  consi* 
dérables,  et  des  observations  récentes  en  font  foi. 

Mais  leur  débit,  ayant  suivi  le  retrait  des  glaces,  a  toujours  été  en 
diminuant  graduellement  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 
Nous  avons  en  effet  des  preuves  bien  multipliées  de  la  décroissance 
constante  et  régulière  des  glaciers,  et  il  serait  superflu  d'y  insister. 

Au  contraire,  les  petits  cours  d'eau  comme  le  Yidourle,  n'ayant 
aucun  glacier  dans  leur  bassin,  n'eurent  pas  les  mômes  causes  d'aug- 
mentation. Les  chutes  d'eau  étant  cependant  plus  abondantes  rendi- 
rent les  crues  plus  fréquentes  et  hâtèrent  le  comblement  de  la 
laguDe.  Ce  comblement,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  dût  pas  demander 
on  bien  grand  nombre  de  siècles. 

Lbs  souvenirs  historiques  de  la  contrée  nous  confirment  que  vers 
l'embouchure  du  Yidourle  une  ville  maritime  existait  du  temps  de 
Charlemagne  et  que  son  port  se  trouvait  là  môme  oîi  l'on  voit  aujour^ 
d'hui  des  terres  cultivées. 

Alors  la  plupart  des  terres  de  ce  bassin  étaient  marécageuses  ;  la  ville 
de  Marsillargues  dont  le  territoire  comprend  près  de  3,000  hectares  de 
cultares  dans  cette  aliuvion,  se  fondait  sans  doute  à  cause  de  la  mise 
en  valeur  de  ces  atterrissements  successifs.  On  sait  de  plus,  par  des 
actes,  que  des  terrains  qui  sur  la  moitié  de  la  surface  du  bassin  sont 
aujourd'hui  à  â  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  étaient 
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en  1300  encore  recouverts  par  les  eaux  marécageuses.  Il  n'est  pas 
téméraire  d'affirmer  que  Talluvion  moderne  a  été  dans  ce  bassin  de 
plus  de  30  centimètres  par  siècle  uniformément;  et  comme  les 
grands  fonds  sont  à  28  mètres,  que  les  premières  eaux  furent  plus 
abondantes  et  plus  limoneuses,  on  peut  en  conclure  que  l'époque 
de  la  grande  inondation  ne  saurait  être  reculée  au  delà  de  6000  ans. 
L'hypothèse  que  je  soumets  à  la  Société  me  paraît  expliquer  suffi- 
samment les  phénomènes  qui  se  sont  passés  dans  ma  région.  A 
d'autres  le  soin  ou  de  la  confirmer  par  de  nouvelles  recherches,  ou 
de  la  rendre  inacceptable  par  l'observation  de  faits  incontestables  et 
contradictoires. 


Séance  du  \h  Décembre  1884. 


PRESIDENCE    DE    M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  acceptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  BouRDOT,  ingénieur  civil,  44,  rue  de  Ghâteau-Landon,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Bezançon  et  Gossmann, 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Bbrson. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Carnot,  deux 
notes,  extraites  des  Comptes  rendus  de  P Académie  des  Sciences,  sur 
la  composition  de  la  houille.  La  première  établit  la  richesse  relative 
du  cannel-coal  et  du  boghead  en  phosphore  et  rapproche  ce  fait  de 
la  forte  proportion  de  phosphore  constatée  par^  l'analyse  dans  les 
spores  de  Lycopodes  et  le  pollen  des  Cycadées,  l'examen  microsco- 
pique du  cannel-coal  y  décelant  précisément  un  nombre  considé- 
rable de  spores  ou  de  grains  de  pollen.  Dans  la  deuxième,  l'auteur 
montre  que  la  composition  chimique  élémentaire  de  la  houille  est 
indépendante  de  la  nature  botanique  des  végétaux  qui  l'ont  formée'; 
ainsi  des  bois  de  divers  végétaux,  Calamodendron,  Cordaîtes,  Lepido- 
dendronj  transformés  en  houille,  ont  fourni  à  l'analyse  des  propor- 
tions à  peu  près  identiques  de  carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote  ; 
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au  contraire,  essayés  par  distillation,  ils  donnent  des  résultats  très 
différents,  et  les  proportions  relatives  des  matières  volatiles  et  du 
carbone  fixe  varient  dans  d*assez  larges  limites. 

M.   ZeUler   présente  plusieurs  brochures,   l'une   au   nom    de 
M.  B.  Renault  et  au  sien,  extraite  des  Comptes  rendus  de  ï Aca- 
démie des  Sciences,  sur  un  nouveau  genre  de  graines  du  terrain 
honiller  supérieur,  auquel  ils  ont  donné  le  [nom  de  Gnetopsis  ;  ces 
graines,  munies  à  leur  sommet  d'un  appendice  plumeux  divisé  en 
trois  ou  quatre  branches,  se  montrent,  à  Tétat  silicifié,  réunies  par 
deux  on  par  quatre  dans  une  sorte  d*ovaire  ouvert,  formé  de  deux 
bractées  partiellement  soudées.  Les  autres,  qu'il  présente  en  son 
nom  personnel,  sont  :  1®  une  note,  extraite  des  Annales  des  Mines, 
sur  la  flore  du  bassin  houiller  de  Tête,  au  Zambèze,  dans  laquelle  il 
a  reconnu,  sur  les  empreintes  recueillies  par  M.   Lapierre,  onze 
espèces  déjà  observées  dans  le  Houiller  supérieur  du  centre  de  la 
France;  la  flore  houillère  de  type  européen,  déjà  signalée  du  reste 
au  cap  de  Bonne-^Espérance,  s'étendait  ainsi  non  seulement  sur  Thé- 
misphère  boréal,  mais  à  travers  les  tropiques  sur  une  partie  impor- 
tante de  l'hémisphère  austral;  2""  deux  notes,  extraites  l'une  des 
Comptes  rendus,  l'autre  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  sur  des 
cônes  de  Sigillaires,  génériquement  déterminables  d'après  les  cica- 
trices foliaires  (portées  par  leurs  pédoncules^  et  qui  renferment  des 
spores  uni  cellulaires,  ressemblant  de  tout  point  aux  macrospores  de 
plusieurs  Isoetes;  les  Sigillaires  viennent  ainsi  se  ranger  définitive- 
ment parmi  les  Cryptogames  vasculaires,  dans  la  classe  des  Lycopo- 
dinées,  entre  les  Lépidodendrées  et  les  Isoétées. 

M.  Dagincourt  dépose  la  note  suivante  : 

Les  roches  cristallines  massives  de  TEspagne, 
Par  M.  Salvador  Calderon. 

L'étude  de  roches  cristallines  massives  d'Espagne,  quoique  com- 
mencée depuis  peu  d'années,  a  acquis  rapidement  une  grande  im- 
portance à  cause  de  l'abondance  et  de  la  variété  de  ces  roches.  Ces 
recherches  n'étant  pas  très  connues  de  la  plupart  des  géologues 
étrangers  à  l'Espagne,  et  la  carte  de  de  Verneuil  et  GoUomb  remon- 
tant à  une  époque  où  les  études  lithologiques  étaient  trop  peu 
avancées,  j'ai  cru  qu'elles  méritaient  d'être  le  sujet  d'une  note  d'en- 
semble qui  rendrait  facile  la  connaissance  de  ces  travaux. 
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Les  roches  massives  occupent  environ  10  0/0  de  la  surface  du  ter- 
ritoire espagnol  ;  elles  se  trouvent  presque  dans  toutes  les  provinces. 
Le  massif  le  plus  important  s'étend  depuis  le  cap  d'Ortegal  jusqu'à 
Coria  dans  TEstremadure,  occupant  une  grande  partie  du  Portugal. 
Les  mômes  roches  massives'.se  présentent  dans  la  Gastille,  formant  les 
montagnes  de  Gredos  et  Guadarrama,  et  de  plus  les  massifs  méridio- 
naux de  Tolède  et  de  Madrid.  Elles  existent  aussi  en  lambeaux,  des 
deux  côtés  de  la  Sierra  Morena,  depuis  Evora  en  Portugal,  jusque 
dans  les  provinces  espagnoles  de  Badajoz,  Huelva,  Séville,  Gordoue, 
et  elles  se  trouvent  môme  sur  la  côte  andalouse. 

Des  affleurements  moins  importants  de  roches  cristallines  mas- 
sives se  retrouvent  dans  la  Manche,  dans  le  massif  des  Pyrénées,  et  en 
plusieurs  autres  points,  notamment  parmi  les  sédiments  du  terrain 
triasique. 

Nous  mentionnerons  à  part  les  roches  volcaniques  qui  constituent 
trois  régions  principales  dans  la  péninsule  :  celle  du  cap  de  Gâta, 
dans  l'Andalousie,  à  laquelle  se  rattachent  les  éruptions  de  Cartba- 
gène  et  les  tles  Golumbretes,  en  face  de  Valence  ;  celle  de  Gastell- 
Follit,  et  celle  du  Gampo  de  Galatrava,  dans  la  Manche. 

Dans  rénumération  qui  va  suivre,  je  ne  me  soumettrai  pas  à  un 
ordre  rigoureux,  afin  d'éviter  les  répétitions  et  de  tâcher  de  présenter 
ensemble  les  espèces  des  mômes  localités.  Dans  le  môme  but^  je 
mettrai  en  tête  de  Thistoire  de  chaque  roche,  les  indications  biblio- 
graphiques, auxquelles  je  ferai  allusion  dans  le  texte,  pour  ne  pas 
les  répéter  sans  cesse.  Je  noterai  spécialement  les  indications  nou- 
velles ou  les  communications  particulières  (1). 

GRANITES 

Zirkel.  Boit,  z,  geol.  Kennt.  d.  Pyrenaen.  Zeits,  d,   deuts,  geol.  Ges,j  l.  XIX. 

1867. 
Macpherson.  Estudio  grol,  ijpplrogr,  del  N.  d/*  la  prov.  de  SevUla,  B.  C.  M.  G. 

E.  ;  t.   VI,  1879. 
Macpherson.  Descripcion  de  algunas  rocas  que  se  encuentran  en  la  Sen'ania  de 

Ronda.  A.  S.  E.,   t.  VIII,  1879. 

(1)  J'ai  adopté  les  abréviations  suivantes  pour  les  publications  scientifiques 
dans  lesquelles  se  trouvent  la  plupart  des  travaux  mentionnés  ici  : 
C.  R.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  l'Académie  française. 
B.  S.  a.  F.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 
B.  C.  M.  G.  E.  *  Boletin  de  la  Comision  del  Mapa  geolôgico  de  Espafia. 
M.  C.  M.  G.  E.  -«-  Memorias  de  la  Comision  del  Mapa  geoldgico  de  Espafia. 

A.  S.  E.  —  Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  Historia  natural. 

B.  I.  L.*—  Boletin  de  la  Institucion  libre  de  Ensefianza  de  Madrid. 

N.  J.  —  Neues  Jahrbuch  et  Jahrburh  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palfionlo- 
logie. 
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Macpherson.  Apuntes  pelrograf.  de  Galicia,  A.  S.  Ë.,  t.  X,  1881. 
Mallada.  Descrip.  fis,  y  geol.  de  la  prov.  dr  Hufsca.  M.  C.  M.  G.  E.,  1878. 
Barrois.  Hechercfies  sur   les  tey^rains  anciens  des   Asturies  et  de  Galice.   I.illo, 
188?. 

Les  massifs  granitiques  les  plus  importants,  figurés  déjà  sur  les 
cartes  géologiques  d'Espagne,  sont  composés  d'une  roche  grenue 
contenant  du  quartz,  de  Torthose,  du  feldspath  plagioclase,  de  deux 
micas  et  dépourvue  de  pâte  microcristalline.  Un  des  plus  vastes 
massifs,  celui  de  la  Galice,  forme  le  sol  de  la  presque  totalité  de  cet 
ancien  royaume.  M.  Zirkel  a  signalé  la  môme  roche  dans  les  Pyré« 
nées  et  M.  Macpherson  Ta  étudiée  dans  la  Sierra  de  Guadarrama  et 
dans  FÂndalousie,  sous  le  nom  de  granito  normal. 

En  outre  de  ce  type  fondamental,  on  trouve  un  grand  nombre  de 
variétés.  Je  rappellerai  le  granito  rojo  de  Séville  et  de  Yillar-de-Gas 
(Galice),  dont  le  quartz  contient  d'innombrables  inclusions  liquides, 
avec  bulles  mobiles  douées  d'un  mouvement  très  rapide,  ou  par 
contre  d'une  vitesse  si  petite  qu'elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux 
mètres  par  an. 

Dans  la  province  de  Séville,  se  rencontre  en  abondance  le  granité 
tyéniiique  de  M.  Macpherson,  composé  essentiellement  des  éléments 
suivants  :  orthose  blanche  à  contours  bien  définis,  plagioclase  en 
plus  grande  quantité  que  dans  le  granité  normal,  mica  se  transfor- 
mant souvent  en  amphibole,  et  grains  de  quartz  en  nombre  variable. 
Ge  curieux  granité  offre  d'innombrables  inclusions  gazeuses  et  liqui» 
des,  contenant  à  leur  intérieur  des  cristaux  rapportés  au  chlorure 
de  sodium. 

Une  autre  variété  de  granité  très  remarquable  existe  sous  forme 
dedykes,  traversant  les  micaschistes  et  le  gneiss,  dans  les  Ghapas  de 
Marbella  et  en  d'autres  lieux  de  la  Serrania  de  Ronda.  Ge  granité  est 
d'un  grain  fin ,  et  se  trouve  formé  de  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc,  qui  apparaît  sous  le  microscope,  pénétré  de  quartz,  mica 
biolite  et  muscovite,  de  quartz  en  petits  grains  riches  en  inclusions 
et  de  belle  tourmaline  sous  forme  de  cristaux  nets. 

On  observe,  dans  les  schistes  cambrions,  certains  filons  qui  se 
rapportent  à  diverses  variétés  de  granité,  ordinairement  au  granité 
à  mica  blanc  muscovite,  devenu  compact  et  euritique  ;  cette  va- 
riété est  envisagée  par  M.  Barrois  comme  une  aplite  (granulite  à 
grains  fins).  Il  nous  a  fait  aussi  connaître  divers  granités  de  Galice; 
M.  Macpherson  a  décrit  celui  qui  forme  de  grands  dykes  dans  le 
gneiss  de  Vivero,  granité  syénitique  d'une  grande  beauté.  Il  est 
d'une  couleur  foncée  due  à  l'abondance  du  mica  et  de  l'amphibole, 
dans  une  pâte  où  ressortent  de  nombreux  cristaux  réguliers  de  felds- 
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path,  maclés  d'après  la  loi  de  Garlsbad.  On  y  reconnaît,  comme  élé- 
ments accidentels,  du  sphène,  quelques  petits  morceaux  de  magné- 
tite  et  des  cristaux  d'apatite. 

Je  mentionnerai  spécialement  les  Pyrénées  espagnoles  comme  une 
des  régions  oîi  existe  la  plus  grande  variété  de  granités  ;  une  partie 
d'entre  eux  a  été  étudiée  par  Charpentier  :  tels  sont  les  granités  por- 
phyroîdes  de  Puerto  de  Oo  et  de  Gharevide,  où  la  grandeur  des  élé- 
ments descend  parfois  à  des  dimensions  vraiment  microscopiques. 
Parmi  les  granités  qui  s'écartent  du  type  général,  M.  Garez  a  men- 
tionné les  filons  qui  traversent  le  massif  du  Mont-Seny,  dont  la  roche, 
étudiée  par  M.  Michel  Lévy,  est  une  granuliteà  amphibole  très  riche 
en  microcline,  très  pauvre,  au  contraire,  en  mica;  elle  contient  de 
Torthose,  de  l'oligoclase  et  du  quartz.  C'est  un  bon  type  de  ce  que 
l'on  appelle  communément  pegmatite.  M.  Mallada  a  décrit  le  dyke 
d'Astet  (Huesca),  composé  presque  exclusivement  d'orthose  gris  et 
d'oligoclase  jaune  ;  le  mica  et  le  quartz  sont  rares,  et  l'ensemble  de  la 
roche  parait  être  une  pegmatite  parsemée  de  petits  cristaux  de 
blende,  de  pyrite  de  fer  et  de  plages  d'une  substance  chloritique. 

A  Panticosa,  le  granité  situé  au  contact  du  calcaire  paléozoïque 
oflre  des  pénétrations  microscopiques  filamenteuses  du  calcaire, 
tandis  que  celui-ci  s'imprègne  de  quelques  substances  feldspathiques 
et  épidotiques.  Ce  fait  avait  été  observé  microscopiquement  par 
Zirkel  et  d'autres  géologues,  dans  la  région  pyrénéenne,  oîi  les  réac- 
tions opérées  entre  le  granité  et  le  calcaire,  ont  donné  naissance 
à  une  espèce  de  roche  porphyrique,  dans  laquelle  des  groupes  de 
cristaux  imparfaits  de  quartz  se  trouvent  entremêlés  avec  d'autres 
de  calcaire  spathique. 

PORPHYRE    QUARTZIFÈRE 

Macpherson.  —  De  las  relaciones  entre  las  rocas  graniticas  y  las  porfidicas,  A. 

S.  E.,  vol.  X,  1880. 
Macpherson.  —  Estudios  geolog,  y  petrograf.  del  N,  de  laprov,  de  Sevilla.  M. 

C.  M.  G.E.,  vol.  VI,  1879. 
Mallada.  —  Rcconocimiento  de  la  pi^ov.  de  Côrdoba,  B.  C.  M.   G.  E.,  vol.   VII, 

1877. 
Mallada.  —  Descripcion  fis»y  geoL  de  laprov^  de  Côrdoba,  M.  C.  M.  G.  E.,  1878. 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies  et  de  la  Galice. 

Lille,  1882. 

Les  porphyres  quartzifères  présentent  un  grand  développement  dans 
la  Sierra  Morena,  en  différents  endroits  du  sud  de  l'Espagne,  et  dans 
la  Cordillère  carpeto-vétonique,  avec  de  nombreuses  variétés  dé- 
crites par  M.  Macpherson.  Us  dérivent,  d'après  ce  géologue,  des  gra- 
nités, par  augmentation  de  la  proportion  de  silice  qui  entre  dans  la 
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constitution  de  cette  roche.  C'est  pour  cela  qu'une  grande  partie  de 
ces  porphyres  offrent  une  structure  indiquant  comme  une  infiltra- 
tion siliceuse,  rappelant  quelquefois  la  structure  micropegmatique 
de  M.  Michel-Lévy,  et  qu'ils  sont  nommés  par  M.  Macpherson  por- 
phyres micropegmatiques. 

En  général,  les  porphyres  quartzifères  du  midi  de  l'Espagne  peu- 
Yent  se  rapporter  à  deux  types  :  dans  le  premier,  ils  conservent  en- 
core les  faciès  du  granité,  tandis  que  dans  le  second,  le  mica  est 
remplacé  par  des  minéraux  chloritiques.  Parfois  ils  se  chargent  d'é- 
pidote,  jusqu'à  constituer  une  véritable  pistazite,  comme  au  nord- 
ouest  de  Cantillana.  Il  y  a  certaines  variétés,  qui,  vues  au  microscope, 
sont  chargées  de  sphérules  enchâssées  dans  une  pâte  de  felsite 
cryptocristalline,  paraissant  formée  de  quartz  mal  individualisé  et 
contenant  en  outre  des  microlithes  noirâtres. 

Tandis  que  dans  les  dites  régions,  les  porphyres  quartzifères  oc- 
cupent de  vastes  surfaces,  ils  sont,  par  contre,  réduits  à  l'état  de 
filons  minces  dans  les  Monts  Gantabriques  et  dans  les  Asturies. 
M.  Barrois  partage  ces  derniers  en  deux  types  :  les  porphyres  à  texture 
granitoîde,  tels  que  celui  de  Gorias,  qui  présente  des  globules  à  extinc- 
tions, la  micropegmatite  de  Gorias  et  d'Albuern  et  la  microgranulite 
de  Gondar  ;  et  les  porphyres  à  texture  trachytoïde,  comme  le  por- 
phyre globulaire  de  Gargantada,  où  l'orientation  des  lamelles  dichroï- 
ques  du  mica  noir  donne  des  traces  de  fluidalité. 

l£s  Pyrénées,  surtout  dans  la  province  de  Huesca,  sont  riches  en 
filons  et  dykes  de  porphyre  quartzifère  pénétrant  les  masses  grani- 
tiques, ou  formant  des  masses  isolées. 

Sous  le  microscope,  on  observe  souvent  que  le  quartz  très  ramifié, 
pénètre  le  feldspath  décomposé,  en  formant  deux  séries  de  fibres 
parallèles,  croisées  entre  elles  sous  un  angle  de  74^.  D'autres  fois,  la 
pâte  est  feldspathique  et  microcristalline,  contenant  presque  tou- 
jours des  cristaux  d'orthose,  des  macles  d'oligoclase,  du  mica  rare  et 
en  décomposition,  de  l'amphibole  foncé,  un  peu  de  chlorite  et  du  fer 
magnétique. 

PORPHYRE  FELSPATHIQUK 

Qttiroga.  —  Orthofidos  sin  cuarzo  de  Almaden,  A.  S.  E.  (Actas)  vol.  Vil,  1879. 
Macpherson.  —  Estudio  geol.  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov.  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Galderon.  •—  Rocas  erupt.  de  Almaden,  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

Tandis  que  le  porphyre  quartzifère  se  trouve  très  répandu  dans  le 
midi  de  l'Espagne,  le  porphyre  feldspathique  se  rencontre  seulement 
en  petits  affleurements  et  en  relation  avec  les  masses  syénitiques  et 
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les  diabases»  Ce  groupe  comprend  des  porphyres  feldspathiques  et 
des  porphyres  amphiboliques  qui  atteignent  leur  plus  grande  exten- 
sion entre  la  province  de  Séviile  et  celle  de  Huelva.  Ils  ne  manquent 
presque  jamais  de  quartz,  mais  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
structure,  soit  porphyroïde,  soit  aphanitique,  différente  de  celle  des 
autres  porphyres  qu*on  a  décrits  antérieurement.  En  cassant  la 
roche,  les  grains  de  quartz  laissent  leur  creux  dans  la  pâte  environ- 
nante, et  comme  ces  grains  ont  les  angles  arrondis,  ils  semblent  être 
des  corps  étrangers  emprisonnés  dans  la  masse  porphyrique. 

Les  seuls  porphyres  feldspathiques  dépourvus  de  quartz,  que  nous 
connaissions  en  Espagne,  se  trouvent  dans  la  région  d'Almaden  et 
dans  la  Sierra  Morena,  où  on  les  emploie  dans  la  construction,  sous 
le  nom  de  piedra  de  Moniejicar.  La  base  microcristalline  est  formée 
par  Torthose  dominante,  le  plagioclase  rare,  des  lamelles  de  mica  et 
d*hématite. 

SYÉNITB 

Macpherson.  ^  Esltidio  geol.  y  peti^gr,  del  N,  de  la  prov,  de  Scvilla,  B.  C.  M, 

G.  E.,  vol.  VI,  1870. 

Les  coteaux  incultes  de  la  région  comprise  entre  les  petites  villes 
de  Gastilblanco,  el  Ronquillo,  la  Pajanosa  et  le  Gastillo  de  las  Guar- 
das  dans  la  province  de  Séviile^  ont  offert  à  M.  Macpherson  Tocca* 
sion  d'étudier  d'intéressants  passages,  depuis  les  granités  amphibo- 
liques jusqu'aux  véritables  syénites.  Ges  dernières  sont  généralement 
à  petits  grains,  consistant  en  un  agrégat  fin  de  cristaux  d'orthose 
alternant  avec  la  plagioclase,  beaucoup  d'amphibole,  et  des  grains 
très  rares  de  quartz.  Elles  contiennent  aussi  du  sphène,  du  fer  ma* 
gnétique,  de  Tépidote  et,  dans  certaines  variétés,  une  abondance 
extraordinaire  d'apatite  traversant  le  feldspath  et  l'amphibole. 

Au  Gardoso  et  à  Horcajuelo,  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  la  syé- 
nite  a  été  trouvée  par  M.  Quiroga.  Elle  est  formée  par  de  grands  élé- 
ments très  purs  de  plagioclase,  d'hornblende  verte,  et  un  peu  de 
magnétite. 

DI0RITE3 

Quiroga.  —  Observacîones  sobre  algunas  rocas  de  Rîaza,  A.  S.  E.,  Vol.  V.  1876. 
Macpherson.  —  Estud,  geol.  y  petrogr,  del  N,  de   la  prov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  t.  VI,  1879. 
Calderon.  —  Nota  soàf^  la  diorita  de  la  Sierra  Alhamilla,  A.  S,  E.  (Actas), 

t.  VIII,  187». 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Âsturies  et  âJe  la  Galice,  Lille, 

IdSt. 
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Brenosa.  —  Ltis  porfiritas  y  microdioritas  de  San  Ildefonso  y  sus  coniomos.  A. 
S.  £.,  t.  XIII,  1884. 

Les  dioriles  ne  présentent  pas  un  grand  développement  en  Es- 
pagne; elles  se  trouvent  ep  filons  isolés  dans  la  Sierra  Morena 
(Macpherson),  dans  la  Sierra  Alhamilla  (Calderon),  dans  la  chaîne 
carpeto-vétonique  (Quiroga  et  Brenosa)  et  dans  les  Asturies  et  la 
Galice  (Barrois). 

Les  diorites  quartzifères  qui  coupent  obliquement  les  schistes 
cambriens  dans  les  Asturies  sont  cristallines  ;  on  y  rencontre  de 
l'oligoclase  en  grands  cristaux  maclés,  de  Tamphibole  fibreux,  du 
sphène,  du  fer  titane,  et,  com\(iie  éléments  secondaires,  du  quartz 
contenant  de  nombreuses  inclusions,  de  l'épidote,  de  la  chlorite,  de 
la  serpentine  et  de  la  calcite.  Une  composition  tout^à  fait  analogue 
est  celle  des  diorites  sans  quartz  des  Asturies,  qui  se  rangent  dans 
les  diorites  proprement  dites  des  géologues  allemands. 

Duns  la  province  de  Séville  (Sierra  del  Ganuelo,  etc.),  les  diorites 
ofirent  Taspect  des^  diabases  de  la  même  contrée.  En  examinant  la 
série  complète  de  ces  diorites,  M.  Macpherson  a  pu  indiquer  com- 
ment leur  amphibole  ferrifère  dérive  du  pyroxène  et  d'une  partie  de 
la  magnétite  ;  mais  à  Puerto  Blanco  et  au  nord-ouest  de  Cantillana, 
on  ne  trouve  dans  Tamphibole  aucun  reste  de  minéral  pyroxénique. 
Le  quartz  est  rare  dans  ces  roches.  Il  y  a  dans  le  midi  de  TEspagne 
d'autres  diorites  d*un  type  différent  et  plus  franc,  par  exemple  celle 
des  environs  de  Badajoz  étudiée  par  M.  Brenosa  et  confondue  aupa- 
ravant arec  Teuphotide  ;  celle  de  la  Sierra  Alhamilla  qui  est  riche  en 
quartz  et  possède  une  grande  quantité  de  cristaux  de  sanidine  d'un 
aspect  bien  différent  de  ceux  du  plagioclase. 

Les  diorites  connues  dans  la  chaîne  carpeto-vétonique  sont  ordi- 
nairement pauvres  sous  le  rapport  minéralogique.  Mais  celles  étu- 
diées par  M.  Brefiosa  à  San  Ildefonso  présentent  une  composition 
plus  riche»  qu'il  exprime  de  la  manière  suivante  : 

,'  Plagioclase. 
Éléments  essenliels.  .  .  )  Hornblende. 

(  Fer  titane  et  magnétite. 

iAugite. 
Quartz. 
Pyrite. 
(  Amphibole  fibreux.  \  provenant  de  la  hornblende  et 
^^^oTitA.  de  raugite. 

Magnétite.  ) 

Éléments  deutérogènes.  /  KaoUn.  |  Provenant  de  la  plagioclase. 

'  Minéral  micacé .       ; 

Titanomorphite  ou  )  Provenant  du  fer  tltanlfère. 
sphène.  * 
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La  structure  de  ces  roches  est  grenue  ;  elles  présentent  des  variétés 
graniti(]ues  et  diabasiques.  On  peut  par  conséquent  les  classer  comme 
diorites  ou  microdiorites  suivant  la  petitesse  de  leurs  éléments  cons- 
titutifs. La  présence  de  Taugite  ou  celle  du  quartz,  donnent  lieu  aux 
variétés  dites  épidio7Ht€S  et  microdiorites  quartzifères  (1). 

AMPHIBOLITES 

Macpherson.  —  Estudio  geoL  y  petrogr.   del  N,  de  la  prov.  de  Sevilla.  B.  C. 

M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879, 
Macphersoa.  —  Apuntes  petrograf,  de  Galicia,  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  teirains  anciens  des  Asturies  et  de  la  Galice,  Lille, 

1882,  p.  403,  40Ô. 

Quoique  la  plupart  des  amphibolites  espagnoles  soient  à  la 
rigueur  des  membres  du  terrain  archaïque,  eUes  offrent  des  rapports 
si  étroits  avec  les  roches  cristallines  massives  et  présentent  un  si 
grand  intérêt,  que  j'ai  cru  utile  d*en  faire  mention  dans  cette  rapide 
esquisse. 

Près  de  la  station  de  Pehaflor,  le  chemin  de  fer  coupe  Taffleure- 
ment  d*une  roche  assez  curieuse.  Elle  est  de  couleur  'presque  noire, 
et  se  distingue  par  Téclat  des  cristaux  d*amphibole  qui  constituent 
presque  à  eux  seuls  la  roche.  Les  lamelles  minces  se  montrent  sous 
le  microscope,  composées  d'innombrables  aiguilles  de  hornblende 
orientées  dans  un  magma  quartzeux.  Il  y  a  aussi  du  fer  magnétique 
et  autour  de  ce  fer  des  agglomérations  de  sphène  ?,  du  quartz,  quel- 
quefois un  peu  de  biotite  et  rarement  du  plagioclase. 

Il  existe  une  série  de  roches  vertes  dans  la  Sierra  Gapelada,  en 
Galice,  formant  l'extrémité  nord-ouest  de  la  péninsule  ;  elles  présen- 
tent une  grande  importance  sous  le  rapport  lithologique.  Elles  cons- 
tituent des  massifs  puissants  avec  des  schistes  amphiboliques  et  chlo- 
ritiques,  et  leur  ensemble  forme  un  coin  curieux  dirigé  de  N.-N.-O.  au 
S.-S.-O.  Â  Tœil  nu,  on  reconnaît  dans  ces  roches,  le  grenat,  Tam- 
phibole  et  la  zoïsite,  mais  les  plaques  minces  montrent  au  micros- 

(l)  Il  existe  dans  la  môme  chaîne  une  série  de  roches  grenatifères,  difficiles  à 
ranger  dans  les  tableaux  de  classification  iithologique  moderne.  Je  mention- 
nerai seulement  la  belle  roche  étudiée  et  recueillie  à  Riaza  par  M.  Quiroga, 
comme  la  plus  voisine  des  diorites. 

Elle  se  compose  de  hornblende  en  particules  prismatiques  croisées  dans  tous  les 
sens  et  formant  le  tissu  de  la  roche,  de  graiîî^  arrondis  ou  polygonaux  de  grenat 
et  de  icristaux  de  plagioclase.  Si  l'on  considère  ce  dernier  minéral  comme  secon- 
daire, la  roche  serait  un  Granatfcls  de  M.  v.  Lasaulx,  roches  bien  connues  en 
Suède.  En  tout  cas,  ces  roches  grenatifères,  avec  grenat  presque  pur,  ou  associé  à 
la  hornblende,  au  quartz  ou  à  la  cocolite,  si  répandues  dans  cette  région,  forment 
là  un  groupe  tout  à  fait  naturel  et  intéressant. 
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cope  une  composition  beaneoap  plus  riche.  En  eifety  le  quartz  forme 
leur  base,  dans  laquelle  sont  empâtés  les  minéraux  essentiels  sui- 
vants :  I*  des  morceaux  et  cristaux  de  diverses  grandeurs  de  grenat 
almandin  ;  ^  de  longs  fragments  de  zolsite  ;  3*  de  l'amphibole  de 
formes  diverses,  mais  toujours  abondante  ;  4*  de  petits  morceaux 
d'un  minéral  pyroxénique  ;  5®  le  plagioclase  comme  élément  accès* 
soire  dans  quelques  échantillons,  mais  comme  essentiel  dans  d'au- 
tres. Lds  éléments  accidentels,  qui  se  présentent  presque  toujours  et 
avec  une  certaine  abondance,  sont  :  1®  de  petits  cristaux  et  des  frag- 
ments de  rutile  ;  2*  des.  morceaux  opaques  de  fer  titane  ;  3*  du  sphëne 
en  franges  autour  de  deux  autres  minéraux  ;  4*  de  petits  cristaux 
d'apatite  empâtés  surtout  dans  le  grenat  ;  5^  de  très  petites  lamelles 
de  mica;  6®  divers  produits  ferrugineux  parsemés  dans  la  roche  et 
tapissant  parfois  les  fissures  du  quartz  et  celles  des  autres  minéraux. 

M.  Barrois  a  trouvé  des  roches  riches  en  amphibole,  formant 
comme  le  gneiss,  des  couches  minces  interstratifiées  dans  les  schistes 
cristallins  du  centre  de  la  province  de  Lugo  ;  la  présence  du  grenat 
et  du  quartz  y  est  fréquente.  On  peut  observer  ces  amphibolites  gre- 
natifires  dans  les  micaschistes,  à  Goiriz,  Parrocha  près  Yillalba,  ainsi 
qae  dans  les  schistes  verts  chloriteux  à  Gontan,  Candia,  Castromayor, 
Peto,  Robra  ;  elles  sont  partout  interstratifiées.  L'examen  microsco- 
pique permet  de  distinguer  à  première  vue  ces  amphibolites  grena- 
tilères  des  diorites  éruptives  ;  elles  sont  moins  riches  en  fer  magné- 
tique et  en  fer  titane^  mais  plus  chargées  par  contre  de  grenats,  et 
passent  à  de  véritables  grenatites.  Elles  se  distinguent  de  la  plupart 
des  amphibolites  gneissiques  par  la  disposition  radiée  des  prismes 
d'amphibole,  qui  se  rapportent  à  l'actinote.  Les  autres  éléments  re- 
connus dans  ces  roches  de  Lugo  sont  le  rutile,  le  plagioclase  (labra- 
dor), et  l'épidote. 

D  est  remarquable  que  cette  série  des  roches  vertes  amphiboliques 
grenatifères  de  Galice  se  trouve  représentée  dans  la  Sierra  Nevada, 
c'est-i-dire  à  l'autre  extrémité  de  l'Espagne,  par  des  roches  tout  à 
bit  analogues,  et  occupant  la  môme  position  parmi  les  schistes  an- 
ciens. Dans  les  puissants  conglomérats  qui  forment  les  collines  de 
la  fameuse  Âlhambra  de  Grenade,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
d'une  rocbe  constituée  par  la  diallage  et  le  grenat.  La  seule  différence 
entre  les  amphibolites  de  Galice  et  celles  de  l'Andalousie  consiste 
en  ce  que  l'épidote  remplace  la  zolsite  (Macpherson)  dans  cejs  der- 
nières. 


XIII. 
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KERSANTITB. 

Barrois.   —  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies  et  de  îa  GtUiceé 
Lille,  \9SZ, 

Les  kersantites;  quartzifëres  récentes  sont  as^ez  répandues  dans  les 
Asturies,  se  présentant  dans  des  étages  sédimentaires  très  différents, 
en  pointements  isolés  (Salave,  Infiesto,  Selviella,  Presnas).  Ce  sont 
des  roches  cristallines,  formées  de  plagioclase  et  de  mica  noir  dans 
une  masse  fondamentale  flnemeiit  grenue  ou  compacte,  et  où  il  y  a 
généralement  des  grains  de  quartz  granulitique,  de  Tamphibole  et 
un  minéral  pyroxénique.  En  outre  de  ces  minéraux  essentials,  on 
trouTe  souvent  du  fer  oxydulé,  de  Tapatite,  du  feldspath  monocli- 
nique, du  fer  titane  et  du  sphène,  du  talc,  de  la  chlorite  et  de  la  cal- 
cite  et  comme  accessoires  rares  :  de  la  molybdenite,  du  zircon,  de  la 
tourmaline,  de  la  cassitérite,  du  rutile  et  de  la  pyrite,  dont  la  pré- 
sence dans  une  roche  récente  mérité  de  fixer  Tattention.  En  effet, 
selon  M.  Barrois,  elle  a  dû  faire  apparition  à  l'époque  des  grandes 
dislocations  du  sol  qui  donnèrent  naissance  aux  Pyrénées  et  qui 
eurent  lieu  entre  TEocène  et  le  Miocène, 

M.  Quiroga  m'a  fait  connaître  quelques  kersantites  provenant  de 
Peguerinos  et  Zapardiel  de  la  Caflada  dans  la  Cordillère  carpeto- 
vétonique.  Celles  de  Peguerinos  se  rapportent  à  deux  types  :  dans  le 
premier,  la  roche  est  constituée  par  un  magma  porphyrique  de  pla- 
gioclase et  de  quartz,  avec  du  mica,  et  rarement  de  Tapatite,  du  py- 
roxëne  et  de  la  magnétite  ;  dans  l'autre  type,  en  relation  avec  les 
porphyrites  amphiboliques  et  pyrûxéniques,  on  trouve  à  peine  du 
magma  porphyrique;  le  plagioclase  est  bien  différencié  et  la  magné- 
tite, la  hornblende  et  le  pyroxène  macroscopique  et  microscopique 
sont  abondants.  A  Zapardiel  de  la  Canada  se  trouve  une  kersantite 
qui  fait  le  passage  entre  les  deux  types  antérieurs  :  elle  possède  une 
base  presque  felsitique  avec  des  cristaux  rares  de  plagioclase  qui 
donnent  des  traces  de  fluidalité,  du  mica  abondant  sous  forme  de 
petites  masses  fibreuses  presque  microlitbiques  et  de  petits  grains 
de  magnétite. 

PORPHTRITES. 
i^iroga.  —  Sobre  la  reversion  de  la  hornblenda  al  piroxeno.  B.  J.  L.,   vol.  I, 

1881. 

Mallada.  —  Descrip,  fis.  y  geol,  de  laprov.  de  Huesca.  M.  C.  M.  G.  E.,  187S. 
Macpherson.  — ^  Estud.  geol,  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov,  de  Sevilla^  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Hermite.  —  Eiud,  géol.  sur  les  iks  Baléares,  l**  partie,  1879. 
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Âdan  de  Yarza.  —  Bxamen  microMc^deroecu  enqd.  recogidm  en  Malhrea,  B.  G* 

M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Brefiosa.  —  Las porfirit,  y  microdior.  de  San  lidefonso,  A.  S.  E.,  vol.  XIII, 

1884. 

Les  Pyrénées  espagnoles,  surtout  dans  la  province  de  Huesca,  ont 
fourni  des  porphyrites  d'une  composition  normale,  dans  lesquelles 
le  plagioclase  est  entouré  de  cblorite  abondante,  contenant  de  petits 
grains  d'épidote  et  des  restes  d'un  minéral  pyroxénique. 

Hais  la  région  de  la  Péninsule  qui  a  fourni  la  plus  grande  variété 
de  porphyrites  est  la  Cordillère  carpeto-vétoniqu^;  c'est  du  centre 
de  cette  région,  que  provenaient  les  roches  de  la  Sierra  de  Guadar- 
rama  étudiées  par  M.  Brenosa,  et  celles  de  Gredos  décrites  par 
M.  Qairoga.  Ces  roches  de  couleur  vert-foncé  traversent  Ld  granité, 
le  gneiss  et  les  schistes  siluriens,  mais  jamais  le  terrain  crétacé  qui 
repose  sur  elles  dans  la  localité  ;  elles  forment  des  Skons  verticaux 
d'un  décimètre  à  trois  mètres  de  puissance. 

La  composition  minéralogique  des  porphyrites  de  Guadarrama, 
d'après  M.  Brenosa,  est  la  suivante  : 

/  Plagioclase. 
Éléments  essentiels.  .  .  )  Aagite. 

(  Magnôtiie  et  ilmenite. 


«lémenu  accessoires  .  .  \  Hornblende. 

(  Pynte  de  fer. 


Uralite. 
Hornblende. 

Cblorite.  (  Provenant  de  l'augite. 
Épidote  ? 
Calcite. 
âémems  dentérogèQes«(  Magnétita. 

Margaiite  on  para-  |  pro^^n^nt  du  plagioclase. 

gonite.  y 

Kaolin.  ) 

Titanomorphite  on  i  Provenant  de  Tilnenite. 

spbène.  / 

Ces  roches  appartiennent  aux  porphyrites  augitiques  à  pâte  olo- 
cristalline,  parce  que  leur  structure  est  porphyrique  ;  les  éléments 
feldspathiques  de  la  pâte  sont  plus  acides  que  ceux  de  première  con- 
solidation. 

Les  porphyrites,  abondantes  dans  la  province  d'Avila,  dans  la 
Sierra  de  Gredos,  ont  été  le  sujet  d'une  étude,  non  publiée  encore, 
de  M.  Quiroga.  Elles  appartiennent  à  trois  groupes  :  les  porphyrites 
amphiboliqnes,  les  porphyrites  pyroxéniques  et  celles  où  il  y  a  au- 
tant d'amphibole  que  de  pyroxène.  Les  loicalités  les  plus  importantes 
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pour  les  porphyrites  do  premier  groupe  sont  la  Sierra  de  Avila  et  la 
Serrota;  elles  sont  caractérisées  par  l'abondance  de  hornblende  for- 
tement pléocroïque.  Quant  aux  porphyrites  pyroxéniques,  elles  pré- 
sentent moins  de  plagioclase  que  les  précédentes,  des  granules 
abondants  de  pyroxène,  et  d'épidote.  Toutes  deux  possèdent  du 
quartz  en  petits  rognons,  encadrés  par  des  granules  de  pyroxône. 
Enfin,  aux  environs  de  la  ville  d'Avila  et  de  Peguerinos  les  porphy- 
rites contenant  de  la  hornblende  et  du  pyroxène  dans  la  même  pro- 
portion sont  assez  fréquentes  (1). 

Dans  le  midi  de  l'Espagne,  on  trouve  souvent  sous  forme  de  dykes, 
dans  le  terrain  archaïque,  de  belles  porphyrites  amphiboliques.  Ce 
sont  des  roches  foncées,  constituées  par  une  base  vert-noirâtre, 
dans  laquelle  sont  empâtés  de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vert, 
d'un  centimètre  de  longueur.  Sous  le  microscope,  la  structure  change 
assez  ;  mais  dans  le  type  le  plus  fréquent  domine  une  base  crypto- 
cristalline avec  d'innombrables  fragments  d'amphibole.  Dans  les 
environs  du  Pedroso  il  y  a  une  porphyrite  dont  la  majeure  partie  de 
la  pâte  est  constituée  par  de  l'hématite  rouge;  ce  fait  prouve  le  rap- 
port qui  existe,  dans  cette  partie  de  la  péninsule,  entre  les  masses  de 
fer  si  abondantes  dans  le  pays  et  les  roches  plutoniques. 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  envisagent  comme  une  porphyrite 
andésitique  àoligoclase  et  à  amphibole  la  seule  roche  éruptive 
connue  à  Minorque  et  découverte  à  Ferrugat  par  M.  Hermite.  Dans 
rile  de  Majorque,  les  porphyrites  sont  abondantes  d'après  M.  Adan 
de  Tarza,  qui  en  a  décrit  9  échantillons  recueillis  par  M.  Vidal.  Il  y 
en  a  un  certain  nombre  qui  ne  présentent  qu'une  base  amorphe  plus 
ou  moins  dévitriflée,  avec  des  cristaux  de  fer  magnétique,  tandis  que 
d'autres  offrent  différents  minéraux  bien  individualisés  et  de  rares 
vestiges  du  magma  primitif.  Le  plagioclase  prédomine  toujours, 
tandis  que  l'orthose  fait  défaut;  Taugiteou  la  hornblende,  suivant  les 
cas,  sont  beaucoup  plus  rares. 


(1)  M.  Quiroga  a  constaté  dans  ane  roche  de  Pogaerinos  (Avila)  qa*il  envisa- 
geait d^abord  comme  une  diorite,  mais  qu'il  a  reconnue  après  comme  une  porphy* 
rite,  le  changement  extraordinaire  de  la  hornblende  en  pyroxène.  La  roche  est 
formée  d'une  pâte  aphanitique  avec  de  gros  cristaux  de  hornblende,  un  peu  de 
quartz  et.  des  taches  d'un  fin  agrégat  de  quartz,  grenat  et  hornblende  ;  sons  le 
microscope,  on  y  voit  en  outre  du  pyroxène,  du  plagioclase,  de  la  magnétite  et 
des  produits  secondaires.  Dans  quelques  cristaux  de  hornblende  très  bien  caracté- 
risés dans  leur  partie  centrale,  on  voit,  sur  les  bords,  une  brillante  polarisation 
.chromatique  et  même  le  fendillé  propre  de  l'augite.  C'est  à  cette  lente  transforma- 
tion rétrograde  qu'il  faut  attribuer,  d'après  M.  Quiroga,  l'existence  des  petits  grains 
de  pyroxène  violacé  qui  se  trouvent  répandues  dans  toute  la  roche* 
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DIABA8B. 

R.  Helmhacker.  —  Ueber  Diabas  von  Almaden   und  MeUxphyr  wm  Banhoeh- 

Tschermak.  Min.  Mitheil.  Vienne,  1877. 
Macpherson.  —  Estudio  geoL  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov.  de  SpjUla,  B.C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  187». 
Macpherson.  —  DescHpt,  de  alguncu  rocas  que  se  encuentran  en  la  Serrania  de 

Ronda.  A.  S.  £•,  vol.  VIII,  1879. 
Macpherson.  —  Apunies  petrograf.  de  Galicia,  A.  8.  E.,  vol.  X,  1881. 
Mailada.  —  Reconodmiento  geoL  de  la  prov,  de  Côrdoba,  B.  G.  M.  G.  E., 

vol.  VII,  1880. 
Barrois.  —  Recherch.  sur  les  terrains  anciens  de  Galice,  Lille,  188S. 
CalâtfOQ.  «>  Catalogo  razonado  de  loi  rocas  de  la  prov,  de  Ciudad'Real,  B.  (X 

M.  G.  E,  vol.  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  erupt.  de  Almaden,  A.  8.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

Le  nord  de  rAndalousie  est  sûrement  une  des  régions  les  plas  im- 
portantes du  globe  ponr  Tétade  des  diabases.  Elles  y  constituent  des 
montagnes  (Gastilblanco),  des  dykes  dans  le  granité  et  dans  les  ter- 
rains azolqaes  et  paléozolques;  c'est  à  ces  massée  de  roches  basiques 
qu'il  fant  attribuer  la  plus  grande  influence  dans  le  relief  actuel  de 
la  Sierra  Morena. 

Les  caractères  extérieurs  des  diabases  andalouses  varient  depuis 
les  variétés  aphanitiques  jusqu'aux  variétés  les  plus  grenues.  Sous  le 
microscope,  elles  présentent  la  composition  normale  dans  cette  fa- 
mille de  rochesi  ainsi  que  quelques  autres  caractères  inté^ressants. 
Par  exemple,  l'altération  du  pyroxène  produit  deux  séries  de  dérivés; 
la  première,  normale,  donne  de  la  cbloôte  et  des  produits  serpenti- 
neux,  tandis  que  dans  la  seconde  série,  ce  minéral  s'ouralitise,  jus- 
qu'à changer  la  roche  en  une  diorite  parfaitement  caractérisée. 

Les  variétés  de  diabase  les  plus  importantes  de  la  province  de 
Séville,  de  la  Serrania  de  Ronda  et  d'Almaden  sont  les  suivantes  : 
diabases  de  couleur  vert-foncé,  à  structure  cristalline  confuse,  con- 
tenant de  nombreux  cristau^  de  feldspath  vert-clair,  emp&tés  por- 
phyriquement  (Cantillana)  ;  diabases  différant  des  précédentes  par 
leur  structure  plus  cristalline  ;  diabases  cristallines  avec  de  grands 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  de  pyroxène  bronzé,  teintes  par  en- 
droits par  des  produits  chloritiques  (Biar,  Sierra  de  Gaftuelo)  ;  dia- 
bases à  structure  cristalline,  composées  de  cristaux  très  nets  de  feld- 
spath vert-clair  et  tachées  d'un  minéral  pyroxénique  brillant  dans 
les  clivages  (El  Pedroso);  et  diabases  cristallines,  riches  en  grains  de 
qnartz  (Almaden),  quelquefois  aussi  riches  en  quartz  que  des  por- 
phyres quartzifères  (Agudo,  près  d'Almaden). 

A  mon  avis,  il  convient  d'envisager  comme  diabases  à  divine  cer- 
taines roches  de  Chilien  (Almaden)  remarquables  par  la  beauté  de 
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Tolivine  en  cristaux  porphyriques  et  dont  la  pâte  ne  ditFère  pas  de 
celle  des  autres  diabases  cristallines  de  la  même  localité. 

Dans  les  sierras  de  Guadarrama  et  de  Gredos  on  trouve  aussi  des 
diabases.  M.  Quiroga,  qui  a  examiné  celles  de  Gredos  dans  la  pro^ 
vince  d'Avila'  me  communique  qu'elles  présentent  du  labrador  en 
beaux  cristaux  larges,  maclés  d'après  les  lois  de  Talbite  et  du  péri- 
cline  souvent  associées  ;  de  Taugite  incolore  sous  forme  de  grandes 
plages  entre  les  cristaux  de  plagioclase  ;  quelques  produits  analogues 
à  la  viridite,  du  fer  titane  et  de  Tapatite. 

Dans  les  Asturies,  la  diabase  n'est  connue  qu'en  galets  remaniés  à 
répoque  bomllère.  D'après  l'examen  microscopique  des  feldspatiis  et 
la  présence  du  quartz,  il  paraît  y  avoir  deux  types  différents  :  celui 
des  diabases  andésitiques,  et  celui  des  diabases  labradoriques.  En 
Galice,  les  affleurements  de  ces  roches  sont  mieux  connus  et  pré- 
sentent un  certain  intérêt  lithologique.  Elles  sont  si  foncées  qu'au 
premier  abord  on  les  croirait  formées  exclusivement  par  du  pyroxène; 
le  feldspath  est  eax^hé  par  ce  minéral.  Mais  sous  le  microscope,  on 
voit  le  feldspath  bien  conservé»  le  pyroxène  de  contour  irrégulier  et 
en  outre  des  produits  chloriUques  et  des  morceaux  de  fer  magné- 
tique. 

OPHITB  (1). 

Macpberson.  --  Sobre  las  rocas  erup.  de  la  prov.  de  Cadiz  y  su  semejanza 

con  las  ofitas  del  Pirineo.  A.  S.  E.,  vol.  V,  1876, 
Qairoga.  —  ôfila  de  Pando.  A.  S.  E.,  vol.  V,  1876. 

Calderon  y  Qaipoga.  —  Krupcim  ofiHca  de  Mûlledo.  A.  S%  S.,  vol.  VI,  1877. 
CaldeiH».  —  Ofitade  Tratmiera,  A.  S.  £.,  vol.  VII,  1S78. 
Calderon.  —  Uophite  d'Espagne  (Archiv,  des  scienc,  phys,  et  noL  de  Genève). 

vol.  LXIV,  1878. 
Adan  de  Yarza.  —  Las  rocas  erupL  de  Vizcaya.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol,  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  —  Roca  erupt,  de  Môtrico,  B.  C.  M.  O.  B.,  vol.  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  -*-  Edad  de  las  ofitas,  B.  C,  M.  G.  Ë.,  vol.  IX,  ISSS. 
L.  Vidal  y  E.  Molina.  ~  Reselia  fis,  y  geol,  de  las  islas  Ibiza  y  Formentera, 

B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VII,  1880. 
Kûhn.  —  Untersuch,  ûber  pyrenaeische  Ophite,  Inaug.  Dissert,  Leipzig,  i881. 
Macpherson.  -^  Estudio  microsc .  de  la  aerinita.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  IX,  1882. 
Mocphereon.  —  Résumé  dune  descrip.  des  roches  mentionnées  par  M,  Choffat. 

B.  G,  G.  F.,  8*sér.,  vol.  X,  1S89. 
Dieulafait.  —  Mémoires  sur  les  roches  ophit.  des  Pyrénées.  G.  R,,  1882. 
Virlet.  —  Observations  sur  Vophite  des  Pyrénées  et  le  métamorphisme   normal. 
B.  S.  G.  P.,  3«  sér.,  vol.  X,  1882. 

(1)  La  bibliographie  de  Tophite  étant  très  riche,  je  tne  bornerai  à  mentîoiitier 
les  travacnc  plus  directement  en  rapport  avec  cette  roche,  telle  qn'eUe  esidie  en 
Espagne* 
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OorUsar  et  Pato.  «—  0e#cf^.  fis.,  geoL^  y  agroL  de  la  proo,  de  Valeneia.  M.  C. 

M.  G.  £.,  t8â9»  p.  178. 
Hacpberson.  —  Esludo  petrogr.  dos  ophites  e  Uschenites  de  PortugçU.  Jorn.  de 

Sciencias.  Lisboa,  1884. 

L'ophite,  regardée  antrefois  comme  ane  roche  caractéristique  des 
Pyrénées,  se  trouve  en  Espagne  très  répandue  dans  la  chatae  pyré- 
néenne, dans  une  certaine  zone  du  Portugal  et  dans  d'antres  régions 
de  la  Péninsule.  Hors  de  la  région  pyrénéenne  où  elle  a  été  décrite 
par  Palassou,  de  Charpentier,  Zirkel  et  d'antres  géologues,  cette 
roche  se  trouve  en  abondance  à  la  frontière  limitrophe  des  provinces 
d*Âlava ,  Logroilo  et  Burgos ,  dans  les  provinces  basques ,  dans 
quelques  parties  de  la  Catalogne,  de  Valence,  de  llle  d'ibiza, 
du  Portugal,  et  surtout  dans  la  province  de  Cadix  au  midi,  où 
M.  Hacpherson  a  reconnu  sa  grande  extension. 

Les  éléments  principaux  de  Tophite  sont  le  pyroxène  et  le  feld- 
spath triclinique  à  ba«e  de  chaux,  mais  ces  deux  éléments  ne  sufû- 
sent  pas  pour  caractériser  le  groupe  tel  qu'il  est  décrit  par  M.  Mac- 
pherson,  parce  quMl  comprend  de  nombreuses  roches  à  plagioclase, 
amphibole  et  augite,  présentant  des  caractères  propres,  ainsi  que 
de  grandes  différences  entre  elles,  différences  parfois  considérables, 
mais  toujours  liées  par  des  passages  insensibles. 

M.  Macpherson  partage  les  ophites  en  trois  groupes  :  Ophites  eom- 
paetesy  contenant  du  plagioclase  disposé  souvent  en  groupes  étoiles, 
des  grains  de  pjrroxène  en  partie  transformés  en  amphibole  et  en 
chlorite,  noyés  dans  une  pâte  verdàtre,  de  petits  grains  de  fer 
magnétique,  de  pyroxène  et  des  microlithes  de  feldspath  ;  ophites 
temi'crisiallines  et  ophites  cristaUines  noirâtres  :  ces  groupes  ne  pré- 
sentent paa  de  traces  de  pâte  amorphe.  On  peut  rattacher  à  cette 
dernière  catégorie,  la  plus  ancienne,  les  ophites  cristallines  vertes^  qui 
sont  dues  à  la  décomposition  des  ophites  noirâtres,  contiennent  de 
Taugite,  souvent  diallagique  et  transformée  en  amphibole  et  en 
ehlorite.  On  y  rencontre  plus  rarement  de  l'épidote  secondaire 
(abondant  dans  l'ophite  de  Vera,  dans  la  Navarre),  de  l'hématite, 
da  fer  titane  et  de  petits  grains  de  quartz.  M.  Quiroga  a  trouvé  dans 
des  échantillons  de  Casares  (Santander)  et  de  Yillora  (Guenca)  du 
quartz  comme  dans  les  porphyres  quartzifères  ;  peut-être  ce  résidu 
acide  est-il  an  excédent  de  la  constitution  des  silicates  ?  On  y  trouve 
deux  aortes  de  produits  inclus  dont  l'un  est  fluide  ;  dans  une  va- 
cuole, longue  de  0"KX)95  et  large  de  0"0071,  nous  avons  vu  une  bulle 
mobile,  et  un  cristal  cubique  de  sel  commun. 

Quel  est  l'âge  de  cette  roche  ?  Les  uns  la  considèrent  comme  tria- 
iique,  les  autres  comme  plus  récente.  Lies  principales  éruptions  en 
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ont  eu  lieu,  en  effet,  à  la  première  de  ces  époques,  mais  on  en  a 
reconnu  d'autres  qui  datent  des  périodes  crétacée  et  éocène. 

L'origine  même  des  ophites  est  une  question  sur  laquelle  les  géo- 
logues ne  sont  pas  d'accord;  quoique  la  plupart  la  considèrent 
comme  ayant  une  origine  éruptive,  MM.  Yirlet  d'Aoust,  Garrigou, 
Magnan  et  Dieulafait  admettent  qu'elle  se  serait  déposée  chimique- 
ment dans  des  mers  qui  auraient  surtout  reçu  des  sédiments  em- 
pruntés aux  roches  primordiales,  puis  modifiés  par  des  actions 
métamorphiques  normales. 

Ge  qui  est  certain,  c'est  que  partout  où  elle  a  apparu,  elle  a  trans* 
formé  les  roches  qu'elle  a  traversées  en  roches  d'aspect  triasique, 
en  produisant  des  phénomènes  de  contact  identiques  dans  l'Anda- 
lousie et  dans  les  Pyrénées. 

DIABASrrE. 

Macphersoa.—-  Estudio  geoL  y  petrogr,  del  N,de  la  prov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Galderon.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  entp.  de  la  prov»  de  Ciudad-Real. 

B.  C.  M.  G.  E..  vol.  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  erup.  de  Almaden.  A.  S.  E.,  vol.  XII.  1884. 

Sous  le  nom  de  diabasite,  nous  avons  étudié,  M.  Macpherson  et 
moi,  une  série  de  roches  qui  correspondent  à  la  dîabas-porphyrite 
des  Allemands,  et  qui  sont  les  représentants  les  plus  anciens  des 
roches  basiques  du  midi  de  l'Espagne.  Son  gisement  le  plus  impor- 
tant se  trouve  au  pied  de  la  sierra  de  Ghiclana,  mais  elle  se  rencontre 
encore,  formant  des  couches  interstratifiées,  dans  d'autres  endroits 
de  la  province  de  SévUle  et  à  Almaden. 

Ges  roches  ont  souvent  une  structure  aphanitique,  et  quand  elles 
offrent  des  cristaux  porphyriques  de  feldspath,  ces  cristaux  sont  mal 
définis.  Elles  ont  une  composition  analogue  à  celle  des  diabases, 
mais  elles  ne  s'en  distinguent  pas  seulement  chronologiquement, 
mais  encore  pétrographiquement,  par  la  présence  d'une  base  hya- 
line, parsemée  d'un  minéral  pyroxénique  et  d'une  grande  quantité 
de  matière  chloritique. 

HÉLAPHTRB. 

H.  Hermite.  —  Études  géologiques  sur  les  iles  Baléares,  l**  partie.  Paris,  1879. 
Caldexx)ii.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  erup.  de  la  prov,  de  Ctudad^ReaL 

B.  G.  M.  G.  E.,  vol,  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  eruptivas  de  Almaden,  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

La  région  d' Almaden  est  la  seule  de  la  Péninsule  qui  ait  fourni 
jusqu'ici  des  mélaphyres  en  abondance,  bien  caractérisés  sous  les 
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rapports  géologique  et  minéralogique.  Ce  sont  des  roches  compactes, 
pesantes,  noires  on  vert-foncé,  qui  montrent,  sous  le  microscope,  du 
labrador  porphjrrique  en  belles  macles  présentant  parfois  la  com- 
binaison da  péricline  et  de  Talbite,  de  Tolivine  en  cristaux  nets, 
presque  insensibles  à  la  lumière  polarisée,  enfin  de  Taugite  généra- 
lement rare,  cachée  par  divers  produits  d'altération  et  de  la  magné- 
tite.  Ordinairement  il  y  a  une  base  abondante,  et  la  structure  flui- 
dale  est  bien  perceptible, 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  rapportent  aux  mélaphyres  la  plupart 
des  roches  éruptives  de  Majorque.  Ce  fait  est  intéressant,  puisque 
toutes  ces  roches  ont  traversé  les  couches  jurassiques.  Ces  méla- 
phyres sont  analogues  par  leur  composition  et  par  leur  structure  à 
certains  mélaphyres  permiens  des  Vosges,  de  Saxe  et  d'Oberstein. 
Parmi  les  grands  cristaux,  domine  la  fayalite  avec  la  particularité 
d'offrir  le  dichroïsme  et  des  clivages  de  l'hypersthène  ;  les  micro- 
lithes  feldspathiques  appartiennent  à  l'oligoclase  (Tuent,  Aubarca, 
Bunola)  ou  au  labrador  (No val  de  Ândraitx,  Esporlas)  et  ceux  du 
pyroxëne  sont  plus  rares.  Il  existe  encore  dans  la  roche  du  mica 
noir,  une  pftte  vitreuse  pointillée  et  du  quartz  secondaire. 

EUPHOTIDB 

ICacpherson.  —  Estudiogeol,  y  petrogr.  del  N.  de  ia  prov,  de  Swilku  B.  CX  M. 

G.  B.,  vol.  VI,  t879. 

Au  midi  de  la  ville  de  Gazalla,  et  des  deux  côtés  du  chemin  qui 
conduit  à  la  fabrique  du  Pedroso,  il  existe  un  très  bel  affleurement 
d'euphotide.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  et  calcaires  probable- 
ment cambrions  de  cette  région.  D'autres  masses  qui  ex\|stent  dans 
la  province  ne  sont  pas  si  belles. 

La  roche  est  granitoTde  et  se  compose  de  grandes  plaques  bril- 
lantes de  diallage  bronzé  et  de  grands  cristaux  de  feldspath  vert- 
clair;  elle  contient  aussi  un  peu  de  pyrite  et  d'épidote,  du  fer 
magnétique  et  de  Tamphibole  en  relation  avec  le  diallage. 

GABBRO 

Mallada.  —  Beconocimiento  geolog,  de  la  prov.  de  Càrdoba.   B.    CM.  Q.  E., 

vol.  VII,  1880. 

M.  Mallada  mentionne  une  roche  spéciale  tenace,  qui  affleure  à 
Penaladrones  de  Belmez,  dans  la  province  de  Cordoue  ;  elle  est 
dépourvue  de  feldspath,  contient  beaucoup  de  serpentine,  et  doit, 
d'après  M.  Haepberson,  se  rapporter  à  un  Forellenstem. 
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NORITE 

MacphersoD.  —  Descrip.  de  algurua  rocas  de  la  Serrania  de  Ronda.  A.  S.  K., 

vol.  VIII,  1879. 

Près  d'Istan,  sur  le  chemin  de  Monda,  se  trouve,  dans  le  granité, 
une  roche  noire,  cristalline,  constituée  par  un  magma  hyalin  felds- 
pathique,  empâtant  de  nombreux  petits  fragments  d'enstatite  et  de 
fer  magnétique  ;  c'est  une  véritable  norite.  Dans  la  salbande  elle  se 
charge  de  cristaux  de  bronzite. 

TESGHENITE 

MacpherBon.  —  Réntmé  d'une  deserip.  de  roches  mentiûnnées  dteM  une  note  de 

M,  Choffai.  B.  S.  G.  F.,  3'  série,  vol.  X,  1882. 

Macpherson.  —  La  teschenUa  y  x>tras  roca9  de  la  Peninsula,  B.  I.  L.,  voL  VI, 

1882« 

Macpherson.  —  Esttid.  petrograph,  dos  ophites  e  teschenîtes  de  Portugal,  Jorn. 

de  Sciencias.  Lisboa,  1884. 

Un  ensemble  intéressant  de  roches  groupées  sous  ce  nom,  a  été 
trouvé  en  Portugal.  Le  gisement  le  plus  caractéristique  traverse  les 
couches  crétacées,  près  de  la  côte  maritime,  à  Gezimbra  ;  dans  le  fort 
d*Alqueidao,  il  y  a  un  terme  intermédiaire  qui  a  quelques  points 
<îommnBs  av«c  les  ophites. 

La  structure  des  teschenites  est  tout  à  fait  cristalline,  et  au  micros- 
cope on  y  découvre  les  minéraux  suivants  :  feldspath  plagioclase, 
probablement  du  labrador  ;  amphibole  très  beau  et  pyroxène,  qui 
jouent  dans  ces  roches  un  rôle  important  ;  néphéiine  irrégulièrement 
répandue  ;  an^)cime  en  plages  de  môme  aspect  que  celles  du  quartz 
dans  le  granité  ;  magnétite  et  apatite.  Les  produits  accidentels  sont 
la  chlorite  et  quelques  plages  zéoiitiques,  probablement  de  natrolite 
et  de  calcite.  Ces  teschenites  portugaises  sont  tout  à  fait  analogues  à 
cell^  de  Moravie. 

Dans  la  roche  d'Alquindao,  l'amphibole  disparaît  entièreipent,  tan- 
dis que  le  pyroxène  prend  un  faciès  diabasique  ;  la  base  reste  com- 
plètement semblable  à  celle  des  teschenites,  paraissant  former  ainsi 
un  type  intermédiaire  entre  ces  roches  et  les  diabases  de  la  contrée. 

SERPENTINE   ET  PÉRIDOTITB 

Macpherson.  —  Brèves  apuntes  acerca  del  origen  peridôtico  de  la  serperUina  de 

la  Serrania  de  Ronda,  A.  S.  E.,  vol.  IV,  1876. 

Macpherson.  —  On  the  origine  of  ihe  serpentine  of  the  Honda  Mountains,  Ma- 
drid, 18W. 
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Macpherson.  ^  Estudio  geol.  y  peirogr,  del  N.  de  la  prov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  K.,  vol.  VI,  1879. 
Macpherson.  —  Descrip,  de  algunas  rocas  de  la  Serrania  de  Honda,   Â.  S.  E. 

vol.  VIII,  1879. 
llacph.er5on.  —  Apuntes  petrogr,  de  Galicia»  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  serpentine  forme  une  protubérance  colossale  dans  la  Serrania 
de  Ronda,  où  son  gisement  et  ses  relations  avec  les  terrains  strati- 
fiés établissent  son  origine  hy pogénique.  Au  sein  de  cette  masse  se 
trouvent  des  péridotites»  sous  forme  de  noyaux  homogènes.  M.  Mac- 
pherson a  pu  suivre,  en  examinant  un  grand  nombre  d'échantillons, 
les  phases  de  la  transformation  de  ces  pérîdotites  en  serpentine, 
transformation  qui  n'est  pas  immédiate,  et  dans  laquelle  le  quart  de 
la  base  du  péridot  est  remplacée  par  deux  molécules  d'eau. 

Les  péridotites  empâtées  dans  la  masse  de  la  serpentine  entre 
Tolox  et  Manilva  dans  la  Serrania  de  Ronda,  se  rapportent  à  trois 
intéressantes  variétés.  A  la  première  appartiennent  des  roches  cor- 
respondant à  la  dunite  de  la  Nouvelle-Zélande,  décrite  par  Hocbstet- 
ter,  dans  laquelle  le  péridot  joue  un  rôle  prépondérant.  Celles  de  la 
seconde  variété  sont  constituées  par  une  grande  quantité  de  diopside 
chromifère,  de  péridot  et  un  peu  d'enstatite  (Iberzolite),  tandis  que 
celles  de  la  troisième  variété  sont  formées  par    une    agrégation 
curieuse  de  pyroxène,  de  péridot  et  de  grands  morceaux  de  pléo- 
naste.  Ce  dernier  type  se  rapproche,  d'après  M.  Macpherson,  des 
picrites  ou  de  certaines  roches  décrites  par  M.  Daubrée  comme  pro- 
venant de  rOural,  servant  de  matrice  aux  minéraux  du  groupe  du 
platine. 

Le  Barranco  de  San  Juan  en  Sierra  Morena  offre  aussi  un  gise- 
ment de  serpentine  extrêmement  étendu,  et  dont  les  caractères  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  roche  que  je  vais  men- 
tionner. 

Quoique  bien  moins  importants  que  ces  massifs  serpentineux  de 
FAndaloasie,  on  doit  citer  en  Galice  quelques  dykes  de  la  même 
roche  (1).  Près  Santa-Maria  de  Ortigueira  dans  les  schistes  chloriti- 
ques  et  amphiboli^es,  il  existe  un  dyke  de  serpentine  verl-foncé, 
avec  de  petites  veinules  de  chrysolite  arbestiforme  et  des  particules 

(1)  On  a  coolbndu  longtemps  eaOalice  ayec  la  serpentine,  jusqu'aux  étodes  de 
If.  Macpherson,  ane  roche  fréqaente  au  nord-ouest,  et  connue  dans  le  pays  sous 
le  Dom  de  deolo.  On  l'y  emploie  dans  la  construction.  Elle  consiste  en  une  agré- 
gation curieuse  de  deux  minéraux  de  propriétés  bien  différentes  :  le  talc  et  le  car- 
bonate magnésien  (giobertite).  Sons  le  microscope,  on  voit  une  étrange  structure, 
où  les  fragments  de  carbonate  magnésique  sont  enveloppés  dans  un  tissu  de  flla- 
iiems  et  qoeiqaes  filages  de  «càlorite  ;  le  tout  est  entouré  de  grains  de  magnétite. 
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irrégulières,  brillantes  de  diallage.  Cette  serpentine,  comme  celle  du 
centre  de  la  Galice  (Larazo  et  Mellid)'et  celles  de  la  Sierra  Nevada, 
ont  une  structure  microscopique  différente  de  celle  de  la  Serrania  de 
Ronda  ;  elles  ne  semblent  pas  dues  comme  celle-ci  à  une  hydratation 
d'un  péridot.  En  effet,  dans  les  serpentines  de  la  Serrania  de  Ronda, 
on  trouve  les  restes  du  péridot,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  que 
nous  venons  de  mentionner,  de  semblables  débris  font  absolument 
défaut,  et  on  y  reconnaît  par  contre  une  structure  fibreuse,  dans  la- 
quelle on  voit  les  traces  des  clivages  pinacoldes  du  diallage. 

PICRITE 

Macphereon.  •*  Bstudio  geol,  y  petrogr,  del  N,  de  laprov,  de  SevUUi»  B.  C.  M. 

G.  B.,  vol.  VI,  187». 

M.  Hacpherson  a  trouvé  un  dyke  isolé  de  cette  roche  remarquable, 
coupant  la  grande  masse  porphyrique  du  Gastillo  de  las  Guardas. 
Elle  est  d'une  couleur  verte  et  présente  de  nombreuses  particules 
ressemblant  à  de  la  bastite.  Sous  le  microscope,  elle  se  compose  d'un 
réseau  de  serpentine  dont  les  mailles  entourent  de  petits  fragments 
d'un  minéral  ressemblant  à  de  l'enstatite,  mais  appartenant  plutôt 
au  pyroxène  par  ses  caractères  optiques  ;  il  se  charge  parfois  de  fer 
magnétique.  On  trouve  en  outre  dans  la  roche  certains  minéraux 
curieux,  tels  que  du  mica  chromifère  en  fils  fins  de  couleur  verte,  des 
fragments  appartenant  probablement  au  péridot,  et  quelques  petits 
morceaux  ressemblant  à  de  Tanorthite. 

UPARITE 

Calderon.  —  Bstudio petrograf.  de  la»  roca»  vole,  del  Cabo  de  Gâta.  B.  C.  M.  O. 

E.,  vol.  IX,  iS8«. 

J'ai  laissé  jusqu'ici  de  côté  tout  ce  qui  était  relatif  aux  roches  vol- 
caniques, quoique  m'éloignant  ainsi  de  l'ordre  généralement  établi 
dans  les  tableaux  pétrographiques,  afin  de  présenter  ensemble  tous 
les  matériaux  réunis  sur  les  régions  volcaniques  de  l'Espagne. 

La  région  du  cap  de  Gâta,  où  se  trouvent  les  roches  que  je  vais  dé- 
crire d'abord,  s'étend  au  sud-est  de  la  province  d'Almeria,  depuis  la 
Rambla  de  las  Granatillas  jusqu'au  château  de  San  Francisco,  for- 
mant presque  toute  la  côte  maritime,  depuis  le  cap  de  Gâta  jusqu'à 
Mojacar.  Ces  roches  volcaniques  sont  des  trachytes,  des  liparites  et 
des  andésites,  on  n'a  pas  observé  de  phonolites,  de  basaltes,  ni  au- 
cune roche  à  olivine. 

La  liparite  se  trouve  avec  abondance  à  Nijar,  à  la  Sierra  del  Gabo 
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et  en  d'aatres  endroits  du  cap  de  Gâta,  ce  qui  est  d'aatant  plus  re- 
marquable que  les  roches  éruptives  acides  modernes  sont  très  rares 
en  Espagne.  Je  ne  connais  pas  d'antre  indication  sur  Texistence  dans 
la  péninsule  de  semblables  roches  (1). 

A  Gâta,  la  liparite  a  l'aspect  ordinaire  des  trachytes,  quoique  un 
peu  plus  compacte  et  présentant  des  grains  de  quartz  visibles  à  l'œil 
nu.  Sous  le  microscope,  on  remarque  le  limpidité  de  ce  quartz,  et  on 
découvre  en  plus  :  la  sanidine,  en  cristaux  vitreux,  contenant  beau- 
coup d'inclusions  vitreuses  ;  le  plagioclase  abondant,  le  mica  magné- 
sien et  la  hornblende  ;  des  minéraux  accessoires  (opale,  calcédoine), 
et  une  matière  vitreuse  abondante. 

Nous  avons  reconnu  dans  la  Sierra  del  Gabo  de  Gâta  un  véritable 
tuf  liparitique,  espèce  lithologique  qui  n'était  encore  décrite  en  au- 
cun autre  endroit. 

traghttb' 

Adan  de  Yana.  —  Los  roeaa  erup*  de  ViMcaya,  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VI,  1870. 
ÇalderoD.  —  Esiudio  petrogr,  sobre  ku  rocas  vole,  del  Cabo  de  Gâta,  B.  C.  M. 
G.  E.,  vol.  IX,  1882. 

De  même  que  la  liparite,  le  trachyte  n'a  encore  été  trouvé  en  Es- 
pagne d'une  manière  évidente  qu'au  cap  de  Gâta.  J'ai  partagé  les 
variétés  de  cette  localité  en  : 

i.  Trachyte  sodalitique  avec  innombrables  pores  microscopiques, 
beaucoup  de  sodalite,  mélilite,  et  une  abondante  base  vitreuse,  res- 
semUant  à  certains  types  de  l'Auvergne  (Collado  de  la  Gruz  del 
Moerto)  ; 

2.  Trachyte  homblendique  à  cristaux  macroscopiques  de  sanidine 
et  de  hornblende,  un  peu  de  plagioclase  et  une  base  vitreuse  abon- 
dante (Carboneras,  Sierra  del  Gabo)  ; 

3.  Trachyte  biotitique,  dans  lequel  le  mica  remplace  presque  en- 
tièrement l'amphibole  (Nijar)  ; 

4.  Trachyte  plagioclasique ,  avec  des  macles  et  des  individus 
simples  de  feldspath  triclinique  ;  sa  composition  résume  celle  de 
tous  les  autres  groupes  (Canada  del  Corralete,  Guesta  de  la  Grana- 
tilla,  etc.). 

On  trouve  en  outre  dans  la  région,  des  brèches  et  des  conglomérats 

trachyiiques. 

(1)  MM.  de  Verneml  et  GoUomb  ont  mentionné  aussi  la  liparite  en  on  petit 
affleurement  entre  Griegos  et  Créa  (province  de  Terael)  ;  mais  quoique  la  compo- 
sition de  la  roche  témoigne  en  faveur  de  cette  détermination,  diaprés  M.  Delesse, 
la  connaissance  de  Tàge  de  l'éruption  peut  seule  résoudre  la  question  de  savoir  s*il 
s'agit  â^one  véritable  liparite  ou  d'un  porphyre. 
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Dans  le  Morron  d«  km  Genoveses,  il  y  a  nn  pechstein  consistant  en 
un  verre  bron-clair  à  microlithes  fibreux  d'augite  et  grains  de  magné- 
tile. 

A  une  lieue  et  demie  au  nord  de  Bilbao,  s'élève  le  mont  Âxpe, 
constitué  en  majeure  partie  par  une  roche  compacte,  blanche  ou 
rougeâtre.  D'après  M.  Adan  de  Yarza,  elle  montre  sous  le  microscope 
la  structure  fluidale  et  est  composée  de  feldspath  sanidine  et  de  pla- 
gioclase  prédominant,  enfin  de  quarts  du  magma  fondamental  et  de 
fer  magnétique.  On  n'a  pas  trouvé  dans  la  roche  de  bisilicate,  mais 
il  s'est  vraisemblablement  transformé  en  produits  chlori tiques. 
MM.  Quiroga  et  Brehosa,  qui  ont  examiné  ladite  roche,  n'ont  pas 
pu  contrôler  l'existence  du  plagioclase  ;  ils  ont  trouvé  an  magma 
constitué  par  des  microlithes  d'orthose,  du  quartz  secondaire,  de  la 
calcite  provenant  de  l'amphibole  (?)  et  de  la  titanite^  enfin  dn  leu- 
coxène  dérivé  de  l'ilmenite. 

ANDÉSITES. 

H.  Hermite.  —  Étudei  géologiques  sur  les  lies  Baléares,  !••  partie,  Paris,  1879. 
L.  Vidal  y  E.  Molina.  —  Resefka  de  las  islas  Ibiza  y  FormerUera,  B.  C.  M.  G.  E., 

vol.  VII,  1880.  ^ 

Macpherson.  —  La  teschenitay  otras  rocas  trupt,  de  la  Peninsula,  B.  J.  L., 

vol.  VI,  1882. 
Saab6.  —  Der  Granai  und  der  Cordierit  in  den  Trachyten  Ungams.  N.  J.,  1681. 
Galderon.  —  Estudio  petrogr.  sobre  las  rocas  volç,  del  cabo  de  Gâta,  B.  C.  M.  Q. 

Ë.,  vol.  IX,  1882. 

La  région  de  Gâta  est  encore  la  seule  contrée  classique  d'Eepagne 
pour  les  andésites^  en  y  rapportant  d'autres  roches  éraptives  de  la 
même  province  d'Almeria,  celles  de  l'Ile  d'Alboran  et  celles  de  Gar- 
thagène.  En  dehors  d'elles,  il  n'y  a  que  des  indications  peu  impor- 
tantes. 

Je  décrirai  successivement  l'andésite  angitique  et  enstatitique, 
l'andésite  amphibolique,  Tandésiie  micacée  quartzifère  et  les  tufs 
andésitiques. 

i .  LandésUe  augitique^  si  abondante  au  cap  de  Gâta  et  dans  111e 
d'Alboran,  avait  été  regardée  comme  un  basalte,  par  son  apparence 
extérieure.  J'ai  pu  cependant  démontrer,  par  l'examen  d'un  assez 
grand  nombre  d'échantillons,  qu'elle  ne  présente  pas  d'oUviue,  ou 
du  moins  très  rarement  et  avec  un  caractère  tout  à  fait  accessoire, 
comme  dans  les  roches  de  Santorin,  analogues  aux  nôtres,  étudiées 
par  M.  Fouqué.  Ce  sont  des  roches  typiques  formées  d'une  base 
vitreuse,  qui  renferme  de  beaux  cristaux  d'auglte  et  de  plagioclase 
albite  et  oligoclase)  et  de  la  m^gnétite.  Gomme  minéraux  acciden- 
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tels  il  7  a  quelquefois  de  la  sanidine,  de  la  hornblende  et  de  l'oliyine. 

M.  Macpherson,  qui  a  eu  Toccasion  d'examiner  l'andésite  de  Yicar, 
située  plus  au  nord  que  celles  que  je  viens  de  mentionner,  a  constaté 
chez  elle  une  composition  et  une  siructnre  assez  curieuse.  En  effet 
elle  contient  quelques  petits  grains  de  quartz,  du  plagiodase  et  un 
élément  ferro-magnésien  rapporté  à  l'enstatite.  Cette  composition 
cKflère  beaucoup  de  celle  des  andésites  du  cap  de  Gâta  que  je  con- 
nais, et  par  contre  elle  est  analogue  à  celle  d'un  autre  groupe,  que 
je  vais  mentionner. 

H.  Quiroga  m'a  fait  connaître  une  série  bien  intéressante  d'andé- 
sites qu'il  étudie,  provenant  des  lies  du  Mar  Menor  à  Carthagène.  Ce 
sont  des  andésites  à  augite  et  enstatite  avec  quartz,  présentant  dans 
)  une  base  vitreuse  des  microlithes  d'augite  et  d'oligoclase;  comme 
élémei^s  {torphyriques  elles  contiennent  du  labrador,  de  l'augite 
presque  ineolore  et  de  l'enstatite  d'aspect  fibreut.  Le  quartz  hyalin 
forme  des  grains  tantôt  isolés,  tantôt  groupés  sous  forme  de  taches 
visibles  parfois  à  Tœil  nu. 

2.  LandésUe  amphibolique  est  beaucoup  moins  abondante  que  l'an- 
désite augitique,  mais  elle 'est  bien  caractérisée  dans  les  éruptions 
da  cap  de  Gâta  et  à  l'île  d'Ibiza,  dans  les  vallées  du  Figueral  et  San 
Yicente.  Pour  ce  qui  concerne  la  composition,  elle  ne  diffère  pas  de 
celle  des  régions  classiques  ;  il  suffit  de  ret&arqùer  que  l'on  peut 
suivre  dans  plusieurs  individus  porphyriques  tous  les  passages  de  la 
transformation  de  l'augite  en  hornblende.  A  mon  avis,  c'est  de  cette 
roche  que  proviennent  toutes  les  célèbres  hornblendes  volcaniques 
de  Gâta,  qui  font  partie  des  collections  minéralogiques  d'Europe. 

3.  L'andésite  micacée  quartzifère  est  une  roche  curieuse  et  relati- 
yement  abondante  à  l'Hoyazo,  Gerro  del  Gigarron  y  del  Garbanzal, 
dans  le  cap  de  Gâta.  Elle  se  compose  de  beaux  grains  de  plagiodase 
que  l'on  prendrait  quelquefois  pour  des  sphérules  d'orthose,  de 
mica  magnésien,  d'un  peu  de  hornblende,  de  quartz,  de  grenat  et  de 
eordiérite»  dans  une  pâte  vitreuse  jaune,  à  microlithes  de  feldspath 
et  de  hornblende.  Je  considère  cette  roche  comme  le  résultat  de 
l'emprisonnement  dans  une  pâte  andésitique,  de  différents  minéraux 
provenant  de  la  désagrégation  des  masses  granitique  et  gneissique 
voisines. 

4.  J'ai  décrit  sous  le  nom  de  dociles  certaines  roches  composées 
essentiellement  de  plagiodase,  hornblende,  quartz  et  d'une  base 
vitreuse,  enfin  accessoirement  de  mica,  de  sanidine  et  de  magnétite, 
qui  se  trouvent  près  de  Nijar  et  dans  la  sierra  du  cap  de  Gâta.  Elles 
correspondent  à  deux  types  dont  l'un  est  riche  en  plagiodase  et  pos- 
sède une  base  silico-granuleuse  qui  lui  prête  un  aspect  de  porcelaine. 
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tandis  que  dans  l'autre  la  hornblende  est  abondante,  le  plagioclase, 
en  moindre  quantité,  est  associé  à  un  peu  de  sanadine  (Cueya  de 
los  GenoTeses). 

5.  11  y  a  à  Gâta  des  iufi  andésitiques  dus,  à  mon  avis,  à  des  for- 
mations Tolcaniques  sous-marines  et  à  des  roches  fragmentaires, 
mais  je  n'ai  pas  vu  de  tufs  dus  à  des  sables  ni  à  des  lapillis,  ni  aucune 
autre  preuve  que  les  éruptions  de  la  contrée  aient  été  accompagnées 
de  phénomènes  violents. 

Une  localité  de  Majorque,  le  Puig  de  Lofre,  fournit  des  échantil- 
lons d'un  tuf  andésitique,  selon  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévj.  Gomme 
grands  cristaux,  ils  signalent  la  sanidine  et  l'oligoclase,  et  accessoire- 
ment Tapatite  et  le  zircon  inclus  dans  le  feldspath.  Tous  deux  sont 
en  grande  partie  transformés  en  opale  et  en  serpentine. 

Les  échantillons  des  tles  Golumbretes  déposés  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Madrid  appartiennent  aussi  aux  tufs  andésitiques  à 
amphibole  porphyrique. 

BASALTE. 

H.  Hermite.  —  Éludes  giolog.  sur  les  îles  Baléares^  !■*  partie,  Paris»  1870. 

L.  Garez.  —  Étude  de  terr.  crétacés  et  tertiaires  du  N.  de  rÉspagns,  Paris,  iS81. 

Landerer.  —  Las  revoludones  del  globo  lunar,  A.  S.  £..  vol.  XI,  1882. 

La  localité  la  plus  importante  d'Espagne  pour  la  recherche  du 
basalte  feldspathique  est  le  district  d'Olot  en  Catalogne.  On  sait 
depuis  Lyell  que  la  totalité  de  la  surface  recouverte  par  les  produits 
volcaniques  n'a  pas  plus  de  27  kilomètres  du  nord  au  sud,  et 
environ  30  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  formant  deux  coulées  de 
lave,  celles  de  Castell-FoUit  et  de  Gellent. 

Plusieurs  échantillons  de  ces  laves,  recueillis  par  M.  Garez  et  exa- 
minés au  microscope  par  M.  Michel  Lévy  et  par  M.  Landerer,  se 
sont  montrés  très  uniformes  ;  ils  ne  différaient  entre  eux  que  par  la 
plus  ou  moins  grande  proportion  de  matière  vitreuse  qu'ils  conte- 
naient; mais  MM.  Quiroga  et  Breâosa,  plus  heureux  dans  leurs 
recherches,  m'ont  communiqué  qu'il  y  existait  des  basaltes  feldspa- 
thiques  différents  et  d'autres  néphéliniques. 

Les  basaltes  feldspathiques  de  Gastell-Follit  présentent,  à  l'état 
porphyrique,  de  la  magnétite,  de  l'olivine  fraîche  contenant  des 
inclusions,  de  l'augite  en  individus  simples  et  à  structure  zonaire, 
du  plagioclase  en  cristaux  polysynthétiques  peu  marqués.  M.  Michel 
Lévy  mentionne  quelques  grands  cristaux  d'anorthite.  La  pâte  se 
compose  de  microlithes  de  labrador  abondants,  d'augite  en  petits 
prismes  et  de  magnétite  en  granules  ou  sous  forme  de  baguettes 
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réunies  snlyant  les  angles  de  Foctaèdre.  Elle  contient  aussi  un 
verre  incolore  plus  ou  moins  abondant,  par  suite  du  refroidissement 
plus  ou  moins  brusque  de  ces  laves.  M.  Breûosa  croit  que  certains 
échantillons  de  Gastell-Follit  doivent  6tre  envisagés  comn»  le  pas- 
sage inconnu  des  basaltes  Teldspathiques  aux  basaltes  néphéliniques; 
il  a  reconnu  dans  les  espaces  byalins  qui  se  trouvent  parmi  les  cris- 
taux de  la  pâte,  une  substance  douée  d'une  faible  action  sur  la 
lumière  polarisée  et  qui,  traitée  par  l'acide  chlorhydrique,  donne 
dans  le  résidu  des  cristaux  de  sel  commun. 

Il  y  a  à  Todo  o  Mundo,  près  Lisbonne,  un  basalte  bien  caractérisé, 
remarquable  par  la  présence  dlnnombrables  trichites  dans  un  verre 
transparent.  M.  Macpherson  étudie  cette  belle  roche,  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite  jusqu'ici. 

MM.  Fonqué  et  Michel  Lévy  envisagent  comme  un  basalte  franc, 
la  roche  éruptive  de  Yignoles,  près  Soller,  dans  Tlle  de  Majorque. 
Elle  renferme  du  péridot  en  grands  cristaux  et  des  microlithes  de 
labrador,  de  pyroxène,  et  du  fer  oxydulé  avec  de  la  matière  amorphe 
abondante. 

BASALTE    NÉPHÉL1NIQUE. 

■Schulz.  —  Descripcion  geogn.  de  Galicia.  Madrid,  1835. 

Qairoga.  '^Estvdio  micrograf.  de  algunos  hasaltos  de  Cindad-Real.  A.  S.  E.,  vol. 

IX,  1880.  ' 
Macpherson.  —  Apuntes  petrograf.  de  Galicia,  A,  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  région  volcanique  de  la  Manche,  comprise  entre  les  monts  de  To- 
lède an  nord  et  la  vallée  d'Alcodia  y  Sierra  de  Almaden  au  sud,  occupe 
de  Test  à  Touest  une  étendue  de  plus  de  24  lieues.  Elle  est  riche  en 
Yolcaus  stratifiés  et  homogènes,  en  tufs  et  en  lapillis.  Une  partie  de 
ces  roches  ont  été  examinées  par  M.  Quiroga,  qui  leur  a  trouvé  une 
composition  très  pauvre,  réduite  à  un  magma  néphélinique,  empâ- 
tant des  fragments  d'olivine,  un  peu  d'augite  et  de  magnétite.  On  n*y 
a  constaté  ni  feldspath,  ni  mélilite,  ni  apatite. 

H.  Brenosa  de  la  Granja  m*a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 

recherches  sur  quelques  basaltes  néphéliniques  de  la  môme  contrée. 

n  a  remarqué  que  l'augite  et  Tolivine  sont  les  éléments  de  première 

consolidation  ;  il  a  pu  suivre  dans  le  second  temps  la  transformation 

de  cette  dernière  espèce  en  arragonite,  ce  qui  le  porte  à  croire  que 

cette  substance  ne  dérive  pas  de  Taugite,  comme  M.  Quiroga  l'avait 

pensé,  mais  bien  d'une  olivine  calcique  voisine  de  la  monticélite. 

Dans  un  autre  échantillon  de  Gastillejo  de  Puercos,  près  Puertollano, 

le  même  pétrographe  a  trouvé  de  la  néphéline  parfaitement  caracté- 

XIII.  8 
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risée  sous  forme  de  sections  rectangulaires  et  hexagonales  plus  on 
moins  régulières,  ce  qui  est  très  rare  dan«  ces  roches  de  la  vaste 
région  volcanique  de  la  Manche.    ^ 

M.  Qttiroga  possède  des  préparations  de  roches  de  la  Serrania  de 
Onenca  et  du  district  d'Oiot  en  Catalogne,  présentant  la  même  com- 
position et  la  môme  structure  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Enfin,  en  Galice,  dans  ce  massif  des  roches  anciennes  de  TEspagne, 
existe  un  filon  isolé  entre  Lazaro  et  Las  Gruces,  que  M.  Schuls  fit 
connaître  le  premier.  M.  Macpherson,  qui  l'a  étudié  microscopique- 
ment.  Ta  trouvé  tout  à  fait  analogue  à  ceux  qui  ont  été  décrits  dans 
la  Manche  par  M.  Quiroga  et  qui  font  partie  du  groupe  des  Nephelin- 
basaliù  de  M.  von  Lassaulx. 


LIMBURGITB. 

Macpherson  in  Botelia.  —  Resetka  fis,  y  geoL  de  la  région  S,   0,  de  la  prov.  de 

Almeria.  B.  G.  M.  Q.  £.,  vol.  IX,  1882. 
Calderon.  —  Estudio  petrogr,  sobre  las  rocas  del  caào  de  Gâta.  B.   CM.  O.  E. 

vol.  IX,  1882. 
Qairoga.  —  La  limburgita  de  Nuévalos.  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

A  Guevas  de  Vera,  dans  la  province  d'Almeria,  existe  une  espèce 
d'obsidienne  limburgitique  extrêmement  curieuse,  dont  l'éclat  rap- 
pelle celui  de  certains  pechsteins.  Elle  présente  encore  de  belles  fis- 
sures perlitiques  qu'on  n'a  jamais  signalées  dans  les  limburgitea. 
On  voit  au  microscope,  dans  un  verre  abondant  et  limpide,  de  l'olivine 
avec  des  inclusions  de  picotite  et  du  mica  comme  éléments  porphy- 
riques,  tandis  que  l'augite  n'existe  régulièrement  qu'à  l'état  de  micro- 
lithes. 

M.  Quiroga  connaît  d'autres  limburgites  d'Olot,  dans  lesquelles 
on  voit  des  individus  d'olivine  rares,  et  une  base  abondante,  avec  de 
nombreuses  bulles  gazeuses  et  microlithes  d'augite.  Mais  Tattentioii 
de  ce  pétrographe  s'est  surtout  fixée  sur  une  limbur^te  formant  un 
petit  affleurement  isolé,  près  de  Nuévalos,  dans  la  province  de  Sara- 
gosse*  La  composition  de  cette  roche  est  la  suivante  : 

f  OlivlDe. 

essentiels . . .  |  Augite 

(  Magné ti te. 
Minéraux  primitifs. .  ^  ^  Apatite. 

Biotite. 
accessoires..  {  Mélilite  (reconnue  par  le  professeur  Rosen- 

bnsch}. 
Verre  incolore. 
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Serpentioa  dérivaai  de  l'oUvine. 
—  —       de  Tangite. 

J-.  .        .^.  .  ,        —  —       de  Tenstatite. 

j  Diopside  dérivant  de  1  aagite. 
f  Galcfte  dérivant  de  rolivine. 
\  Ghlorite,  rare. 

La  base  de  cette  roche  est  formée  par  une  serpentine  qai  semble 
provenir  de  Tenstatite,  dans  laquelle  sont  éparpillés  des  microlithes 
abondants  d'augite,  d'apatite,  de  biotite,  de  magnétite  et  surtout 
d'olWine  serpentinisée  ;  celle-ci  forme  la  moitié  de  la  roche.  Le  verre 
est  rare  et  disposé  en  granules  isolés.  Il  y  a  encore  de  Taugite  por- 
pbyrique  dont  les  bords  se  conservent  purs,  tandis  que  l'intérieur 
est  serpentinisé  et  rempli  de  granules  d'olivine.  De  cette  double  ser- 
pentinisation  dérive  le  diopside  qui  se  trouve  dans  la  roche. 

H.  Qoiroga  ajoute  une  considération  générale  importante  par 
laquelle  nous  finirons  cette  esquisse.  Il  suppose  que  l'éruption  de 
Nuévalos  est  en  relation  avec  celle  de  la  Manche,  par  l'intermédiaire 
d*Qn  basalte  à  biotite  qui  existe  dans  la  Serrania  de  Cuenca,  et  que 
ces  trois  massifs  de  roches  volcaniques  sans  feldspath  sont  disposés 
snivâDt  une  ligne  normale  à  la  grande  faille  de  l'Bbre.  Parallèlement 
à  cette  ligne,  s*en  trouve  une  autre,  nommée  par  lui  ligne  littorale 
méditerranéenne,  qui  s'étend  depuis  File  d'Alboran,  par  le  cap  de  Gâta, 
les  lies  Colombretes  et  Ibiza  jusqu'à  Olot,  dans  la  Catalogne,  ligne 
dont  la  moitié  inférieure  est  jalonnée  par  des  roches  andésitiqnes  et 
la  moitié  supérieure  par  des  basaltes  feldspathiques. 

M.  Télain  offre  à  la  Société  son  Traité  de  géologie  atratigraphique 
el  une  brochure  sor  les  Volcans* 

M.  Jannettaz  présente  un  ouvrage  intitulé  :  les  Roches  (1),  con- 
tenant les  descriptions  et  l'analyse  au  microscope  de  leurs  éléments 
miiiéralogiqoas  et  de  leur  structure. 

M«  Bertrand  fait  la  communicaiion  suivante  : 

Coupes  de  la  ckalne  de  la  Sainte-Beaume  {Provence), 

Par  M.  M.  Bertrand. 

PI.  VI  et  VIL 

La  partie  de  la  Provence  qui,  de  Marseille  k  Toulon,  Draguignan  et 
Cirasse,  borde  au  nord  la  chaîne  des  Maures,  présente  au  point  de  vue 

(1)  Paris,  in-1*,  1884. 
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stratigraphiqae  de  nombreux  accidents,  très  variés  et  très  spéciaux, 
au  milieu  desquels  la  structure  d*ensemble  de  la  région  est  particu- 
lièrement difficile  h  reconnaître.  Des  failles  à  contours  extraordinai- 
rement  sinueux,  peuvent  8*y  suivre  sur  de  longs  espaces,  et  isolent 
entre  elles,  soit  des  bandes  étroites  aux  allures  très  tourmentées,  soit 
de  grandes  régions,  comme  le  bassin  du  Beausset  et  les  bords  du 
Gapeau,  oti  tout  est  régulier  et  oti  les  couches  ont  à  peu  près  con- 
servé rhorizontalité  primitive.  D'autres  failles  se  ferment  complète- 
ment, comme  celles  du  Faron  et  du  Goudon.  Mais  rien  jusqu'ici  ne 
m'avait  rappelé  cette  série  de  chaînons  et  de  plissements  qui,  pour 
les  Alpes  et  le  Jura  par  exemple,  permettent  de  rattacher  la  forma- 
tion de  la  chaîne  dans  son  ensemble  à  l'action  d'une  puissante  pres- 
sion latérale.  ^ 

La  chaîne  de  la  Sainte-Beaume  au  contraire  reproduit  avec  évi- 
dence sur  une  longueur  de  15  kilomètres,  un  de  ces  phénomènes  de 
<c.  plis  couchés  »,  fréquents  dans  les  régions  alpines.  Les  exemples  en 
sont  assez  rares  en  France  pour  mériter  d'être  signalés  ;  mais  ce  qui 
me  semble  de  plus  prêter  à  la  chaîne  un  intérêt  spécial,  c'est  la 
netteté  avec  laquelle  elle  montre  le  passage  des  plis  à  des  failles  bien 
accentuées,  et  la  diversité  des  apparences  produites  à  de  faibles  dis- 
tances par  un  même  effort  orogénique. 

Goquand,  dans  un  mémoire  publié  en  1864,  avait  reconnu  le  ren- 
versement du  massif  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  ses  études,  en 
dehors  de  la  région  des  lignites  du  plan  d'Aups,  ont  sans  doute  été 
un  peu  hâtives  ;  car  la  coupe  donnée  par  lui  contient  d'assez  nom- 
breuses erreurs  de  détails  et  masque  plutôt  qu'elle  ne  le  montre,  le 
mouvement  d'ensemble  qui  a  donné  h  la  chaîne  sa  structure  ac- 
tuelle. Il  semble  d'ailleurs  s'être  surtout  occupé  du  versant  septen- 
trional, compris  entre  la  crête  et  la  route  de  Brignoles  ;  or,  cette 
région  est,  au  point  de  vue  géologique,  tout  à  fait  distincte  du  pli 
même  de  la  Sainte-Beaume  ;  elle  présente  des  accidents  plus  com- 
plexes, et  je  n'en  parlerai  pas  dans  cette  note.  Notre  confrère, 
M.  Gollot,  qui  termine  en  ce  moment  le  tracé  des  contours  de  la 
feuille  d'Aix,  et  avec  q.ui  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  cet  automne 
parcourir  la  région,  sera  mieux  préparé  que  moi  pour  en  donner  la 
description. 

Description  sommaire  des  terrains.  —  Je  rappellerai  d'abord  briève- 
ment les  caractères  des  terrains  qui  entrent  dans  la  composition  du 
massif,  et  les  variations  d'épaisseur  ou  de  faciès  qu'ils  présentent 
dans  cette  partie  de  la  Provence  ;  cette  première  donnée  est  néces- 
saire pour  se  rendre  compte,  dans  les  coupes,  de  la  part  qui  revient 
aux  actions  mécaniques. 
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Le  Muschelkalk  se  compose  de  80  mètres  de  calcaires  noirâtres, 
très  analogaes  à  ceux  qui  caractérisent  le  même  niveau  dans  le  Nord 
de  la  France  ;  il  contient  souvent  à  la  base  des  dolomies  passant  aux 
cargneoles,  et  au  sommet  de  gros  bancs  très  fossilifères,  notamment 
pétris  de  Terebratula  vulgaris.  Au-dessus,  des  cargneules,  avec  inter- 
calations  irrégulières  de  marnes  bariolées»  et  lentilles  de  gypse  à  la 
partie  supérieure,  représentent  Tétage  des  Marnes  irisées. 

L'infralias  débute  par  une  alternance  de  calcaires  en  plaquettes, 
couTerls  û'Avicuia  contorta,  de  calcaires  lûmachelliques  {PUcatula  in- 
tmimia)  et  de  marnes  vertes  feuilletées  ;  l'ensemble  atteint  une  tren- 
taine de  mètres,  et  est  couronné  par  de  gros  bancs  d'un  calcaire 
compact  blanc  ou  blanc  sale,  rappelant  un  peu  ceux  du  Jurassique 
supérienr,  et  se  distinguant  nettement,  même  à  distance  dans  les  es- 
carpements, des  terrains  plus  délitables  qui  les  entourent;  j'y  ai 
trouvé  près  de  Guers  des  baguettes  d*oursins.  Puis  vient  sur  une 
série  de  60  à  80  mètres,  une  série  de  calcaires  blancs  dolomitiques, 
dont  la  constance  a  été  reconnue  dans  tout  le  Midi,  depuis  les  Pyré- 
nées et  le  Languedoc,  jusqu'à  la  région  de  Nice  ;  M.  Jeanjean  y  a 
signalé  dans  le  Languedoc  V Ammonites  angulatus  ;  en  Provence,  ils 
seooblent  complètement  dépourvus  de  fossiles.  Je  me  conformerai 
dans  cette  note  à  Tusage,  généralement  adopté  dans  le  Midi  depuis 
les  travaux  de  M.  Dieulafait,  en  désignant  cet  ensemble  sans  distinc- 
tion sous  le  nom  dlnfralias.  Depuis  Foix  jusqu'à  Toulon,  il  est  uni- 
formément recouvert  par  le  Lias  moyen  ;  mais  de  là,  en  s'avançant 
vers  l'est,  il  semble  y  avoir  eu  transgressivité  des  étages  supérieurs  ; 
entre  Dragdgnan  et  le  Var,  il  est  surmonté  par  le  Bajocien,  et  de 
l'autre  côté  du  Var,  par  des  dolomies  cristallines  que  M.  Potier  rap- 
porte au  Bathonien. 

Le  Lias  est  formé  partout,  entre  Aubagne  et  Toulon,  de  calcaires  à 
silex,  bleus  ou  d*un  gris  roussâtre,  d'un  aspect  assez  uniforme,  et  de 
iOO  mètres  de  puissance  environ.  Les  fossiles  y  sont  abondants  : 
Gryphœa  cymbium^  Terebratula  numismalis^  T,  Jauberti^  Pecten  œqui- 
talvis,  pour  le  Lias  moyen  ;  Belemnites  tripartitus^  Ammonites  radians^ 
pour  le  Lias  supérieur. 

Des  calcaires  marneux  d'une  grande  épaisseur  (150  m.)  lui  suc- 
cèdent. Les  dix  ou  quinze  premiers  mètres  représentent  par  leurs 
fossiles  les  trois  zones  du  Bajocien  :  la  Lima  heteromorpha  repose  sur 
les  derniers  bancs  à  silex,  puis  vient  la  zone  à  petites  Ammonites  fer- 
rugineuses [Ammonites  Sowerbyi)y  récemment  découverte  et  décrite 
par  notre  confrère  M.  Zurcher  (1)  ;  les  bancs  suivants  sont  caractéri- 
el) Bull,  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  XIII,  p.  9. 


118  M.   BERTRAND.   —  GHAINB   DE  LA   SAINTS-BBAUIIB.         15  déc. 

ses  par  les  empreintes  de  Cancelhphycus  seoparius^  particnlièrement 
abondantes  auprès  de  Gages,  où  elle  sont  accompagnées  de  nom- 
breuses Ammonites  de  la  zone  à  A,  humpkriesianus.  Le  reste  de 
rétage  mariieuz  représente  le  Bathonien  inférieur  (avec  Amm.  iri^ 
partitus  et  A.  Parkinsoni).  Cet  ensemble  se  naontre  ayee  toute  sa  puis- 
sance sur  les  deux  flancs  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  il  s'amincit  ra- 
pidement du  côté  de  Marseille  (Vaufrège)et  d'Aiz. 

Autour  de  Toulon,  des  marnes  jaunâtres  et  des  calcaires  grume- 
leux à  entroques,  avec  une  faune  très  riche,  surtout  en  oursins  et  en 
Terebratules  {Ter.  cf.  flabellum),  sont  encore  à  rattacher  au  Bathonien 
inférieur  ;  mais  autour  de  la  Sainte-Beaume,  les  calcaires  marneux 
sont  directement  surmontés  par  des  calcaires  compacts,  à  cassure 
yiye  et  à  teinte  légèrement  rougeâtre. 

Ces  calcaires  représentent  le  Bathonien  moyen  et  ont  une  épais- 
seur très  Tariable.  A  Saint-Hubert,  les  marnes  jaunâtres  micacées  et 
les  calcaires  marneux  qui  viennent  au-dessus  contiennent  la  faune  la 
plus  élevée  du  Bathonien  (faune  de  Ranville),  mais  ces  dernières 
couches  ne  se  montrent  qu'exceptionnellement. 

La  série  jurassique  se  termine  par  une  grande  masse  de  dolomies 
et  par  des  calcaires  blancs  (ancien  Corallien  du  Midi).  La  dolomie  (de 
150  à  300  mètres),  est  absolument  dépounrue  de  fossiles.  Elle  se  com- 
porte d'après  une  comparaison  sommaire  des  coupes  successives^ 
comme  si  elle  ravinait  les  couches  sous-jacentes,  ce  qui  veut  sim- 
plement dire  que  le  faciès  dolomitique  suivant  les  lieux  descend  plus 
ou  moins  bas  dans  la  série*:  du  côté  de  Marseille  (massif  de  Car- 
piagne),  il  ne  commence  qu*au-<lessus  du  Kellovien  et  de  TOxfordien, 
sensu  latOj  (zones  h  Ammonites  transversarius  et  A,  tenuilobatus)  (1)  ;  & 
Test,  dans  la  région  de  Grasse,  TOxfordien  calcaire  et  fossilifère  vient 
s'intercaler  dans  la  série  dolomitique.  Sur  plusieurs  points  près  de 
Toulon,  Tes  dolomies  alternent  avec  les  calcaires  bathoniens.  Il  ré- 
sulte de  là  que  Fensemble  des  dolomies,  inséparable  sur  une  carte 
géologique,  doit  être  considéré  comme  remplaçant,  suivant  les  lieux» 
un  nombre  différent  de  termes  de  la  série  jurassique,  entre  le  Batho- 
nien et  les  calcaires  blancs. 

Ces  derniers  n'ont  guère  autour  de  Toulon  que  40  mètres  d'épais- 
seur. Je  n'y  ai  trouvé  jusqu'ici  que  quelques  Nérinées  et  Rhyncho- 
nelles  peu  déterminables.  Auprès  de  Guges,  ils  prennent  une  épais- 
seur beaucoup  plus  grande,  et  contiennent  de  nombreuses  baguettes 
de  Cidaris  du  type  du  glandifera.  Sur  le  versant  nord  de  la  Sainte- 
Ci)  Je  dois  ce  dernier  renseignement  à  M.  Coste,  qui  étudie  depuis  longtemps 
les  environs  de  Marseille  et  a  bien  voulu  me  guider  dans  le  massif  de  Carpiagae. 
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Iteavme^  les  allernaoces  de  dolomies  et  de  calcaires  blancs  aitei* 
gn«Dt  uB  développemeot  considérable. 

Le  Néocomien  se  compose  d'alternances  de  calcaires  marneux  et 
de  calcaires  gris  compacts,  qui»  auprès  de  Toulon,  ne  dépassent  pas 
50  mètres  de  puissance  ;  les  fossiles  y  sont  rares  et  mal  conservés  ; 
j'ai  pourtant  trouvé  au  Faron  la  Tereàraiula  prœUmga,  En  suivant  ces 
eoQcbes  du  côté  de  Marseille,  on  les  voit  augmenter  considérable- 
ment d'ép»îsseur  et  devenir  très  fossilifères.  Par  contre,  an  nord-est 
de  la  Sainte-Beaume,  d'après  les  dernières  observations  publiées  par 
M.  CoUot  (1),  conformes  d'ailleurs  à  celles  que  m'avait  déjà  verbale- 
ment communiquées  M.  Zarcher,  l'étage,  encore  très  puissant  au 
nord-ouest  àm  côté  d'AUancb,  ferait  brusquement  défaut. 

L'XJrgoaien  qui  forme  la  crête  de  la  Sainte-Beaume,  et  s'y  montre, 
comme  dans  tout  le  bassin  du  Beansset  et  dans  la  région  de  Toulon, 
avec  300  mètres  de  puissance,  cesserait  aussi  brusquement  au  nord 
de  la  chaîne  (3). 

Pour  les  antres  étages  crétacés,  les  variations  de  faciès  et  d'épais- 
seur sont  trop  complexes  pour  pouvoir  être  ici  résumées  utilement. 
Le  calcaire  à  Hippurites  et  l'étage  à  lignites  (Santonien)  qui  le  sur- 
monte, jouent  seuls  un  rôle  important  dans  la  constitution  de  la 
cbaine.  Je  suis  porté  à  croire,  en  attendant  des  observations  plus 
complètes,  que  les  étages  intermédiaires,  notamment  les  grès  à  Mi- 
traster  èrevis^  s'y  sont  aussi  déposés.  (Voir  la  coupe  no  2,  pi.  YII). 
En  Vont  cas,  l'Âptien  se  montre  à  l'ouest  de  la  chaîne  sous  la  forme 
ée  calcaires  à  silex  (coupe  n**  3).  Cette  question  de  l'extension  des 
diverses  couches  crétacées  et  de  leurs  variations  autour  du  bassin 
éaBeausset,  demanderait  une  étude  spéciale,  et  je  ne  suis  pas  en- 
eore  en  état  de  la  traiter  complètement;  mais  elle  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire  pour  l'interprétation  des  coupes  et  pour  l'analyse 
des  mouvements  subis  par  les  couches. 

Orientation  générale  et  coupe  transversale  de  la  chaîne.  —  La  crête  de 
la  Sajnte-Beaome][s«it,  sur  une  longueur  de  12  kilomètres,  la  direction 
E.  20^  N.,  à  l'altitude  moyenne  de  iOOO  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  elle  s'arrête  brusquement  à  l'est  au  pic  Saint  Gassian  ;  à 
l'ouest,  à  partir  du  Baou  de  Bretagne,  elle  se  recourbe  vers  le  sud- 
ouest,  et  vient  lentement  s'abaisser  vers  le  hameau  de  Saint-Pons. 
Biire  ces  deux  pics  extrêmes,  elle  forme  au  nord  un  escarpement 
vertical,  de  30D  mètres  de  hauteur,  et  domine  le  plateau  elliptique 
du  Plan  d'Aups,  qui  mesure  2  kilomètres  à  peine  dans  sa  plus  grande 

(1)  C.R.  Acad.  des  Se. y  10  nov.  1884,  p.  821. 
(S)  IMé. 
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largeur.  Le  terrain  s'abaisse  ensuite  lentement  an  nord  jusqu'à  un 
chaînon  parallèle  (chaine  de  la  Lare),  haut  de  6  à  800  mètres,  qui 
Tient  expirer  près  de  Nans,  et  sépare  le  plateau  du  Plan  d'Aups  de  la 
vallée  de  rHuveauone.  Au  sud,  Tescarpement  brusque  est  remplacé 
par  une  croupe  dénudée,  dont  la  pente  moyenne  est  d'environ  un 
cinquième  ;  cette  croupe  aboutit  à  une  sorte  de  plateau  accidenté, 
où  est  situé  le  village  de  Eiboux  ;  puis,  après  un  léger  ressaut  qui 
limite  au  sud  ce  plateau,  le  sol  descend  par  des  ondulations  succes- 
sives, vers  le  bord  septentrional  du  bassin  du  Beausset.  La  petite 
plaine  en  entonnoir  de  Cuges  forme  comme  un  trou  sans  écoule» 
ment  au  bord  de  ce  versant  sud  de  la  chaîne. 

Pour  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  la  coupe  de  la  Sainte-Beaume, 
il  convient  de  partir  de  Cuges,  et  de  monter  vers  Ribouz  en  suivant 
un  des  ravins  à  Test  du  village,  puis  d'aller  rejoindre  k  l'est,  près  de 
la  ferme  dite  Pied  de  la  Colle,  le  sentier  des  pèlerins  qui  traverse 
l'escarpement  et  conduit  sur  le  versant  nord  au  couvent  de  la  Sainte- 
Baume.  La  série  des  couches  rencontrées  est  représentée  sur  la 
coupe  n*"  1,  (pi.  VU).  C'est  d'abord  entre  Cuges  et  Riboux  la  série 
jurassique,  complète  et  bien  développée,  depuis  le  Bathonien  jusqu'à 
rinfralias,  avec  un  pendage  régulier  vers  le  sud.  Au-dessus  de  Ri- 
bouz, on  traverse  plusieurs  fois  les  gros  bancs  blancs  de  rinfralias  et 
ceuz  de  la  lumachelle  infraliasique,  puis,  sans  que  le  pendage  ait 
changé,  on  retrouve  la  série  jurassique,  mais  renversée  et  très  amin- 
cie. C'est  d'abord  le  Lias  représenté  par  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  à  silez,  puis  les  calcaires  marneuz,  également  réduits  à 
quelques  mètres,  puis  le  Bathonien  calcaire  qui  forme  la  base  de  la 
croupe  de  la  montagne  et  s'enfonce  sous  les  assises  précédentes.  En 
gravissant  cette  croupe,  on  voit  les  dolomies  succéder  régulièrement 
au  Bathonien  ;  Coquand  signale  plus  haut  les  fossiles  néocomiens,  et 
le  sommet  est  formé  par  TUrgonien  qui  plonge  dans  le  même  sens 
sous  la  série  des  couches  plus  anciennes. 

Le  renversement,  entre  la  crête  et  le  plateau  de  Ribouz,  est  d'une 
netteté  incontestable  ;  au  nord  du  plateau,  jusqu'à  la  plaine  de  Gùges, 
les  couches  se  présentent  au  contraire  dans  leur  ordre  normal  de 
superposition  ;  et  entre  ces  deuz  séries  il  y  a,  non  pas  une  faille, 
comme  le  pensait  Coquand,  mais  une  bande  de  couches  amincies, 
une  «  zone  de  glissements  )>  effectués  dans  des  plans  voisins  de  ceux 
des  couches.  La  montagne  est  là  formée  par  un  grand  pli  couché, 
étiré  sur  son  flanc  nord. 

Si  l'on  continue  la  coupe  au  nord  de  la  crête,  on  voit  buter  contre 
la  falaise  urgonienne  les  argiles  à  lignites  et  les  grès  santoniens, 
presque  horizontauz,  et  formant  au  pied  de  la  Sainte- Beaume  un 
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fflâgm&que  talus  boisé.  Ces  argiles  et  ces  grès  reposent  sur  les  cal- 
caires à  Hippurites,  qui,  également  peu  inclinés,  occupent  toute  la 
surface  da  plateau  du  Plan  d'Aups.  Â  la  petite  crête  qui  limite  au 
nord  ce  plateau,  les  calcaires  à  Hippurites  se  relèvent  brusquement, 
se  recourbent  sur  eux-mêmes,  et  les  grès  santoniens  reparaissefit  au 
pied  d'une  grande  faille  (FF)  qui  limite  le  massif  au  nord  et  met  le 
système  crétacé  en  contact  avec  le  Bajocien  (coupe  n®  1,  pi.  YII). 

Pour  raccorder  cette  partie  de  la  coupe  avec  la  précédente,  il  suffit 
de  supposer  un  glissement  le  long  du  flanc  sud  du  grand  pli,  et  au 
bord  de  la  faille  du  plan  d'Aups,  un  pli  secondaire  incliné  dans  le 
même  sens.  Ces  froissements  secondaires  sont  une  conséquence  na- 
turelle d'aussi  violents  efforts  de  plissements,  et  je  montrerai  tout  à 
Vheure  qu'il  en  existe  un  second  au  centre  même  du  pli. 

La  coupe  précédente  peut  donc  se  résumer  en  peu  de  mots  :  un  pli 
couché,  avec  froissemetits  secondaires,  avec  glissements  et  étire- 
ments  des  couches  renversées.  Pour  donner  maintenant  une  idée 
plus  complète  de  la  chaîne,  je  suivrai  d'abord  sur  toute  sa  longueur 
la  bande  médiane  de  couches  étirées,  puis  j'étudierai  les  modifica- 
tions que  subit  dans  ses  autres  détails  la  première  coupe,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  milieu  de  la  chaîne. 

Bandt  de  couches  étirées.  —  Cette  bande  est  celle  qui  présente  le 
plus  d'intérêt,  parce  qu'elle  montre  dans  toute  sa  variété  le  phéno- 
mène de  suppression  intermittente  des  couches.  J'ai  dit  qu'au-des- 
sus de  Ribonx,  elle  était  formée  par  les  bancs  inférieurs  de  l'Infra- 
lias  plusieurs  fois  répétés,  par  une  quinzaine  de  mètres  de  calcaires 
à  silex  et  par  quelques  mètres  de  calcaires  marneux.  En  suivant 
vers  l'est  le  chemin  du  Pied  de  la  Colle,  on  reste  presque  constam- 
ment sur  les  calcaires  à  silex,  mais  les  calcaires  marneux  disparais- 
sent complètement,  et,  près  de  la  ferme,  les  dolomies  jurassiques 
arrivent  môme  en  contact  avec  le  Lias.  Plus  loin,  au  contraire,  c'est 
le  Lias  qui  manque,  et  l'Infralias  surmonte  le  Bajocien.  En  suivant 
la  limite  de  ces  deux  étages,  on  voit  bientôt  reparaître  d'abord  quel- 
ques morceaux  de  calcaires  liasiques,  puis  des  bancs  bien  lités  et 
incontestablement  interstratifiés.  Le  Lias  est  d'ailleurs  presque  par- 
tout fossilifère,  et  c'est  un  fait  à  noter  que  les  fossiles  n'y  ont  pas 
subi  de  déformations  spéciales.  Il  n'en  serait  pas  de  même  sans  doute 
pour  les  fossiles  des  couches  marneuses,  mais  dans  les  assises  cal- 
caires, il  est  probable  que  les  glissements  ont  eu  lieu  bancs  par 
bancs,  sans  doute  facilités  par  les  minces  lits  de  marnes  qui  les  sépa* 
raient. 

Un  fait  assez  frappant  sur  tout  ce  parcours  c'est  la  sinuosité  de 
Taffleurement  de  cette  bande,  comparée  à  l'allure  rectiligne  de  la 
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crdte,  qu'elle  soit  en  gros  parallèleoMiit.  Il  s'explique  ea  partie  par 
la  faible  pente  des  eonebes,  qui  est  peu  différente  de  la  pente 
moyenne  du  terrain  ;  mais  cerUinement  aussi  la  surface  même  de 
ces  couches  n'est  ni  plane  ni  régulière.  De  plus,  les  tûmes  de  lias 
sont  trop  réduits  et  trop  intermittents  pour  jouer,  malgré  leur  doreté 
au  milieu  d'assises  plus  déUtables,  leur  rôle  habituel  dans  le  reltel 
du  sol;  ils  ne  font  pas  en  général  corniche  et  se  montrent  indiffifi- 
remment  sur  le  iauc  de&  coteaux^  sur  leur  crête  ou  an  fond  des 
ravins. 

Au  sud  des  affleurements  de  Lias,  on  rencontre  presque  partout 
la  lumachelle  de  Flofralias  à  une  très  faible  distance,  c*est-à*4ire  que 
les  calcaires  dolomitiques  qui  les  séparent  normalement  sont  aussi 
très  réduits  ou  supprimés.  L'épaisseur  primitive  des  couches,  qui  ovt 
été  ainsi  amenées  à  ne  plus  former  qu'un  mince  liseré  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  s'élevait  donc  à  300  mètres.  Leur  renversement  résulte 
partout  sans  ambiguïté  de  Tordre  de  succession  et  du  pendage,  mais 
il  peut  se  vérifier  d'une  manière  plus  frappante  sur  le  flanc  nord  d'un 
petit  coteau  qu'on  rencontre  avant  d'arriver  k  la  bonde  Panier  (au- 
jourd'hui ruinée)  :  en  bas  est  le  Bathonien,  à  mi-côte  le  Lias,  et  en 
haut  rinfralias. 

A  la  bonde  Panier,  la  bande  subit  une  déviation  vers  le  sud  ;  il  y 
a  là  un  de  ces  glissements  latéraux,  dont  j*ai  parlé  dans  une  note 
précédente  (1),  et  où  le  déplacement  relatif  des  denx  lèvres  de  la 
faille  s*est  fait,  non  plus  verticalement,  mais  horizontalement  (2).  ft 
faut  descendre  de  500  mètres  au  sud  pour  tronier  la  continuation 
des  mômes  phénomènes  (voir  la  carte,  pL  VI). 

Au  delà  de  ce  rejet,  il  y  a  sur  une  longoeur  de  près  de  2  kilo- 
mètres une  véritable  &ille  (/«)  :  les  dolomies  et  le  Bathonien  renver- 
sés butent  contre  rinfralias  et  les  marnes  irisées  ;  mais  après  le 
défilé  du  ruisseau  de  Latail,  la  bande  étirée  reprend  les  mômes 
alinres  qu'à  Uouest.  De  plus,  dans  cette  partie,  elle  permet  d'étudier 
ptais  complètement  le  pli  secondaire  dont  j'ai  déjà  indiqué  Fezis^ 
tance.  Les  deux  coupes  suivantes  prises,  Tune  sur  le  chemin  de  Bon* 
giers  à  Signes,  l'autre  entre  Mazangues  et  la  ferme  de  l'Exilière,  le 
mettent  bien  en  évidence. 

(1)  Bull.  Soc\  GéoU,  3-  série,  t.  XII,  p.  328. 

(8)  Ce  sont  les  failles  auxquelles  M.  Suess  a  donné  le  nom  de  hlatt.  Leur  exis- 
tence est  une  conséquence  naturelle  et  presque  nécessaire  des  phénomènes  de  pli»- 
senent,  partout  oà  ihs  ant  amené  des  déplacements  horizontaux  d'une  certaine 
importance.  Si,  en  effet,  par  suite  des  différences  d'action  ou  de  résistance,  une 
partie  de  la  masse  en  mouvement  s'est  avancée  plus  vite  ou  plus  loin  que  les 
autres,  il  en  est  résulté  une  torsion  dans  le  plan  des  couches,  avec  étirement  et 
rupture  à  la  limite. 
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La  preoûère  (fig.  i>  OMMitve  les  marnes  irisées  qui  aflleiireiit  à  la 
ftnne  la  Taillade  el  sapporteal  wk  nord  la  série  normale  ;  an  sud»  au 
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contraire,  elles  reposent  par  renversement  sur  Flnfralias,  dont  les 
calcaires  blancs  dolomitiques  sont  bien  développés  ;  après  Tlnfralias 
Tient  la  série  des  couebes  étirées  et  renversées  ;  mais  la  lumacbelle 
(Q  qu'on  observe  en  a,  près  dn  contact  des  marnes  irisées,  reparaît 
en  A,  près  des  bancs  rudimentaires  de  Lias  (1).  Il  est  impossible,  à 
moins  de  multiplier  arbitrairement  les  failles,  d'expliquer  cette  réap- 
parition autrement  que  par  le  double  pli  indiqué  en  pointillé  sur  la 
tgure. 
Au  nord-est  de  TEzilière,  les  choses  sont  plus  nettes  encore  (fig.  2). 


Kg.  2 


Légende  des  figures  i  et  2. 

1.  Trias.  —  2.  Infralias;  l.  Lumacbelle.  —  3.  Lias.  —  4.  Bajocien;  4'.  Batho- 
nien  marneux.  —  5.  Bathonfen  calcaire.  —  s.  Jurassique  supérieur.  —  it. 
Calcaire  à  Hipparites.  —  is.  Sautonien. 

(1)  Sar  le  chemin  môme,  on  ne  voit  pas  le  Lias,  et  le  Batfaonien  marneux 
Kmble  en  contact  avec  la  lumacbelle,  mais  il  suffit  cfaller  une  centaine  de 
oiètres  pins  à  i'oaest  pour  retrouver  les  calcaires  à  silex  et  les  différents  termes 
delabandeéUrée. 
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Tout  se  passe  dans  une  seule  colline  de  50  mètres  de  hauteur  envi- 
ron. Au  sommet  est  Tlnfralias,  avec  un  faible  pendage  vers  le  sud  ; 
au-dessous,  on  trouve  le  Lias,  puis  le  Bajocien  avec  Canceliophycus  et 
le  Bathonien  marneux.  Plus  bas  encore,  on  retrouve  le  Lias,  puis  au 
bas  de  la  colline  Tlnfralias  avec  la  lumachelle.  Un  champ  où.  affleure 
le  Bathonien  marneux  la  sépare  d'un  petit  crèt  dolomitique  ;  le  pen- 
dage de  toutes  ces  couches  est  faible  et  toujours  dans  le  môme  sens. 
C'est  presque  exactement,  y  compris  le  pli-faille  à  la  base,  la  réduc- 
tion de  la  coupe  du  Glârnisch  dans  les  Alpes  (1). 

Je  n'ai  pas  suivi  plus  à  Test  la  bande  étirée  ;  mais  un  coup  d'œil 
sur  la  carte  (oti  elle  est  marquée  par  des  hachures  plus  serrées), 
montre  qu'à  cet  endroit  elle  va  se  rapprochant  de  la  faille  {f  f),  qui 
limite  au  sud  l'escarpement  de  la  Sainte-Beaume.  La  partie  renversée 
(marquée  par  des  hachures  plus  espacées),  est  justement  limitée  à 
l'espace  compris  entre  ces  deux  lignes.  Il  est  probable  qu'un  peu 
plus  loin,  avant  d'atteindre  la  région  de  Brignolles,  elles  arrivent  à 
se  réunir  ;  c'est  au  moins  ce  qui  me  semble  résulter  des  coupes  que 
notre  confrère,  M.  Zurcher,  a  bien  voulu  me  communiquer.  C'est 
alors  non  seulement  la  bande  étirée,  mais  le  pli  couché  lui-même 
qui  disparait  ;  et  comme  continuation,  comme  équivalent  latéral  de 
la  coupe  donnée  plus  haut  (coupe  n*»  1,  pL  VII),  on  n'a  plus  qu'une 
simple  faille  aux  allures  ordinaires,  et  une  coupe  telle  que  la  sui- 
vante (fig.  3). 


s. 

2.  Infralias.  —  5.  Bathonien.  —  d.  Dolomies.  —  12.  Calcaire  à  Hippurites; 

12'.  Marnes  et  Orès.  —  13.  Santonien. 

A  l'ouest  de  Riboux,  la  bande  étirée  se  résout  en  une  faille  (/;.) 
nettement  accusée,  qui  limite  au  sud  les  couches  renversées,  et  met 
en  contact  le  Bathonien  calcaire  ou  les  dolomies  jurassiques  avec 
flnfralias  et  le  Trias.  Cette  faille  se  dirige  vers  le  moulin  de  Saint- 
Pons  et  se  continue  beaucoup  plus  loin  vers  l'ouest,  comme  je 
l'expliquerai  tout  à  l'heure. 

Modifications  de  la  coupe  à  Cest  de  Riboux,  —  La  coupe  n®  1  se  mo«- 

(1)  Voir  ma  note  du  18  février  1884,  Bull,  Soc.  Géol,,  3*  série,  t.  XII,  p.  327. 
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djfie  légèrement  à  l'est  de  RiboDZ.  Au  nord  d'abord,  le  contact  de  la 
bande  de  calcaire  à  Hippurites  avec  le  Jurassique  semble  se  faire,  non 
plus  par  faille,  mais  par  superposition  régulière.  Il  y  aurait  donc  là 
QDe  grande  lacune  qui  s'introduirait  brusquement  dans  la  série,  sans 
être  annoncée  par  aucun  phénomène  de  riyage.  La  chose  est  pos- 
sible, et  je  Tai  admise  provisoirement  sur  mes  coupes,  conformément 
à  Topinion  de  M.  Gollot  (1).  Je  me  réserve  pourtant  de  revenir  ulté- 
rieurement sur  cette  question,  qui  me  semble  soulever  quelques 
difficultés,  mais  qui  ne  touche  pas  directement  à  l'objet  de  cette 
note. 

L'escarpement  vertical  d'Urgonien  cesse  brusquement  au  pic 
Saint-Cassian.  A  cet  endroit,  l'affleurement  de  la  faille  (/*/)  qui  limite 
au  sud  cet  escarpement,  s'infléchit  vers  le. sud  et  dessine  une  anse 
fortement  accusée  ;  la  bande  de  Crétacé  inférieur  qui  formait  le  som- 
met de  la  chaîne  est  brusquement  arrêtée,  et  ce  sont  les  dolomies 
jurassiques  qui  viennent  en  contact  avec  le  Crétacé  supérieur.  Cette 
inflexion  de  l'affleurement  de  la  faille  est  une  conséquence  naturelle 
de  sa  grande  obliquité  ;  la  chaîne  calcaire  est  sans  aucun  doute  cou- 
chée, au  moins  dans  sa  partie  orientale,  sur  des  terrains  analogues  à 
ceux  qui  affleurent  aux  glacières  de  Fontfroide.  11  est  même  probable 
que  ceux-ci  ont  été  recouverts  de  la  même  manière  ;  la  masse  ren- 
versée était  peut-être  plus  disloquée  en  cet  endroit,  et  c'est  une  dénu- 
dation  postérieure  qui  l'a  fait  disparaître. 

Plus  au  sud,  une  faille  (/J  f^)  interrompt  la  retombée  régulière  des 
couches  (coupe  n*'  2  bù,  pi.  VU),  et  en  supprime  une  partie  (entre  l'In- 
fraliaset  les  dolomies  jurassiques).  Cette  faille  se  poursuit  très  loin 
vers  Test  et  peut  être  considérée  comme  limitant  au  sud  la  bande  qui 
correspond  stratigraphiquement  au  pli  de  la  Sainte-Beaume. 

Ces  modifications  ressortent  d'ailleurs  clairement  de  l'examen  de 
la  carte  (pi.  YI)  et  de  la  coupe  n^"  2  et  2  bh,  (pi.  VU). 

Modifications  de  la  coupe  à  Vouest  de  Riboux*  —  A  l'ouest,  les  modi- 
fications sont  plus  grandes  et  offrent  plus  d'intérêt.  Une  faille  ana- 
logue à  la  faille  (/'i/'i)»  si  elle  n'en  est  même,  comme  je  crois,  la  conti- 
nuation, supprime  là  aussi  une  partie  des  couches  dans  le  flanc 
septentrional  (partie  non  renversée)  du  pli.  Cette  faille  décrit,  à  partir 
du  village  de  Cuges,  une  courbe  très  prononcée  qui  la  rapproche 
beaucoup  de  la  crête  de  la  chaîne  ;  elle  suit  d'abord,  vers  le  nord-est, 
la  rive  droite  du  ravin  qui  débouche  à  Cuges  et  semble  là,  d'après  sa 
direction,  être  le  prolongement  de  la  bande  étirée;  cette  hypothèse  est 
à  première  vue  d'autant  plus  plausible,  qu'on  obtiendrait  ainsi  pour 

(1)  C.  A.  Aê.  des  Se.,  10  nov.  1884. 


l'ensemble  de  la  bande  étirée  one  courbe  k  peu  près  parallèle  au 
contour  de  la  crête.  Mais  il  n'en  est  rien  :  la  faille  (^  /*|)  se  recourbe 
vers  Tooest,  comme  Tindique  la  carte  ;  elle  met  en  contact  les  cal- 
caires blancs  du  Jurassique  supérieur^  puis  les  dolomies,  ayec  le 
Trias  ou  l'Infralias,  et  peut  se  suivre  sans  ambiguïté  jusqu'au-dessus 
de  Saint-Pons,  où  elle  se  termine  en  laissant  réapparaître  la  série 
oomplèée  des  couches  supprimées. 

Le  Trias  et  rinfralias,  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  l'absence 
d'une  coupe  continue,  semblent  là  former  un  double  pli  assez  aigu 
(coupe  n*"  3,  pi.  VU)  ;  la  présence  du  Muschelkalk  y  est  douteuse,  mais 
on  y  trouve  les  marnes  irisées  avec  gypse,  la  lumachelle  à  AvûnUa  con- 
ioria  et  un  lambeau  de  Lias,  (au  centre  du  pli  synclinal).  La  bande  n'a 
pas  500  mètres  de  largeur  ;  de  part  et  d'autre  elle  est  limitée  par  une 
faille  :  celle  du  nord  (/«)  est  la  continuation  de  la  bande  d'éttrement 
et  met  le  Trias  en  contact  avec  des  terrains  renversés  ;  celle  du  sisd 
(/*,  f^)  ramène  les  mêmes  terraius  (Jurassique  supérieur),  mais  en  su- 
perposition normale.  Il  en  résulte  une  apparence  assez  singulièi^ 
dont  on  s'expliquerait  peut-être  difficilement  Forigine,  si  le  pli  pri- 
mitif n'était  nulle  part  mieux  marqué. 

fin  descendant  vers  Sainl-Pons,  la  coupe  se  simplifie  par  la  dispa- 
rition de  ia  Caille  (^,  f^)^  en  même  temps  que  les  terrains  couchés  se 
rapprochent  de  la  verticale.  C'est  ce  que  montre  la  coupe  ci -jointe 
(fig.  4). 

Fi  g».*. 


S.  InfraUas.  ^  3.  Lias.  —  4.  Bajocien.  —  4'.  Batbonien  marneux.  —  5.  Batho- 
Bien  caloairs.  —  6.  Dolomies.  —  7.  Galoaires  Uaacs.  —  s.  NéocomiaB.  — 
10.  Urgonian. 

Au  nord,  comme  je  l'ai  dit,  un  grand  escarpement  vertical  d'Ur* 
gônien  domine  la  petite  plaine  du  Pian  d'Aups  ;  nous  l'avons  vu  à 
l'est  s'arrêter  brusquement  au  pic  Saint4kissJan;  de  même  à  Touert 
il  se  termine  au  Baou  de  Bretagne;  mais  là  les  couches  devemoea 
presque  verticales  s'infléchissent  vers  le  sud  et  vont  se  diriger  avec 
de  longues  saillies  rocheuses,  dans  le  ravin  de  Saint^Pons.,  vers  le 
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moalin  du  même  nom.  La  faille  (FF)  qui  ramène  au  sud  du  plateau 
do  Plan  d'Aups  les  étages  du  Lias  et  du  Bajocien  en  contact  avec  les 
Hippurites,  s^infiéchit  pareillement  et  vient  se  terminer  à  Saint-Pons  ; 
nous  voyons  donc  converger  en  ce  point  toutes  les  lignes  qui  limi- 
tent ou  accentuent  le  grand  pli  de  la  Sainte-Beaume.  11  y  a  là  un 
phénomène  très  spécial,  sur  lequel  il  convient  d'insister  un  peu,  en 
donnant  les  coupes  successives  du  plateau  du  Plan  d'Âups  et  du  ravin 
de  Saint-Pons,  qui  lui  fait  suite. 

La  coupe  n*"  1  (pi.  YIII),  prise  à  la  hauteur  du  couvent,  donne  en 
quelque  sorte  la  coupe  normale  du  pli  couché.  Plus  à  Touest  (fig.  5) 


Pii^^S 


Crête  3c  ?& 


Fin  dmfàateaa 
daJNMndJpffs. 


t,  Infralias.  —  3.  Lias.  —  9,  Urgonien.  —  10.  Aptien.  —  12,  Calcaire  à  Hipparites. 

—  18.  Santonien. 
/.  Mlle  de  ciète.  •  F.  FaiUe  dn  Plan  d*Aaps.  —  fa.  Faille  de  tassement. 

• 

et  coupe  n«  2,  pi.  Yll),  TUrgonien  qui  forme  la  crête  se  redresse 
jusqu'à  la  verticale  ;  Tescarpement  calcaire  est  masqué  presque 
jusqu'au  sommet  par  de  l'Aptien  également  vertical,  contre  lequel 
s'appuie  le  Santonien  horizontal.  Sur  ce  Santonien  reposent  des 
bancs  de  calcaire  à  Hippurites,  ceux-là  même  qui  partout  en  forment 
le  sobstratam.  Ces  bancs  sont  donc  renversés  ;  le  Santonien  est  en- 
clavé dans  on  pli  synclinal,  couché  horizontalement,  qui  fait  suite 
siu  grand  pli  anticlinal  de  la  Sainte-Beaume.  Seulement  Taxe  de  ce 
pU a  subi  en  ce  point  une  inflexion  brusque;  il  y  a  là,  suivant  l'ex- 
pression de  M.  Heim,  une  sorte  de  «  plissement  du  pli  »,  compliqué 
par  une  petite  faille  de  tassement  (^). 

Au  Baoa  de  Bretagae  (fig.  6),  la  coupe  est  plus  simple;  les  cou- 
ches sont  presque  verticales,  et  la  trace  du  renversement  a  presque 
disparu.  Les  couches  jurassiques,  au  nord-ouest  de  la  faille,  se  pré- 
sentent en  stratification  régulière  et  à  peu  près  hcoicontale. 
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Tête  deJtaussargujD 


Haut  du  Ravin 


Bcbu  €le  Bretante 


S^. 


Un  peu  plus  bas  (Qg.  7),  la  bande  jurassique  se  poursuit  avec  la 
même  régularité,  mais  entre  Tlnfralias  et  le  Crétacé  s'intercalent  des 
fragments  de  dolomies  jurassiques  et  de  Bathonien. 

Jiàsai£de 
Tête  ds Rtmssùrcnxes 


S£ 


En  approchant  de  Saint-Pons  (flg.  8),  les  marnes  irisées  avec 
gypse  apparaissent  au  fond  du  ravin  sons  la  série  toujours  régulière 
du  Jurassique  ;  les  différentes  couches  crétacées  sont  successivement 


Fiff.8 


•Massif  db 
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Légende  des  figures  6,  7  et  8. 

].  Trias.  —  2.  Infralias.  —  3.  Lias.  —  4.  Bajocien.  —  4'.  Bathonien  marneux. 
—  5.  Bathonien  calcaire.  —  6.  Jurassique  supérieur.  —  8.  Néocomien.  —  10.  Ap- 
tien.  —  12.  Calcaire  à  Hipparites.  —  13.  Santonien. 
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venues  bâter  contre  la  faille  et  ont  dispara,  ainsi  que  le  pli  synclinal 
qai  les  comprenait.  Les  marnes  irisées  se  recoarbent  brusquement 
et  retombent  verticalement  vers  Test,  et  la  série,  autant  qu'on  peut 
en  juger  dans  des  escarpements  difficilement  accessibles,  se  complète 
entre  eux  et  le  Bathonien  de  la  crête. 

A  Saint-Pons  môme,  une  petite  plaine  d'alluvions  et  d'éboulis 
masque  tout;  mais  au  delà,  départ  et  d'autre  du  vallon  de  Gemenos, 
les  deux  massifs  régulièrement  stratifiés,  qui  limitaient  au  nord  et  au 
sud  et  enclavaient  le  massif  renversé,  se  trouvent  en  contact,,  sépa- 
rés par  une  faille  relativement  peu  considérable.  On  peut  suivre  sans 
discontinuité  les  terrains  du  sud  du  vallon  jusqu'à  Cuges,  ceux  du 
nord  jusqu'au  Plan  d'Aups;  mais  dans  [ce  court  intervalle,  entre  ces 
deux  bandes  régulières  et  pour  ainsi  dire  homogènes,  se  sera  inter- 
calé un  grand  pli  couché. 

La  faille  de  Gemenos  est  donc  à  la  fois  la  continuation  de  la  bande 
d'étirements  et  la  continuation  de  la  faille  du  Plan  d'Aups  ;  elle  équi- 
vaut pour  mieux  dire  à  l'ensemble  du  pli  de  la  Sainte-Beaume.  Elle 
se  continue  d'ailleurs  assez  loin  vers  l'ouest  ;  c'est  elle  qui,  après 
avoir  disparu  un  moment  sous  les  alluvions  et  sous  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  plaine  d'Aubagne,  passe  au  pied  du  grand  tunnel  de 
Cassis  et  va  de  là,  par  Garpiagne  et  Valfrège,  couper  en  deux  parties 
le  massif  de  Saint-Gyr;  c'est  elle  aussi  probablement  qui  se  retrouve 
près  de  Marseille  dans  la  petite  chaîne  de  la  Corniche. 

Résumé.  En  résumé  la  Sainte-Beaume  nous  donne  l'exemple  d'une 
ehaine  complètement  renversée,  sur  une  longueur  de  plus  de 
quinze  kilomètres,  et  cette  chaîne  renversée  forme  comme  une  len- 
tille isolée  au  millieu  d'autres  chaînons  où  il  n'y  a  pas  de  renverse- 
ments, et  dont  la  continuité  stratigraphique  n'est  pas  contestable. 
Ou  pourrait  presque  résumer  les  faits  en  imaginant  que  la  faille  de 
Gemenos  ait  été  sur  ce  parcours,  au  lieu  d'un  simple  plan  de  glisse- 
ment, une  large  fente  béante  où  les  terrains  voisins  se  seraient 
écroulés  en  se  renversant.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  ce  serait  là 
simplement  une  image,  et  que  mon  appréciation  des  faits  est  tout 
autre  :  la  faille  n'est  pas  le  fait  primordial,  elle  n'est  pas  la  cause, 
mais  une  simple  conséquence,  un  simple  cas  particulier  du  plisse- 
ment. 

Les  grands  plis  des  chaînes  de  montagnes,  telles  que  les  Alpes,  le 
Jura,  les  Alleghanys,  n'ont  jamais  qu'une  étendue  limitée  ;  ils  se  suc- 
cèdent comme  les  vagues  de  la  mer,  l'un  s'abaissant  et  se  terminant 
pendant  que  l'autre  s'élève.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  la  Sainte- 
Heaume,  c'est  que  le  pli  se  termine  tout  à  fait  brusquement.  Sans 
avoir  la  prétention  de  rechercher  pourquoi  il  en  est  ainsi,  on  peut 

xin.  9 
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dire  qii^  Q^tQ.toiwûsKiisooi brusque  a  été  rendue  posaiUe  p«r  le  jeu 
progre<»sif.dela  fidUe,  qui  est' la  continuation  du  pli»  et;  se^^ produisait 
eu  même  t^mi^que  lui  sous,  l'influence  des  mômes  effort^ 

D'ailIeurs,.aUfpoint  devue^le  la  géologie  provençale»  je  eioîs  qu*on 
doit  attacher  une  plus  grande  importance  à  renistenoe  niftqie  du  pli 
qu'à,  sa  terminfâaon  brusque.  L'analogie^  quoique  loeata,  arec  les 
phénomènes  alpins,  semble  en  effet  permettre  de  conclure  à* une 
égale  analogie  dans  les  actions  exereées,  c'est-à-di^e  qu-on  serait 
amené  à  voir  dans  la  structure  de  la  Provence,  malgré  sa  physio^ 
aomie  trte  spéciale,  le  résultat  d'une  pression  latérale  dleusamble. 
Les  Maures  seraient,  dans  cette  hypothèse,  non  plus  un  îlot  ancien, 
uutreste  du  continent  i  l'intérieur  duquel  «  les  lignes  dee  Alpea  se 
d^loppent  avec  une  merveilleuse  régularité  (1)  »,  mais. liasse  cris- 
tallin d'une  chaîne,  partiellement  submergée  aujourd'hui,  qui  a» 
moine  géographiquement  formerait  le  tnait  d'uniou  entre  les-  Pyré- 
nées et  les  Apennins  (2).  Les  renseignements,  tnop  peu  nombreux 
qu'on  possède  sur  la  structure  des  Pyrénées  semblent  montrer  des 
rapports  assez  intimes  avec  celie  de  la  Provence  :  les  cartes  de  Ma* 
gnan  y.  indiquent  aussi  ces. longues  bandes,  séparées  par  des  failles, 
qui  sont  le  trait  caractéristique  de  la  région  toulonnaise,  les  grends 
mouvements  s'y  sont  de  part  et  d'autre  arrêtés  à  la  même  époque, 
â^  la  fin  de  la  période  nummulitique»  Il  y  a  là  au  moins  des  indices, 
dont  les  études  ultérieures  permettront  seules  d'apprécier  la  valeur» 

M«  KuniefvCbalinas.  fait  observer  que  les  coupes  de  M.  Ber* 
isMkd  aentt  très,  intéressautes  au  point  de  vue  de  l'étude  générale  des 
mouvements  du  sol  et  qu'elles  jettent  un  jour  nouveau  sur  la  géo-> 
logie  de  la  Provence. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  le  plissement,  et  le  renvereei* 
Qftent  des  couches  de  la  Sainte-Beaume,  a^c  ce  qui  a  été  observé 
dens  certaines  régions  alpines  a  été  très  nettemeot  mise  en  évidence 
par  M.  Bertrand. 

Sntre  Appenzell  et  la  vallée  du  Rhône,  en  passant  par  Weîssbei^ 
dea,  on  peut  observer  des  plis,  suivis  de  renversement  et  d'étiré* 
ment^  qui  peuvent  donner  naissance  à  des  failles  et  laminer-  le» 
couches  de  manière  à  les  réduire  à  une  très  faible  épaisseur,  ou  bien 
eacûtre  à  les  faire  disparaître  complètement  par  suite  de  rfyets  laté- 

(1)  Sueit.  in  de  Lapparent,  traité  de  géologie,  p*  iSi3« 

(3)  La  chaioe  aiosi  formée  présenterait  une  curieuse  ressemblance  de  contours 
avec  les  lignes  extérieures  des  Alpes,  la  coupure  du  Rhône  correspondant  à  ceUe 
de  Vienne,  et  les  Apennins  se  recourbant  autour  de  la  dépression  tyrrhôniennef 
comme  les  Garpatbes  antour  de  la  plaine  hongroise. 
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itoi^  phéttomtoe  qm  AMta»  «lors  la  mperiiosilioa  d'^tska^  qui 
prkaàtiY6aieaft  étaient  séporéM  par  des  dépAU  plus  oa  moina  pois- 

SflfllS. 

Cesi  par  Taelion  comMnfm  tfa  l'éliraiMiii  et  dea  rejeta  latét aux 
qss  Van  paiil  esÊgUqtmfr  la  prèsanea  de  bandas  éirc&tes  ou  biaa  aa* 
core  de  fragments  lenticDlairea  de  calcaire  tertiaire  k  NmmmutiUs 
spira^  placés  aa  milieu  des  couches  sénoniennes  à  Ostreà  vesicularis 
et  Janira  gumqtiecostaia.  Cette  singulière  disposition  a  fait  qu'une 
partie  des  couches  sénoniennes  de  eatta  région  ont  été  placées  dans 
le  terrain  éocène. 

M.  Miniier-Ghalmas  pense  qoe  les  Maures,  l'Bsterel  et  la  Prorence 
devaient  6tre  sous  la  dépendance  des  grands  mouvements  du  sol  qui 
afiectaient  les  contreforts  alpins  et  devaient  se  trouver  par  eonaé* 
qnent  dans  une  dépendance  relative  des  mouvements  analogaes  fui 
se  produisaient  dans  les  Pyrénées. 

M.  Jannettazs  fait  une  communication  sur  la  mesure  de  la 
conductibilité  dans  les  roches. 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  la  flore  et  sur  k  niveau  relatif  des  couQbes 
houilldres  de  la  Grand'Combe  (6ard), 

par  M.  R.  Zeiller. 

PI.  Vlli  et  IX. 

L'étude  de  la  flore  des  couches  de  houille  exploitées  à  la  Grand' 
Combe  offre  un  intérêt  tout  particulier,  en  raison  des  renseigne* 
fflents  qu'elle  fournit  sur  la  question,  longuement  discutée,  de  Fâge 
relatif  de  ces  couches. 

Les  travaux  d'exploitation  de  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe 
portent,  comme  on  sait,  sur  deux  groupes  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  grande  faille,  et  Texaiçen  stratigraphique  n'a  jamais  permis 
de  décider  d'une  façon  positive  s'il  y  avait  eu  affaissement  ou  au 
contraire  relèvement  d'un  des  bords  de  la  faille  par  rapport  h 
l'autre.  Cette  faille,  orientée  N.  25^  E.,  correspond,  à  la  surface  du 
sol,  à  deux  vallons  situés  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre,  le 
Tallat  de  la  Grand'Combe,  qui  descend  vers  le  sud-ouest  et  aboutit  k 
la  vallée  du  Gardon  d'Alais,  et  le  Yallat  du  Pontil  qui  descend  vers  le 
nord-est  ;  ils  communiquent  par  un  petit  col,  le  col  Sfalpertos,  dont 
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raltitude  est  de  390  mètres  ;  la  faille^  très  peu  inclinée  sur  Thorizon, 
plonge  vers  le  sud-est.  Sur  la  rive  gauche  du  Yallat  de  la  Grand'- 
Combe,  c'est-à-dire  du  côlé  du  toit  de  la  faille,  s'élève  la  montagne 
Sainte-Barbe,  siège  des  travaux  d'exploitation  les  plus  anciens  ;  on  y 
connaît  un  grand  nombre  de  couches  de  houille  d'excellente  qualité, 
qui  se  succèdent  de  haut  en  bas  dans  Tordre  suivant  : 

SYSTEME   DE  LA  MONTAGNE  SAINTE-BARBE. 

Couche  Sainte-Barbe.  Poissance  o»80. 

Banc  de  grès  de  15  mètres  de  puissance. 

Couche  du  Bosquet,  formée  de  deux  veines  de  1^80  et  1  mètre,  séparées  Tune 
de  Tautre  par  un  banc  de  schiste  d'épaisseur  très  variable. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  du  Plomb  1^30. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  Portail,  composée  de  deux  veines  de  l»^50  et  1^20,  séparées  par  un 
banc  de  schiste  d'épaisseur  variable. 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  Minette,  0»80. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  de  la  Baraque,  l°^10  à  1^30. 

Banc  de  grès  de  so  à  30  mètres. 

Couche  du  Velours,  de  2  mètres  d'épaisseur,  en  trois  veines  séparées  par  deux 
nerfs  schisteux. 

Banc  de  grès  de  15  mètres. 

Couche  Cantelade,  o»75. 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  AiroUe,  l™30. 

Banc  de  grès  de  2i  mètres. 

Couche  du  Pin,  formée  de  deux  veines  de  o^so  et  in^vo  séparées  par  un  nerf  de 
schiste  de  o^^zo. 

Banc  de  grès  de  29  mètres. 

Couche  Sans-nom,  smso. 

Sur  la  rive  droite  du  Vallat  de  la  Graud'Oombe,  c'est-à-dire  au 
nord-ouest  de  la  faille,  s'élève  une  montagne  de  621  mètres  d'alti- 
tude, dite  montagne  de  Ghampclauson,  à  la  base  et  sur  les  flancs  de 
laquelle  affleurent  plusieurs  couches  de  houille,  qu'on  peut  grouper 
en  deux  systèmes  principaux,  séparés  par  une  zone  stérile  de  grande 
épaisseur. 

Le  système  supérieur,  ou  système  de  Champclauson,  est  composé 
comme  suit,  toujours  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME  DE  CHAMPCLAUSON. 

Couche  de  la  Crouzette 2»70 

Schistes  et  grès  alternatifs 75»00 

Couche  de  la  Fontaine ib95 
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Schistes  et  grès S2noo 

Gonche  de  Champclauson 4»65 

Orès  a^ec  quelques  bancs  de  schistes 65™oo 

Gouche  des  Lavoirs 2mi5 

Au-dessous  de  la  couche  des  Lavoirs  vient  une  série  de  bancs  de 
grès  et  de  schistes,  d'environ  320  mètres  d'épaisseur,  divisée  en  trois 
étages  par  des  bancs  à  gros  grains  très  résistants,  qui  forment  à  la 
surface  du  sol  des  corniches  plus  ou  moins  saillantes  ;  il  y  a  bien, 
dans  cet  intervalle,  deux  couches  charbonneuses,  dites  couche  du 
Sommet  des  Plans  et  couche  de  la  Caserne  Antoine,  mais  elles 
sont  pea  épaisses,  coupées  par  plusieurs  nerfs  de  schistes  et  elles  ne 
donnent  lieu  à  aucune  exploitation. 

Enfin  le  système  inférieur,  exploité  à  la  Grand*Gombe,  à  Trescol  et 
à  la  Leyade,  et  que  j'appellerai  système  de  Trescol,  se  compose  des 
couches  suivantes,  énumérées  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME   DE  TRESGOL. 

Couche  Pilhouse l»50 

Orès  et  schistes 30^00 

Couche  ÂbiloD,  formée  de  deax  bancs  de  3^50  et  i  mètre  séparés  l'un  de  Tautre 

par  3>>50  de  schiste. 

Grès  schisteux 25noo 

Gonche  Orand'Banme,  formée  de  deux  bancs,  de  2  mètres  et  lO  mètres  de  pais- 

sance,  séparés  par  un  banc  de  grès  schisteux  de  t  mètres. 

Les  épaisseurs  qui  viennent  d'être  indiquées  varient,  du  reste, 
assez  notablement  d'un  point  à  l'autre  :  les  bancs  de  charbon  qui 
coostitaent  une  môme  couche  s'écartent  plus  ou  moins  l'un  de 
l'antre  et  se  subdivisent  en  un  nombre  de  veines  plus  ou  moins 
coDsidérable.  Aussi  pendant  longtemps  n'a-t-on  fait  que  soupçonner 
l'identité  des  couches  de  Trescol  et  de  la  Levade  avec  celles  du  Yallat 
delaGrand'Gombe;  mais  cette  identité,  regardée  comme  probable 
par  Yarin  (i),  affirmée  plus  tard  par  Émilien  Dumas  (2)  et  par' 
Gallon  (3),  a  été  mise  hors  de  doute  par  Textension  des  travaux  sou- 
terrains. 

Tontes  ces  couches  sont  bien  réglées  et  faiblement  inclinées; 
eUes  ne  sont  coupées  que  par  un  nombre  assez  faible  de  rejets,  la 
plupart  peu  importants.  L'accident  principal  est  celui  qui  a  déjà  été 
mentionné,  et  sur  le  bord  nord-ouest  duquel  la  couche  Grand'Baume» 

(1)  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France^  t.  I,  1841,  p.  558. 

(2)  Notice  sur  la  constitution  géologique  de  la  région  supérieurs  ou  cévennique 
du  département  du  Gard  (Bull,  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  III,  1846,  p.  580,  581). 

(8)  Mémoire  star  la  géologie  et  Vexploitation  des  mines  de  houille  de  la  Grand' 
Combe  {Ann,  des  Mines,  4«  sér.,  t.  XIV,  1848,  p.  343.) 
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la  couche  Abiion,  et  les  bancs  stériles  qui  recourrent  le  «ystème  de 
Trescol,  se  montrent  brusquement  redressés,  et  renversés  même  au 
delà  de  la  verticale,  de  telle  façon  que  le  toit  se  trouve  à  la  place  du 
mur.' Ce  redressement  est  nettement  accusé  à  la  surface  par  une  des 
eomiches  de  grès,  «qui  forme,  sur  le  flanc  droit  du  Vallat  de  la  OraAd*- 
Gombe,  une  sorte  de  dyke  dont  la  crête  bianiebe,  domiocnt  la  forêt  de 
pins,  court  horizontalemeal  paraUèlemenià  là  direction  du  misseaju 

Les  couches  de  la  montage  Sainte-Barbe,  situées  au  sud-est  de 
cet  aecÎMient,  présentent,  dn  côté  du  PracM,  une  «érie  de  repiis 
orientés  dans  une  directiion  à  peu  près  parallèle,  attestant  que  le 
terrain  houiller  a  subi,  dans  toute  cette  région,  comoie  l'avait  fait 
remarquer  Gallon  (1),  un  puissant  eifort  de  compression  dans  la 
direction  S.E.-N.O.  Mais  cet  effort  de  eonifressmi  a-t-il  en  pour 
effet  de  relever  les  couches  de  la  montagne  Sainie*Baii)e,  en  les  fai» 
saut  glisser  vers  le  nord-ouest  et  remonter  sur  le  plui  de  la  faille, 
ou  bien  a-t-il  été  suivi  d'un  afiaissément  le  long  de  cette  faille,  par 
suite  duquel  ces  couches  occuperaient  aujourd'hui  une  position 
inférieure  à  celle  qu'elles  devraient  avoir  si  elles  n'avaient  pas  été 
dérangées  ?  En  un  mot,  quel  est  l'âge  du  système  de  Sainte-Barbe, 
par  rapport  à  ceux  de  Ghampclauson  et  de  Trescol  ? 

Yarin,  ingénieur  djBS  mines  à  Alais,  avait. admis,  dans  on  rapport 
de  service  cité  par  ÉKe  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  que  oe  feyntèaie 
4tait  le  plus  ancien,  et  qu'il  avait  été  fortement  relevé  par  stiitedHm 
double  pli  en  Z^  dont  la  moitié  infiSrieure  avait  seule  subsùlé  et  était 
repréeeniée  par  le  redressement  brusque  4e  la  couche  Cbraad'Baazna» 
tandis  que  ia  moitié  supérieure  avait  dis^Aru  par  suite  dee  déaiuda^ 
tions  <2). 

Émilien  Dumas  supposait»  an  eoatraire,  «que  Taoeideiit  de  la  eoocbe 
Grand'Baume  pouvait  -être  regardé  ooflune  afiéctaot  la  forme  d'an  T 
renversé  demi  la  branche  sud-est  s'enfonçait  beaucoup  plus  profoa* 
4ément  que  la  branche  nord-ouest,  de  telle  façc»  que  la  couche  Saaa* 
nom  de  la  montagne  Sainte-Barbe  n'était  autre  chose  que  ta  coali* 
nuation  de  la  couche  de  Ghampclauson  (3).  L'ensemble  du  systèaae 
Sainte-Barbe  eût  donc  été  identique  au  système  de  Ghampclâtts^n  ; 
Èm.  Dumas  en  fixait  la  plaM  dans  son  éta^  magea^  et  rangeait  le 
système  de  Trescol  dans  son  étage  infétieur.  lies  listes  de  végétaauc 
fossiles  f  ttll  donne  cossme  représentant  la  tere  de  ses  trois  étagM 
sont,  d'ailleurs,  tout  à  fait  insuffisantes  pour  confirmer  comme  pour 


(1)  Galkm,  ioc.  ciL»  p.  asT,  168. 

{2)  Ue^  €%L,  p.  507,  fig.  is,  |).  stfs. 

(d}E.  Damas,  loc,  cit.,  p.  SSS,  pi.  VU,  fig.'S. 
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infirmer  eette  toanière  fie  Toir;  il  ne  cite  en  effet  que  90  espèces  de 
la  GrtfDd*Ck>mbe,  et,  parmi  ces  âO  espèces,  YAnnularia  UmgifoUa  est 
seule  mentionnée  comme  aytvut  été  trou<vée  à  la  fois  à  Ghampclaiison 
et  à  la  montagne  Suinte-iBarbe. 

Gallon  avait,  de  son  côté,  cru  reconnaître,  d'un  c6té  à  Tantre  4u 
¥allat  do 'Pontil,  la  continuité  des  assises  de  grès  et  de  poudingues 
stériles  placées,  d*une  'part  au-^dessoDS'âes  couches  de  Champclauson, 
d'autre  part  au-dessous  des  couches  de  Sainte-Barbe;  il  «était  ainsi 
amené  à  rejeter  Thypothèse  de  Varin  ^et  à  identifier,  ôomme  'Eaiilian 
Damas,  la  concbe  Sans-nom  avëe  celle  de  OhampdaBsdii  (V),  admel'^ 
tant  que  la  dénivellation  produite  par  l'accident  du  col  Malpertnb 
allait  ea  diminuant  Tapidem^nt  en  remontant  de  la  Grand^Gombe 
vtrs  te  col  M aîlpet^us  et  en  descendant  de  ce  col  fl«ns  le  Valkit  du 
Pootfl<(3). 

€6  système,  adnfe  également  par  M.  Parran  (8),  n'tfvaJt  domifé  liM, 
jusqu'à  ce6  dernières  années,  à  autmne  contestation.  'Oependaift  les 
travaux  faite  ptfr  la  'Compagnie  de  la  Orand'Clotiibè  «raient  ipemis  de 
recoimdll«  qu'au  cûl  Malperlus  môme  la  grande  faille  obser^'dam 
le  bas  du  Yallat  de  la  Grand'Gombe  présentait  encore  lea  oàraiot&res 
d'un  accident  de  sérieuse  importance,  eu  égard  au  broiemcmt  'des 
roches  et  au  brouillage  qu*on  constatait  dans  son  voi^nage  ;  elle  fie 
scfmblfldt  donc  pas  devoir  s'éteindre  dans  le  Yallat  du  Pontil,  «t'Aes 
doutes  s'étaient  gtisaés  dans  l'esprit  de  quelques  ingéaftettrs  atfr 
Tezactitnde  de  l'hypothèse  de  Gallon. 

Déplus,  dans  sdi  Flore  carbonifère^  M.  Grand'Eury,  après  avoir  in- 
diqué que  le  faisceau  de  Bessèges  lui  paraissait  nettement  inférieur 
sua  coodkes  de  Saint-Étienne,  ajoutait  que  les  qvriques  «empsviiites 
de  la  o^yntagliie  Sainte-Barbe  qu*il  avait  pu  «aipereeVoir  «n  paesasA 
s'accordaient  avec  celles  de  Bessègeis,  tan^  qée  la  couerbe  âe<ilNanip- 
claoson  semblait,  par  sa  flore,  ne  pas  devoir  être  située  bien  en  des- 
sous des  couches  inférieures  de  àaint-Étienne.  Il  se  demandait 
d'aiirès  cela  (4)  si  la  couche  âans-nom  ne  serait  pas  'totalement  dë- 
poarvue  de  rapport  avec  celle  de  Ghampclauson,  et  si,  contbrmé- 
nient  àrhypothèse  de  Varin,  les  couches  du  système  àe  Tresfeol  ùe 
passeraient  pas  au-dessus  de  celles  de  la  montagne  Sainte-'Barhe  où 
n'appartiendraient  pas  à  un  autre  système  de  dépôts. 

{•tl^Caftem  tob  ^««^  p.  ass  "à  sisK 
<e)M«(^4».aM. 

{^  Pairaa,  Ssêoi  d'une  ckfëHfication  stratigrapkigue  des  terrains  du  Gard  par 
W^dltttf^tt,  f^ore  caAtmifèrè  du  éêpât^è^èM  delà  iMi^'é  ^V*è^<»%  Aï  la 

France^  1S77,  p.  541,  544. 
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Dao8  Tespoir  que  l'étude  détaillée  de  la  flore  de  chacun  des  trois 
systèmes  permettrait  de  fixer  avec  plus  de  précision  leur  âge  relatif, 
M.  Thirion,  président  du  conseil  d'administration  de  la  Compagnie 
des  mines  de  la  Grand'Gombe,  recommanda,  en  1879,  qu'on  mit  de 
côté  toutes  les  empreintes  qui  pourraient  être  rencontrées  dans  l'ex- 
ploitation, et  voulut  bien  en  faire  envoyer  à  l'Ecole  des  Mines  uoe 
magnifique  série,  qui  m'a  permis  d'étudier  d'une  façon  assez  com- 
plète la  flore  des  divers  groupes  de  couches  exploités.  J'ai  en  outre 
examiné  à  la  Grand'Gombe  môme  la  belle  collection  formée  par  les 
soins  de  H.  Platon,  géomètre  en  chef,  sous  la  direction  de  H«  Graf- 
fin,  directeur  de  la  Compagnie,  et  de  M.  Fumât,  ingénieur  en  chef  de 
l'exploitation;  je  suis  heureux  de  remercier  ici  ces  Messieurs  de 
l'obligeance  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  donner  tous  les  ren- 
seignements dont  j'ai  pu  avoir  besoin  et  de  l'aimable  accueil  que  j'ai 
reçu  d'eux.  Enfin  j'ai  pu  observer  et  recueillir  moi-môme  sur  place 
un  certain  nombre  d'espèces,  soit  dans  les  ravins  où  affleurent  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  soit  dans  les  grandes  carrières 
à  remblais  ouvertes  au  pied  ou  vers  le  sommet  de  la  montagne  de 
Champclauson. 

U  résulte  de  ces  observations  que  la  flore  des  couches  de  la  Grand'- 
Gombe, prises  dans  leur  ensemble,  comprend  les  soixante  espèces 
suivantes,  à  l'énumération  desquelles  je  joindrai,  pour  chacune,  l'in- 
dication de  la  provenance  exacte  et,  s'il  y  a  lieu,  quelques  remar- 
ques paléontologiques.  *" 

FOUGÈRES. 

Sphenopieris  ehœrophylloides.  Brongt.  —  Couche  Portail  (montagne 
Sainte-Barbe).  Identique  aux  échantillons  de  cette  espèce  provenant 
de  la  Belgique  ou  du  bassin  du  Nord  de  la  France. 

Sphenopieris  voisin  du  précédent,  mais  à  dents  obtuses  et  non 
aiguôs,  à  folioles  moins  profondément  découpées.  —  Carrière  Crou- 
zette,  entre  la  couche  de  la  Crouzette  et  la  couche  de  la  Fontaine 
(Champclauson).  Cette  espèce  est  probablement  nouvelle,  mais  les 
échantillons  recueillis  ne  sont  pas  assez  complets  pour  me  permettre 
de  la  décrire  utilement. 

Sphenopieris  cf.  numnmlaria.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). Cette  espèce  rappelle  aussi  le  Sph.  irifoUolata  Artis  (sp.)  ; 
elle  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  pouvoir  être  déterminée 
avec  certitude.  J'ai  observé  une  forme  très  analogue,  rappelant  aussi 
le  Sph,  o6^tai7o6a  Brongt.,  au  toit  d'un  des  bancs  de  la  couche  Grand' - 
Baume. 
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Nevropteris  auriculata.  firongt.  —  Carrière  Croozette  (Ghampclau- 
son). 

Nevropteris  cf«  gigantea.  Sternb.  —  Couche  Pilhoase  (Trescol). 
Échantillon  trop  peu  net  pour  permettre  une  détermination  tout  à 
fait  sûre. 

Diciyopieris  Brongniarti.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau* 

son). 

Diciycpteris  Sehûtxei.  Rœmer.  —  Couche  de  Champclauson* 

Odontopteris  obttisa,  Brongt.  — Toit  de  la  couche  Pilhouse  (Trescol). 
Il  a  été  recueilli  à  la  carrière  du  Ravin  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce  parfaitement  conservés  et  bien  conformes  à  ceux  que 
H.  Weiss  a  figurés  sous  ce  nom,  des  couches  d*Ottweiler  et  de  Cusel 
dans  le  bassin  de  Sarrebrûck  (f  ),  absolument  identiques  surtout  à 
^échantillon  des  couches  d'Ottweiler  représenté  par  lui,  pi.  III,  fig.  5, 
et  dont  les  pinnules  possèdent  une  nervure  médiane  assez  accusée. 

Odontopteris  Beichiana,  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclauson). 

Tœntopterù  jefunata.  Gr.  Eury.  (PI.  IX,  fig.  2,  2A).  —  Carrière 
Croozette  (Champclauson).  Je  crois  utile  de  représenter  pi.  IX,  fig* 
3,  2A,  on  assez  bel  échantillon  de  cette  espèce,  que  M.  Grand'Ëury 
a  décrite  sans  la  figurer,  mais  dont  un  fragment  authentique  donné 
par  loi  à  l*Ecole  des  Mines  m*a  permis  Tidentification  des  empreintes 
de  la  Grand'Combe.  Cet  échantillon  montre,  comme  on  peut  le  voir, 
plosienrs  grandes  folioles  attachées  à  quelque  distance  les  unes  des 
autres  sur  un  rachis  commun,  munies  d'une  nervure  médiane  très 
marqoée,  de  laquelle  partent  des  nervures  obliques,  deux  fois  divi- 
sées par  dichotomie,  qui  s'infléchissent  rapidement  vers  les  bords. 
Cette  espèce  a,  comme  Ta  fait  remarquer  son  auteur,  une  assez 
grande  analogie  avec  les  Angiopteris  vivants  ;  elle  rappelle  aussi  beau- 
conp  certaines  espèces  de  Maratiia^  et  pourrait  peut-être,  comme 
le  Tœmopteris  Mumteri  Gœpp.  de  Tlnfralias,  appartenir  à  ce  dernier 
genre,  dont  elle  serait  alors  le  plus  ancien  représentant  connu. 

Aktkopteriâ  Grandini.  Brongt.  —  Couche  de  Champclauson.  Cou- 
ches Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Akthopieris  aquilina.  Schloth.  (sp.).  — Couches  de  Champclauson. 
GoQches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol);  très  abondante 

(i)  Weiss,  Fossile  Flora  der  Jûngsten  Sieinkohlenformaiion  und  des  Hothliegen» 
dm  m  SoBtr^Rheingeôiete^  pt.  II  et  III. 
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surtout  à  la  cariitoe  de  ht  Vénerie,  entre  la  ooucbe  Grand'Baume  et 

la  couche  Abilon.  Les  échantillons  que  je  rapporte  à  cette  espèee 
diffèrent  assez  sensiblement  de  celui  que  Brongniart  a  figuré  sous  ce 
nom;  ils  ressemblent  davantage  au  type  de  Schlolheim,  bien  que 
leurs  pinnules  soient  plus  larges  que  chez  celui-ci;  la  différence 
n'est  pas  assez  marquée  toutefois  pour  que  je  croie  devoir  les  consi- 
dérer comme  constiiaant  «une  espèce  nonvette. 

Callipteridium  gigas.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). 

Cal&ptmdiimcvaium.  Broti(|t  (sp.).  —  GarrièneOouaeUe  (GbftOip- 
dauson).  Cannera  du  Ravda^  au4oît  de  la  oouohe  Pilhouse  (Trescel). 

\Pecopleris  {Asurotbeca)  arborescens.  Schloth.  (sp,)-  —  Carrière 
Église,  au  toit  de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclauson).  Couches 
Pilhousô,  Âbilon  et  Grand'Baume  ;  commune  surtout  entre  ces  deux 
dernières  couches  (Trescol).  Couches  Minette  et  Yelours  (Sainte- 
Barbe). 

Pecopteris  {Asterotheca)  cyathea.  Schloth.  (sp.).  —.Carrière  Crouzette 
(commini)  ;  coudie  de  Cbam^laugon  ;  oarrière  Église,  toit  de  la 
jonche  des  Lavoirs  (ChiMipoSauson).  Gouckes  Pilb€«s6|  AUleii  et 
GraDd'Bamne  (Trescol). 

Pecopieri»  {Asterotheca)  hemitelioides.  Brongt.  —  Couches  de  Champ- 
dauson. 


Pecopterh  '{A'steroiffief^  CmdolUfi.  Braagt.  ^  Garrttre  Growêftte  •et 
carrière  ^Bse  (GhampclMsoii). 

.  Peo$pteris  {Âêterotkecà)  4moptendia.  Schloth.  (sp.)  (PL  IX,  flg.  i,  Ia). 
—  Carrière  Gpossette  et  carrière  Église  (Champclauson).  Très  skbou^ 
daat  à  la  canrière  du  Ravin,  aa  toit  de  la  couclie  Pilhouse;  coocbe 
Graad'BaHiEe  {Trescol).  Couches  Portail^  Minette^  Gaatelade  et  AiroUe 
(SeiaU-Barbe).  U  en  a  été  r^CMilli  à  la  oarrière  du  Ravin  de  très 
grandes  iKMiiow  de  Aondes,  AbsohuDeai  ooafonnos  a«z  échantillons 
figurés  par  Brongniart;  plusieurs  d'entre  elles  sont  fructifiées»  et 
portent  des  am^  à'ABten^keca^  ce  qtrf  'dlffiérenci^  netlettiml  telle 
espèce  du  Pec.  {Scolecopteris)  p^iymorf/ha  Brongt.,  wet  leqn^  èUe  n, 
à  rétat  stérilet  une  assez  grande  analogie.  Gomae  dans  les  autres 
esf^èces  du  genre  AUeroikecà^  chaque  pinnnle  porte  deux  cangéen  de 
synangium^  une  de  chaque  c6té  de  la  nervure  médiane;  mais  sur  les 
pennes  teroûnales,  où  les  pinnules  se  sondent  entre  elles,  il  semble 
qu'on  ait,  de  chaque  côté  de  la  nervure  nsédisne»  ésnx  mnfées  4\ 
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terotheea^  comme  dans  les  Goniopterites  ou  Stickopteris;  je  figure 
pi.  IX,  fig.  1,  lA,  un  petit  fragment  fructifié  de  cette  fougère,  qui 
présûBte  œUe  partîoulanté.  Gela  tient  à  ce  qu'on  a  affaire  à  de 
graades  pinnulea  coai|>oséea,  dans  lesquelles  «cba^ie  pinnule  élé* 
mentaire  porte  de  chaque  côté  de  sa  nervure  médiane  une  seul» 
rangée  de  deux  synangium  placés  Tun  au-dessus  de  l'autre.  Les 
grands  échantillons  fertiles  de  Pec,  oreopteridia  recueillis  à  la  car- 
rière dn  Ravin  sont  tantôt  complètement  chargés  de  fructifications, 
tantôt  fertiles  sur  leur  plus  grande  étendue  et  stériles  à  Textrémité 
des  pennest  >ce  qui  pennet  d'observer  la  norvatlim  et  et  détormîaer 
l'espèce. 

.  Peeo^lKenê  jMimtriana.  Heer.  —  Toit  de  la  couche  Grand'Baiime 
(Trescol).  Couches  Portail  et  Airolle  (Sainte-Barbe). 

PHopierù  (Gomiopteritei)  uniia.  Brongt.  —  ComjBsn  à  la  carrière 
CrottietU;  carrière  Église  {Champclauson).  J*ea  ai  en^Miioe  Decneilli 
un  petit  fragment  à  la  couche  du  Velours  (Sainte-Barbe). 

PeofptsrUi&mwpttrites)  arguta.  BroagL  —  Garritee  É^tisA,  4ia  toit 
de  la  ooufibe  des  Lavoirs  ^hampclanson). 

Peeopteris  {Scokcopteris)  polymorpha.  Brongt.  —  Asseï  commun 
partout  :  Carrière  Grouzette  et  carrière  Église  (Ghampclauson).  Toit 
des  couches  Pilhouse  et  Grand'Baume  (Trescol).  Gouches  Portail, 
Minette,  Gantelade,  Aîj^le  et  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 

Peecpterîs  [Dactj/îotkeca)  deniata.  BrongU  —  Couches  Pîlhçnse  et 
Grand^aiime  (Trescol).  Couches  Telours  et  Gantelade  [Sainte- 
Bail)e). 

Hcofêerit  fluikemetL  Brongt.  -*  Carrière  Grouzette  (Ghanppelao- 
&ob).  Entre  les  cooehet  AUion^t  Goaad'Banme  CDreecol).  Gomcfaes 
fit  Biinetie  (Saûnte^Aarbe), 


Aphkbia  crispa.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Grouzette  (Ghampclau- 
son). Couche  Grand'Baume  (Trescol).  Montagne  Sainte-Barbe,  d'a- 
frts  M.  GraDd*Bary  <1). 

CaulopterU  peltigera.  Brongt.  —  Toit  de  la  couche  Grand'Baume 
(Trescol), 

Ptyekopteris  macro£scus.  Brongt  (sp.).  —  Carrière  Grouzette 
tSiampclauson). 

(1)  Grand*Bary,  hc.  et/.,  p.  541  (Schixopterû  lactuca). 
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GALAMARIÉBS. 

Calamités  Suckowù  Brongt.  — Carrière  Grouzette  (Ghampclauson). 
Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol).  Couche  Cantelade  (Sainte* 
Barbe). 

Asteropkyllites  equisetiformis,  Schloth.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand*Baume  (Tres- 
col). Couche  Cantelade  (Sainte-Barbe). 

Asterophylliies  longifolius.  Sternb.  (sp.)-  —  Couche  Pilhouse  (Tres- 
col). 

Macrostachya  carinata,  Oermar(sp.).  — Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). 

Anrmlaria  sphenophylloïdes.  Zenker  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couches  Minette  et 
Cantelade  (Sainte-Barbe). 

Annularia  siellata.  Schloth.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). Couches  Pilhouse  et  Grand*Baume  (TresCol).  Couches  Portail 
et  Minette  (Sainte-Barbe). 

LTGOPODINÉES. 

Sphenophyllum  verticillatum.  Schloth.  (sp.)  {Sph,  Scklotheimi 
BroDgt)  (PI.  YIII,  fig.  4,  4A).  —  Carrière  de  la  Verrerie,  au  mur  de 
la  couche  Abilon  (Trescol).  Les  échantillons  recueillis  sont  exacte- 
ment conformes  au  type  de  Schlotheim,  bien  distincts  des  autres 
espèces  du  môme  genre  par  leur  forme  cunéiforme,  arrondie  au 
sommet  ou  même  obovée,  et  par  le  grand  nombre  de  leurs  nervures. 
Je  ne  crois  pas  inutile  d'en  figurer  un  fragment  (pi.  YIII,  fig.  4,  4A), 
le  nom  de  Sphenophyllum  Schlotheimi  ayant  été  souvent  appliqué  à 
tort  à  des  espèces  différentes  et  l'espèce  authentique  me  paraissant 
assez  rare. 

Sphenophyllum  oblongifolium.  Germar  et  Kaulf.  (sp.).  —  Carrière 
Crouzette  (Champclauson).  Couches  Minette,  Velours  et  Sans-nom 
(Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  emarginatum.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couche  Velours  (Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  saonfragœfolium.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Velours 
(Sainte-Barbe). 
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Sphenophylium  Thirioni  (oov.  sp.).  (PI.  Vill,  fig.  1,  2,  2A,  3).—  Car- 
rière Grouzette  et  puits  du  Pétassas,  entre  la  couche  de  la  Grouzette 
et  la  coQche  de  Champclauson.  Feuilles  étroitement  cunéiformes, 
verticillées  par  six,  étalées-dressées,  longues  de  25  à  40  millimè- 
tres, nettement  tronquées  au  sommet,  où  elles  atteignent  une  lar- 
geur de  8  à  15  millimètres.  Ces  feuilles  sont  partagées  en  lobes  à 
peine  divergents,  d'abord  par  une  échancrnre  médiane  atteignant 
jusqu'à  15  et  20  millimètres  de  profondeur,  puis  par  des  échancrures 
de  second  et  dô  troisième  ordre,  d'environ  10,  puis  4  ou  5  milli- 
mètres; enfin  les  derniers  lobes  présentent  des  dents  obtusément  ai- 
guës de  1  millimètre  ou  1  """j  5  de  longueur.  De  la  base  des  feuilles 
partent  deux  fortes  nervures  qui  se  subdivisent  par  dichotomie  en 
nervulesj-toujours  très  larges  et  très  marquées,  mais  peu  saillantes, 
dont  chacune  aboutit  à  une  dent.  Le  nombre  des  dents,  pour  chaque 
feuille,  varie  en  général  de  12  à  16.  Tiges  de  4  à  12  millimètres  de 
lurgenr,  entièrement  lisses  ou  marquées  de  côtes  longitudinales  très 
faibles.  Yerlicilles  espacés  de  15  à  30  millimètres. 

Cette  espèce  n'a  de  rapports  qu'avec  le  Sph.  longifolium  Germar, 
mais  chez  celui-ci  les  feuilles  sont  bien  plus  nettement  cunéiformes, 
c'est-à-dire  à  bords  plus  divergents;  elles  sont  ou  entières,  ou  divi* 
sées  en  deux  lobes  simplement  dentés,  ou  alors  en  plusieurs  lobes 
beaucoup  plus  écartés  les  uns  des  autres  (1);  en  outre  les  nervures  y 
sont  beaucoup  plus  fines  et  plus  divergentes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
assurer  sur  des  échantillons  de  Zwickau  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection du  Muséum  ;  enfin  les  tiges  sont  infiniment  plus  grêles  et  tou- 
jours marquées  de  côtes  bien  visibles. 

Le  Spk.  Thirioni  se  distingue  donc  essentiellement  par  la  forme 
plus  étroite  de  ses  feuilles,  à  lobes  et  à  nervures  presque  parallèles, 
parses  nervures  très  fortes,  par  ses  tiges  très  grosses  et  lisses  ou 
presque  lis3es.  Je  ne  l'ai  encore  observé,  en  dehors  de  la  Grand'- 
Combe,  qu'à  Gommentry,  où  M.  Fayol  en  a  recueilli  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons,  et  à  Blanzy.  Il  a  été  trouvé  abondamment 
à  Champclauson. 

Lepidodendron  sp.  —  Je  n'ai  vu  à  la  Grand*Combe  qu'un  seul 
fragment  de  Lepidodendron^  provenant  de  la  couche  Gantelade 
(Sainte-Barbe),  et  rappelant  le  L,  dichotomum  Sternb.,  mais  en  trop 
mauvais  état  de  conservation  pour  pouvoir  être  déterminé. 

SigiUaria  {Rkytidolepis)  elongata,  var.  minor.  Brongt.  —  Couche 
Canlelade  (Sainte-Barbe). 

(1)  Gelnitz,  Versteinenmgen  der  Steinkohlenformation  in  Sachsen,  pi.  XX, 
fig.  15, 16,  17. 
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SigiUaria  Çlthjftidohpis)  oculattu  Schloth*  (sp^);  —  Coacbe^  Pilboose 
iTrescoL).  Gottcbe  Minetie(SaiAierfta9be). 

SigiUaria  [Rhytidolepis]  Candoltei.  Bcongt.  —  Couches  AhUon  et 
Grand'Baume  (Trescol).  Couche  Sans-nom  (Sainte-Barbe), 

SigUkma  (RkgtàiêUpii)  iéssMUa.  BroAgt. —  GoachedeChaRDpclao-' 
âoa.  Couche  AbilQii:(Troftcol}«  Couche  Mmetta  (Sainte^Barlie). 

SigiUaria  [Clatkraria)  Brardi.  Brongt.  —  Carrière  Crouzetteet  car- 
rière Église  (Champclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

SigiUaria  {Cktthraria)  quadrangulaêBt.  ScMotli  (sp.).  (PI.  IX,  fig.  3, 
^.  —  Carriôre  Église,  au  toit  de  la  couche  des  LaToirs  (Ghatnpclati* 
son).  Schlolfaoinr  a  figuré  sons  le  nom  cto  PalmaciteÈ  quadrangula- 
te9  (i)  un  fragment  de  tronc  à  surface  divisée  en  coussinets  rhom- 
boïdlaos  presque  carrés,  munis  chacun  d'une  cicatrice  foliaire  de 
feme  h  pea  prte  carrée  aussi,  que  beaucoup  d'auteurs  ont  considéré 
comme  un  Lepidodenâron;  SI.  Weiss  Ta  rapporté  cependant  au  genr& 
SigiUaria  et  l'a  même  assimilé  au  Sig.  Brardi{i),  qui  me  parait  bien 
disrtînct  par  9es^  coussinets  foliaire»  toujours  allongée  dans  le  sens 
horizontal,  à  angles  laiéraur  aigus,  le  figure,  pi.  IX,  fig.  3  et  4,  deur 
fragments,  l'un  en  creu9>  l'autre  en  relief,  d'une  grande  empreinte 
recueillie  à  ki  carrière  ÉgCse  et  qui  se  rapports  exactement  à  l'earpèee- 
raprésentée  par  Schlothatm.  Au*  premier  abord  on  croirait  a^oir af- 
faire àt  un  Lepidodendronj  mais  on  remarque  que  les  coussinets  sont 
entièrement  dépourvus  de  carène,  et  que  la  cicatrice  foliaire,  ar^ 
rondie  à  sa  partie  inférieure,  présente  bien  la  forme  et  les  cicatrî- 
cuiea  caractéristiques  des  SigillaireSyCes  cicatricules  étunt  placées 
asHiftsaus  de  son  milieu  et  les  deux  latérales  étant  nettement  allon-' 
gées  et  non  ponctiformes.  Cette  espèce  vient  se  placer  dans  le  sou»- 
genre  Clatkraria  à  côté  du  Sig,  Brardij  avec  lequel  il  ne  peut,  je* 
crois,  être  confondu;  du  moin»  je  n'ai  jamais  ob9ervé  sur  aucun 
éciiantillon  de  celui^i,  soit  jeune,  soit  âgé,  la  moriàdre  ttadance  de- 
là part  des  coussinets  foliaires  à  se  rapprocher  de  la  forme  carrée, 
tandis  que,  dans  l'espèce  de  Schioiheim,  elles  sont  ou  carrées,  ou 
mâme  plus  allongées  encore  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
transversal.  Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rencontré  le  Sig*  quadrangultUa 
que  dans  cette  seule  localité. 

SigiUaria  {Ldodermaria)  spimUosa.  Rost  (sp.).  —  Caméra  Église, 

(1)  Schlotheim,  Petrefactenkunde,  p.  395,  pi.  XVIII. 

(S)  Weiss,  Jakrà.  (L  k.pmus.  geol,  Landesanstnlt  fur  im,   p.  601-.  DieStèTn- 
kohlen-fahrenden  Schichten  ôei  BalUnstecU, 
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aaioit  delà  couche  des  Lavoirs (Ghampclauson).  —  Couche  Pilhouse 
(Trescol). 

Stgilbria  {Lehdermarie^  monosiigma*  Lesqv  —  Goudie  Mlhouse 
(IVescol).  Montagne  Saihte-Bafbe,  d^apr&s  Bt.  Gfand'Baiy  (i). 

SigiUariastrobus.  —  Carrière  du  Ravin,  couche  Pilhouse  (Trescol). 
Fragment  d'un  grand otae  Irisanalogoe  à  oeloi  que  j'ai  décrit  sous 
le  nom  de  Sigillariostrobw  nobilis. 

Stigmaria  ficoïdm,  Sternb.  (spu),  —  Carrière  GroucettA  (Cbampclau^ 
SQo)»  Couche  AJbjJaa  (Tre&col)..  Ja  n'ai  pas  ohservé  de  Stigmaria  à  la 
montagne  Sainte-Barbe,  mais  il  na  peaty  manquer,  puisqu'il  a  été 
teMvé•das^SigUlMlMdansJaflr4U>uohegda  CA  système» 

CordaileB  borassifblùa.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Cordcùtes  angulosostriatus,  Gr.*Eury.  —  Carrière  Église  (Champ* 
elaosoD).  Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol). 

Cordaites  lingulatus»  Gr.  Eury.  —  Carrière  Église  (Ghampclauson). 
Couches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Cordaites  foliolatus.  Gr.  Eury.  —  Carrière  Gnrazelte  (GhampBlau- 
son).  Couche  Abilon  (Trescol). 

Cordaites  iniermedius,  Gr.  Eury.  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Poacordaites  microstaekys.  Goldenb.  (sp.).  —  Garrite»  G^ouutte 
(Ghampclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

Artisia  angulosa,  Gr.  Eury.  — -  Couche  Sans-niMU  (3ainte-Barbe). 
L'échantillon  recueilli,  bien  semblable  à  la  figure  donnée  par 
M.  Grand'Eury  (2),  indique  la  présence,  dans  le  système  de  la  mon- 
tagne Sainte-Barbe,  de  Cordaîtçs  vrais,  bien  qu'il  n'en,  ait,  pajs  été 
trouvé  de  feuilles. 

CONIFÈRES. 

Wakhia  fdniformis.  Schloth.  (sp.)  -—  Carrière  du  Ravin,  au  toit  de 
la  couche  Pilhouse  (Trescol). 

(1)  Orand'Eary,  loc,  ctï.,  p.  541. 

(2)  Orand'Eary,  loc.  eit.^  pU  XZyiU,  p.  7. 
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GALAMODERDRÉBS. 

Calamodendron  cnuAitum.  Stemb.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Ghampclauson).  Goaches  Pilhouse  et  Âbilon  (Trescol).  Couche  Gan- 
telade  (Sainte-Barbe). 

INFLORESCENCES    D*AFF1NITÉ   DOUTEUSE. 

Botryoconus.  —  Je  signalerai  enfin  deux  beaux  épis,  recueillis  au 
toit  de  la  couche  Pilhouse  à  la  carrière  du  RaviUi  et  semblables  à 
ceux  que  M.  Grand'Eury  a  décrits  et  figurés,  Tun  comme  Botryoconus 
feminaf  Tautre  comme  Botryocùnus  mas  (1). 

Les  indications  que  je  Tiens  de  donner  se  résument  dans  le  tableau 
suivant,  qui  permet  de  juger  d'un  coup  d'œil  comment  les  diverses 
espèces  reconnues  se  répartissent  entre  les  trois  systèmes  de 
couches. 


ESPÈCES  RECONNUES 


Spheru^teris  chœrophylloïdes 
Sph,  aff.  chœrophylloîdi,  . 
Spk,  cf.  nummularia,  .  .  . 
Nevropteris  auriculata.  .  . 

Nev,  cf.  giganiea 

Dictyopteris  Brongniarti .   . 

Dict.  Schûtzei 

Odontoptens  obtusa  .   .   .  .  , 

Odont,  Reichiana 

Tœniopteris  Jejunata 

Alethopteris   Grandini,    .   .  . 

Aleth.  aquilina , 

Callipteridiiun  gigas 

Callipt.   ovatum 

Pecopteris  arbarescens  .   .  .  . 

Pec.  q/ctthea 

Pec.  hemitelioïdes 

Pec,  CandoUei 

Pec,  oreopieridia 

Pec.  Lamuriana 

Pec.  unita 

Pec,  arguta 

Pec,  polymorpha 
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(1)  Grand'Eury»  loc,  cit.,  p.  «79,  «80,  pi.  XXXIII,  flg.  1,  fig.  «, 
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ESPECES  RECONNUES 


Pec.   dentata 

Pec.  Pluckeneti  .  .  .  .  . 
Aphlebia  crispa  .  .  .  .  . 
Cauhpteris  peUigera.  ,  . 
Ptychopteris  macrodUciu. 


Calamités  Suckowi 

Asierophi/Uites  equisetiformis. 

Aster,  longi/àlius 

àlacrostachya  cojnnata.  .  . 
Annularia  sphenophylhïdes  , 
Ann,  stelUda 


Sfihenophyllum  verticillaiwn 
Sph.  oblongifolium  .  .  ,   .  , 

Sph,  emarginaiwn , 

Sph,  Sttxifragsefoliuni  .  .  . 

Sph.    Thirioni 

Lepidodendron  sp , 

Sigillaria  oculata 

Sig.  elonyata,  var.  minor,.  , 

Sig.  Candoliêi 

Sig,  tessellata 

Sij.    Brardi 

Sig,  quadranguUda 

Sig.  spinu'osa 

Si/,  monostigma 

SigiUariosirobus 

Stigmaria  /icoides 


Cordailes  borcusifolius,  , 
Cord.  angulosostriatus .   . 

Cùrd.  lingulaius 

Cord.  foUolatus 

Cord.  intermedius,  .  .  . 
Poacordaites  microstachys 
Artina  angtUosa 


Wakhia  piniformis  .   .  . 
Caiamodendron  eruciatum 


Botrffoconus  .    . 
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Oq  voit  que  s'il  a  été  trouvé  dans  le  système  de  Gbampclauson  40, 
et  dans  celui  de  Trescol  39  espèces  difTérenles,  il  n'en  a  été  observé 
que  24  dans  le  syâtème  delà  montagne  Sainte- Barbe  ;  cette  infériorité 
XIII.  10 
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tient,  en  partie  au  moins,  à  ce  que  Texploitation  des  couches  de  ce 
dernier  système  est  aujourd'hui  beaucoup  moins  active  que  celle  des 
autres  couches,  dont  le  déhouillementest  infiniment  moins  avancé. 
Mais,  bien  que  les  renseignements  sur  la  flore  de  la  montagne  Sainte- 
Barbe  ne  soient  pas  aussi  complets  qu'on  pourrait  le  désirer,  ils  sont 
cependant  suffisants,  comme  je  vais  le  montrer,  pour  permettre  une 
comparaison  utile  avec  les  flores  des  deux  autres  systèmes. 

Tout  d'abord,  prise  dans  son  ensemble,  la  flore  houillère  de  la 
Grand'Gombe  indique  nettement  le  terrain  houilier supérieur;  main- 
tenant, si  Ton  rapproche  l'une  de  Tautre  la  flore  du  système  de 
Champclauson  et  celle  du  système  de  Trescol,  on  remarque  la  pré- 
sence, dans  la  première,  d'espèces  telles  que  Dictyopteris  Schûtzei^ 
Odontopteris  Reichiana^  Tœniopteris  jejunata^  Caliipteridium  gf'gas,  Pe^ 
copteris  hemitelioides^  Pec.  CandoUei,  Pec.  arguta^  qui  n'apparaissent 
qu'à  un  niveau  déjà  assez  élevé  dans  le  Houilier  supérieur;  on  pour- 
l'ait  y  joindre  encore  le   Sphenophyllum   Thirioni,  qui   se  trouve  à 
Commentry  au  milieu  d'une  flore  encore  houillère  parla  grande  ma- 
Jorité  de  ses  espèces,  mais  déjà  mêlée  de  quelques  types  perniiiens 
indiquant  qu'on  a  affaire  à  la  portion  la  plus  récente  de  Tétage  houil- 
ier supérieur.  On  peut  ainsi,  je  crois,  classer  d'après  sa  flore  le  sys- 
tème de  Champclauson  dans  l'étage  des  Fougères,  tandis  que  le  sys- 
tème de  Trescol  appartient,  par  la  sienne,  à  un  niveau  un  peu  plus 
bas  :  il  renferme  en  effet  quelques  fougères  d'Âge  relativement  an- 
cien, comme  Pecopteris  Lamuriana  et   Pec.  deniata;  les  Pecopteris 
arborescens  ei  Pec.  oreopteridia  y  sont  beaucoup  plus  abondants  qu'à 
Champclauson  ;  on  y  trouve  plusieurs  espèces  de  Sigillaires  à  écorce 
cannelée,  Sigillaria  oculata,  Sig.  Candoilei,  Sïg,  tessellata,  dont    la 
dernière,  connue  pour  avoir  persisté   plus  longtemps,  se  retrouve 
seule  dans  les  couches  de  Champclauson  où  elle  paraît^  du  reste,  fort 
rare  ;  le  Sigillaria  monostigma  fournit  les  mêmes  indications  que  les 
Sig,  oculata  et  CandoUei;  le  Sigillaria  Brardi,  au  contraire,  assez 
commun  à  Champclauson,  l'est  beaucoup  moins  à  Trescol  ;  enfin  dans 
ce  dernier  système  les  Cordaïtes  sont  particulièrement  abondants 
et  forment  l'un  des  traits  dominants  de  la  flore.  On  peut  donc,  à  mon 
avis,  admettre  que  le  système  de  Trescol  correspond  à  l'étage  des 
Cordaîtées  et  peut-être  en  partie  à  l'étage  des  Gé venues,  tels  que  les 
a  définis  M.  Grand'Eury.  En  tout  cas  les  renseignements  fournis  par 
Tétude  des  empreintes  concordent  exactement  avec  ce  que  l'on  sait 
du  niveau  relatif  des  deux  systèmes,  de  Champclauson,  et  de  Trescol  : 
ils  seraient  séparés  par  un  accident  qu'on  arriverait  ainsi  à  les  clas- 
ser Tun  par  rapport  à  l'autre  dans  la  situation  qu'ils  occupent  en 
réalité. 
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Quant  aa  système  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  si  l'hypothèse 
d'Ëm.  Dumas  et  de  Gallon  était  exacte,  on  devrait  y  trouver  la  même 
flore  qu'à  Ghampclauson  ;  or  il  suffit  de  se  reporter  au  tableau  d'en- 
semble qui  précède  pour  constater  une  différence  encore  plus  tran- 
chée que  celle  que  je  viens  de  faire  ressortir  en  comparant  Ghamp- 
clauson avec  Trescol  :  on  n'a  observé  en  effet  à  Sainte-Barbe  ni  les 
DietyopteriSf  ni  les  Odontopteris^  ni  les  Alethopteris,  ni  les  Callipte- 
ridiwm  trouvés,  et  quelques-uns  d'entre  eux  si  abondamment,  soit 
dans  le  système  de  Ghampclauson,  soit  à  la  fois  dans  l'un  et  dans 
l'autre  des  deux  systèmes  qui  viennent  d'être  examinés.  Parmi  les 
Pecopteris  cyathoîdes,  le  Pec.  arborescent  a  seul  été  rencontré  à  Sainte- 
Barbe;  le  Sphenopteris  chœrophylloides  qui  a  été  recueilli  dans  ces 
couches  est  identique,  comme  je  l'ai  dit,  aux  échantillons  de  cette 
espèce  trouvés  à  la  partie  supérieure  du  Houiller  moyen.  Au  Houiller 
moyen  appartiennent  également  le  Sphenophyllum  saxifragxfolium  et 
vàf\xi^\\^  Sigiliaria  ehngata\  enfin  les  Sigillaires  du  sous-genre  Cla- 
tkroria  paraissent  manquer  complètement  à  la  montagne  Sainte- 
Barbe,  et  celles  du  groupe  des  Leiodermariées  ne  sont  représentées 
que  par  le  Sig.  monostigma^  qu'on  trouve  déjà  vers  le  haut,  sinon 
même  dès  le  milieu  du  terrain  houiller  moyen.  Tous  les  renseigne- 
ments sont  donc  concordants,  et  les  indications  positives,  fondées 
sur  la  présence  d'espèces  relativement  anciennes,  viennent  confirmer 
absolument  les  indications  négatives  résultant  de  l'absence  des  es- 
pèces plus  récentes,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  suspecter,  en  rai- 
son de  l'infériorité  de  nos  connaissances  sur  la  flore  des  couches  du 
système  de  la  montagne  Sainte-Barbe. 

U  ressort  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  non  seulement  ces  cou- 
ches nç  peuvent  appartenir  au  môme  niveau  que  celles  de  Ghamp- 
claason,  comme  on  l'avait  cru  longtemps,  mais  qu'elles  sont  môme 
pins  anciennes  que  celles  de  Trescol;  je  serais  porté  à  les  placer 
tout  à  fait  à  la  base  de  l'étage  des  Gévennes,  sinon  môme  dans 
l'étage  de  Rive-de-Gier,  c'est-à-dire  au  début  de  la  période  houillère 

supérieure. 

C'est  donc,  comme  l'avait  pressenti  M.  Grand'Eury,  à  l'hypothèse 
de  Tarin  qu'on  se  trouve  ramené,  avec  cette  différence  toutefois  qu'il 
y  a  eu  plus  qu'un  plissement  en  Z,  et  que  le  reploiement  des  couches 
a  été  accompagné  de  la  production  d'une  fente  très  peu  inclinée  sur 
l'horizon,  sur  le  plan  de  laquelle  sont  venues  remonter,  vers  le  nord- 
ouest,  les  coaches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  poussées  dans  cette 
direction  par  Teffort  de  compression  dont  Gallon  reconnaissait  Tin- 
dice  dans  leurs  propres  plissements. 

Q  faut  donc  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  au-dessous  de  ces 
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couches  celles  da  système  de  Trescol,  dont  on  avait  cru  découvrir  la 
trace  dans  quelques  affleurements  charbonneux  observés  du  côté  du 
Pradel  (1)  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  de  la  couche  Sans- 
nom.  Un  sondage  avait  élé  fait  par  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe 
i  quelque  distance  au  sud-est  du  Yallat  de  la  Grand'Combe  pour  ex- 
plorer les  terrains  inférieurs  aux  couches  de  houille  de  la  montagne 
Sainte-Barbe,  mais  il  n'a  pas  tardé  à  rencontrer  la  grande  faille  du 
col  Malpertus,  et  à  rentrer,  après  l'avoir  traversée,  dans  les  schistes 
situés  au  mur  de  la  couche  Grand'Baume. 

Les  couches  de  Sainte-Barbe  étant  reconnues  parleur  flore  comme 
les  plus  anciennes  de  toutes,  on  pourrait  au  contraire  espérer  qu'on 
en  trouvera  le  prolongement  au-dessous  du  système  de  Trescol;  mais 
s'il  est  établi  qu'elles  sont  d'un  âge  antérieur  à  ce  système,  rien  ne 
prouve  qu'elles  se  soient  étendues  vers  le  nord-ouest  jusque  dans  la 
région  recouverte  aujourd'hui  par  les  deux  systèmes  plus  récents, 
c'est-à-dire  sous  la  montagne  de  Champclauson;  il  est  fort  possible 
qu'elles  se  soient  déposées  dans  un  bassin  limité;  ou  encore,  pen- 
dant qu'elles  se  formaient  sur  un  point,  il  peut  ne  s'être  fait,  sur  une 
autre  partie  de  la  cuvette,   du  côté  septentrional  par  exemple,  que 
des  dépôts  stériles.  Un  sondage  a  élé  pratiqué  dans  la  vallée  môme 
de  la  Grand'Combe,  à  la  Verrerie,  pour  rechercher,  au-dessous  de  la 
couche  Grand'Baume,  le  prolongement  vers  le  nord  des  couches  de  la 
montagne  Sainte-Barbe  ;  arrivé  aujourd'hui  à  634  mètres  de  profon- 
deur, il  n'a  encore  rencontré  (^ue  des  schistes  et  des  grès  houiilers, 
coupés  seulement  de  loin  en  loin  par  de  très  minces  filets  charbon- 
neux; et  comme  un  travail  de  ce  genre  ne  permet  de  recueillir  sur  la 
flore  des  couches  traversées  aucun  renseignement  sérieux,  il  est  im- 
possible de  savoir  si  l'on  a  ou  non  dépassé  le  niveau  des  couches  que 
l'on  recherche.  On  ne  pourra  d'ailleurs  affirmer  leur  absente  que 
lorsqu'on  sera  arrivé  au  fond  de  la  cuvette  remplie  par  le  terrain 
houiller  et  qu'on  sera  venu  buter  contre  les  micaschistes  ;  mais  si  la 
question  reste  douteuse  au  point  de  vue  minier,  je  crois  qu'on  peut 
la  rcKarder  comme  tranchée  au  point  de  vue  géologique,  et  que  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  loin  d'être  contemporaines  de 
celles  de  Champclauson,  appartiennent  décidément  à  un  niveau  plus 
ancien  que  celles  du  système  de  Trescol. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planche  VIU. 
Fig.  1  et  2.  Shenophyllum  Thirionù  Zeilier,  ~  Fragments  d'une  grande  plaque 

(J)  Gallon,  ioc,  cit.,  p.  347. 
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chargée  d'empreintes  de  tiges  de  cette  espèce.  Poits  de  Pétassas,  galerie  de  sor- 
tage.  Champclauson. 

Fig.  SA.  Feaille  da  même,  grossie  une  fois  et  demie. 

Fig.  3.  Sphenophyllun  Thirioni.  Zeiiler.  -~  Sommet  d'an  rameau.  Paits  du 
Pétassas»  galerie  de  sortage. 

Fig.  4.  Sphenophyllum  verticillatum.  Schloth,  (sp.).  —  Fragments  de  rameaux 
Carrière  de  la  Verrerie,  mur  de  la  couche  Abilon.  Trescol. 

£ig.  4  A.  Feaille  da  même,  grossie  3  fois. 

Planche  IX. 

Fig.  1.  Pecopteriê  oreopteridia.  Schloth,  (sp.).  —  Pennes  fertiles  appartenant 
à  la  partie  supérieure  d'une  fronde.  Carrière  du  Ravin,  toit  de  la  couche  Pilhouse. 
Trescol. 

Fig.  1  A.  Fragment  d'une  de  ces  pennes,  grossi  4  fols,  montrant  la  disposition 
des  synangium, 

Fig.  2.  Txniopteris  jejunata.  Or.  Eury.  —  Fragments  d'une  penne.  Carrière 
de  la  Crouzette,  toit  de  la  couche  de  la  Fontaine.  Champclauson. 

Fig.  2  A.  Portion  d^uue  foliolle  du  même,  grossie  2  fois. 

Fig.  3.  SigillcaHa  qaudrangulaia,  Schloth.  —  Fragment  de  l'empreinte  en 
créai  d*ane  grande  tige.  Carrière  Église,  toit  de  la  couche  des  Lavoirs.  Champ- 
clausoo. 

Fig.  4.  Fragment  de  la  contre-empreinte  du  même  échantillon. 


Séance  du  5  Janvier  1885. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   PARRAN. 


H.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  ]a  Société  : 

MM.  Brun  (Lonis),  pharmacien  de  2^  classe  de  la  marine,  à  l'hôpital 
maritime,  à  Lorient  (Morbihan),  présenté  par  MM.  Tabbé  Michalet 
et  Zurcher. 

HouTTBT,  juge  de  paix,  à  La  Seyne-sur-Mer  (Var),  présenté  par 
MM.  l'abbé  Michalet  et  Zurcher. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

M.  Bioche,  trésorier,  donne  lecture  du  projet  de  Budget  pour 
1884-85. 

Ce  projet  est  adopté. 
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Il  est  procédé  au  vote  pour  le  Président  de  la  Société. 

M.  Mallard,  ayant  obtenu  61  voix  sur  191  votants,  est  proclamé 
Président  pour  Tannée  1885. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Gotteau,  H.  Arnaud,  Schlumberger,  Munibr- 
Ghalmas. 

Secrétaire  :  M.  E.  Pallot. 

Vice-Secrétaires  :  MM.  Kilian,  M"  Hovblacque. 

Archiviste  :  M.  Berge  bon. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Parran,  Ferrand  de  Missol,  L.  Garez. 

Par  suite  de  ces  décisions,  le  Bureau  et  le  Gonseil  sont  composés 
pour  l'année  1885,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Mallard. 
Vice-Présidents  : 

MM.  GoTTEAU,  MM.  Schlumberger, 

H.  Arnaud,  Mdnier-Ghalmas. 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

MM.  DAGiNCOURT,poiir  r Étranger,      MM.  Kilian, 

E.  Fallot,  pour  la  France,  M««  Hovelacoub. 

Trésorier  :  Archiviste  : 

m 

M.  BiocHB,  M.  Bergeron. 

Membres  du  Conseil  : 

MM.  DouviLLÉ,  MM.  Dblaire, 

Gaudry,  m.  Bertrand, 

Zeiller,  Ghaper, 

De  Ghancourtois,  Parran, 

Sauvage,  Ferrand  de  Missol, 

Moreau,  L.  Garez. 

Dans  sa  séance  du  15  décembre  1884,  le  Gonseil  a  fixé  de  la  ma-  ' 
nière  suivante  la  composition  des  Gommissions  pour  l'année  1885  : 

V  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Bertrand,  Schlumberger,  Garez, 
de  Lapparent,  Fischer  ;  % 

2°  Commission  des  Mémoires:  MM.  Mallard,  Douvillé,  Parran  ; 

3'  Commission  de  Comptabilité:  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
Missol  ; 

A^  Commission  des  Archives  :  UM.  Moreau,  Bioche,  Schlumberger. 
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Séance  du  12  Janvier  1885. 

PRÉSIDENCE  DB  M.   PARRAN,  puis  de  M.   MALLARD. 

M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Parran,  Président  sortant,  invite  M.  Mallard,  Président  élu 
ponr  Tannée  1885,  à  le  remplacer  au  Bureau. 

M.  Mallard  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
rappelant  à  la  présider.  Il  adresse  les  remerciements  de  la  Société 
tout  entière  à  M.  Parran  qui  ]*a,  si  dignement  et  avec  tant  de  zèle, 
présidée  effectivement  pendant  deux  années. 

Parsoite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  BéTHuirB,  notaire  à  Tours-sur-Harne,  présenté  par  MM.  Gus- 
tave et  Adrien  Dollfus. 

Lahra,  chef  de  section  an  cadre  auxiliaire  des  chemins  de  fer  de 
rÉtat,ao  Blanc  (Indre),  présenté  par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

M.  Gbrbst,  élève  à  l'École  des  Mines,  2,  rue  Racine,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  de  Ghancourtois  et  Guyerdet. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Ltkiardopoulo. 
Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Pré$enUUi(m  dun  travail  9ur  le  Jurassique  moyen  du  département 

de  TTonne, 

Par  M.  J.  Lambert. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  de  France  un  exem- 
plaire d'un  travail  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département 
de  TToone  et  des  régions  voisines,  que  vient  de  publier  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne  (i). 

En  faisant  connaître  les  résultats  de  mes  nombreuses  et  longues 

(1)  Etude  sur  le  terrain  jarassiqae  moyen  du  département  de  P Yonne,  par  J. 
Lambert,  Anxerre,  i884. 
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recherches  sur  ce  terrain,  je  me  suis  proposé  de  combler  en  quel- 
que sorte  une  lacune,  et  de  relier  les  observations,  depuis  long- 
temps effectuées  dans  Test  du  bassin  de  Paris  par  les  géologues  de 
la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  à  celles  plus  récentes  entreprises  sur 
le  Berry  par  M,  Douvillé.  Je  n'avais  d'ailleurs  dans  cette  voie  qu'à 
suivre  les  traces  des  maîtres  de  la  science,  dont  les  discussions 
avaient  jadis  attiré  Fatlention  sur  mon  champ  d'étude  :  je  citerai 
particulièrement  M.  Hébert,  puis  MM.  Cotteau  et  Raulin  (1).  Aujour- 
d'hui, je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui  indiquer  sommai- 
rement les  conclusions  principales  de  mon  travail. 

Chacun  sait  que,  dans  le  département  de  l'Yonne,  le  terrain  juras- 
sique moyen  se  présente  sous  deux  aspects  très  différents,  suivant 
qu'on  rétudie  dans  la  vallée  de  l'Ârmançon,  ou  dans  celle  même  de 
l'Yonne.  Dans  la  première,  ce  terrain  est  composé  d'une  succession 
de  calcaires,  le  plus  souvent  lithographiques  et  de  marnes  que  cou- 
ronne rOolithe  blanche  si  connue  de  Tonnerre.  Dans  la  seconde,  on 
trouve  deux  massifs  calcaires  distincts  que  semblent  séparer  les  puis- 
santes assises  des  calcaires  lithographiques  de  Gravant  et  de  Ver- 
menton. 

Trompés  par  les  apparences,  les  premiers  observateurs  avaient 
laissé  dans  un  étage  inférieur  tout  le  faciès  marno-calcaire,  pour 
réunir  arbitrairement  dans  un  autre  l'ensemble  des  couches  ooli- 
thiques  à  Polypiers.  Ainsi  le  GoraUien  de  la  vallée  de  l'Armançon 
commençait  à  la  zone  à  Zeilleria  egena,  c'est-à-dire  précisément  là 
où  l'étage  aurait  dû  se  terminer,  tandis  que  celui  de  la  vallée  de 
ITonne  englobait  deux  massifs  calcaires  absolument  différents.  Puis, 
on  expliquait  par  une  série  originale  de  failles  hypothétiques  la  pré- 
sence, entre  les  deux  massifs  oolithiques  de  la  région  occidentale,  de 
calcaires  lithographiques  semblables  à  ceux  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon. M.  Cotteau  ne  voulut  jamais  admettre  cette  théorie,  dont 
M.  Raulin  démontra  plus  tard  l'inexactitude. 

Malheureusement,  l'explication  présentée  par  Raulin,  également 
défectueuse,  était  en  opposition  avec  toutes  les  données  de  la  paléon- 
tologie. Ce  géologue  amalgamait,  en  effet,  dans  un  étage  unique 
(Oxfordien)  les  couchés  inférieures  de  la  vallée  de  l'Armançon  et  les 
récifs  coralliens  deChatel-Censoir.  Le  Corallien  devenait  pour  lui  un 
étage  supérieur  représenté  seulement  par  l'assise  des  calcaires  blancs 
de  Tonnerre  ;  enfin  les  calcaires  lithographiques  formaient  une 
couche  intermédiaire  (son  Oxfordien  supérieur)  (2). 

(i)  Voir  le  résumé  de  ces  discussions  dans  Raulia  :  Statistique  géoL  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  185S. 
(8)  Raulin,  op,  cit. 
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M.  Cotteau,  et  avec  lui  la  plupart  des  géologues  de  l'YoûDe,  n'ont 
cessé  de  protester  contre  cette  classification,  aussi  arbilraire  que 
celle  de  d'Orbigny.  C'est  en  effet  M.  Cotteau  qui  disait  ici,  dès  1854, 
que  la  solution  de  la  dif&culté  pourrait  se  trouver  dans  le  synchro- 
oisffle  des  couches  madréporiques  de  Chatel-Gensoir  et  des  calcaires 
compactes  de  Yermenton  (1). 

Mes  études  m*ont  amené  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que 
l'on  De  pouvait  guère  qu'entrevoir  à  une  époque  oîi  les  récifs  fossiles 
du  Jurassique  étaient  encore  si  peu  connus  et,  malgré  la  diversité  de 
leurs  âges,  tous  confondus  dans  un  étage  unique.  Aujourd'hui,  je 
crois  doDc  être  arrivé  à  établir,  par  l'observation  et  l'étude  du  ter- 
rain, les  faits  suivants  : 

i°  Dans  la  vallée  de  l'Armançon,  entre  le  fer  oolithique  à  Ammo- 
nites  cordatus  et  le  Kimméridien  à  Ostrea  virgula^  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer deux  séries  distinctes  de  couches  marno-calcaires,  que  surmon- 
tent les  calcaifes  blancs  à  Polypiers  de  Tonnerre.  La  première 
comprend  des  marnes  à  Scyphi«s  et  Ammonites  virguialus  et  les  cal- 
caires hydrauliques  si  puissants  d'Ancy-le-Franc,  puis  les  calcaires 
terreux  de  Gigny,  ou  les  calcaires  arénifères  de  Lézinnes  à  Ammonites 
Martelli.  La  seconde,  dont  la  puissance  n'est  pas  moins  considérable, 
renferme  les  diverses  couches  de  calcaires  lithographiques  avec  des 
marnes  à  Belemnites  Royeri  près  de  la  base. 

La  faune  des  premières  couches  est  caractérisée  surtout  par  des 
espèces  généralement  considérées  comme  osfordiennes,  et  l'en- 
semble représente  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  i'Argovien. 

La  faane  des  calcaires  lithographiques  contient  encore  beaucoup 
d'espèces  des  couches  inférieures,  mais  avec  un  mélange  de  formes 
nouvelles,  qui  remontent  souvent  dans  le  Kimméridien. 

2**  Dans  la  vallée  voisine  du  Serein,  au-dessus  du  fer  à  Ammonites 
cordatus  très  réduit,  se  développe  largement  le  faciès  marno-calcaire 
à  Scyphies. 

Les  couches  à  Scyphies  sont  d'ailleurs  de  plusieurs  âges,  et  sépa- 
rées par  des  assises  diverses  de  calcaires  hydrauliques  ou  lithogra- 
phiques. Pour  I'Argovien,  il  y  a  d'abord  la  couche  à  Scyphies  et  Am, 
virqulattiSy  identique  à  celle  de  la  vallée  de  l'Armançon,  puis  un  peu 
plus  haut  l'on  trouve  une  couche  à  Scyphies  et  Am,  plicatiiis  contem- 
poraine des  calcaires  de  Lézinnes  à  Am.  Martelli,  Le  Corallien  com- 
prend :  une  couche  à  Sc^'^phies  et  Am.  himammatus  et,  au-dessus  des 
calcaires  lithographiques  de  Moutot,  une  couche  à  petits  Spongiaires 
et  Belemnites  Royeri,  Enfin  viennent  d'autres  calcaires  lithographi- 

{i)BulL  S.  G,  de  Fr.,  2<  série,  t.  XII,  p.  693. 
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ques  que  coaronnent  les  calcaires  blancs  oolithîques  de  Chichée, 
identiques  à  ceux  de  Tonnerre. 

L'Argovien  est  ici  très  réduit  ;  il  l'est  encore  plus  dans  la  vallée  de 
la  Cure,  où  il  n'est  plus  représenté  que  par  les  calcaires  marneux  à 
chailles  et  Am.  JUartelli,  qui  se  poursuivent  jusqu'à  la  limite  occiden- 
taie  du  département,  au-dessous  de  l'horizon  à  Échinides  de  Bois- 
d'Arcy,  Chatel-Censoir  et  Druyes. 

3**  Dans  les  vallées  de  l'Yonne  éi  de  la  Cure,  au-dessus  des  cou- 
ches argoviennes  à  Am.  Martelli  apparaît  le  grand  massif  en  forme 
de  récif  de  Chatel-Censoir,  auquel  viennent  s'adosser,  an  nord,  de 
puissantes  couches  marneuses  :  calcaires  marneux  schistoïdesd'Arcy, 
calcaires  lithographiques  de  Vermenton.  A  la  base  des  récifs  existe 
une  petite  couche  de  calcaire  à  chailles  et  à  Échinides  (Giypticien). 

Le  récif,  partiellement  recouvert  par  les  couches  les  plus  élevées 
des  calcaires  lithographiques,  est  plus  ancien  que  i'Oolithe  blanche 
de  Bailly  et  de  Thury.  Ainsi  les  calcaires  lithographiques  des  vallées 
de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  et  par  conséquent  leur  prolongement  des 
vallées  du  Serein  et  de  TArmançon,  sont  de  même  âge  que  le  massif 
madréporique  de  Chatel-Censoir.  Mais  TArgovien  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon,  que  M.  Raulin  mettait  au  même  niveau,  est  moins  récent 
que  les  calcaires  à  Polypiers  de  la  vallée  de  l'Yonne  et  de  la  Paisaye. 

4*  Le  massif  madréporique  de  Chatel-Censoir  qui  fut  un  véritable 
récif  jurassique  formé  au  nord  du  Morvan,  a  été  durant  l'époque 
corallienne  le  théâtre  de  phénomènes  particuliers  de  sédimentation, 
spéciaux  à  ces  sortes  de  formations. 

Du  côté  du  large,  au  nord  du  massif,  se  sont  élevées  de  vastes 
barrières  ftiadréporiques  composées  de  débris  de  Polypiers  intime- 
ment soudés  entre  eux  par  un  ciment  calcaire.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  récifs  sont  aujourd'hui  représentés  par  les  escarpe- 
ments rocheux  des  Bois-Royaux,  du  Saussois,  du  Bois-du-Parc  et  de 
la  forôt  de  Fretoy.  Au  centre  de  la  région  corallienne,  la  roche,  sou- 
vent moins  compacte,  permet  de  mieux  distinguer  les  Polypiers  cons- 
tructeurs (Chatel-Censoir,  Méry,  Coulanges-sur- Yonne,  Andryes).Là, 
vivaient  en  foule  les  espèces  coralllgènes,  les  Nérinées,  les  Dicéras 
et  les  Oursins.  Enfin,  sur  certains  points,  les  récifs  ont  laissé  entre 
eux  des  intervalles  plus  larges,  comblés  par  des  calcaires  oolithiques 
(Coulanges)  ou  des  vases  calcaires  fines  (Étais),  au  sein  desquelles 
les  Apiocrinites  élevaient  leurs  tiges  rameuses.  Ces  couches,  sons 
l'influence  de  courants,  ou  par  suite  de  leur  adossement  aux  massifs 
madréporiques,  qui  s'élevaieut  plus  rapidement  qu'elles,  présentent 
souvent  des  inclinaisons  considérables,  variant  entre  8  et  20  degrés 
(Saintpuits,  Basseville). 
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J'ai  résumé  dans  les  propositions  suivantes  les  principales  conclu- 
sions de  mon  élude  détaillée  sur  les  couches  de  contact  entre  le 
faciès  de  récif  et  le  faciès  lithographique  pélagique  : 

I.  Pendant  le  temps  de  leur  formation,  les  récifs  constituant  la 
bordure  nord  du  massif  madréporique  de  GhateUGensoir  se  sont 
élevés  en  reirait  général  vers  le  sud  ; 

II.  Entre  le  groupe  madréporique  et  les  calcaires  compactes  de  la 
région  septentrionale,  il  n*y  a  pas  de  failles  ;  mais  au  contact  des 
deux  formations  les  strates  subissent  une  inclinaison  assez  considé- 
rable vers  le  nord  ; 

m.  "Vers  le  point  de  contact,  il  y  a  superposition  parlielle  des 
calcaires  compactes  aux  calcaires  à  Polypiers,  avec  interposition 
locale  de  calcaires  grumeleux  à  GiypUcus  Lamberti  ; 

IV.  A  une  faible  distance  du  massif  madréporique  les  calcaires 
compacts  deviennent  sensiblement  horizontaux  ; 

Y.  Les  calcaires  compactes  inférieurs  et  moyens  n*ont  pas  recou- 
vert l'ensemble  des  récifs  coralliens,  sur  lesquels  se  sont  seuls 
transgressivement  déposés  les  bancs  les  plus  élevés  des  calcaires 
lithographiques  (i). 

5.  Enfin,  il  est  à  peine  besoin  de  le  rappeler  depuis  les  travaux  de 
M.  fiaulin,  TOolithe  blanche  de  Tonnerre,  Bailly  et  Thury  est  plus 
récente  queTOolithe  à  Polypiers  de  Chàtel-Gensoir,  Druyes  et  Saint- 
puits. 

J'ai  dû,  en  outre,  étudier  les  couches  intermédiaires  entre  le  Ba- 
thonien  et  TArgovien.  Je  n'ai  trouvé  le  Callovien  bien  représenté  que 
dans  la  région  orientale,  par  des  lambeaux  de  calcaires  marneux  à 
AmmmittB  curvicosta.  L*Oxtordien  à  Ammonites  cordatus  n'atteint  pas 
la  vallée  de  la  Gure.  La  dalle  oolithique,  qui  couronne  le  niveau  des 
calcaires  et  marnes  à  W.  digona  de  Tétage  bathonien,  appartient  en- 
core pour  moi  à  cet  étage  et  se  sépare  >tratigraphiquement  et  paie- 
ontologiqaemeut  des  couches  calloviennes,  auxquelles  M.  Ëbray 
voulait  la  réunir. 

L'examen  des  régions  voisines  du  département  de  TYonne,  princi- 
palement de  la  G6te-d*0r,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Nièvre,  vient 
en  tous  points  confirmer  les  résultats  de  mes  études  sur  l'Yonne,  et 
uoDs  montrer  l'indépendance  de  certaines  couches  vis-à-vis  de  leurs 
voisines.  Ainsi,  dans  laGôte-d'Or,  on  voit  l'Argovien  former  un  puis- 
sant étage,  nettement  limité  à  la  base  par  TOolithe  ferrugineuse  à 
Am,  cordatus  et  au-dessus  par  les  marnes  et  calcaires  grumeleux  à 
Glyptieus  hierogiypthicus.  Là  aussi,  la  dalle  oolithique  et  la  dalle 

(1)  Terr.  jar.  moy.  du  dép.  de  T Yonne,  p.  iti. 
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nacrée  à  Pernostrea  Pellati  sont  nettement  distinctes  da  Callotien  (1). 
■  En  résumé,  il  résulterait  de  mes  observations  qu'à  la  fin  de  l'é- 
poque bathonienne  les  régions  voisines  du  Morvan  ont  subi  un  relè- 
vement important,  par  suite  duquel  une  vaste  région  étendue  de 
terrain  située  au  nord-ouest  de  ce  massif  fut  soustraite  à  la  sédimen- 
tation. Ainsi  le  Gallovien  de  la  Nièvre  vient  finir  en  biseau  vers  le  nord, 
et  n'atteint  pour  ainsi  dire  pas  le  département  de  1  Yonne.  Dans  la 
vaste  dépression  du  détroit  vosgien,  cet  étage  reparait,  mais  atténué 
du  côté  occidental,  de' manière  à  n'affleurer  dans  ITonne  qu'à  l'état 
de  lambeaux  (ou  de  lit  mince  soudé  à  l'Oxfordien)  (2)  sans  dépasser 
la  vallée  du  Serein. 

>  L'Oxfordien  lui-môme  est  à  peine  représenté  autour  du  Morvân. 
On  sait  que  dans  la  Nièvre  il  n'y  a  guère  plus  de  2  mètres  d*Oolithe 
ferrugineuse  à  A,  cordatus;  il  en  est  de  même  dans  toute  la  partie 
de  la  Côte-d'Or  voisine  du  massif  central.  Dans  l'Yonne,  l'Oxfordien, 
réduit  à  son  assise  supérieure  à  A,  cordatus^  n'existe  que  dans  la  ré- 
gion orientale,  et  n'atteint  même  pas  la  vallée  de  la  Cure,  laissant 
toujours  dans  cette  vallée,  à  la  limite  occidentale  du  département, 
un  large  espace  qui  ne  reçoit  aucuns  sédiments. 

L'Argovien  correspond  évidemment  à  une  période  d'affaissement 
du  sol;  les  dépôts  qui  le  constituent  atteignent  100  mètres  d'épais- 
seur dans  le  détroit  vosgien,  mais  l'étage  vient  finir  en  biseau  vers  le 
Morvan,  comme  il  se  termine  en  biseau  au  delà  de  Bologne,  à  l'ap- 
proche des  Vosges.  Toutefois,  l'Argovien  envahit  la  région  précédem- 
ment restée  étrangère  à  la  sédimentation,  et  les  couches  du  calcaire  à 
chailles  inférieur  de  Ghâtel-Gensoir  et  de  la  Puisaye  relient  les  cal- 
caires marneux  d'Ancy-le-Franc  aux  marnes  à  Am.  canaliculalus  de  la 
Nièvre. 

A  l'époque  corallienne,  les  conditions  de  la  sédimentation  autour 
du  Morvan  deviennent  plus  uniformes  et  plus  régulières.  L'ancienne 
région  du  nord-ouest  se  transforme  en  un  vaste  plateau  immergé, 
merveilleusement  disposé  pour  l'établissement  des  récifs,  et  où  s'é- 
panouit, avec  une  puissante  énergie,  la  faune  coralligène.  En  même 
temps  que  s'élèvent  les  récifs  de  Ghâtel-Censoir,  ceux  de  la  Meuse  et 
de  la  Haute-Marne  leur  font  face  de  l'autre  côté  du  détroit  au  milieu 
duquel  ne  se  déposent  que  les  sédiments  calcaréo-marneux  du  large. 

Un  nouvel  affaissement  se  produit,  qui  amène  bientôt  l'envase- 
ment des  Polypiers  ;  puis  viennent  les  assises  du  Séquanien  avec  ses 


(1)  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  quUl  en  soit  de  môme  pour  la  dalle  .nacrée  da 
Jura  que  je  n*ai  pas  étudiée  sur  place. 
(S)  Observation  de  M.  Vélain. 
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divers  faciès  de  calcaire  à  Astartes  dans  la  Meuse,  de  calcaire  com- 
pacte ou  oolilhique  sans  Astarles  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne, 
de  calcaire  à  Polypiers  dans  TYonne.  Toutefois,  si  le  Séquanien  offre 
encore  dans  ce  dernier  pays  des  amas  assez  considérables  de  Poly- 
piers, il  n'offre  plus  de  vrais  récifs  comparables  aui  puissantes  bar- 
rières madréporiques  du  Corallien  de  Gbâtel-Gensoir. 

Les  calcaires  rocaillenx,  dits  à  Astartes,  de  l'Yonne,  avec  Zeille- 
ria  humeralis,  plus  récents  que  TAstartien  de  l'est  à  Z.  egena  et 
de  Tâge  du  Ptérocérien,  terminent  la  série  des  couches  que  j'ai 
étudiées. 

S'il  m'était  permis  de  tirer  de  cette  étude  locale  des  déductions  plus 
générales,  je  ferais  remarquer  que,  dès  la  période  jurassique,  les  mou- 
vements principaux  do  l'écorce  terrestre  ont  eu  une  amplitude  con- 
sidérable et  ont  affecté  de  larges  portions  de  notre  pays. 

Les  conditions  de  sédimentation  de  l'Argovien  sont  identiques  sur 
les  deux  bords  du  détroit  vosgien.  Au  même  moment  de  la  période 
jurassique,  les  hauts  fonds  du  Morvan  et  des  Vosges  se  couvrent  de 
récifs,  qui  disparaissent  en  même  temps.  Les  oscillations  des  deux 
massifs  montagneux,  qui  forment  une  partie  de  la  ceinture  du  bassin 
de  Paris,  auraient  donc  été  synchroniques,  comme  plus  tard  furent 
synchroniques  les  mouvements  qui  eurent  pour  expressions  dégra* 
dées  les  Alpes,  le  Jura  et  peut-être  la  Côte^-d'Or. 

Mon  élude  m'a  fatalement  entraîné  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  It 
question  d'une  classilication  générale  du  Jurassique  moyen.  Je  n'ai 
pas  hésité  à  rejeter  le  système  de  nomenclature  purement  paléonto- 
iogique,  dont  les  inconvénients  sont  si  fertiles  en  erreurs,  pour  me 
rallier  absolument  à  la  nomenclature  géographique  de  d'Orbigny, 
mais  en  substituant  à  ses  étages  trop  étendus  la  notion  plus  natu- 
relle, plus  précise  et  plus  pratique  du  sous-étage.  Ceux-ci  se  subdi- 
visent en  assises  d'une  importance  simplement  régionale.  La  classi- 
fication que  j'ai  adoptée  est  résumée  dans  un  tableau,  dont  je  déta- 
cherai seulement  ici  le  cadre  général  et  ce  qui  concerne  l'Yonne. 
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SODS-iTÀCSS 

ISSISHS 

CODCBBS  DIVUtSES  DE  l'yONKB 

Argile  de  HoDQeur. 

Marnes  à  Oslrea  virgula. 

SéqoMlen. 

Calcaire  de  OODdre- 

court. 

Marbre  de  Baillj. 
Oolitbe  i.  ZamiieE. 

Oolithe  de  Tonnerre 

Calcaire*  crayeux  de  Tonnerre. 
Calcaires  granuleni  k  Polypiers. 
Calcaires  de  Bazarnes  à  Z.egena. 

1 

Corallien. 

Calcaires    de   Ver- 
mentOD. 

Cale,  lithographique»  aupérieors. 

Récif  de  Chaiel-     Cale,     llihc^ra- 

Gensoir.              phique»  de  Coro- 

misse  y. 

Calcaires    mar^ 
Deux  kA.fU- 

jutijM  d'Arcy. 

Calcaires   de  Chfl- 
leauueur. 

Cale,  de  Druye». 

Marnes  à  ^.  bi- 

1 

Argovien. 

Calcaire  i  Chaîlles  et  A .  MarieUi. 

Cale,  hydraulique 
de  Uoai. 

Calcaires  hydrauliques  de  SUguy. 

Marne  de  Chàlillon. 

Marnes  à  Spongiaires. 

OifordleD. 

Minerai  de  Neavizy. 

Oolilbe  ferrugineuse  à  ^.  cordalus. 

Oaiie  del'Ardenne. 

7 

Marues  de  Dives. 

Csllovien. 

Calcaire  de  Ft>ugue«. 

Minerai  de  Nev.-rn. 

Marnes  grises  à  A.  curekoiia. 

i 

Bradfordien. 

Dalle  de  Noyers. 

Dalle  ooliihlque. 
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H.  Bertrand  présente,  au  nom  de  H.  Delafond,  la  note  suivante: 

Note  sur  &s  Sables  à  Mastodon  arvemensis  de  Trévoux 

et  de  Montmerle  {Ain), 

par  H.  F.  Delafond. 

GoHSiDÉiiATiORS  6É1TÉBALBS.  —  Nous  avons  déjà,  soit  dans  les  lé- 
gendes explicatives  des  feuilles  de  Ghalon  et  de  Mâcon,  soit  dans  une 
note  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  Géologique  (Réunion  extraordi* 
naire  à  Semur,  tom.  YII,  S*  série,  pages  930  et  suivantes),  signalé  un 
phénomène  important  :  c'est  la  transgressivité  du  Pliocène  sableux 
OQ  caillouteux  à  Mastodon  arvemensis,  par  rapport  à  la  formation  des 
Marnes  bleues  de  la  Bresse. 

Cette  transgressivité  résultait  de  ce  qu'à  Gheilly,  à  Ghagny  et  à 
Toornns,  localités  où  a  été  rencontré  le  Mastodon  arvemensis,  les 
gisements  (sableux  à  Ghagny  et  à  Tournus,  conglomératiques  à 
Cheilly)  reposaient  directement  sur  les  terrains  jurassiques,  tandis 
que  les  Marnes  bleues  de  la  Bresse  n'apparaissaient  qu'à  l'est  de  ces 
stations  fossilifères,  et  à  une  distance  même  parfois  assez  grande, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Gheilly  (1). 

Les  sables  à  Mastodon  arvemensis  avaient  donc  débordé  les  Marnes 
blenes. 

La  transgressivité  devenait  même  considérable  si,  comme  nous 
l'avons  fait,  on  rattachait  aux  sables  de  Ghagny  les  cailloutis  des 
plateaux.  Tandis  que  ces  cailloutis  recouvrent  d'immenses  superficies, 
les  marnes  bleues  sont  au  contraire  localisées  dans  la  cuvette  bres- 
sanne.  n  y  aurait  donc  une  dissemblance  complète  dans  la  distribu- 
tion géographique  des  deux  formations  (t). 

Des  études  ultérieures  faites  dans  la  Dombes  nous  ont  amené  à 
reconnaître,  que  non  seulement  les  sables  à  Mastodon  arvemensis 
étaient  transgressifs  par  rapport  aux  marnes,  mais  encore  qu'ils  ravi- 
naient ces  dernières,  notamment  à  Trévoux  et  à  Montmerle. 

L'exposé  de  ce  fait  est  l'objet  de  la  présente  note. 

(1)  Gheilly  est  sitaédans  la  vadiée  de  la  Dheane,  au  milieu  du  massif  jarassiqoe 
au  ClialoDDais. 

(>)  Cette  classification  des  cailloutis  des  plateaux  vient  d'être  vérifiée,  en  ce  qui 
ooûoerne  les  enviroos  de  Lyon,  par  notre  coUèfçue  et  ami  M.  Foutaunes.  Cet  ha- 
Kle  observateur,  à  qui  la  géologie  des  terrains  tertiaires  est  déjà  redevable  de 
nombreux  et  remarquables  travaux,  a  démontré,  dans  un  mémoire  récent,  que  le 
conglomérat  bressan  est  profondément  raviné  par  les  alluvions  quaternaires,  et 
doit  par  conséquent  être  classé  dans  le  Pliocène,  comme  ravaiU  d'ailleurs  faitBlie 
de  fieaomont. 

xui.  il 
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Subies  de  TrévoiAX,  —  Le  monticule  à  pentes  escarpées,  de  cent  mè- 
tres d'élévation  environ,  qui  supporte  la  ville  de  Trévoux,  est  cons- 
titué en  haut  par  des  cailloutis  et  du  limon,  au  milieu  et  à  sa  base, 
jusqu'au  niveau  de  la  Saône,  par  des  sables  souvent  gréseux,  ayant 
alors  l'aspect  mollassique,  qui  ont  fourni  de  nombreux  débris  de 
Mastodon  arvemensis  conservés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Lyon.  Au  milieu  des  sa|)les  sont  quelques  lentilles  d'argile  grise  ou 
jaune  qui  donnent  probablement  lieu  aux  petites  sources  qu'on 
observe  sur  le  coteau  de  Trévoux  ;  mais  les  bancs  argileux  sont  peu 
importants;  un  puits  à  eau,  foncé  à  partir  du  plateau,  a  traversé  en 
effet  70  mètres  sans  rencontrer,  au-dessous  du  limon  et  du  cail- 
loutis, autre  chose  que  des  sables  non  aquifères,  et  a  dû  être  aban- 
donné comme  infructueux. 

Tout  près  de  Trévoux,  à  Sainte-Euphémie  (hameau  des  Garennes), 
des  carrières  de  sable,  ouvertes  dans  un  coteau  de  môme  composition 
que  celui  de  Trévoux  et  qui  n'en  est  que  le  prolongement,  ont  fourni 
également  des  débris  de  Mastodon  at^vemensis. 

La  ressemblance  des  sables  de  Trévoux  avec  la  Mollasse  marine  est 
telle  que  divers  auteurs  ont  jadis  classé  cette  formation  dans  le  Mio- 
cène. Mais  cette  hypothèse  doit  ôtre  abandonnée  aujourd'hui,  la  pré- 
sence authentique  du  Mastodon  arvemensis  enlevant  toute  indécision 
à  cet  égard. 

Sables  de  Montmerle.  —  A  Montmerle,  localité  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  près  de  Belleville,  on  observe  une  formation 
analogue  à  celle  de  Trévoux,  mais  sur  une  épaisseur  moindre,  le 
coteau  ayant  lui-môme  moins  d'élévation. 

Les  sables  de  Montmerle  ont  fourni  également  des  débris  de  Mas- 
todon  arveimensis  (Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon). 

Ces  deux  formations  sableuses  de  Trévoux  et  de  Montmerle  parais- 
sent former  deux  points  singuliers  au  milieu  de  la  Bresse. 

Constitution  générale  de  la  Bresse.  —  Les  terrains  de  la  Bresse  sont 
en  effet  constitués  essentiellement,  en  laissant  de  côté  les  cailloutis 
et  le  limon  de  recouvrement,  par  des  marnes  généralement  bleues, 
quelquefois  verdâtres  ou  rougeâtres,  alternant  avec  des  sables  ans 
micacés  quartzeux.  Cette  constitution  est  mise  en  évidence  par  tous 
les  puits  un  peu  profonds  ;  elle  peut  s'observer  encore  dans  les  vallées 
importantes,  notamment  dans  celles  de  l'Ain,  du  Rhône,  et  de  la 
Chalaronne  depuis  Thoissey  jusqu'à  Châtillon.  Cette  formation  de 
marnes  et  de  sables  a,  sur  certains  points,  une  épaisseur  notable, 
pouvant  probablement  atteindre  et  peut-être  dépasser  cent  mètres  ; 
les  marnes  prédominent.  Tous  les  puits  profonds  de  la  Bresse  et  de 
la  Dombes  ont  rencontré  ces  marnes,  et  les  nombreuses  et  importantes 
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sources,  qui  alimentent  les  rivières  et  les  ruisseaux  de  la  Dombes, 
sont  presque  toutes  dues  au  contact  des  cailloutis  des  plateaux  et 
des  marnes  bleues  sous-jacentes.  Ces  dernières  sont  caractérisées  par 
l'abondance  desPaludines  qui  peuvent  servira  désigner  la  formation. 
Aassi,  dans  les  passages  qui  vont  suivre,  appellerons-nous  souvent 
les  terrains  bressans  marnes  à  Paludines. 

Relation  des  sables  à  Mastodontes  avec  les  Marnes  bleues  et  avec  les  cail- 
loutis des  plateaux.  —  Lorsqu'on  suit  la  rive  gauche  de  la  Saône 
depuis  Thoissey  jusqu^à  Reyrieux,  on  reconnaît  que  les  coteaux 
sont  constitilés  (en  laissant  de  côté  les  cailloutis  et  le  limon  super* 
ficiel)  par  la  formation  des  marnes  à  Paludines,  telle  qu'elle  a  été 
définie  ci -dessus. 

Sur  deux  points  cependant,  les  terrains  observés  sont  différents  : 
c'est  à  Hontmerle  et  à  Trévoux.  Les  coteaux  qui  portent  ces  villes 
paraissent  constituer  deux  promontoires  sableux  au  milieu  des  Marnes 
bleues  de  la  Bresse. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  ces  promontoires,  on  constate  que 
la  formation  sableuse  occupe  un  espace  restreint,  et  fait  brusquement 
place  aux  Marnes  à  Paludines.  Ainsi  à  Guéreins  et  à  Messimy,  villages 
situés  respectivement  au  nord  et  au  sud  de  Montmerle,  on  retrouve 
trouve  les  marnes  bleues.  De  môme  à  Reyrieux,  Mizérieux,  Sainte- 
Enphémie  (nord),  Frans  et  Beauregard,  qui  entourent  d'un  demi- 
cercle  le  promontoire  de  Trévoux  et  de  Sainte-Euphémie,  on  retrouve 
les  marnes  à  Paludines.  A  Trévoux  le  passage  brusque  d'une  forma- 
tion à  l'autre  peut  s'observer  sur  la  route  allant  de  cette  ville  à 
Reyrieux  ;  on  constate  en  effet  que  les  sables  moUassiques  se  pour- 
suivent environ  jusqu'au  ravin  d'Herbevache,  près  du  hameau  de 
Balmon,  et  qu'à  partir  de  ce  point  apparaît  la  formation  normale 
de  la  Bresse  (1).  A  Sainte-Euphémie,  la  rive  gauche  du  Formans 
montre  les  sables  à  Mastodon,  tandis  que  sur  la  rive  droite  on  a 
reconnu  la  présence  des  Marnes  bleues.  Là  aussi  le  passage  des 
marnes  aux  sables  paraît  être  brusque. 

Enfin  une  observation  importante  mérite  encore  d'être  mentionnée, 
aa  sujet  des  sables  de  Trévoux  et  de  Sainte-Euphémie.  Lorsqu'on 
gravit  le  coteau  de  Trévoux,  on  constate  que  des  bancs  de  conglo- 
mérats, formés  de  quartzites  roulés,  apparaissent  au  milieu  des 
sables;  rares  d'abord,  ils  deviennent  ensuite  plus  nombreux,  et  pa- 
raissent ainsi  relier  aux  sables  les  cailloutis  des  plateaux  (conglomérat 
bressan  d'Elie  de  Beaumont).  Le  môme  fait  peut  s'observer,  plus  net- 
tement encore,  dans  les  sablières  de  Sainte-Euphémie. 

(1}  Oans  le  ravin  d*Herbevache  on  a  jadis  extrait  de  la  marne  bleue  poar  tai- 
leria. 
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Les  cailloutis  des  plateaux  se  rattacheraient  donc  aux  sables 
à  Mastodontes,  tandis  qu'ils  ne  se  relient  nullement  à  la  forma- 
tion des  Marnes  bleues,  nouveau  motif  à  ajouter  à  ceux  indi- 
qués ci-dessus  pour  différencier  les  sables  à  Mastodontes  de  Tré- 
voux et  de  Montmerle  des  marnes  à  Paludines.  La  présence,  au  milieu 
des  Dombes,  des  monticules  sableux  de  Trévoux  et  de  Montmerle 
avait  déjà  attiré  l'attention  des  géologues,  mais  on  s'accordait  assez 
généralement  à  considérer  les  sables  comme  résultant  d'un  accident 
de  sédimentation  et  constituant  un  faciès  spécial  des  terrains  bres- 
sans. Les  deux  faits  indiqués  ci-dessus,  d'une  part  le  passage  brusque 
des  sables  aux  marnes,  d'autre  part  la  liaison  des  sables  avec  le  cail- 
loutis des  plateaux,  nous  paraissent  établir  que  l'hypothèse  de  chan- 
gement de  faciès  doit  être  mise  de  côté,  et  qu'il  faut  admettre  un 
ravinement  des  marnes  par  les  sables.  La  coupe  ci-jointe  montre 
quelle  serait,  dans  ces  conditions,  la  constitution  géologique  des 
environs  de  Trévoux. 
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Nous  sommes  d'ailleurs  amené  à  penser  que  jadis  Trévoux  et  Mont- 
merle n'étaient  pas  comme  aujourd'hui,  des  points  exceptionnels, 
mais  qu'ils  faisaient  partie  d'une  formation  sableuse  continue  et  im- 
portante, occupant  vraisemblablement,  au  moins  en  partie,  la  vallée 
actuelle  de  la  Saône  et  les  vallées  latérales.  Ce  seraient  des  ablations 
ultérieures  qui  auraient  fait  disparaître  la  majeure  partie  de  ces  dé- 
pôts, et  n'auraient  laissé  que  quelques  rares  témoins,  comme  Trévoux 
et  Montmerle. 

Résumé  et  conclusions.  —  En  résumé,  les  observations  faites  à  Gha- 
gny,  à  Cheilly  et  àTournus,  établissent  que  les  sables  à  Mastodontes 
se  sont  déposés  en  transgressivité  avec  les  marnes  de  la  Bresse  ;  les 
observations  de  Trévoux  et  de  Montmerle  montrent  que  ces  sables 
ont  en  outre  raviné  les  marnes. 

Ces  dernières,  bien  que  n'ayant  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  mam- 
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fflifère  caractéristique  (1),  semblent  devoir  être  classées  dans  le  Plio- 
cène; elles  renferment  en  effet  de  nombreux  fossiles  appartenant  aux 
marnes  d'Hauterive  (DrOme),  et  M.  Fontannes  a  démontré  que  ces 
dernières,  étant  supérieures  aux  marnes  marines  à  Nassa  semistriata^ 
appartenaient  au  Tertiaire  supérieur. 

Le  Pliocène  correspondrait  donc,  dans  la  Bresse,  à  deux  phases 
bien  distinctes:  après  le  dépôt  des  marnes  à  Paludines,  qui  s'est 
effectué  dans  les  limites  de  la  cuvette  bressanne,  sans  pénétrer  dans 
les  vallées  secondaires  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  un  change- 
ment de  régime  des  eaux  a  amené  le  ravinement  des  dépôts  marneux. 
De  cette  époque  parait  dater  le  creusement  des  diverses  vallées  ac- 
tuelles, notamment  celles  de  la  Saône,  de  la  Dheune,  etc. 

Puis,  se  seraient  formés  les  dépôts  à  Mastodontes  de  Trévoux  et 
Montmerle,  comblant  les  dépressions  creusées  dans  les  marnes,  et 
ceux  de  Ghagny  et  de  Gheilly,  occupant  le  fond  de  la  vallée  de  la 
Dheune.  Ces  dépôts  à  Mastotondes  se  seraient  continués  ensuite  par 
les  cailloutis  des  plateaux  dont  le  mode  de  formation  est  encore 
énigmatique,  à  cause  de  retendue  considérable  qu'ils  occupent,  des 
niveaux  divers  et  souvent  fort  élevés  auxquels  on  les  observe,  et  de 
Tabsence  des  fossiles. 

Les  sables  à  Mastodontes  et  les  cailloutis  auraient  eux-mêmes  été 
démantelés  en  grande  partie  plus  tard,  probablement  à  l'époque  qua- 
ternaire, de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  actuellement  que  quelques 
localités,  comme  Trévoux  et  Montmerle,  qui  montrent  encore  des 
épaisseurs  notables  de  cette  môme  formation. 

•M.  Huilier- Chalmas  pense  que  l'interprétation  de  M.  Delà- 
fond  rend  bien  compte  des  faits;  il  croit  aussi  que  les  galets  qui 
recouvrent  les  marnes  et  les  sables  du  Pliocène  bressan  peuvent 
s'expliquer  par  des  périodes  d'inondations  produites  par  des  cours 
d'eau  semblables  à  ceux  qui,  dans  la  grande  plaine  lombardo-véni- 
tienne,  ont  déposé  et  déposent  encore  par  place,  à  des  altitudes  rela- 
tivement peu  différentes  et  souvent  sans  raviner  les  couches  sous- 
jacentes,  ces  immenses  nappes  de  galets  qui  constituent  le  sol  de 
cette  région  qui  a  près  de  200  lieues  de  longueur. 


(1)  U  est  en  effet  à  remarquer  que  les  Mastodontes  pliocèues  ont  été  exclusive- 
ment rencontrés  dans  les  sables  des' localités  désignées  ci-dessus  (Trévoux,  Mon- 
merle,  etc.) 

Dans  notre  note  précédente  déjà  citée,  nous  avions  classé  dans  le  Miocène  les 
marnes  à  Paludines,  par  assimilation  avec  Hauterive,  qui  était  alors  considéré 
comme  Miocène  supérieur. 
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M.  M.  Bertrand  dit  qu*il  a  visité  la  région  de  Trévoux  avec 
M.  Delafond  et  que  les  conclusions  de  son  confrère  lui  ont  semblé 
complètement  justifiées.  Il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  Tin- 
térêt  que  présentent  ces  traces  de  cours  d'eau  anciens,  et  spécia- 
lement le  remblaiement  à  l'époque  du  Pliocène  supérieur.  Il  lui 
semble  naturel  d'admettre  le  môme  ftge  pour  les  alluvions  des  val- 
lées alpines,  antérieures  au  Glaciaire.  Il  y  aurait  donc  eu  à  cette 
époque  un  remblaiement  général  des  vallées  dans  le  bassin  hydro- 
graphique du  Rhône  ;  il  est  probable  que  ce  phénomène  doit  se 
rattacher  à  une  cause  d'ensemble,  et  il  paraîtrait  naturel  de  la  cher- 
cher dans  une  élévation  relative  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Mallard  fait  observer  que  les  alternatives  de  creusement  et 
de  remblaiement,  dont  presque  toutes  les  vallées  ont  conservé  les 
traces,  sont  trop  fréquentes  pour  devoir  être  attribuées  à  des  mouve- 
ments corrélatifs  du  sol.  Des  variations  dans  le  débit  peuvent  suffire 
à  les  expliquer. 

M.  Munier-Chalmas,  avec  M.  Mallard  et  la  plupart  des  auteurs, 
pense  que  pour  exphquer  les  grandes  périodes  des  vallées,  il  faut 
faire  intervenir  plusieurs  facteurs,  et  que  l'un  des  plus  importants  et 
des  plus  puissants  consiste  dans  la  diminution  du  débit  moyen  des 
cours  d'eau  depuis  la  période  pliocène  et  quaternaire;  mais  il  faut 
également  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  comme  le  fait  M,  Ber- 
trand, les  oscillations  du  sol,  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  la 
pente  moyenne  ;  l'abaissement  et  l'élévation  relatives  des  côtes  par 
rapport  au  niveau  de  la  mer  n'intervenant  que  pour  une  part  très 
restreinte  dans  ces  phénomènes. 

M.  Bertrand  ne  nie  pas  l'influence  des  variations  de  débit,  mais 
il  ne  croit  pas  qu'elles  puissent  seules  amener  une  élévation  de 
100  mètres  du  lit,  surtout  dans  une  région  éloignée  de  la  montagne 
et  où  le  cours  de  la  vallée  est  déjà  régularisé.  On  ne  peut  pas  assimi- 
ler un  phénomène  de  ce  genre  aux  déplacements  horizontaux  des 
graviers,  qui  ne  changent  pas  la  pente  moyenne  de  la  vallée.  Il  rap- 
pelle les  nombreux  exemples  d'anciens  rivages,  qui  démontrent 
combien  le  niveau  relatif  de  la  Méditerranée  a  changé,  môme  à  des 
époques  relativement  très  récentes. 


1885.  BOUItGEAT.   —  BAJOCIBN   ET  BATHONIBN  DU  JURA.  167 

Le  Secrétaire  dépose  sar  le  bureau  la  note  suivante  : 
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Sur  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  le  Jura.  Carac- 
tères  et  degrés  de  développement  que  ce  dernier  présente. 

Par  M.  TAbbé  Bourgeat. 

Dorant  les  courses  géologiques  que  j*ai  faites  à  travers  les  mon- 
tagnes du  Jura,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'observer  le  contact 
du  Bajoden  et  du  Bathonien,  ce  qui  m'a'  permis  de  reconnaître  entre 
ces  deux  dépôts  une  ligne  de  séparation  parfaitement  tranchée  de- 
puis les  bords  de  la  Serre  jusqu'au  voisinage  de  Saint-Claude.  J'ai 
pu  suivre  aussi  les  variations  d'épaisseur  que  présente  le  dernier 
de  ces  étages,  et,  bien  que  mon  étude  soit  encore  incomplète,  je  crois 
utile  d'en  faire  connaître  à  la  Société  les  principaux  résultats. 

Je  commencerai  par  les  formations  de  la  plaine,  qui  affleurent 
suivant  deux  bandes,  dont  l'une  longe  le  revers  oriental  de  la  Serre, 
et  l'autre  le  pied  des  escarpements  qui  dominent  Arbois,  Poligny  et 
Lons-le-Saunier. 

Limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  la  plaine. 

Dans  la  plaine,  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  marquée 
par  des  assises,  qui  sont  variables  d'aspect  et  de  faunes,  mais  qui^ 
présentent  tous  les  caractères  de  dépôts  effectués  dans  des  eaux  peu 
profondes.  C'est  avec  ces  caractères  qu'on  les  observe  à  Saligney, 
àSermange,  à  Amange,  à  Landon,  et  aux  carrières  de  Sampan  dans 
la  région  dôloise  ;  à  Yiilette,  à  Grange-Fontaine  et  à  Molamboz,  sur 
le  mage  jurassique. 

Â  Ssdigney,  par  exemple,  sur  le  chemin  qui  passe  au  col  de  Ber- 
mont,on  trouve,  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers,  qui  couronne  les 
assises  à  entroques  du  Bajocien,  des  marnes  grumeleuses,  avec  al- 
ternance de  bancs  calcaires  bréchiformes.  Leur  épaisseur  totale  est 
à  peu  près  de  8  mètres  ;  elles  sont  pétries  d'Ostrea  Knorri,  et  tous  les 
fossiles  qu'on  y  rencontre  encore  {Lima  gibbosa,  Terebratula  ovalis^ 
Rhynchtmella  varianSy  Pholadomya  Murckisoni,  etc.)  sont  usés  ou  re- 
couTerts  d'oolithes  cannabines.  Souvent  aussi  dans  ces  marnes,  les 
▼alves  sont  séparées  comme  si  elles  avaient  subi  une  puissante  agi- 
tation. 

A  Sermange,  on  trouve  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers  qui 
termine  encore  le  Bajocien,  des  marnes  bleues  à  Pholadomya  Mur* 
éisoni  et  Lima  gibbosa^  avec  traces  de  Bryozoaires.  Elles  forment  le 


1 


168       \  BOURGBAT.   —  BAJOCIBN  ET  BATBONIBN   DU  JURA.       12  jailT. 

fond  de  la  petite  vallée,  ^ui  recueille  les  eaux  d'alimentation  du  vil- 
lage. Sous  le  village  même,  et  en  ressaut  dans  la  direction  de  Gen- 
drey,  ces  marnes  sont  surmontées  d*un  calcaire  jaun&tre,  oolithique, 
où  abondent  les  Bryozoaires,  la  Lima  gibbosa  et  Va  Terebratula  ovalù. 
Le  tout  est  surmonté  de  sables  marneux  jaunfttres,  d'un  mètre  d'é- 
paisseur à  peu  près,  dans  lesquels  on  trouve  enroulées  et  empâtées 
d'oolithes,  VOstrea  Knorri,  HOstrea  acuminata  et  la  Terebratula  ovaUs, 
Le  calcaire  qui  vient  ensuite  présente  une  structure  compacte  et 
commence  la  série  des  formations  bathoniennes. 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Sermange. 


»_  I     Cale,  compact 


Sables  sname 


Gdc    Jaune   oolithi^ue 


Maxnxes  bleues. 


Bai     C aie.  à  Poly p . 


A  Ârmange,  sur  le  chemin  qui  se  dirige  vers  Frasne,  le  calcaire 
à  Polypiers  est  aussi  surmonté  d'une  alternance  de  sables  marneux 
et  de  calcaires  bréchiformes,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  12  à 
13  mètres  et  qui  passent  insensiblement  à  un  calcaire  plus  compacte. 
Les  fossiles  que  Ton  y  trouve,  Ostrea  acuminata^  Terebratula  ovalis,  etc., 
sont  roulés,  ou  bien  visiblement  aplatis. 

Plus  au  sud,  à  Landon,  la  succession  des  assises  bajocienne  et 
bathonienne  est  beaucoup  moins  visible  qu'à  Amange  ;  mais  on  y  re- 
trouve encore  la  limke  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  une  couche 
de  marne  à  Bryozoaires  et  à  Terebratula  ovalis  que  présente  la  car- 
rière la  plus  proche  de  Dôle.  Cette  couche,  d'un  mètre  d'épaisseur  au 
plus,  est  une  réduction  très  sensible  des  couches  correspondantes 
du  nord-est,  mais  les  fossiles  y  sont  toujours  roulés. 

A  Sampans,  plus  à  l'ouest,  VOstrea  acuminata,  qui  était  déjà  rare  à 
Landon,  a  totalement  disparu  ^  et,  comme  représentant  des  marnes 
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de  cette  dernière  localité,  on  trouye»  au-dessus  du  Bajocien,  une 
assise  paissante  de  calcaire  grumeleux,  cimenté  par  des  marnes. 
Ce  calcaire,  très  riche  en  fossiles,  est  désigné  par  les  ouvriers  sous 
le  nom  de  crasse.  Voici  une  coupe  indiquant  sa  position  et  son 
épaisseur. 

Fig.  2.  —  Coupe   de  Sampans, 


1.  Calcaire  blanc  rosé.  —  2.  4.  Marnes  ferra gineuses.  —  5.  Marnes  bleaes  à  Rhyn- 
ehoneUa.  —  6.  Marnes  rouges.  —  3.  Calcaire  bleu  à  Pholadomya,  TerebratuLa^ 
Mytiltu  et  Amm,  Parkinsonù  —  7.  Crasse,  calcaire  grumeleux  à  Naiica  et 
Ammonites.  —  8.  Calcaire  à  Polypiers. 

Les  fossiles  que  Ton  y  rencontre  sont  les  suivants  : 


Ammonites  Parkinsonif  Sow. 
Pedenvagans,  Sow. 
Umagibbosa,  Sow. 
Ostrea  Knorri,  Voltz. 


Terebratula  perovalis,  Sow. 
RhynchoneUa  concinna,  d'Orb. 
Mylilus  gibbosust  d'Orb. 
Tkracia^  indéterminable. 


Ils  sont  tous  ou  bien  roulés  et  couverts  d*oolithes,  ou  bien  encore 
chargés  de  serpules.  Au-dessous  des  calcaires  grumeleux  qui  les 
renferment,  on  trouve  une  surface  durcie,  recouverte  di  Ostrea  que  je 
n'ai  pu  déterminer.  ^ 

Il  ressort  de  ces  coupes  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  constant  &  la  base 
du  Bathonien  sur  les  flancs  de  la  Serre^  c*est  le  faciès  de  charriage. 
La  nature  et  l'épaisseur  de  ces  premiers  dépôts  de  la  Grande  Oolithe 
peuvent  varier,  mais  toujours  on  trouve  la  preuve  d'une  émersion, 
dans  les  marnes  à  Ostrea  acuminala  ou  les  formations  qui  leur  cor- 
respondent. 

La  même  chose  se  reproduit  dans  les  affleurements  bathoniens 
limitrophes  de  la  Bresse. 

A  Grange-Fontaine,  par  exemple,  le  Bajocien  jaune  est  surmonté 
d'une  couche  de  calcaire  grumeleux,  avec  fossiles  empâtés  d'oolithes, 
dont  répaisseur  est  d'un  mètre  à  peu  près.  Les  fossiles  les  plus  com- 
mnos  sont  : 


Oitrea  Marski,  Sow. 
Terebratula  ovalis. 


AviciUa  echinata^  Sow. 
RhynchoneUa  concinnUf  d*Orb. 


et  d'autres  Rhynchonelles  inconnues.  Il  m'est  impossible  de  dire  si 
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le  calcaire  grumeleux  avait  primitivement  une  épaisseur  plus  grande, 
car  il  n*est  recouvert  d'aucun  autre  sédiment  jurassique. 

A  Yillette,  sur  la  crête  du  chemin  qui  va  dans  les  bois  de  Saint-Oyr, 
on  trouve  successivement  à  partir  du  Bajocien  ferrugineux  : 

1^  Une  couche  sableuse,  de  o*  50  d'épaisseur,  sans  fossiles  ; 

s*  Une  couche  de  calcaire  à  stratification  confuse,  om  so  ; 

3«  Des  marnes  jaunes  avec  Ostrea  acuminata,  Lima  gibbosa  et  Terebratula 

ovalis,  im  50  ; 
40  Du  calcaire  grumeleux  sans  fossiles,  tm  ; 
5*  Une  couche  de  marnes  sableuses,  avec  quelques  Ostrea^  im  50  ; 
6*  Enfin,  un  calcaire  sub-oolithique,   rosé,  qui  devient  de  plus  en   pins 

compacte  à  mesure  que  l'on  s'élève. 

A  Molamboz,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  facile- 
ment observable,  sur  le  chemin  qui  se  rend  à  Saint-Cyr.  Il  est  cons- 
titué par  des  marnes  imperméables,  bleues  à  leur  base,  mais  deve- 
nant jaunes  à  leur  partie  supérieure.  Leur  épaisseur  est  de  2  mètres 
environ.  Elles  sont  exploitées  comme  terre  à  four,  et  très  riches  en 
Ostrea  acuminata  et  Ostrea  Knorri,  mais  pauvres  en  autres  débris  or- 
ganiques. Il  ne  faut  pas  les  observer  longtemps  pour  y  trouver  des 
traces  de  charriage  et  pour  saisir  au-dessous  la  formation  du  cal- 
caire à  Polypiers  qui  couronne  le  Bajocien. 

Plus  au  sud,  les  belles  carrières  de  TAbergement-le-Grand  mon- 
trent sur  une  plus  grande  étendue  les  premiers  dépôts  bathoniens. 

Voici  la  coupe  de  ces  carrières  : 

Pig.  3. 


Bj.  Gale,  à  entroques  du  Bajocien.  l.  Marnes  à  Ostrea  Marshi;  S.  Calcaire  mar- 
neux ;  3.  Marnes  à  Ostrea  Knorri  ;  4.  Calcaire  rouge  ;  5.  Marnes  à  0.  acianinata; 
6.  Dalle  nacrée. 


On  voit  qu'au-dessus  des  calcaires  à  entroques  se  présentent  des 
marnes  jaunâtres  avec  oolithes  roulées,  riches  en  Ostrea  Marshi^ 
Terebratula  ovalis  et  Pholadomya  Murchisoni,  Leur  épaisseur  est  de 
2  mètres.  Puis  vient  un  calcaire  marneux,  facilement  désagrégeable 
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etpaavreen  fossiles,  ayant  1  mètre  50;  enfla,  des  marnes  jaunes 
grumeleuses  où  abondent  VOstrea  Knorri  et  la  Lima  ^îbhona,  et  qni 
sont  surmontées  d*an  calcaire  blanchâtre.  C'est  à  peu  de  chose  près 
le  faciès  des  bois  de  Villette. 

C'en  est  assez,  je  pense,  pour  faire  comprendre  que,  tout  autour 
des  formations  tertiaires  de  la  Bresse,  le  Bajocien  et  le  Bathonien 
sont  nettement  séparés,  et  que  la  couche  de  transition  est  celle  des 
mames  vésuliennes  de  Thirria. 

Ces  marnes,  manifestement  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes 
et  soumises  à  de  puissantes  agitations,  présentent  deux  faciès  diffé- 
rents. Elles  sont  en  effet  bleuâtres  au  nord-est  dans  l'un  et  l'autre 
des  deux  bords  d'affleurement,  et  plus  franchement  jaunes  et  sa- 
bleuses vers  le  sud-est. 

11  faut  en  conclure  que  la  mer  avait  alors  deux  régimes,  celui  du 
nord  où  se  déposaient  les  argiles,  et  celui  du  sud  où  se  formaient  les 
sables. 

Épaisseur  du  Bathonien  dans  la  Plaine. 

Quant  à  l'épaisseur  totale  des  assises  bathoniennes,  il  est  incon- 
testable qu'il  faut  diminuer  les  128  mètres  que  M.  Jourdy  leur  assigne 
SQrles  bords  de  la  Serre.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  plus  grande 
partie  de  son  Bathonien  jaune,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  du 
Bajocien,  ainsi  que  le  démontre  la  succession  régulière  des  assises 
dans  le  voisinage  d'Amange,  on  arrive  aux  résultats  suivants,  dont 
la  coupe  d'Oagney  à  Saligney  nous  fournit  les  éléments  principaux  : 

1*  Marnes  vésalienoes,  12  mètres  à  peu  près. 
S**  Calcaire  oolitbique  caaaabin,  6  ou  7  mètres. 
3*  Calcaire  oolithique  subcrayeux,  4  mètres. 
4*  Calcaire  blanc,  subcompacte,  20  naètres. 

Ce  qui  ferait  un  total  de  40  mètres  environ. 

Sur  la  route  d'Amange  à  iPrasne,  le  développement  est  un  peu  plus 
fort,  et  la  succession  des  assises  n'est  pas  rigoureusement  la  môme. 
Ainsi,  au-dessus  des  marnes  sableuses  (12  ou  13  mètres)  vien- 
nent des  calcaires  blancs,  qui  ont  à  peu  près  17  ou  18  mètres  d'é- 
paisseur, puis  des  calcaires  avec  trous  de  Pholades,  ayant  3  à  4  mè- 
tres, enfln  des  calcaires  à  bâtir,  bleus  intérieurement,  mais  blancs 
par  oxydation.  Leur  épaisseur  est  de  20  à  25  mètres.  On  arrive  ainsi 
à  on  total  de  60  mètres  au  plus.  La  présence  de  traces  de  Pholades 
m  milieu  de  la  formation  indique  qu'il  y  eut  en  ce  point  un  exbaus- 
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sèment  circonscrit,  car  on  n*en  retrouve  pas  de  traces  à  Saligney  et 
à  Sampans.     I 

Près  de  Dôle,  l'épaisseur  totale  du  Bathonien  est  plus  difficilement 
déterminable,  mais  ellei  ne  doit  guère  dépasser  70  mètres,  d'après  les 
observations  que  j'ai  faites  sur  la  route  de  Monnières  à  Sampans. 
Ainsi,  au-dessus  de  la  crasse  que  j*ai  signalée  dans  la  carrière  de 
M.  Violette,  et  qui  atteint  4  mètres,  on  exploite  : 

l»  Des  calcaires  rosés,  désignés  sous  le  nom  de  marbres  de  Sam- 
pans (5  mètres)  ; 

2**  iDu  calcaire  compact,  passant  du  rose  blanc  au  blanc  laiteux 
(7  mètres); 

3»  Une  masse  de  calcaires  blanchâtres,  très  bouleversés,  et  consti- 
tuant le  massif  ruiniforme  du  Mont-Roland,  dont  l'épaisseur  ne 
saurait  dépasser  50  à  55  mètres  ;  ce  qui  fait  un  total  de  70  mètres 
environ. 

Il  y  a  ici  une  particularité  importante  à  noter,  c*est  que  le  calcaire 
rosé,  qui  forme  la  partie  la  plus  considérable  des  couches  exploitées 
à  Sampans,  n'appartient  pas  à  une  seule  formation.  Il  monte  du 
Bajocien  au  Bathonien,  et  perd  progressivement  ses  teintes  rougeA- 
très.  Il  est  aussi  plus  spécialement  localisé  vers  la  pointe  sud  de  la 
Serre,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  éruptions  ferrugineuses  qui 
l'ont  coloré,  sont  postérieures  à  sa  formation.  Dans  tous  les  cas, 
il  ne  saurait  servir  à  caractériser  un  étage. 

■te 

Limite  inférieure  du  Bathonien  de  la  Montagne  et  épaisseur  qu'il 

présente. 

Dans  la  montagne,  les  marnes  vésuliennes  s'effacent  peu  à  peu, 
pour  faire  place  à  des  calcaires  où  VOstrea  acuminata  et  VO.  Knorvi 
se  rencontrent  rarement;  mais  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
n'en  reste  pas  moins  nette.  Ce  dernier  étage  change  aussi  sensible- 
ment d'épaisseur,  ainsi  que  le  montrent  les  coupes  suivantes  que 
nous  avons  prises  au  Fiez,  à  Ghamole,à  Prénovel,  aux  prés  de  Yalfin, 
à  Chaffardon,  près   de  Saint-Claude. 

Les  marnes  du  Fiez  sont  connues  depuis  longtemps,  grâce  aux 
travaux  de  M.  Marcou,  qui  les  a  désignées  sous  le  nom  de  marnes  de 
Plasne.  Elles  ne  présentent  pas  de  ressaut  naturel  qui  permette  de 
les  étudier  facilement;  mais,  comme  elles  sont  réfractaires,  et  que 
de  plus  elles  sont  très  favorables  à  l'amendement  des  terres,  on  les 
exploite  au  Fiez,  à  Plasne,  et  dans  le  voisinage  de  Faye.  C'est  en  pai^ 
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tant  des  endroits  où  le  travail  de  Thomme  les  a  mises  à  nu,  qae  j'ai 
pu  reconstituer  tonte  la  série  du  Bathonien  sur  le  premier  plateau. 
Voici  la  succcession  que  Ton  rencontre  à  la  marnière  du  Fiez  et 
au  delà  : 

Pig.  4.  —  Coupe  de  la  marnière  du  Fiez. 


1*  Calcaire  à  entroqnes,  formant  le  sons^sol  de  la  marnière. 

S*  Dépôt  calcaréo-marneux,  bleuâtre,  avec  vein^  jaunes,  constitué  par  des 
marnes  dans  la  pÂte  desquelles  apparaissent  des  oolithes  roulées.  Les  fossiles  prin- 
dpaax  sont  : 

Ammonites  Parkinsoni,  trôs  abondant,        Rhynchonella  condnna. 

mais  rarement  intact.  Lima  proàoseidea, 

Tertbratula  cvaUs, 


Ils  présentent  tous  des  traces  d'action  mécanique,  soit  par  les  dislocations  de  leurs 
▼alves,  soit  par  la  présence  de  grains  oolithiques  à  leur  surface.  Épaisseur,  0*40. 

3*  Marnes  bleues  à  Pholadomya  Murchisoni,  Ostrea  acumincUa  et  Osirea  Knorri, 
tellement  nombreuses  qu'elles  font  lumachelles,  2^50. 

4*  Marnes  jaunes  à  Ostrea  Uarshi  et  RhynchoneUa  coneinna,  1  mètre. 

5*  Calcaire  en  bancs  minces,  qui  s'épaississent  à  mesure  que  l'on  s'élève  :  88  mè- 
tres. Ce  dernier  calcaire  se  continue  en  bancs  réguliers  jusqu'aux  Paisses.  Il  est 
an  pea  jaunâtre  dans  ses  assises  inférieures,  et  pétri  de  Limes  indéterminables; 
dans  les  dépôts  les  plus  élevés,  il  renferme  des  traces  de  Gervilies,  et  se  termine 
par  One  surface  dénudée  sur  laquelle  est  venu  se  déposer  le  Kellovien. 

Près  de  Ghamole,  situé  à  5  kilomètres  au  nord-est  du  Fiez,  les 
mêmes  marnes  affleurent  en  deux  points  différents  :  1**  au  voisinage 
do  tilleul  de  Ghaussenans;  2»  à  la  carrière  d'Orsat,  sur  la  route  de 
Polignyà  Ghampagnole. 

Au  premier  endroit,  on  voit  s'appuyer  contre  le  calcaire  à  Poly- 
piers, qui  forme  bombement,  des  calcaires  marneux,  jaunes,  remplis 
de  débris  i^Amm,  Parkinsoni^  de  tests  de  Lima  et  de  radioles  d'Our- 
sins. Au-dessos  s'étendent  des  marnes  sableuses,  irrégulièrement  dis- 
posées avec  petits  sphérolithes  roulés  et  tests  brisés  de  Rhynchonella 
coneinna  et  de  Terebratula  ovalis.  Rien  ne  surmonte  ces  sables  qui  pa- 
raissent avoir  beaucoup  souffert  de  l'érosion.  L'épaisseur  totale  des 
deux  dépôts  est  d'environ  2  mètres. 


l 


^ 
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Au  second  point,  on  trouve  la  série  suivante  que  fait  ressortir  la 
coupe  ci-jointe. 

Pig.  5.  —  Coupe  de  la  carrière  dOrêùi. 


4 
3 

2 


!l  i',       tft.  ..'f  lU'.j  r  m/i'  l'i'r  'y'fiW 


( 


1 


i«  Calcaire  à  eatroques  avec  surface  durcie.  Ce  calcaire  est  exploité  comme 
pierre  à  bâtir. 

2*  Formation  calcaréo-marneuses,  avec  lignes  de  retrait  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  grande  abondance  d'Ammonites  Parkinsoni,  i^tO. 

do  Calcaire  marneux  à  Lima  proboscidea^  0°*50. 

4*  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  acumihata,  t  mètres. 

5*  Calcaire  oolithique,  avec  débris  d'Ostrea,  35  mètres. 

On  voit  par  ces  coupes  que,  sur  les  bords  de  la  falaise,  au  voisi- 
nage de  Poligny,  ce  sont  tantôt  les  calcaires  à  entroques,  tantôt  les 
couches  à  Polypiers  qui  supportent  les  marnes  à  Amm.  Parkinsoni^ 
et  à  Ostrea  acuminata.  Lorsque  le  contact  a  lieu  entre  elles  et  les  cal- 
caires à  entroques,  ceux-ci  ont  leur  surface  durcie;  mais  dans  tous 
les  cas,  les  fossiles  qu'on  y  trouve  sont  tellement  roulés  qu'on  n'a 
pas  de  peine  à  admettre  qu'ils  devaient  se  trouver  dans  la  zone  d'à- 
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gitatioo  des  flots.  La  présence  des  sphérolithes  vient  confirmer  cette 
manière  de  voir.  C'est  donc  nne  formation  qui  se  distingue  nette- 
ment da  calcaire  à  entroques,  plus  compact,  et  formé  dans  des  eaux 
plos  profondes. 

A  Prénovel,  les  formations  bathoniennes  présentent,  au-dessus  du 
calcaire  à  entroques  par  lequel  se  termine  le  Bajocien,  sur  le  nou- 
veau chemin  de  la  Grochère,  la  succession  suivante  : 

Pig.  6.  —  Coupe  de  Prénovel. 


le  Maroes  sableuses,  avec  alternance  de  calcaire  à  Ostrea  Marshi,  Osirea  acumi- 
minata,  et  tests  d'Oursins,  3  mètres. 

f*  Calcaire  bleuâtre,  dépourvu  de  fossiles,  en  bancs  minces,  avec  lits  de  marnes 
intercalés,  8  mètres. 

3*  Calcaire  bleuâtre,  en  bancs  minces,  avec  interposition  d'oolithes  roulés,  à 
Runchonella  concinna^  5  mètres. 

4*  Calcaire  blanc  rosé,  sans  alternance  de  marnes,  10  mètres. 

5«  Marnes  argileuses,  débutant  par  des  calcaires  grumeleux,  avec  Pholadomya 
Murchitonif  et  nombreux  gastéropodes,  7  mètres.  Les  principaux  sont  : 

Pterocera  Wrigkthi,  d'Orb.  NaHca  Pelea,  d'Orb.. 

fiaika  Agiota,  id.  Turbo  Archiaci,  id. 

—  Zangis,  id.  Alaria  retusa^  Desl. 

—  ranvUlensis^  id,  Chemnitzia  niortensis,  d'Orb. 
--     omataj  id.  —         Nepitati,  id. 

—  Vemettili,  id. 

Ils  sont  associés  aux  Terebraiula  subôucculenta,  Desl.,  7.  omithocephala,  id.,  T. 
Ferrtfi,  id.,  T.perovalis,  Sow.,  T.  Morierei,  Dav.,  T.  ovoïdes^  Ziet.,  T,  ventricosa,  id.  ; 
iox  Rhynchonella  concinna,  Qu.,  R,  bisuffarcinata,  id.,  R.  varians,  id.,  A.  insi- 
gniSf  id.,  et  à  de  nombreux  lamelUbraDches  :  Ostrea  crenaia^  Goldf.,  0.  exarata, 
yi>,  Lima  giàbosa^  Desh.,  L.  alticosta^  Goldf.,  Trigonia  striata,  Âg.,  Spondylus 
tuberculosus,  Goldf. 

0*  Calcaire  blanc,  avec  intercalation  de  marnes  schisteuses,  en  bancs  mioces, 
12  mètres. 

7"  Marnes  bleuâtres,  sans  fossiles,  3  mètres. 

P  Calcaire  conapacte,  terminé  par  nne  formation  grumeleuse*  en  contact  avec 
le  Kellovien,  J8  à  20  mètres. 

Ce  qui  fait  en  tout  6S  mètres  à  peu  près  d'épaisseur. 

Aux  prés  de  Yalfin,  le  Bathonien  s'observe  très  bien  au  nord  du 
nllage,  où  il  atteint  un  développement  de  plus  de  90  mètres.  11  est 
constitué  par  une  série  d'assises  calcaréo-marneuses,  dont  la  richesse 
en  carbonate  de  chaux  se  révèle  par  la  résistance  plus  ou  moins 
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grande  que  ces  formations  ont  présentée  aux  agents  atmosphériques. 
Il  offre  de  petites  saillies  séparées  par  des  dépressions,  ainsi  que 
l'indique  la  coupe  suivante  : 

Pig.  7.  —  Coupe  des  prés  de  Valfin. 


!•  Ea  contact  avec  le  calcaire  à  entroqaes,  calcaires  grumeleux,  où  abondent 
avec  VAmm.  Parkinsoni  : 

Rhynchonella  concinna,  Phoîadomya  fidicula,  Ag. 

Pholadomya  Murchisoni^  Ag.  Ostrea  acuminata. 

—         nymphacea,  id.  Grande  abondance  de  Pecten  lens,  Sow. 

Cette  formation  a  2>^50  d^épaissenr. 

s*  Calcaire  subcompact,  à  odeur  fétide,  à  Pecten  lens,  10  mètres. 

3*  Formation  calcaréo- marneuse,  avec  coloration  rongeàtre  dans  les  premiers 
bancs,  20  mètres.  On  y  trouve,  surtout  à  la  base,  VAmmonites  discus  et  la  Phola- 
domya Mvrchisonù 

4*  Formation  calcaire  dépourvue  de  fossiles,  6  mètres. 

5*  Dépôts  marneux,  avec  veines  de  sulfure  de  fer  et  quelques  TerebrahUa  ai- 
gona,  15  mètres. 

6"  Calcaire  bleuâtre,  en  bancs  compacts  à  la  base,  mais  passant  plus  haut  aux 
formations  marneuses,  18  mètres. 

7*  Marnes  bleues,  en  bancs  résistants  sons  la  couche  végétale,  mais  facilement 
délitables  à  l'air,  avec  grande  abondance  de  MytUits  gibbosus,  de  Gervilia  acuia 
et  de  Thracia  indéterminables,  S5  mètres. 

8*  Calcaire  compacte,  renfermant  des  débris  d*entroques  et  parfois  des  Polypiers 
du  genre  Stylina,  lO  mètres. 

Au-dessus  vient  le  Kellovien  qui  débute  par  une  formation  à  Bryozoaires. 

ToUl  :  105  mètres. 

A  Test  de  Saint-Claude,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
se  trouve  au-dessus  des  calcaires  blancs  spathiques  qui  sont  exploités 
comme  pierre  à  b&tir  derrière  la  maison  de  Chaffardon  et  qui,  sur 
beaucoup  de  points,  sont  chargés  de  Polypiers. 

Les  assises  jqni  le  surmontent  immédiatement  ne  présentent  que 
sur  une  faible  épaisseur  le  faciès  grumeleux  de  la  Gombe-des-Prés. 
Ce  sont,  comme  l'indique  la  coupe  ci-jointe,  (ûg.  8),  des  calcaires 
marneux,  avec  alternances  de  marnes  facilement  désagrégeables.  Je 
n'ai  trouvé,  en  fait  de  fossiles,  que  la  Pholadomya  Murchisoni,  bien 
qu'Étalon  cite  au  môme  niveau  V  Ostrea  Knorri.  Cette  assise  a  une 
épaisseur  de  35  mètres  au  moins. 

Elle  est  surmontée  de  calcaires  en  bancs  minces,  se  terminant  par 
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des  marnes.  Dans  les  calcaires^  on  trou?e  le  Terebratula  ovalis  avec 
de  jeunes  représentants  du  grand  groupe  de  la  T.  PhillipsL  Les 
marnes  renferment  des  Pholadomyes  et  de  petites  Rhynchonelles 
qui  m'ont  semblé  se  rapprocher  de  la  fih.  varians.  Les  calcaires  et 
les  marnes  réunis  présentent  un  développement  d'environ  30  mètres. 

Fig.  8.  —  Coupe  de  Chaffardon, 

CLaumoni 


Chaffardon 


Au-dessns  de  ces  deux  formations  viennent  successivement  des 
calcaires  subcompacts,  22  mètres;  puis,  des  calcaires  marneux  avec 
GervUia  acutay  d'une  épaisseur  de  10  ndètres  ;  enfin,  une  succession 
d'assises  calcaires  de  25  mètres  au  moins,  passant  de  la  texture  sub- 
mameuse  à  la  texture  spathique.  Je  n'y  ai  pu  découvrir  aucun  fossile. 
Le  tout  est  surmonté  de  formations  kelloviennes  à  Amm,  tnacroce- 
phahts, 

ËQ  comparant  les  épaisseurs  du  Bathonien,  on  voit  qu'en  allant  de 
la  falaise  à  la  haute  montagne,  elles  progressent  dans  le  rapport 
suivant  : 

40  mètres  à  Chamole  et  au  Fiez. 
68  mètres  à  Prénovel. 
105  mètres  aux  Prés. 
122  mètres  près  de  Saint-Claude. 

Cette  progression  concordant  avec  un  changement  notable  dans 
l'aspect  des  couches,  et  spécialement  avec  la  disparition  du  faciès 
grumeleux  dans  les  premières  assises  du  Bathonien.  On  peut  en 
conclure  que  les  conditions  sous  lesquelles  cet  étage  s'est  déposé 
vers  l'est  n'étaient  pas  les  mômes  que  celles  qui  ont  précédé  son 
dépôt  vers  Touest  de  la  chaîne. 

J'espère  pouvoir  expliquer  bientôt  la  cause  de  ces  changements  et 
iludier  en  môme  temps  le  Bajocien. 

XIII.  12 


l78  A.  Gaûdry.  ^  PRÉSEKtAtioN  D^otJVÀAGfi.  26  janV. 


Séance  du  26  Janvier   1885. 


PRESIDENGB  DE  M.    MALLARD. 

M.  Kilian,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  FaoMAGEOT,  étudiant,  15,  rue  de  Douai,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Robineau  et  Cotteau. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Aux  de  Lescout. 

La  Société  a  reçu  une  note  de  M.  Hébert  sur  les  iremblemetils 
de  terre  du  midi  de  l'Espagne;  à  cette  occasion  le  Président  rappelle 
que,  sur  l'initiative  de  M.  Hébert,  une  mission  va  être  envoyée  en  An- 
dalousie pour  étudier  ces  phénomènes.  La  Société  s'intéressera  vi- 
vement aux  travaux  de  cette  mission. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  mar- 
quis de  Saporta,  un  volume  intitulé  :  Les  organismes  problématiques 
des  anciennes  mers^  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Cet  ouvrage  grand  in-4<>  est  accompagné  de  13  planches  d'une 
remarquable  exécution.  La  Société  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années,  M.  Nathorst  a  fait  des  expériences  à  la  suite  desquelles  il  a 
cru  pouvoir  émettre  l'opinion  que  la  plupart  des  formes  fossiles, 
attribuées  autrefois  à  des  plantes  marines,  sont  simplement  des  em- 
preintes d'appendices  d'animaux,  marchant  sur  des  sédiments  mous. 
En  réponse  à  cette  assertion,  M.  de  Saporta  a  publié  en  1882  un 
grand  mémoire  intitulé  :  A  propos  des  Algues  fossiles.  Dans  ce  mé- 
moire, il  a  voulu  montrer  que,  tout  en  reconnaissant  l'intérôt  des 
observations  de  M.  Nathorst,  il  ne  fallait  pas  en  exagérer  les  consé- 
quences, et  il  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  tendant  à  prou- 
ver que  beaucoup  d'empreintes  étaient  vraiment  dues  à  des 
plantes  marines.  M.  Nathorst  et  plusieurs  autres  savants,  ayant  per- 
sisté dans  l'opinion  que  les  Bilobites  et  les  formes  qui  en  sont  voi- 
sines sont  des  empreintes  physiologiques,  M*  de  Saporta  a  ^âché 
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ôîofbïT  de  nouvelles  preuves  ;  il  a  réuni  d'importants  matériaux,  il  a 
fait  exécuter  d'autres  dessins  avec  la  conscience  que  nous  lui  con- 
naissons tous,  et  il  publie  aujourd'hui  un  magnifique  mémoire  où  il 
étudie  en  détail  les  Bilobites^  Frœna,  Vexillum^  Panescorseay  Gyro" 
Hthes^ltic.  Quelle  que  soit  Topinion  qu'on  ait  sur  ces  restes  de 
la  vie  des  temps  géologiques,  chacun  trouvera  heureux  qu'un 
paléontologiste  éminent  en  ait  entrepris  une  étude  attentive.  Cer- 
tainement la  lecture  du  mémoire  :  Sur  les  organismes  problématiques^ 
intéressera  les  esprits  qui  se  plaisent  à  chercher  les  solutions  des 
plus  difficiles  problèmes,  et  tâchent  de  comprendre  quelles  ont  été 
les  premières  manifestations  de  la  vieille  nature. 

H.  Albert  Gaudry,  après  avoir  présenté  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta, 
lit  le  résumé  suivant. 

Iftite  à  Cappui  de  son  mémoire  sur  les  organismes  problé- 
niatiq[ues  des  anciennes  mers, 

Par  M.  de  Saporta. 

Lorsque  M.  A.  Nathorst  communiqua  à  la  Société  géologique, 
dans  sa  séance  du  2i  mai  1883,  une  note  concernant  les  Algues  fos- 
fifei,  destinée  dans  la  pensée  de  ce  savant  à  établir  son  point  de  vue 
personnel,  j'aurais  eu  moi-même  à  répliquer  par  de  nouvelles  obser- 
vations, afin  de  mieux  définir  les  termes  du  débat.  Effectivement,  si 
j'a?ais  été  amené,  dans  mon  ménoioire  intitulé  A  propos  des  Algues 
fossiles,  à  défendre  des  types  tels  que  les  Halymenites  et  Delesseria^ 
contre  lesquels  M.  Nathorst  a  déclaré  depuis  n'avoir  pas  formulé  le 
moindre  doute,  c'était  par  l'unique  motif  qu'à  l'origine  le  professeur 
suédois  n'avait  fait  aucune  distinction  entre  ces  types  et  ceux  qu'il 
excluait  formellement  du  règne  végétal.  Dès  lors,  il  m'avait  bien 
fallu  choisir  un  point  de  départ  certain,  pour  m'avancer  ensuite 
au  delà,  et  aborder  les  côtés   relativement  obscurs  et  réellement 
controversables  d'un  sujet  digne  de  Tattention  des  paléontologues. 
M.  Nathorst  déclarait  à  la  fin  de  sa  note  que  mes  arguments  n'a- 
Taient  en   aucune  manière  modifié  ses   opinions   sur  les  Algues 
fossiles  el,    dans  le  corps  de   sa    communication,  il    mentionne 
effectivement    pêle-mêle  les    Taonurus,  Bilobites,  Eophyton,    etc., 
comme  si  rien  de  nouveau  n'eût  été  allégué  à  rencontre  de  ses  pré- 
cédentes assertions  au  sujet  de  l'assimilation  de  ces  divers  types  à 
des  traces  de  progression  ou  à  des  vestiges  purement  physiques. 
Il  me  parut  alors  qu'il  valait  mieux,  non  pas  dans  l'espoir  de  cbn- 
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vaincre  M.  Nathorst,  mais  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  la  science, 
reprendre  la  question  tout  entière,  en  élargissant  le  cadre  dans  le- 
quel je  m'étais  efforcé  de  la  maintenir,  et  choisir  pour  objet  d'une 
nouvelle  étude  les  organismes  les  plus  problématiques,  les  plus  dis- 
cutés et  les  moins  connus,  afin  de  faire  mieux  ressortir  tout  ce  qui 
peut  servir  à  déterminer  leur  nature  véritable.  Mon  intention  n'est  pas 
ici  de  donner  une  analyse  même  succincte  de  mon  nouveau  mémoire, 
que  je  livre  au  jugement  impartial  de  mes  collègues»  en  les  priant 
toutefois  de  ne  pas  céder  au  parti  pris  en  le  lisant  ;  mais  je  voudrais 
insister  en  quelques  pages,  ce  qu'a  évité  de  faire  M.  Nathorst,  sur 
les  points  qui  me  semblent  désormais  acquis  et  sur  lesquels  je  me 
suis  cru  dispensé  de  revenir,  ainsi  que  sur  les  termes  mômes  de  la 
question,  termes  qui  devront  être  équitablement  posés,  si  l'on  veut 
qu'une  solution  raisonnable  puisse  intervenir. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement,  en  effet,  de  soutenir  une  thèse  exclusive 
et  de  proclamer,  d'une  part,  la  provenance  purement  physique  ou 
physiologique,  d'autre  part,  la  nature  réellement  organique  des  fos- 
siles controversés  ;  mais  plutôt  de  s'entendre,  ce  qui  ne  saurait  être 
impossible,  sur  les  conditions  en  dehors'  desquelles  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  opinions  contradictoires  devra  être  abandonnée. 

Il  est  évident  qu'il  existe  des  limites  à  l'hypothèse  des  vestiges  de 
progression  imitant  des  'Algues  ou  d'autres  végétaux.  Ce  sont  ces 
limites,  en  dehors  desquelles  l'hypothèse  devient  invraisemblable, 
qu'il  conviendrait  de  fixer  avant  tout,  et  c'est  là  justement  l'obligation 
que  l'on  a  éludée  jusqu'ici. 

En  premier  lieu,  des  traces  d'abord  imprimées  en  creux,  puis 
moulées  en  relief  et  appliquées  contre  la  face  inférieure  d'une  assise 
superposée  aune  autre  assise  sous-jacente,  ne  sauraient  aboutir  à  un 
moule  «  plein  »,  susceptible  de  se  détacher  et  montrant  les  deux 
faces  d'un  seul  et  même  objet,  limité  le  long  de  ses  bords  et  confi- 
guré pareillement  en  dessus  comme  au-dessous.  C'est  matériellement 
impossible  et  c'est  pourtant  la  structure  propre^  des  Taonurus  du 
niveau  d'Alcoy,  figurés  dans  VÉvolution  des  Cryptogames  (1),  et  de 
ceux  encore  plus  intacts  et  d'une  admirable  conservation,  décou- 
verts par  M.  Dewalque  dans  la  craie  du  Nord  et  fidèlement  repro- 
duits pi.  Vlll,  fig.  2  et  3  de  mon  premier  mémoire.  M.  Nathorst  s'est 
gardé  cependant  de  tenir  compte  de  ces  circonstances  décisives;  il 
n'y  fait  pas  même  allusion  dans  sa  note. 

En  second  lieu,  de  simples  traces  ne  sauraient  produire  des  déchi- 
rures, ni  des  parties  lacérées  ou  détachées,  projetées  hors  de  leur 

VÉvolution  des  Cryptogames^  par  0.  deSaporta  et  A.-P.  Manon,  p.  OJ.  fig.  «. 
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place  natarelle,  soit  par  c6té  soit  aa-dessus  de  Torganisme  auquel 
ces  parties  se  rapportent.  C'est  encore  ce  que  j'ai  fait  voir  en  figu- 
rant le  Gbssophyeus  CamUlx  (1)  et  le  Codites  neocomiensis  (2).  M.  Na- 
thorst  n'a  pas  pris  en  considération  non  plus  un  indice  probant 
aussi  remarquable* 

Ëst-il  enfin  admissible  raisonnablement  que  des  traces,  nécessai- 
rement a  sériées  »,  si  elles  viennent  d'une  progression,  et  plus  ou 
moins  inordinées  si  elles  tiennent  à  des  impressions  de  palpes  ou  de 
tentacules  promenées  sur  la  vase,  puissent  produire  les  fines  et  déli- 
cates ramifications,  si  nettes  et  si  multipliées,  qui  caractérisent  les 
Gbondritées  de  la  planche  VI  de  mon  premier  mémoire.  Des  traces, 
qaelleque  soit  la  direction  qu'on  veuille  leur  donner,  parviendront- 
elles  jamais  à  réaliser  les  mailles  gigantesques  du  Laminarites  Lagran- 
geij  que  leur  dimension  seule  dérobait  à  Tobservation.  il  a  fallu  pour 
en  saisir  la  disposition  et  pour  suivre  les  bandelettes  alignées,  jus- 
qu'au point  de  leurs  anastomoses,  se  procurer  les  énormes  plaques 
dues  à  M.  le  docteur  Lagrange  et  maintenant  déposées  au  musée  de 
Marseille. 

Je  crois  encore  que  des  fossiles  dont  les  parties  ramifiées  se  croisent, 
se  superposent  et  sont  tantôt  recouvertes,  tantôt  placées  en  recou- 
vrement les  unes  des  autres,  répondent  à  de  vrais  organismes  et  non 
pas  à  des  vestiges  de  progression,  incapables,  en  cas  de  rencontre, 
d*agir  autrement  que  de  se  traverser,  la  dernière  venue  effaçant  les 
autres,  mais  sans  jamais  passer  au  milieu  de  celles-ci  ni  les  sur- 
monter. 

C'est  en  m'appuyant  sur  ces  considérations  que  j'ai  affirmé  la 
nature  organique  du  Laminarites  et  de  VArthrophycus^  et  je  ne  vois 
pas  que  M.  Natborst  ni  aucun  de  ceux  qui  partagent  sa  manière  de 
voir  se  soient  préoccupés  de  répondre  à  mon  argumentation»  L'ob- 
jection tirée  de  la  finesse  et  de  la  complexité  du  réseau  superficiel 
qui  caractérise  les  Taonurus  et  les  Bilobites  n'a  pas  été  non  plus  ré- 
futée, que  je  sache. 

C'est  ici  que  vient  naturellement  se  placer  cette  assertion  formelle 
de  ma  part  que  tout  en  revendiquant  comme  des  Algues  ou,  si  Ton 
préfère,  à  titre  de  corps  organisés,  une  série  de  fossiles  dans  lesquels 
je  me  refuse  à  reconnaître  de  simples  vestiges  physiques  ou  physio- 
logiques, je  suis  pourtant  très  loin  de  nier  que  les  anciens  animaux, 
en  contact  avec  la  vase  sous-marine  et  la  sillonnant,  aient  dû  laisser 
des  traces  de  leur  passage  et  que  ces  traces  aient  été  ensuite  suscep- 

(i)  A  propos  de»  Algues  fossiles,  pi.  VIII,  fig.  1. 
(2)  Ifnd.,  pi.  Vin,  fig.  1. 
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tibles  de  se  mouler,  de  se  durcir  et  de  se  conserver.  Mais,  dans  une 
recherche  aussi  nouvelle  et  qui  exigera  sans  doute,  avant  d*aboatir 
à  quelque  résultat,  de  longs  efforts  et  de  patientes  investigations,  il 
est  avant  tout  nécessaire  d^abdiquer  toute  notion  préconçue,  en  ne 
s'obstinant  pas  à  signaler  des  pistes,  là  où  tout  révèle  la  présence 
d'organismes  véritables  dont  il  ne  reste  qu'à  définir  la  structure  et 
les  affinités  probables  vis-à-vis  de  leurs  plus  proches  analogues 
actuels. 

J*ai  donné  le  nom  de  problématiques  à  ces  êtres,  parce  que,  effecti- 
vement, en  dehors  des  controverses  qu'ils  ont  soulevées,  ils  ne  res- 
semblent que  d'assez  loin  aux  types  d'Algues  auxquels  on  serait  tenté 
de  les  assimiler  et  dont  ils  s'écartent  moins  que  tout  autre  forme 
vivante. 

C'est  donc  une  étude  entièrement  spéciale  que  j'inaugure  dans  le 
mémoire  nouveau  que  je  présente  à  la  Société.  Je  laisse  de  côté  les 
Taonurus,  les  Laminarites,  les  Chondritées  et  les  Arthrophycus  qui  me 
paraissent,  par  les  raisons  exprimées  plus  haut,  décidément  hors  de 
cause,  et  je  m'attache  aux  Yexillum^  Panescorsea^  Frœna^  enfin  aux 
Bilobites,  comme  étant  ceux  à  propos  desquels  il  est  concevable 
qu'on  ait  émis  des  doutes,  doutes  que  j'essaye  de  dissiper  en  énon- 
çant mon  sentiment  raisonné  à  l'égard  de  ces  types.  A  ceux-ci  j'en  ai 
joint  un  autre  dont  on  avait  peu  parlé  jusqu'ici,  mais  à  propos  du- 
quel il  avait  été  formulé  cependant  des  conjectures  totalement  con- 
tradictoires :  c'est  celui  des  Gyrolithes,  dont  M.  le  professeur  De- 
walque  a  bien  voulu  me  communiquer  de  magnifiques  exemplaires. 
Les  Gyrolithes  ont  été  rencontrées,  soit  dans  la  Craie  de  la  province 
de  Liège,  soit  dans  l'Ëocène  marin  de  la  même  région.  Elles  n'avaient 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  monographie.  Non  seulement  je  crois 
avoir  deviné  leur  véritable  structure,  mais  il  m'a  paru  que,  par  ana- 
logie, cette  détermination  était  de  nature  à  faire  saisir  ce  qu'ont  dfi 
être  les  Bilobites  et  les  Vexillées,  les  Fi^xna  et  Panescorsea. 

Dans  un  semblable  travail,  se  présentait  une  question  préliminaire 
à  résoudre,  celle  de  la  fossilisation  en  demi'relief,  au  moyen  de  la- 
quelle l'objet  fossile  se  trouve  réduit  à  une  seule  de  ces  faces,  le  plus 
souvent  l'inférieure;  l'autre  face  ayant  disparu,  soit  qu'elle  n'ait 
jamais  existé,  soit  qu'elle  ait  été  oblitérée  et  incorporée  à  la  roche 
encaissante. 

L'argument  tiré  de  cette  face  unique  des  fossiles  controversés  est 
celui  en  efi'et  sur  lequel  on  s'est  généralement  appuyé,  en  les  assi- 
milant à  des  traces  d'animaux.  Pour  détruire  la  force  de  cet  argu- 
ment, sans  lequel  l'hypothèse  perd  immédiatement  sa  valeur,  il  faut, 
au  contraire,  démontrer  que  de  véritables  végétaux,  connus  et  déter- 
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miDég  comme  tels,  affectent  la  même  fossilisation  et  n'ont  conservé 
qa'une  seule  de  leurs  faces,  Tautre  étant  incorporée  à  la  roche  ou 
n*ayant  laissé  d'elle  que  des  traces  affaiblies  et  à  peine  sensibles,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même.  J'avais  eu  soin  d'insister  déjà  sur 
cette  fossilisation  en  demi-relief  de  certains  végétaux,  mais  j'ai  tenu 
cette  fois,  non  seulement  à  revenir  sur  ce  curieux  phénomène,  mais 
à  l'éclairer  de  tous  les  détails  figurés  et  de  toutes  les  preuves  de  na- 
lare  à  le  mettre  dans  tout  son  jour,  à  en  faire  ressortir  la  signification 
et  la  portée.  Il  me  semble  difficile  que  les  feuilles  intactes  de  Nym- 
phsQy  dont  la  face  inférieure  est  seule  conservée  avec  la  saillie  des 
moindres  nervures  et  les  tubes  de  larves  de  Phryganides  encore 
adhérents  à  la  superficie,  de  même  que  les  fragments  de  rhizomes 
de  ces  mêmes  plantes,  fossilisés  par  le  même  procédé,  puissent  sou- 
lever la  moindre  incertitude  à  Tégard  du  point  de  vue  adopté  par 
moi. 

Il  m'aurait  été  facile,  à  ce  même  point  de  vue,  de  multiplier  les 
exemples  empruntés  à  la  fi^re  de  Cirin,  surtout  aux  Conifères  de  ce 
gisement  qui  présentent  le  plus  souvent  ce  procédé  fossilisateur. 
Dans  le  mémoire  A  propos  des  Algues,  j'ai  eu  soin  de  figurer  (i)  un 
fragment  de  rameau  du  Pachyphyllum  cirinlcum^  Sap.,  espèce  dont 
il  existe  des  branches  entières  et  qui  confine  de  fort  près  aux  i^a- 
thyphyllum  peregrlnum^  Schimp.  du  Lias  inférieur  de  Hettange.  Cette 
fois,  pour  ne  rien  négliger  et  faire  toucher  au  doigt  la  fossilisation  en 
demi-relief  de  certains  végétaux,  j'ai  voulu  figurer  (pi.  I,  fig.  1  et  2)  le 
bel  échantillon  de  Brachyphyllum  nepos,  Sap.,  dont  l'Évolution  des 
Cryptogames  avait  donné  déjà  une  reproduction  réduite  et  moins 
complète.  Cette  même  espèce  a  laissé  des  empreintes  encore  en- 
duites de  résidus  charbonneux  dans  les  schistes  bitumineux  du  lac 
d'Armaille  (2).  Ici,  elle  est  conservée  en  demi-relief  et  laisse  voir  la 
sommité  d'un  rameau  trapu,  placé  à  la  surface  d'une  plaque  de  cal- 
caire lithographique  qui  coïncide  avec  le  moule  creux  du  môme  ra- 
meau imprimé  sur  la  plaque  sous-jacente,  en  contact  immédiat  avec 
Tatitre.  Je  figure  donc  le  moule  en  relief  et  le  moule  en  creux  de  la 
seule  et  même  face  d'un  rameau  de  Brachyphyllum,  et  je  n'hésite  pas 
ft  affirmer,  en  invoquant,  s'il  le  faut,  le  témoignage  de  M.  Zeiller, 
qu'il  ne  saurait  exister  aucun  doute  au  sujet  de  l'attribution  de  ce 
beau  fossile  soit  aux  Brachyphyllum,  soit  en  particulier  à  l'espèce 
kimméridienne  à  Jaquelle  je  la  rapporte.  Je  figure  sur  la  même 
planche  une  branche  ramifiée  du  Brachyphyllum  gracile^  Brngt.  du 

{i)  A  propos  des  Algues  fossiles,  p.  7,  fîg.  5  intercalôa  daps  le  texte. 
(2)  Voy.  Paléont.  franc.,  Vég.  jurass.,  HI,  pi.  XLII,  flg.  1  et  2. 
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môme  niveau  et  de  la  même  localité  et  fossilisée  par  le  même  pro- 
cédé. Bien  qae  le  dessinateur  ait  quelque  peu  exagéré  la  saillie  de 
Toriginal  qui  tranche  moins  sur  le  fond  de  la  plaque  que  dans  la 
figure,  celle-ci  n'en  reste  pas  moins  fort  exacte.  J'aurais  voulu  encore, 
si  l'espace  ne  m'eût  manqué,  représenter  un  autre  échantillon  de 
Girin  qui  n'est  pas  moins  probant.  C'est  une  branche,  pourvue  de 
toutes  ses  ramifications,  de  VEchinostrobus  Stembergii,  Schimp.,  qui 
se  montre  en  saillie  faiblement  prononcée,  mais  bien  visible,  sur  une 
des  plaques  et  en  creux  sur  Tautre  plaque  en  contact  immédiat  avec 
la  précédente.  Ici  donc  encore,  une  seule  des  faces,  probablement 
l'inférieure,  s'est  conservée  à  l'état  de  demi-relief,  en  s'imprimant  en 
creux  contre  l'assise  sous-jacente.  En  réunissant  tous  ces  indices, 
on  voit  qu'en  définitive,  trois  des  principaux  genres  de  Conifères  ju- 
rassiques, Brachyphyllum^  Pachyphj/llum,  Echinostrobus,  ofi'rent  des 
exemples  de  fossilisation  en  demi-relief  et  que  les  espèces  ainsi  fossi- 
lisées :  Brachyphyllum  neposy   Sap.,   Brachyphyllum  gracile^   Brngt, 
Pachyphyllum  cirinicumy  Sap.,  Echinostrobus  Slernbergiiy  Schimp., 
sont  au  nombre  des  plus  caractéristiques  de  celles  de  l'horizon  de 
Girin  et  de  Soleuhofen.  Des  formes  si  nettement  déterminées  ne  sau- 
raient être  le  produit  de  traces  équivoques  dues  à  des  insectes  ou  à 
des  animaux  marins  inférieurs  et  imprimées  sur  la  vase. 

Dès  qu'il  existe  avec  certitude  d'anciens  végétaux  aquatiques  ou 
terrestres,  fossilisés  en  demi-relief,  c'est-à-dire  n'ayant  sauvegardé 
qu'une  seule  face,  l'obstacle  principal,  s'opposant  à  ce  que  Ton 
puisse  reconnaître  la  nature  végétale  des  organismes  controversés, 
tombe  par  cela  même.  Il  ne  s'ensuit  pas,  il  est  vrai,  que  ceux-ci 
soient  nécessairement  des  plantes;  mais  ils  «  peuvent  en  avoir  été  »  : 
c'est  déjà  une  première  base  qui  permet  de  rechercher  leurs  carac- 
tères propres  et  d'établir  en  toute  sécurité  le  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance de  l'une  ou  l'autre  des  deux  hypothèses. 

Les  Gyrolithes  dont  je  veux  dire  quelques  mots,  parce  que  leur 
étude  aide,  selon  moi,  à  comprendre  et  à  expliquer  la  structure  vraie 
des  Taonurus  et  des  Bilobites,  les  Gyrolithes  n'ont  pas  été  fossilisées 
en  demi-relief,  mais  elles  ont  dû  leur  conservation  à  un  procédé  de 
remplissage  et  d'injection  des  parties  vides  des  anciens  tissus,  qui 
permet  de  se  rendre  compte  de  leur  organisation.  Or,  cette  organi- 
sation est  entièrement  conforme  à  celle  qui  caractérise  certaines 
Siphonées  actuelles,  spécialemeht  les  Halimeda  et  Udotea.  Il  ne  sau- 
rait être  ici  question  d'une  assimilation  a  morphologique  »,  mais 
uniquement  d'une  analogie  intime  de  structure.  En  un  mot,  les 
Gyrolithes,  au  lieu  de  représenter  des  trous  de  vers  laissant  après  eux 
leurs  résidus  excrémentitiels,  comme  l'a  cru  M.  Briard,  seraient  de 
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Traies  Siphonées,  et  leur  thalle  se  composerait  d'ane  cavité  cellulaire 
cylindriqae,  subdivisée  en  ramifications  tubuleuses  dont  l'enchevô- 
trement  constituerait  les  parois  superficiellement  encroûtées  du 
thaJle.  Les  ramifications  tubuleuses  de  la  cavité  cellulaire  des  Gyro- 
lithes  affectent  la  même  disposition  que  celle  des  Halimeda  que  j*ai 
eu  soin  de  reproduire  grossies.  La  différence  ne  se  manifeste  que 
par  les  dimensions  bien  plus  fortes  des  premières,  comparées  à 
celles-ci.  Seulement,  le  thalle  des  Halimeda  est  comprimé  et  articulé, 
tandis  que  celui  des  Gyrolithes  consiste  en  un  cylindre  diversement 
replié  ou  enroulé. 

Dans  la  principale  espèce,  Gyrolithes  Davreuxi,  Sap.,  le  cylindre 
est  enroulé  en  spirale  ;  mais  dans  une  autre  espèce,  le  G,  Dewal- 
quei  (1),  il  est]  replié  en  fer  à  cheval.  Ce  même  genre  de  repli,  en- 
core plus  prononcé,  se  retrouve  dans  une  espèce  des  plus  curieuses, 
beaucoup  plus  ancienne  que  les  précédentes,  dont  j*ai  reçu  un 
échantillon  recueilli  par  M.  Holstein  dans  le  Carbonifère  du  Texas, 
par  l'entremise  de  mon  excellent  ami  L.  Lesquereux. 

Le  Gyroliies  Holsteiniy  Sap.,  est  figuré,  pi.  Y,  fig.  6  et  6  a  de  mon 
mémoire,  d'après  Tunique  exemplaire  connu  jusqu'à  présent. 

C'est  on  moule  plein  de  l'ancien  organisme,  et  les  ramifications 
enchevêtrées  qui  rampent  le  long  des  parois  reproduisent  fidèlement 
par  leur  disposition  celle  des  Halimeda  vus  sous  le  môme  grossisse- 
ment. D'autre  part,  si  Ton  réunit  par  la  pensée  les  deux  branches 
da  cylindre  replié,  à  l'aide  d'un  plan  de  jonction,  on  obtient  un 
organisme  comparable  en  tout  aux  TaonurnSy  spécialement  au  T.  Sa- 
portai  (2)j  Dew.,  et  encore  plus  au  TaonurM  ultimus^  Sap.  et  Mar., 
fig.  28  de  Y  Évolution  des  Cryptogames.  Si,  au  contraire,  on  consent  à 
rapprocher  les  deux  branches,  de  manière  à  constituer  une  accolade, 
on  reproduit  l'aspect  caractéristique  des  Biiobites,  dont  les  stries  su- 
perficielles ne  seraient  autres  que  des  ramifications  agencées  de 
façon  à  constituer  les  parois  d'une  double  cavité.  Ce  ne  sont  là,  il  est 
vrai,  que  des  visées  non  encore  complèlement  démontrées;  elles  ont 
au  moins  pour  elles  la  vraisemblance,  si  Ton  tient  compte  en  môme 
temps  des  difficultés  et  des  objections,  quelques-unes  insurmontables, 
qui  s'opposent  à  ce  que  les  Biiobites  puissent  être  assimilées  à  des 
traces. 

J'insiste  trop  longtemps  sur  ces  objections  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  mon  mémoire  pour  les  reprendre  dans  cette  note. 

Je  me  contenterai  d'attirer  l'attention  sur  cette  circonstance  toute 


(1)  les  organismes  problématiques^  pi.  VI,  fig.  3. 

(S)  Pig.  8,  pi.  VIII,  du  Mémoire  A  propos  des  Algues  fossiles. 
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matérielle  que  des  traces  peuvent  bien  se  traverser,  la  dernière 
venue  passant  alors  sur  toutes  les  autres,  mais  non  pas  se  superpo- 
ser ni  s'entre-croiser  ou  s'anastomoser,  encore  moins  peser  Tune  sur 
l'autre  et  s'infléchir  en  se  comprimant.  C'est  cependant  ce  que  Ton 
observe  trop  souvent  chez  les  Bilobites,  pour  que  de  pareils  effets 
aient  été  dûs  au  hasard.  Une  des  plaques  que  je  figure  (1)  les  montre 
tous  réunis  dans  un  étroit  espace.  Sur  cette  plaque  qui  provient  du 
Silurien  d'Almaden  et  que  j'ai  reçue  de  M.  le  professeur  Vilanova,  les 
Bilobites  se  pressent,  se  recouvrent,  s'insinuent  Tune  sous  l'autre,  se 
soudent  mutuellement  et  s'entrelacent,  sans  confusion  d'aucune 
sorte  et  toujours  avec  une  parfaite  netteté  de  linéaments.  Gomment 
attribuer  un  pareil  ensemble  à  une  mêlée  d'animaux  en  marche?  La 
figure  3  de  la  planche  XII  représente  deux  accolades  de  Bilobites, 
complètement  enlacées  et  pénétrant  l'une  dans  l'autre  ;  enfin,  la 
figure  du  Frontispice  reproduit  un  magnifique  exemplaire  de  Ba- 
gnoles, le  plus  beau  que  je  connaisse,  dont  le  contour  entier  est  en- 
core visible  et  qui,  sous  un  faible  choc,  s'est  détaché  du  bloc  dans 
lequel  il  était  engagé,  en  découvrant  sa  face  supérieure  à  moitié  dé- 
sorganisée. Le  même  échantillon  laisse  voir,  sur  la  face  demeurée 
intacte,  des  stries  ou  costules  diversemens  repliées,  sinueuses,  d'une 
merveilleuse  conservation.  Quelques-unes  de  ces  stries  décrivent 
môme  une  courbe,  de  manière  à  cerner  d'une  aréole  les  cicatrices 
fort  nettes  que  je  rapporte  soit  à  des  parasites,  soit  à  des  propagules, 
ayant  longtemps  adhéré  au  corps  de  laBilobite,  avant  de  l'avoir  quit- 
tée, en  y  laissant  une  trace  de  leur  insertion.  Il  y  a  là  tout  une  série 
d'indices  dont  la  réunion  ne  saurait  égarer.  M.  J.  Nery  Delgado,  direc- 
teur de  la  section  des  travaux  géologiques  du  Portugal  a  figuré  der- 
nièrement dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  deTou- 
louse  (2),  une  plaque  de  quartzite  recouverte  de  Bilobites  assimilées 
par  l'auteur  au  B.  furcifera  de  d'Orbigny.  Ces  Bilobites  sont  dispo- 
sées de  telle  sorte  que  quatre  à  cinq  d'entre  elles,  entièrement  en- 
trelacées, se  croisent,  se  surmontent,  se  contournent  en  se  repliant 
ou  passent  dans  l'intervalle  de  deux  autres  Bilobites.  Non  seulement 
il  existe  ici  une  impossibilité  matérielle  à  concevoir  des  traces  qui 
aient  pu  produire  de  pareils  effets,  mais,  pour  apprécier  sainement 
la  chose,  il  faut  encore  renverser  la  plaque  et  la  replacer  en  esprit 
dans  la  situation  qu'elle  occupe  normalement.  On  reconnaît  alors 
que  dans  ce  cas,  aussi  bien  que  dans  ceux  du  grès  armoricain  de 
Bagnoles,  les  Bilobites  les  plus  en  saillie  sont  en  même  temps  les 


(1)  Les  Organismes  problématiques f  pi.  IX,  (ig.  1. 

(2)  Tome  XIII,  pi.  I. 
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pins  inférieures  ;  elles  ont  dû  être  couchées  les  premières  et  plus 
immédiateinent  appliquées  que  les  suivantes  sur  le  fond  de  la  mer 
silurienne.  Dans  l'hypothèse  que  je  défends,  il  est  tout  simple  que 
ces  fiilobites  se  soient  imprimées  plus  profondément  dans  la  vase 
on  le  sable  que  celles  venues  après,  dont  elles  supportaient  le  poids, 
tandis  qne  ces  dernières,  c'est-à-dire  les  plus  nouvelles,  n'auraient 
donné  lieu  qu'à  un  moule  plus  faible  et  d*une  moindre  saillie.  C'est 
effectivement  ce  que  fait  voir  l'observation,  et  il  est  aisé  de  s'en  as* 
surer  par  l'examen  des  plaques  qui  montrent  des  Bilobites  superpo- 
sées. Les  plus  basses,  dans  le  sens  stratigraphique,  sont  aussi  celles 
qui  présentent  le  plus  de  saillie.  Dans  l'hypothèse  contraire,  l'expli- 
cation échappe  à  celui  qui  veut  réfléchir  sur  ce  qui  aurait  dû  se 
passer,  et  il  semble  qu'alors  la  trace  la  plus  récente  aurait  forcément 
traversé  toutes  les  antérieures,  en  les  effaçant  d'un  seul  trait  aux 
divers  points  de  rencontre;  c'est  ce  que  la  superposition  visible,  les 
conrbares  et  inflexions  de  tant  de  Bilobites,  ainsi  que  leur  entre* 
croisement,  rendent  justement  impossible  à  établir. 

Ce  sont  là  des  réflexions  que  j'ajoute  à  celles  que  j'ai  développées 
dans  le  chapitre  Y  de  mon  mémoire  ;  elles  tendent  à  le  compléter. 
D'accord  cette  fois  avec  M.  Rouault  et  M.  Lebesconte,  je  crois  que 
ces  organismes  occupaient,  sur  certains  points,  le  fond  des  mers  an- 
ciennes et  auraient  été  fossilisés  en  place.  Le  procédé  fossilisateur 
dont  j'ai  cherché  à  expliquer  le  mécanisme  a  pu  varier  selon  les  cir- 
constances et  selon  les  lieux,  peut-être  aussi  selon  la  nature  des  sé- 
diments originairement  mous  et  compressibles,  finalement  consoli- 
dés et  durcis  par  voie  chimique.  D'après  une  affirmation  toute 
récente  de  mon  excellent  ami  le  professeur  de  Rouville,  les  Bilobites 
de  l'Hérault,  dont  le  relief  est  moindre  que  celui  des  mêmes  fossiles 
du  grès  armoricain  et  qui  paraissent  commes  enfouies  dans  la  vase 
psammitique,  plus  tard  cimentée  par  la  silice,  et  comme  satinée  à 
la  surface,  se  rapporteraient  au  plan  supérieur  du  lit  qui  les  ren- 
ferme. Le  fond  de  mer  aurait  été  lui-même  <c  fossilisé  »  à  sa  surface, 
avec  les  accidents  divers  et  les  objets  de  toute  nature  dont  il  était 
parsemé,  recouvert  ou  sillonné.  Si  cette  observation  qui  vient  d'un 
géologue  sagace  et  expérimenté  se  vérifiait,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'invoquer  ici  le  contre-moulage  (1)  d'une  trace  d'abord  creuse, 
puisque  le  relief  des  Bilobites  se  rapporterait  à  la  superficie  et  non  à 
la  face  inférieure  d'une  assise. 

Avant  de  terminer  une  note  déjà  trop  longue,  je   dois  attirer 
l'attention  sur  l'extrême  beauté  des  VexiUum  siluriens  de  l'Hérault. 

(1)  Voyez  la  planche  XI  du  Mémoire. 


188  DE    SAPORTA.    —   ORGANISMES  PROBLÉMATIQUES.  26  jailT. 

IL  ne  s'agit  plus  de  replis  vagues,  de  stries  et  d*enrouleinents  perdus 
au  milieu  de  la  roche  et  difficiles  à  définir,  ainsi  que  cela  arrive  pour 
la  plupart  des  Vexillum  du  Silurien  de  Bretagne.  Ce  sont  ici  de  véri- 
tables lobes  en  forme  de  palmettes  agglomérées,  diversement  con- 
tournées, repliées  ou  sortant  les  unes  des  autres.  Les  figures  de  la 
planche  VU  font  voir  ces  lobes  ou  palmettes,  associés  de  manière  à 
constituer  des  faisceaux  qui  s'écartent,  s'enroulent  ou  se  pénètrent, 
ou  enfin  qui  s'étalent  à  travers  la  roche,  tantôt  à  la  surface  et  tantôt 
à  l'intérieur  du  lit  et  dans  un  sens  oblique  par  rapport  au  plan  de 
stratification.  Les  considérations  de  Marie  Rouault  consignées  dans 
le  mémoire  posthume  publié  par  (M.  Lebesconte  paraissent  appli- 
cables aux  Vexillum  de  l'Hérault,  comme  à  ceux  du  grès  armoricain. 
J'ajoute  que  par  suite  d'un  accident  de  tirage,  les  planches  VU  et  YIII 
ne  rendent  que  d'une  façon  affaiblie  le  relief  et  la  vigueur  des  fos- 
siles représentés. 

La  môme  remarque  s'applique  au*  Panescorsea  Segondi  de  la 
planche  YIIL  II  me  semble  difficile  qu'on  persiste  à  attribuer  au  ruis- 
sellement des  flots  sur  la  vase  des  apparences  aussi  nettes  et  d'une 
disposition  aussi  complexe  par  les  détails  qu'elles  présentent,  que  les 
Panescorsea  lugdunensis  et  primordialis,  l'un  triasique  l'autre  silurien, 
reproduits  par  mes  figures  6  et  7,  insérées  dans  le  texte.  J'ai  été 
obligé  de  réduire  ces  types  plus  de  cinq  fois  afin  de  les  figurer.  Il 
s'agit,  j'en  suis  maintenant  persuadé,  de  véritables  organismes, 
couchés  à  plat  au  fond  des  anciennes  mers  et  dont  la  structure  n'a 
pas  dû  s'écarter  beaucoup  de  celle  des  Vexillum^  des  Frœna  et  des 
Bllobites  ;  enfin,  cette  structure,  selon  moi,  a  dû  se  rapprocher  aussi 
de  celle  du  curieux  Dendrophycus  Uesori^  figuré  par  M.  Lesquereux 
en  tète  du  troisième  volume  de  sa  flore  carbonifère  de  Pensylva- 
nie  (1). 

Il  faut  s'habituer  à  la  découverte  possible  de  toute  une  catégorie 
d'anciens  organismes  marins,  dont  Tétude  suivie  et  progressive  ré- 
serve  sans  doute  bien  des  surprises.  Je  n'exclus  pas,  il  est  vrai,  de 
ces  recherches  futures  l'observation  des  pistes  et  des  traces  d'ani-^ 
maux,  dont  je  suis  loin  de  vouloir  nier  l'intérêt  ou  la  portée,  h  con- 
dition toutefois  qu'on  évite  de  les  exagérer. 

Des  remerciements  sont  votés,  sur  la  proposition  du  Président,  à 
M.  le  marquis  de  Saporta  pour  le  magnifique  ouvrage  qu'il  vient  d'of- 
frir à  la  Société. 


(1)  Descr,  of  ihe  coal  flora  of  the  carbonif,  formation  in  Pensylvania,  1884; 
p.  699,  pi.  LXXXVIII. 
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M.  Munier-Chalmas  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  partager 
l'opinion  de  M.  deSaporta,  qui  est  un  de  paléontologistes  les  plus 
éminents  et  celui  qui  a  doté  la  science  des  travaux  les  plus  remar- 
quables sur  les  flores  tertiaires  et  jurassiques  ;  mais  être  en  désaccord 
avec  M.  de  Saporta,  sur  un  point  aussi  restreint  que  celui  qui  a  trait 
aux  Bilobites,  n*est  ni  toucher  ni  diminuer  la  grande  autorité  dont 
jouit  à  juste  titre  un  de  nos  maîtres  les  plus  autorisés. 

M.  Munier-Ghalmas,  qui  a  continué  ses  études  sur  les  Bilobites 
dans  la  Bretagne,  la  Mayenne,  la  Sarthe  et  la  Normandie,  pense  que 
les  différents  corps  rangés  sous  ce  nom  sont  des  empreintes  méca- 
niques d'animaux  marchant  sur  la  vase  et  pouvant  s'y  enfoncer  au 
besoin  comme  le  font,  dans  les  mers  actuelles,  certains  crustacés  ou 
certains  vers.  Il  a  trouvé,  dans  les  terrains  tertiaires  d*Istrie,  des  em- 
preintes mécaniques  en  demi-relief,  appartenant  au  groupe  des  Bi- 
lobites. II  pense  également  que  les  Eophyton  sont  des  empreintes 
mécaniques  et  non  des  végétaux.  Il  a  rapporté  des  empreintes  à  peu 
près  semblables  aux  formes  siluriennes,  des  couches  éocônes  d'istrie 
et  du  Miocène  inférieur  d'Auvergne. 

M.  Hunier-Gb aimas  croit  aussi  que  certains  corps  tertiaires  rappe- 
lant les  Cancellophycus  sont  dus  aux  mouvements  mécaniques  impri- 
més à  la  vase  par  les  vagues  ou  les  courants  sous-marins. 

Il  présentera  un  travail  plus  détaillé  sur  ce  sujet  et  sur  les  études 
qu'il  a  pu  faire  dans  la  Méditerranée  et  l'Adriatique. 

H.  Zeiller  présente  les  observations  suivantes  : 

Observations  au  sujet  de  la  présentation  de  /* ouvrage  de  M.  de  Sa- 
porta :  «  Les  Organismes  problématiques  des  an- 
demies  mers  ». 

Par  M.  R.  Zeiller  (1). 

Â  l'occasion  de  la  présentation  de  son  dernier  ouvrage,  intitulé  : 
Les  Organismes  problématiques  des  anciennes  mers,  M.  le  marquis  de 
Saporta  a  bien  voulu  m'exprimer  un  désir  auquel  je  m'empresse  de 
déférer  :  il  s*agit  du  rapprochement  qu'on  pourrait  être  tenté  de 
bire  entre  les  échantillons  de*  Brachyphyllum  nepos  qu'il  figure  PI.  I^ 
fig- 1  et  2,  comme  exemples  de  fossilisation  en  denn-relief,  et  les 
traces  d'insectes  que  j'ai  fait  connaître,  il  y  a  peu  de  mois,  à  la  So- 

(1)  Cette  note,  présentée  à  la  séance  du  2  février,  a  été  reportée  à  celle  du  se  jan- 
vier par  SQite  d'nne  décision  de  la  Commission  du  Bulle  in. 
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ciété  (1).  Je  riens  donc  rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit  lors  de  ma  corn* 
munication  sur  les  dites  traces  (2),  à  savoir  que  je  ne  regarde  nulle- 
ment les  Brachyphyllum  nepos  et  B.  Desnoyersi  comme  assimilables  à 
ces  traces,  malgré  Tanalogie  que  ce  dernier  surtout  peut  offrir  avec 
elles  au  premier  coup  d'œil,et  que  je  suis  parfaitement  convaincu  que 
les  empreintes  décrites  sous  ces  deux  noms  sont  bien  réellement  des 
rameaux  de  Conifères,  quel  que  soit  le  mode  de  fossilisation  sous 
lequel  elles  se  présentent.  Mon  but,  en  faisant  cette  communication, 
n*a  pas  été  de  contester  la  nature  végétale  de  ces  empreintes,  que 
j'ai  déclarée  au  contraire  ne  pouvoir  être,  mise  en  doute,  mais  de 
montrer  que  la  ramification,  et  même  la  terminaison  nette  de  cer- 
tains rameaux  ne  constituent  pas  des  caractères  suffisants  pour  pe^ 
mettre  l'attribution  au  règne  végétal  de  toute  empreinte  possédant 
ces  caractères. 

J'ajouterai  que  si  j'ai  cru  devoir  signaler  ces  traces  d'insectes 
comme  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  erreurs  d'attribution,  au  cas 
où  elles  nous  seraient  conservées  à  l'état  fossile,  c'est  précisément 
parce  que  je  ne  regarde  pas  la  fossilisation  en  demi-relief  comme 
incompatible  avec  l'origine  végétale  des  organismes  ainsi  moulés, 
quel  que  puisse  être  d'ailleurs  le  procédé  par  lequel  s'est  réalisé, 
pour  les  débris  végétaux,  ce  mode  de  moulage.  Il  est  bien  évident,  au 
reste,  que  des  pistes  fossiles  d'insectes  de  la  nature  de  celles  que 
j'ai  figurées  se  distingueraient  notamment  des  empreintes  de  Bra- 
chyphyllum  par  la  constance  de  leur  fossilisation  en  demi-relief, 
tandis  que,  pour  les  rameaux  de  Conifères  comme  pour  les  rhizomes 
de  Nymphéacées  cités  par  M.  de  Saporta,  on  arrive  toujours  à  trou- 
ver des  échantillons  conservés  suivant  le  mode  habituel  aux  orga- 
nismes végétaux,  c'est-à-dire  présentant  l'organe  entier,  avec  la 
face  supérieure  et  la  face  inférieure  distinctes  Tune  de  l'autre. 

En  résumé,  je  regarde  comme  incontestable  la  nature  végétale  des 
échantillons  de  Brachyphyllum  moulés  en  demi-relief  que  figure 
M.  de  Saporta,  et  je  crois  que  ce  mode  de  fossilisation,  constant 
pour  les  traces  d'animaux,  s'est  également  réalisé,  dans  certains  cas, 
pour  les  organismes  végétaux  et  qu'il  ne  saurait  en  conséquence  être 
invoqué  comme  un  argument  décisif  contre  l'origine  végétale  d'un 
fossile  ainsi  conservé. 

M.  Hovelacque  communique  à  la  Société  une  série  de  huit  re« 
productions  photographiques  des  Geysers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

(1)  BuU,  Soc.  G'éoL,  S*  série,  t.  XIÏ,  p.  ôî6,  pi.  XXX. 

(2)  Ibid.,  p.  678. 
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M.  L.  Garez  présente  un  travail  de  MM.  Aimera  et  Bofil, 

intituli  Moluscos  fosiks  de  los  terrenos  terciaf^ios  superiores  de  Catalufia  ; 
Monografia  de  las  Cancelarias  (i)  et  fait  à  ce  sujet  les  observations 
suivantes  : 

Le  travail  qae  je  suis  chargé  de  présenter  à  la  Société  est  le  cotn- 
mencement  d'une  série  de  publications  destinées  à  faire  connaître 
toute  la  faune  des  terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  Catalogne.  Les 
auteurs  s'en  occupent  depuis  plusieurs  années  et  ont  réuni  un  grand 
nombre  d'échantillons,  qu'ils  ont  examinés  avec  le  plus  grand  soin, 
^  eu  les  comparant  à  tous  les  types  connus  dans  le  midi  de  la  France, 
ritalie,  le  bassin  de  Vienne  et  le  Portugal. 

Pour  les  Cancellaires,  qui  font  Tobjet  de  cette  première  livraison, 
les  auteurs  en  indiquent  seize  espèces,  dont  une  seule  est  nouvelle  ; 
néanmoins,  ils  ont  donné  pour  chacune  d'elles  une  longue  description 
et  une  figure  qui  permettent  à  tous  l^s  lecteurs  de  contrôler  les  dé- 
terminations. Enfin  MM.  Aimera  et  Bofil,  craignant  que  l'espagnol  ne 
fût  pas  compris  par  tous  les  paléontologistes,  ont  mis  en  regard  la 
traduction  latine  non  seulement  des  descriptions,  mais  du  texte  tout 
entier;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  excellente  idée,  puis* 
qu'elle  facilitera  l'étude  de  ce  travail  qui  vient  combler  une  lacune 
très  regrettable  dans  nos  connaissances  géologiques  sur  le  Nord  de 
l'Espagne. 

M.  Chelot  fait  la  communication  suivante  : 

Rectifications  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune  éocène  du  bassin 

de  Paris, 

Par  M.  Chelot. 

Ayant  eu  récemment  l'occasion  de  déterminer  une  collection  im- 
portante de  fossiles  du  bassin  de  Paris  acquise  par  notre  collègue  et 
ami,  M.  le  D'  Dagincourt,  après  la  mort  de  M.  Dadant,  collectionneur 
modeste  et  peu  connu,  je  fus  amené  à  faire  quelques  rectifications 
dans  la  synonymie  de  plusieurs  espèces.  C'est  la  première  partie  de 
ces  recherches  que  je  me  propose  aujourd'hui  de  faire  connaître  à  la 
Société. 

Avant  de  commencer  cette  étude,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
tous  mes  remerciements  à  M.  Dagincourt  qui  a  mis  généreusement 
àma  disposition  les  matériaux  de  sa  riche  collection,  à  M.  Douvillë 

(1)  PobUédans  Botetin  de  la  Comùion  del  Mapa  geologico  de  Espaûa,  1884. 
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auprès  duquel  j'ai,  toujours  trouvé  à  TÉcole  des  mines  l'accueil  le 
plus  bienveillant;  enfin,  toute  ma  reconnaissance  est  acquise  à 
M.  Bayle  dont  les  utiles  conseils  ne  m'ont  pas  fail  défaut.  J'ai  pu  vé- 
rifier la  plupart  des  rectifications  proposées  sur  les  types  de  la  collec- 
tion de  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry,  grâce  à  l'obligeance 
de  MM.  Fischer  et  Morlet. 

Pholas  Orbignyi,  Levesque  m  d'Orb. 

i 

Pholas  orbignyana,  Levesque  in  d'Orbifçny,  Prodrome,  1850,  t.  II,  p.  3SI,  n*  439. 
—    Levesquei,  Watelet,  1851.  Recherches  dans  les  sables  tertiaires  des  environs 

de  SoissODs,  1*' fasc,  p.  6,  pi.  VI,  fig.  1-5. 
•^  —        Desh.,  1857.  Description  des  Aq.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  135,  pi.  VI,  fig.  10-12. 
Gisement.  Sables  iafirieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb. /Desh.),  etc. 

Beaucoup  plus  connue  sous  le  nom  de  Pholns  Levesquei,  Wat., 
cette  espèce  doit  porter  le  nom  plus  ancien  de  Pholas  Orbignyi,  em- 
ployé pour  elle,  dès  1850,  par  Levesque  m  d'Orbigny,  Prodrome,  qui 
la  mentionne  ainsi,  sans  la  décrire  :  «  Belle  espèce  remarquable, 
Guise-Lamotte.  » 

Malgré  l'absence  de  description,  aucun  doute  n'est  possible  sur 
cette  belle  espèce,  la  seule  du  genre  que  l'on  rencontre  encore  assez 
fréquemment  à  Guise-Lamotte. 

Teluna  guisensis,  d'Orb. 

Tellina  cuisensisj  d*Orb.,  Prod.,  1850,  t.  Il,  p.  322,  n»  454. 

—  Hybrida,  Desh,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  da  bassin  de  Paris,  t.  I, 

texte,  p.  349,  atlas,  pi.  XXVI,  fig.  5-6. 

—  substriataj  Desh.,  idem.  Expl.  de  la  pi.  XXVI,  fig.  7,  12,  13. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.),  etc. 

La  Tellina  hybrida,  Desh.  est  la  seule  Telline  de  Guise-Lamotte 
que  l'on  puisse  comparer  à  la  Tellina  tenuistriata  du  Calcaire  grossier 
dont  elle  rappelle  en  effet  la  forme  générale.  Gomme  elle  est  Tune 
des  plus  communes  à  Cuise,  elle  a  dû  certainement  passer  sous  les 
yeux  de  d*Orbigny  quand  il  eut  à  déterminer  la  série  de  fossiles  de 
Guise  provenant  de  la  collection  de  l'abbé  Levesque.  C'est  elle  que 
d'Orbigny  désignait  sous  le  nom  de  Tellina  cuisensis^  comme  nous 
avons  pu  nous  en  assurer  en  consultant  la  collection  d'Orbigny  aa 
laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Nous  proposons  donc  l'adoption  du  nom  le  plus  ancien. 
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Tellina  Ogeani,  d'Orb. 

re//îïki  Oceaniy  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  62«,  n«  455. 

—    denudaicLj  Desh.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris»  U  I, 

p.  355,  pi.  XXVII,  fig.  12-14. 

Gisement.  Sables  infériears.  Caise-Lamotte. 

En  1850,  d'Orbigny  distinguait  sous  le  nom  de  Tellina  Oceani  une 
Telline  de  Guise-Lamotte,  voisine  du  Tellina  luntUata  du  Calcaire 
grossier,  mais  en  différant  par  une  forme  plus  triangulaire;  or,  ce 
caractère  est  le  même  qu'invoque  Deshayes,  sept  ans  plus  tard,  pour 
séparer  Tellina  denudata  de  Cuise  de  la  Tellina  lunulata,  tout  en  recon- 
naissant que  la  nouvelle  espèce  peut  bien  tomber  en  synonymie  de 
Tespèce  de  d'Orbigny.  Comme  cette  Telline  est  la  seule  du  groupe 
de  Tellma  lunulata  à  Cuise-Lamotte,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
identité  des  deux  espèces  ;  ce  que  nous  avons  pu  vérifier  sur  les 
types  de  la  collection  d'Orbigny. 

Le  nom  de  Tellina  Oceani  plus  ancien  doit  donc  être  préféré. 

Tellina  (Arcopagia)  Lbvbsquei,  d'Orb. 

Ârcopagia  Levesquei,  d*Orb.,  Prodr.,  1850.  t.  II,  p.  322,  n«  451. 
Tellina  decorata,  Watelet,  1851.  Rech.  snr  les  sables  tert.  inf.  des  environs  de 

Soissons. 
—  Desb.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  362,  pi.  XXVII,  flg.  8-11. 

Gisement.  Sables  infériears.  Cuise- Lamotte  (d'Orb.,  Desh.}. 

Deshayes  reconnaît  lui-même  que  l'espèce  nommée  Tellina  deco- 
rata par  Watelet  peut  être  la  même  que  Arcopagia  Levesquei,  d'Orb. 
Nous  ajouterons  que  ce  doute  peut  se  changer  en  certitude,  car  cette 
espèce,  Tune  des  plus  communes  dans  les  Sables  inférieurs,  surtout 
à  Cuise,  n'aura  certainement  pas  échappé  aux  recherches  persévé- 
rantes de  Tabbé  Lévesque  qui  avait  communiqué  les  types  de  sa  col- 
lection à  d'Orbigny,  C'est  d'ailleurs  la  seule  Telline  de  Cuise  qui 
paisse  être  comparée  à  Tellina  suàrolunda. 

Elle  porte  dans  la  collection  d'Orbigny  le  nom  de  T,  subrotunda. 

Teluna  (Arcopagia)  lahottensis,  d'Orb. 

Arcopagia  ktmottensis,  d'Orb.,  Prodr.,  1860,  t.  II,  p.  322,  n»452. 

Tellina  waXincL,  Desh.,  1857.  Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  texte,  p.  363,  atlas,  pi.  XXI,  fig.  29-32. 
Gisenient  Sables  infériears.  Caise-Lamotte  (Oise). 

La  Tellina  ovalina^  Desh.,  n'est  autre  chose  que  V Arcopagia  lamot- 
xiu.  13 
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tensis,  d'Orb.  ;  toutes  deux  sont  spéciales  h  l'horizon  de  Goise-La- 
motte  et  se  distinguent  de  Tellina  Levesquei  par  le  même  caractère, 
la  forme  plus  transverse.  Nous  avons  pu  vérifier  Tidentité  des  deux 
espèces  sur  les  types  de  la  collection  d'Orbigny. 

On  peut  concevoir  des  doutes  sur. la  validité  de  cette  espace,  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du  Tellina  Levesquei  ;  cependant, 
comme  il  est  toujours  possible  de  la  distinguer  avec  facilité,  nous 
préférons  la  maintenir,  à  l'exemple  de  Deshayes. 

Le  mot  lamottensis  est  certainement  d'une  latinité  fort  douteuse, 
mais  nous  le  préférons  comme  antérieur  à  celui  que  donne  Deshayes, 
la  question  de  bonne  latinité  étant  pour  nous  très  accessoire  quand 
il  s'agit  d'un  nom  spécifique;  Deshayes  lui-même  n'est  pas  exempt 
de  reproches  de  ce  genre,  quand  il  applique  à  plusieurs  espèces  le 
nom  de  stncenyensii  au  lieu  de  sincinniacensisy  comme  l'a  fait  remar- 
quer Melleville. 

DoNAX  Levesquei,  d'Orb. 

Donax  Levesquei^  d'Orb.  Prodrome,  t.  II,  p.  322,  n»  456,  1850. 

—    tumidula,  Desh.,  1S58.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 
p.  398,  pi.  XXIV,  fig.  ?2-23. 

Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Deshayes  rapportait  avec  doute  son  Donax  tumidula  au  Donax  Le- 
vesquei^ d'Orb.  L'identité  des  deux  espèces  ne  saurait  être  douteuse, 
le  Donax  tumidula^  Desh.,  ayant  une  ornementation  toute  spé- 
ciale consistant  en  fines  stries  lamelleuses,  concentriques,  sur  la 
région  anale,  croisées  par  quelques  stries  rayonnantes  qui  persis- 
tent, en  s'atténuant,  sur  la  région  palléale  ;  ce  caractère  est  indiqué 
très  nettement  par  d'Orbigny  pour  le  Donax  Levesquei,  Les  autres 
espèces  appartenant  au  genre  Donax  ont  une  ornementation  très  dif- 
férente. Cette  espèce  n'est  pas  très  rare  à  Guise-Lamotte.   ' 

J'ai  pu  vérifier  l'identité  des  deux  espèces  en  consultant  la  collec- 
tion de  d'Orbigny. 

LuciNA  (Strigilla)  subdivabicata,  d'Orb. 

Lucina  subdivaHcata,  d'Orb.,  1850,  Prodrome,  t*  II,  p.  3)14,  q"»  498. 
—      discorsy  Desh.,  1858,  Description  des  An;  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris^ 
t.  I,  p.  630,  pi.  XL VII,  flg.  86-2T. 
Gisement.  Sables  infôriears.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.),  etc. 

Séparée  avec  raison  par  d'Orbigny  du  Lucina  pulchella,  Ag.  (Z.  di^ 
varicata^  Lamk.,i|on  Linné),  cette  espèce  doit  reprendre  le  nom  de 
L,  subdivaricata^  bien  antérieur  à  celui  de  L.  discors  créé  par  Des- 
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hayes  en  1858,  pour  une  espèce  da  même  groupe,  trouvée  également 
àCuise-Lamotte. 

La  courte  description  de  d'Orbigny  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'identité  des  deux  espèces.  La  Lucina  subdivaricata  est  d'ailleurs 
la  seule  espèce  du  groupe  des  Strigilla  existant  à  Cuise-Lamotte,  oi!i 
elle  n'est  pas  rare. 

Nous  aTons  pu  vérifiçr  l'identité  des  deux  espèces  sur  les  types 
mêmes  de  la  collection  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Crassatblla  subtumida,  d'Orb. 

CrassateUa  subiumida,  d'Orb.,  Prod.,  t.  II,  p.  323,  n»  479, 1850. 

—       propingua,  Watelet,  1861.  Rech.  sur  les  sables  tert.  inf.  des  environs 

de  Soissons,  i*'fasc.,  p.  7,  pi.  I.  fig.  9-U, 
-'  —  Desbayes.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

l.  I,  p.   740,  pi.  )tX,  fig.  18-19. 

Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Voici  ce  que  dit  d'Orbigny  à  propos  du  CrassateUa  suhtumida  : 
0  Petite  espèce  rapportée  à  tort  au  CrassateUa  tumiday  mais  bien  dis- 
tincte par  sa  taille,  par  le  manque  des  côtes  concentriques  du  jeune 
âge,  etc.,  Cuise-Lamotte.  » 

Cette  courte  description  ne  semble  pas  indiquer  une  grande  res- 
semblance entre  l'espèce  en  question  et  le  C,  tumida,  ce  qui  n'a  pas 
lien  de  surprendre,  si  Ton  songe  que  d'Orbigny  avait  en  vue  l'espèce 
dont  plus  tard,  Watelet,  puis  Deshayes,  firent  le  CrassateUa  propin- 
gu.  J'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de  mes  observations  en  consultant  la 
collection  de  d'Orbigny,  où  l'espèce  porte  encore  l'étiquette  «  Cras- 
sateUa tumidOy  Cuise-Lamotte»,  nom  sous  lequel  elle  avait  été  en<- 
voyée  à  d'Orbigny  par  l'abbé  Lévesque. 

Le  nom  de  CrassateUa  subtumida^  d'Orb.  doit  donc  être  retranché 
de  la  longue  synonymie  donnée  par  Desbayes  du  CrassateUa plutnbea^ 
Chemnitz,  pour  s'appliquer  au  CrassateUa  propinqua  de  Watelet. 

La  variété  du  CrassateUa  plumbea  citée  de  Laon  et  Mercin,  par 
Deshayes,  pourrait  bien  constituer  une  espèce  distincte,  mais  à  coup 
sur  elle  ne  peut  porter  le  nom  de  C  subtumida,  d'Orb. 

Crassatglla  subaucta,  Chelot. 

Nous  rappellerons  qu'il  existe  dans  la  nomenclature  un  autre  Cras- 
tatella  subtumida^  créé  par  Bellardi  en  1852  (Mémoires  Soc.  géol.  de 
France,  2*  série,  t.  IV,  p.  245,  pL  XVIII,  flg.  1-2),  pour  une  espèce 
du  Nammulitique  iiu  Puget,  près  Nice,  qui  me  paraît  constituer  une 
espèce  bien  distincte  à  la  fois  du   CrassateUa   stiitumiday    d'Orbe 
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(C  propinqua,  Wat.)  et  da  Crassaiella  plumbea^  Ghemn.  Je  propose 
pour  l'espèce  de  Bellardi  le  nom  de  Crassatella  subaucta  (i). 

NucuLA  FRAGius,  Desh. 

Nucula  fragiliSf  Desh.,  1832.  Encycl.  méth.  Vers.,  t.  III,  p.  635. 

—  —     1860.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  da  bassin  de  Paris,  t.  I,  p.  88i. 

—  Levesquei,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  825,  n*  514. 
Gisement.  Sables  de  Bracheux.  Sables  de  Caise. 

Aucun  doute  ne  peut  rester  sur  la  réunion  du  Nucula  Levesquei, 
d'Orb.,  au  Nucula  fragilis,  Desh.  ;  car  il  n'existe  qu'une  seule  espèce 
du  genre  Nucula  à  Cuise-Lamotte,  où  elle  est  très  abondante.  Con- 
fondue autrefois  avec  iVz/cu/a  mar^arifacea,  Lamk.,  elle  avait  été  en- 
voyée sous  ce  nom  à  d'Orbigny,  car  l'étiquette  dans  la  collection 
d'Orbigny  porte  encore  «  Nucula  margantacea,  Guise-Lamotte.  » 

Le  nom  de  Nucula  Levesquei^  d'Orb.,  doit  disparaître  de  la  nomen- 
clature. 

Trinagria  Baudoni,  Mayer. 

Trinacria  Baudonif  Mayer,  1868.  Catalogue  systématique  et  descriptif  des  fossiles 

tertiaires  qui  se  trouvent  au  Musée  fédéral  de  Zurich,  3*  ca- 
hier, p.  121,  tableau,  p.  58, 

Trigonocœlia  Ferrandi,  de  Raincourt,  1877.  Bull,  Soc,  Géol,  de  France,  3«  série, 

t.  V,  p,  331,  pi.  IV,  fig.  6-6b. 

Gisement  :  Sables  inférieurs.  Hérouval.  Assez  commun. 

Si  l'on  compare  la  description  donnée  par  M.  de  Raincourt  du 
Trigonocœlia  Ferrandi,  espèce  assez  commune  dans  les  sables  infé- 
rieurs d'Hérouval,  avec  l'excellente  description  que  donne  M.  Mayer 
du  Trinacria  Baudoniy  provenant  du  même  gisement,  aucun  doute  ne 
peut  subsister  sur  l'identité  des  deux  espèces.  Toutes  deux  ont  la 
même  forme  générale,  les  crochets  légèrement  inclinés,  la  fossette 
ligamentaire  très  petite,  enfin  le  même  nombre  de  dents  (5  à  6)  de 
chaque  côté  à  la  charnière.  De  plus,  toutes  deux  ont  été  trouvées 
dans  le  même  gisement. 

Il  est  donc  de  toute  justice  de  rendre  à  l'espèce  le  nom  antérieu- 
ment  donné  par  M.  Mayer. 

Nous  rappellerons  que,  dans  le  même  ouvrage  fort  peu  connu  des 
géologues  qui  décrivent  des  espèces  du  bassin  de  Paris,  M.  Mayer  a 
créé,  p.  62,  le  genre  Trinacria  pour  les  espèces  que  Desbayes  fit 
rentrer  dans  le  genre  Trigonocœlia,  détournant  le  mot  de  son  accei>- 

(l)  Une  errear  dMm pression  (séance  du  26  janvier)  s'est  glissée  dans  le  Compte- 
rendu  sommaire,  où  Tespèce  a  été  inscrite  sous  le  nom  de  C.  suàuncta. 
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tioD  première,  Nyst  ayant  créé  le  genre  Trigonocœlia  pour  des 
coquilles  qni  rentrent  dans  les  LimopsU  de  Sassi.  Tous  les  Tri- 
gonocœiia  du  bassin  de  Paris  appartiennent  ;^att  genre    Trinacria 

(Mayer). 

MoDioLA  Mbllbtillei,  d'Orb.y  sp. 

UùfMa  tenuistriatay  Melleville,  1843.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.,  p.  39,  pi.  II 

fig.    17-19  (non  flg.  9-10,  pi.    III,    qtu9  est  M,    radiolata^ 
Desh.),  (non  Modiola  tenuistriata^  Munster,  Ooldf.,  1838). 
Mytihis  Mellevillei,  d*Orb.  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  326,  n*523  (exci.  localité.  Gaise- 

Lamotte.) 
Gisement  :  Sables  inférieurs.    Laounais,   banc   n*  9    (Melleville),  Mirancourt, 

Babeuf,  Oise  (d'Orb.). 


MOOIOLA  RADIOLATA,  Desh. 

• 

ModUola  Unuistriata^  Mell.,  1843.  Mém.  sur  les  sables  tert.  iuf.,  p.  39,  pi.  III, 

fig.  9-10  (non  Munster,  Goldf.,  1838). 
Modiola  radiolata^  Desh.,  1861.   Descr.  des  An.   sans  Vert.,  t.  II,   texte,  p.  22, 

atlas,  t..I,  pi.  LXXV,  fig.  10-13. 
Gisement  :  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Sous  le  nom  de  Modiola  tenuistriata  sont  confondues,  dans  l'ou- 
vrage de  Melleville,  deux  espèces  distinctes  dout  Tune  est  devenue  le 
MytUus  Mellevillei,  pour  d'Orbigny,  Tautre  est  le  Modiola  radiolata, 
Besh. 

Cette  dernière  espèce  se  distingue  facilement  de  la  précédente  par 
sa  forme  régulièrement  ovalaire,  non  arquée,  et  ses  stries  rayon- 
nantes beaucoup  plus  fines. 

Modiola  Searlbsi,  Ghelot. 

Modiola  tenuistriata,  Mell.,  sec.  Searles  Wood,  1861.  Amonograph  of  the  Eocene 

Mollusca.  Part.  I,  bivalves,  p.  73,  pi.  XIII,  fig.  s.  (non  Mell.) 
Eoeéoe  moyen.  Barton. 

L'espèce  de  Barton,  figurée  par  Wood  et  rapportée  par  cet  auteur 
aa  Modiola  tenuistriata  de  Melleville,  se  distingue  facilement  des  deux 
espèces  précédentes  :  du  Modiola  Mellevillei^  d*Orb.,  par  sa  forme 
plos  courte,  non  arquée  ;  du  M.  radiolata  Desh.,  par  ses  proportions 
différentes,  sa  forme  moins  ovalaire»  ses  stries  rayonnantes  beaucoup 
moins  nombreuses. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  Searles  Wood  dont  la  Science  déplore 
la  perte  récente. 
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Mytilus  subantiquus,  d'Orb. 

Dreissena  antigiia,  Melleville.  1843  (Ann.  Soc.  Géol.,  t.  II).  Mémoire  sur  les  sables 

tert.  inf.  du  bassin  de  Paris,  p.  39,  pi.  II,  ilg.  15-16  {non  Myiw 
lites  antiquusj  1820,  Schlotheim  Petref.,  p.  303). 

Mytilus  subantiquus,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  III,  p.  307,  n»  185. 

—  tenuis,  Desh.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  II,  texte» 

p.  28,  atlas^  pi.  LXXV,  ûf^,  1-3  (janvier  1861). 
Gisement  :  Sables  de  Bracheux.  Gb&Lons-8ur-Vesle(MelI.,  Desh.),  Jonchery,  (Desh.) 

Bien  que  les  figures  données  par  Melleville  ne  soient  pas  toujoun 
d'une  rigoureuse  exactitude,  elles  permettent  cependant  de  recon- 
naître les  espèces  avec  facilité,  gr&ce  à  la  description  et  à  l'indication 
du  gisement. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  besoin  d'un  examen  bien 
attentif  pour  se  convaincre  de  l'identité  des  deux  espèces,  ce  que 
Deshayes  lui-même  laissait  d'ailleurs  à  soupçonner. 

Cette  espèce,  commune  à  Ghâlons-sur-Vesle,  n'appartient  pas  au 
genre  Dreyssemia^  mais  au  genre  Mytilus.  D*Orbigny,  corrigeant  Ter- 
reur de  Melleville,  fit  de  l'espèce  le  Mytilus  subantiquus^  le  nom  de 
Mytilus  antiquus  ayant  été  employé  antérieurement  par  Schlotheim 
et  plus  tard  par  Goldfuss. 

Le  nom  de  Mytilus  tenuis^  Desh.  doit  donc  être  rejeté.  Nous  rap< 
pellerons  que  la  même  année,  au  mois  d'avril,  Zittel  et  Goubert 
décrivirent  un  Mytilus  du  Corallien  de  Glos  sous  le  nom  de  Mytilus 
tenuiSf  qu'ils  changèrent  un  peu  plus  loin  en  Mytilus  mutatus» 

Septifeh  SERRATUS,  Mell.  sp. 

Dreissena  serrata,  Melleville.  Rech.  sur  les  sables  tert.  inf.,  1843,  p.  40,  pi.  I, 

fig.   11-12. 
Mytilus  serratus,  d'Orbigny,  1830,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n*  524. 

—  Vaudinif  Desh.,  1861.  Descr.  des  An.  sans  Vert.,  t.  II,  p«  SI,  pl.  LXXV, 

flg.  6-9.  • 
Gisement:   Sables  inférieurs.  Mons-en-Laonnais  (Mell.,  Desh.),  Laon  (Desh.)* 
Cuise-Lamotte  (coll.  Dagincourt}. 

Nous  signalons  cette  rare  et  intéressante  espèce  à  Gaise*Lamotte, 
d'après  un  échantillon  appartenant  à  la  collection  de  M.  Dagin- 
court. 

Cette  espèce  appartient  au  genre  Septifer  de  Recluz,  et  non  aa 
genre  Dreyssensia^  comme  le  pensait  Melleville,  rectification  faite  par 
d'Orbigny  qui  l'inscrit  dans  le  Prodrome  sous  le  nom  de  Mytilus  ser- 
ratus. 
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Deshtyes  ne  mentionne  même  pas  cette  espèce,  mais  il  suffit  de 
comparer  la  figure  qu'il  donne  du  Mytilm  Yaudini  à  celle  du  Mytilus 
icrraft»,  Mell.  (Drei9$ena)i  pour  reconnaître  leur  parfaite  identité. 
Deshayes  cite,  d'ailleurs,  le  MytUu$  Yaudini  de  Mons-en-Laonnais 
d*où  provenait  le  type  de  Melleville.  • 

On  doit  donc  rendre  à  .respèce  le  nom  qui  lui  a  été  imposé,  dès 
1843,  par  ce  dernier  auteur. 

ÂvicoLA  Lbvesquei,  d'Orb. 

AvirMla  Levesquei,  d'Orb.,  Prodr.,  iSSO,  t.  II.  p.  326,  n»  526. 
—     JHxoniy  Desh.,  1861,  Descr.  des  An.  sans  Vert.,  t.  II,  texte,  p.  44,  atlas 
l.  I,  pi.  LXXVII,flg.  9-11. 
Gisement  :  Cuise-Lamotte  (d'Orb.),  Aisy  (Desh.). 

Nous  n'hésitons  pas  à  réunir  les  deux  espèces  et  à  adopter  le  nom 
donné  par  d'Orbigny,  comme  le  plus  ancien,  bien  qweVAvicula  Levés- 
quei  ne  soit  connue  que  par  cette  simple  mention  :  «  Espèce  confon- 
due avec  VAvicula  trigonatOy  mais  s'en  distinguant  par  des  côtes 
rayonnantes.  »  Cette  courte  description  s'applique  bien  à  VAvicula 
Dixoni,  Desh.,  qui  a  la  forme  générale  et  la  taille  de  YAvicula  trigo' 
nata,  mais  qui  s'en  distingue  facilement  par  la  présence  de  côtes 
rayonnantes. 

Ce  serait  une  espèce  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  espèces  com- 
munes au  niveau  d'Aisy  et  à  celui  de  Guise-Lamotte. 

Pegtbn  Mellevillei,  d'Orb. 

Pnten  comeu»,  Melleville,  1S4S.  Mém.  sar  les  sables  tert.  inf.,  p.  40,  pi.   III , 
fl(ir-  ii-iS  (non  Sowerby,  isis). 

—  Mellevillei,  d'Orb.,  1850,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n«  627. 

—  eomeuSf  Mell.,  1855.  Descr.  géol.  de  la  montagne  de  Laon  (Bail.  Soc. 

acad.  de  Laon),  p.  12. 

—  laudunensis,  Desh.,  1861.  Descr.  des  An.  gans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  II,  texte,  p.  73.  t.  I.  Atlas,  pi.  LXXIX,  flg.  7-0. 
(Haeroent  :  Sables  inférieurs.   Laon  (Mell.,   Desh.},  Aizy  (Desh.),  Cnise-Lamotte 
(d'Orb.). 

La  comparaison  de  la  figure  dpnnée  par  Deshayes  du  Pecten  lau- 
(bnaim,  a?ec  celle  du  Pecten  comeus^  Melleville,  la  comparaison  des 
descriptions  ainsi  que  l'indication  des  localités,  ne  peuvent  laisser 
de  doutes  sur  l'identité  des  deux  espèces,  étant  donné  que  les  figures 
du  mémoire  de  Melleville  ne  sont  pas  toujours  d'une  parfaite  ezac- 
titade. 

La  nom  de  P.  corneus  employé  par  Melleville  pour  cette  espèce  avait 
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déjà  été  appliqué  par  Sowerby  en  1818  à  une  espèce  vivante  da  môme 
groupe,  mais  que  Melleviiie  ae  connaissait  pas.  Cette  erreur  de  no- 
menclature a  d'ailleurs  été  corrigée  par  d'Orbigny  qui  fait  de  Tes- 
pôce  de  Melleviiie  le  Pecien  Mellevillei^  nom  qui  doit  être  adopté 
comme  antérieur  à  celui  de  P.  laudunensis. 

DOUVILLEIA  ARENARIA,    MellevillO    Sp. 

Buccinum?  arenarium,  Mell.,  1S43  (Ânn.  Soc.   géol.,  t.  II).  Recherches  sur  les 

sables  tert.  inf.  du  bassin  de  Paris,  p.  72,  pi.  X,  fig.  I, 
Buccinanops  arenarium,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  303,  n»  115. 
Ampullaria problematica,   Deshayes,  1862.  Descr.  des  An.   sans  Vert.,  t.  Il, 

p.  521,  pi.  XXXVI,  fig.  1-2. 
Douvilleia  problematica,    Bayle   in   Fischer,   1883.    Manuel    de  conchyliologie, 

p.  553. 
Gisement  :  Sables  de  Bracheux.  Châ.lons-sur-Vesles  (Mell.,  Desb.],   Gneai-Jon- 
chery,  Desh. 

Bien  que  Melleviiie  n'ait  figuré  qu'un  échantillon  mutilé  et  en 
partie  restauré  du  Buccinum  ?  arenarium  provenant  des  sables  infé- 
rieurs de  Ghâlons-sur-Vesles,  je  n'hésite  pas,  aidé  de  sa  description, 
à  réunir  à  son  espèce  la  coquille  trouvée  dans  la  même  localité  par 
Desbayes,  nommée  par  lui  Ampullaria  problematica^  devenue  poar 
MM.  Bayle  et  Fischer  le  type  du  genre  Douvilleia, 

La  coquille  figurée  par  Melleviiie  présente  tous  les  caractères  essen- 
tiels de  V Ampullaria  problematica  :  la  forme  générale  est  la  même,  la 
surface  également  lisse,  la  spire  carénée,  la  columelle  munie  d'un 
pli  rudimentaire  comme  dans  cette  espèce.  Le  bord  columellaire 
parait  plus  marqué  et  s'étendre  un  peu  plus  sur  l'avant-dernier  tour, 
mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  cette  disposition  est  due 
simplement  à  ce  que,  le  bord  droit  étant  brisé,  la  coquille  ne  se  pré- 
sente pas  vue  de  face. 

L'identité  des  deux  espèces  ne  peut  laisser  de  doute,  et  Ton  doit 
reprendre  le  nom  spécifique  le  plus  ancien. 

Glandina  Desghiensi,  Bayan. 

Glandina  Deschiensi,  Bayan,  1870.  Études  sar  des  fcss.  nouv.  ou  peu  connus  de 

rËcole  des  mines,  i*'  fasc,  p.  3,  pi.  X,  fig.  7,  7a. 
Glandina  Tùumoueri,  de  Fougeroux  de  Denainvilliers,  1875.  Journal  de  Conchylio- 
logie, 3*  série,  t.  XV,  p.  73,  pi.  lll.  fig.  5. 
Gisement  :  Calcaire  de  Provins.  Côte-Saint-Parres,  près  Nogent-sur-Seine. 

* 

M.  de  Denainvilliers  a  décrit  en  1875  comme  espèce  nouvelle,  sous 
le  nom  de  Glandina  Toumoueri,  une  espèce  du  calcaire  lacustre  de 
Saint-Parres,  laquelle  n'est  autre  ^ue  le  Glandina  Deschiensiy  Bayan. 
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L'identité  des  denz  espèces  ressort  nettement  de  la  comparaison 
des  figures  et  des  descriptions  données  par  les  deux  auteurs,  la 
forme  générale  est  très  semblable,  la  columelle  également  arquée, 
les  stries  d'accroissement  présentent  la  même  disposition,  enfin  les 
proportions  sont  les  mêmes,  si  Ton  tient  compte  de  ce  que  l'échan- 
tillon figaré  par  Bayan  est  légèrement  mutilé  à  la  partie  antérieure 
do  dernier  tour. 

Neritina  subornata,  d'Orb. 

Neritina  omata,  Melleville,  1843.  Mémoires  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de 

Paris  (Ann.  se.  géol.,  t.  II),  p.  *0,  pi.  VI,  flg.  9-10  (non  Nerita 
omata,  Sowerby,  1835). 
Nerita  mbomala^  d'Orbigoy,  ls50,  Prodrome,  t.  II,  p.  301,  n"  81. 
Neritina  gratiosa,  Desh.,    1864.  Descr.  des  An.   sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  19,  Atlas,  pi.  LXVI,  i\g.  27-29. 
Oisemeot:  Sables  de  Bracheux.  Chàlons-sur-VesIe  (Mell.,  Desh.),  Briment,  Jon- 
chery,  etc.,  (Desh.) 

Le  nom  de  subornata,  donné  par  d'Orbigny  à  cette  espèce,  me 
semble  tout  aussi  bon  que  celui  de  gratiosa  que  voudrait  lui  imposer 
Deshayes  ;  il  a  sur  ce  dernier  l'immense  avantage  de  Tantériorité. 

A  propos  de  cette  espèce,  nous  protestons  hautement  contre  cette 
tendance  funeste  de  quelques  auteurs  à  introduire  de  nouveaux  noms 
inutiles  dans  la  nomenclature  déjà  si  surchargée,  sous  prétexte  que 
les  noms  donnés  antérieurement  n'ont  pas  de  signification  précise 
ou  ne  sont  pas  d'un  latin  absolument  correct. 

Neritina  vigina,  Melleville. 

Seriiifui  vicina,  Melleville,  1S43.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de  Paris, 
p.  51,  pi.  VI.  fig,  11-12  (fig.  mala.). 
—      jaspidea,  Desh.,   1864.  Descr.   des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  m,  texte,  p.  20,  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  14-16. 
Gisement:    Sables  de  Bracheux.   Cbâlons-sur-Vesles  (Mell.,  Desh.},  Brimont, 
Oueux,  (Desh.) 

La'description  donnée  par  Melleville  du  Neritina  vicina  supplée  à  ce 
qae  la  figure  a  de  défectueux,  et  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
Tidentité  des  deux  espèces  mentionnées  ci-dessus.  Toutes  deux  sont 
indiquées  comme  abondantes  dans  le  môme  gisement,  à  Ghâlons-sur- 
Tesles  ;  elles  ont  la  même  forme  générale,  la  columelle  munie  d'une 
grosse  dent  vers  la  partie  postérieure,  enfin  le  môme  mode  d'orne- 
mentation, d'ailleurs  un  peu  variable. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  réunir  les  deux  espèces  sous  le  nom 
plus  ancien  de  Neritina  vicina.  ^  h»  i^î^jg)  èc3^i^ 
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Qbhtsinus  QBRiTaiFORiiis,  Watelet  sp. 

Melampsis  oentMformisj  Watelet,  1881.  Rech.  sur  les  sables  tert.  inf.,  1*  fasc, 

p.  10,  pi.  II,  ûg.  1-2. 
Ceritkitirn  sttesfoniense^  Desh.,  18(S5.  Descrip.   des  An.  sans  Vert,  dn  bassia  de 

Pans,  t.  IIJ,  p.  234,  pi.  LXXVin,  flg.  5. 
Oisemeot  ;  Merci»  (Sables  infériears). 

Rentrant  dans  le  genre  Hemmnus  de  Swainson,  celte  espèce  doit 
conserver  le  nom  spécifique  que  lui  a  imposé  Watelet  en  i85i.  Des- 
bayes  n'avait  aucun  motif  pour  lui  donner  un  nom  nouveau* 

FusDS  cosTARiuSi  Desh, 

Fusm  costariusy  Desh.,  1835.  Descr.  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  II,  p.  532, 

pi.  LXXIII,  flg.  8-9. 
—      simplex\  Desh.,  1835,  idem,  p.  553,  pi.  LXXVI,  fig.  5-8. 
Fasciolaria  Levesquei,  d'Orb.,  1850,  Prodrome,  t.  Il,  p.  317,  u«  363. 
Fums  costariuSf  Desh.,  1865.   Descr.  des  An.  sans  Vert,   du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  263. 
Gisement:  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (Desh.,  d'Orb.),  Retheail,  Laon,  La- 
vei'sine  (Desh.). 

Le  Fasciolaria  Levesquei  se  distinguerait,  d'après  d'Orbigny,  du 
Fusiis  uniplicatm  par  sa  forme  plus  allongée  et  ses  stries  transverses 
plus  fortes;  or,  ce  sont  précisément  les  caractères  qui  distinguent  le 
Fusais  costariuSy  Desh.,  des  Sables  inférieurs,  du  Fustis  uniplicatm  spé* 
cial  au  Calcaire  grossier. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  faire  rentrer  le  Fasciolaria  Levesqueit 
d'Orb.,  dans  la  synonymie  du  Fusus  costarius,  Desh.,  ce  que  j'ai  pu 
d'ailleurs  vérifier  en  consultant  la  collection  de  d'Orbigny. 

Avant  de  terminer  cette  note,  nous  appellerons  l'attention  des  pa- 
léontologistes sur  quelques  sections  à  établir  dans  le  genre  NalicQy 
d'après  M.  Bayle. 

C'est  ainsi  que  la  Natica spirata,  Lamk  sp.,  si  caractérisée  parle 
stylet  qui,  se  détachant  du  bord  columellaire,  s'enfonce  normale- 
ment dans  l'ombilic,  constitue  un  type  bien  distinct  que  M.  Bayle 
propose  de  désigner  sous  le  nom  générique  à' Amauropsella  (1)  (dimi- 

(1)  Dans  le  huitième  fascicule  du  Manuel  de  Conchyliologie  du  D'  Fischer,  para 
huit  jours  environ  après  la  lecture  de  la  présente  note,  la  Natiea  spirata  est  prise 
ccmine  type  du  sous-genre  Amaurellina,  Bayle;  les  deux  noms  proposés  par 
M.  Bayle  sont  donc  rigoureusement  synonymes. 

Le  nom  ù^Amauropsella  nous  parait  devoir  ôtre  adopté,  comme  antérieur,  de 
préférence  à  celui  iï Amaurellina  qui  semblerait  rappeler  le  genre  Amaurella^ 
Adams;  or  ces  deux  genres  n'ont  aucun  lien  de  parenté.  {Note  ajoutée  pendant 
l'impivssion.) 
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DDtif  da  nom  Amauroptii  (I),  créé  par  Morch  pour  ua  genre  dont 
le  type  est  Natica  helicoides^  Jobnstoa  {N.  canaltculata^  Gould,  noD 
Lamarck,  ==  iV.  MoUeri,  Desh.). 

Dans  le  genre  Amaurop9eUa^  Bayle,  rentrent  :  Natica  spirata^ 
Umi  (type),  Natica  tuba^  Desh.,  N.  iinuosa^  d'Orb.,  N.  icaligera, 
Bayan,  etc. 

Quant  à  la  Natica  canaliculata,  Lamk,  elle  devient  pour  M.  Bayle  le 
type  dn  genre  Amauropsina^  caractérisé  par  un  funicule  arrondi, 
occupant  la  même  position  que  le  stylet  aigu  des  Amaurop$ella^  mais 
pénétrant  obliquement  dans  Tombilic  en  suivant  la  spire,  et  aussi 
par  la  forme  généralement  plus  globuleuse. 

Ce  genre  comprend  Naiica  canaliculata,  Lamk  (type),  N.  arenularia^ 
Vasseur,  etc. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Était  sur  quelques  Mammifères  de  petite  taille  de  la  faune 
cernaysienne  des  environs  de  Reims ^ 

Par  M.  V.  Lemoine  (2). 

PI.  X-XII. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  de  l'étude  des  diverses  faunes 
consiste  dans  la  recberche  des  mammifères  de  petite  taille  qui  leur 
appartiennent  et  qui  souvent  les  caractérisent.  Dans  nos  faunes 
actuelles,  ces  mammifères  font  partie,  pour  la  plupart,  du  groupe  des 

(1)  Nons  rappellerons  que  dans  le  genre  AmauropsiSt  Morch,  rentrent  Natica 
ocuminataj  Lamk.,  sp.,  JV.  Levesquei.  d'Orb.,  etc. 

(2)  Dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail,  chaque  pièce  osseuse  re- 
coeillie  isolénnent  est  désignée  par  un  numéro  appliqué  à  toutes  les  figures  qui  la 
coooeroent.  Quand  la  pièce  ossense  est  représentée  à  des  grossissements  divers,  la 
lettre  n  mise  &  côté  da  chiffre  indique  que  la  pièce  est  figurée  de  grandeur  natu- 
relle. 

Us  lettres  s^  u,  a,  p^  i,  e  accompagnant  le  chiffre,  indiquent  que  la  pièce  est 
^  par  sa  face  supérieure,  sa  face  inférieure,  son  extrémité  antérieure,  son  extré- 
mité postérieure,  sa  face  interne,  sa  face  externe. 

Les  dents  incisives  sont  indiquées  par  les  lettres  f*,  i^  la  canine  par  la  lettre  e, 
les  prémolaires  par  les  lettres  pS  p*,  p^j  p^,  qu'il  s'agisse  des  dents  elles-mômes 
oa  lealement  de  leurs  alvéoles. 

Les  arrière-molaires  ou  leurs  alvéoles  sont  représentées  de  même  par  les  lettres 
ml,  m',  m*,  l'apophyse  coronoîde  par  les  lettres  A.  C;  le  condyle  articulaire  par 
C.  À,  r&ngle  postérieur  de  la  mâchoire  par  la  lettre  A,  enl}n  la  symphyse  articu* 
Uire  par  la  lettre  s,  "^ 
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Rongeurs  dont  les  espèces  semblent  représentées  par  des  individus 
d'autant  plus  nombreux  que  leur  taille  est  moindre.  Quelques  Insec- 
tivores sont  de  dimensions  aussi  minimes,  mais  le  rôle  qu'ils  jouent 
comme  nombre  est  beaucoup  plus  restreint. 

Dans  la  faune  si  curieuse  d'Australie  et  des  lies  voisines,  les  mam- 
mifères comparables  par  suite  de  leur  petite  taille  se  rattachent  à  un 
groupe  tout  différent,  qui  fait  partie  lui-même  de  la  famille  des  Pha- 
langidés  dont  les  caractères  sont  si  spéciaux. 

Si  nous  étudions  comparativement  la  faune,  si  instructive  à  tous 
égards,  du  calcaire  de  Purbeck,  nous  n'y  trouvons  plus  que  des  mam- 
mifères de  dimensions  essentiellement  restreintes  (18,  i9,  20  de  la 
pi.  XI  ;  34, 40,  41  et  45  de  la  pi.  XII)  ;  il  est  môme  particulièrement  in- 
téressant de  constater  combien  étaient  réduits  dans  leur  taille  les 
premiers  représentants  de  ce  groupe,  destiné  à  jouer  un  rôle  si  pré- 
pondérant dans  nos  faunes  actuelles  par  suite  de  sa  grandeur  et  de 
sa  force. 

La  faune  cernaysienne  offre  quelques  types  aussi  réduits  comme 
dimensions  que  les  mammifères  mésozoïques  du  calqaire  de  Pur- 
beck;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  figures  13», 
14°,  15i>  et  16^  de  la  planche  XI.  Sur  ces  maxillaires  les  dents  sont 
tellement  petites,  que  la  loupe  devient  presque  indispensable  pour 
les  distinguer. 

Les  figures  1»,  2»,  6»  (PI.  X),  8»,  9»,  10»  (PI.  XI)  nous  représentent 
des  formes  un  peu  supérieures  comme  dimensions,  bien  qu'elles 
soient  encore  relativement  petites.  Si  d'une  autre  part  nous  nous 
reportons  aux  types  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions  & 
cette  époque,  nous  trouvons  parmi  les  carnassiers  VArctocyon  {A, 
Dueiliiy  pi.  XII,  42)  qui  peut-être  comparé  sous  ce  rapport  à  notre 
Loup  actuel. 

Deux  autres  carnassiers  sont  de  taille  un  peu  moindre  ;  ce  sont  : 
YHyœnodktis  [H.  Gaudryi,  43,  pi.  XII)  qui  peut  être  caractérisé  par 
Faccolement  intime  des  deux  denticules  constituant  la  colline  anté- 
rieure de  ses  molaires.  Nous  avons  proposé  le  nom  et  donné  la  dia- 
gnose  de  ce  genre  en  1879  ;  il  offre  des  analogies  avec  le  Dissacus 
figuré  par  M.  Gope  en  mars  1884,  mais  il  diffère  sensiblement  de  ce 
genre  par  la  plus  grande  largeur  de  la  partie  postérieure  de  la  dent 
qui  se  creuse  même  en  cupule. 

Un  autre  genre  de  Carnassier  de  la  faune  cernaysienne  (44,  pi.  XII) 
paraît  comparable  comme  taille.  Il  semble  pouvoir  être  caractérisé 
bien  nettement  par  l'atrophie  presque  complète  de  la  partie  posté- 
rieure des  molaires  dont  la  couronne  paraît  presque  uniquement 
constituée  par  trois  gros  denticules  divergents,  représentant  la  col- 
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line  antérieare  normale  de  ces  dents.  Aussi  ce  nouveau  genre  nous 
paraît-il  pouvoir  être  désigné  par  le  nom  de  Tricusptodon,  Nous  ne 
croyons  guère  pouvoir  comparer  à  cette  étrange  disposition  de  la 
dent  que  les  molaires  du  Spalacotherium  figurées  (45,  pi.  Xll),  d'a- 
près le  mémoire  de  M.  Owen. 

Ia  Pieuraspidotherium  de  la  môme  époque  (46,  pi.  XII)  est  déjà  beau- 
coup plus  réduit  dans  ses  dimensions  que  les  types  précédents. 

Uq  genre  voisin,  VOrthaspitherium  (47,  pi.  XII),  bien  caractérisé  par 
l'allongement  et  la  direction  perpendiculaire  de  ses  denticules  et  par 
la  présence  d'un  talon  surajouté  à  sa  dernière  molaire  inférieure, 
est  de  dimension  sensiblement  inférieure  au  Pleuraspidotkerium. 

Ces  deux  genres,  par  leur  constitution  générale,  nous  paraissent 
offrir  des  analogies  avec  certains  Marsupiaux  actuels  du  groupe  des 
Phalangistins  et  avec  des  types  anciens  comme  le  PacàynolophCy  le 
Pliolophus  et  même  le  Dichobune  et  YAcotherulum. 

Le  Plesiadapis,  dont  nous  possédons  actuellement  des  maxillaires 
complets,  une  grande  partie  du  crâne  et  beaucoup  des  os  des  mem- 
bres, offre  des  analogies  incontestables  avec  les  Adapidés  des  périodes 
tertiaires  consécutives.  Gomme  dimensions  (pi.  XII,  48)  il  est  inter- 
médiaire au  Plewaspidothermn  et  à  VOrtkaspitherium. 

Les  mammifères  qui  viennent  ensuite  comme  taille  et  qui  sont  à 
ce  point  de  vue  sensiblement  inférieurs  à  Y Orthaspitkerium  se  trou- 
vent représentés  dans  les  figures  1,  2,  6,  8,  9,  10  (PI.  X  et  XI),  qui 
font  partie  de  ce  travail  ;  ils  semblent  offrir  des  analogies  très  grandes 
comme  constitution  avec  le  Plésiadapis  de  la  faune  cernaysienne, 
a?ec  le  Plésiadapis  et  le  Protoadapis  de  la  faune  des  sables  à  Téré- 
dines  et  avec  VAdapis  proprement  dit  des  âges  suivants. 

Comme  d'autre  part  ils  paraissent  se  rapprocher  à  certains  points 
de  vne  du  groupe  des  Insectivores,  nous  les  avons  réunis  sous  le  nom 
iéuérài  d'Adapisorex.  Une  forme  un  peu  spéciale  (pi.  XI,  13, 14, 15, 16) 
pourra  recevoir  le  nom  d'Adapisoricuius  à  cause  de  ses  dimensions 
essentiellement  restreintes. 

Dans  le  groupe  des  mammifères  de  petite  taille  de  la  faune  cer- 
naysienne rentre  naturellement  le  genre  Neoplagiaulax  sur  lequel 
nous  avons  déjà  publié  une  étude  d'ensemble.  Nous  donnons  ici  les 
figures  35-36,  pi.  XII,  d'une  nouvelle  espèce. 

Une  dent  bien  caractérisée  par  sa  forme  étrange  parait  appartenir 
à  un  type  essentiellement  carnassier  (pi.  XII,  39).  Sa  forme  nous  pa- 
rait tellement  spéciale  que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nou- 
veau nom  générique,  celui  de  Procynicds,  à  cause  des  analogies  que 
nous  paraît  présenter  le  nouveau  genre  avec  divers  Carnassiers  des 
périodes  suivantes.  Nous  verrons  que  d'une  autre  part  il  ne  laisse 
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pas  que  de  rappeler  certains  types  de  la  faune  du  calcaire  de  Purbeck 
(40,  41,  pi.  XII). 

Caractères  du  genre  Adapisohex. 

Nous  attirerons  tout  d'abord  l'attention  du  lecteur  sur  les  figures 
1",  1*,  1%  !•  de  la  planche  X.  On  y  voit  un  maxillaire  inférieur  dan» 
un  état  de  conservation  des  plus  satisfaisants  et  qui  peut  nous 
donner  une  idée  fort  exacte  à  la  fois  de  la  forme  générale  de  cette 
pièce  osseuse  et  du  nombre  et  des  dimensions  relatives  des  dents 
qui  y  étaient  implantées.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  rallonge- 
ment tout  spécial  de  la  branche  de  la  mâchoire  sur  laquelle  l'apo- 
physe coronoïde  (A  G)  est  aussi  réduite  que  possible  dans  ses  dimen^ 
sions,  de  telle  sorte  que  le  bord  supérieur  de  la  mandibule  a  comme 
chez  certains  Reptiles  une  direction  sensiblement  uniforme,  depuis 
le  condyle  articulaire  jusqu'aux  alvéoles  des  incisives. 

Il  n'y  a  guère  actuellement  que  dans  le  groupe  des  Rongeurs  que 
nous  trouvions  une  réduction  aussi  complète  de  l'apophyse  coronold« 
dans  un  type  mammifère.  Nous  pourrons  citer  à  ce  point  de  vue  le 
BathyerguSj  le  Petromys, 

Dans  la  famille  des  l'arsipedides,  le  Tarsipède  (pi.  X,  4)  se  fait  re 
marquer  par  une  disparition  presque  complète  de  l'apophyse  coro- 
noïde, mais  il  s'agit  plutôt  là  d'un  maxillaire  atrophié  que  d'un 
type  normal.  L'angle  postérieur  du  maxillaire  des  figures  i%  1%  1*  esl 
bien  remarquable  à  la  fois  par  son  développement  et  par  sa  projec- 
tion en  arrière.  L'Acrobate  pygmée  offre  une  conformation  asseï 
analogue,  avec  cette  remarque  toutefois,  que  dans  la  famille  dej 
Phalangidés,  comme  dans  le  groupe  générai  des  Marsupiaux,  l'angh 
de  la  mâchoire  tend  à  s'infléchir  en  dedans. 

Dans  l'ordre  des  Insectivores,  le  Tupaia  ferrugineus  (pi.  X,  5),  qui  i 
d*autres  points  de  vue  semble  se  rapprocher  du  type  que  nous  dé 
crivons,  présente  également  un  angle  postérieur  de  la  mâchoire  bie] 
remarquable  par  sa  courbure,  son  développement  et  sa  projection  ei 
arrière.  Or,  les  Tupaia  sont,  de  tous  les  Insectivores,  ceux  qui  se  rap 
prochent  le  plus  des  Lémuridés  actuels  et  par  suite  des  Adapidés  an 
ciens,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères  anatomiques.Les  dents  fixée 
sur  le  maxillaire  de  la  figure  1"  devaient  être  au  nombre  de  10. 

Nous  trouvons  d'abord  deux  alvéoles  {i\  P)  qui  semblent  bien  cor 
respondre  à  deux  paires  d'incisives  à  la  fois  proclives  et  fortemeo 
comprimées  dans  le  sens  transversal.  Peut-être  pouvons-nous  consi 
dérer  comme  une  de  ces  incisives  la  dent  représentée  (pi.  X,  3)  qn 
s'adapte  facilement  dans  une  des  alvéoles. 
%  Le  Tupaia  (pi.  X,  5)  présente  deux  paires  d'incisives  analogues  à  I 
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fois  comme  forme  et  comme  proclivité.  Il  est  vrai  que  ces  deux  paires 
d'inclsites  sont  suivies  d'une  troisième  dent  que  Ton  peut  &  la  ri- 
gueur considérer  comme  une  troisième  incisive,  étant  donné  la  forme 
de  la  quatrième  paire  de  dents  qui  se  compare  assez  naturellement 
à  une  canine.  Chez  les  Lémuriens  proprement  dits  se  rencontrent 
deux  ou  trois  paires  de  dents  incisiformes  également  proclives. 

Revenons  à  la  mâchoire  de  la  flg.  1%  pi.  X.  La  troisième  alvéole 
(c)  est  arrondie,  assez  volumineuse,  et  semble  avoir  reçu  une  canine 
véritable.  Les  prémolaires  inférieures  indiquées  par  les  alvéoles  de- 
vaient être  au  nombre  de  4  (p*,  p^,  />',  p^).  Nous  ne  connaissons  en 
Dature  que  la  quatrième  de  ces  dents  (pi.  X,  2,  />*).  Elle  contraste  par 
son  volume  avec  les  dents  qui  la  précédaient  (;>',  p^  p^).  La  première 
prémolaire  p^'  devait  être  à  la  fois  petite  et  à  direction  antéro-posté- 
neure,  ses  deux  racines  devant  se  confondre  plus  ou  moins.  La 
deuxième  prémolaire  (p')  était  remarquable  par  ses  deux  racines 
bien  distinctes  à  direction  oblique. 

L'obliquité  de  certaines  prémolaires  peut  être  constatée,  du  reste, 
parfois  chez  nos  mammifères  anciens,  ainsi  chez  le  Protoadapis  de 
la  faune  des  sables  à  Térédines.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
plus  loin  (pi.  XII,  35%  36')  sur  Tobliquité  si  prononcée  de  la  prémo- 
laire du  Neoplagiaulax,  La  troisième  prémolaire  p',  1",  pi.  X,  de 
VAdapùorex  présentait  au  contraire  une  direction  nettement  antéro- 
postérieure.  La  quatrième  prémolaire  p"  forme  contraste  par  suite 
de  son  volume  qui  surpasse  même  celui  des  arrière-molaires,  comme 
noas  pouvons  le  constater  sur  la  fig.  6  de  la  pi.  X,  p".  La  dernière 
prémolaire  (/>*,  2,  6,  11),  par  ses  caractères  accentués  est  fort  pré- 
cieuse au  point  de  vue  de  la  diagnose  à  la  fois  du  genre  et  des  es- 
pèces ;  elle  se  compose  essentiellement  de  deux  collines,  Tune  posté- 
rieure cupuliforme,  l'autre  antérieure  notablement  plus  saillante, 
aplatie  dans  le  sens  transversal  et  présentant  généralement  un  den- 
ticnle  latéral  accessoire.  On  peut  juger  de  la  conformation  générale 
de  cette  dent  sur  les  Qgures  6  p^  et  il,  et  Ton  constate  en  outre  des 
différences  qui  permettent  d'établir  trois  espèces  bien  distinctes. 

Cette  disproportion  comme  volume  entre  les  diverses  prémolaires 
est  un  fait  qui  n'est  pas  rare  chez  les  Insectivores  actuels.  Ainsi  chez 
le  Tupaia^  la  dernière  prémolaire  est  notablement  supérieure  aux 
deux  dents  qui  la  précèdent  et  rappelle  à  ce  point  de  vue  les  trois 
arrière-molaires  proprement  dites.  La  môme  remarque  est  applicable 
à  la  formule  dentaire  du  Hérisson. 

Parmi  les  types  anciens,  VApkeliscus  insidiosus  figuré  par  M.  Cope 
présente  une  quatrième  prémolaire  qui,  par  sa  forme  générale  et 
son  volume»  rappelle  singulièrement  la  dent  que  nous  décrivons.  La 
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même  remarque  est  applicable  aux  arrière-molaires,  avec  cette  ré- 
serve toutefois,  que  chez  VApheliscus^  la  dernière  arrière-molaire  esl 
sensiblement  supérieure  comme  volume  à  celle  qui  la  précède,  tandii 
que  chez  VAdapisorex,  la  dernière  de  ces  dents  est  de  beaucoup  b 
plus  petite. 

Dans  plusieurs  types  appartenant  au  calcaire  de  Purbeck,  nooi 
trouvons  un  développement  tout  spécial  des  dernières  prémolaires. 

Dans  les  périodes  suivantes,  VArctocyon  présente  une  quatrième 
prémolaire  sensiblement  supérieure  à  la  dent  qui  la  précède  et  àk 
dent  qui  la  suit.  Il  en  est  de  môme  de  VHyxnodon^  du  Pterodon. 

D*une  autre  part,  chez  les  Pachydermes  anciens,  la  quatrième  pré- 
molaire  présente  souvent  plus  d'analogie  avec  les  arrière-molaires 
proprement  dites  qu'avec  les  autres  prémolaires. 

Mais  revenons  à  YAdapisorex,  La  forme  générale  des  arrière-mo 
laires  (pi.  X,  Im',  6m',  m';  pi.  XI,  8w*,  tti',  m',  12)  est  presque  quadri 
latère,  par  suite  du  développement  relatif  des  diamètres  transversaux 
La  dent  se  subdivise  naturellement  eu  une  moitié  antérieure  plai 
saillante,  formée  de  trois  denticules  accolés,  précédés  eux-mêmei 
d'un  denticule  qui  forme  une  sorte  de  promontoire  à  la  partie  anté 
rieure  de  l'organe.  La  moitié  postérieure  des  molaires  est  creusé* 
d'une  large  dépression  cupuliforme  sur  le  plancher  de  laquelle  oi 
saisit  parfois  la  trace  des  denticules  qui  constiluent  cette  partie  d 
la  dent.  Cette  dépression  cupuliforme  des  arrière-molaires  est  égale 
ment  bien  caractéristique  des  mômes  dents  du  Plesiadapis  (pi.  XU 
48).  La  dernière  arrière-molaire  (m",  6*)  de  YAdapisorex,  comme  nou 
l'avons  dit,  est  remarquable  par  la  diminution  relative  de  son  dia 
mètre  antérieur  et  de  ses  diamètres  tranversaux, notamment  au  niveai 
de  sa  cupule  qui  est  plus  arrondie  et  moins  excavée  à  son  extrémit 
postérieure.  La  première  arrière -molaire  (pi.  XI,  12),  par  la  sailli 
plus  prononcée  de  sa  colline  antérieure,  rappelle  jusqu'à  un  certai 
point  la  quatrième  prémolaire. 

L'étude  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  offre  beaucoup  plv 
d'incertitude,  puisque  nous  n'avons  pas  pu  encore  les  rencontrer  e 
place  sur  un  maxillaire  intact.  Néanmoins  nous  avons  la  plus  grand 
tendance  à  attribuer  au  nouveau  genre  rémois  les  molaires  repH 
sentées  (pi.  X,  7)  ainsi  que  les  incisives  et  la  canine  (pi.  XII,  28,  21 
30).  Parmi  les  dents  figurées  pi.  X,  7,  deux  nous  paraissent  pouvoi 
être  considérées  comme  les  deux  dernières  arrière-molaires  (m',  m')i 
la  troisième  (jo)  comme  une  prémolaire.  Les  arrière-molaires  seraiei 
bien  nettement  caractérisées  par  leur  gros  denticule  interne  uniqi] 
et  volumineux,  qui  rappelle  complètement  la  disposition  des  môm< 
dents  du  genre  Plesiadapis  et  des  Adapidés  d'une  façon  générale. 
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Sar  la  troisième  arrière-molaire  nous  poavons  constater,  d'ane 
façon  fort  nette,  la  configuration  du  gros  denticule  interne  qni  parait 
même  légèrement  excavé,  la  fusion  relative  des  denx  denticules 
externes  et  la  présence  d'un  denticule  médian. 

Sot  la  deuxième  arrière-molaire  (pi.  X,  7m'),  le  gros  denticule  interne 
est  suivi  d'un  fort  petit  denticule  qui  nous  paraît  plutôt  appartenir 
au  bourrelet  d'émail  qui  entoure  la  base  de  la  couronne. 

Ce  bourrelet  présente  également  en  dehors  de  la  dent  trois  fort 
petits  denticules.  Les  denticules  externes  proprement  dits  de  la  cou- 
ronne sont  relativement  développés  et  arrondis.  Il  y  a  deux  denti- 
cules médians  très  petits. 

La  prémolaire  supérieure  (pi.  X,  7  p)  est  allongée  dans  le  sens  trans- 
versal, par  suite  du  développement  relatif  de  son  denticule  interne. 
Il  y  a  deux  denticules  externes  et  deux  denticules  médians  fort  ré- 
duits ;  ^le  denticule  médian  antérieur  parait  se  résoudre  en  3  petites 
granulations. 

Il  semblera  peut-être  bien  hypothétique  d'attribuer  à  YAdapùorex 
les  deux  incisives  et  la  canine  représentées  (pi.  XII,  28, 29, 30).  Nous 
ne  proposons  bien  entendu  cette  interprétation  que  sous  toute  ré- 
serve. Toutefois  nous  croyons  devoir  faire  observer  combien  ces 
dents  se  prêtent  à  ce  rapprochement,  par  suite  de  leurs  dimen- 
sions si  réduites. 

D'une  autre  part,  si  nous  envisageons  la  disposition  des  mêmes 
dents  dans  le  genre  Plesiadapis  (pi.  XII,  31,  32,  33),  nous  avons  pu 
étudier  chez  le  Plesiadapis  Daubréei  les  deux  incisives  supérieures 
en  place  (32,  t'S  i'),  ce  qui  nous  porte  à  réunir  deux  dents  de  formes 
analogues  comme  représentant  ces  mêmes  dents  chez  le  Plesia^ 
dapis  iricuspidens  (31,  t\  t*).  Fait  bien  digne  de  remarque,  la  même 
configuration  des  incisives  se  trouve  figurée  par  M.  Owen  chez  le 
Bolodon  (34),  petit  mammifère  du  calcaire  de  Purbeck.  Quant  à  la 
canine  trouvée  dans  le  voisinage  des  incisives,  chez  le  Plesiadapis 
Jhtiàréei  (33),  elle  se  rapproche  tout  naturellement,  comme  forme, 
de  la  petite  dent  caniniforme  que  nous  représentons  chez  le  Plesia" 
dapis  iricuspidens  (31,  c)  et  chez  VAdapisorex  (30). 

La  racine  de  cette  dent  est  effectivement  renflée  et  fusiforme  dans 
ces  divers  types.  La  couronne  de  forme  conoldéale  se  réunit  à  la 
racine  par  une  sorte  de  collet.  Notons  que  ces  caractères  se  retrou- 
vent d'une  autre  part  sur  la  canine  supérieure  des  Lémuriens  actuels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rapprochements  ne  peuvent  prendre  une  valeur 
scientifique  véritablement  indiscutable,  que  du  jour  où  un  hasard 
heureux  permet  de  les  recueillir  en  place  sur  un  maxillaire. 

Les  2  incisives  (28, 29)  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  VAda- 
xiu.  14 


• 
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piioreœ  présentent  beaucoup  d'analogie  daiis  la  conformation  géné- 
rale de  leurs  racines  et  de  leur  couronne  qui  sont  comme  subqaa* 
drilatôres^  leurs  A  faces  constituantes  se  trouvant  réunies  par  de 
yéritables  arêtes  arrondies.  La  couronne  de  Finoisive  antérieure  (28), 
beaucoup  plus  allongée,  serait  bien  remarquable  par  l'indépendance 
relative  de  ses  bandelettes  d'émail  qui  forment  comme  des  pointes 
multiples  à  l'extrémité  inférieure  de  la  dent.  C'est  une  disposition 
analogue  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  sur  l'incisive  antéro- 
supérieure  du  Plesiadapis  tricuspidens  (31,  i^}.  Cette  dent,  d'aspect  si 
étrange,  se  retrouve,  avec  ses  caractères  essentiels  mais  déjà  bien 
atténués,  cbez  le  Plesiadapis  Daubréei  (32,  t')  qui  appartient  à  une 
faune  plus  récente,  celle  des  sables  à  Térédines*  Une  indépendance 
analogue  des  éléments  constituants  de  l'émail  peut  être  constatée 
cbez  le  Bohdon  (34,  ê^). 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  toutes  ces  incisives  d'origine  si 
ancienne  présentaient  ce  caractère  commun  que  les  éléments  de 
l'émail  de  la  couronne  étaient  moins  intimement  confondus  que  sur 
les  mêmes  dents  des  mammifères  des  époques  suivantes. 

Passons  maintenant  aux  caractères  que  nous  croyons  pouvoir 
assigner  aux  trois  espèces  d'AdapUorex  de  la  faune  cernaysienne. 

AOAPISOREX  RBUENSIS. 

(PL  X,  1,  2). 

Cette  espèce  se  trouve  représentée  dans  notre  collection  par  un 
maxillaire  inférieur  à  peu  près  intact  que  nous  figurons  de  gran- 
deur naturelle  (1<>)  ;  il  est  vu  grossi  suivant  son  bord  supérieur  (i"), 
par  sa  face  interne  (1^),  par  sa  face  externe  (i*).  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  la  description  des  alvéoles  que  nous  avons  déjà 
donnée  à  propos  des  caractères  généraux  du  genre.  Nous  avons 
également  insisté  sur  la  forme  toute  spéciale  du  condyle  articulaire 
(g.  a)  de  l'angle  postérieur  de  la  mâcboire  (a)  et  de  l'apophyse 
coronoïde  (a.  c)  qui  se  trouve  spécialement  surbaissée  dans  cette 
espèce. 

La  troisième  arrière-molaire  (m%  trouvée  en  place  sur  ce  maxillaire» 
est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  ses  deux  collines  et  le  peu 
de  profondeur  de  sa  cupule  sur  laquelle  on  saisit  nettement  la  pré» 
sence  d'un  sillon  antéro-postérieur  qui  se  prolonge  sur  la  colline  an^^ 
térieure.  L'entre-croisement  de  ce  sillon  antéro-postérieur  arec  le 
sillon  transversal  qui  sépare  les  deux  collines  de  la  dent  donne  à 
celle-ci  une  sorte  d'apparence  cruciforme* 


Le  frapnêfit  de  mâchoire  inférfeore  représenté  de  g^atlâeur  nÀtu-^ 
lelle  {V)t\  grossi  (S*',  2'),  noas  montre  en  place  la  seconde  et  la  pre^ 
Aière  arrières-molaire  et  la  quatrième  prémolaire.  Celle-ci,  bien  in- 
tocte,  est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  sa  colline  (intérieure 
qni  rtppelle  la  même  partie  de  la  troisième  molaire  (1,  m*)  et  qui  dé" 
ptiie  sensiblement  là  colline  postérieure  réduite  à  une  sorte  de  talon. 

Peot-ètre  peut-on  rapporter  &  la  même  espèce  l'incisife  repfé-* 
sentéede  grandeur  naturelle  (3>)  et  grossi  (3°). 

Adapîsorex  Gaûdryi. 

Kom  rapportons  à  cette  espèce  le  maxillaire  représenté  de  gran^ 
fcuf  aatarclle  (6*)  grossi,  6*,  6^  6»)  ;  les  dents  plus  grossies  encore 
peoTeiit  être  étudiées  dans  tous  leurs  détails  sur  les  flg.  (6'«,  &\  &*). 
U  prémolaire  p*  est  bien  remsTrquable  par  le  développement  re* 
kU  de  ses  deux  collines.  La  colline  antérieure  présente  sur  son 
denticole  principal  une  séHe  de  mamelons  qui  vont  rejoindre  le 
cordon  mamelonné  par  lequel  se  trouve  contournée  la  base  de  la 
Mroflflê.  La  colline  postérieure  plus  élargie  est  comme  cupnli- 
khne. 

les  deux  dernières  molaires  peuvent  être  étudiées  dans  tous  leurs 

s  en  m*  et  m\  La  colline  antérieure,  large  et  pluridenticulée, 

nie  nne  sorte  de  promontoire  muni  également  de  mamelons 

imaU.  La  colline  postérieure  s'élargit  en  une  large  cupule  subdi- 

pardes  sillons  antéro-postérieurs.  Le  fond  de  la  cupule  s'élargit 

lement  en  arrière  sur  Tavant-dernière  molaire  ;  il  s'arrondit,  au 

traire,  su^  la  dernière  arrière-molaire. 

SûQS  avons  déjà  insisté  sur  le  volume  notablement  moindre  de  la 

re  molaire,  et  nous  avons  considéré  cette  diminution  de  vo- 

comme  un  caractère  du  genre. 

fcus  rapporterions  volontiers  à  VAdapisorex  Gauiryi  les  molaires 

ieares  représentées  de  grandeur  naturelle  7»  et  grossies  7*.  Nous 

Mendrons  pas  sur  la  description  déjà  donnée  de  ces  dents. 

•  Auapisorex  Chevillioni. 

Cette  espèce  devait  présenter  une  mâcboire  un  peu  plus  épaisse 
'  on  peu  plus  volumineuse  que  les  espèces  précédentes  ;  il  suffit 

s'en  convaincre  d'examiner  les  portions  de  maxlllaif^es  que 

donnons  pi.  XI,  8,^9  et  10. 
&ir  la  fig.  8  nous  pouvons  étudier  en  place  les  deux  arrière-mo- 
Bres  bien  intactes  et  la  colline  postérieure  de  la  première  arrièVc'' 
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molaire*  En  9  et  10  nous  apercevons  les  racines  brisées  des  deux 
dernières  molaires,  la  troisième  arrière-molaire  se  trouvant  caracli- 
risée  à  ce  point  de  vue  par  l'allongement  assez  spécial  de  sa  seconde 
racine.  Cette  dent,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  (fig.  8^),  est  à  la  tm 
plus  petite  et  plus  surbaissée  que  la  deuxième  arrière-molaire.  Cm 
deux  dents,  dans  l'espèce  que  nous  étudions,  sont  relativement  qua- 
drilatères par  suite  de  l'allongement  relatif  de  leur  bord  antériear  et 
de  leur  bord  postérieur,  les  4  angles  du  quadrilatère  se  trouvant  indh 
qués  par  les  denticules  de  la  dent.  La  dent  isolée  représentée  en  U 
nous  paraît  une  première  arrière-molaire  qui,  par  sa  forme  générale 
se  rapprocherait  davantage  de  la  quatrième  prémolaire  (11).  Gelle-d 
peut-être  nettement  caractérisée  par  l'allongement  et  la  forme  co- 
noïdéale  de  sa  colline  antérieure  qui  se  trouve  accompagnée  d'oa 
denticule  latéral  accessoire.  La  colline  postérieure  est  relativemenl 
petite. 

Adapisoriculus  HUVIUUS. 

Nous  attribuons  à  ce  nouveau  genre  les  fragments  de  m&choire' 
figurés  en  13,  15,  16  et  le  maxillaire  presque  complet  donné  en  14 
Ce  dernier  nous  offre  la  série  presque  complète  des  alvéoles  den 
taires  qui  devaient  correspondre  à  7  molaires  biradiculées,  précé 
dées  de  3  dents  uniradiculées,  sans  doute  une  canine  et  deux  ifl 
oisives.  Ce  maxillaire  est  d'une  ténuité  telle  qu'il  est  inférieur  son 
ce  rapport,  même  aux  types  les  plus  petits  du  calcaire  de  Purbeck 
il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  le  maxillaire  du  Lepk 
cladus  dubius  donné  fig.  18,  du  Stylodon  pusillus  (fig.  19),  du  Peram 
ienuirostris  donné  fig.  20,  enfin  du  Spalacotherium  minus  (fig.  45  d 
la  pi.  XII)  (1),  mais  à  côté  de  ces  dimensions  restreintes  VAdc^ 
riculus  offrait  dans  la  disposition  de  ses  dents  une  complication  Ik 
plus  grande  que  celle  des  mêmes  organes  de  la  plupart  des  typi 
si  curieux  de  la  faune  secondaire  d'Angleterre. 

Dans  la  plupart  de  ces  formes,  effectivement,  les  denticules  del 
taires  semblent  avoir  conservé  leur  indépendance  primitive  au  poh 
que,  par  suite  de  leur  apparence  unidenticulée  et  de4eur  nombr^i 
rappellent  beaucoup  plus  les  dents  du  type  reptile  que  les  dents  c 
type  mammifère.  U  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  1 
arrière- molaires  du  Stylodon  (19,  pi.  XI)  qui  sont  au  nombre  de 
D'une  autre  part,  si  nous  associons  ces  denticules  deux  à  deux  po^ 
les  deux  premières  molaires  et  trois  ensemble  pour  la  dernière  < 

Cl)  Toutes  ces  figures  sont  empruntées  au  mémoire  de  M.  R.  Oweo. 
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ces  dents,  nous  arrivons  au  chiffre  normal  de  3  arrière-molaires,  la 
troisième  présentant,  outre  ses  deux  éléments  normaux  constitutifs, 
on  talon  comme  dans  le  type  normal. 

Les  denticules,  encore  indépendants  chez  le  Stylod(m\  tendent  à  se 
sonder  dans  d'autres  types  mésozoïques  qui  nous  offrent  des  dents 
plnridenticnlées,  mais  avec  cette  remarque  qu'il  n'y  a  qu'une  rangée 
unique  de  denticules.  Plus  tard,  chacun  de  ces  denticules  semble- 
rait dans  l'évolution  du  type  mammifère  s'être  dédoublé  de  façon 
que  la  molaire  présenterait  des  denticules  internes  et  des  denticules 
externes  (1).  C'est  ce  degré  d'évolution  auquel  sembleraient  être  déjà 
arrivés  les  petits  mammifères  du  genre  que  nous  décrivons  dans  la 
faune  cemaysienne  :  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  la  mo- 
laire inférieure  et  la  molaire  supérieure  des  fig.  13  et  17.  La  molaire 
inférieure  (13*,  13*,  13^)  nous  offre  une  colline  antérieure  à  denticules 
multiples  bien  distincts,  et  une  colline  postérieure  creusée  d'une 
cupule  comparable  à  celle  des  mêmes  dents  de  VAdapisorex.  La  mo- 
laire supérieure  figurée  en  17  est  également  bien  remarquable  par 
ses  denticules  multiples  fortement  acuminés. 

Neoplagiaulax  Copei. 

Cette  nouvelle  espèce  du  genre  que  nous  avons  étudié  dans  un  pré- 
cédent travail,  est  représentée  dans  les  fig.  35  et  36  de  la  pi.  XII.  Elle 
est  bien  nettement  caractérisée  par  son  incisive  (i)  qui  contraste  par 
sa  gracilité  relative  et  par  sa  forme  arrondie  avec  la  même  dent  du 
Neoplagiaulax  eocœnus  qui  est  nettement  aplatie  dans  le  sens  trans- 
?ersal  et  dont  le  volume  est  relativement  considérable,  comparé  à 
celai  de  la  prémolaire. 

II  suffit  pour  s'en  convaincre  de  se  reporter  aux  figures  données 
dans  l'étude  antérieure.  Une  incisive  identique,  mais  recueillie  iso- 
lément, se  trouve  représentée  ici  (pi. XII,  37).  Nous  pouvons  de  la  sorte 
acquérir  des  données  nouvelles  sur  la  forme  générale  de  la  dent  et 
notamment  sur  sa  racine  qui  se  trouve  offrir  un  orifice  postérieur 
relativement  étroit,  et  par  suite  tout  différent  du  large  canal  qui  par- 
court les  incisives  des  Rongeurs. 

(1)  Cette  multiplication  par  dédonblement  des  denticules  primitifs  (manière  de 
voir  qae  nous  présentons  sons  tonte  réserve  dn  reste),  expliquerait  Taccolemeat 
eoeore  intime  des  denticules  de  la  coUioe  antérieuie  de  Tavant-^ernière  molaire 
de  VBycmodictis  (PI.  XII,  43,  ms);  sur  les  dernières  prémolaires  de  ce  type  nouveau, 
nous  avons  trouvé  accolée  à  un  denticule  unique  une  simple  gouttelette  d'émail 
qoi  représenterait  bien  le  deuxième  denticule  à  son  premier  état  d'apparition.  Chez 
k  Triciupiodon  (Pi.  XII,  44),  le  denticule  primitif  postérieur  de  la  dent  restant 
nidjmentaire,  le  denticule  antérieur  s'épanouirait  en  trois  denticules  nouveaux. 
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Revenons  au  Neoplagiaulax  Copei.  La  nouvelle  espèce  se  distingue 
également  par  la  forme  plus  régulièrement  arrondie  de  la  prémo* 
laire  {p)  et  par  l'allongement  sans  doute  plus  grand  de  la  dernièn 
arrière-molaire  (m  p)  dont  les  alvéoles  radioulaire^  sont  neitemeni 
séparées  au  lieu  de  se  confondre  comme  chez  le  Neaplagiaulaz 
eocœnus.  Les  deux  maxillaires  inférieurs  de  la  nouvelle  espèce  noai 
donnent  eu  outre  des  renseignements  sur  le  mode  de  réunion  det 
deux  moitiés  de  la  mâchoire  dont  la  symphyse  articulaire  peut  ôtn 
étudiée  en  s,  fig.  35^  Cette  commissure,  peu  étendue  et  relativemeni 
lisse,  semble  indiquer  une  adhérence  fort  limitée  entre  les  deoxbran^ 
ohes  de  la  mâchoire. 

Nous  pouvons,  sur  les  fig.  35",  36",  nous  rendre  également  eompt< 
de  Tobliquité  toute  spéciale  dans  la  direction  des  prémolaires  qu 
arrivent  à  diverger  d'une  façon  plus  prononcée  à  leur  extrémité  an« 
térieure  qu*&leur  extrémité  postérieure,  alors  que  les  branches  mêmei 
de  la  mâchoire  devaient  présenter  une  divergence  beaucoup  plus  ae 
centuée  au  niveau  de  leur  extrémité  postérieure.  Nous  croyons  pou 
voir  considérer  comme  une  incisive  supérieure  de  la  nouvelle  espèce 
la  dent  représentée  de  grandeur  naturelle  fig.  3S^  et  vue  grossie  sui 
vaut  ses  deux  faces  et  ses  deux  bords  fig.  38  a,  /?,  t,  e.  Cette  dent,  pa 
sa  forme  générale,  par  sa  courbure,  par  là  disposition  de  sa  couch 
d*émail,  rappelle  &  beaucoup  d'égards  l'incisive  inférieure  figurée  ei 
37;  elle  présente  de  plus  que  cette  dent  un  petit  talon  postérc 
externe.  Cette  complication  plus  grande  de  rincisive  supérieure  s 
retrouve  du  reste  bien  autrement  prononcée  chez  le  Pksiadapis  (3{] 

Genre  Procynictis. 

Bien  que  nous  n'ayons  encore  recueilli  que  des  dents  isolées  de  c 
nouveau  type  de  mammjfôre,  ces  dents  sont  si  étranges  et  si  can^i 
téristiques  que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nouveau  nom  ^éx^i 
riques.  Si  l'oq  examine  effectivement  sur  la  planche  XIl,  la  figure  31 
sur  laquelle  une  de  ces  dents  est  représentée  de  grandeur  naturelle 
et  les  fig.  39%  39^  oîi  la  même  dent  plus  grossie  est  vue  suivant  s 
face  externe  et  suivant  sa  face  interne,  on  est  frappé  de  l'allongemei 
tout  spécial  et  du  développement  de  l'extrémité  supérieure  du  denti 
cule  principal  de  la  dent. 

Ce  denticule  offlre  eflpctivement  un  bord  antérieur  et  un  bord  poj 
térieur  presque  parallèles,  d'où  l'apparence  d'une  sorte  de  languetl 
toute  différente  de  la  forme  triangulaire  normale  des  mêmes  den 
chea  les  autres  Carnassiers.  Le  bord  antérieur  du  denticule  principe 
présente  près  de  son  extrémité  supérieure  une  légère  dilatation  i 
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prèi  de  sa  base  un  dmtioole  court  et  surbaissé»  précédé  lui-même 
d'une  sorte  de  promontoire  dentioulé. 

Le  bord  postérieur  du  dentioulé  principal  offre  également  h  son 
extrémité  inférieure  un  dentioulé  oourt  auquel  fait  suite  une  encoche 
et  un  nouveau  denticule  constituant  la  colline  postérieure  normale 
de  la  dent.  L'émail  de  la  couronne  ae  termine  inférieurement  sur 
ehacnne  des  deui  faces,  sous  la  tQTme  d'une  bande  contournée,  sin* 
golière  par  suite  des  véritables  sinus  qu'elle  présente.  La  racine  pos- 
térieure est  plus  développée  que  l'antérieure,  notamment  à  son  point 
de  contact  avec  la  couronne,  d'oti  la  forme  générale  d'un  triangli^ 
allongé  à  base  supérieure. 

C'est  également  dans  la  faune  du  calcaire  de  Purbeck  que  nous 
trouverons  les  types  dentaires  qui  s'éloignent  le  moins  de  cette 
étrange  disposition,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  considérant 
lafig.  40  qui  représente  une  des  arriére*molairea  de  VAmàlothermm 
fmemum^  et  la  fig,  éi  qui  représente  une  molaire  du  Peramm  (ewi- 
roi(r»  (I). 

D'une  autre  part,  un  maxillaire  recueilli  dans  la  faune  des  sables 
à  TéfédinoB  et  semblant  plus  voisin  du  Provit>erra  que  de  tout  autr^ 
ganre  porte,  parmi  plusieurs,  dents,  une  prémolaire  qui  ne  laisse  pas 
que  de  rappeler  la  dent  que  nous  décrivons  avec  cette  remarque  que, 
par  suite  de  Tinclinaison  et  d^a  disposition  rectiligne  des  bords  du 
denticule  principal,  elle  se  rapprocbe  beaucoup  plus  du  type  normal 
des  molaires  des  Carnassiers. 

DB  QUEI.QUES   03  DES  HEMBRES  ATTRIBUABLES  AUX  ESPÈCES  PRÉCÉDENTES. 

En  même  temps  que  les  fragments  de  maxillaires  que  nous  ve^ 
nens  de  décrire,  nous  avons  recueilli  quelques  os  des  membres..  Une 
partie  d'entre  eux  a  déjà  été  figurée  dans  le  travail  précité  sur  le 
Nioplêgiaulax  ;  les  autres  se  trouvent  figurés  dans  la  pi.  TU  de  la 
présente  étude  (Ûg.  Si,  âS,  23,  24,  28,  26  et  27). 

Quand  il  s'agit  de  rapporter  à  des  types  nouveaux  des  os  des 
membres  trouvés  isolément,  il  faut  avant  tout  procéder  avec  la  plus 
grande  réserve  et  subordonner  les  rapprocbements  à  des  découvertes 
ultérieures  ;  néanmoins,  certains  indices  peuvent  déj&  guider  :  c'est 
ainsi  que  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  au  Neaplagiaulasa  nw 
série  de  fémurs  de  même  forme,  concordant  bien  d'une  autre  part 
eomme  dimensions  avec  la  série  des  dents  que  nous  avons  figurées, 

(1)  Ces  flgares  senl  empruntées  an  mémoire  de  M.  R.  Owen. 
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Dans  le  travail  actuel,  les  humérus  des  flg.  21  et  22  nous  semblent 
devoir  être  plutôt  rapportés  au  genre  Adapisorex^  d*une  part  à  cause 
des  dimensions  si  minimes  de  l'os  figuré  en  22  et  d'une  autre  part 
par  suite  de  l'analogie  de  forme  des  deux  os  qui  présentent  chacun 
une  perforation  sus-épithrocléenne. 

Le  fémur,  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  23''  et  grossi  sous 
différents  aspects  fig.  23%  23%  23%  nous  parait  également  devoir 
être  attribué  au  même  genre.  Sa  forme  est  bien  spéciale,  par  suite  du 
développement  du  grand  trochanter,  de  l'allongement  et  de  l'obli- 
quité du  col,  surmonté  d'une  tête  assez  régulièrement  hémisphé- 
rique. 

Le  métatarsien  de  la  fig.  24  et  le  calcanéum  des  fig.  25  peuvent 
être  attribués  au  même  genre,  si  nous  tenons  compte  de  la  forme 
des  mêmes  pièces  du  Plesiadapis, 

Les  fig.  26  et  27  nous  ofi'rent  un  calcanéum  et  un  astragale  que  nous 
aurions,  au  contraire,  plus  de  tendance  à  rapporter  au  Neoplagiaulax» 
Que  ce  rapprochement*soit  plus  tard  démontré  vrai  ou  faux,  ces  der- 
nières pièces,  par  leur  forme  générale  si  spéciale  n'en  présenteront 
pas  moins  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  confor- 
mation générale  du  calcanéum  et  de  l'astragale  dans  le  type  mammi- 
fère. Peut-être  même  la  morphologie  encore  si  incertaine  du  calca- 
néum pourra-t-elle  jusqu'à  un  certaiiy)oint  se  trouver  élucidée,  car 
Tos  que  nous  figurons  (26)  présente  sur  son  bord  interne  une  véri- 
table languette  osseuse  isolée  sur  tous  ses  points,  sauf  au  niveau  de 
sa  base  qui  elle-même  se  prolonge  sur  l'apophyise  calcanéenne 
postérieure,  de  telle  sorte  que  l'on  arrive  facilement  à  reconnaître 
dans  l'os  du  talon  la  présence  de  deux  éléments  distincts,  Tun  pos- 
téro-interne  constitué  par  l'apophyse  calcanéenne  postérieure  et 
cette  véritable  apophyse  interne,  l'autre,  antéro-externe  qui  repré- 
sente la  partie  essentiellement  articulaire  de  l'os  ;  Téminence  qui 
vient  se  mettre  en  contact  avec  la  face  inférieure  de  Tastragale  sur 
ce  singulier  calcanéum  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  par  sa  con- 
formation toute  spéciale,  certains  types  marsupiaux  grimpeurs.  Il  y  a 
également  un  rebord  externe  bien  net  sur  lequel  venait  peut-être 
buter  l'extrémité  inférieure  du  péroné.  La  facette  cuboïdienne  est 
d'autre  part  large  et  oblique.  Sur  ce  calcanéum  s*adapte  bien  l'astra- 
gale figurée  de  grandeur  naturelle  fig.  27",  vue  grossie  par  sa  face 
supérieure  et  par  sa  face  inférieure  fig.  27%  27"^.  La  présence  d'une 
facette  articulaire  sur  Textrémité  postérieure  de  l'os,  le  développe- 
ment tout  spécial  de  sa  partie  antérieure  semblent  indiquer  un  type 
essentiellement  grimpeur. 
On  peut,  disions-nous,  contester  les  rapprochements  génériques 
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de  semblables  pièces  osseuses,  mais,  par  suite  de  leur  ancienneté  et 
de  leurs  caractères  si  spéciaux,  elles  offriront,  nous  l'espérons  da 
moins,  un  intérêt  d*un  ordre  supérieur,  car  nous  croyons  qu*il  est 
beaucoup  plus  profitable  d'acquérir  quelques  notions  nouvelles,  si 
modestes  qu'elles  puissent  être,  sur  un  type  général,  que  d'ajouter 
quelques  noms  nouveaux  à  la  liste  déjà  si  compliquée  des  genres  et 
des  espèces  découverts  depuis  peu  en  Europe  et  en  Amérique. 

L'utilité  vraiment  incontestable  de  la  Paléontologie  semble  en 
effet  consister  avant  tout  à  retrouver  des  points  de  contact  entre  des 
groupes  actuellement  isolés  et  à  apporter  à  la  solution  de  certains 
problèmes  biologiques  ou  morphologiques  des  éléments  que  ne  peut 
plus  fournir  le  monde  organisé  actuel,  par  suite  de  sa  complication 
etde  ses  déviations  résultant  de  la  longue  durée  de  son  évolution. 

H.  Albert  Gaudry,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Le- 
moine,  fait  remarquer  que  les  recherches  de  ce  savant  paléontolo- 
giste, portant  sur  les  Mammifères  les  plus  anciens  de  l'ère  tertiaire, 
doivent  fournir  des  renseignements  particulièrement  précieux  pour 
Histoire  de  l'évolution  des  Mammifères.  Par  exemple,  elles  pour- 
raient nous  apprendre  quelque  chose  sur  la  manière  dont  les  dents 
composées  ont  été  formées.  Jusqu'à  présent,  M.  Albert  Gaudry  avait 
été  porté  à  croire  qu'une  dent  composée  de  plusieurs  denticules  est 
assimilable  à  plusieurs  dents  simples  qui  se  sont  soudées  les  unes 
aux  antres.  M.  Lemoine  nous  montre  des  dents  d'un  carnassier, 
voisin  sans  doute  de  la  Palseonictis,  dans  lesquelles  le  sommet  a  un 
double  denticule.  Il  serait  curieux  de  savoir  si  ce  double  denticule 
provient  de  ce  que  la  dent  commence  à  se  séparer  en  deux  ou  de  ce 
que  deux  dents  se  sont  réunies  en  une  seule. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  des  couches  à  Posldonomya  Bronni 

à  Mlnversheim  (Basse-AUacé), 

Par  M.  Mathieu  Mleg. 

R.  Lepsius,  dans  son  mémoire  sur  les  formations  jurassiques  de  la 
Basse-Alsace  (1),  signale  dans  les  calcaires  à  Amm,  spinatus  (Gos- 
taten-Ealk),  du  ravin  de  la  Silzklamm,  près  Uhrwiller,  des  bancs 
calcaires,  brun-clair,  se  divisant  en  plaquettes  minces,  renfermant 

(1)  Rîdiard  Lepsius.  Beitrttge  zur  Kentniss  der  Jnraformation  im  Unter-Elsass. 
Leipxig,  ig75,  64  p.  (▼oy.  p.  12). 


318 


HlCa.  —  0OUCEB8  A  POSIDOROMYA  BR01I»I«  26  Jtm, 


des  restes  de  poissons  et  de  nombreox  gastéropodes  minasculas 
(i  à  3  millimètres  de  grandeur).  II  ajoute  que  cette  sone  semble  aises 
constante  dans  le  nord  de  l'Alsaoe,  et  se  retrouve  h  MertxwiUer,  ao 
Ba^tberg,  et  près  de  Gundersboflen, 

Le  gisement  nouveau  que  je  viens  de  découvrir  me  permet  de 
donner  une  description  plus  complète  de  cette  zone  intéressante,  et 
encore  peu  connue  de  la  BasseTÀlsaoe.  Il  se  trouve  à  Minversheim, 
village  situé  à  4  ou  5  kilomètres  de  la  station  de  Mommenheim  (ligne 
de  Strasbourg  à  Baverne),  Le  village  de  Minversheim  est  b&ti  sur  uqe 
colline  jurassique  dont  je  donne  ci-dessous  une  coupe  transversale 
comprenant  également  les  collines  environnantes.  Cette  coupe 
dirigée  à  peu  près  N.-S.  se  prolonge  au  nord  vers  Morscbwiller,  o<k 
se  rencontrent  les  calcaires  bleus  de  la  sone  à  Amm,  Satêsei,  puis  no 
peu  plus  loin  vers  Pfaffenhoffen  où  se  trouvent  les  calcaires  de  la 
Grande  Qolitbe. 

Coupe  de  la  colline  de  Minversheim  et  des  collines  environnantes. 


Minverscherkuppc 


WU^  de 
Biânversheim 


"QBmxàttàattdt 


0.  Diluvium.  (Lehm), 

1.  Lias  inférieur.  —  Calcaires  bleus  kOryphea  arcuata,  Lam.,  lima  gigantea, 

Sow.,    Lima  Hennanni,  Ooldf.,  eto.j  épaisieup  \t  k  15  mètres  environ. 

2.  Marnes  à  ovoïdes  ferrugineux.  —  Argiles  schisteuses  micacées,  jaunâtres  on 

gris- bleuâtres,  à  ovqTdes  farrugioeux»  sone  à  Àmm.  margaritatus,  Brug., 
Pseudodiadema  minimum  (Bachmann),  Gotteau,  etc.,  etc.;  épaisseur  IZ  k 
15  mètres  environ. 

3.  Calcaires  à  Âmm,  spinatus,  —  Calcaires  bleu-grisâtres,  avec  Àmm,  tpinalxUt 

Brug  ,  Rh'jnchonella  acuta^  Sow.,  etc.,  et  intercalation  de  baqcs  mar- 
neux; épaisseur  i"50  à  2  mètres  environ. 

4.  Couches  à  Poiidonomyes.  •>  Schistes  oaloareux,  bitumineux,  V9W  Âmm, 

lythensis,  Young,  Avicula  {Monotis)  substriata^  Ziet.,  Inoceramus  dubius, 
Sow.,  etc.;  et  nombreux  restes  de  Poissons  gfanoïdes  Leptûlepis,  Lefpidotus? 
etc.;  épaisseur  0^40  à  Qk^SO  environ. 
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(,  Coo«basà  Amm,  junnsù?  —  Marnes  foucâag  cowpaotea  avao  Àm.  Germaini, 
d'Orb.,  Amm.  insignis,  Schubl.,  Amm,  radians^  compressia,  Quenst.  ?,  ^<;- 
lemnites irregularis^  Schloth.,  etc.;  épaisseur  l  k  2  mètres  environ. 

A  la  base,  marnes  gréseuses,  non  fossilifères; 
épaisseur  lO  mètres  environ.  Au-dessus,  marnes 
#.  Zone  i  Trigonia  noms.  —  1  gréseuses  avec  nodules  calcaires  cootanant  : 
Partie  inférieure  J     Amm,  opalinxis,  Eein.,  Amm.  oalensiê^  jSiet, 

Trigonia  navis^  Lam„  Arca  Hasianai  Eœro., 
etc.,  épaisseur  8  à  10  mètres  environ.  ' 
Partie  moyenne Alternance  de  marnes  gréseuses  et  de  grès  gé- 
néralement sableux,  ferrugineux.  Les  grès  et  les 
maroes  renferment  des  fossiles  de  la  soee  à  Tri- 
gonia  navitt  mal  oousarvés  et  plus  rares  que  dans 
la  zone  inférieure.  Yers  le  sommet,  banc  mince, 
marno  -  calcaire,  pétri  d'Inocerarmts  rosb^atus, 
Qoldf.;  épaisseur  10  A  12  mètres  environ. 

Partie  supérieure Marnes  gréseuses  avec  concrétions  ferrugineuses 

de  grande  taille,  se  terminant  par  des  marnes  oh 
abondent  de  petits  rognons  ferrugineux.  Fossiles 
de  la  zone  à  Trigonia  navis^  peu  abondants,  mé- 
langés à  quelques  rares  fossiles  de  la  zone  à 
Amm.  torulosus;  épaisseur  1  à  t  mètres  environ. 

7.  fisQcs  de  calcaire  oolithique  avec  lumachelies  d'Osirea  acciuninaiat  Sovr^ 

Vers  la  base,  sone  mamo*calcaire  avec  fossiles  mal  conservés:  Avicuia 
echinata^  Sow. ,  Homomya  giàbosa,  Sow.,  Waldheimia  ornithocephala, 
Sow.,  Tereàratula  intermedia,  Sow.,  Serpula conformis^  Qoldf.,  etc.;  épais- 
seur 20  à  22  mètres  environ. 

8.  Calcaires  grumeleux,  marneux,  roux-jaunàtres,  avec  bancs  sub-compactes. 

Ces  calcaires  très  fossilifères  renferment  surtout  :  Amm,  neuffenw,  0pp., 
BeUm,  gigantem^  Scblotb.,  Ostrea  Knorri,  2iet,,  Rhynchonella  varions, 
Scblotb.,  Terebratula,  sp.,  T,  biplicata,  Serpula  guadrilatera,  Ooldf..,  etc.; 
épaisseur  t  mètres  environ. 

Cette  coupe  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Le  plongement  et  la  direction  des  couches  ne  peuvent  pas  être 
facilement  observés  ;  j'ai  toutefois  constaté  que  rinclinaison  générale 
des  couches  est  d'environ  iO  à  15*  N.,  S*"  E.,  la  direction  étant  E.  8* 
8.  à  0.  S*»  N. 

Les  bancs  de  la  Grande  Oolithe  du  sommet  du  Minverscherkuppe 
possèdent  une  inclinaison  différente  qui  est  d'environ  15*  O.-S.-O.  On 
remarquera,  en  outre,  le  peu  de  développement  que  prennent  les 
différentes  formations  jurassiques  en  Basse-Alsace,  et  notamment 
àHinversheim,  où  l'épaisseur  totale  des  couches  entre  le  Lias  infé- 
rieur et  le  Cornbrash  ne  dépasse  guère  92  mètres  (épaisseur  4q  Lias 
infériear  et  du  Gornbrasb  comprise). 

Les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  (a°  2)  sont  bien  représentées 
dans  la  région,  où  on  peut  les  suivre  facilement,  et  où  elles  se  termi- 
nent ordinairement  par  des  marnes  à  Septaria.  VAmnf,  margaritatus^ 
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Bnig.,  le  Pseudodiadema  minimum  (Bachmann)  Cotteau,  y  sont  carac- 
téristiques dans  les  argiles  schisteuses,  gris-bleuâtres,  de  la  zone  infé- 
rieure (1).  Ils  sont  accompagnés  d'assez  nombreux  fossiles  :  Astarte, 
Leda,  Peutacrines,  etc.,  malheureusement  tous  à  l'état  des  moules. 

Les  calcaires  bleu-gris  de  la  zone  à  Am,  spinatus  (n**  3),  sont,  comme 
partout  en  Basse-Alsace,  très  fossilifères,  ainsi  que  les  nodules  cal- 
caires disséminés  dans  la  marne. 

La  zone  (n®  4)  se  rencontre  vers  la  base  des  calcaires  à  Amm.  spi- 
natus^  et  semble  à  première  vue  être  intercalée  dans  ces  calcaires. 
Elle  se  compose  d'un  ensemble  de  couches  calcaréo-schisteuses  dont 
répaisseur  totale  de  0'*40  à  O'^SO,  peut  être  divisée  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  :  A  la  partie  supérieure,  grès  sableux,  jaunâtre 
ou  grisâtre,  fortement  calcaire,  avec  fossiles  en  général  écrasés,  et 
mai  conservés  :  Avieulà  {Monotis)  substriata,  Ziet.,  Inoceramus  dubita^ 
Sow.  (abondant),  Amm.  lythensis,  Young.  Puis  viennent  des  grès 
schisteux,  calcareux,  bitumineux,  lie  de  vin,  tachetés  de  blanc  ;  pas- 
sablement marneux  et  feuilletés  dans  le  haut,  ils  deviennent  de  plas 
en  plus  compactes  et  se  divisent  en  dalles  de  i  à  6  centimètres 
d'épaisseur.  Ces  grès  calcareux  contiennent  à  côté  d'Am.  lythensû, 
Young,  Jnoce7'amu8  dtibius,  Sow.,  de  nombreux  restes  de  poissons  da 
genre  Leptolepis,  et  d'autres  poissons  à  becs.  A  ces  grès  calcareux 
succèdent  des  calcaires  compactes,  lie  de  vin,  avec  taches  bleuâtres, 
en  bancs  ou  en  ellipsoïdes  disséminés  dans  la  marne.  Ces  bancs 
renferment  encore  des  restes  de  poissons,  mais  moins  nombreux qae 
dans  les  couches  précédentes.  Dans  les  ellipsoïdes,  on  trouve  à  côté 
d'Amm.  fimbriatus,  Sow.,  Amm.  normanniantis,  d'Orb.,  —  de  petite 
taille,  et  à  l'état  spathique,  —  des  restes  de  poissons  ganoïdes  de 
grande  taille,  Lepidotus?,  et  de  nombreux  gastéropodes  minuscules 
(1  à  2  millimètres  de  longueur),  Natica,  etc.,  semblables  à  ceux  du 
Schneckenkalk  du  Wurtemberg.  La  récapitulation  des  espèces  conte- 
nues dans  cet  horizon  nous  donne  la  liste  suivante  : 

Avicula  (Monotis)  substriata^  Sow. 
Inoceramus  dubius^  Sow.  (abondant). 
Amm.  lythensùf  Young,  A,  B. 

(1)  Un  puits  creusé  récemmeDt  à  Minversheim,  a  traversé  : 
Arfçile  schisteuse   micacée,  jaunâtre,  avec  ovoïdes  ferrugineux,   non  fossili- 
fère :  4»30. 

Argile  schisteuse  micacée,  gris-bleuâtre,  à  ovoïdes  ferrugineux,  et  rognons 
marno-calcaire  ferrugineux,  parfois  de  très  grande  taille.  Les  argiles  et  les  con- 
crétions ferrugineuses  contiennent  iimm.  margaritatus,  Bmg.^BeUm.  eompresnu, 
Stahl.,  et  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de  moules  :  6™ao. 
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Amm.  fimbricUuSf  Sow. 

—    normanntanusj  d'Orbe 
Aptychus. 
Gastéropodes  minuscules,  Naiicaj  etc. 

Les  restes  de  poissons  y  sont  très  abondants.  La  majorité  appar- 
tient à  un  poisson  de  petite  taille  du  genre  Leptolepis  (Leptokpxs 
Bronni^Ag,)  ou  espèce  voisine,  dont  je  possède  plusieurs  spécimens  à 
peu  près  entiers  et  de  bonne  conservation.  Je  signalerai  également  la 
présence  d'assez  nombreuses  têtes  osseuses  appartenant  à  un  petit 
poisson  à  bec,  plus  ou  moins  parent  des  Belonostumus;  les  restes 
d'un  poisson  ganoïde  de  grande  taille,  dont  je  n*ai  trouvé  qu'une 
partie  de  la  tête,  difficilement  déterminable.  Une  écaille  rhombique 
isolée  paraît  avoir  appartenu  à  un  poisson  ganoïde  homocerque  du 
genre  Lepidotus  (1). 

La  faune  que  je  viens  de  décrire,  —  sauf  deux  espèces  du  lias 
moyeU;  Amm.  fimbriatus  et  Amm.  normannianusy  —  ne  renferme  que 
des  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Po$idonomya  Bronni.  L'abon- 
dance dans  ces  couches  de  V Inoceramus  dubius^  Sow.,  et  des  poissons 
da  genre  Lepiokpis  ne  permet  guère  de  considérer  cet  horizon  comme 
appartenant  encore  au  Lias  moyen. 

Je  le  regarde  comme  représentant  un  faciès  des  couches  à  Postdo- 
nomya  Bronni^  comme  Téquivalent  du  faciès  du  calcaire  gréseux  des 
couches  à  Posidonomyes  du  nord  de  la  Lorraine,  décrit  par  Branco  (2)« 
Nous  aurions  donc  en  Basse-Alsace,  comme  en  Lorraine,  deux 
faciès  des  couches  à  Posidonomyes,  dont  Fun  marneux  et  Tautre 
essentiellement  calcaire  et  riche  en  restes  de  poissons. 

Les  grès  calcareux  des  couches  à  Posidonomyes  de  Minversheim 
doivent  s'être  déposés  dans  une  dépression  des  calcaires  à  Amm, 
tpinatus^  et  semblent  former  une  bande  assez  étroite^  dont  la  direc- 
tion est  à  peu  près  N.-S.  Ils  sont  visibles  vers  le  haut  du  chemin 
creux  qui  traverse  le  vignoble  de  Minversheim  et  conduit  au  village. 
On  a  également  rencontré  ces  couches  dans  les  fouilles  exécutées 
dans  certaines  parties  du  vignoble,  ainsi  que  dans  l'une  des  houblon- 
nières  qui  se  trouvent  en  dessous. 

Les  marnes  à  Turbo  subduplicattis  (zone  à  Amm.  torulosus)  existent 
à  2  kilomètres  environ  de  Minversheim,  à  Alt-Eckendorf,  où  elles 
ont  été  traversées  dans  le  puits  du  presbytère.  Quoiqu'il  ne  m'ait  pas 


(1)  Des  recherches  allérieores  permettront,  je  l'espère,  de  compléter  nos  cou* 
nainances  sur  la  faone  ichthyologiqae  de  Minversheim . 

(2)  D*  W.  Branco.   Der  Untere  Dogger  Deatsch-Lothringens.   Strasb.,  1S79^ 
{voy,  p.  12). 
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été  possible  de  trouver  ni  VAmm.  radiant^  ni  VAmm»  juremis  dans 
les  marnes  foncées  (n^  5)',  je  les  considère  comme  appartenant  plutôt 
à  rhorizon  de  XAmm.  jurensh  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  zone  à 
Trigonianavis,  sans  être  cependant  trop  affirmatif  à  cet  égard. 

La  partie  supérieure  de  la  zone  à  Trigonia  navis  {n^  6)  contient  à 
côté  des  fossiles  de  la  zone  à  Amm,  torulosus  :  Tkecocyathus  mactra^ 
Goldf.  spec,  Trigonia  pulchella,  Ag.,  Nucula  Hammeri^  Defr.,  à  l'état 
isolé  dans  la  marne. 

Ce  mélange  de  fossiles  pourrait  faire  supposer  Texistence  de  ves- 
tiges de  la  zone  à  Amm.  torulosus  entre  les  zones  n°  5  et  n®  6  de 
notre  coupe. 

LazoneàAmm.  Murchisona!  se  compose  degrés  sableux,  variant 
du  jaune  d*or  au  blanc-grisâtre,  finement  micacés,  contenant  Amm» 
Murchisonœ,  Sow.  (variété  obtusus^  Quenst.),  Amm»  aalensis,  Ziet., 
Posidonia  opalina^  Quenst.,  Pecten  pumilusy  Lam.,  Modiola  plicata, 
Sow.,  etc.  La  Posidonia  opalina  forme  souvent  de  véritables  luma- 
chelles.  Cette  zone  à  Amm,  Murchisonœ  existe  probablement  dans 
le  prolongement  de  notre  coupe.  Elle  est  particulièrement  bien  dé- 
veloppée au  sommet  de  la  colline  du  vignoble  d'Ëttendorf,  au-des- 
sous des  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Amm.  Sauzei^  ainsi  qu'au  som- 
met de  TEnglischerberg,  près  Alt-Eckendorf. 

La  zone  à  Amm.  SowerbyiidM  défaut  dans  la  région;  celle  à  Amm. 
Sauzei  est,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  développée  autour  d'Ëttendorf, 
de  Morschwiller  et  de  Grassendorf. 

La  zone  à  Amm.  humphriesianus  ne  m'est  pas  connue.  Les  cal- 
caires ooliihiques  (n^  7)  sont  exploités  dans  une  carrière  au  sommet 
du  Minverscherkuppe.  Le  banc  marneux  fossilifère  situé  vers  la  base 
de  ces  calcaires  m'a  fourni  un  exemplaire  d'Amm.  coronatuSy  Schoth., 
et  un  spécimen  d'Amm.  neuffensis^  0pp.  (jeune).  L'absence  du  vé- 
ritable Amm.  Parkinsoniy  en  Basse-Alsace,  a  fait  considérer  les  puis- 
santes assises  de  calcaire  oolithique  de  Pfaffenhoifen,  de  Mietesheim, 
du  Bastberg  —  et  selon  moi  celle  du  Minverscherkuppe  —  comme 
n'appartenant  pas  à  proprement  parler  à  la  Grande  Oolithe,  mais 
comme  étant  similaires  du Bauptrogenstein  duBrisgau  (1).  Parleurs 

(1)  Le  Hauptrogeostein  du  Brisgau,  —  ainsi  que  celai  de  la  Basse^AIsace»  -* 
se  compose  de  granulations  fibro-radiales  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  re- 
liées par  une  matière  argilo -marneuse.  Ces  calcaires  de  couleur  claire,  jaunâtre 
ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  compactes,  forment  de  grandes  masses  aux  environs 
de  MuUheim  et  de  Kandern. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontrei  sauf  Osii^a  acuminata,  Sow.,  ne  reprôsaDtent 
pas  une  zone  spéciale,  et  s'étendent  de  la  sone  à  Amm,  humphriesianuè  au  Batho- 
nien  supérieur.  Voy.  K.  Fromherz,  Die  Jura-Formation  des  Breisgaues,  Karl sruke. 
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fossiles,  ces  calcaires  sont  à  placer  entre  U  lo&e  à  Amm.  humpkrie^ 
timta  et  le  Gornbraah. 

Les  calcaires  marneux  roux-jaunâtres  (a*  8)  do  Gor&brash  recou* 
yrent  les  assises  ooUthiques  du  MinverBcherkuppe. 

Cette  zone  intéressante  n'était  encore  connue  qu'an  Batsberg  et  à 
Mietesheim,  en  Basse-Alsace.  Parmi  les  nombreux  fossiles  que  J'ai 
pay  trouTer,  je  citerai  particulièrement  les  espèces  suivantes  : 

Amm.  neuffmsig^  0pp.  de  grande  et  de  Ottira  Knorri,  Ziet  (aboud.)* 

petite  Uille  (abondant).  Ti^igonia  coêtata,  Park. 

Belemnites  canaliculatusj  Schloth.  Mytilus  gibbosus,  Sow. 

—        giganteuSj  Schloth.  Lima  proboscidea^  Sow. 

Ithynckonella    tarions,   Schloth,    (très  Avicula  Munsteri,  Br. 

abondant,  forme  de  véritables  lama-  Aitarte  cf.  Zieteni,  0pp. 

cbellet).  Serpula  qttadriiatera,Qo\d(.  (abond»)* 

Tertàratula  sp.  biplUata  (abond.).  Echinobrisstis  clunicuiaris,  d'Orb. 

Waldkeimia  omithocephala,  Sow.  (l). 

Cette  liste  contient  un  certain  nombre  de  fossiles  bien  caractéris- 
tiqoes  du  Bathonien  supérieur,  et  Lepsius  cite  plusieurs  échantillons 
d'Amm.  procerus,  Seeb,  trouvés  dans  le  Cornbrash  de  Mietesheim. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  nouveau  règlement  du  Prix  Vi- 
qaesnel,  voté  par  le  Conseil  de  la  Société  dans  les  séances  des  42  et 
%  janvier  1885. 

Règlement  du  prix  Vlquesnel. 

Artiele  premier.  —  Le  prix  annuel,  fondé  en  1875,  sous  le  nom  de 
prix  Vique$nel^  est  transformé  en  un  prix  triennal  ;  la  valeur  en  est 
portée  à  mille  francs. 

Article  IL  —  Ce  prix,  destiné  à  l'encouragement  des  sciences  géo- 
logiques, est  décerné  par  une  Commission  spéciale,  sans  distinction 
de  nationalité. 

Le  lauréat  doit  être  membre  de  la  Société;  il  ne  doit  pas  faire 
partie  de  la  Commission. 

1839,  p.  is  et  suivantes;  et  Oppel)  Jnraforroation,  p.  403.)  Pour  eeqtii  est  de  la 
Grande  Oolithe  de  la  Baise- Alsace,  je  me  rattache  du  reste  à  Topinion  de  R.  Lep- 
sios.  (Yoy.  Beitrage  zur  Kentniss  der  Juraformatioa  im  Uater-EisasS|  p.  S9.) 

(I)  Les  WcUdheimia  omitkocephald  trouvées  dans  le  Corobrash  de  Mloversheim 
lODt  semblables  aux  spécimens  des  Variansschichten  de  BouxwiUer,  figurés  sous 
les  n«  s  et  u*  14  de  la  planche  XV  du  mémoire  des  D'  Haas  et  Pétri  :  Die 
Brachiopoden  der  Juraformation  Ton  Blsass-Lothringên,  Strasb.,  less. 
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Article  IIL  —  La  Commission  se  compose  : 

i^  Du  Président  et  des  Vice-Présidents  de  Tannée  courante  et  de 
deux  années  précédentes  ; 

2»  Des  anciens  Présidents  de  la  Société  ; 

30  Des  anciens  lauréats  du  prix  Yiquesnel  ; 

4°  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil  dans  l 
dernière  séance  de  l'année  précédente  ;  ces  cinq  membres  a 
sont  pas  immédiatement  rééligibles. 

Article  IV.  —  Les  membres  delà  Commission  seront  appelés,  dan 
une  première  séance,  à  désigner  chacun  un  candidat,  la  discussioi 
des  titres  ayant  lieu  soit  verbalement,  soit  par  correspondance  ;  s 
un  candidat  réunit  dès  lors  un  nombre  de  voix  supérieur  à  la  moiti* 
des  membre3  de  la  Commission,  le  prix  lui  sera  décerné  ;  sinon,  l 
liste  des  candidats  qui  auront  obtenu  le  plus  de  voix  sera  envoyé 
individuellement  à  chacun  des  membres  absents,  avec  désignatioi 
de  la  date  d'un  second  scrutin  dans  lequel  la  majorité  relative  sers 
suffisante. 

La  Commission  sera  présidée  par  le  Président  en  exercice  on  à  soi 
défaut  par  un  des  Vice-Présidents.  Elle  nommera  son  Secrétaire. 

La  Commission  se  réunira  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Le  résultat  du  scrutin  sera  immédiatement  communiqué  au  Con 
seil  de  la  Société  par  le  Président  de  la  Commission. 

Article  F.  —  Le  prix  consiste  en  une  somme  de  mille  francs  et  ei 
une  médaille  d'argent  d'un  modèle  qui  sera  ultérieurement  adopté 
portant  l'inscription  ;  Société  géologique  de  France.  Prix  Viquesnel  18.. 
et  de  l'autre  le  nom  du  lauréat. 

Article  VL  —  Le  prix  est  distribué  à  la  séance  générale  annuelle 

Article  transitoire.  —  Le  prix  Viquesnel  sera  distribué  pour  h 
première  fois,  sous  cette  nouvelle  forme,  en  1887. 


Séance  du  2  Février  1885. 


PRESIDENCE  DE  M.   MALLARD. 


H.  Hovelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verba 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation, 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  k  Jttn 
méridional,  comme  lieu  de  la  Réunion  extraordinaire  en  188S.  Cetti 
proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 
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M.  Zeiller  présente  qaelqaes  observations  au  sujet  de  la  présen- 
talion  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta  a  Sur  les  organismes  probléma- 
tiques  des  anciennes  mers  »  (1). 

H.  de  Lapparent  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  la  noie 
que  vient  de  publier  M.  A.  von  Lasaulx  (Det*  Granit  unter  dem  Cam^ 
hrium  des  Uohen  Fenn),  relativement  à  la  présence  du  granité  en  place 
dans  la  région  ardennaise.  Cette  roche  vient  d*être  atteinte  dans  une 
tranchée  du  nouveau  chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle  à  Montjoie,  où 
elle  relè?e  les  quartzites  cambriens.  C'est  une  granitite  à  mica  noir. 
Uaffleurement  coïncide  avec  la  direction  de  la  ligne  de  faite  du  pays 
connu  sous  le  nom  de  Hohe  Venn.  Ainsi  se  trouve  prouvée  l'existence, 
en  prorondeur,  de  ce  massif  granitique  jusqu'alors  seulement  soup- 
çonné, auquel  divers  auteurs  inclinaient  à  attribuer  la  production  des 
pwphyroîdes  et  de  divers  effets  de  métamorphisme  observés  dans  les 
Ârdennes. 

En  outre,  le  musée  de  Bonn  conserve  un  échantillon  de  granité  à 
tùurmaliney  recueilli  parmi  les  bombes  volcaniques  du  Lac  de  Laach. 
Ces  mômes  bombes  sont  souvent  formées  de  schistes  à  andalou- 
site,  lesquels  doivent  certainement  être  considérés  comme  Tauréole 
métamorphique  d'un  massif  granitique  plus  ou  moins  profond. 


Séance  du  23  Février  1885. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   MALLÂRD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  .la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Yassbl,  capitaine  d'armement  au  canal  de  Suez,  à  Port-Tewnk 
(Egypte),  présenté  par  MM.  P.  Fischer  et  H.  Gervais. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Zienrowicz. 

M.  Hébert  présente  de  la  part  de  M.  "Whitaker  une  note  inti- 
tulée :  On  the  area  ofchalk  as  a  source  of  water  suppUj. 

(1)  Voir  séance  du  26  janvier. 

Xiii.  "^  \:\ 
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M.  Cotteau  offre  à  la  Société  son  ouvrage  sur  les  Échinides  det 
couches  de  Stramberg  et  donne  un  résumé  de  ce  travail  : 

Les  espèces  décrites  sont  au  nombre  de  vingt-huit,  réparties  dans 
quinze  genres. 

Sur  ce  nombre,  cinq  espèces  seulement  sont  nouvelles  et  signalées 
pour  la  première  fois  :  Cidaris  strambergemis,  gibbo$a,  sub^unctata^ 
Sturi  et  Hemicidaris  Zitteli;  cette  dernière  espèce  se  retrouve  en 
France  à  un  niveau  probablement  identique.  La  plus  grande  partie 
des  espèces  de  Stramberg,  dix-huit  sur  vingt-huit,  ont  été  rencontrées, 
soit  en  Europe,  soit  en  Algérie,  dans  Fétage  corallien.  Quelques-unes 
de  ces  espèces  sont  assurément  les  plus  répandues  et  les  plds  carac- 
téristiques de  cet  étage  considéré  dans  son  ensemble.  Il  suffit  de 
citer  les  Cidark  Blumenbachij  propinqua  et  marginata^  les  Hemicidarit 
crenularis  et  Agassizi,  VAcrocidaris  nobilis,  le  Pseudodiadema pseudodia- 
dema^  le  P.  flof^escens,  le  Pedina  sublxvis  et  le  Stomechinus  perlatus, 
pour  établir  combien  sont  étroits  les  liens  qui  unissent  les  couches 
de  Stramberg  aux  dépôts  coralliens,  même  les  plus  inférieurs.  C'est 
un  fait  à  noter  que  presque  toutes  les  espèces,  d'origine  corallienne, 
les  plus  répandues  à  Stramberg,  sont  précisément  celles  qui  ont  eu 
le  plus  de  durée  et  ont  occupé  les  horizons  les  plus  étendus  dans  les 
âges  précédents. 

M.  Cotteau  présente  en  outre  à  la  Société  les  livraisons  73  et  75 
de  la  Paléontologie  française,  Echinides  réguliers  du  terrain  jurassique. 
La  livraison  73  comprend  la  description  du  genre  Polycyphus  qui  se 
compose,  de  cinq  espèces  et  du  genre  Phymechinus  qui  ne  contient 
que  deux  espèces,  Phymech,  mirabilis  et  Phym.  Thiollierei.  Cette  der- 
nière espèce,  bien  distincte  de  la  précédente  et  signalée  pour  la  pre- 
mière fois,  n'avait  encore  été  ni  décrite  ni  figurée.  La  livraison  75 
est  consacrée  à  la  première  partie  du  Supplément.  M.  Cotteau  signale 
parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  un  très  bel  exemplaire  du 
Diplocidaris  Etalloni,  muni  d'une  partie  de  ses  radioles,  VAcrosalenia 
pustulata,  commun  dans  l'étage  du  Boulonnais,  mais  qui  avait 
échappé  à  ses  recherches  précédentes  et  que  M.  Rigaux  a  signalé 
pour  la  première  fois,  ainsi  que  VAcrosalenia  bradfordensis,  les  Acr. 
pulchella  et  porifera  dont  il  doit  la  connaissance  à  notre  confrère, 
M.  Gautier. 

M.  Vasseur  offre  à  la  Société  une  note  sur  le  Dépôt  tertiaire  de 
Saint-Palais,  près  Royan  {Charente-Inférieure),  extraite  des  Annales 
des  sciences  géologiques  (t.  XVI}. 
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M.  Ferrand  de  Missol  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission de  comptabilité  sur  l'exercice  1883-84. 

Messieurs, 

Votre  Commission  vient  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son 
examen  des  comptes  du  Trésorier  pour  l'exercice  1883-1884. 

RECBTTRS. 

Noas  avons  une  augmentation  sur  les  trois  articles  suivants  : 

Sur  les  droits  d'entrée,  elle  est  de  100  fr.  ;  ils  n'avaient  été  prévus 
que  pour  500  fr. 

Sur  les  cotisations  courantes,  de  150  fr.;  elles  avaient  été  prévues 
pour  11,700  fr. 

Enfin,  les  cotisations  arriérées  se  sont  élevées  à  420  fr.  au  lieu  de 
300  fr.,  ce  qui  donne  une  augmentation  de  120  fr. 

Il  y  a  sur  les  cotisations  anticipées,  une  diminution,  bien  légère 
il  est  vrai;  on  avait  prévu  500  fr.;  elles  ont  produit  480  fr.  :  diffé- 
rence 20  fr. 

Noos  n'avons  eu  qu'une  cotisation  à  vie  ;  on  en  avait  prévu  trois, 
ce  qui,  an  Heu  de  1,200  fr.,  n'a  donné  que  400  fr. 

La  vente  da  Bulletin  a  dépassé  de  167  fr.  65  le  chiffre  prévu  de 
4,000  fr. 

Nous  avons  aussi  sur  la  vente  des  Mémoires  une  augmentation  de 
160fr.95,  sur  les  1500  fr.  inscrits  au  budget. 

La  vente  de  Y  Histoire  des  Progrès  est  aussi  en  augmentation  de 
65  fr.  ftO;  le  cbiffre  prévu  pour  20  fr.  a  atteint  85  fr.  60. 

La  souscription  ministérielle  iigure  cette  année  pour  3,000  fr.  au 
lieu  de  1,500  fr.,  cela  tient  à  ce  que  nous  avons  touché  dans  le  môme 
exercice  la  somme  afférente  à  l'exercice  courant  et  celle  pour  l'exer- 
cice 1882-83,  qui  ne  nous  avait  pas  été  payée. 

Les  sous-locations  n'ont  produit  que  4,130  fr.,  au  lieu  de  4,900  fr., 
une  des  Sociétés  n'ayant  payé  son  loyer  qu'après  le  clôture  de 
l'exercice. 

Enfin,  les  rembourseiBents  d'obligations  se  sont  élevés  à  1,477  fr.  55 
au  lieu  de  500  fr.,  soit  une  augmentation  de  977  fr.  55. 

Les  recettes  ont  produit 32,851  70 

Elles  avaient  été  prévues  pour 31,170    » 


Ce  qui  donne  une  augmentation  de  .  .  .        1,681  70 
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DÉPENSES. 

Les  principales  différences  portent  sur  l'impression  du  Bulletin  et 
sur  le  placement  des  fonds. 

Pour  rimpression  du  Bulletin,  le  chilTre  prévu  était  de  12,000  fr.; 
il  s'est  élevé  à  16,089  fr.  95,  soit  une  augmentation  de  4,089  .fr.  93 
mais  aussi  les  tomes  IX,  X,  XI  du  Bulletin  (Réunions  estraordi-  ' 
naires  de  Grenoble,  Foix,  Charleville)  ont  été  terminés.  Les  sommes 
dépensées  pour  compléter  ces  trois  tomes  s'élèvent  à  6,700  fr., 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  pour  le  tome  IX,  1,400  fr.; 
pour  le  tome  X,  2,800  fr.;  pour  le  tome  XI,  1,500  fr. 

Quant  aux  placements,  ils  ont  été  inférieurs  de  1,108  fr.  15  au 
chiffre  prévu,  M.  le  Trésorier  ayant  été  autorisé  par  le  Conseil  à  ne 
pas  placer  toute  la  somme  fixée  par  le  règlement,  en  prévision  da 
payement  de  la  première  série  des  Mémoires  de  la  Société,  rachetée 
à  M.  Garnier,  payement  qui  ne  s'est  d'ailleurs  opéré  qu'au  commen- 
cement du  nouvel  exercice. 

Les  dépenses  effectuées  ont  été  de 38,929  11 

Elles  avaient  été  prévues  pour 36,225    » 


Ily  a  sur  les  dépenses  une  augmentation  de       2,704  11 

En  résumé,  les  recettes  ont  été  de 32,851  70 

L'encaisse  au  1"  novembre  1883  était  de  .  .        9,434  68 


Au  total 42,286  38 

Les  dépenses  ont  été  de 38,929  11 


L'encaisse  au  1"  novembre  1884  était  de.  .        3,357  27 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  pour  l'exer* 
cice  de  1883-1884  et  de  voter  des  remerciements  à  M.  le  Trésorier 
pour  le  zèle  qu'il  apporte  dans  la  gestion  des  finances. 

À.  Parran,  E.  Jannbttaz,  Ferrand  de  Missol. 


1883. 
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H.  Yirlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Examen  des  causes  diverses  gui  déterminent  les  tremblements 

de  terre. 

par  M.  Vlrlet  d'Aoust. 

Les  terribles  et  déplorables  événements  séismiques,  qui  viennent 
de  se  produire  en  Andalousie,  ont  ramené  l'attention  des  géologues 
sur  ces  questions  cosmogoniques  qui  nous  ont  toujours  préoccupé. 

En  ce  qui  concerne  les  tremblements  de  terre,  sans  tenir  compte 
de  rbypohtèse  attribuée  à  de  prétendues  marées  intérieures  du  globe, 
dont  nous  avons  cependant  été  le  premier  instigateur,  puisque, 
comme  nous  l'écrivait,  un  jour,  son  auteur,  M.  Alexis  Perrey  :  «  C'est 
votre  proposition  relative  aux  volcans  et  aux  tremblements  de  terre, 
faite  à  la  Société  géologique^  séance  du  17  juin  1833  (i),  qui  m'en  a 
suggéré  la  première  idée  »  ;  tout  en  faisant,  disons-nous,  abstrac- 
tion de  cette  hypothèse,  dont  Texpérience  a  fait  reconnaître  la  par- 
faite inanité,  nous  n'en  comptons  pas  moins  encore  quatre  causes 

(1}  Voir  Bull,  Soc.  géoL^  1"  série,  t.  III,  p.  347.  Cette  proposition  avait  poar  but 
de  provoquer  rétablissement,  à  la  Société,  d'une  liste  circonstanciée  des  éruptions 
volcaniques  et  des  tremblements  de  terre,  à  laquelle  tous  les  membres  seraient 
aphtes  à  coBConrir.  Très  favorablement  accueilli,  ce  projet  est  néanmoins  resté 
ioezéeoté.  C'est  M.  Perrey-qui  s'est  chargé,  à  lui  tout  seul,  de  le  réaliser.  Pen- 
dant un  assez  grand  nombre  d'années,  il  a  publié  des  listes  bien  dressées,  aussi 
complètes  que  possible,  de  tous  les  tremblements  de  terre  (ces  listes  ont  été  conti- 
Boétt  depuis,  à  partir  de  1879,  par  M.  Ramelin).  De  l'examen  raisonné  de  ces 
listes,  il  est  résulté,  ce  que  nous  avions  bien  prévu  à  l'avance,  que  si  un  certain 
sombre  de  faits  semblaient  coïncider,  par  leurs  dates,  avec  nos  grandes  marées, 
c'est-à-dire  avec  l'attraction  combinée  du  soleil  et  de  la  lune,  un  très  grand  nombre 
daatres  cas,  au  contraire,  y  paraissaient  étrangers.  Les  coïncidences  observées 
étaient  tout  bonnement  fortuites;  et  la  conclusion  a  été,  ou  que  les  marées  inté- 
rieores  n'existent  pas,  ou  que  l'action  des  deux  astres,  cependant  si  sensible,  sur 
00  fluide  aussi  léger  et  aussi  mobile  que  l'eau,  était  nulle  sur  un  fluide  aussi  épais, 
aossi  visqueux  que  doit  l'être  le  fluide  intérieur,  d'ailleurs  protégé  par  une  forte 
pression  et  dont  la  densité  ne  peut  être  moindre  de  3  à  3,50,  et  qui  pourrait  être 
de  5  à  6  s'il  s'agit  du  noyau  central  ? 

Cette  conclusion  peut  également  s'appliquer  à  cette  autre  théorie,  basée  sur  les 
nièmes  idées  cosmogontques  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Delauney,  qui,  dans 
ces  derniers  temps  a  eu  un  certain  retentissement  dans  la  presse.  M.  Delauney 
prétend  pouvoir  prédire  longtemps  à  l'avance,  non  seulement  le  temps  et  les 
grandes  perturbations  de  l'atmosphère,  mais  encore  les  convulsions  volcaniques 
et  les  tremblements  de  terre  qui  doivent  venir  encore  affliger  notre  pauvre  globe. 
Il  est  vrai  qu'aux  influences  lunaires  et  solaires  il  ajoute,  lui,  celle  qu'il  attri* 
boe,  fort  gratuitement,  aux  grandes  planètes,  Jupiter,  Saturne,  Uranus,  etc.,  dont 
cependant  le  grand  éloignement,  en  vertu  du  carré  des  distances,  rend  le  pouvoir 
attractif  absolument  nul  sur  la  terre. 
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réelles,  différentes,  qui  peuvent  déterminer  les  tremblements  de 
terre;  ce  sont  :  les  volcans^  le  refroidissement  du  globe ^  les  éboulements 
intérieurs  et  l'électricité. 

En  nous  bornant  ici  à  examiner  très  succinctement  et  séparément 
chacun  de  ces  cas,  nous  avons  eu  en  vue  principalement  d'apporter 
un  peu  d'ordre  dans  ce  qui  n'est  encore  qu'un  véritable  chaos  d'idées 
confuses,  à*y  établir  une  espèce  de  classification,  pouvant  servir  de 
point  de  départ  aux  observations  futures  et,  enfin,  d'y  introduire  un 
élément  nouveau,  Vélectricité^  qui,  quoique  négligé  jusqu'ici,  ne  nous 
semble  pas  moins  appelé  à  y  jouer,  à  l'avenir,  un  des  principaux  rôles. 

D'abord,  dans  un  mémoire  Sur  l'origine  intracrustale  des  Volcans  (I}, 
nous  disions  : 

«  Que,  si  la  plupart  des  tremblements  de  terre  qui  se  produisent 
»  dans  les  régions  volcaniques,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  res- 
»  treintes,  doivent  être  cousidérés  comme  les  corollaires  des  phéno- 
»  mènes  volcaniques,  il  n'en  est  pas  de  même  des  grands  ébranle- 
1)  ments  terrestres,  qui  afi*ectent,  au  contraire,  indifféremment  tous 
n  les  sols  et  toutes  les  régions,  sur  des  étendues  fort  considérables. 
»  Ceux-ci  paraissent  dus  à  des  causes  bien  différentes.  » 

((  A  «quelle  cause  peut-on  rattacher  de  tels  grands  phénomènes?  » 
«  Ne  nous  serait-il  pas  permis  de  les  rapporter  à  ces  phénomènes 
»  terrestres,  à  ces  flexions  ou  plissements  du  sol,  dus  au  refroidis- 
»  sèment  du  noyau  central  incandescent,  auquel  sont  également  dus 
»  ces  grands  cataclysmes  qui  ont  déterminé  les  soulèvements  des 
»  montagnes  »  dont  notre  illustre  maître  et  ami,  Élie  de  Beaumont, 
a  si  bien  établi  la  chronologie? 

Nous  ne  voyons  guère,  parmi  les  grands  treniblements  de  tem 
connus  des  temps  modernes,  que  celui  de  1755,  dit  de  Lisbonne^ 
véritable  cataclysme  aussi,  qui  puisse  être  considéré  comme  la  con- 
séquence  directe  du  refroidissement  du  noyau  central  de  la  terre 
En  effet,  son  action  du  sud  au  nord  s'est  étendue  sur  une  grand< 
partie  de  l'Afrique  occidentale,  où  elle  a  causé  de  grands  désastres,  e 
sur  TEhrope  entière  jusqu'au  delà  de  l'Islande,  son  amplitude  em 
brassant  ainsi  presque  entièrement  notre  hémisphère. 

(1)  Cette  expression  intracrustale  a  été  créée  pour  désigner,  par  un  seul  moi 
que  les  volcans  ont  leurs  foyers  et  leur  origine  dans  l'intérieur  même  de  lacroOl 
solide  du  globe  et  non  à  sa  base,  comme  le  supposent  quelques  géologues,  et  celi 
sans  le  moindre  examen  des  conditions  géologiques  qu'entraînerait  nécessaire 
ment  une  telle  hypothèse,  qu'ils  cherchent  à  élayer  par  des  coupes  fantaisieU 
qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de  véritables  romans  scientifiques.  —Voir  à  la  p.  23 
des  Comptes  rendus  Mu  Congres  international  de  géologie  de  1878,  1  vol.  îd-8 
Paris  1880,  Imprimerie  nationale. 
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Les  tremblements  occasionnés  par  les  volcans  sont  fort  nombreux  ; 
nous  rappellerons  les  plus  récents  :  celui  du  détroit  de  la  Sonde  ou 
do  Krakalauy  qui,  par  sa  grande  violence  et  sa  grande  étendue,  fait, 
avec  quelques  autres,  exception,  tandis  que  celui  d'/scAea,  dont  nous 
avons  publié  Thistorique  dans  le  Cosmos  {Les  Mondes),  t.  Y,  3""  série, 
p.  48,  aurait  pu,  au  contraire,  par  son  extrême  exiguïté,  passer, 
presque  inaperçu,  sans  les  déplorables  accidents  dont  il  a  été  ac- 
compagné. Si  ces  tremblements  volcaniques  sont  fort  nombreux  et 
assez  fréquents,  évidemment  ceux  qui  sont  la  conséquence  du  refroi- 
dissement du  globe,  maintenant  presque  insensible  (1),  doivent  être 
aujourd'hui  très  rares  et  doivent  le  devenir  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  notre  terre  vieillit. 

Bien  antérieurement  à  notre  publication  sur  les  volcans,  ayant  eu 
occasion  de  ressentir  les  effets  d'une  petite  secousse  du  sol,  .déter- 
minée par  un  fort  éboulement  survenu  dans  l'une  des  mines  que 
nous  dirigions  en  Bourgogne,  nous  signalâmes  le  fait  à  la  Société 
géologique,  en  y  ajoutant  cette  idée,  en  même  temps  que  M.  Boussin- 
gault  l'émettait  de  son  côté  à  V Académie  des  Sciences,  que  certains 
tremblements  de  terre  devaient  être  produits  par  de  grands  éboule- 
ments  qui  se  font  dans  les  cavités  intérieures,  les  unes  produites 
par  le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes,  les  autres,  résultats  de 
l'action  érosive  et  dissolvante  des  eaux,  s'inûltrant  à  travers  les 
nombreuses  crevasses  et  fissures  des  terrains. 
,  C'est  évidemment  cette  hypothèse  de  MM.  Boussingault  et  Yirlet 
d'Âoust  qui  a  fait  naître  celle  qui  a  maintenant  cours  parmi  les  géo- 
logues suisses,  bien  qu'elle  n'en  soit  véritablement  qu'une  variante, 
puisqu'elle  attribue  également  certains  tremblements  de  terre  à  la 
circulation  des  eaux  à  l'intérieur  du  sol,  dont  elles  enlèvent  les 
matières  solubles  en  y  faisant  des  vides  qui  donnent  lieu  à  des 
éboulemenls  (2). 


(1)  Le  célèbre  Arago,  dans  l'un  de  ses  savants  articles  de  VÂnnuaire  du  Bureau 
des  longitudes,  a  démontré  que,  depuis  2,000  ans,  la  température  moyenne  du 
globe  n'a  pas  varié  d'un  dixième  de  degré.  ' 

(s)  Ce  qui  nous  a  amené  à  pouvoir  donner  une  explication  plus  rationnelle  de 
la  formation  des  cav^nes  que  toutes  les  explications  par  lesquelles  on  avait  vaine- 
ment cherché,  jusqu'alors,  à  expliquer  leur  existence  (Voir  Bull,  Soc,  géoL,  l'«  série, 
t.  n,  p.  330,  1832,  et  t.  VI^  p.  152,  1835),  ce  sont  nos  propres  observations,  d'a- 
bord sur  les  célèbres  grottes  d^Antiparos,  de  Jupiter  à  Naxos,  deiSillaka  à  Ther- 
mia  (Archipel  grec).  C'est  celte  dernière,  entièrement  creusée  dans  des^schistes 
cristallins  anciens,  par  le  concours  d'eaux  thermales  et  d'émanations  gazeuses,  qui 
noQS  y  a  surtout  conduit;  puis,  c'est  aussi  la  reconnaissance  des  fameux  Katavo- 
<ronj  de  laMorée,  véritables  entonnoirs,  par  où  s'engouffrent  les  eaux  de  ses  plaines 
fermées,  pour  aller  ensuite,  par  des  conduites  souterraines,  sortir  à  de  plus  ou 
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Les  cas  de  tremblements  de  terre  causés  par  éboulements  inté- 
rieurs, qui  se  produisent  sans  chocs,  ne  donnent  lieu  qu'à  de  simples 
éboulements  du  sol;  ils  doivent  être  comparativement  assez  rares,  et 
doivent  rarement  se  reproduire  immédiatement.  Dans  tous  les  cas, 
ils  n'ont  absolument  rien  de  comparable  avec  ce  qui  a  lieu  en  ce 
moment  dans  les  provinces  espagnoles  de  Halaga  et  de  Grenade. 

Enfin,  nous  pensons  depuis  longtemps  que  le  plus  grand  nombre 
des  tremblements  de  terre  sont  la  conséquence  d'actions  électriques, 
et  bien  qu'à  cet  égard  nous  n'ayon  encore  que  de  simples  con- 
jectures, nous  les  croyons  suffisamment  étayées,  par  un  grand 
nombre  de  faits,  pour  les  regarder,  dès  à  présent,  comme  offrant 
beaucoup  de  probabilité. 

Cette  opinion  nous  est  venue  dès  la  fin  de  1829,  à  la  suite  de  denz 
phénomènes  successifs  dont  nous  aurions  pu  être  doublement  vic- 
time. Nous  trouvant  alors  à  Navarin,  couché  sur  le  sol  d'un  grand 
hangar  en  pierre,  nous  fûmes  tout  à  coup  éveillé  par  un  grand 
orage,  pendant  lequel  la  foudre  pénétrant  dans  la  pierre,  vint  passer 
à  tout  au  plus  deux  pieds  au-dessus  de  nous  (1)  ;  puis  cet  orage,  à 
peine  terminé,  fut  immédiatement  suivi  d'une  très  violente  secousse 
de  tremblement  de  terre  qui  ébranla  fortement  les  murs,  mais  fort 
heureusement  sans  les  renverser.- 

Cette  coïncidence  simultanée  des  deux  phénomènes  nous  fit,  dès 
lors,  supposer  qu'ils  étaient  solidaires  l'un  de  l'autre,  et  que  le  trem- 
blement de  terre  pouvait  très  bien  avoir  été  engendré,  comme 
Torage,  par  l'électricité.  Puis  cette  idée  s'est  plus  fortement  im- 
plantée dans  notre  esprit,  en  réfléchissant  que,  d'une  part,  la  croûte 
terrestre,  considérée  dans  son  ensemble,  n'est  à  proprement  parler, 
qu'une  véritable  grande  brèche,  composée  de  fragments,  les  uns  de 
nature  métallifère,  les  autres  de  nature  simplement  pierreuse,  ne  se 
correspondant  plus  entre  eux,  et  que,  de  l'autre,  il  s'établit  ftréquem- 


moins  grandes  distances,  par  ces  KéfalovrisiSy  sources  des  plus  fameux  fleuves  de 
rantiquUé,  VAlphéet  VEurotas,  etc.,  et  eafio,  c'est  Tétude  des  grandes  cayernes 
delà  Franche-Oomté,  dont  rimmensité  est  démontrée  par  leurs  dégorgeoirs  inter- 
mittents, comme  le  Frais-Puits^  le  Puits  de  la  Brème  et  d'autres,  qui  rejettent, 
après  les  grandes  pluies,  des  masses  d*eaux  si  considérables,  qu^elles  inondent  les 
plaines  et  y  occasionnent  parfois  de  très  grands  ravages. 

(1)  Ce  quMl  y  a  eu  de  vraiment  curieux  dans  cette  circonstance,  c*est  que  la 
foudre  ayant  pénétré  dans  la  pièce,  où  des  gendarmes  jouaient  alors  aux  cartes, 
s'est  bornée  à  parcourir  les  murs,  à  la  hauteur  d'environ  un  mètre  au-dessus 
du  sol,  ne  nous  produisant  que  Téblouissement  ordinaire  des  éclairs,  et  est  allée 
sortir  par  la  fenêtre  par  où  elle  était  entrée,  n'occasionnant  d'autre  dommage  qoe 
l'enlèvement  des  deux  boutons  métalliques  à  la  capote  du  gendarme  qui  était  adossé 
à  la  muraille,  lequel  ne  s'en  était  môme  pas  aperçu,  tout  d'abord. 
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ment  des  courants  électriques,  de  l'atmosphère  vers  la  terre,  et  réci- 
proquement des  courants  de  retour,  de  la  terre  vers  Tatmosphère  ; 
nous  noQS  sommes  demandé  s*il  ne  suffirait  pas  qu'un  de  ces  cou- 
rants d'électricité  positive,  par  exemple,  vint  à  imprégner  l'un  des 
grands  fragments  terrestres  se  trouvant  précisément  en  présence 
d*un  antre  fragment  animé,  lui,  d'électricité  négative,  pour  détermi- 
ner, à  l'intérieur,  des  chocs,  un  véritable  orage  terrestre,  comme  il 
s'en  produit  dans  l'atmosphère,  par  la  rencontre  de  deux  nuages 
animés  d'électricités  opposées. 

Si  cette  hypothèse,  d'ailleurs  fort  vraisemblable^  est  réelle,  il  nous 
paraîtrait  convenable,  pour  éviter  toute  équivoque,  de  désigner  sous 
le  nom  à'orages  séismiques,  ces  orages  d'intérieur,  s'annonçant  par 
des  bruits  souterrains,  des  détonations  semblables  à  des  coups  de  ca- 
non et  des  secousses  plus  ou  moins  violentes  et  souvent  répétées 
de  la  surface  du  sol.  ^ 

Depuis  1829,  bien  des  faits,  tels,  par  exemple,  que  ceux  oii  les 
secousses  se  sont  seulement  fait  ressentir  sur  certaines  assises  du 
sol,  sans  affecter,  soit  les  inférieures,  soit  les  supérieures,  sont 
venus  apporter  leur  contingent  de  probabilité  à  notre  hypothèse. 
Nous  nous  dispensons  de  rappeler  ici  ces  faits  très  nombreux,  nous 
bornant  à  signaler  cetle  circonstance  très  significative  de  deux 
grandes  catastrophes  qui  se  sont  succédées,  à  trente  ans  de  dis- 
tance, dans  rtle  de  Saint-Thomas,  l'une  des  Antilles  danoises^  qu'ils 
ont  complètement  ravagée.  Le  premier  de  ces  désastreux  événe- 
ments a  eu  lieu  le  2  août  i8â7.  Un  de  ces  terribles  ouragans  eu  cy- 
clones, si  fréqneuts  dans  les  zones  torrides,  vint  alors  s'abattre  tout  à 
coup  sur  l'île  et  son  chef-lieu,  détruisant  tout  sur  son  passage,  enle- 
?aat  les  toits,  démolissant  en  partie  les  murs,  qu'un  très  violent 
tremblement  de  terre  qui  succéda  immédiatement,  acheva  de  ren- 
versier  entièrement.  La  seconde  catastrophe  n'est  arrivée  que  le 
âO  octobre  1867,  et,  fait  des  plus  remarquables,  elle  se  produisit  de 
la  même  manière,  et  par  suite  de  la  succession  immédiate  des  deux 
phénomènes,  ce  qui  prouve  que  la  coïncidence  dans  la  première  ca- 
tastrophe n'avait  rien  de  fortuit.  La  malheureuse  ville  de  Saint- 
Thomas  s'est  donc  vue  complètement  détruite  pour  la  seconde 
fois  (i). 

Oq  comprendra  aisément  que  les  brisements  du  sol,  les  failles,  les 
filons  métalliques,  la  composition  des  roches,  etc.,  doivent  rendre 
certaines  régions  plus  sujettes  que  d'autres  aux  tremblements  de 

(i)  Oq  trouvera  le  récit  détaillé  de  ces  événemeat»  par  un  témoin  oculaire, 
M.Arnold  Boskowitz,  auteur  de  Les  volcans  et  les  tremblements  deierre^i  vol. 
grand  in-S%  illustré. 
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terre.  C'est  ainsi  que  l'Andalousie  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
a  déjàélé  soumise  à  des  .catastrophes  telles  que  celles  qui  larava- 
gent  aujourd'hui  de  nouveau,  nous  parait  surtout  douée  de  ce  triste 
privilège.  Les  chocs,  les  secousses  réitérées  auxquelles,  depuis  le 
25  décembre  dernier,  elle  n'a  cessé  d'être  chaque  jour  exposée,  noas 
semblent  devoir  être  rapportés  à  des  effets  électriques  et  ôtre,  par 
conséquent,  compris  dans  cette  dernière  classe  d'orages  séismique$^ 
car,  bien  que  l'imprévu  de  Tévénement  et  l'affoJement  général 
qui  en  a  été  la  conséquence  n'aient  guère  permis  de  s'occuper  des 
circonstances  météorologiques  qui  ont  dû  l'accompagner,  on  a  cepen- 
dant constaté  que  ces  phénomènes  ont  été  précédés,  comme  d'ordi- 
naire, par  une  très  forte  dépression  atmosphérique,  et  que  le  len- 
demain de  la  première  et  de  la  plus  violente  secousse,  on  a  remarqué 
à  Grenade,  que  Tatmosphère,  bien  que  dénuée  de  tous  nuages,  a 
été  sillonnée,  tout  le  jour,  par  de  nombreux  éclairs. 

En  résumé,  tout  hypothétique  que  puisse  paraître  cette  nouvelle 
théorie  séismique,  elle  nous  semble  cependant  mériter  toute  l'atten- 
tion des  physiciens,  qui  pourraient  parvenir  à  la  démontrer  d'abord 
expérimentalement  et  peut-être  arriver  ensuite  à  atténuer,  sinon 
à  annihiler  complètement,  des  effets  qui,  pour  n'être  pas  tous  éga- 
lement désastreux,  s'énumèrent  cependant  par  milliers,  chaque 
année. 


M.  Terquexn  présente  à  la  Société  un  mémoire  sur  les  Ostra- 
codes  du  Fuller's-Earth  de  la  Moselle;  ce  mémoire  est 
le  complément  d'un  long  travail  dont  la  première  partie,  comprenant 
les  Mollusques,  a  déjà  éié  publiée  par  la  Société  avec  iS  pi.  in-4'*;  la 
seconde  partie,  traitant  des  Foraminifères,  a  été  publiée  par  l'auteur 
avec  45  pi.  in-S"*;  enfin  ce  troisième  mémoire  comprend  les  Ostra- 
codes  avec  6  pi.  in-4'. 

Cette  étude  s'est  montrée  accompagnée  de  quelques  difficultés,  par 
suite  du  manque  de  travaux  spéciaux  sur  les  fossiles  de  cette  famille. 
Dans  les  principales  publications,  les  genres  sont  établis  sur  Tétude 
des  animaux  vivants,  indications  qui  sont  complètement  sans  ap- 
plication pour  le  classement  générique  des  fossiles,  l'intérieur  des 
valves  ayant  généralement  été  négligé  ;  cet  intérieur  ne  trouve  au- 
cune représentation  dans  le  grand  ouvrage  du  Challenger. 

Nous  ne  possédons  que  deux  mémoires  publiés^en  français  :  l'un  de 
Cornuel  qui  n'a  traité  que  deux  genres,  l'autre  de 'Bosquet  qui  a 
étudié  les  Ostracodes  de  la  Craie  et  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. 
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les  autres  publications  ont  été  faites  en  Suède  par  Sars,  en  Angle- 
terre par  divers  auteurs,  et  en  Allemagne  par  Reuss. 

Dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  nous  voyons  que,  dans  les 
mers  actuelles^  le  genre  Cythere  est  très  abondant,  et  le  genre  Cytke- 
nV^a  fort  rare;  dans  le  Tertiaire  supérieur,  les  deux  genres  sont  à 
peu  près  en  nombre  égal;  dans  TOolithe  inférieure  le  genre  Cyfhere 
est  devenu  très  rare,  et  au  contraire  le  genre  Cytkeridea  est  très  varié 
en  espèces.  A  mesure  que  la  profondeur  de  la  mer  augmente  et  que 
]a  température  s'abaisse,  le  nombre  des  Ostracodes  diminue  pro- 
gressivement. {Renvoyé  à  la  Commission  des  Mémoires). 

Le  secrétaire  analyse  une  note  de  M.  Marcou  sur  le  Mapoteca  geo- 
logica  americana.  Ce  travail  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  of  the 
Dnites  States  geological  Survey^  n**  7,  1884,  consiste  en  un  catalogue 
à^es  cartes  géologiques  de  l'Amérique  (Nord  et  Sud)  depuis  1752  jus- 
qu'à 1881.  ((  Le  nombre  des  cartes  citées  est  de  924;  en  déduisant 
les  reproductions  avec  réductions  de  plusieurs  cartes  générales  et 
divers  tirages  multiples  de  quelques-unes  des  cartes,  on  a  plus  de 
890  cartes  géologiques  sur  le  Nouveau-Monde.  »  II  est  évident  que 
rAmérique  du  Nord  est  le  mieux  représentée  dans  cette  liste  ;  quant 
i  TAmérique  Centrale,  au  Mexique  et  à  l'Amérique  du  Sud,  il  y  a  de 
grandes  lacunes  à  combler,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  Cbili  et  un 
peu  la  Bolivie  qui  ont  été,  d'après  M.  Marcou,  l'objet  de  la  publication 
de  bonnes  cartes  géologiques. 

H.  Marcou  fait  remarquer  dans  son  bistoriqne  que  la  première 
carte  géologique  sur  l'Amérique  a  paru  à  Paris  en  1752  dans  V His- 
toire de  r Académie  royale  des  sciences  ;  elle  est  de  Jean  Etienne  Guet- 
tard.  Cet  auteur,  qui  n'était  jamais  allé  en  Amérique,  n'avait  du 
reste  fait  qu'une  esquisse  minéralogique,  comme  on  l'entendait 
alors.  C'est  surtout  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  et  dans 
ces  dernières  années,  que  ce  genre  de  publications  a  pris  un  ac- 
croissement considérable.  En  terminant,  M.  Marcou  émet  le  vœu 
qu'on  entréprenne  le  Mapoteca  geologica  gallica  et  môme  un  cata- 
logue de  cartographie  générale  de  toute  l'Europe.  Ce  travail  serait 
évidemment  des  plus  utiles  à  tous  ceux  qu'intéresse  le  progrès  des 
sciences  géologiques. 


238  TOUCAS.  •—  TERRAINS  JURASSIQUES  DU  POITOU.  2  min 


Séance  du  2  Mars  1885. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der« 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
sident  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  Lepargneux,  avocat,  Docteur  en  droit,  au  château  de  Beaure- 
gard,  près  Caen,  présenté  par  MM.  Bioche  et  Fallot. 

M.  Toucas  fait  une  communication  sur  les  terrains  Juras- 
siques du  Poitou. 

Aux  environs  de  Lusignan,  Saini-Maixent  et  Niort,  le  système  lia- 
sique  comprend  : 

i«  Des  calcaires  dolomitiques  jaunâtres. 

f  Des  calcaires  et  des  grès  calcarifères  très  compactes  avec  Am,  planicosia, 
Pecten  sequivalvis  et  Belem,  niger  (Lias  moyen). 

3«  Des  marnes  et  calcaires  marneux  à  A,  thoarcensis,  A,  aalensis,  Pecten  p» 
tniltts  (Lias  supérieur}. 

Le  système  oolithique  comprend  ensuite  de  bas  en  haut  : 

i*  Calcaires  oolithiques  ferrugineux  avec  Am,  Murehisoiue,  A 
Sowerbj/i, 

Bajoclen {    2*  Calcaires  avec  Am.  Blagdeni,  Am.  HumphHesi,   Am.  Brai- 

kenridji, 
,    S*; Calcaires  à  i4m.  Garanti,  Tereb.  sphosroidalis. 
I    4*  Banc  pourri  à  Am,  zig^zag,  Am,  procerus,  Am.  polymorphm 
l    5*  Calcaires'  en  bancs  épais,  avec  Am,  arbustigerus  et  nom 
Bathonien....  <  breux  rognons  de  silex. 

r    6*  Calcaires  jaun&tres  marneux  à  Am,  bullatus^  Am.  BackerU 

\  Am.  arbustigerus, 

(    7*  Calcaires  très  marneux  avec  ^ m.  mocrocepika/u^.ilm.BâcJkmj 

caiiovien j    g.  Calcaires  marneux  avec  Am.  anceps,  Am.  lunula,  Am,  coronatu 

(    9*  Marnes  noires  à  Am.  Duncani^  Am.  Lamberti. 
Oxfordien....  ^  ^^^  Marnes  et  calcaires  à  Am.  cordatus,  Am.  plicatilis. 
c  il*  Marnes  &  Spongiaires,  à  A,  canaliculatus . 

^^^ \  12«  Calcaires  et  marnes  à  Am,  bimammatus 

Séquanien. ...  |  13*  Calcaires  à  Am.  Achilles  et  Pinna  obliquata. 


i 
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PtÂM  A  *         {  ^^*  Calcaires  gréseux,  jaunâtres  et  marneax  à  Àm,  cymodoce, 
Ftérocêneo.,.  ^  ^^^^^  virgula  et  Tereb.  subsella 

_.  C  15*  Calcaires  marneux  à  Am,  longispinus. 

^'^      i  16*  Calcaires  marneux  à  Ostrea  virgula,  Pholad,  muUieostata. 

p  C  17*  Calcaires  compactes  à  il  m.  gig(u, 

Fortlandien...  ^  ^g.  Calcaires  marneux  à  CoràtUa  inflexa. 

M.  Toucas  ayant  avancé  Topinion  que  YAm,  macrocephalus  se 
irouYe  dans  le  Bathonien  supériear,  M.  Hunier- Chalinas  dit 
qne  V Ammonites  macrocephalus,  dans  celte  région  comme  dans  la 
Sarthe,  est  accompagné  des  Amm.  Backeriœ  et  anceps,  etc.,  qui  sont 
deux  espèces  franchement  calloviennes.  Dans  la  Vendée,  M.  Baron  a 
lroQ?é  également  que  les  couches  à  Am.  macrocephalus  appartenaient 
an  Calloyien  (1). 

H.  de  Lapparent  appuie  cette  manière  de  voir. 

« 

M.  Chelot  répondant  à  M.  Le  Mesle  dit  que  le  gisement  à  Am. 
macrocephalus  de  Pescheseul  (Sarthe),  jadis  rangé  par  Triger  dans  le 
Bathonien,  est  bien  callovien  suivant  l'opinion  admise  par  MM.  Hé- 
bert et  Guillier,  mais  que  cette  espèce  d'Ammonite  est  accompagnée 
de  nombreux  Echinides  et  Lamellibranches  bathoniens. 

H.  Donvillé  a  constaté  qu'aux  environs  de  Poitiers,  la  zone  à 
Amm,  macrocephalus  se  relie  par  ses  caractères  minéralogiques  au 
Bathonien,  comme  M.  Toucas  vient  de  le  faire  voir  pour  les  Deux- 
Sèvres,  mais  que,  malgré  quelques  espèces  bathoniennes,  ces  cou- 
ches n'en  sont  pas  moins  calloviennes. 

M.  Peron  fait  la  communication  suivante  : 

Nouveaux  documents  pour  rhistoire  de  la  Craie  à  Hippurites, 

Par  M.  Peron. 

I 

LA  COLONIE  TURONIENNB  DE   LEYHEBIB  A  SAINT-MARTORT 

En  1878,  après  la  publication  de  mon  mémoire  sur  les  couches  à 
Echinides  et  à  Rudistes  de  Rennes-Ies-Bains,  dans  lequel  je  proposais 
de  considérer  ces  couches  comme  une  dépendance  et  un  faciès  de 

(1)  M.  Hébert  a,  dans  Les  mers  anciennes^  établi  tous  ces  faits  et  donné  en  détail 
la  coupe  de  Pescheseal,  où  le  Callovien,  qai  renferme  quelques  Echinides  batho- 
Diens,  repolie  sur  les  couches  de  Conlie  (Bathonien  supérieur). 
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de  rétage  sénooien,  notre  éminent  et  regretté  confrère,  Leymerii 
présenta  à  la  Société  géologique,  dans  sa  séance  du  3  juin  i87( 
quelques  observations  dans  le  but  d'expliquer  pourquoi  il  ne  pouTa 
se  rallier  à  ma  manière  de  voir. 

La  première  de  ces  observations  était  que  Fétage  sénonien  lui  pi 
raissait  suffisamment  représenté  dans  les  Corbières  par  les  marn( 
noires  du  moulin  TifTou  et  les  grès  qui  les  surmontent.  J'ai,  séanc 
tenante,  répondu  verbalement  à  cette  objection.  Je  ne  puis  la  consi 
dérer  comme  bien  sérieuse,  et  il  est  inutile  d'y  insister  ici.  h 
marnes  noires  qui,  depuis  Sougraigne  jusqu'au  moulin  Tiffou,  rep( 
sent  sur  le  dernier  niveau  de  Rudistes,  ne  représentent  qu'une  tri 
petite  partie  du  Sénonien  et  seulement  la  zone  la  plus  élevée.  Quai 
aux  grès  qui  les  surmontent,  ils  représentent  pour  nous  Téta; 
danien. 

C'est  à  la  deuxième  objection  dq  Leymerie  que  j'ai  rintention  c 
répon()re  aujourd'hui.  Pour  cela  il  est  nécessaire  de  la  rappeler  : 

((  Dans  la  Haute-Garonne,  disait  Leymerie  (i),  où  le  Turonien  ei 
)>  à  peine  représenté,  il  existe  cependant  sur  le  petit  plateau  i 
»  Paillon,  derrière  Saint-Martory,  un  gîte  tout  exceptionnel  de  foi 
»  siles  silicifiés  et  fragmentés,  où  Ton  est  surpris  de  voir  des  Pc 
»  lypiers  et  quelques  Mollusques  des  Bains  de  Rennes,  Heliasira 
»  cribraria^  Columnastrœa  striata^  Leptoria  radiaia,  Ostrea  frons,  d< 
»  Rudistes  indéterminables  et  une  Caprine  voisine  de  Caprina  Agvd 
»  lonû  Or,  dans  ce  gîte  singulier  qui,  pour  moi,|est  une  véritable  c( 
»  lonie,  ces  fossiles  de  Rennes  sont  môles  avec  des  Spongiaires  de  I 
»  Craie  turonienne  parmi  lesquels  M.  de  Fromentel  a  reconnu  Siphi 
n  neudea  brevicostata^  S,  py  ri  for  mis  et  S.  nuciformis.  » 

Je  me  suis  demandé  après  la  lecture  de  cette  note  si  vraiment  1( 
faits  signalés  par  Leymerie  étaient  de  nature  à  porter  obstacle  à  mi 
propositions.  Je  ne  connaissais  pas  l'existence  du  gisement  décoi 
vert  par  notre  confrère,  mais  je  possédais  assez  les  environs  de  Sain 
Martory  pour  entrevoir  que  cette  découverte  avait  une  réelle  impo 
tance  au  point  de  vue  de  mes  idées  sur  la  classification  de  la  Cra 
à  Hippurites.  Je  me  promis  donc  immédiatement  d'aller  étudier  h 
faits  signalés  et,  j'annonçai  dans  cette  même  séance  (2)  que  je  a 
réservais  de  répondre  ultérieurement  à  la  deuxième  des  objectioi 
de  mon  savant  contradicteur. 

Diverses  circonstances,  et  en  particulier  la  mort  si  regrettable  ( 
notre  éminent  confrère  survenue  sur  ces  entrefaites^  m'obligèrent, 


(1)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3-  série,  t.  VI,  p.  616. 
(8)  Bull.'Soc.  GéoL^  3*  série,  t.  VI,  p.  617. 
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ajournercette  discussion.  Aujourd'hoi,  je  crois  pouvoir  la  reprendre 
sans  manquer  aux  convenances.  Les  nouveaux  développements 
donnés  par  Leymerie,  dans  son  grand  ouvrage  posthume,  à  cette 
théorie  de  la  colonie  turonienne  de  Paillon,  ont  appelé  de  nouveau 
rattentioQ  sur  cette  question.  J'ai  pu  aller  explorer  en  détail  la  loca- 
lité, et  mon  exploration  a  été  assez  fructueuse  pour  me  mettre  en 
mesure  de  démontrer  que  le  fait,  qui  m'était  opposé  par  Leymerie, 
constitue,  au  contraire,  un  argument  décisif  en  faveur  de  la  classifi- 
cation que  j'ai  proposée. 

Jusqu'ici,  dans  les  divers  gisements  de  Craie  à  Hippurites  que  nous 
avons  étudiés  en  vue  de  rechercher  leur  âge  réel,  nous  n'avions  pu 
constater  directement  les  rapports  stratigraphiques  entre  cette  Craie 
à  faciès  si  distinct  et  un  horizon  bien  caractérisé  de  la  Craie  supé- 
rieure du  Nord.  En  effet,  dans  la  Provence,  la  Craie  supérieure  est 
représentée  par  une  formation  lacustre.  On  en  a  fait  des  étages  spé- 
ciaux, valdonnien,  fuvélien,  etc.,  qui  n'ont  rien  de  comparable  aux 
étages  maestrichtien  et  danien.  Dans  les  environs  de  Narbonne, 
dans  les  Corbières,  dans  l'Aiiège,  ces  mêmes  étages  sont  repré- 
sentés par  des  masses  de  grès,  de  poudingues  ou  d'argiles  rutilantes» 
qui  ne  renferment  aucun  fossile  et  où  il  est  impossible  de  trouver  un 
repère. 

C'est  seulement  en  arrivant  vers  la  Haute-Garonne  que  cette  situa- 
tion se  modifie.  La  Craie  supérieure  change  de  faciès,  prend  les  ca- 
ractères d'une  formation  profonde  et  recèle  alors  une  riche  faune, 
rappelant  d'une  façon  incontestée  celle  du  Sénonien  supérieur  et  de 
l'étage  danien  du  nord  de  TËurope. 

Cest  donc  dans  cette  région  seulement  qu'on  pouvait  espérer 
saisir  les  rapports  directs  de  situation  entre  cette  faune  et  la  faune 
iuppurltique  si  développée  dans  l'est. 

Malheureusement  cette  dernière,  naturellement  exclusive  de  l'autre, 
semblait  avoir  complètement  disparu  en  même  temps  qu'apparais- 
sait la  faune  propre  au  faciès  crayeux  du  Sénonien. 

La  découverte  annoncée  par  Leymerie  d'un  gisement  de  Rudistes 
et  de  Polypiers  des  Bains  de  Rennes,  dans  l'épaisseur  de  son  étage 
séDODÎen  des  Petites  Pyrénées,  avait  donc  un  intérêt  considérable.  11 
semble  qu'elle  eût  dû  appeler  plus  fortement  l'attention  de  notre 
confrère  et  l'amener  à  rechercher  s'il  n'y  avait  pas  là  un  prolonge- 
ment des  formations  coralligènes  de  l'Ariège  et  de  l'Aude.  Mais  le 
savant  toulousain,  induit  en  erreur  par  l'idée  si  accréditée  de  l'anté- 
riorité des  couches  à  Hippurites  et  pénétré  d'ailleurs  de  la  théorie  des 
colonies,  ne  vit  dans  la  présence  de  cette  faune  à  Saint-Martory, 
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qa'une  anomalie  singulière,  et  il  crat  l'expliquer  suffisamment  eo 
admettant  ici  Texislence  d'une  colonie,  comme  il  l'avait  fait  déji 
pour  la  faune  supérieure  de  son  Garumnien. 

Je  ne  puis  reproduire  ici  in  extenso  les  observations  et  descriptions 
de  Leymerie  au  sujet  de  cette  nouvelle  colonie,  mais  cependant,  in- 
dépendamment de  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut,  il  est  indispensabli 
de  rappeler  les  traits  principaux  de  ces  observations  que  je  me  pro- 
pose de  réfuter. 

Dans  son  ouvrage  posthume  sur  la  Haute- Garonne,  Leymerie  (1) 
après  avoir  fait  connaître  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  ce  dépar 
tement  l'étage  turonien  proprement  dit,  annonce  cependant  que 
d'après  des  fossiles  observés  chez  M.  Pegot,  instituteur  au  Pian,  i 
pense  que  le  Turonien  peut  exister  dans  cette  localité,  au-dessou 
des  argiles  sénoniennes.  «  La  situation,  dit-il,  de  ce  Turonien  de  1 
»  montagne  d'Ausseing  serait  tout  à  fait  normale,  mais  il  n'en  es 
»  pas  de  môme  d'un  autre  gîte  de  fossiles  turoniens  que  j'ai  signal 
»  dans  la  contrée  de  Saint-Martory,  à  la  métairie  de  Paillon.  Geini-c 
»  est  situé  à  une  assez  grande  hauteur,  en  haut  d'un  cirque  séno 
»  nien  qui  entoure  Saint-Martory  à  l'ouest,  et  où  il  forme  une  assit 
»  dont  la  position  tout  à  fait  anormale  ne  peut  s'expliquer  qo'e 
»  admettant  qu'elle  constitue  là  une  colonie  de  fossiles  retardataire! 
»  analogue  à  celle  de  la  colonie  garumnienne.  » 

D'autre  part  (2),  Leymerie  dit  qu'il  considère  ce  gisement  «  no 
»  seulement  comme  une  colonie  d'un  autre  âge  que  la  faune  sén( 
»  nienne,  mais  comme  une  colonie  ayant  un  caractère  tout  local,  n 
)>  phénomène  ne  se  produisant  qu'à  une  seule  place  et  dilTérant  ( 
»  cela  de  la  colonie  garumnienne  qui  règne  dans  la  Haute-G 
»  ronne.  » 

Enfin,  Leymerie  ajoute  encore  à  ce  propos  (3)  :  «  Ces  fossiles  i 
»  Paillon,  jacents  à  la  surface  d'un  petit  plateau,  sont  d'Allen 
»  presque  tous  incomplets  et  fracturés,  circonstance  qui  indique  si 
»  fisamment  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  la  place  qu'ils  occupent  actaell 
»  ment,  mais  qu'ils  y  ont  été  transportés  par  un  cataclysme.  » 

Nous  allons  examiner  ce  qu'il  en  est  des  faits  ainsi  interprétés  p 
Leymerie,  mais  tout  d'abord  il  me  semble  que  le  simple  énoncé  < 
dessus  a  dû  mettre  singulièrement  en  défiance  tous  les  géologues  i 
peu  familiarisés  avec  l'étude  des  terrains  à  Rudistes  et  des  terrai 
coralligèneso 


(i)Loc,  cit.,  p.  755. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  579 

(3)  Loc,  cit,,  p.  756. 
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Ces  explications  toarmentées  et  peu  naturelles  font  place  à  une 
solution  bien  aatrement  facile  et  logique,  si  l'on  veut  envisager  la 
qoestion  des  niveaux  coralligènes  à  Rudistes  comme  nous  Tavons 
failnoos-mêmes.  Là  oùLeymerie  a  vu  une  faune  éteinte,  transportée 
par  QD  phénomène  inexpliqué  dans  un  milieu  plus  récent,  nous  ne 
vopns  qa'une  de  ces  récurrences,  si  fréquentes  dans  tout  le  Midi  do 
h  France,  de  niveaux  à  Rudistes  et  à  Polypiers  qui  se  reproduisent 
jusque  dans  les  assises  les  plus  élevées  du  terrain  crétacé.  Il  me  pa- 
raît même  étonnant,  que  Leymerie,  cet  observateur  habile  qui  avait 
exploré  les  Gorbières  et  avait  observé,  sans  y  trouver  rien  d'anormal, 
la  soperposition  de  Rudistes  et  de  Polypiers  réputés  turoniens  sur 
iks  marnes  à  fossiles  purement  sénoniens,  n'ait  pas  été  frappé  de 
fa  simililode  du  gisement  de  Paillon  et  se  croie  obligé  ici  d'invoquer 
BD  cataclysme  pour  expliquer  une  situation  toute  semblable. 


Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  il  m'a  été  possible  d'aller 
explorer  ce  gisement  de  Saint-Martory.  Indépendamment  de  la  situa- 
tioo  stratigraphique  du  gisement,  je  me  suis  attaché  à  l'étude  de  la 
famé  afin  d'en  tirer  tous  les  enseignements  qu'elle  comporte  et  j'ai 
Msacré  un  temps  relativement  considérable  à  la  recherche  des  fos- 
des.  Le  résultat  a  répondu  complètement  à  mes  prévisions. 

Comme  l'a  indiqué  Leymerie,  le  gisement  dont  il  a  fait  sa  colonie 
luvmienne  est  situé  au  sommet  d'un  coteau,  près  la  petite  métairie 
Ib  AilIoD,  à  2  ou  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Saint-Martory,  mais, 
Mtrairement  à  ce  qu'il  a  indiqué  dans  son  diagramme  des  couches 
p  cette  localité  (1),  la  zone  fossilifère  est  réduite  à  une  assise  fort 
épaisse.  II  n'y  a  rien  d'étonnant  par  conséquent  à  ce  que,  dans 
localités  voisines  moins  favorisées,  cette  assise  soit  restée  ina- 
oe. 
A  Paillon,  exceptionnellement,  cette  mince  couche  s'étale  isans 
recouverte  sur  la  déclivité  du  coteau  et  se  présente  ainsi  dans 
conditions  les  plus  favorables  à  l'observation. 
Voe  autre  circonstance  contribue  encore  à  appeler,  sur  ce  gise- 
t,  l'attention  des  explorateurs  et  à  en  faciliter  l'étude,  c'est  que 
unses  y  sont  fortement  imprégnées  de  silice  et  que  les  fossiles, 
rement  silicifiés,  gisent  naturellement  dégagés  à  la  surface  de 
couche  calcaire. 

'  Cette  localité,  découverte  par  Leymerie,  est  donc  dans  des  condi- 
bns  particulièrement  favorables  et  la  plus  intéressante  sans  doute 

{i;^.  cit.,  pL  XVIII,  fig.  3. 
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pour  rélude  du  niveau  qui  nous  occupe  ;  mais,  il  ne  s'ensuit  nulle 
ment  que  ce  niveau  n'existe  que  là  et  que,  comme  le  dit  notre  con 
frère,  le  phénomène  soit  tout  à  fait  local  et  exclusivement  propre! 
la  localité  de  Paillon.  Je  me  suis  attaché,  dans  d'autres  localités  voi 
sines,  à  rechercher  la  colonie  de  Leymerie  à  la  place  stratigraphiqo 
où  on  l'observe  à  Paillon,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'à  Roquefort 
à  Montsaunès,  à  Teulé,  etc.,  le  niveau  en  question  était  représent 
au  moins  par  des  Polypiers  et  des  Spongiaires  abondants  et  que,  t 
les  conditions  d'exploration  y  étaient  aussi  favorables  qu'à  Paillon 
on  y  retrouverait  vraisemblablement  une  bonne  partie  de  la  fauB< 
de  cette  localité. 

Quant  à  l'observation  de  Leymerie  que  ces  fossiles  sont  tous  in 
complets  et  fracturés,  ce  qui  indiquerait  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  l 
place  qu'ils  occupent  mais  qu'ils  ont  dû  y  être  amenés  violemmenl 
elle  résiste  moins  encore  que  la  précédente  à  un  examen  un  pei 
approfondi. 

Il  n'y  a  vraiment  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  des  fossiles  qui 
leur  nature  même  rend  très  fragiles  et  qui  sont  répandus  à  la  surfaci 
d'un  plateau  rocheux  parcouru  par  des  bestiaux  et  même  par  de 
charrettes,  comme  j'ai  pu  le  constater,  soient  plus  ou  moins  brisés 
mais,  d'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  là  une  condilioj 
générale.  En  cherchant  avec  quelque  persévérance,  surtout  dans  i« 
endroits  un  peu  protégés  par  les  bois  ou  la  broussaille,  on  trouva 
des  fossiles  admirablement  conservés.  J'ai  pu  recueillir  ainsi  do! 
Polypiers  fort  délicats,  des  coquilles  de  Gastéropodes  vides  et  ei 
fort  bon  état  et  des  Rudistes  présentant  intacts  les  détails  si  frag^ 
de  leurs  appareils  internes. 

Je  l'affirme  donc  :  l'idée  de  Leymerie  qui  ne  voit  dans  le  gisemi 
de  Paillon  qu'un  amas  irrégulier  et  tout  local,  et  le  résultat  d' 
charriage,  est  complètement  erronée.  La  couche  fossilifère  fori 
d'un  calcaire  à  grain  fin,  légèrement  argileux  et  tout  rempli  de  si| 
fondus  dans  la  pâte,  présente  des  caractères  absolument  opposi 
ceux  d  un  dépôt  clysmien.  Enfin  il  convient  en  outre  de  remarqi 
que,  dans  cette  région,  nulle  autre  couche  corallienne  n'affleure 
aurait  pu,  par  remaniement,  fournir  les  fossiles  en  question. 

Nous  sommes  ici  bien  réellement  en  présence  d'un  niveau  coi 
gène  en  place  dans  le  Sénonien  de  Leymerie,  riche  surtout  en 
lypiers,  en  Spongiaires  et  en  Rudistes  et  qui  s'étend  sur  une 
géographique  encore  indéterminée,  mais  vraisemblablement  d'i 
certaine  étendue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Leymerie  a  indiqué  d'une  façon 
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précise  la  position  de  la  zone  fossilifère  qui  nous  occupe.  Nous 
croyoDs  Déanmoins  utile  de  reprendre  la  coupe  de  la  localité  de 
Pailloo,  non  seulement  pour  y  indiquer  telle  que  nous  l'avons  vue 
la  coache  coralligène,  mais  pour  y  figurer  les  assises  entre  lesquelles 
elle  est  comprise  et  pour  ajouter  quelques  détails  à  ceux  déjà  donnés. 

Fig.  i.  —  Diagramme  des  couches  de  la  Craie  supérieure  à  test 

de  la  métairie  de  Paillon. 

E 
I4éiairie  ^  VinSlan 

"  B  ç     D  :  F 

Kouie  de  S^  JMarlory 
A  A 


Sod  JTiveau  de  la  Garonne  7(ord 

A.  Marnes  blaochÂtres,  sabcrayeuses,  avec  dalles  calcaires* 

B.  Calcaires  marneux  gris  à  Echinocorys  vulgaris,  Echinoconm  gigas,  Off aster 

pilula,  etc. 

C.  Coache  à  Radistes  et  Polypiers  (Colonie  turonienne  de  Leymerie). 

D.  Assise  de  marne  blancbàtre. 

Ë.  Calcaires  jaunes  à  Hemipneustes, 
F.  Ëtagjs  garamnien  de  Leymerie. 

Les  marnes  crayeuses  À  qui  forment  la  base  de  h  coupe  sont  les 
assises  crétacées  les  plus  anciennes  de  la  région.  Elles  forment  le 
fond  des  vallées  de  Plagne,  de  Roquefort,  de  Montsaunës,  etc.  On 
peut  les  étudier  facilement  sur  les  flancs  des  coteaux.  Elles  sont  peu 
fossilifères,  et  pour  mon  compte  je  .n'y  ai  recueilli  que  des  débris 
d'Holtres,  des  Rhynchonelles  déformées  et  quelques  moules  indéter- 
minables. C'est  avec  ces  assises  que  Leymerie  a  composé  son  Séno- 
oien  inférieur.  Je  pense  aussi  que  c'est  à  cet  horizon  qu'il  conviant 
de  les  rapporter.  Contrairement  aux  couches  du  même  âge  de  l'Ariège 
qui  paraissent  représenter  le  faciès  subliltoral  du  Sénonien,   les 
marnes  crayeuses  de  la  Haute-Garonne  représentent  une  formation 
des  eaux  profondes,  et  ce  caractère  de  dépôt  abyssal  se  continue  daofi 
les  calcaires  à  silex  superposés.  C'est  cette  circonstance  de  similitude 
dans  les  conditions  sédimentaires  qui  explique  l'identité  de  la  faum 
de  ces  terrains  avec  celle  du  Sénonien  à  faciès  crayeux  du  nord  de  la 
France. 

En  B  commence  la  série  de  ces  calcaires  marneux  gris  auxquels  les 
marnes  précédentes  passent  progressivement.  Ces  calcaires  sont  en 
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bancs  noduleux,  très  chargés  de  silex  et  assez  fossilifères.  Dans  la 
localité  même  où  nous  les  figurons,  ils  sont  médiocrement  disposés 
pour  l'examen.  Nous  n'y  avons  aperçu  que  peu  de  fossiles,  notam- 
ment des  Ostrea  vesiculariSf  mais  ces  mêmes  bancs,  avec  tous  leurs 
caractères  et  dans  une  situation  identique,  sont  faciles  à  étudier  au 
Piquon  de  Roquefort,  au  Pech  de  Montsaunès,  à  Propiary,  etc.  Ih 
sont  d'ailleurs  bien  connus  par  les  travaux  de  nos  devanciers,  et  le 
caractère  complètement  sénonien  de  leur  faune  a  été  encore  récem- 
ment affirmé  d'une  façon  définitive  par  M.  Hébert. 

Les  fossiles  dominants  sont  les  Janira  quadtncostata^  J.  œquicoitata^ 
y.  stibstriaiocostata,  Ostrea  vesiculariSy  0,  larva,  0,  lateralis^  etc.,  puis 
de  nombreux  oursins,  Echinoconus  gigas^  Echinocorys  vulgaris^  Offaster 
pilula  (1),  etc.  D'autres  espèces  sont  moins  fréquentes  mais  doq 
moins  intéressantes,  comme  Inoceramus  Cripsi,  Rhynchonella  Eudm^ 
R,  dtfformis. 

Je  mentionnerai  encore  de  nombreux  fossiles  indéterminés,  dents 
de  poissons,  Nautilus,  Venus^  Astarte^  Arca,  Nucula^  Pinna^  etc.,  qui 
demanderaient  une  étude  spéciale  ;  et  enfin  je  signalerai  l'apparition 
dès  ce  niveau,  de  VHemipneustes  pyrenaïcus  dont  j'ai  trouvé  à  Mont- 
saunès un  bon  exemplaire  dans  un  bloc  de  calcaire  marneux  gris,  en 
compagnie  d'un  Echinoconus  gigas. 

Beaucoup  de  fossiles  que  nous  venons  de  citer  remontent  dans  les 
assises  suivantes^  c'est-à-dire  dans  les  calcaires  jaunes  à  ffemipneustes, 
11  est  donc  bien  réel  que,  comme  l'a  dit  Leymerie  (2),  la  faune  du 
deuxième  horizon  sénonien  se  fond  avec  la  suivante.  Il  est  incontes- 
table cependant  que,  quoique  Leymerie  ait  classé  les  calcaires  gris 
dans  son  étage  sénonien  moyen,  ils  représentent  plus  particulière- 
ment le  Sénonien  supérieur  des  auteurs,  c*est-à-direla  Craie  à  Bélem- 
nitelles. 

Les  calcaires  marneux  gris  occupent  le  haut  du  coteau  sur  lequel 
est  bâtie  la  petite  métairie  de  Paillon.  C'est  immédiatement  à  leur 
partie  supérieure,  sur  le  plateau  môme,  que  se  trouve  la  couche  C 
remplie  de  Polypiers,  de  Spongiaires  et  de  Rudistes,  dont  Leymerie 
a  fait  sa  colonie  turonienne  et  qui  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 
Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  avec  détails  sur  la  faune  de  cet  im- 


(1).  J'ai  recueilli  au-dessus  de  Roquefort  plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce 
qui  caractérise  si  bien  la  Craie  à  Belemuitelles  du  bassin  de  Paris.  Leymerie 
l'avait  d'ailleurs  déjà  recueillie  au  même  endroit,  et  enfin,  depuis,  M.  Hébert  Ta 
également  citée,  en  mentionnant  en  outre  une  autre  espèce,  le  Micraster  glyphus^ 
non  moins  intéressante  et  non  moins  caractéristique  du  même  horizon.  [BvUL 
Soc,  GéoLf  a*  série,  t.  X,  p.  628.) 

(S)  Lqc.  cii*f  p.  759. 
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portant  niveau  ;  il  nous  suffit  en  ce  moment  de  préciser  sa  situation. 
La  couche  coralligène  G  est  surmontée  immédiatement,  au  bas 
du  plateau,  par  un  retour  de  marnes  blanchâtres.  Cette  nouvelle 
assise,  D,  n*a  qu'une  épaisseur  de  2  mètres  environ,  et  peut-être 
môme  n'est-elle  pas  très  constante.  Je  n*y  ai  vu  que  quelques  moules 
indéterminables  d'Acéphales,  mais  Leymerie  y  a  recueilli  un  Hemi* 
pneustes.  C'est  eir  raison  de  ce  fait  que  notre  éminent  confrère  a  cru 
devoir  rattacher  cette  assise  marneuse  à  son  Sénonien  supérieur,  c'est- 
à-dire  aux  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes.  Cette  question  n'a  qu'une 
importance  très  secondaire,  mais  néanmoins  je  dois  dire  que  cette 
manière  de  voir  ne  parait  pas  sufGsamment  justifiée.  Si  l'on  s'en 
tient  aux  seules  indications  des  fossiles  ou  plutôt  de  V Hemipneustes^ 
il  faudrait,  comme  nous  l'avons  vu,  réunir  aux  calcaires  jaunes  de 
l'étage  danien,  non  seulement  la  petite  assise  marneuse  dont  nous 
noQS  occupons,  mais  toute  la  masse  des  calcaires  marneux  sous- 
jacents.  Je  préfère  de  beaucoup,  dans  l'espèce,  me  baser  sur  le  carac- 
tère pétrographique  et  ne  faire  commencer  le  Danien  qu'avec  la 
grande  assise  des  calcaires  jaunes. 

Cette  grande  assise  E  se  superpose  partout  régulièrement  aux 
couches  précédentes.  On  ne  peut  observer  à  sa  base  aucune  trace  de 
discontinuité,  de  lacune,  ou  de  remaniement.  Elle  se  compose  d'une 
série  puissante  de  bancs  de  calcaire  dur,  jaune,  parfois  très  siliceux 
et  généralement  assez  fossilifère.  Leymerie  a  fait  connaître  depuis 
longtemps  cette  assise  sous  le  nom  de  calcaire  nankin  à  Hemipneustes^ 
Ce  savant,  comme  on  le  sait,  a  toujours  proclamé  que  ces  calcaires 
représentaient  dans  le  Midi  la  craie  tufPeau  de  MaSstricht.  Son  opi- 
nion sur  ce  point  a  prévalu,  et  maintenant  elle  semble  admise  par 
tous  les  géologues.  Pour  mon  compte,  depuis  que  j'étudie  ces  ter- 
rains, je  suis  convaincu  de  l'exactitude  de  cette  assimilation,  et  je 
n'ai  cessé  de  l'appuyer.  Récemment  encore,  grâce  à  la  découverte 
d'exemplaires  bien  conservés,  j'ai  pu  démontrer  que  VOtostomaponti- 
cum,  d'Archiac,  si  commun  dans  les  calcaires  jaunes,  n^était  réelle- 
ment, comme  le  pensait  Leymerie,  que  la  Nerita  rugosa  de  Maes- 
tricht. 

Je  suis  persuadé,  en  outre,  que  plusieurs  autres  espèces  des  cal- 
caires jaunes  de  la  Haute-Garonne  que  l'on  a  décrites  et  considérées 
comme  nouvelles,  ne  sont  en  réalité  que  des  espèces  connues  déjà 
dans  la  Craie  du  Hainaut. 

C'est  ainsi  que  ce  brachiopode  que  Leymerie  a  décrit  sous  le  nom  de 
Crania  araehnites  n'est  autre  que  le  Crania  ignabergensis.  Les  carac- 
tères distinctifs  signalés  par  ce  savant  n'ont  rien  de  constant,  et  j'ai 
recneilli  des  exemplaires  qui  ne  me  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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De  même  le  Serpulina  dentalina  de  Leymerie  n*est  évidemment 
autre  qae  le  Ditrupa  Mosœ  si  abondant  dans  la  Craie  grise  de  Ciplj  et 
dans  le  tuffeau  de  Maëstricht.  Enfin  le  Plicatula  ostreîdes  même  est 
une  espèce  qui  se  retrouve  agssi  dans  cette  dernière  localité. 

Ainsi  donc,  en  outre  des  Hemipneustes  si  abondants,  des  Orbito- 
lites  et  de  nombreux  Bryozoaires  communs  aux  deur  gisements,  on 
trouve  dans  la  Haute-Garonne  toutes  les  espèces  suivantes  qui  sont 
identiques  à  celles  de  la  Craie  du  Nord. 

Nerita  mgosa.  Ostrea  lateralis, 

Ditrupa  Mosœ.  TerebratuLina  chrysalis, 

Janira  svhstriatocosiala,  Crania  ignabergensis, 

Ostrea  larva,  Thecidea  radiata. 

—  vesicularis,  Echinocorys  vulgaris  (var.  ovo/a,  ideo- 

—  sulcatat  Niis.  (0.  semiplana).  tique  à  celle  de  Giply). 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  un  ensemble  bien  suffisant  pour  établir 
le  synchronisme  des  deux  gisements. 

C'est  par  cette  assise  des  calcaires  jaunes  que  Leymerie  termine 
son  étage  sénonien.  Les  nombreuses  autres  couches  crétacées  qui 
surmontent  encore  Ces  calcaires  ont  été,  comme  on  le  sait,  érigées 
par  ce  savant  toulousain  en  un  étage  particulier  quMl  a  appelé  étage 
garumnien.  Cette  dénomination  est  actuellement  généralement  aban- 
donnée. Elle  fait  évidemment  double  emploi  avec  l'étage  danien  de 
d'Orbigny,  et  même  avec  Tétage  dordonien  de  Coquand.  Déjà  dans 
un  autre  travail  nous  avons  traité  cette  question  qui  a  été  discutée 
également  par  M.  Arnaud  et  tout  récemment  encore  par  MH.  Hébert 
et  de  Lacvivier  (1).  C'est  là  une  question  vidée,  et  tout  le  monde  s'ao- 
corde  actuellement  à  confondre  le  Garumnien  avec  le  Danien  de 
d'Orbigny  en  y  comprenant,  contrairement  à  la  classification  de  Ley- 
merie, les  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes. 

11  n'entre  pas  dans  le  cadre  spécial  de  la  présente  note  de  donnei 
des  détails  sur  la  composition  de  cet  étage  danien  de  la  Haute-Gs' 
ronne.  C'est  un  étage  encore  fort  intéressant  pour  nos  études  parti 
culières  en  ce  que,  contrairement  à  ce  que  nous  voyons  dans  les  dé 
partements  voisins,  la  série  des  sédiments  <^u  Crétacé  sopérieui 
continue  à  s'y  trouver  fossilifère.  Les  Rudistes  s'y  montrent  encon 
sous  quelques  formes  spéciales  qui  paraissent  être  les  dernières  Ai 
cette  importante  famille,  puis,  au  delà,  se  développe  encore  une  non 
velle  faune  caractérisée  par  des  genres  de  la  Craie  du  Nord,  Echino 
corys^  Micraster,  Cyphosoma,  dont  quelques  espèces  identiques  à  cellei 

(1)  BulL  Soc.  géoL,  3'  série,  t.  X,  p.  651  et  saiv.  ~  Études  géohgiqwes  su. 
FAriège,  pages  >50  et  suiv.  et  page  284. 
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de  la  Craie  da  Danemark  témoignent  du  parallélisme  de  ces  der- 
nières assises  avec  le  Danien  supérieur. 

C'est  ainsi  que  dans  cette  région  privilégiée  nous  assistons  au  com- 
plet développement  du  terrain  crétacé  supérieur,  avec  des  caractères 
çoooparables  à  ceux  de  la  Craie  du  Nord,  mais  présentant  néanmoins 
par  places  quelques  zones  fossilifères  de  la  Craie  à  faciès  hippuri- 
tique,  qui  permettent  un  rapprochement  entre  ces  deux  formations 
parallèles  si  dissemblables. 


Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  bien  établir  l'âge 
relatif  et  la  nature  des  couches  entre  lesquelles  est  enclavéeja  co- 
lonie toronienne  de  Paillon.  Nous  devons  maintenant  revenir  à 
Texamen  de  la  faune  toute  spéciale  de  cette  colonie. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  couche  marquée  G  sur 
notre  diagramme,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure  des  calcaires 
gris  à  faune  de  la  Craie  à  Bélemnitelles  et  à  quelques  mètres  seule-^ 
ment  au-dessous  des  calcaires  daniens  à  faune  de  Maastricht,  que 
se  trouve  ce  niveau  coralligène  hippuritique. 

La  faune  de  ce  niveau,  telle  que  la  connaissait  Leymerie,  n'était 
pas  bien  riche.  Il  y  avait  recueilli  une  Huître,  trois  Rudistes,  quatre 
Polypiers  et  sept  Spongiaires,  en  tout  quinze  espèces  sur  lesquelles 
sept  seulement  étaient  déjà  connues. 

Ces  sept  espèces  sur  lesquelles  Leymerie  pouvait  appuyer  ses  con- 
clusions étaient  les  suivantes  : 

Ostna  frons,  Siphoneudea  pyriformis» 
Beliasù'aa  cribraria,  —  ôrevicostata, 

Cobtmnastrcsa  striata,  ~-  Michelini, 

Leplfnia  radiata. 

Je  n'aperçois  guère,  pour  mon  compte,  le  caractère  turonien  de 
cette  petite  faune  que  Leymerie  trouve  si  étrange.  Les  Polypiers  sont 
tous  spéciaux  à  la  Craie  à  Hippurites,  et  VOstrea  froru  qu'on  trouve 
avec  ces  mêmes  Polypiers  dans  les  Corbières  et  dans  le  Gard  est 
connue  également  dans  la  Craie  des  Charentes.  C'est  donc  seulement 
sur  les  Spongiaires  ci-dessus  que  Leymerie  s'est  basé  pour  attribuer 
l'âge  turonien  à  tout  cet  ensemble.  En  cela  notre  savant  confrère 
s'est  évidemment  trompé,  et  il  suffit  de  rechercher  les  gisements 
connus  de  ces  Spongiaires  pour  voir  qu'ils  sont  bien  plus  sénoniens 
que  turoniens. 

La  faune  de  Paillon  est  en  réalité  beaucoup  plus  riche  que  ne  le 
pensait  Leymerie.  J'ai  recueilli  moi-même  dans  la  seule  couche  co- 
ralligène environ  60  espèces  dont  plusieurs  sont  représentées  par  de 
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nombreux  individus.  Beaucoup  d'exemplaires  sont  à  la  vérité  incom- 
plets  et  d'une  détermination  incertaine  ou  même  impossible,  mais  II 
en  est  aussi  de  très  bien  conservés  qui  ont  pu  être  comparés  sùrfr 
ment  avec  les  individus  similaires  des  autres  gisements  hippuriti^ 
ques.  Pour  permettre  de  mieux  apprécier  le  caractère  d'ensemble  di 
cette  faune  j'indiquerai  tous  les  fossiles  que  j'ai  pu  déterminer  ac 
moins  génériquement. 

La  désignation  d'un  certain  nombre  d'entre  eux  sera  utilement  ac 
compagnée  de  quelques  observations  qui  feront  l'objet  de  renvois. 


KAUNj  DR  LA  COUCHE  CORALLIOÈNB   DITE   COLOMB  TURONIBNNB  DE  PAILLON. 

Nautilus  Charpentten?  Leyin.  {N,  He-       Trochtis  sp.  (C) 

berti?  d'Orb.).  Astarle, 

Turritelia,  sp.  Lithodomus, 

ActeonelUiy  sp,  Ostrea  frons  (2),  Park. 

JVerite,  sp.  (1).  —      cacfcrenm.  Coq. ? 

TrochuSf  sp.  (A)  Bippurites  radiosa?  (3) 

—       sp.  (B)  —        organisans?  (4) 


(i)  Cette  petite  Nérite  a  été  recueillie  pour  la  première  fois  par  M.  Hébert  dans  If 
marnes  à  Hippuritos  de  Saint-Sirac  (Ariège).  J'ai  pu  examiner,  tant  à  Foiz  qa\ 
la  Sorbonne,  ce  fossile  dont  je  possède  d'ailleurs  des  exemplaires,  et  je  crois  pon 
voir  rapporter  à  la  même  espèce  la  petite  Nérite  recueillie  à  Paillon. 

(i)  Coquand  a  réuni  VOstrea  frons  de  Parkinson  aux  Ostrea  pectinaia  et  coUt 
brina  de  Lamk,  0.  diluviana^  Niiss.,  0.  hajpa,  Qoldf.i  etc.  Dans  ces  condition 
elle  est  extrêmement  répandue  non  seulement  dans  le  Midi,  mais  dans  toute  I 
Craie  snpérieuredu  Nord.  Pour  nous  en  tenir  au  type  du  Midi  et  aux  gisement 
comparables  à  celui  qui  nous  occupe,  nous  ferons  remarquer  que  dans  la  Cni 
des  Charentes,  l'O.  frons  se  trouve  à  plusieurs  niveaux,  principalement  dans  1 
Campanien  et  dans  le  Danien;  dans  la  Craie  à  Hippnrites  du  Midi,  la  même  espèc 
a  été  rencontrée  à  Rennes-les-Bains,  aux  Martigues,  au  Beausset,  dans  la  zone 
Hippurites  supérieure  du  Gard  et  dans  les  calcaires  marneux  à  Hemipneustet  S k^ 
dignon  (*)  (Landes). 

U Ostrea  frons  se  rencontre  assez  fréquemment  à  Paillon,  mais  toi^oars  tn% 
mentée.  Leymerie  l'avait  déjà  signalée,  et  je  partagei^sa  manière  de  voir  au  si\j( 
de  la  détermination  qui  me  parait  non  douteuse. 

(3)  On  rencontre  à  Paillon  de  nombreuses  Hippurites  qui  malheureusement  sont 
à  l'exception  des  jeunes  individus,  en  fort  mauvais  état. 

A  Taide  de  plusieurs  jeunes  dont  la  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer,  mên 
pour  les  appareils  internes,  et  à  l'aide  de  bons  fragments  d'individus  plus  gtwaé 
'ai  pu  acquérir  cette  conviction  que  ces  fossiles  devraient  être  rapportés  à  FI 
radiosa,  d'Orb.,  ou  qu'ils  en  étaient  au  moins  extrêmement  voisins. 

(4)  Fragments  étroits,  longs,  cylindriques  et  costulés  comme  le  type  de  ceU 
espèce. 

(*)  U,  Hébert  —  Comptes  rendus  Acad.  des  Se.,  8  nov.  1880. 
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SpfueruUteg  Sauvagesi,  d*Hombres-Fir-  Montlivatdtia  irregularU, 

mas  { i  ),{RadiolUes  paiUonica^  Leym .  )  •  —  s  p . 

Sphœrulite$  Martini,  d'Orb.  («).  Placosmilia  ciineiformis, 

PUtgioptyckm  Boissyi?  d'Orb.,  sp.  (3).  Trochosmilia  crassa. 

— '  incer^ttf,  Leym.,  sp.  (P,  Khypidogyra  Martini,  Mich. 

sp.  HhabdophyUia  nutrix,  de  From. 
Cidaris  suàvmcuhsa  (radioles).  —  salsentis?  Edw.  et  H. 

Goniopygtu?  (radioles).  Cladocora,  sp. 

Serputa,  sp.,  A.  Peplosmilia,  cf.  depressa. 

—      sp.,  B.  Mœandrastraa  plana,  de  From. 

ParasmiUa  Bouei,  Reass.  Calamophyllia  fenestrata,  Rss. 

t 
(1)  Leymerie  a  décrit  et  figarô,  sous  le  nom  de  Radiolites  paillonica,  un  groupe 

de  petits  Radiâtes  en  très  mauvais  état  et  ne  présentant  pour  ainsi  dire  aucun 

caractère  distinctif,  si  ce  n*est  leur  groupement  et  leur  forme  générale.   En 

raison  de  ces  caractères,  Leymerie  a  rapproché  ces  petits  Rudistes  du  Radolites 

socialù,  d'Orb.  Or,  j'ai  recueilli  moi-même  un  bon  fragment  présentant  la  partie 

sapérieare  ride  d'un  petit  Rudiste  qui  a  bien  les  côtes  régulièrement  sinueuses  et 

espacées  et  l'ouverture  bien  arrondie  du  Radiolites  socialis,  d'Orb.  Ce  serait  donc 

avec  raison  que  Leymerie  aurait  rapproché  son  fossile  de  cette  espèce  de  d'Orbi- 

gny.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  d'après  les  recherches  de  M.  Bayie  (*), 

les   types  du  RadioHtes   socialis,  d'Orb.  ne  seraient  que  de  jeunes  Sphœrulites 

Sauvagesi  réunis  en   groupe.  Je   considère  cette  manière  de  voir  comme  très 

foodée  et  c'est  par  conséquent  au  Spharulites  Sauvagesi  que  je  crois  devoir  réunir 

le  Radiolites  paillonica  de  Leymerie. 

(i)  Je  rapporte  au  Sphjerulites  Martini  quatre  individus  de  taille  médiocre 
d*ane  Sphaerulite  à  lames  externes  lisses  et  saiHantes,  à  sinus  peu  développés  et 
dont  la  grande  valve  parait  avoir  été  adhérente  sur  toute  sa  longueur.  Deux  de 
ces  fossiles  présentent  bien  conservées  les  arêtes  internes  et  les  fossettes  cardi- 
nales. 

Ces  Spbaerulites  sont  assurément  fort  voisines  des  jeunes  du  Sp,  Hœninghausi 
type  de  la  Charente  [Sp.  dilatata  et  Sph,  acuta,  d'Orb.).  Indépendamment  des  ca- 
ractères généraux  qui  se  rapprochent  beaucoup,  en  prenant  le  .moulage  de  l'inté- 
rieur de  la  grande  valve  de  mes  échantillons,  on  reproduit  au  moins  en  partie 
les  caractères  de  ces  birostres  si  fréquents  dans  la  Craie  des  Charentes.  Je  suis 
donc  très  disposé  à  admettre  que  le  Sphxrtdites  Martini  n'est  -sans  doute  qu'un 
Sph,  Uceninghauâi,  Toutefois  l'espèce  n'est  pas  encore  assez  connue  pour  qu'on 
paisse  résoudre  sûrement  cette  question. 

(3)  Le  Plagioptychtts  Boissyi  que  j'indique  ici  avec  doute  n'est  représenté  que 
par  des  fragments.  Contrairement  à  l'espèce  suivante,  la  valve  inférieure  est  sil- 
lonnée de  côtes  longitudinales. 

Leynferie  a  décrit  sous  le  nom  de  Caprina  incerta  des  fragments  de  valves  à 
sommet  contourné  qu'on  trouve  assez  abondamment  à  Paillon.  Il  les  avait  rap- 
prochés de  Caprina  Aguilloni  mais  avec  doute.  Quoique  j'aie  recueilli  aussi  de  nom- 
breuses valves  semblables,  je  ne  suis  pas  plus  certain  que  Leymerie  de  la  détermi- 
oation.  J'écarte  toutefois  l'assimilation  au  Caprina  Aguilloni  [Plagioplychus  pa^ 
radùxui.  Math.).  Nos  individus  s'en  distinguent  par  des  caractères  importants. 
Peut-être  faudrait-il  les  rapprocher  de  ces  valves  également  isolées  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  l'Ariège. 

(')  BulL  Soc.  GéoL  de  ¥r.,  2*  sér.,  t.  XIV,  p.  €92« 
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Hydnophora  ataciana,  d'Orb.  {H,  styria-  Heliastrœa  cribraria,  Edw.  et  H.  (5). 

ca^  variété?)  (1).  Cyalkophora  turonensis,  de  From. 

Hetet*0€Jeniaprovincialis,  Edw.  et  H.  (S).  Thamnattnza  média,  Edw.  et  H. 

—         ccn/ra/w,  de  From.  (3).  —  re^Wert,  Mich. 

Astrocania  minima,  de  From.  (4).  Leploria  radiata,  d'Orb. 
Astroaenia  Kanincki.Edvi,  et  H. 


(1)  V Hydnophora  ataciana  est  une  espèce  créée  par  d'OrbigDy  pour  un  Polypier 
des  Corbières,  mais  elle  n'est  connue  que  par  la  très  courte  diagnose  que  ce  sa- 
vant en  a  donnée  dans  son  prodrome. 

Elle  n'a  pas  été  figurée,  et  M.  de  Fromentel  n'a  fait  que  la  mentionner.  Mes 
exemplaires  de  Paillon,  assez  nombreux,  réunissent  toutefois  très  bien  les  carac- 
tères de  l'espèce,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  exactement  semblables  à  VUydnaiphora 
styriaca  avec  cette  seule  différence  que  les  monticules  y  sont  uniformément  plus 
petits,  de  moitié  environ. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette  différence  peut  suffire  pour  justifier  une  dis- 
tinction.  J'ai  recueilli  à  Amélie- les- Bains,  dans  une  même  couche  de  Rudistes, 
des  échantillons  d* Hydnophora  dont  les  monticules  présentent  en  grosseur  des  va- 
riations considérables.  Oes  différences  analogues  quoique  moins  accentuées  exis- 
tent parmi  des  échantillons  de  Oosau  que  M.  Zittel  a  bien  voulu  m'envoyer. 

Au  Maine-Roi  (Charente),  où  VHydnophora  styriaca  est  assez  commune  dans  le 
banc  à  Hippurites  radiosa^  quoiqu'on  ne  l'y  ait  pas  encore  signalée,  du  'moins  à 
ma  connaissance,  les  individus  ont  des  monticules  de  grosseur  à  peu  près  inter- 
médiaires entre  ceux  des  deux  espèces.  Je  pense  donc  que  ces  deux  espèces  n'en 
font  réellement  qu'une. 

Il  y  a  lieu  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  Hydnophora  ataciana  et  styriaca  pro- 
venant du  même  horizon,  l'assimilation  à  l'une  ou  à  l'autre  devient  moins  impor- 
tante. 

J*ajouterai  en  terminant  que  j'ai  recueilli  un  bon  exemplaire  d'Hydfiopkon 
styriaca  à  Leychert  (Ariège),  où  celte  importante  espèce  n'a  pas  encore  été 
signalée. 

(t)  VHeterocjpnia provincialis  est  fort  abondante  à  Paillon;  j'en  ai  recueilli  ià 
des  exemplaires  admirablement  conservés  et  qui  rappellent  exactement  ceux  des 
grès  de  Mornas.  Il  est  étonnant  que  Leymerie  ne  Tait  pas  mentionnée.  C'est  une 
espèce  peu  connue  dans  la  Craie  à  Hippurites  des  Pyrénées,  et  qui  cependant  n'y 
est  pas  rare,  car  j'en  ai  rencontré  de  bons  exemplaires  à  Leychert  et  à  Rennes- 
les-Bains. 

(a)  C'est  encore  là  une  espèce  abondante  à  Paillon.  Elle  sd  distingue  de  la  pré- 
cédente par  ses  polypiérites  régulièrement  plus  gros  et  plus  rares. 

A  Uchaux  où  les  deux  espèces  coexistent  comme  à  Paillon,  on  remarque  cons- 
tamment la  même  différence.  Probablement  VHeterocœnia  grandis,  Reuss,  de 
Qosau,  est  la  môme  espèce  que  notre  H.  centralis  de  From. 

(4)  VAstroc€tnia  minima  est  une  espèce  qui,  comme  les  précédentes  et  plusieurs 
autres,  se  retrouve  à  Uchaux.  Nos  échantillons  de  Paillon  sont  bons  et  ont  pa 
sûrement  être  comparés  à  ceux  de  cette  dernière  localité.  Il  est  à  remarquer  qoe 
pour  M.  de  Fromentel,  VAstrocofnia  minima  existe  en  même  temps  dans  le  Néo- 
comien  de  Oy-rËvêque  (Yonne)  et  dans  le  Turonien  d' Uchaux. 

(5)  Cette  espèce  a  été  signalée  par  Leymerie.  Elle  a  été  déterminée  par  M.  de 
Fromentel.  J'en  ai  recueilli  également  de  nombreux  exemplaires.  De  même  qoe 
la  plupart  des  espèces  suivantes»  elle  existe  dans  les  grès  de  Momas. 
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Proiea  [Pkylloeania)  paillonica,  Syphoneudea  gregarea,  de  From. 

Leym.  (l).  —          rapiformis,  Leym. 

Polytremacis  BlainviUei,  d*Orb«  (2).  lerea  sulcataria^  Mich. 

Potytrema  marlicenns,  d*Orb.  —    excavata^  Mich. 

Syph(meudea  pgriformiSy  de  From.  Oculinospongia  siphonifbrmiSy  Court. 

—  brevieostata^  de  From.  Cupuhchania  Fromenteli,  Leym, 

—  acaulis,  de  From.  —         obliqua,  Leym. 

—  oculala,  de  From. 

Indépendamment  des  fossiles  compris  dans  la  liste  ci-dessas, 
nous  en  avons  recueilli  quelques  autres  que  nous  n'avons  pu  déter- 
miner même  géoériquement.  D'autre  part,  Leymerie  annonce  avoir 
recueilli  quelques  fossiles  incomplets  qui  lui  ont  paru  pouvoir  èlre 
rapportés  aux  genres  Fusus^  Pleroceras^  Spondyltu.  On  voit  par  là  que 
celte  faune  de  Paillon,  déjà  riche  d'une  soixantaine  d'espèces,  est 
susceptible  de  s'augmenter  dans  une  large  proportion  par  des  re« 
cherches  suivies. 


(i)  L&Pr^ea  paiUonica  de  Leymerie,  est  un  curieux  Polypier,  dont  ce  savant 
n'a  ea  certainement  qu*une  connaissance  fort  imparfaite.  QuoiquUl  soit  très  abon- 
dant sur  le  plateau  de  Paillon,  il  n'est  pas  facile  d*en  trouver  de  bons  exem- 
plaires. Le  plus  sonvent  le  test  est  usé  ou  encroûté  par  une  gangue  ferrugineuse 
qai  fait  disparaître  tous  les  caractères.  Ce  fossile  se  présente  sous  des  formes 
extrémemeot  variées  et  c'est  pour  cela  que  Leymerie  Ta  désigné  sous  le  nom  gé- 
nériqoe  de  Protea,  Certains  exemplaires  et  en  particulier  ceux  que  Leymerie  a 
figarés  semblent  se  rapprocher  des  Oydnophora. 

En  réalité,  le  Polypier  en  bon  état  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre.  C'est,  je 
pense,  dans  les  PhyUocoBnia  on  auprès  de  ce  genre  qu'il  faut  les  placer. 

Je  crois  utile,  en  raison  de  Tinsufllsance  des  renseignements  de  Leymerie,  de 
donner  une  petite  description  de  cette  curieuse  espèce. 

Le  Polypier  est  fascicule  et  arborescent,  à  gemmation  latérale;  les  polypiérites 
sont  serrés,  très  irréguliers,  parfois  arrondis  ou  ovales,  souvent  subquadrangulaires, 
mais  le  plus  souvent  comprimés,  élargis,  contournés  et  sinueux.  Ils  rayonnent 
aotoar  d'un  centre  ou  d'un  axe,  et  le  Polypier  prend  souvent  une  forme  générale 
eylindriqae.  Les  polypiérites  sont  costulés  dans  toute  leur  étendue. 

Les  calices  sont  saillants  de  s  à  3  millimètres;  ils  sont  fortement  costulés,  cra- 
tériformes,  déformés  et  irréguliers  comme  les  poyipiérites  qu'ils  terminent.  Les 
cloisons,  visibles  seulement  sur  les  individus  très  bien  conservés,  sont  inégales  et 
aises  grosses.  On  ne  distingue  pas  de  columelle.  Le  centre  du  calice  paraît  occupé 
par  an  plancher  bien  formé.  Ce  caractère,  s'il  n'est  pas  un  simple  effet  de  la  sili- 
ciflcation  du  fossile,  conduirait  à  placer  le  Polypier  dans  un  autre  genre. 

Je  n'ai  va  aucun  exemplaire  pedicellé  comme  le  sont  habituellement  les  Phyl* 
locmnia. 

(i)  Le  PolytremacU  Blainvillei,  en  bon  état  et  bien  semblable  aux  exemplaires  si 
communs  à  Uchaux,  se  rencontre  fréquemment  à  Paillon.  C'est  d'ailleurs  une  des 
espèces  les  plus  répandues  dans  la  Craie  à  Hippurites  du  Midi  et  je  Ta!  trouvée 
dans  presque  tous  les  gisements  que  j'ai  étudiés.  A  Narbonne  elle  est  extrême- 
ment abondante  dans  le  niveau  coralligène  le  plus  élevé. 
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C'est»  comme  on  le  voit  tout  d'abord,  une  faune  éminemment 
corallienne.  On  y  retrouve  ces  mêmes  Gastéropodes,  ces  Acépbales 
fixés,  ces  Éponges  qui  vivent  dans  les  stations  coralligènes,  à  proxi- 
mité des  rivages  et  dans  des  eaux  agitées.  Comparée  à  celle  des  dé- 
pôts hippuritiques  supérieurs,  échelonnés  en  Provence  et  le  long  des 
Pyrénées,  elle  présente  la  plus  complète  analogie.  C*est  donc  avec 
toute  raison  que  Leymerie  Ta  rapprochée  de  celle  des  bancs  à  Hippa- 
rites  des  Bains-de-Rennes. 

Les  Hudistes  cependant  n'y  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  abon- 
dants qu'à  la  montagne  des  Cornes.  Ils  y  sont  en  outre  généralement 
en  mauvais  état  et  leur  détermination  présente  de  sérieuses  diffi- 
cultés. Toutefois,  tous  les  principaux  genres  connus  dans  les  dépar- 
tements voisins  y  sont  représentés  et,  dans  son  ensemble,  cette 
faune  de  Rudistes  reste  bien  la  même. 

C'est  après  un  examen  minutieux  que  j'ai  rapproché  de  YBippurites 
radiosa  plusieurs  de  mes  exemplaires.  J'ai  fait  connaître,  dans  une 
annotation  à  laquelle  on  voudra  bien  se  reporter,  les  raisons  qui  m'y 
ont  conduit.  On  serait  peut-être  porté,  d'après  cette  détermination, 
à  placer  le  niveau  hippuritique  dont  je  m'occupe  à  un  horizon  plus 
élevé  que  tous  ceux  de  l'Ariège  ou  de  l'Aude.  Je  suis  convaincu  qoe 
ce  serait  une  erreur.  Si  la  présence  de  VHippurites  radiosa  n'a  pas 
encore  été  signalée  dans  ces  départements,  elle  l'a  été  dans  plusieurs 
localités  de  la  Provence.  Son  absence  sur  certains  points  n'a  rien 
d'extraordinaire,  car  rien  n'est  plus  variable  que  cette  faune  hippu- 
ritique des  niveaux  supérieurs.  Tandis  que  dans  l'Ariège  les  espèces 
dominantes  sont  YBippurites  sulcata  et  une  espèce  nouvelle,  dans  les 
Corbières  c'est  1'^.  bioculala  qui  remplit  les  couches  avec  VH,  dUa- 
tata  et  quelques  autres,  et  à  Narbonne  le  niveau  le  plus  élevé  est 
exclusivement  formé  ù'H,  organisans^  espèce  qui  remplit  également 
les  premiers  niveaux  et  revient  par  récurrence  après  avoir  disparu 
dans  les  bancs  intermédiaires. 

Nous  sommes  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  une  connaissance  parfaite 
des  diverses  espèces  d'Hippurites  de  notre  Craie  du  Midi,  où  beau- 
coup de  types  spécifiques  sont  à  créer,  à  mon  avis. 

I^es  Polypiers  forment  la  portion  la  plus  importante  de  la  faune 
de  Paillon.  Parmi  les  espèces  que  nous  avons  citées,  la  majeure  partie 
se  retrouve  dans  les  gisements  coralligènes  déjà  connus.  Quelques- 
unes,  comme  Rhabdophyllia  nutrtx^  Astrocœnia  Ronincki^  A.  minima, 
Columnastrœa  striata,  Thamnastrœa  média,  Polytremacis  Blainvilki^ 
sont  abondantes  partout. 

D'autres  comme  BydnophQra  aiaciana^  Beierocœnia  provincialiSf 
B,  centralisa  Calamophyllia  fenestrata^  quoique  plus  rarement  citées, 
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n'en  existent  pas  moins  à  pea  près  partout.  Je  les  ai  moi-même  re- 
caeillies  à  Leychert,  à  Rennes-les-Bains,  à  Fontfroide,  à  Amélie-les- 
Bains,  etc. 

Les  Beterocœnia  provincialis  et  centralis  abondent  dans  les  grès  de' 
Hornas  avec  les  Polytremacis  Btainvillet  et  autres  Polypiers. 

II  est  à  remarquer  que  dans  cette  faune  de  Paillon  les  Polypiers 
monastrëens  sont  relativement  rares.  Quelques-uns  môme,  si  abon- 
dants dans  l'Aude  et  TAriège,  comme  les  Cyclolites,  paraissent  man- 
quer ici  complètement.  11  n'y  a  rien  là  d'ailleurs  qui  puisse  faire 
douter  de  l'équivalence  des  gisements.  De  même  que  pour  les  Hip- 
parites,  on  observe  des  variations  parfois  considérables  dans  la  ré- 
partition des  espèces  des  niveaux  coralligènes.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple  je  rappellerai  que  les  Trochosmilia  et  les  Pkyllosmilia,  si 
nombreux  en  espèces  et  en  individus  dans  la  Craie  des  Corbières, 
n*ont  plus  que  de  rares  représentants  dans  TAriège  et  font  même 
complètement  défaut  dans  les  couches  à  Polypiers  des  environs  de 
Narbonne. 

ËQ  ce  qui  concerne  la  faune  des  Spongiaires  qui  est  si  bien  repré- 
sentée à  Paillon,  j'ai  déjà  fait  connaître  que  je  ne  pouvais  partager 
la  manière  de  voir  de  Leymerie  qui  considère  ces  fossile.s  comme  tu- 
roniens.  Quelques-uns  existent  à  la  vérité  à  différents  niveaux  de  la 
série  crayeuse,  mais  leurs  horizons  principaux  sont  incontestable- 
ment dans  l'étage  sénonien.  C'est  d'ailleurs,  en  dehors  de  quelques 
gisements  remarquables,  comme  les  sables  de  Saumur,  la  Craie  de 
Tooraine,  etc.,  à  l'état  remanié  dans  l'argile  à  silex,  qu'on  les  ren- 
contre avec  des  Oursins  sénoniens.  Quoique  les  principaux  de  ces 
Spongiaires  n'existent,  à  ma  connaissance,  ni  dans  l'Ariège,  ni  dans 
l'Ande,  leur  présence  dans  un  niveau  hippuritique  à  Paillon  n'est 
pas  complètement  exceptionnelle.  Depuis  longtemps  j'ai  recueilli  le 
Syphùniapyriformis  avec  d'autres  Spongiaires  dans  la  Craie  du  Beaus- 
set  et,  dans  ces  dernières  années,  notre  confrère,  M.  l'abbé  Michalet, 
en  a  recueilli  de  nombreux  au  val  d'Aren,  avec  Bayleia  Pouechi^ 
Sphitruliles  Noukti,  et  autres  Rudistes  de  l'Ariège. 

En  résumé,  sauf  quelques  différences  locales  comme  il  en  existe 
dans  tous  les  gisements,  la  faune  de  Paillon  présente  une  identité 
presque  complète  avec  celle  des  couches  à  Hippurites  supérieures 
des  départements  voisins. 


J'ai  cherché  à  suivre  de  proche  en  proche  dans  l'est  le  prolonge- 
ment du  niveau  coralligène  de  Paillon  et  à  le  relier  aux  gisements 
connus  de  la  Craie  supérieure  de  l'Ariège.  Malheureusement  on  reti- 
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contre,  pour  établir  nettement  cette  corrélation,  des  difficultés  qoe  je 
n'ai  pu  encore  surmonter. 

Toutes  ces  couches  du  Crétacé  supérieur  de  la  Haute-Garonne  su- 
bissent, comme  nous  l'avons  vu,  peu  après  leur  entrée  dans  TAriège, 
une  transformation  pélrographique  complète.  L*élément  gréseux  eo- 
vahit  presque  toute  la  série,  et  les  fossiles  disparaissent.  C'est  seule- 
ment dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  département,  c'est-à-dire  dans 
celle  qui  confine  à  la  Haute-Garonne  qu'on  peut  espérer  trouver  en- 
core des  traces  du  niveau  de  Paillon. 

Deux  documents  très  importants,  récemment  publiés,  nous  four- 
nissent à  ce  sujet  des  renseignements  qui,  quoique  incomplets,  sont 
néanmoins  très  précieux.  Ce  sont  la  Description  géologique  de  PAriège 
par  M.  de  J^acvivier  et  le  Compte  rendu  de  la  réunion  de  la  Société 
géologique  à  Foix,  avec  les  études  particulières  de  M.  Hébert. 

La  dernière  localité  de  la  Haute-Garonne,  où  les  étages  crétacés 
supérieurs  sont  bien  complets  et  bien  caractérisés  par  leurs  fossiles 
propres,  est  la  montagne  d'Ausseing,  depuis  longtemps  décrite  par 
Leymerie.  De  ce  point,  toute  cette  série  de  couches  se  prolonge  dans 
Test  en  conservant  cette  position  anticlinale  que  Leymerie  appelle 
le  bombement  d'Ausseing.  Les  coupes  successives  relevées  par 
M.  Pabbé  Po'uech  et  celles  produites  par  M.  de  Lacvivier  démontrent 
clairement  que  le  Sénonien  inférieur  et  le  Sénonien  moyen  de  Ley- 
merie, c'est-à-dire  les  marnes  blanches  et  les  calcaires  gris  siliceux 
de  Plagne,  se  montrent  encore,  mais  avec  des  modificatipns  déjà 
considérables,  à  Bernes,  au  nord  de  Fabas,  puis  au  sud  de  Sainte- 
Croix  et  en  particulier  au  Pas-de-Gazaille. 

Des  fossiles  assez  nombreux  ont  été  recueillis  dans  ces  couches,  et, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  de  Lacvivier,  j'en  ai  pu  étudier  une  série. 
Cette  faune  a  déjà  perdu  en  grande  partie  le  faciès  du  Sénonien 
crayeux  que  nous  lui  avons  vu  dans  la  Haute-Garonne.  De  la  forma- 
tion abyssale  nous  passons  à  une  formation  sublittorale.  Au  lieu  de 
marnes  crayeuses  et  de  calcaires  siliceux,  nous  rencontrons  déjà  des 
grès  et  des  psammites  marneux  micacés  comme  dans  le  Sénonien  des 
Corbières.  Aussi  la  faune  générale  revêt  déjà  le  faciès  qu'elle  a  dans 
cette  région.  Indépendamment  des  Janira  quadricostata,  communs  à 
tous  ces  gisements,  et  de  nombreuses  Huîtres  vésiculaires,  on  trouve, 
au  Pas-de-Gazaille,  des  Cyclolîtes  extrêmement  abondants,  des  Tro- 
chocyathusy  des  Sphérulites  et  d'assez  nombreux  Oursins  mal  conser- 
vés. Tout  cela,  dit  M.  de  Lacvivier  (1),  ressemble  à  ce  qu'on  trouve 
à  Sougraigne.  J'ajouterai  que  le  lot  de  fossiles  en  provenance  de 

{ï)D€8cript,  de  VAriège^  p.  239. 
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;  Sainte-Croix,  que  notre  confrère  a  bien  voulu  m'envoyer,  renfermait 
;  00  bon  fragment  de  Bélemnitelle  présentant  le  sillon  caractéristique 
I  du  genre. 

!  An  delà  de  ces  localités^  le  Sénonien  proprement  dit  de  Leymerie 
devient  très  difficile  à  distinguer.  Il  se  confond  de  plus  en  plus  par 
ses  caractères  pétrographiques  avec  le  Danien  qui  le  surmonte,  et 
Tabsence  de  fossiles  ne  permet  pas  de  le  reconnaître. 

C'est  sealement  à  Test  de  Foix,  après  une  interruption  complète 
dekkinde  d'affleurement  du  Crétacé,  que  nous  trouvons,  à  la  place 
«les  calcaires  siliceux  et  des  marnes  crayeuses  et  toujours  à  Texclu- 
«on  de  ces  assises,  une  craie  à  Hippurites  extrêmement  riche  en 
kaui  Rudistes  et  en  Polypiers. 

Dans  la  région  la  plus  rapprochée  de  Foix,  les  gisements  assez  en- 
billés  semblent  ne  présenter  que  des  tronçons  de  la  série  hippuri- 
tiqoe,  mais,  à  mesure  qu*on  se  rapproche  de  la  limite  orientale  de 
fÂriège,  on  voit  la  succession  se  constituer  telle  que  nous  la  connais- 
sons dans  les  Corbières.  Le  Crétacé  le  plus  élevé,  c'est-à-dire  le  Da- 
nien; continue  à  n'être  plus  représenté  que  par  des  grès  et  des  argiles 
rntilantes  sans  fossiles,  mais  le  Sénonien  nous  montre  au  milieu  des 
près,  des  psammites  et  des  marnes  calcaires,  de  puissantes  assises 
pssilifères,  où  les  bancs  coralligènes  à  Rudistes  sont  enclavés  entre 
horizons  d'une  extrôme  richesse  en  Gastéropodes,  en  Ammonites 
menÉchinides. 

&i  résumé,  de  tout  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  déduire  les  con- 
dosions  suivantes. 

Le  gisement  fossilifère  de  Paillon,  que  Leymerie  a  décrit  [sous  le 
•om  de  colonie  turonienne,  n'est  ni  un  dépôt  accidentel,  ni  un  pro- 
it  de  remaniement,  ni  un  retour  d'une  faune  localement  éteinte  et 
nt  colonie.  C'est  un  niveau  coralligène  bien  en  place  dans  Té- 
sénoDien,  et  tout  à  fait  analogue  à  ceux  de  la  Craie  à  Hippurites 
loQt  le  Midi  de  la  France. 

Ce  banc  coralligène  à  Hippurites  s'est  formé  pendant  la  période  de 
Craie  à  Bélemnitelles  du  bassin  de  Paris. 

r^time,  autant  qu'il  est  possible  d'établir  à  cette  distance  un  pa- 

llélisme  entre  des  dépôts  lenticulaires  aussi  inconstants  que  les 

^  à  Hippurites,  que  celui  de  Paillon  correspond  sensiblement 

marnes  à  Sphérulites  de  Pas-de-Gazaille,  aux  couches  supé- 

res  de  Saint-Sirac  et  de  Benaïx,  aux  calcaires  à  Hippurites  biocu- 

des  Corbières  et  au  banc  supérieur  à  H.  organisans  de  Narbonne. 

xui.  17 


[ 
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II 


IiES    NlYBAUX     DE   RUSISTES    DANS    LA    CRAIE    SUPÉRIEURE    DES    ENVlfiOll 

DE   NARBONNE 

Eu  raisoQ  des  discussions  que  nous  avons  soulevées  depuis  qnû* 
ques  années  au  sujet  de  Tâge  relatif  des  couches  à  Hippurites  du  Midi 
de  la  France,  il  nous  importe  de  connaître  en  détail  et  avec  toute  It 
précision  possible  les  différents  gisements  de  Craie  à  Hippurites  qnt 
nous  posssédons.  Un  dVnlre  eux,  quoique  fort  intéressant,  est  pei 
connu.  C'est  celui  qui  s'étend  auprès  ei  au  sud-ouest  de  Narbonoe. 
D'Archiac,  dans  sa  belle  étude  sur  les  Corbières,  a  donné  quelqoat 
indications  sur  cette  localité,  mais  autant  sa  description  des  couchai 
crétacées  du  bassin  de  Rennes-les-Bains  est  approfondie  et  détaillée^ 
autant  celle  du  bassin  de  Narbonne  est  incomplète  et  insuffisante, 

D*Archiac,  d'ailleurs,  n'a  fait  que  parcourir  rapidement  cette  ri* 
gion  et  il  déclare  lui-môme  que  les  rapports  stratigrapbiques  de  II 
formation  crétacée  supérieure  avec  les  autres  formations  sont  restél 
pour  lui  fort  obscurs  (1).  Quant  à  la  faune,  il  n'en  signale  d'une  façai 
précise  que  trois  espèces.  Quelques  autres,  recueillies  çà  et  làM 
passant,  ou  citées  d'après  des  renseignements  locaux,  demeurent  foij 
douteuses  comme  détermination  et  comme  station.    •  î 

Cependant,  malgré  la  rapidité  de  son  exploration,  d'Archiaca  relem 
une  coupe  de  ce  terrain  qui  appelle  fortement  l'attention  de  tn4 
ceux  qu'intéresse  l'étude  des  gisements  hippuritiqnes  et  coratt 
gènes.  C'est  l'examen  de  cette  C(»upe  et  le  désir  de  la  compléterfj 
d'en  élucider  le:»  points  obscurs,  qui  m'ont  conduit  à  l'aller  étudll 
à  mon  tour. 

Deux  années  de  suite,  j'ai  pu  consacrer  quelques  jours  à  ce! 
étude.  Certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  pu,  en  aussi  peu 
temps,  prendre  une  connaissance  complète  du  bassin  crétacé  de  Ni 
bonne.  11  reste  au  contraire  beaucoup  à  faire  dans  cette  région 
plusieurs  localités  n'ont  même  pas  été  visitées  par  nous.  Néanmoi 
nos  excursions  ont  été  assez  fructueuses  pour  qu'il  nous  parais 
utile  d'en  faire  connaître  dès  maintenant  les  résultats  principaux.! 

Le  petit  bassin  de  terrain  crétacé  supérieur  dont  nous  allons  nolj 
occuper  commence  à  8  kilomètres  environ  au  sud-ouest  de  Narbonà 

(1)  Mém.  Soc.  GéoJ.  de  Fr.,  V  série,  t.  VI,  p.  370, 
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ei  s'étend  sur  les  deaz  rives  de  I'Aussod,  sur  un  espace  assez  res- 
treint. Il  est  limité  par  les  étages  du  Lias  et  du  Crétacé  inférieur  de 
trois  côtés  et  par  le  terrain  tertiaire  à  Touest. 

Dans  la  partie  située  à  l'ouest  de  la  route  de  Narbonne  à  Talairan, 
les  assises  visibles  du  terrain  crétacé  sont  peu  inclinées,  parfois  on- 
dulées, et  il  est  difficile  d*y  observer  une  succession  de  couches  un 
peu  longue  et  continue.  En  outre,  ces  assises  paraissent  appartenir  à 
la  partie  la  plus  ingrate  de  la  formation.  Sur  tous  les  points  où  j'ai 
pn  les  examiner,  je  n'y  ai  vu  que  des  grès  et  des  psammites  dépour- 
TQs  de  fossiles. 

*11  n'en  est  pas  de  même  de  la  portion  très  redressée  qui  longe  la 
montagne  à  Test  de  la  route.  Dans  cette  partie,  aux  environs  du  châ- 
teau de  Saint-Martin,  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  etc.,  les  strates  se 
redressent  fortement,  et  on  peut  observer  de  ce  côlé  une  longue  suite 
de  couches  avec  de  nombreux  niveaux  fossilifères. 

Un  profil  naturel  des  couches  existe  dans  cette  région  qui  frappe 
immédiatement  l'observateur.  C'est  la  coupe  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  et  que  d'Archiac  a  relevée  le  long  du  ruisseau  de  Fontfroide,  un 
peu  aTant  d'arriver  à  l'abbaye  de  ce  nom. 

Cette  coupe  est  remarquable  par  certaines  particularités  telles  que 
le  reuTersement  des  strates  et  surtout  une  récurrence  curieuse  et 
fréquente  des  niveaux  de  Rudistes.  D'Archiac  (!),  en  effet,  a  signalé 
sur  ce  point  une  alternance  neuf  fois  répétée  de  couches  à  Rudistes 
enclavées  dans  une  formation  gréseuse  de  plus  de  500  mètres  d'épais- 
senr.  II  a  constaté  à  divers  niveaux  l'existence  des  HippurUes  coriui- 
vaecinum.  If,  organisans  et  Sphœrulites  Sauvagesi?  et  il  conclut  que  la 
(aune  des  Rudistes  de  cette  localité  est  celle  des  Corbières,  et  qu'il 
ne  s'y  trouve  aucune  espèce  qui  appartienne  aux  étages  supérieur  ou 
inférieur  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  (2).  Il  ajoute  enfin  que  toute  cette 
série,  considérée  dans  son  ensemble,  lui  parait  représenter  seule- 
ment les  étages  2  et  3  qu'il  a  établis  dans  la  région  du  sud,  c'eï»t-à- 
dire  dans  les  montagnes  qui  s'étendent  des  Bains  de  Rennes  à  Sou- 
latge. 

Ce  rapide  aperça  et  ces  eonclusions,  que  nous  ne  pourrons  d'ail- 
leurs pas  maintenir,  étaient  bien  de  nature  à  éveiller  notre  curiosité. 
D  importait  de  reconnaître  la  composition  et  la  succession  des  faunes 
dans  ces  nombreux  niveaux  coralligènes  et  de  rechercher  si  ces  ré- 
currences si  multipliées  n'étaient  pas  en  partie  au  moins  illusoires, 
e'esi-à-dire  dues  à  des  failles  successives  demeurées  inaperçues  qui 

(1)  Les  Corbières.  Mém,  Soc,  Géoi.  de  Fr,,  t.  VI,  V  série,  p.  S7U 
Ci)Loe.  d^,  p*872. 
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auraient  dénivelé  des  lambeaux  des  mêmes  couches,  en  leur  laissan 
leur  inclinaison  de  manière  à  simuler  une  superposition.  Il  y  avai 
lieu  enfin  de  chercher  à  reconstituer  la  série  entière  des  couchei 
que  la  description  de  d'Archiac  laissait  incomplète  par  le  haut  e 
par  le  bas. 

C'est  donc  naturellement  par  Texamen  de  la  coupe  du  ruisseau  d< 
Fontfroide  que  nous  devons  commencer  cette  étude.  Pour  cela,  nou 
suivrons  la  série  des  couches  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'au: 
plus  élevées,  en  rappelant  que  cette  succession  qui  représente  l'ordr 
ascendant  est  en  réalité  disposée  en  sens  inverse  sur  le  terrain,  pa 
suite  du  renversement  des  couches. 

D*Archiac  fait  débuter  la  formation  crétacée  supérieure  par  de 
bancs  de  grès  très  ferrugineux  de  50  mètres  de  puissance,  lesquel 
seraient  en  contact  avec  les  calcaires  schistoïdes  néocomiens  qu 
sont  eux-mêmes  superposés  à  des  grès,  marnes  et  calcaires  com 
pactes  du  même  étage.  Il  y  aurait  donc  dans  la  chaîne  de  Font 
froide  absence  des  étages  albien  et  cénomanien. 

Je  pense  qu*il  n'en  est  pas  ainsi.  Sur  certains  points  et  en  particu 
lier  près  de  Fabbaye,  il  est  en  effet  difficile  de  constater  l'existeno 
de  ces  deux  étages,  mais,  en  remontant  le  cours  du  ruisseau,  on  dé 
couvre  des  lambeaux  de  couches  qui  semblent  ne  pas  exister  auprè 
de  la  bulte  de  la  Croix  et  qui  ont  sans  doute  échappé  à  d*Archiac.  1 
est  vraisemblable  que,  dans  la  dislocation  qui  a  amené  le  renverse 
ment  des  couches,  il  s'est  produit  par  places  un  écrasement  de  1 
partie  surélevée  de  certaines  assises  qui  ainsi  cessent  d'être  visible 
sur  quelques  points  de  la  surface. 

Dans  cette  partie  des  environs  de  Fontfroide,  c'est-à-dire  en  n 
montant  vers  le  fond  de  la  petite  vallée,  le  Père  Léon,  pharmacie 
de  Tabbaye,  à  recueilli  quelques  beaux  fossiles  qu'il  m'a  commui 
qués  et  dans  lesquels  j'ai  reconnu,  d'une  part  la  Trigonia  Fitlonii 
la  Nucu/a  peciinata  qui  me  paraissent  indiquer  l'existence  du  GauH 
et  d'autre  part  un  très  bel  exemplaire  à'Ostrea  carinata,  avec  d 
grandes  Orbitolina  concava,  fossiles  que  l'on  retrouve  tout  seoc 
blables  dans  l'étage  cénomanien  des  Gorbières,  aux  sources  de  la  Sa] 
et  près  des  Bains-de-Rennes. 

Je  n'ai  pu  retrouver  moi-même  le  gisement  de  ces  fossiles,  mai 
par  contre  j'ai  observé,  en  remontant  le  ravin,  de  nouvelles  couclu 
fossilifères  non  signalées.  Ce  sont  des  grès  psammitiques  en  banc 
presque  verticaux  qui  sont  littéralement  pétris  de  Cassiope^  de  ééhti 
d'huîtres  et  autres  fossiles.  Deux  espèces  de  Cassiope  existent  dans  € 
niveau.  L'une,  d'une  abondance  extrême,  est  fort  voisine  de  la  Ca$ 
siope  Coquandi  et  ne  parait  en  différer  que  par  une  taille  très  unifoi 
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mément  plus  petite  et  une  spire  un  peu  plus  courte.  Quoique  pour- 
Tus  de  leur  test,  les  exemplaires  ne  sont  pas  en  général  en  très  bon 
état,  et  les  ornements  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  distinguer.  Un 
grand  nombre  sont  enveloppés  par  un  bryozoaire  encroûtant,  la 
Membranipora  normaniana,  d*Orbigny. 

La  deuxième  espèce,  beaucoup  moins  abondante,  n'est  cependant 
pas  encore  très  rare,  car  le  Père  Léon  en  a  recueilli  au  moins  une 
dizaine  d'exemplaires.  J'en  possède  moi-même  deux  individus  et  je 
n*y  trouve  aucune  différence  appréciable  avec  la  Cassiope  Renauxi^ 
d'Orbigny. 

A  quel  étage  devons-nous  rapporter  ces  assises  à  Cassiope  ?  Elles 
sont  situées,  comme  nous  l'avons  dit,  bien  au-dessous  des  couches  à 
Hippuriles  et  d'un  autre  côté,  ce  n'est  que  plus  loin  encore  que  com- 
mencent les  marnes  à  Térébratules  de  l'Urgo-aptien  et  les  grands 
calcaires  à  Polypiers,  à  Monopleura  et  à  Reqaienia  qui  forment  la  base 
du  système  crétacé  et  les  parties  élevées  de  la  chaîne  de  Ponlfroide. 
Je  suis  disposé  à  y  voir  le  Turonien  inférieur  ou  Ligérien  de  Goquand, 
mais  je  reconnais  cependant  que  les  preuves  que  je  puis  mettre  à 
Tappui  de  cette  opinion  ne  sont  pas  très  concluantes.  Il  reste  beau- 
coup à  faire  pour  débrouiller  cette  portion  de  la  série  crétacée  de 
Fonlfroide  et  un  supplément  d'étude  est  nécessaire  pour  y  établir  la 
distinction  des  étages. 

Néanmoins  il  est  incontestable  qu'au-dessous  des  grès  ferrugineux 
îisibles  en  face  l'abbaye,  près  du  petit  pont,  il  existe,  entre  ces  grès 
et  Tétage  urgo-aptien,  une  série  de  couches  interposées,  dans  les* 
quelles  paraissent  être  représentés  les  étages  albien,  cénomanien 
et  turonien  proprement  dit. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  allons  énumérer  les  assises  visibles 
à  partir  du  pont,  et  nous  donnons  ci-dessous  un  diagramme  figurant 
la  disposition  de  ces  assises  le  long  du  ruisseau,  un  petit  plan  mon- 
trant en  projection  les  lignes  d'affleurement,  et  un  deuxième  profil 
relevé  sur  la  rive  gauche. 


i 
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Coupé  suivant  le  ruisa^au  de  Fam^froidr 


Coupe  suivant  x.y. 


T.  —  Couches  à  Cassiope  (éta(?e  turonieo?). 

C.  —  Grès  ferrugineux  d'une  épaisseur  de  50  mètres  environ,  visibles  en  face  1( 
petit  pont;  nous  n'y  avons  vu  aucune  trace  de  fossiles. 

i .  —  Premier  niveau  de  Rudistes  ;  banc  de  calcaire  grisâtre  de  t  mètres,  pétr 
d*Uippurit€s  organisans.  Nous  n'y  avons  reconnu  que  cette  espèce  qu'il  est  d'ail 
leurs  difficile  d'avoir  en  bon  état.  Cependant  de  très  nombreux  fragments  soa 
épars  sur  le  sol  et  il  est  possible  de  déterminer  l'espèce. 

D.  —  Nouveaux  grès  ferrugineux  sans  fossiles,  très  semblables  comme  aspec 
et  comme  épaisseur  aux  bancs  C; 

2.  —  Deuxième  niveau  de  Rudistes  constitué  par  des  calcaires  gris  en  plasienr 
bancs  d*une  épaisseur  totale  de  8  mètres.  Ces  calcaires  assez  durs  sont  lardé 
d'innombrables  Hippurites  organisans^  dont  les  valves  longues,  étroites  et  cylifl 
driques,  sont  groupées  perpendiculairement  à  la  direction  des  strates  et  reover 
sées. 

E.  —  Grès  ferrugineux  épais  de  10  mètres.  Les  premiers  bancs  renferment  en 
core  des  Hippurites  organisans^  mais  ce  Rudiste  disparaît  rapidement  et  les  baa( 
suivants  ne  présentent  plus  aucun  fossile. 

3.  —  Troisième  niveau  de  Rudistes.  —  Retour  de  calcaire  gris  à  Hippurites  Of 
ganisans;  épaisseur  4  mètres. 

F.  —  Grès  brun  sans  fossiles  :  3  mètres. 
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4.  —  Qoarième  niveau  de  Rudistes,  très  semblable  aa  précédent  ;  épaisseur 
i  mèires. 

0.  —  Grès  bron  ;  épaissear  6  mètres. 

5.  >  Ciaquième  nîTeau  de  Rudistes.  Série  de  petits  banes  de  calcaire  gris 
bUBcbltre  avec  in tercal allons  de  marnes  grises  et  petits  lits  de  grès  psammi» 
tiqoes  micacés,  d'une  épaissear  totale  de  9  mètres. 


•  Ce  dernier  niveau  est  Tun  des  plas  importants  par  sa  puissance  et 
'aqaaolitéde  fossiles  qu'il  renferme.  Les  bancs  aaseï  durs  dessi 
neot  one  barre  ou  corniche  saillante  que  Ton  voit  traverser  le  ruisseau 
ideFoDlfroide  et  remonter  la  colline  sur  le  versant  sud  de  la  vallée,  en 
jCODserraot  la  môme  allure  et  la  môme  inclinaisou  au  sud-est.  Sur  ce 
Ipoint  il  n'y  a  donc  aucune  interruption  dans  la  contiauiLé  des  cou- 
jthes  sor  les  deux  rives  du  ruisseau. 

Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  dans  cet  ensemble  sont  les 
loivantes  : 


Mîffuriles  comuoaccinum,  Bronn. 

—  (^janisansy  Montf. 

—  Toucasi,  d'Orb. 

—  dfiUata,  Matberon  (1). 
^f^ÊTuUtes  Sauragesi,  Mat|i. 

—  pontianaf  d'Orb. 

—  pailletpana,  d'Orb. 


SphênniUtes  styriaca,  Zit. 
Radiolites  excavatOf  d'Orb. 
—         angeïodes,  Desm. 
Rhynchonella  diffbrmis,  d'Orb.  (8). 
Ostrea  Costei^  Coquand. 
Pecten  Dujardini^  d'Orb. 
Spondylus  hystrix  (3),  d'Orb. 


Ileo  outre  beaucoup  de  gros  Polypiers  que  je  n'ai  pu  emporter. 

fi. -Grande  masse  de  grès  divers,  ronges,  bruns,  etc.,  entremêlés  de  psam- 
SiH  micacés,  gris  ou  bruns,  rbargés  souvent  de  nodules  ferrugineux. 

Celle  graadn  assise  a  une  épaisseur  totale  de  150  mètres  environ.  Vers  sa  partie 
A^^ire,  les  lignes  d'affleurement  des  bancs  de  ^rès  cessent  d'être  visibles  de 
bfltrecôté  do  ruisseau.  On  distingue  sur  le  yersant  opposé  une  partie  troublée 
i  M^  interruption  dont  nous  parierons  plus  loin. 

Svia  ri?e  droite  la  succession  des  couches  continue  en  parfaite  concordance. 

S--  Sixième  niveau  de  Rudistes.  —  Épaisseur  :  b^so.  Je  comprends  dans  cet 
wmble  an  petit  niveau  secondaire  que  d'Archiac  a  distingué  dans  les  psam- 
P^  superposés  an  banc  principal.  Sur  le  terrain,  cette  division  m'a  échappé  ; 
1^  oïDi&îioQ  semblable  a  pu  se  produire  aussi  vers  le  cinquième  niveau,  car  je 

(1)  Je  M  sais  pas  bien  fixé  sur  la  valeur  de  cette  espèce  de  M.  Maiheron,  mais 
eeruia  qae  THippuriteque  je  désigne  ainsi  d'après  tes  planches  de  M.  Ma» 
>Q  présente  des  caractères  particuliers  assez  constants  pour  qu'il  soit  utile 
tenir  compte. 

(t)  Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter,  au  sujet  de  cette  espcèce,  à  ma 
^IhU.  Soc.  Géol.^  3«  série,  t.  V,  p.  516. 

W  Celte  espèce,  attribuée  sans  doute  à  tort  au  Spondylus  hystrix  de  la  Craie 
i&Qieone,  est  la  môme  qui  se  retrouve  dans  les  calcaires  à  Écbinides  de 
iae»4es-Bain8. 
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n'ai  relevé  en  tout  que  7  niveaux  principaux,  alors  que  d'Ârchiac  meatioai 
neuf  intercalations  de  calcaires  avec  Rudistes. 

Le  sixième  niveau  est  très  rictie  en  grosses  Sphérulites  et  en  gros  Polypiei 
astréens.  Les  Hippurites  y  sont  rares  et  VHippurites  organisans  en  particulier  i 
s'y  montre  pas.  Parmi  les  espèces  recueillies,  nous  pouvons  citer  les  suivante 


Hippurites  cornuvaccinum^  (rare). 
Sphœruliles  Sauvagesi. 

—  Desmoulinsi. 
•—         mamillaris, 

—  Nouletif  Bayle  (i) 

—  radiosa. 

—  styriaca,  ■ 

—  angeîodes. 


Radio  lites  excavaia» 
Synastrœa  agariciies, 

—       astrœoïdes. 
PhyUocxnia  sculpta . 
Thamnastraa  composita, 
Latimœandra,  sp.  (individus  de  grau 

taille  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'ei 

porter). 


Ce  niveau  de  Rudistes  ne  se  montre  pas  du  tout  sur  la  nve  gauche  du  ni 
seau. 

I.  —  Nouvelle  succession  de  sédiments  sans  fossiles,  d'une  épaisseur 
150  mètres.  Ce  sont  des  grès  ferrugineux  très  durs,  des  psammites  micacés  gris 
bruns  et  des  bancs  épais  de  grès  blanchâtres  à  éléments  parfois  très  grossiers 
presque  pondin  gui  formes  qui  alternent  avec  les  grès  ferrugineux.  Cette  série  f 
assez  semblable  à  la  précédente  et  plus  encore  à  celle  qui  surmonte  le  derni 
niveau  de  Rudistes. 

7.  —  Septième  niveau  de  Rudistes.  —  Petit  banc  calcaire  pétri  d*Hippurii 
organisans;  je  n'ai  trouvé  dans  le  banc  calcaire  aucun  autre  fossile,  mais  da 
une  petite  assise  psammitique  immédiatement  inférieure  à  ce  banc,  j'ai  pu  : 
cueillir  de  nombreux  petits  Polypiers,  Bhabdophylia  nutrix  de  From. ,  Astrocgi^ 
ramosa,  Diploctenium,  sp.,  etc. 

Ces  bancs  ne  se  montrent  ici  que  sur  un  très  petit  espace  et  dans  des  conditio 
peu  favorables  à  la  collecte  des  fossiles.  Nous  les  retrouverons  tout  à  l'heareda 
une  situation  beaucoup  plus  favorable,  et  nous  verrons  qu'ils  renferment  a 
faune  très  riche. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Hippurites,  un  banc  de  grès  rougeàtre  affleure  i 
un  espace  très  restreint.  Je  ne  suis  même  pas  certain  que  ce  grès  soit  bien 
place.  On  ne  le  voit  que  sur  le  bord  du  ruisseau  un  peu  en  amont  du  gué;  il  i 
donné  une  Cassiope  Renauxi  et  une  grosse  Cassiope  Coquandi  de  taille  bien  p 
grande  que  celles  du  fond  du  vallon.  La  gangue  n'est  d'ailleurs  pas  du  tout 
même. 

J.  —  Au-dessus  des  couches  précédentes  on  distingue  encore,  en  stratificati 
concordante,  une  assise  de  30  mètres  environ  de  psammites  micacés  d'ua  s 
hronzé,  remplis  de  rognons  de  limonite  ferrugineuse,  alternant  avec  des  g 
gris  ;  ils  sont  visibles  à  droite  du  ruisseau. 


(1)  Cette  Sphérulite  est  abondante  dans  l'Ariège,  à  Leychert,  à  Benaïx,  etc. 
la  trouve  également  au  Beausset.  tEUe  figurait  au  musée  géologique  établ 
Foix  pour  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  en  1883,  sous  le  nom  de  ^ 
benaïcensis,  mais  c'est  évidemment  celle  que  M.  Bayle  a  désignée  sous  le  nom 
Sph,  Nouleti. 
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Ces  couches  sont  les  dernières  qu*on  observe  en  succession  ré- 
golière  avec  la  série  que  nous  venons  d'examiner  ;  au  delà,  c'est-à- 
dire  vers  le  point  où  le  chemin  de  l'abbaye  franchit  le  ruisseau,  une 
partie  disloquée  et  confuse  se  présente,  puis  aussitôt  après  on  re-. 
troQTe  une  nouvelle  série  de  couches  de  grès,  mais  qui  cette  fois 
plongent  en  sens  inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire  vers  l'ouest, 
tandis  que  celles  que  nous  venons  d'examiner  plongeaient  vers  la 
montagne,  c'est-à-dire  à  l'est. 

£n  continuant  à  descendre  le  cours  du  ruisseau,  la  rive  gauche 
nous  montre,  dans  un  talus  élevé,  une  série  K  d'au  moins  130  mètres 
d'épaisseur  de  grès  de  diverses  couleurs,  plus  ou  moins  grossiers, 
dont  quelques  bancs  grisâtres  sont  exploités  vers  la  sortie  du  ravin. 
Tous  ces  bancs  traversent  visiblement  le  ruisseau  et  se  montrent  ^ 
encore  dans  le  petit  talus  de  la  rive  droite,  mais  ils  disparaissent 
rapidement  de  ce  côté,  de  telle  sorte  que  la  discontinuité  des  bancs 
se  montre  maintenant  sur  la  rive  droite. 

Nulle  part,  dans  cette  dernière  série,  je  n'ai  aperçu  de  nouveaux 
bancs  calcaires  à  Rudistes.   Les  assises  présentent  une  inclinaison 
de  35*  environ  vers  l'ouest,  et  les  bancs  supérieurs  vont  se  perdre  • 
sous  les  alluvions  de  la  plaine  de  Labitarelle. 


Telle  est  dans  son  ensemble  la  succession  des  couches  que  l'on 
peut  observer,  en  suivant  le  cours  du  ruisseau  de  Fontfroide.  Quelque 
intéressante  que  soit  cette  coupe,  elle  ne  satisfait  pas  complètement 
l'observateur,  d'abord  parce  que  les  assises  n'y  sont  visibles  que  par 
leur  tranche,  ce  qui  constitue  une  mauvaise  condition  pour  l'étude 
de  la  faune,  et,  en  second  lieu,  parce  que  la  solution  de  continuité 
qui  existe  dans  la  partie  supérieure  laisse  dans  l'incertitude  au  sujet 
*  de  l'existence  d'autres  horizons  du  Crétacé  supérieur  dans  cette  ré- 
gion. 11  importait  donc  de  rétablir  la  continuité  des  assises  et  d'ar- 
river à  une  connaissance  complète  de  la  formation.  Pour  cela  nous 
avons  porlé  nos  recherches  dans  les  collines  qui  dominent  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  et  ces  recherches  ont  heureusement  abouti  au 
résultat  désiré. 

La  série  des  couches  renversées,  telle  que  nous  venons  de  la  suivre 
sur  la  rive  droite,  est  séparée  de  la  portion  non  renversée  visible  sur 
la  rive  gauche,  par  une  faille  A  6  qui  traverse  le  ruisseau  près  du 
gué  où  le  chemin  de  l'abbaye  traverse  ce  môme  ruisseau.  Toutes  les 
assises  situées  au  sud  de  cette  faille  sont  dans  leur  superposition 
normale,  tandis  que  celles  situées  au  nord  sont  en  superposition 
renversée.  La  faille  est  très  oblique  par  rapport  à  la  direction  des 
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strates,  de  telle  sorte  que  plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  la  portion 
renversée  diminue  d'épaisseur  et  plus  la  portion  superposée  norma- 
lement augmente. 

Le  petit  croquis  en  plan  et  les  deux  profils  que  nous  avons  donnés 
ci-dessus  montrent  clairement  cette  disposition. 

Je  ne  sais  si,  en  poursuivant  les  recherches  assez  loin  dans  le  sud 
de  l'abbaye,  on  pourrait  découvrir  un  endroit  où  la  série  tout 
entière  soit  rétablie  dans  Tordre  normal.  Pour  mon  compte,  je 
n'ai  pu  Tatteindre.  Je  n'ai  même  pu  retrouver  Taifieurement 
des  niveaux  de  Rudistes  inférieurs.  Dans  cette  partie,  rinclinai- 
son  des  strates  diminue  très  sensiblement,  et  les  masses  de  grès  et 
de  psammites  occupent  alors  une  surface  horizontale  considérable 
^au  milieu  des  bois.  Néanmoins  les  points  de  repère  que  j'ai  pu  y 
retrouver  sont  très  suffisants  pour  permettre  de  raccorder  les  deui 
séries  et  de  continuer  sans  interruption  la  coupe  de  la  rive  droite  du 
ruisseau. 

Cette  coupe,  comme  nous  Tavons  va,  présente  une  solution  de  cooti- 
«  nuité  au-dessus  du  septième  niveau  de  Rudistes,  non  loin  du  gué.  Si  à 
ce  point,  c'est-à-dire  après  avoir  franchi  le  gué  en  venant  de  la  route 
de  Narbonne,  on  quitte  le  chemin  de  Tabbaye  pour  gravir  à  droite 
un  sentier  qui  monte  le  long  de  la  colline  dans  la  direction  des  bois  de 
Loumet,  on  se  trouve  presque  immédiatement  sur  une  série  de 
bancs  de  grès  plus  ou  moins  grossiers,  blancs  ou  rouges,  qui  plon- 
gent régulièrement  vers  Touest.  Il  n'est  pas  très  difficile  avec  un  peu 
d'attention  de  constater  que  ces  bancs  de  grès  sont  ceux  qui  de 
l'autre  côté  du  ruisseau  sont  inférieurs  au  septième  banc  de  Rudistes, 
et  plongent  en  sens  inverse.  Après  avoir  franchi  en  hauteur  une 
trentaine  de  mètres  de  ces  grès,  on  tombe  sur  une  petite  couche  cal- 
caréo-grèseuze,  rougeàtre,  qui  s'étale  un  peu  sur,  le  flanc  de  la  * 
colline  et  qui  est  très  riche  en  Tossiles  et  surtout  en  Polypiers.  Im- 
médiatement au-dessus  de  cette  petite  couche,  se  trouve  un  petit 
banc  calcaire  rempli  û'Hippurites  organisans. 

J'ai  pu  suivre  sur  près  d'un  kilomètre  l'affleurement  de  ces  assises 
fossilifères  et  j'y  ai  recueilli  une  faune  abondante  qui  me  permet  de 
rapprocher  ce  niveau  des  assises  supérieures  à  Rudistes  des  Cor- 
bières,  et  en  môme  temps  de  reconnaître  le  septième  niveau  d'Hlp- 
purites  que  nous  avons  remarqué  sur  la  rive  droite  presque  à  la  fia 
de  la  série  renversée. 

Je  donne  ci-après  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  ces  deux 
bancs. 
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HerUa  sp.  (i). 
DeipkiKula  radiata^  Zek. 
—         spinosa,  Zek. 
Naiica,  sp. 
Hermea  ftexuosay  Zek. 

TrochuSf  ftp. 
Piewrotomariot  sp. 
CerUhiuni,  sp. 
iéndina  royana,  d*Orb. 
Peden  puzosiantis^  Hat  h. 
Hippuriles  organisans  (2),  Montf. 
Uiffurites,  sp.f  (3). 
SpkjerulUes  Desmoulinsi^  Math. 
Plagioptyckus  paradoxiLs^  Math. 
Dtptitdta,  sp.,  Math.  (4). 
Gottiop^gus  (radioles). 
Ptacosmilia  cuneiformis . 
ItptophyUia  cemua. 
Rkypidogyra  Martini. 


RkabdophilUa  niUrix  (abondant) 
PUurocora  gemmans» 
Cyclûlites  eUiptica, 

—  hemiphœrica. 

—  excelsa. 

^         undukUa  (abondant). 
BeUrocmnia  crassilamella? 
Lalimœandra  massiliensis  (as.   corn.). 

—  Oceani. 
Columnastrcea  striata  (abondant). 
Astroccenia  ramota  (très  abondant). 

—  reticulata. 

Polytremacis  Blainvillei  (abondant). 

—  mtcropora  (abondant). 

—  provincialis , 
Aciinacis  Martini. 

—  Haueri. 
Porites  stellukUa^  Rss. 
Poly tréma  marticensis. 


Cette  fauney  comme  on  le  voit,  est  importante  et  rapi>eUe  complu 
tement  celle  des  niveaax  coralligènes  supérieurs  de  la  Craie  à  Hip- 
parités  dans  toat  le  midi  de  la  France. 

(1)  Cette  jolie  espèce  est  de  taille  médiocre.  Ses  ornements  rappellent  ceux  de 
Ja  JV.  Foitmeli,  Coq.,  c'est-à-dire  que  les  tours  sont  ornés  de  côtes  longitudinales 
très  saillantes  et,  dans  la  moitié  supérieure,  de  plis  transversaux  qui  donnent  à 
cette  partie  une  structure  réticniée.  Mais  les  côtes  sont  ici  différentes. 

Cette  Nérite  a  été  déjà  recueillie  dans  TAriège  et  se  trouve  dans  la  collection 
delà  Sorbonne. 

La  Nérite  de  Fontfroide  est  très  commune.  On  en  rencontre  de  bons  exem- 
plaires qui  présentent  bien  Touverture  semi-lunaire  et  à  bord  columellaire  den- 
telé, caractéristique  dn  ^enre. 

(t)  Cette  espèce  remplit  un  petit  banc  calcaire  au-dessus  de  l'assise  à  Polypiers 
et  Gastropodes.  Les  autres  Rudistes  ont  été  recueillis  dans  cette  dernière  assise. 

(3j  Espèce  de  irès  grande  taille,  rare  et  mal  conservée.  Je  n'ai  pu  en  emporter 
aocan  exemplaire,  ni  la  déterminer  sur  place.  Peut-être  est-ce  1'//.  radiosus? 
Peut-être  est-ce  celle  grosse  espèce  jusqu'ici  mal  déterminée  qu*on  rencontre  dans 
les  assises  supérieures  du  vallon  de  Fontainieu,  près  le  Beauseet. 

(4)  Ce  Rodiste  diflère  des  Plagiopiychus  par  sa  vaive  supérieure  non  contournée 
6t  par  son  sillon  longitudinal;  il  est  fixé  sur  toute  la  longueur  de  sa  valve  infé- 
rieure. 

Les  deux  valves  sont  sans  côtes  et  ornées  seulement  de  lamelles  dVcroisse- 
meot.  Ce  fossile  présente  tous  les  caractères  du  genre  Dipilidia  de  M.  Matheron, 
genre  douteux,  peu  connu  et  établi  pour  deux  espèces  seulement  dont  Tune  est 
certainement  un  Monepleura. 

Je  n'ai  recueilli  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  fossile,  mais  il  est  d'une  conserva* 
tioQ  parfaite.  Sa  taille  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  type  du  Dipilidia 
uninUcata  décrit  par  M.  Matheron,  et  je  ne  distingue  pas  sur  cet  exemplaire  les 
stries  fines  signalée?  par  œ  savairt. 
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Parmi  les  Gastéropodes,  la  Nerita  sp.,  se  retrouve  dans  les  Cor- 
bières,  à  la  montagne  des  Cornes,  dans  les  bancs  à  Polypiers  infé- 
rieurs aux  grands  calcaires  à  Hippurites  et  avec  les  mêmes  Polypiers 
en  grande  partie.  Les  deux  espèces  de  Delphinules  se  trouvent  à 
Amélie-les-Bains,  au  Beausset,  à  Gosau  et  dans  les  marnes  supé- 
rieures de  Sougraigne,  au-dessous  du  dernier  banc  à  Hippurites. 

Le  Turbo  arenosus  et  la  Nerinea  flexuosa  sont  également  des  espèces 
de  cet  horizon  ;  quant  aux  TurbOy  Fleurotomaria  et  Ceritkium,  malgré 
leur  bon  état  de  conservation,  je  n'ai  pu  les  rapporter  à  aucune  es- 
pèce connue. 

Les  Polypiers  sont  en  général  en  bon  état.  Quelques-uns,  comme 
Rhabdophyllia  nuirix,  Cyclolites  undulata^  Astrocœnia  ramosa,  Colum- 
nastrœa  striatày  Polytremacis  micropora,  sont  fort  abondants  dans 
cette  localité,  comme  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autres.  Tous  se 
retrouvent  dans  les  Gorbières. 

11  est  à  remarquer  que  les  Trockosmilia,  Piacosmilia  et  autres  Po- 
lypiers monastrés  si  répandus  à  Rennes,  à  Sougraigne,  etc.,  man- 
quent ici  complètement.  Par  contre  nous  avons  rencontré  quelques 
espèces  rares  en  France,  comme  Latimœandra  massiliensisj  Hetero- 
esenia  crassilamella,  ou  même  non  encore  signalées  dans  notre  pays, 
comme  Porites  siellulata. 

Les  Rudistes  que  nous  avons  cités  sont  peu  probants.  On  les  ren- 
contre à  plusieurs  niveaux  successifs.  11  est  à  remarquer  que  dansée 
banc  qui  est  cependant  très  élevé  dans  la  série  crayeuse  et  le  dernier 
qui  existe  dans  la  localité,  on  ne  rencontre  ni  ces  Hippurites  bioculata 
et  dilatata  si  abondants  dans  les  Gorbières,  ni  les  Hippurites  variabilis 
et  sulcata  de  l'Ariège,  ni  VH.  i^adiosa  de  l'Aquitaine,  etc. 

On  voit  par  là  combien  est  variable  la  faune  hippuritique  des  divers 
gisements  et  combien  est  inconstante  la  station  des  espèces. 

Malgré  ces  différences,  il  est  incontestable  que  cette  faune  supé- 
rieure de  Fontfroide  a  de  très  grandes  affinités  avec  la  faune  supé- 
rieure de  Rennes-les-Bains  et  de  Sougraigne,  et  qu'elle  doit  être 
considérée  comme  lui  correspondant. 

Ge  point  établi  et  la  liaison  de  cette  zone  fossilifère  avec  les  antres 
assises  à  Hippurites  de  la  région  étant  bien  établie  par  la  coupe  de 
la  rive  droite  du  ruisseau  qui  nous  montre  cette  même  zone,  for- 
mant le  septième  niveau  à  Rudistes  de  la  série,  il  reste  à  examiner  les 
assises  supérieures  à  ce  dernier  niveau,  lesquelles,  interrompues  sur 
la  rive  droite  par  la  faille  A  B,  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 

Dans  la  partie  de  la  région  où  nous  nous  sommes  transporté,  il 
est  facile  d'observer  ces  couches  supérieures  sur  une  longue  éten- 
due. Le  niveau  fossilifère  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  sur- 
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tout  avantageux  à  explorer  près  d'un  petit  col  où  passe  le  sentier  qui 
vadeTabbaye  de  Fontfroide  au  hameau  de  Saint-Martin.  Si,  franchis- 
sant ce  petit  col,  on  descend  le  sentier  vers  ce  hameau,  on  recoupe 
en  succession  régulière  une  épaisse  série  de  bancs  de  moins  en 
moins  inclinés  qu'on  peut  suivre  jusqu'à  la  plaine. 

C'est  d'abord  une  assise  de  psammites  d'une  teinte  bronzée,  très 
micacés,  très  friables,  remplis  de  nolules  ferrugineux.  Ces  psammites, 
absolument  identiques  à  ceux  que  nous  avons  vus  près  du  gué,  en 
sont  évidemment  les  représentants  de  l'autre  côté  de  la  vallée  et  à 
une  altitude  bien  supérieure,  par  suite  de  la  dénivellation  produite 
par  la  faille. 

Au-dessus  de  l'assise  des  psammites  verdàtres,  se  montrent  des 
grès  puissants,  gris,  rouges,  qui  dans  la  partie  supérieure  passent  à 
des  grès  blanchâtres  à  éléments  parfois  très  grossiers.  Ces  derniers 
s'étendent  sur  une  grande  surface  et  viennent  disparaître  sous  la 
plaine. 

Cette  nouvelle  masse  de  grès  n'a  pas  moins  de  i30  mètres  d'épais- 
seur environ,  et  on  n'y  trouve  aucune  nouvelle  intercalation  de  cal- 
caires à  Hippurites.  En  suivant  l'affleurement  des  strates  vers  le  nord, 
on  reconnaît  immédiatement  que  ce  sont  ces  mêmes  bancs  qui 
Tiennent,  en  aval  du  gué  de  Fontfroide,  former  le  haut  talus  que  nous 
avons  indiqué  en  K  sur  la  coupe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  dans  cette  localité,  les  grès  supérieurs 
de  la  formation  crétacée  se  perdent  sous  les  alluvions  de  la  vallée. 
Pour  pouvoir  observer  un  horizon  supérieur  à  celui-là,  il  faut  se 
transporter  assez  loin  dans  le  sud-ouest,  auprès  des  hameaux  de 
Saint-Ândré-de-Roquelongue  et  de  Monserret.  Là,  quelques  collines 
montrent  les  grès  et  psammites  supérieurs  du  terrain  crétacé  sur- 
montés par  des  marnes  blanchâtres  lacustres  et  par  de  puissants  cal- 
caires compactes  à  fossiles  d'eau  douce,  Planorbes  et  Limnées. 

Cette  formation  lacustre  correspond  incontestablement  avec  les 
grès  subordonnés  au  groupe  d'Alet,  dans  la  vallée  de  TAude.  D'Ar- 
chiac  faisait  de  ce  groupe  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire, 
mais  il  est  admis  actuellement  que  Ton  doit  y  voir  l'équivalent  du 
terrain  garumnien  de  Leymerie,  c'est-à-dire  l'étage  danien. 

Ainsi  çionCy  en  raccordant  entre  eux  les  divers  tronçons  de  la  for- 
mation crétacée  que  l'on  peut  observer  dans  la  chaîne  de  Fontfroide, 
on  arrive  à  reconstituer  cette  formation  tout  entière,  et  on  recon- 
naît alors  que  le  terrain  crétacé  supérieur  du  sud  de  Narbonne  est 
l'équivalent  complet  de  la  formation  crétacée  des  Gorbières.  D'Ar- 
chiac  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avjait  pu  observer  la  succession 
complète  des  couches  de  Fontfroide  et  n'y  avait  retrouvé  aucun  des 
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fossiles  des  marnes  supérieures  de  Sougraigne  (1),  ne  voyait  daas 
cette  localité  qae  ses  étages  3  et  3  da  bassin  de  Rennes. 

Mais  il  est  évident  actuellement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  et  qae  sw 
groupe  d*Alet,  son  premier  étage  et  même  son  quatrième  y  sont  éga- 
lement représent  s. 

Ceci  posé,  il  devient  curieux  de  rapprocher  et  de  mettre  en  paral- 
lèle ces  deux  formations  de  Fontfroide  et  de  Rennes-les-Bains.  Cette 
comparaison  entre  deux  séries  de  couches  complètement  syachrooi- 
qnes  et  distantes  à  peine  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  en  ligae 
droite,  comporte  des  enseigments  précieux  pour  Thistoire  de  la  Craie 
à  Hippurites  en  général. 

Que  l'on  envisage  ces  deux  séries  voisines,  soit  au  point  de  vas  de 
la  distinction  des  étages,  de  la  nature  pélrologique  et  de  Tépaisseor 
des  assises,  soit  à  celui  du  nombre  et  de  la  répartition  des  bancs  de 
Rudisteset  des  espèces  qui  les  ont  formés,  on  rencontre  partout  une 
dissemblance  complète.  La  plupart  des  riches  zones  fossilifères  des 
Gorbières  comme  les  calcaires  à  Cyphosoma  Archiaci,  les  marnes  à 
Ammonites  et  à  Échinides,  les  psammites  à  Jnoceramus  dxgiiaius,  les 
marnes  à  Tellina  fragilis,  Crassatella  regularis,  etc.,  semblent  n'esisr  * 
ter  aucunement  à  Fontfroide.  Elles  y  sont  remplacées  par  de  puis- 
santes assises  de  sédiments  grossiers  où  l'on  ne  trouve  aucan  reste 
fossile. 

Quant  aux  niveaux  de  Rudistes,  on  ne  peut  songer  à  établir  entre 
ceux  des  deux  localités  aucune  corrélation.  Ils  sont  évidemmeat 
complètement  indépendants  et  dissemblables  à  tous  les  points  èe 
vue.  11  est  facile  de  voijr  que,  dans  cette  énorme  formatioa  aréoaeée 
de  Fontfroide,  toutes  les  fois  que  la  sédimentation  mécanique  s'a^ 
rètait  et  que  des  sédiments  calcaires  ou  vaseux  pouvaient  se  déposer, 
immédiatement  les  Hudistes  apparaissaient.  Autant  il  existe  de  bancs 
calcaires,  autant  on  observe  de  niveaux  de  Rudistes.  Quelques  Hip- 
purites parfois  luttent  pour  l'existence  et  persistent  dans  les  premiers 
sédiments  arénacés  qui  recouvrent  les  calcaires,  mais  étouffées  bien- 
tôt sous  leur  rapide  accumulation,  elles  disparaissent  pour  ne  se  re- 
montrer qu'après  un  intervalle  parfois  très  considérable. 

On  voit  ainsi  bien  clairement  que  la  formation  des  bancs  à  Rudistes 
et  à  Polypiers  est  absolument  subordonnée  à  certaines  cpnditions 
physiques.  Toutes  les  fois  que  ces  conditions  se  sont  présentées, 
ces  bancs  se  sont  formés.  Évidemment  ils  ne  constituent  que  des  dé- 
pôts irréguliers,  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues  au  milieu  des 
sédiments  grossiers  d'une  formation  littorale.  Les  mêmes  espèces 

(1)  Loc,  cit,  p.  378. 
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peuvent  par  récurrence  réapparaître  dans  plusieurs  lentilles  super- 
posées, mais  souvent  elles  sont  remplacées  par  d'autres  espèces  corn- 
plètemeot  différentes. 

Oo  peut  par  là  s'expliquer  facilement  Tinconstance  et  la  variabilité 
que  nous  avons  si  souvent  constatées  dans  les  couches  à  Rudistes  des 
Gorbières  ou  de  la  Provence. 

Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  à  Fontfroide  démontre  complète- 
menl  Cette  vérité  que  nous  avons  avancée,  que  les  niveaux  de  Ru- 
disles  étaient  insnl'fisants  à  caractériser  un  horizon  précis  et  à  servir 
de  limite  fixe  et  générale  à  un  étage  géologique. 

Ces  bancs  à  Rudistes  représentent  avant  tout  un  faciès  local  d'une 
formation  toute  littorale  qui,  à  courte  distance,  peut  très  bien  n'être 
plus  composée  que  d'assises  entièrement  différentes.  Ce  sont  des 
mas>ifâ  coralligènes  tormés  à  proximité  des  côtes  dans  des  eaux  agi- 
tées et  peu  profondes  où  vivaient,  autour  des  Rudistes  et  des  coraux, 
tous  ces  mollusques  que  Ton  retrouve  toujours  dans  les  stations 
coralligènes,  Échinodermes  réguliers.  Lamellibranches  fixés  sur  la 
roche  ei  Gastropodes  à  la  coquille  épaisse  comme  les  Delphinules, 
les  Nérites,  les  Troques,  les  Turbo,  etc. 

Dans  la  Craie  supérieure,  ces  dépôts  ont  été  peuplés  principale- 
ment par  les  Hippurites,  les  Spbérulites,  etc.  ;  dans  la  Craie  inférieure 
par  les  Requienia  et  les  âtonopleura,  et  dans  le  Jura  supérieur  par  les 
IHceras.  Dans  tous  ces  terrains  la  manière  d'être  de  ces  dépôts  est 
fort  comparable. 

Les  gisements  de  Diceras,  notamment,  présentent  la  même  irré- 
gulariié  et  la  même  inconstance  que  les  couches  à  Hippurites;  la 
faune  qui  les  habile  est  tout  à  fait  analogue  et  il  est  évident  que  le 
mode  de  formation  de  ces  amas  a  dû  êire  le  même. 

M.  Toucas  cite  les  environs  d'Uchaux  comme  tout  à  fait  compa- 
rables à  ce  que  M.  Peron  vient  de  décrire  à  Fontfroide. 

M.  E.  Fallot  confirme  cette  opinion  et  montre  que  certaines 
espèces  comme  VHip.  organimns  montent  dans  des  niveaux  très  éle^ 
vés;  ainsi,  cette  espèce  forme  une  lentille  au-dessus  de  la  première 
coucbe  de  lignites  de  Piolenc  (Yaucluse),  assise  qui  a  été  générale- 
ment placée  par  les  auteurs  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du 
Crétacé  ;  elle  se  trouve  aussi,  près  de  Nyons  (Drôme),  au-dessus  des 
grès  sénoniens  de  cette  localité  (1). 

(1)  Voir  Bull,  Soc.  GéoL,  3«  série,  t.  XIII,  p.  55. 
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M.  Frossard  offre  à  la  Société  trois  brochures  :  io  une  note  sur 
Les  Marbres  des  Pyrénées  [Étude  eu  classement);  2°  une  note  sur  le 
pic  Péguère  de  Cautereis  ;  3*  une  note  sur  des  Minéraux  pyrénéens. 


Séance  du  16  Mars  1885. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gredilla,  docteur  es- sciences  naturelles,  aide  au  musée  d'his- 
toire naturelle,  rue  d'Alcala,  il,  2°,  à  Madrid,  présenté  par  MM.  Juan 
Vilanova  y  Piera  et  le  marquis  del  Socorro. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Molon. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Gorceix  : 

((  J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  une  petite  brochure,  de  M.  Derby, 
directeur  de  la  section  de  minéralogie  et  géologie  de  Rio  de  Ja- 
neiro, sur  Idi  flexibilité  des  roches  du  Brésil,  connues  sous  le  nom 
d'Jtacolumites.  Pour  lui  comme  pour  moi,  cette  flexibilité  n'est 
qu'un  cas  singulier  et  ne  peut  nullement  être  prise  comme  ca- 
ractère pouvant  déflnir  des  roches  appartenant  au  même  horizon 
géologique. 

»  A  Ouro  Preto,  dans  une  même  carrière,  on  l'observe  sur  cer- 
tains échantillons,  tandis  que  d'autres  ne  la  possèdent  pas.  Je 
ne  l'ai  jamais  rencontrée,  dans  les  roches  qui  forment  la  plus 
grande  partie  du  massif  de  l'Itacolumy,  mais  les  quartziles  de 
Graô  Mogor,  gisement  de  diamant  sur  lequel  j'ai  envoyé  un  travail  à 
la  Société,  se  présentent  toujours  avec  ce  caractère.  M.  Derby  attri- 
bue cette  flexibilité  à  une  altération  de  la  roche  ;  elle  provient  aussi, 
selon  moi,  de  sa  texture  et  de  la  disposition  des  lamelles  de  mica 
mélangées  aux  grains  de  quartz.  » 
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M.  Manier-Chalcnas  dépose,  an  nom  de  M.  Scblamberger  et  au 
sien  la  note  sniTante  (1)  : 

Note  sur  les  HiUoIldées  trômatophorôes, 
Par  HM.  Munler-Chalmas  et  Schlumberger. 

(PI.  XIII-XIV  bis.) 

§1. 

INTRODUCTION 

i 

An  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  les  Fora- 
[Bumlires,  nous  avons  eu  à  étudier  la  faune  des  couches  à  Rudistes 
^  afSeorent  aux  environs  des  Martigues,  sur  les  bords  des  étangs 
le  Berre  et  de  Caronte  que  l'un  de  nous  (2)  a  explorés  de  nouveau 
phns  QQ  voyage  récent. 
VOrhignj  (3)  avait,  il  y  a  environ  35  ans,  mentionné  dans  ces 
laises  crélacées  les  trois  genres  Alveolina^  Biloculina  et  Triloculina^ 
^  one  étude  approfondie  nous  a  démontré  que  ces  délermina- 
ios  étaient  inexactes.  L'un  de  nous  a  déjà,  dans  une  note  som- 
iire  présentée  à  la  Société  géologique  (4),  fait  connaître  que 
^Almlma  compressa^  d*Orbigny  appartient  à  un  genre  nouveau, 
examen  récent,  que  nous  avons  fait  des  deux  autres  formes,  nous  a 
lement  démontré  que  les  deux  autres  espèces,  citées  par  d'Orbigny, 
ieonent  à  une  môme  espèce  et  qu'elles  constituent  un  type 
iqne,  non  encore  décrit,  du  groupe  des  Miliolidées  trématophorées^ 
dans  une  note  présentée  à  la  Société  géologique  (5).  La  plupart 
espèces  de  cette  section  importante,  dont  les  caractères  avaient 
ippé  aux  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  Foraminifères,  ont 
placées  dans  des  familles  auxquelles  elles  n'appartiennent  pas. 
Buts  rétat  de  nos  connaissances  les  Miliolidées  trématophorées  ne 
^présentées,  dans  les  mers  actuelles,  que  par  deux  genres  ne 
laot  cbacon  qu'une  espèce,  tandis  que  ces  êtres  pullulaient 
les  mers  de  TÉocène,  au  point  de  former,  par  l'accumulation  de 
débris,  les  couches  importantes  du  Calcaire  à  MiltolUes,  exploi- 
aox  environs  de  Paris  comme  pierre  de  construction.  Ils  ne  pa- 

'  Cette  note  est  relative  à  la  commanication  faite  par  les  mêmes  aatetirs  dans 

du  9  juin  18S4. 
Koaier-Chalmas,  août  isas  et  sept.  1883. 
P«dr.  Et.  fl,  a»  357  à  359. 

Monier-Chalmas.  Bull.  Soc,  GéoL,  8* série,  t.  X,  p.  472. 
^iManier-Chalmas.  Séance  du  5jaia  18H2,  t.  X,  p*  424, 
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raissent  pas  remonter  au  delà  du  terrain  crétacé,  du  moins  nous  n'en 
connaissons  pas  encore  dans  les  terrains  plus  anciens. 

Nous  nous  proposons  de  décrire  et  de  figurer  dans  plusieurs  notes 
les  principaux  types  de  ce  groupe,  en  commençant  par  les  formes  do 
terrain  crétacé  supérieur,  que  Ton  rencontre  dans  les  couclies  à i7t/h 
purites  comu-vaccinum  des  environs  des  Martigues. 

Puisque  nous  avons  à  nous  occuper  des  Foraminifères  crétacés, 
nous  sommes  naturellement  amenés  à  critiquer  une  opinion  qui 
tend  à  s'accréditer  dans  la  science  et  contre  laquelle  il  nous  parait 
nécessaire  de  réagir,  en  raison  des  conséquences  qu*on  en  a  déduites. 
Depuis  les  travaux  d'Ehrenberg  sur  les  animaux  inférieurs,  il  semble 
admis  que  la  Craie  blanche  est  entièrement  constituée  par  des  dé- 
bris de  Foraminifères.  Aussi  lorsque  les  savants  anglais  de  l'expédi- 
tion du  Challenger  (1)  ont  vu  leurâ  dragues  ramener,  de  presque  tous 
les  grands  fonds  marins,  des  amas  considérables  de  Foraminifères, 
ont-ils  cru  pouvoir  en  conclure  que  Tépoque  crétacée  se  continuait 
encore  de  nos  jours  :  la  confirmation  de  cette  hypothèse  est  appuyée, 
dans  la  publication  de  M.  Wyville  Thomson,  par  une  liste  de  Fora- 
minifères dont  les  espèces  seraient  communes  à  la  Craie  sénonienne 
et  aux  mers  actuelles. 

En  réalité  la  Craie  blanche  des  environs  de  Paris  et  des  autres 
localités,  est  constituée  par  du  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  se 
présentant  en  petits  grains  irréguliers,  spongieux  et  plus  ou  moins 
agglutinés  entre  eux,  qui  résultent  en  général,  soit  de  la  précipitation 
du  carbonate  de  chaux,  soit  de  la  destruction  des  Bryozoaires  ou  des 
Coraux,  etc.  Les  Foraminifères  sont  très  disséminés  dans  la  masse 
crayeuse  et  les  différentes  figures,  représentant  une  section  mince  de 
craie  vue  au  microscope,  sont  de  pure  imagination.  Les  lits  de  la 
Craie  blanche  où  les  Foraminifères  sont  plus  abondants;  peuvent 
être  considérés  comme  de  véritables  exceplions,  les  Bryozoaires  au 
contraire  y  pullulent  souvent,  comme  dans  les  localités  de  Meudon, 
Villedieu ,  Sens,  etc. 

Mais  lorsque  le  caractère  crayeux  tend  à  disparattre  et  que  les 
couches  sont  formées  par  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  on 
compactes,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  couches  cénomaniennes  de 
nie  Madame,  dans  les  bancs  supérieurs  à  Bippurttes  comu-vaccinum 
et  H.  bioculatus  des  Martigues  et  des  Pyrénées  ou  bien  encore  dans 
les  couches  daniennes  et  sénoniennes  de  Tlstrie,  les  Foraminifères 
se  présentent  souvent  en  quantités  considérables. 

D'autre  part,  l'identification  des  espèces  actuelles  avec  celles  de 

(1)  Wyville  Thomson.  Les  abîmes  de  la  mer  (trad.  Lortet),  p.  405  et  suiv. 
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i'époqoe  crétacée  nous  paraît  loin  d*êlre  exacte.  C'est  qu'en  effet  la 
délimitation  de  Tespèce  dans  les  animaux  inférieurs  aussi  peu  avancés 
«0  éfolution  que  les  Foramihifères,  est  incontestablement  plus  diifl- 
jcile  à  établir  que  pour  les  êtres  plus  élevés  en  organisation.  Il  résulte 
de  cette  difficulté   et  de  Télude  insuffisante  des  caractères  inté- 
rieurs, que  quelques  savants  très  distingués  ont  une  tendance  à  sup- 
primer pour  les  Foraminifères  la  conception  ordinaire  de  Vespèce  et 
à  la  remplacer  par  la  notion  de  types  auxquels  ils  rapportent  souvent 
très  arbitrairement  des  formes  analogues  qu'ils  classent  sous  le  même 
nom.  II  est  certain  cependant  que  quelques-uns  des  Foraminifères 
da  Lias  ou  de  TOxfordien,  dont  le  plasmostracufn  est  construit  sur  un 
{dan  aoBsi  élémentaire  que  celui  des  Dentalines  ou  des  Cristellaires, 
ont  des  représentants  dans  les  mers  actuelles,  qu'à  première  vue  on 
pourrait  croire  identiques.  Si,  au  contraire,  on  examine  des  types 
plus  compliqués,  comme  celui  des  Miliolidées,  on  découvre,  dans 
Tagencement  de  leurs  loges  internes,  des  éléments  de  comparaison 
et  de  détermination  plus  certains,  avec  lesquels  il  devient  possible 
de  baser  des  divisions  génériques  et  spécifiques.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  pn  constater,  au  moyen  de  nombreuses  sections,  que  les  Bilo- 
culina  bulloides,  d'Orb.,  qui  figurent  sur  les  listes  de  Foraminifères 
éocènes  et  actuels,  montrent,  par  la  disposition  respective  de  leurs 
loges,  qu'il  y  a  en  réalité  deux  ou  trois  espèces  réunies  à  tort.  La 
forme  éocène  de  Paris  n'a  donc  rien  de  commun  avec  les  espèces 
analogues  actuelles  ;  il  en  est  certainement  de  même  des  Foramini- 
fères cités  par  les  auteurs  anglais  (1)  comme  étant  communs  à  la 
faune  crétacée  et  à  la  fauue  actuelle.  Il  est  probable  qu'une  élude, 
plus  approfondie,  fera  découvrir  des  caractères  qui  permettront  de 
séparer  ces  espèces. 

Il  faut  donc  abandonner  cette  conception  d'une  mer  crétacée  se 
continuant  de  nos  jours  dans  les  abîmes  de  l'Océan,  car  on  ne  peut 
établir  de  points  de  comparaison  certains  qu'entre  les  Foraminifères 
actuels  et  les  espèces  du  Pliocène  et  du  Miocène  moyen. 


§  n 

TERMINOLOGIE  ET  PLAN  DE  CONSTRUCTION 

Comnoe  nous  devons,  dans  des  notes  successives,  décrire  en  dé- 
tail les  deux  grandes  divisions  des  MUiolidées  et  les  principaux  genres 
qu'elles  renferment,  nous  commencerons  par  définir  notre  termino- 

'1)  Wyville  Thomson.  Les  abîmes  de  la  mer,  trad.  par  le  D'  Lortet,  p.  400. 
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logie  et  par  esquisser  à  grands  traits  les  caractères  morphologiques 
les  plus  importants  de  ce  groupe. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  mémoires  que  les  princi- 
paux genres  de  Miliolidées^  tels  que  les  Biloculina^  les  Triloculm^ 
les  Pentellina^  etc.,  renfermaient  beaucoup  d'esrpëces  dont  les  loges 
avaient  une  grande  tendance  à  se  grouper  suivant  des  lois  géométriçua. 
Cependant  nous  n'attachons  pas  aux  règles,  que  nous  allons  établir, 
un  sens  rigoureusement  mathématique;  telle  n'est  pas  notre  pensée, 
car  les  données  que  nous  allons  exposer,  sont  plutôt  des  conceptions 
qui  nous  permettront  de  décrire,  d'interpréter  et  d'analyser,  d'une 
manière  rationnelle,  les  faits  que  nous  avons  observés. 

Comme  point  de  départ  de  cette  étude,  nous  prendrons  les  BHimr 
lina  dont  le  plan  de  construction  est  à  la  fois  si  simple  et  si  facile  à 
concevoir. 

1.  Mégaspkère  et  Microsphère. 

En  faisant  dans  une  Biloculina  une  section  transversale  ou  longi- 
tudinale bien  dirigée  et  rigoureusement  médiane,  on  trouvera  toa- 
jours,  au  centre  de  deux  séries  de  loges,  une  loge  sphéroïdaU  plasou 
moins  grande,  à  parois  très  minces  qui  correspond  au  stade  em- 
bryonnaire et  que  nous  désignerons  sous  les  noms  de  mégasphère  on 
de  microsphère.  Dans  une  note  insérée  dans  les  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences  (i),  nous  avons  déjà  indiqué  que,  dans  chajut 
espèce,  cette  sphère  centrale  est  suivant  les  individus  tantôt  relati- 
ment  très  grande,  tantôt,  au  contraire,  beaucoup  plus  petite.  Nous 
lui  appliquerons  dans  le  premier  cas  le  nom  de  mégasphère,  dans  le 
second  celui  de  microsphère.  À  l'occasion  du  dioaorphisme  nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  fait,  mais  pour  le  moment  nous  nous  occu- 
perons seulement  des  individus  appartenant  à  la  forme  À  (2),  parce 
que  chez  eux  les  lois  géométriques  sont  plus  simples. 

En  examinant  attentivement  la  mégasphère  on  vait  qu'elle  commu- 
nique avec  la  première  loge  sériée  par  un  canal  qui  est  en  général 
plus  étroit  à  sa  base  qu'à  sa  partie  supérieure.  Ce  canal  qui,  ^lo^ 
phologiquement  fait  partie  de  la  mégasphère,  débouche  dans  son 
intérieur  par  une  ouverture  plus  ou  moins  circulaire  ou  ovalaire. 

Une  section  faite  perpendiculairement  au  plan  vertical  de  symé- 
trie A  B  (ûg.  i)  laisse  voir  le  canal  (K)  et  son  ouverture  (0)  dans  la 
mégasphère.  La  section  transversale  de  ce  canal  qui  est  visible  à  la 
partie  supérieure  de  la  figure  montre  qu'il  déprime  plus  ou  moins 

(1)  Comptes  rendus^  mars  1863,  p.  863. 

(2)  Voir  plus  loin  pour  la  forme  A. 
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sar  8on  passage  la  paroi  de  la  mégasphëre  et  qu'à  sa  jonction  (X)  avec 
celte  dernière  il  n'existe  pas  de  ligne  de  suture.  Ce  fait,  sur  lequel  nous 
insistons,  indique  que  le  canal  s'est  formé  en  même  temps  que  la 

Fig.  1.  ^  Biloculina, 


SecUon  de  la  mégaspbère  perpendicalaire  aa  plan  de  symétrie  A  B. 

mégasphère  ;  ce  caractère  très  important  permettra  dans  les  sections 
transversales  de  le  distinguer  des  premières  loges  qui  sont  toujours 
séparées  de  la  mégasphère,  par  une  ligne  de  suture  indiquant  nette- 
ment qu'elles  sont  postérieures  à  cette  dernière. 

Le  canal  qui  est  en  général  beaucoup  plus  étroit  que  les  premières 
loges,  varie  de  longueur  et  de  largeur  suivant  les  genres,  les  espèces 
et  même  les  individus. 

Quelquefois  il  décrit  plus  ou  moins  d'une  demi-circonférence 
(fig.  2},  d'autres  fois  il  embrasse  presque  entièrement  la  mégasphère 
(^-  3)«  plas  rarement  il  fera  un  tour  et  demi  de  spire  ou  même  da- 
Tantage. 

Flg.  2,  3.  -7-  Biloculina. 


Section  de  la  mégasphëre  suivant  le  plan  de  symétrie  AB. 

Les  figures  2  et  3,  dessinées  d*après  des  sections  parallèles  au  plan 
lertical  de  symétrie  AB  montrent  que  le  canal  (K)  est  coupé  longi- 
todinalement  et  que  ses  parois  (P')  ne  sont  que  le  prolongement  de 
celles  de  la  mégasphère  (P). 

Par  suite  d'une  modification  accidentelle  dans  la  position  respec- 
tive des  loges  par  rapport  à  l'axe  initial  de  construction,  le  plan  de 
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symétrie  de  la  mégasphëre  est  souvent  oblique  sur  le  pUa  desyaaé^ 
trie  des  loges.  On  comprendra  facilement  dès  lors  que  le  cantlae  st 
trouvant  plus  dans  les  mômes  rapports  de  position,  ne  soit  plus  nua 
en  évidence  dans  certaines  sections  transversales. 

En  cfTet  une  section  passant  vers  le  centre  G  et  dirigée  suivant  F^  F, 
ne  rencontre  pas  le  canal,  tandis  que  dirigée  par  F^  Fj,  F5  Fe  ou  Fh  F,, 
(llg.  2  et  3)  elle  le  coupe  une  seule  fois.  Si,  au  contraire,  la  sectioi 
suit  les  lignes  F7  Fg  ou  Fo  F^o  le  canal  étant  sectionné  deux  fois,  sen 
visible  aux  deux  extrémités  opposées  de  la  mégasphère.  Nous  avoni 
pensé  qu'il  était  utile  d'insister  sur  ces  faits  qui  peuvent  être,  pan 
suite  d'une  fausse  interprétation,  la  cause  d'erreurs  dans  le  numéro 
tage  des  premières  loges.  Si,  dans  quelques  cas,  on  éprouvait  des  dil 
Acuités  sérieuses  pour  vérifier  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  il  faa 
drait  faire  de  nouvelles  sections,  ce  qui  n'est  en  réalité  qu'une  affair 
de  temps. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  prïnci 
pales  règles  qui  paraissent  présider  au  groupement  des  loges  sériée 
chez  les  Biloculina^  puis  nous  examinerons  successivement  les  autre 
genres. 

2.  Plan  général  de  construction  de»  loges. 

Si  on  étudie  une  section  longitudinale  de  Biloeulina  depreu 
(ûg.  4)  passant  par  le  plan  vertical  de  symétrie  bilatérale  doai  not 

Fig.  4.  —  Biloeulina  depressa  (1). 


Section  saivaDt  le  plan  de  symétrie  bilatérale. 

allons  parler,  on  voit  que  le  canal  (K)  est  coupé  suivant  sa  pi 
grande  longueur  et  qu'il  communique   par  son  ouverture  ioi 

(1)  Dans  les  figures  4  à  21  qui  ont  toutes  été  dessinées  à  la  chambre  claire 
Nachet  d'après  des  sections  minces,  les  loges  ne  sont  indiquées  que  par  leaisofl 
tours  extérieurs,  et  nous  n'avons  indiqué  l'épaisseur  de  la  mêgasphère  ou  dt 
microsphère  que  pour  faire  ressortir  la  position  du  canal. 
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rieore  (0)  atec  la  mégasphère,  et  par  son  oavertare  sopérieure  (OK) 
avec  la  première  loge  qui  se  trouve  dans  son  prolongement.  Celte 
première  loge  (i)  qui  décrit  une  demi  circonférence,  est  opposée  au 
canal  et  entoure  la  mégasphère.  Son  ouverture  (O4)  se  trouve  au 
pôle  M  (2).  La  deuxième  loge  qui  est  encore  dans  le  prolongement 
de  la  première  et  qui  lui  est  également  opposée,  vient  recouvrir  le 
canal  en  décrivant  aussi  une  demi-circonférence.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  son  ouverture  (O2)  vient  se  placer  au  pôle  opposé  N. 
La  troisième  loge  qui  se  développe  toujours  dans  le  prolongement  de 
la  seconde,  se  superpose  à  la  première,  de  manière  à  présenter  son 
ouverture  (O3)  au  même  pôle  M.  Enfin  la  quatrième  se  dispose 
d'après  les  règles  des  trois  premières  et  recouvre  la  loge  n°H;  son 
ouverture  (O4)  viendra  donc  déboucher  au  pôle  N.  Les  loges  qui  se 
développent  dans  la  suite  se  placent  alternativement  de  chaque  côté 
d'un  axe  de  construction  M  N  ;  la  plus  récente  recouvrant  toujours 
la  pénultième. 

Il  est  évident  dès  lors  qu'à  droite  de  cet  axe,  on  aura  une  série  de 
loges  portant  des  numéros  pairs,  et  à  gauche  une  série  impaire. 

Ilrésalte  encore  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  ouvertures 
des  loges  que  nous  désignons  par  la  lettre  0  suivie  du  numéro  d'ordre 
des  loges  auxaaelles  elles  appartiennent;  viennent  former  également 
deux  séries  o^osées  ;  la  série  impaire  étant  disposée  suivant  S  M,  la 
série  paire  solvant  S  N. 

Cette  disposition  si  caractéristique  se  retrouve  dans  tous  les  genres 
de  Hiliolidées  qui  ont  un  axe  vertical  de  construction,  quel  que  soit 
du  reste  le  nombre  de  directions  principales  ou  secondaires  que  sui- 
vent les  loges  dans  leur  enroulement  autour  delà  mégasphëre.  Nous 
pouvons  facilement  concevoir  maintenant  qu'en  déroulant  par  la 
pensée  les  loges  qui  décrivent  une  spire  autour  de  la  mégasphère,  on 
obtienne  un  tube  formé  par  les  loges  qui  se  sont  développées  les  unes 
à  la  suite  des  autres  et  qui  communiquent  toutes  entre  elles  par 
les  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler  (3)  (Ûg.  5). 

Ces  loges,  par  suite  de  leur  enroulement,  prennent  donc  une 
courbure  déterminée,  leur  partie  convexe  étant  externe,  leur  partie 
concave  se  trouve  dirigée  vers  la  mégasphère  dans  le  sens  de  la 
flèche  et  par  conséquent  interne.  Elles  deviennent  de  plus  en  plus 

(1)  Les  loges  sont  désignées  par  des  numéros  d'ordre,  le  n"  I  correspondant  à  la 
première. 

(t)  Nom  dminerons  plas  loin  la  défloilion  des  pôles. 

(3)  Dans  plusieurs  g^arcs  de  Miliolidées»  ce  tube  idéal  est  effective raeiii  un  tube 
à  parois  complètes  :  mai&  dans  les  Biioeulines  une  partie  de  son  pourtour  est  corn* 
piété  par  la  face  convexe  des  loges  sous-Jacentes. 
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grandes  et  embrassantes  à  mesure  qa*elles  se  succèdent.  Nous  tot 
rons  dans  la  suite  que,  lorsqu'elles  se  disposent  aulour  de  la  mégas* 
phère,  il  leur  suf&t  d*un  mouvement  de  torsion  autour  de  l'axe  d< 
construction  pour  s'enrouler  dans  les  différents  genres,  suivant  m» 
seule  ou  plusieurs  directions. 

Fig.  5  et  5  bis,  —  Biloculina  depressa. 


^JA 


Figare  schématique  d*an  individu  supposé  déroulé  :  5,  loges  vues  du  côlé  iatarse 

5  bu,  id.  vues  de.  profil,  (sect,  long,  en  perspective). 

Gomme  chaque  loge  nouvelle  recouvre  par  sa  base  rextrémité  di 
la  précédente,  il  en  résulte  qu'une  loge  isolée  a  ses  deux  extrémité 
ouvertes  ;  en  effet  elle  présente  à  sa  base  l'échancrure  qui  résultée 
la  disposition  de  ses  parois  qui  contournent  l'ouverture  de  la  log 
plus  ancienne  sur  laquelle  elle  repose,  de  manière  à  établir  un 
communication  entre  les  loges  ;  à  son  autre  extrémité  elle  montr 
l'ouverture  proprement  dite,  qui  met  le  protoplasma  en  rappoi 
avec  le  milieu  ambiant. 


3.  Axe  (Tenroulement. 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  montre  que  les  loges  des  Bik 
culines  s'enroulent  autour  de  la  mégasphëre,  en  décrivant  une  coarli 
à  laquelle  nous  conserverons  le  nom  de  spire,  quoique  ce  moi  ail 
en  histoire  naturelle,  un  sens  un  peu  différent  de  celui  qu'on  hj 
donne  en  géométrie.  Nous  admettrons  donc  que,  par  le  centre  de| 
mégasphère,  passe  un  axe  idéal  d'enroulement  que  nous  placeroi| 
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horizontalemeiit  et  que  nous  désignerons  par  les  lettres  I H  (flg.  5  et  9). 
Dans  certains  Foraminifëres  qui  n*appartiennent  pas  au  groupe 
dont  nous  nous  occupons  actuellement,  comme  les  ÂlTéolines  et  les 
Nummulites  dont  l'enroulement  spirale  est  très  régulier,  cet  axe  est 
de  tonte  évidence  ;  mais  il  est  remplacé  dans  les  genres  dont  Ten- 
roulement  se  fait,  suivant  plusieurs  directions,  par  autant  d'axes  se- 
condaires qu'il  y  a  de  séries  de  loges  ;  ces  axes  sont  perpendiculaires 
aux  plans  respectifs  de  symétrie  de  chaque  série  de  loges. 

4.  Pôles  M  et  N. 

Les  Quinqueloculina^  les  Pentellina,  les  Triloculina  et  beaucoup  de 
BUoculina  sont  presque  toujours  allongées  suivant  une  direction  très 
constante.  Les  deux  extrémités  opposées  de  leur  plasmostracum  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  Pôks  M  et  N^  portent,  comme  nous 
FaYODs  déjà  vu  plus  haut,  alternativement  les  ouvertures  des  loges 
succes&ives. 

Ces  pôles  étant  définis  par  leurs  rapports  de  position  avec  l'ouver- 
ture des  deux  premières  loges,  le  pôle  M  sera  celui  sur  lequel  vien- 
dra se  placer  l'ouverture  de  la  première  loge  ;  le  pôle  N,  au  contraire, 
perlera  l'ouverture  de  la  seconde  (p.  278,  ûg.  4,  O4  et  O3). 

Fig.  6.  —  Biloculina.      Fig.  7.  —  Triloculina,      Fig.  8.  —  Pentellina. 


SectioDs  transversales  vaes  en  perspective. 

Les  ouvertures  des  loges  suivantes  que  nous  désignerons  toujours, 
comme  noue  en  sommes  déjà  convenus,  par  le  numéro  d'ordre  de 
leur  loge  correspondante,  formeront  par  suite  de  leur  disposition 
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respective,  deux  séries  distinctes  et  opposées,  l'une  paire,  l'autre 
impaire  :  la  série  impaire  correspondant  au  pôle  M,  la  série  paire  au 
pôle  N.  Il  sera  donc  toujours  très  facile,  en  faisant  des  sectioas 
transversales  (flg.  6,  7,  8),  de  reconnaître  rigoureusement  la  posi- 
tion d'une  ouverture  par  rapport  à  Tun  des  deux  pôles  :  pour  cela 
il  suffit  de  compter  les  loges  à  partir  de  la  première  et  de  voir  si 
l'ouverture  dont  on  veut  connaître  la  position  correspond  à  une 
loge  paire  ou  impaire. 

Ces  faits,  qui  sont  intéressants  au  point  de  vue  de  la  morphologie 
générale,  doivent  être  négligés  dans  la  grande  majorité  des  cas,  lors- 
qu'on étudie  les  genres  ou  les  espèces. 

51  Suture. 

Nous  appelons  suture  les  lignes  de  séparation  des  loges.  Dans  la 
plupart  des  Mitiolidées  non  trématophorées,  ces  lignes  se  tcpuvent 
interrompues  vers  le  milieu  interne  des  loges,  par  suite  de  la  non 
continuité  des  parois;  dans  les  Miliolidées  trématophorées  dont 
les  loges  ont  une  enveloppe  complète,  les  lignes  de  suture  sont 
continues. 

La  partie  des  loges  qui  recouvre  les  loges  sous-jacentes  sera  dé- 
signée sous  le  nom  de  paroi  interne  et  celle  qui  lui  est  opposée  sous 
celui  de  paroi  externe. 

6.  Axe  de  construction. 

Par  les  pôles  M  et  N,  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  passe 
un  axe  idéal  de  construction  (flg.  4,  6,  7,  8)  qui  traverse  le  centre  S 
de  la  mégaspbère.  De  cet  axe  que  nous  placerons  toujours  verticale- 
ment, partent  les  plans  ou  surfaces  de  symétrie  que  nous  allons 
définir  plus  loin.  Dans  la  grande  majorité  des  Miliolidées,  cet  axe 
vertical  joue  un  rôle  important,  mais  dans  les  genres  où  Tenroule- 
ment  se  fait  suivant  un  seul  plan  de  symétrie  déterminant  la  for* 
mation  d'une  spire  régulière  ou  sensiblement  régulière,  comme  chez 
les  Comuspira  et  les  Vertebralina,  etc.,  cet  axe  Vertical  de  construction 
disparait.  Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir,  dans  d'autres 
mémoires,  sur  l'enroulement  et  le  groupement  des  loges  dans  les  dif- 
férentes familles  de  Poraminifères. 

Nous  désignerons,  sous  le  nom  de  sections  transversaks^  les  coupes 
minces  qui  seront  faites  perpendiculairement  à  cet  axe  vertical  de 
construction  et,  sons  cehn  de  sections  tongttudintttes^  celles  qui  loi 
seront  parallèles. 
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Le  point  central  de  la  mégaspbère  où  se  eroisenfl  les  axes  de 
constractioa  *et  d^enrouteoieDt  sera  noté  S  dans  nos  difiéreotes 
figores. 

IfoQs  derons  maintenant  appeler  Tattention  sur  une  partîcnlarité 
ddgroopement  dès  loges,  qui  pourrait  être  la  canse  de  nombreuses 
erreiin  d'interprétation,  si  elle  n*était  pas  signalée.  U  arrive  asseï 
soBfent,  dans  quelques  sections  de  Miliotidm^  que  les  loges  esté- 
neufes  soat  coupées  perpeadiculairemenl  à  Taie*  de  convtraction, 
tandis  qae  celles  du  centre  se  présentent  suÎTant  une  section  lo«gf- 
tadinak;  cela  tient  à  ce  qu'il  y  a  eu  ua  déplacement  de  Tapre  de 
ooostmctioo  d'en?iron  90^. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  Taxe  qui  existait  pendant  la 
première  partie  de  l'évoluticfn  a  été,  par  suite  d'un  changement  de 
direction  dans  le  groupement  on  renroulement  des  loges,  remplacé 
pendant  la  phase  terminale  par  un  second  ;  pour  être  plus  près  de  la 
vérité  il  faudrait  dire  que  Taxe  de  construction  a  été  dissocié  et  que 
Si  première  partie  fait  avec  la  seeomde  un  angle  qui  peat  varier  de  O" 

7.  Plans  et  uutfsufeâ  dâ  symétrie. 

Nous  avons  déjà  examiné  les  principaux  traits  de  la  disposition 
générale  des  loges;  il  nous  reste  maintenant  à  étudier  les  consé- 
quences de  leur  mode  tfeofouleoient  et  d'analyser  brièvement  les 
figures  de  symétrie  qui  résultent  de  leur  groupement  géométrique. 

L'examen  d'une  section  transversale  de  Biloculina  murrhynaj 
Schwag.  (flg.  9  et  10],  complétera  ce  que  nous  savons  déjà  sur  ce 


Fig.  9.  Biiûculma  mwrhp^n. 


i*^x2f— .x^M        s     NSv    =:^— H 
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M 

Section  transversale.  Section  transversale  vue  et  perspective. 
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sujet,  et  nous  montrera  la  mégasphère  entourée  par  les  deox 
premières  loges,  comme  nous  l'avons  déj&  vu  dans  la  section 
représentée  par  la  flg.  4  (1).  Les  loges  suivantes  se  disposent  alter- 
nativement sur  deux  séries,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  p.  279. 
Si  maintenant,  par  le  milieu  de  la  loge  I  nous  faisons  passer  la 
ligne  S  A,  elle  représentera  la  trace  d'un  plan  de  symétrie  commao 
aux  loges  I,  III,  Y,  c'est-à-dire  à  toutes  les  loges  de  la  série  impaire. 
Du  c6lé  opposé  la  ligne  S  B,  passant  par  le  milieu  de  la  loge  II, 
déterminera  un  autre  plan  de  symétrie  qui  divisera  également  toutes 
les  autres  loges  paires  en  deux  parties  sensiblement  égales.  Mais 
comme  en  réalité  les  deux  plans  S  À,  S  B,  sont  dans  le  prolongement 
l'un  de  l'autre,  ils  se  confondent;  on  peut  donc  admettre  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  plan  de  symétrie  A  S  B  commun  à  toutes  les  loges  sériées, 
qu'elles  soient  paires  ou  impaires  ;  ce  plan  divise  également  le  plas- 
mostracum  en  deux  parties  égales,  de  manière  à  démontrer  de  la 
manière  la  plus  nette,  que  les  Biloculines  ont,  en  négligeant  cer- 
tains accidents  individuels,  la  symétrie  bilatérale  parfaite.  Cette 
symétrie  bilatérale  est  la  conséquence  de  la  disposition  des  loges 
qui  s'enroulent  suivant  une  seule  direction  passant  par  leurs  plans 
de  symétrie  S  A,  S  B.  On  aura  donc  pour  chacun  de  ces  plans  la  dis- 
position suivante  : 

pour  S  A  les  loges  impaires,  I,.   III,  Y,    YII,    etc. 
pour  S  B  les  loges  paires,      II,  lY,  YI,  YIII,  etc. 

Nous  désignerons  donc  l'ensemble  des  loges  impaires  sous  le  nom 
de  loges  de  la  série  A,  et  les  loges  paires  sous  celui  de  loges  de  la 
série  B. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  dans  les  Biloculines 
et  les  genres  dont  les  loges  sont  embrassantes  {Fabularia)y  il  n'y  a 
jamais  que  deux  loge^  visibles  extérieurement.  Dans  les  Spirolocutina^ 
au  contraire,  les  loges  qui  ont  aussi  en  commun  un  seul  plan  de 
symétrie,  mais  ne  sont  que  peu  ou  pas  embrassantes  comme  dans 
les  Biloculinaj  restent  toutes  visibles. 

Pour  terminer  l'étude  des  principaux  caractères  de  ce  groupe,  il 
nous  reste  à  dire  que  l'examen  de  nombreuses  sections  montre  que 
souvent,  dans  la  disposition  des  loges,  il  y  a  des  modifications  indivi- 
duelles qui  amènent  des  écarts  plus  ou  moins  prononcés  entre  le 
rapport  des  loges  et  celui  du  plan  de  symétrie  A  S  B.  Mais  ces  modi- 

(1)  La  fig.  4  est  dessinée  d'après  ane  section  faite  dans  une  espèce  très  voisine, 
la  B.  depressa,  mais  dans  une  direction  rigoureusement  perpendiculaire  à  la  sec- 
tion de  la  fig.  9. 
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fications  qui  n'ont  rien  de  constant  affectent  tantôt  une  position 
tanlôtone  autre,  et  si  Ton  prend  la  moyenne  de  ces  écarts,  ces  dévia- 
tions relatives  peuvent  être  considérées  comme  à  peu  près  nulles. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  certaines  modifications  qui  se  repro- 
dalsent  régulièrement  dans  quelques  espèces,  lorsqu'une  nouvelle 
loge  se  forme,  et  qui  déterminent  alors  une  déviation  périodique  des 
loges;  tel  est  le  cas  des  Planùpirina  (1).  Une  fois  les  deux  plans  de 
symétrie  S  A  et  S  B  déterminés  par  la  position  des  deux  premières 
loges,  la  troisième  au  lieu  de  se  superposer  directement  sur  la  pre- 
mière, se  place  plus  ou  moins  en  dehors  du  plan  S  À,  la  quatrième 
en  fait  autant  par  rapport  à  la  seconde.  Cette  déviation  se  repro- 
duisant périodiquement  dans  le  même  sens  pour  chaque  nouvelle 
loge,  il  en  résulte  que  chaque  série  paire  et  impaire  décrit  une 
courbe,  qui  fait  que  le  plan  de  symétrie  est  remplacé  par  une  surface 
de  symétrie.  Nous  aurons  du  reste  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet 
à  la  fin  du  paragraphe. 

la.  Disposition  suivant  trois  plans  ou  surfaces  de  symétrie. 

Les  Triloculines  qui  n'ont  toujours  que  trois  loges  visibles  à  l'ex- 
térieur, renferment  quelques  espèces  dont  les  formes  géométriques 
sont  parfaitement  définies. 

Dans  une  section  transversale  (fig.  li  et  13)  de  la  Triloeulina  trigo- 
fotla,  d'Orb.,  on  voit  que  la  mégasphère  est  complètement  entourée 
par  les  trois  premières  loges,  et  que  si  l'on  suppose  trois  plans  verti- 
caux SA,  S  B  et  S  C,  partant  de  l'axe  vertical  de  construction  M  S  N  et 
faisant  entre  eux  un  angle  d'environ  i/3  de  circonférence,  ces  loges 
seront  partagées  à  peu  près  en  deux  parties  égales  par  ces  trois  sur- 
faces. On  peut  dès  lors  les  considérer  comme  étant  autant  de  plans 
de  symétrie,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer  en  expliquant  le 
groupement  successif  des  loges. 

La  première  loge  qui  est  en  communication  avec  le  canal  K,  dé- 
crit, comme  dans  les  Biloculines,  une  demi-révolution  autour  de  la 
mégasphère^  et  son  ouverture  rient  déboucher  au  pôle  M.  Mais  la 
seconde  loge,  au  lien  de  se  placer  rigoureusement  dans  le  prolon- 
gement de  la  première,  subit  un  mouvement  de  torsion  par  rapport 
à  Taxe  de  construction,  ce  qui  détermine  une  seconde  direction 
dans  l'enroulement  passant  par  le  plan  de  symétrie  S  B.  En  se  for- 

(0  Nous  devons  faire  remarquer  que  noas  avons  en  vue  les  Planispirina  ana- 
logaes  ao  Planispirina  êigmoïdea,  Brady,  et  non  les  Planispirina  de  Segnenza 
{MianmoloctUina,  Steinmano)  qui  n'ont  aucun  rapport  de  construction  avec  les  pre- 
miers et  doivent  en  être  séparés. 
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maai,  la  trokième  loge  se  disposera  suivant  une  troisième  directioo 
passant  par  le  plan  de  symétrie  S  C,  mais  comme  ces  trois  4iroc- 
tioos  font  entre  elles  des  angles  d'environ  1/3  de  circonférence,  il 
en  résulte  que  la  quatrième  loge,  en  suivant  toujours  les  mêmes 

Fig.  11  et  12.  —  Triloculina  trigonula,  d*Orb. 


SeciioD  tcaosvarsftle. 


Section  transversale  vue  en  perspectîTe. 


» 


» 


règles,  viendra  se  superposer  rigoureusement  sur  la  première,  la 
cinquîèaie  sur  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  la  différence 
entre  les  ouméros  d'ordre  de  deux  loges  superposées  corresponéca 
toujours  au  chiffre  3.  Leur  disposition  par  rapport  aux  plans  de 
symétrie  sera  donc  la  suivante  : 

pour  S  A,  les  loges  de  la  série  A  —  T,    IV,  VIT,  X. 
SB.  —  B  — II,  V,  Vni,  XI. 

se»  —  C  — m,  71,  IX,    XIL 

On  retrouve,  dans  la  disposition  des  loges  des  Triloeulina^  des  mo- 
dificaUone  analogues  h  celles  qiie  nous  avons  constatées  che«  les 
BiiocuUna.  Dans  certaines  eepèoes,  la  quatrième  loge,  au  Heu  de  se 
placer  ri^ureusement  au-dessus  de  la  première,  s'écarte  du  plan 
de  symétrie  S  A,  la  cinquième  en  fait  au^Unt  par  rapport  à  la 
deuxième,  dans  le  même  sens  ;  il  en  est  de  même  pour  les  loge» 
suivantes,  de  sorte  que  les  plans  de  symé^ie  6  A,  S  B,  S  C,  devien- 
nent des  surfaces  de  symétrie. 

7  A.  Dépositions  suivant  cis^  piam  •»  surf4iees  ée  symétrie. 

La  description  détaillée  du  plan  de  construction  que  noua  venom 
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de  donner  poar  les  Biloculina  et  Triloculina^  nous  permettra  de  ré- 
sumer en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  Quinguelocu- 
lina  et  les  Pentellina.  Les  fig.  13  et  14  qui  représeatent  une  section 


Fi  g.  18,  14.  »  FenteRina  saxorum,  d'Orb.,  sp. 


B 


Section  transversale. 


Section  transversale  vue  en'perspective. 


transversale  et  une  vue  perspective  du  Pentellina  saxorum  montrent 
qaeles  cinq  premières  loges  se  disposent  suivant  autant  de  plans 
de  symétrie. 

Dans  les  Pentellines  et  les  Quinqneloculines  il  existe  autour  de 
la  mégasphëre  un  «cycle  initial  formée  par  les  cinq  premières  loges. 

L*étude  des  sections  transversales  démontre  que  cette  disposition 
est  générale  et  que  Tenroulement  des  loges  autour  de  la  mégaspbère 
se  fait  suivant  cinq  directions  qui  passent  par  autant  de  plans  ou 
surfaces  de  symétrie.  Les  traces  de  ces  plans  verticaux,  qui  font 
entre  eux  des  angles  d*environ  un  1/5  de  circonférence  et  qui  partent 
de  Taxe  de  construction,  sont  indiquées  parles  lettres  SA,  SB,  SG, 
SD,  SE.  Nous  avons  choisi,  pour  notre  démonstration^  le  Pentellina 
Mxorum  que  l'on  trouve  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
couches  du  Calcaire  grossier  de  Parues  et  de  Grignon,  etc.  Dans  la 
section  que  nous  avons  dessinée,  le  canal  est  situé  entre  les  loges  II 
et  III,  an-dessous  de  la  cinquième  ;  la  première  loge  n'est  pas  partagée 
exactement  par  le  plan  de  symétrie  SA;  cela  tient  pour  nous  &  ce 
qu'un  de  ses  côtés  a  pris  moins  de  développement  que  l'autre.  Si  on 
admet  cette  interprétation  il  sera  facile  par  la  pensée  de  faire  dispa- 
raître cette  irrégularité,  en  faisant  que  la  paroi  supérieure  de  la 
loge  qui  nous  occupe  aille  s'appuyer  sur  la  loge  IIL  La  loge  VI 


^ 


i 
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qui  est  superposée  directement  à  la  première,  n*est  pas  affectée  par 
cette  anomalie  apparente. 

La  deuxième  loge  ne  se  développe  pas  à  côté  de  la  première  ;  elle 
vient  se  placer  suivant  le  plan  de  symétrie  S  B,  de  manière  à  ce  qne 
sa  direction  fasse  avec  celle  de  la  première,  un  angle  d'environ  2/5 
de  circonférence  ;  les  loges  suivantes,  comme  nous  allons  le  voir,  se 
développent  toutes  (Taprès  les  mêmes  règles.  La  loge  III  vient  suivant 
S  G,  toucher  la  première. 

La  loge  lY  (suivant  SD),  est  comprise  entre  la  première  et  la  deu- 
xième ;  enfin,  la  cinquième  vient  terminer  le  premier  cycle  quinque- 
loculinaire  et  remplir  l'espace  laissé  libre  entre  les  loges  II  et  III 
(suivant  SE). 

Il  résulte  de  ce  mode  de  groupement,  que  si  Ton  compte  les  loges 
qui  entourent  la  mégasphère  à  partir  de  la  première,  on  a  de  gauche 
à  droite,  les  rapports  de  position  suivants,  I,  III,  V,  II,  lY  et  de 
droite  à  gauche,  I,  lY,  II,  Y,  III. 

Après  le  premier  cycle  quinqueloculinaire,  il  s'en  forme  un  se- 
cond et  les  loges  qui  le  constituent  viennent  se  superposer  aux  loges 
préexistantes. 

Comme  les  directions,  suivant  lesquelles  se  placent  les  loges,  font 
entre  elles  des  angles  de  1/5  de  circonférence,  il  en  résulte  que  ia 
sixième  vient  exactement  recouvrir  la  première  et  que  la  septième  se 
superpose  à  la  deuxième  ;  ce  qui  conduit  à  dire  que  pour  avoir  le 
numéro  d'ordre  d'une  loge  donnée,  il  faut  augmenter  de  cinq  unités 
le  numéro  d'ordre  de  la  loge  sur  laquelle  elle  repose. 

Cette  disposition  qui  est  si  facile  à  concevoir  entraine  la  formation 
de  cinq  séries  de  loges  dont  les  rapports  avec  leur  plan  respectif  de 
symétrie  sont  les  suivants. 

pour  S  A  les  loges  de  la  série  A  —  I,   YI,     XL 
»   SB  —  B  — II,  Yll,    XU. 

»    se  —  C  —  m,  YIII,  XIIL 

»    SD  —  D  — lY,  IX,     XIY. 

»   SE  —  E  — Y,   X,      XY. 

Dans  les  Pentellina^  on  remarque  fréquemment  dans  le  cycle  des 
cinq  premières  loges  de  légères  irrégularités,  mais  les  suivantes  ne 
tardent  pas  à  réaliser  le  type  géométrique  le  plus  parfait  de  ce  groupe. 
Chez  d'autres  espèces,  une  torsion  régulière,  qui  place  périodique- 
ment les  loges  plus  ou  moins  en  dehors  des  plans  de  symétrie  fonda- 
mentaux,  produit,  comme  dans  les  deux  groupes  précédents,  des 
surfaces  de  symétrie. 
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En  résumé,  on  voit  que  dans  les  trois  types  géométriques  que  nous 
^enoDs  d'examiner  et  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  des  chefs  de  flle, 
il  y  a  des  rôgles  géométriques  qui  paraissent  présider  au  groupe- 
ment des  loges.  C'est  ainsi  que  dans  les  Biloculines  qui  ont  la  symétrie 
bilatérale  presque  parfaite,  l'enroulement  des  loges  se  fait  suivant 
une  seule  direction,  tandis  que  dans  les  Triloculines  il  y  en  a  trois, 
ayec  trois  plans  de  symétrie  faisant  entre  eux  un  angle  de  i/3 
de  circonférence.  Enfln,  dans  les  Quinqueloculines,  ces  surfaces  de 
symétrie  sont  au  nombre  de  cinq  et  correspondent  à  autant  de  direc- 
tions qui  s'écartent  les  unes  des  autres  de  1/5  de  circonférence. 

n  ressort  également  de  l'étude  rapide  que  nous  venons  de  faire, 
que,  par  suite  de  torsions  secondaires  qui  se  reproduisent  périodi- 
quement et  régulièrement  pendant  Tenroulement  des  loges,  les 
directions  premières  sont  modifiées.  Cette  cause  fait  que  les  plans 
de  symétrie  sont  souvent  remplacés  par  des  surfaces  courbes  de 
symétrie. 

8.  Dimorphisme. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  travaux  (1)  que  l'étude 
des  Millolidées,  que  nous  avons  pu  faire  d'après  de  nombreuses  sec- 
tions transversales,  nous  a  démontré  que  chaque  espèce  est  repré- 
sentée par  deux  formes  qui  se  distinguent  par  un  certain  nombre  de 
caractères  internes,  mais  qui  extérieurement  ne  paraissent  diflérer 
Tune  de  l'autre,  que  par  la  taille  relative  des  individus.  Nous  avons 
désigné  ces  deux  formes  sous  les  noms  de  forme  A  et  de  forme  B  et 
par  le  terme  dimorphwne^  le  caractère  qui  les  différencie.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  des  savants  étrangers  très  distingués, 
notamment  MM.  Parker,  Rupert  Jones  et   Brady  en  Angleterre, 
s'étaient  déjà  servis  du  mot  dimorpkisme  dans  un  autre  sens.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  insister  longuement  sur  cette  différence  d'accep- 
tion du  même  terme,  car  nous  pensons  que  le  mot  dimorphisme 
a  été  employé  contrairement  à  sa  véritable  définition  et  appliqué  à 
des  faits  que  nous  croyons  mal  interprétés.  C'est  ainsi  que  souvent, 
par  suite  d'idées  théoriques  que  nous  combattons,  des  espèces  dif- 
férentes pouvant  même  appartenir  à  des  genres  éloignés,  ont  été 
réunies  sous  le  lùème  nom  spécifique,  comme  étant  simplement  des 
formes  dimorphes. 

Dans  un  paragraphe  précédent,  nous  avons  déjà  dit  que  la  forme  A 
qai  est  représentée,  le  plus  souvent,  par  des  individus  de  très  petite 

(1)  Compte  rendas,  isss.  —  Feaille  des  Jennes  Nataral.  XIII  an.  —  Assoc. 
ftaoç.  Congrès  de  Roaen,  1883.  —  Ck>mpte  rendus,  1884. 

XIII.  i9 
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taille,  est  caractérisée  par  une  loge  centrale  relativement  très  grand 
{méga8phèré)f  tandis  que  la  forme  B  qui  se  distingue  par  une  log 
centrale  excessivement  petite  {microsphèré)  se  rencontre  chez  de 
individus  généralement  plus  grands  que  les  premiers.  Ces  deu 
formes  sont  nettement  séparées  dans  la  même  espèce  et  ne  pH 
sentent  jamais  d'intermédiaires;  dans  d'autres  familles  comfli 
celles  des  Nummulitidées,  le  dimorphisme  se  manifeste  avec  aotai 
d'intensité  que  dans  les  Miliolidées. 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  successivement,  au  point  de  ym 
de  la  disposition  des  loges  de  la  forme  À,  chez  les  trois  types  Biloa 
lina^  Triloculina  et  Pentellina^  démontre  clairement  que,  dans  touta 
les  espèces  que  nous  avons  examinées,  les  premières  loges  qui  naii 
sent  autour  de  la  mégasphère  ont  la  même  disposition  géométriqa 
par  rapport  aux  plans  de  symétrie,  cpie  les  dernières  loges  qui  tel 
niinent  l'évolution.  Il  y  a  pourtant  à  cette  loi  quelques  exceptioi 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  à  propos  du  Polymorphisme  iniiià 

Dans  la  forme  B,  au  contraire,  quelle  que  soit  la  disposition  et  \ 
nombre  des  loges  terminales,  les  loges  initiales  se  disposent  presqd 
toujours  par  cinq  autour  de  la  microspbère,  mais  cet  arrangemei 
n'est  que  passager  et,  lorsque  les  dernières  loges  se  forment,  elH 
reprennent,  suivant  les  genres,  la  disposition  géométrique  des  Biâ 
culina^  des  Triloculina  ou  des  Pentellina.  Nous  allons  maintend 
examiner  avec  plus  de  détails  comment  se  présente  le  dimorphiso 
dans  ces  trois  genres. 

Pig.  15.  Forme  A.    Biloculina  murrhyna,  Schwager.     Pig.  16.  Forme  B.  (I) 


— H 


Sections  transversales. 


(1)  Les  deax  sections  ont  été  dessinées  aa  grossissement  de  400  diamètres 
duites  de  1/2. 

Pour  ne  pas  trop  agrandir  le  dessin,  nous  n*avons  pas  reprodait  dans  la  i 
les  deux  dernières  loges  XIII  et  XIV  de  la  section. 
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8  a.  Biloeulma. 

Les  flg.  15  et  16  représentent  au  même  grossissement  les  formes  A 
et  B  da  BUoculina  mvrrhynay  Schwager,  sections  faites  sjuiyant  des 
transversales. 

Forme  A  (fig.  15).  —  En  se  reportant  à  la  description  que  nous  en 
ayons  déjà  donnée  plus  haut  (page  283),  on  verra  que  la  mégasphère 
est  entourée  seulement  par  deux  loges  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan 
de  symétrie  commun  S  Â,  S  B,  pour  les  deux  séries  de  loges. 

Forme  B  (fig.  #5}.  —  Dans  les  individus  de  cetle  forme  les  cinq 
premières  loges  se  disposent  autour  de  la  microsphère  suivant  les 
règles  des  Quinqueloculina  et  si,  par  la  pensée,  on  isole  ces  cinq 
premières  loges  des  suivantes,  on  aura  cinq  loges  extérieures  ;  l'en- 
roulement  initial  se  fait  donc  suivant  cinq  directions,  mais  cet  état 
ne  persiste  pas,  il  est  essentiellement  transitoire,  car  les  loges  sui- 
vantes qui  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  modifient  leur 
direction  de  manière  à  venir  rejoindre  le  plan  fondamental  de  symé- 
trie A  S  B.  En  effet,  on  voit  qu'à  un  certain  moment,  il  n'y  a  plus  que 
quatre  loges  qui  restent  visibles  extérieurement  (III,  V,  VI,  Vil),  puis 
trois  (71,  VII,  VIII),  (VII,  VIII IX).  La  loge  IX  se  trouve  déjà  dans  le 
plan  de  symétrie  et  toutes  les  suivantes  se  disposent  comme  dans  les 
Bilocalines.  Dans  d'autres  espèces,  le  cycle  quinqueloculinaire  per- 
siste quelquefois  plus  longtemps. 

86.  Ligne  de  moyenne  disposition  des  loges. 

Si  maintenant,  on  réunit  par  des  courbes  régulières  les  centres 
de  figure  des  loges  qui,  dans  la  forme  A,  appartiennent  comme  nous 
l'avons  TU  p.  284,  aux  deux  séries  A  et  B,  ce  qui  revient  à  rejoindre 
les  centres  de  figure  des  loges  paires  et  impaires,  on  obtient  (ûg.  16) 
deux  courbes  opposées  qui,  partant  de  la  microsphère,  vont  rejoindre 
les  traces  rectilignes  des  plans  de  symétrie  S  A  et  S  B  si  caractéris- 
tiques de  la  forme  A  des  Biloculines.  Nous  désignerons  ces  deux 
courbes  idéales  qui  sont  à  peu  près  symétriques  par  rapport  au 
centre  S  de  la  mégasphère,  sous  le  nom  de  lignes  de  moyenne  dispo- 
iitûm  des  loges  ;  elles  viennent  se  ^accorder  aux  plans  de  symétrie. 
Dans  d*antres  espèces  de  Biloculines  où  le  cycle  quinqueloculinaire 
initial  persiste  plus  longtemps,  ce  caractère  est  encore  plus  accentué  ; 
il  est  particulièrement  remarquable  dans  la  forme  B  de  VIdalina 
muiqua  que  nous  avons  représenté  par  la  fig.  17* 
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Fig.  17.  ^  Idalina  aniiqua. 


Section  transversale  de  la  forme  B,  gross.  se/i. 

Se.  Triloculina. 

Forme  A  (dg.  48).  Dans  un  chapitre  précédent,  p.  285,  noas  avoiu 
donné  la  description  complète  de  cette  forme  ;  noas  pouvons  dene 

Fig.  18,  forme  A.      Trilaculina  trigonula,  d'Orb.      Fig.  19,  forme  B.  (i). 


Sections  transversales. 

(1)  La  section  fig.  18  a  été  dessinée  au  grossissement  de  150  diam.»  la  forme  B, 
flg.  19  an  grossissement  de  320  diam.,  mais  elle  ne  représente  qne  û  partie  can* 
traie  de  la  section  qui  possède  cinq  loges  de  plus.  Les  deux  dessins  ont  été  ré- 
duits de  i/t. 
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U  résamer  en  peo  de  mots  :  autour  de  la  mégasphèrei  se  groupent 
les  trois  premières  loges  qui  sont  le  point  de  départ  des  trois  plans 
de  symétrie  SA,  S  B,  S  G  faisant  entre  eux  des  angles  très  approxi- 
matifs de  120^. 

Farm  B  (flg.  19).  —  On  retrouve  dans  la  forme  B  des  Trilocu- 
lioes,  comme  dans  celle  des  Biloculines,  les  cinq  premières  loges 
qni  enreloppent  la  microsphère  ;  la  loge  YI  continue  encore  la  dispo- 
sition quinqueloculinairoi  mais  déjà  la  loge  Yll  devient  très  em- 
brassante et  ne  laisse  plus  apercevoir  extérieurement  que  quatre 
loges.  Lorsque  la  loge  YIII  apparaît,  l'individu  reprend  la  dis- 
position régulière  des  Triloculines,  avec  trois  plans  de  symétrie; 
cstte  disposition  persiste  jusqu'à  la  fin  de  l'évolution.  En  réunissant 
par  des  lignes  continues  les  centres  de  figure  des  loges  appartenant 
iQz  séries  A»  B,  G  de  la  forme  A,  c'ést-à-dire  les  trois  premières 
loges  à  celles  dont  les  numéros  diffèrent  de  trois  en  trois  unités,  on 
obtiant  autour  de  la  microsphère  trois  courbes  qui  ont  entre  elles 
mie  très  grande  ressemblance  et  qui  occupent  par  rapport  au  centre 
S  de  la  ligare,  des  positions  analogues.  Ces  lignes  de  moyenne  dis- 
position des  loges  initiales  vont  rejoindre  les  trois  plans  de  symétrie 
iSnidâmentaoz  des  TrilocuHnes. 


iâ.  PêtUeUina  et  QumquelocuUna. 

Fmnê  A  (flg.  20).  — '  Nous  savons  déjà  que  dans  les  Quinquelo- 
odxng  ou  dans  les  PenielUna  qui  sont  des  Quinqueloculines  trémato- 


Fif.  20,  forme  A.       BetUelUna  Bowrwn^  d'Orb.  Sp.       Fig.  SI,  forme  B. 


SecUoDs  traasTersales* 
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pborées,  la  forme  A  présente  cinq  loges  autour  de  la  ipégasphère 
que  les  suivantes  se  disposent  suivant  les  cinq  .plans  de  symélr 
S  A,  S  B,  S  G,  S  D  et  S  E  assez  régulièrment  espacé^  entre  eux  (To 
p.  286). 

Foi^e  B.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  dans  une  publication  i 
térieure  (1),  que  dans  le  groupe  quinqueloculinaire  les  formes  A  e| 
diffèrent  en  apparence  beaucoup  moins  que  dans  les  autres  tj^ 
que  nous  venons  d'examiner  :  cependant  on  reconnaît  toujours  bj 
lement  la  forme  B  à  la  petitesse  extrême  de  sa  microspbère  ento«| 
par  les  (2)  cinq  premières  loges  (flg.  21)  qui  sont  placées  en  tû^ 
des  cinq  plans  de  symétrie  fondamentaux;  en  effet,  si  on  cheroh^ 
réunir  le  centre  de  figure  de  chacune  d'elles  i  celui  de  la  loge  { 
devrait  régulièrement  la  surmonter  et  dont  le  numéro  est  de  ^ 
unités  plus  fort,  on  voit  que  cette  jonction  se  fait  par  cinq  cou^ 
qui  viennent  ;se  relier  aux  traces  S  A,  S  B,  S  G,  S  D  des  planiJ 
symétrie,  Danis  les  Pentellina  saxorum^  il  n'y  a  qu'un  cycle  (pjj 
queloculinaire  initial  ainsi  disposé  ;  mais  dans  d'autres  espècedj 
Quinqueloculines,  où  Ton  en  trouve  un  plus  grand  nombre  ^ 
courbes  de  raccordement  deviennent  plus  grandes. 

Nous  résumerons  très  brièvement  ce  qui  concerne  le  d/morpUl 
en  rappelant  la  définition  générale  que  nous  en  avons  déjà  dooj 
ailleurs  (3)  :  «  L'espèce  est  représentée  par  deux  formes  A  et  B.  La  fi 
B  se  reconnaît  toujours  par  une  loge  initiale  beaucoup  plus  petite  | 
crosphèré)t  suivie  ou  entourée  de  loges  plus  nombreuses  que  danslak 
A  correspondante,  » 

Nous  terminerons  en  disant  que  les  lignes  de  moyenne  dispositieà 
loges  dans  la  forme  B,  indiquent  les  modifications  de  direction,  | 
milables  à  une  torsion,  que  les  premières  loges  subissent  autonj 
Taxe  de  construction  pour  venir  rejoindre,  pendant  l'évoluiionj 
minale,  les  plans  fondamentaux  de  symétrie,  suivant  lesquels  se: 
posent  les  loges  de  la  forme  A  correspondante.  Elles  sont  à 
d'une  très  grande  utilité  pour  montrer  les  relations  des  deux  foi 
et  permettent  souvent  d'interpréter  plus  facilement  la  euccqi 
des  loges  dans  les  sections  transversales. 


(1)  Comptes  rendus,  mai  1883,  p.  1599. 

(S)  Par  suite  d'une  erreur  d'impression  et  d'une  interprétation  différente  (Col 
rendus,  1883,  p.  I59d),  nous  ajoutions  que  la  microsphère  était  entourée  des^ 
a  imprimé  sept)  petites  loges.  Depuis,  nous  avons  reconnu  que  Tune  d'elles  â 
tenait  au  canal. 

(3)  Comptes  rendus,  1883,  p.  1601.  —  Assoc,  pr,  pour  ravanc,  des  Sdeno 
Congrès  de  Rouen,  p.  526. 


r 
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9.  Polymorphisme  initial. 

Les  caraclères  principaux  et  fondamentaux  du  dimorphisme  étant 
connus,  il  nous  reste  maintenant  à  définir  ce  que  nous  appelons 
polymorphisme  iniiiaL  Cet  état,  qui  est  on  réalité  très  rare,  se  mani- 
feste par  une  modification  dans  le  nombre  et  la  disposition  des  pre- 
mières loges  qui  entourent  la  mégasphere.  La  grandeur  relativement 
considérable  de  cette  dernière  permettra  toujours  de  la  reconnaître 
de  la  microsphbre,  ce  qui  est  indispensable  pour  l'étude  que  nous 
poorsoiTons.  Cependant,  dans  une  même  espèce,  la  mégasphere 
Tarie  de  dimension,  mais  la  difi'érence  de  diamètre  entre  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  mégasphere  est  toujours  beaucoup  moins 
grande  que  celle  qui  existe  entre  la  plus  petite  mégasphère  et  la  plus 
grande  microsphère.  La  disproportion  est  toujours  telle  que  la  con- 
fusion nous  semble  impossible  (voir  fig.  31,  p.  304].  Nous  insistons 
sur  ces  faits  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  confondre  le  dimorphisme 
avec  le  polymorphisme  initial  qui  ont  plusieurs  traits  de  ressemblance, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

L'exemple  le  plus  facile  à  étudier  et  le  plus  probant  que  nous 
paissions  donner,  est  tiré  de  VIdalina  antiqua  qui  est  très  commun 
dans  les  couches  à  Hippurites  des  environs  des  Martigues. 

Les  sections  que  nous  avons  faites  dans  de  nombreux  individus 
appartenant  tous  à  la  forme  A,  montrent  que  la  mégasphère,  qui 
est  très  grande  dans  cette  espèce,  est  entourée  par  un  nombre  va- 
riable de  loges  qui  viennent  se  grouper  par  deux,  par  trois,  ou  par 
cinq,  suivant  des  règles  qui  rappellent  en  partie  celles  du  dimor- 
phisme. Cette  disposition  est  essentiellement  transitoire  et  passa- 
gère, car  les  loges  qui  terminent  l'évolution,  deviennent  semblables 
dans  tous  les  individus,  quel  que  soit,  du  reste,  le  nombre  et  la  dis- 
position des  loges  initiales. 

Le  polymorphisme  initial  se  manifeste  donc  au  début  de  la  pé- 
riode post-embryonnaire  de  VIdalina  antiqua,  par  un  groupement 
des  premières  loges  qui  prennent  la  disposition  biloculinaire,  trilo- 
coUnaire  ou  quiuqueloculinaire.  L'état  biloculinaire  qui  commence 
au  débat  de  révolution  ou  qui  reparaît  plus  tard,  dans  tous  les  indi- 
ridus,  est  celui  qui  persiste  le  plus  longtemps  ;  mais  comme  les 
dernières  loges  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  il  arrive 
'  nn  moment  où  la  dernière  seule  reste  visible  à  l'extérieur.  Nous 
appellerons  cette  nouvelle  disposition  état  monoloculinaire  par  op- 
position au  terme  état  biloculinaire  employé  lorsqu'il  y  a  encore  deux 
loges  visibles  extérieurement. 
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Nous  allons  passer  très  rapidement  en  revue  les  principaux  traiti 
du  polymorphisme  initial  de  YIdalina  antiqua. 

Idalina  arUiqua^  d*Orb.  sp. 
Fig.  tt,  Fig.  «3.  Fig.  «4. 


Sections  trangTersales  de  la  forme  A  (i). 

9a.  État  initial  biloculinaire.  Fig.  22. 

D'après  nos  recherches,  l'état  initial  monoloculinaire  n'existant 
pas,  la  disposition  la  plus  simple  est  représentée  par  la  figure  22  qui 
montre  que  la  mégasphère  est  entourée  seulement  par  les  deux  pt» 
mières  loges.  Les  loges  qui  naissent  ensuite  continuent  à  se  disposai 
comme  chez  les  BUoculina.  Cet  état  persiste  pendant  la  plus  grandi 
partie  de  l'existence  deTindividu;  ce  sont  seulement  les  demièrai 
loges  qui,  en  s'élargissant  de  plus  en  plus,  finissent  par  réunir  leoil 
deux  bords  de  manière  à  passer  au  stade  monoloculinaire  où  la 
dernière  loge  seule  est  visible  extérieurement. 

96.  État  initial  trUoculinaire.  Fig.  23. 

Autour  de  la  mégasphère  viennent  se  grouper  les  trois  premièri 
loges,  disposées  d*après  les  règles  des  Triloculina  (fig.  23),  mais  ce 
arrangement  disparaît  bien  vite  et,  avec  les  loges  Y  et  YI,  TindiviA 
retourne  au  stade  biloculinaire  qui  est  le  plus  persistant.  Les  dcr 
nières  loges  arrivent  à  l'état  monoloculinaires. 

2  b.  État  initial  quinqueloculinaire.  Fig.  28,  p.  301. 

Les  individus  de  YIdalina  antiqua  qui  présentent  cette  dispositiea 
né  sont  pas  très  rares  ;  on  constate  qu'autour  de  leur  mégasphèfl 

(1)  La  section  représentée  par  la  fig.  ss  a  été  dessinée  au  grossissement  i 
94  diam.,  les  deax  suivantes  au  grossissement  de  66  diam.  et  les  dessins  ont  k 
réduits  an  1/3.  Les  diamètres  respectifs  de  trois  mégasphères  sont  de  440  [a,  400] 
et  180  (i.  Nous  avons  cherché  à  rendre  par  un  pointillé,  Teffet  qoe  produit  le  tai 
vu  par  transparence  an  microscope,  car  dans  toutes  les  M iliolidées  trématophorés 
la  paroi  interne  des  loges  est  toujours  plus  foncé. 
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les  cinq  premi&res  loges  sont  placéos  comme  dans  les  Qoinqmtfoen- 
linss,  pois  la  loge  VI  devient  plus  embrassante  et  ne  laisse  pUu  voir 
extérieurement  que  quatre  loges  ;  la  loge  VU  les  réduit  à  trois  et  dès 
la  formation  de  la  loge  VIII,  l'individa  atteint  l'état  lulocolinairo. 
Noos  devons  mentionner  que  l'on  trouve  quelques  rares  ezem* 
plaires  qui  ne  possèdent  que  quatre  premières  loges  autour  de  la 
mégas|riière«  Nous  en  avons  dessiné  un  qui  se  trouve  représenté  par 
la  fig.  24»  mais  cette  disposition  doit  être  considérée  comme  une 
simide  modification  accidentelle  de  l'état  quinqueloculinaire.  En 
effet,  on  trouve  tous  les  passages  entre  les  deux  états,  et  il  est  facile 
d'expliquer  cette  dérogation  &  la  loi  fondamentale  du  type  cinq.  En 
se  reportant  à  la  fig.  24,  et  en  la  comparant  à  la  fig.  28»  on  remar* 
qnéra  que  la  loge  III  vient  empiéter  légèrement  sur  la  loge  II  et 
qu'elle  recouvre  le  canal  ;  pour  retourner  au  type  cinq,  il  suffit  que 
les  loges  III  et  II  s'écartent  légèrement  pour  que  la  loge  Y  vienne 
se  placer  sur  le  canal  et  s'appuie  par  conséquent  sur  la  mégasphère. 


§ni 

If  ItlOLIDËES  TRÉKATOPHO&ÉBS 

Xet  MilioUdéei  trématophorées  se  distinguent  des  autres  groupes  de 
Niliolidées  par  deux  caractères  spéciaux  que  l'un  de  nous  a  déjà 
signalés  (1).  Leur  ouverture  est  garnie  d'un  trématophore  formé  quel- 
qoefois  par  un  assemblage  de  lamelles  plus  ou  moins  denticulées 
et  soudées  entre  elles.  Ces  denticulations  qui  prennent  naissance 
sur  la  partie  interne  du  péristome  et  même  quelquefois  sur  les  pa- 
rois extérieures  de  Tavant-demière  loge  ne  laissent  entre  elles  que 
des  passages  très  étroits  {Idalina^  Lacazina).  Dans  d'autres  genres 
ce  trématophore  est  constitué  par  un  double  treillis  de  trabécules 
qai  s'anastomosent  et  forment  au-dessus  de  l'ouverture  un  réseau 
percé  de  très  petites  perforations  (7rt7/tha,  PentelUna).  Ce  trémato- 
phore constitue  par  suite  de  sa  disposition  un  organe  très  firagile 
qui  ne  peut  être  observé,  dans  les  espèces  fossiles,  que  lorsqu'on 
a  à  sa  disposition  des  individus  d'une  conservation  parfaite  :  le  plus 
souvent  sa  rupture  ne  laisse,  comme  trace  de  son  existence,  que 
quelques  denticulations  placées  sur  le  bord  de  l'ouverture. 

Le  second  caractère  spécial  des  Miliolidées  dont  nous  nous  occu* 

(1)  MoBier-ClàLlinas.  ËuLl  de  la  Soc  géol.  éde  France,  3*  série,  t,  X,  p.  47S  e( 
séuwediis  juin  I88S. 
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poDS  ae  66  reconnaît  que  dans  les  sections  traqsTersales  do  Phumn- 
traeum^  Dans  les  Miliolidées  non  trématopborées,  les  deux  côtés  des 
pards  «clérieures  d'une  nouvelle  )oge  viennent  simplement  s'appayer 
sur  les  loges  4éji  construites  et  lorsque  ces  parois  se  prolongent  in- 
tMeurement,  ce  n'est  qoe  par  une  lame  très  mince  qui  est  le  plas 
souvent  interrompue  vers  son  milieu.  Les  Miliolidées  trématopho- 
réoB,  au  contraire,  sécrètent,  à  chaque  nouvelfe  loge,  une  enveloppe 
complète,  beaucoup  plus  épaisse  dans  sa  partie  contiguè  aux  loges 
8ous*jacentes  ;  cette  partie  interne  porte  souvent  des  piliers  oa  des 
lames  longitudinales  qui  peuvent  rejoindre  la  paroi  opposée  et  par- 
tager ainsi  la  loge  en  canaux  longitudinaux  reliés  entre  eux  par  des 
passages  latéraux. 

-■  Enfin  presque  toutes  les  Miliolidées  de  ce  groupe  présentent  à  leur 
surface  extérieure  des  lignes  longitudinales  de  très  petites  dépres- 
sions circulaires  plus  ou  moins  rapprochées  (ponctuations),  mais  ee 
caractère  n'est  pas  général  :  nous  connaissons  un  genre  fossile  qui 
est  lisse  {Idalina)  et  un  genre  vivant  qui  est  agglutinant  {Schbtmber' 
germa)  ;  d'ailleurs  ce  caractère  se  retrouve  dans  quelques  Miliolidées 
non  trématophorées  des  mers  actuelles. 

Les  travaux  de  Schultse,  de  Reuss  et  de  Garpenter  ont  fait  con- 
naître, depuis  longtemps,  que  le  test  des  Miliolidées  n'était  pas  per- 
foré. Nos  recherches  nous  ont  également  montré  que,  dans  ancone 
espèce  de  Miliolidées  trématophorées,  il  n*y  a  trace  de  perforations. 
Les  seules  modifications  que  Ton  constate  consistent  dans  une  diifé- 
renciation  de  la  partie  externe  des  parois  et  dans  la  structure  plus 
compacte  de  la  paroi  interne.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet  l 
la  fin  de  la  description  des  espèces. 

Toutes  les  Miliolidées  trématophorées  que  nous  avons  examinées 
jusqu'à  présent  sont  dimorphes.  Ce  caractère  entraîne  pour  nons 
l'obligation  de  modifier  la  forme  habituelle  appliquée  par  beaucoup 
de  zoologistes  à  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Nous  adop- 
terons donc  dans  les  descriptions  qui  vont  suivre  une  méthode  uni- 
forme en  donnant  d*abord  la  diaguose  générale  du  genre;  nous  exa- 
minerons ensuite  pour  chaque  espèce  la  disposition  des  loges  d'après 
i'examen  de  nombreuses  sections  de  la  forme  A  et  de  la  forme  B, 
puis  nous  passerons  en  revue  les  caractères  extérieurs  des  deux 
formes. 

IDAUNA,  Mun.-Chal.  Qt  Schlumb.,  1881. 

Stn.  :  Biloculinat  TrUoculina,  pars.,  d*Orb. 

Pktsmottracum  ovoïdal  n'ayant  dans  sa  phase  terminale  qu'une 
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seule  loge  yisihle  extérieurement.  Une  unie  ouvertare  ctrcalaira 
silnéeà  l'on  des  p61es  et  munie  d'un  trémalophore  tréi  déTeloppi. 

Arinlirienr,  les  lo^s  ne  présentent  ni  piliers,  ni  cloisons  et,  par 
suite  ia  polymorphisme  initial  et  du  dimorphisme,  elles  peaventètre 
disposées  sDivant  les  règles  des  Biloculina,  des  Triloeulina  on  des  Qtàih 
guelocttlina. 

Pour  les  antres  caractères  nous  renvoyons  &  la  description  de  la 
seule  espèce  connue  actuellement. 

HabUat.  Les  Jdalim  riraient  dans  les  mers  du  terrain  crétacé  sn- 
périenr  de  la  Prorenoe  et  des  Pyrénées. 

IuLiHA  AHTiODA  (d'Orb.,  sp.),  lluD.>Ch.  «t  Sclilumb. 

I  Prodr.de  Pal.  fr.,  voL  H,  p.  tio,  n*  ssi-sst. 

Phase  terminale.  Platmoilracum  oyoldal,  légèrement  acumîqé  vers 
set  p61es.  Test  lisse  présentant  seulement  quelques  rides  .transyer- 
talet.  OoTerture  circolaire  munie  d'un  trématopbore  composé  dt, 
limelles  rayonnantes  et  deoticulées  s'anastomosant  vers  te  centre, 
pour  former  un  réseau  &  mailles  très  irrégutières. 

Forme  A.  Polymorphisme  initial. 

Fig.  ts.  —  Jdali'M  anliqua.  Forme  A. 


Sec  lion  traasversalB.  AroM. 


1.  État  bihci^inaire  Fig.  25. 

Hégasphëre  très  grande  (440  fi)  entourée  par  deux  séries  paires  et 
impaires  de  loges  embraEsaotes  dont  les  parois  internes  sont  beau- 
coup pins  épaisses  que  les  parois  externes,  sauf  pour  les  loges  I  et  11 
qui  rienaent  s'appliquer  par  leurs  bords  sur  la  mégasphère.  On  re- 
marqowa  aussi  que  e»  logea  du  o6té  droit  ne  aa  touchent  paa  ;  c'est 
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une  snodlflcfttioB  tout  i  fait  indWidaelIe.  Dans  cette  section  le  cuul 
n'est  pal  visible. 

PIg.  16,  —  Idalina  aaliqtut.  Forma  A. 


Section  tnuiBTereala,  Grou.  :  S8/I . 

S.  État  triloeulinairei  Fig.  26, 

Hégasphëre  un  peu  moins  grande  que  U  précédente  (400 fi)  enve- 
loppée par  les  trois  premières  loges.  Les  denx  premières  n'ont  pu 
de  parois  iaternes.  Le  canal,  tcès  petit,  est  placé  &  l'intersection 
des  loges  U  et  III,  mais  il  est  en  partie  recouvert  par  la  première 
de  celles-ci.  Les  parois  internes  des  autres  loges,  et  surtout  celles 
des  deux  dernières,  sont  très  épaisses  et  portent  denx  petites  saillies 
à  peine  indiquées  qui  correspondent  à  deux  cAtes  on  plis  longitudi- 
naux très  rudimentaires  ;  ces  saillies  longitudinales  apparaissent 
d'nne  manière  irrégulîère  et  n'existent  que  rarement.  La  disposition 
bilocoliaaire  se  manifeste  déj&  à  partir  des  loges  V  et  Tl  et  se  cod- 
Uane  encore  très  longtemps. 

Idalina  antiqiM.  Forme  A. 


Section  tnmTBTtale.  OroA.  :tt/i. 
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Une  antn  saction  transversale  préfeataat  la  ortm*  dl^oéitiM  Uf- 
tiile(fig.  27),  moatre  que  1b  troisième  loge  deTÏeot  déjà  trèa  ev- 
bnssute  et  qne  le  canal  se  troure  entièrement  recouvert  par  la 
(Monde.  L'itat  triloculinaire  persista  encore  avec  les  loges  V,  TI, 
TII,  mais  di^aralt  arec  la  loge  VUl.  A  ce  moment,  en  effet,  la  fwme 
bilocolinaire  apparaît  arec  tons  ses  caractères.  Les  Ic^es  de  cet  in- 
dindn  ont  des  parois  internes  reUtivement  peu  épaisses. 


Pig.  sa.  léatàa  antiqm.  Forme  A. 


Section  Iraaaverule,  Orou  :  sa/i. 
i.  État  quinqvelocuiinaire.  Fîg.  38. 

Sar  les  cinq  loges  qui  entourent  la  mégasphère,  les  ^atre  pre* 
mîères  n'ont  pas  de  parois  internes;  ce  caractère,  comme  QOQs  ye< 
Bons  de  le  voir,  parait  être  la  règle  générale  poar  toutes  les  loges 
qoi  viennent  s'appliquer  directement  snr  la  mégasphère.  Le  canal 
placé  antre  les  loges  11  et  III  est  snrinoa^épar  laloge  V. 

L'examen  de  la  section  que  oousétudions  montre  que,  malgré  la 
disposition  très  embrassante  des  quatre  premières  loges  qui  se  sont 
déreloppéee  autour  de  la  mégasphère,  la  disposition  qnlnquélocoli- 
naire  initial  est  encore  très  appréciable.  En  effet  la  cinquième  loge 
repose  encore  en  partie;  sur  le  canal,  qui  n'est  qu'une  dépendance  de 
la  mégasphire,  mais  faute  derplacee^e  est  obligée  de  recouvrir  en 
partie  les  loges  II  et  III. 

La  disposition  bilocolinaire  qui  arrive  très  ra^demeot  avec  ka 
loges  V,  TI,  TU,  n'est  que  tria  passagère,  ca*.  avec  les  loge*  TU  et 
VIII  se  montre  presque  brusquement  la  fonne  bilôcolinaîie  qnl 
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doiiiwtor  domin&ate.  Dans  wt  iatirida  la  mégM|di6re  &  un  dit- 
Mètfe  de  340(1. 

Kg.  t».  —  tdalina  Mtiqua  Fanae  A. 


Section  irMSTersale.  Onm.  :  18/1, 

NoQS  décrirons  encore  l'itat  quadrilocDlinaire  qae  I'od  rencoolre 
dsDs  qaelqoes  individus  et  que  nous  avons  d^à  indiqué  comow 
étant  une  modiHcation  dérivant  du  type  cinq,  [p.  397). 

Dans  la  section  que  nous  dcanons  Bg.  39,  les  quatre  loges  qui  en- 
tourent la  mégaaph6re  (la  plus  petite  que  nous  ayous  reocontiée  : 
180  ft)  sont  relativement  très  embrassantes,  ta  effet,  lés.  deux  pre- 
mières enreloppent  à  elles  seules  presque  enUèrement  la  mégai- 
phflre  et  le  canal  ;  les  toges  III  et  et  tV  qui  ont  déjà,  des  parms  ia- 
ternes  touctient  à  peine  la  mégasph&re  et  se  placent  en  grande  partie 
sur  les  deox  premiires.  Cette  disposition  partfaaUftrcr  fhit  que  la 
loge  V  M  trouve  rejetée  en  dehors  du  cycle  qainqueh>ca)iBHlrfe  tt  n« 
touche  pat  1»  canal.  Hais  on  comprendra  facUement  qu'il  saRst 
qoe  les  It^es  II  et  IH  s'écartent  un  peu,  pour  que  k  loge  V  (Uie 
.partie  de  l'entourage  de  la  mégasphfere,  ce  qui  fait  disparaître  leljrpd 
quadrilocuIiBinre.  La  disposition  initiale  quadriloenlaire  eesae  aies 
l«t  loges  IT,  V  et  Vï  qui  (irenaent  dé]&  le  groupement  ttlloeolitialra; 
Cependant  on  remarquera  qu'au  moment  où  les  loges  TH,  VHI  et  Tt 
aoot-formées,  les  logeS' V  et  TI  sont  «neore  en  partie  visibles  tatt/k- 
rienrement;  cette  particularité  pourrait  faire  crolruà  un  retour  dé 
l'état qninquelocnliaaire.  Mais  c'est  1&  une  modiBeation  accidentelle, 
oomnAil  s'ai-produit  dans  beaucoup  d'indiTidas;ài>elteeet  intérec 
saute  i  signaler,  elle  n'a  aoenne  Importance  et  proYient  uniqnemeat 
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do  moinëre  dénloppement  latéral  des  tn^  deraièni  logM  ^at 
Doai  venons  de  parier. 

La  symétrie  bilatérale,  déjà  iadlquée  par  les  loges  XI  et  XII  appa- 
rilt  dans  tonte  sa  netteté  avec  les  saivanles  qnï  se  disposent  sur 
duax  stries,  l'uM  paire,  l'antre  impaire,  de  manière  à  o'avoir  fta*  an 
eomroiiD,  comme  od  le  sait,  que  le  mAine  plan  vertical  d*  syftrta 
A  SB. 

Li  dernière  loge  XV,  qui  déborde  beueonp  sur  l'avaDt-demi&re, 
WÊÊÊmeammÊ^  dans  d'antres  individas,  les  loges  soiTantes  pea* 
Tent  devenir  complètement  embrassantes. 

ng.  M.  —  IdaHna  m^'fua.  Pornie  B. 


Section  iraaiTersale.  Grois, 


Forme  B.  Dans  l'individn  qae  Dons  étndiooe,  la  microspkère  dont 
le  diamètre  ne  dépasse  pas  4S(i  est  entourée  par  cinq  premières 
loges  extrêmement  petites,  dont  les  parois  externes  sont  trte  minces. 
EHes  n'ont  pas  de  paroi  Interne.  Le  canal  qui  est  &  peine  visible  se 
trouve  compris  dans  la  loge  II. 

Les  loges  qni  naissent  dans  la  forme  B,  après  la  septième,  prea- 
aent  bmsqnement  des  parois  internes  très  épaisses.  La  disposition 
quiiiqnelocalinaire  persiste  jusqu'à  la  loge  XXI  et  ne  disparaît  qu'a- 
nela  vlngt-deaxièmepoar  feïre  place  àl'arrangément  trilochlinaire 
tMké  par  lee  loges  XXII,  XXIH  et  XXIT. 
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Pour  rendre  plaa  sensible  li  dlfféreDce  qni.eziite  entre  leslDgM 

centrales  des  deux  formes  A  el  B,  ooas  stobs  dessiaé  an  mêmegrosi 

fig.  31.  —,  Ualina  aatigm.  ...   . 


.1 


Mégssphèra  et  microsph^  m 


sissemenl  la  plut   petite  mégasphère  qae  nous  ayons  rencontiie 
pour  la  mettre  en  regard  de  la  plos  grande  mlcrosph6rB  (Bg.  31). 

ESn  se  reportant  à  la  fig.  17  que  nom  avons  donnée  précédemment 
et  qui  reproduit  la  mËme  section,  on  voit  qu'avec  la  loge  XXV  com- 
mence renroutement  biloculinaire  qui  se  poursuit  assez  longtemps. 


Fig.  3t.  —  IdalÎMa  aniiqua.  Potm^  B 


Pour  compléter  notre  description,  nous  aurons  recours  à  une  aatn- 
section  (Bg.  33),  dont  la  partie  tout  h  fait  centrale  n'est  pas  neUemeot 
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riiiUa  pif  soite  da  l'amploi  d'au  gnoasisfaïqaBt  pliu  raible..L»  p^ua 
tàlocaliiiùre  ai  cvactéristiqiw  s'aanfjiu^e  avec  les  loges  ZXIII.  et 
XXIY,  qnoiqae  leurs  extrémités .  de  gauche  ne  soient  pat  encore 
oomptèUmeot  réuoi^t.  A'  partir.  d».ce  nomeot  les  loges  soirailes 
demoBent  de  plus  en  pltu  embrassaotas  jnsqa'k  U  Yingt-oenritme 
qà  a  déjà  sondé  ses  depx  b^rds.opposéa.  Dans  la  ringt-neuTiéma,  lo 
jooclioo  et  la  rénaion  des  bords  est  pompl6temei^t  achevée,  de  sorte 
^'il  D'y  a  pins  qu'une  sesie  loge  visible  extérieurement.  Cette  der- 
BiÔre  et  les  deox  on  trois  aalrea  ^qui  lui  Succèdent  donnjent,  par 
suite  de  lenr  forme  complètement  embrassante,  des  sections  cir- 
culaires, et  loors  parois  internes,  comme  le  montre  la  flg.  32,  sont 
aussi  déreloppées  que  oeUes  des  loges  précédentes. 
Flg-,  33.  — >  Idelina  antigua. 


Forme  B.  Sectioa  transversale.  Oro».  :  56/1. 
Id  flgore  33  est  destinée  à  montoer  qne,  dans  certains  indifidus,  il 
peut  so  produire  des  moAflcatioBs  .secondaires  dans  le  groopement 
des  logea.  Elle  indique  en  effet  que  si,  de  infime  que  dans  la  ««otion 
npréssBtée  par  la  flg.  30,  les  loges  sont  d'abord  groupées  par  cinq, 
elles  se  disposant  ensuite  nettement  par  quatre,  pois  par  troii  et 
par  deux;  à  ce  moment  la  forou  extérieure  de  l'indïTidn  s'é- 
loigne on  peu  du  type  normal.  Il  est  également  intéressant  de  cons- 
tater que  les  parois  internes  peuvent  acquérir  un  développement 
coosidirable  et  présenter  quelques  saillies  longitudinales  peu  mar- 
quées, ainsi  que  nous  l'avons  déj&  indiqué  dans  un  autre  individu 
XIII.  20 
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dé  cette  espèce  appârtenanl  à  la  fMM  A..  Ce  <îa#aetère  se  nmtn 
Bhcoté  toaiuféstedittdt  ici  daHB  les  deux  demli^res  loges. 

€àfêiMtërtk  ^térikià^.  fbmmA  ^tS.  ^  Iforaqm  IVia^nadteii* 
4mk\jà  '^01  ëiit  aUeini  toar  fiià0dai«aii  nte  M^li^peMieal  bt  «i  Ml 
par  ^ddïkâëqiiehl  meàotot^liaaireB»  oa  peut,  éî  Ton  eolèm  tecon* 
ftiyetùèht  les  Ibges  ^Hé^ieunsSi  trouver  daite  lew  partie  -eoitiiil», 
par  suite  du  polyttiorpliisine  initial  on  ilu^  dîoioiyhisliie^  la  (orlM 
initiale  ^Dlû^ueldculiftaire  qui  est  la  pkis  compliquée  et  qui  ndu 
servira  db  point  de  départ. 

C'est  aiusi  que  nous  atons  obteuu  l'iDdiridu  figwé  PL  Xlll^  dg.  54 
et  55  (i).  Il  présente  cinq  loges  visibles  exiérteuremeai;  sa  taille  ae 
dépasse  pas  1  "^°',  1,  et  sa  surface  extérieure,  qui  est  lisse,  montre  sen- 
lement  quelques  petites  rides  transversales  à  peine  marquées.  L*oa- 
verture,  sensiblement  circulaire,  porte  ufte  Ânt  priHC^le  et  mé- 
diane, seoftblable  à  ceUe  qu'on  retrouve  4«as  presque 'toutes  les  Mi- 
Uûlidées  de  ce  groupe,  mais  le  trêmatophore  tqui  la  recouvre  a  été 
brisé  dans  la  pr^aration,  ce  qui  a^ve  du  reste  assez  souvent 
malgré  les  plus  grandes  précaolioas. 

Avant  d^ri*iver  à  la  U/tmt  iqûiaqiMlèiJiilinaire,  on  remontre  à  un 
moment  dotiaé  la  phase  triloculinaire.  D'Orbifny,  trDi^)é  par  des 
exemplaires  de  cette  forme,  qu'il  âmit€égagés  de  la  rocto,  les  a  dé- 
crits sous  le  nom  de  TH/ûmc/ûia  erefeesa  (â).  ft  est  ceitaii^  que  si  Ton 
ne  pouvait  suivre  le  dévMoppemdnft  successif  de  res|ftàee  qui  nous 
occupe,  il  serait  de  toute  impossibilité  de  placer  les  échantiUons 
ainsi  constitués,  ailleurs  ||Ve  dans  le  genre  TtilocuSna^  dont  ils  ont 
passagère  inent  tous  les  i^aractères.  L'un  d'eux  que  nous  avons  dégagé 
d'un  individu  biloculinaire  est  représenté  «or  la ^1.  Xfll,  &g.  52  et  53. 
Sa  surface  extérieure  est  li^e  ;  son  ouverture  présente  unç  dent  bien 
caractérisée.  On  remarquera  encore,  sur  le  péristome,  des  denticu- 
lations  qui  sont  les  indices  du  trématophore  qui  s'est  brisé. 

L'évolution,  continuant  graduellement  et  ^'acheminant  vers  sa 
l^lMAe  <tefniinale  limèae,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  4a  ilispo- 
eMdti  4>iloculinaire  très  régulière,  qui  est  de  beaucoup  la  |riiis  per- 
tiislMUe.  Aussi  est-ce  sous  cette  formé  qne  les  échantilloBe  éd  Ja 
roobe  eénonienne  des  Martigues  sont  les  plus  abondants.  Trompé  ds 
tfou^Mfu  par  cette  apparence,  d'Ortrigny  décrivît  les  individus  arrinéi 
à  cette  phase  intermédiaire,  sous  le  nom  de  Biloctdina  antiquû  <3). 

(1)  Ijsft  échaotilloas^ types  qoe  nous  avons  dessinés  leroat  tons  déposés  dans  la 
coileciion  de  la  Sorbonoe. 
(S)  Loc,  cit, 
(3)  lùc,  cit. 
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GMtetrrMV  wtdes  plus  faciles  i  eoDUroir,  car  à  cfitte  époqoe  notre 
Mlln  imineat  ne  pouMait  pas  tous  les  moyeas  d'iuytstigllioB 
lUBlanu  disposons  aojoiu-d'liHÎ.  Il  sst  do  aotre  devoir,  puiaque  noas 
IW*  1  i^ûlsr  Ms  fiûts,  do  rendra  un  juste  trittot  d'tdfluratioa  h 
Tt-^mçkio'  ivfatigïblo  et  jt  c»  sav^at-  paléontologiste.  S«s  nom- 
INU  Innai,  indispensables  i  tous  ceux  qui  étudient,  ont  été  sou-  - 
ptHUqafa  avec  trop  de  parti  pris,  mais  ils  n'en  restent  pas  moins 
■to  mooumenU  les  plus  remarquables  de  la  science  française. 

Ufeme,  si  bctle  à  reconnaître  des  Biloculines  les  plus  typiques,  se 
puifeste  dans  VJdalina  avec  des  caractères  si  précis,  que  nous  avons 
1,  u  début  de  nos  étndes,  faire  de  nombreuses  sections  pour  nous 
am  qat  nous  avions  à  faire  &  un  autre  genre. 

LIndindD  figuré  pi.  XUl,  flg.  49à61,  montre  que  le  plasmos- 
aeoai  Ht  toujours  lisse  ;  il  est  marqué  seulement  de  quelqnes  plis 
OisTenss  peu  accusés.  Son  ouverture  semi-lunaire  est  encore 
«aie  des  James  denticulées  (4)  qui  formaient  le  trématopbore. 

Pig.  U.  Idalina  anli'jua.  Tréiiialojilinres.  Pi;;.  3s. 


Im  Egares  Zi  et  35  reproduisent  i  un  grossissement  d'environ 
liiuQitres,  le  trématopbore  de  deux  iadividus  blloculinaires,  cbez 
ffnls  nous  avoua  pu  le  dégager  aussi  coniplètemeot  que  possible. 
I  mit  que,  suivant  U  taille  des  échantillons,  les  lames  denticulées 
■tplos  ou  moins  nombreuses  et  quelquefois  bifurquées.  L'une 
M"  elles,  qui  est  médiane  et  qui  repose  sur  l'avant-dernière 
|>,  Mt  tonjonrs  un  peu  plus  grande,  et  correspond  i  la  dent  si 
MétiiUqae  des  Miliolidées. 

fit  mite  de  l'évolation  il  arrive  on  moment  où  les  bords  des  loges 
liaot  tellement  rapprochés  (PI.  XIII,  fig.  48),  qu'ils  se  soudent 
Ilutîe  par  leur  extrémité  supérieure.  Enfin,  vers  le  terme  de  la 
■hsuce  de  V/daiina,  il  se  forme  encore  deux  ou  trois  loges  com- 
mnenl  enveloppantes,  qui  cachent  chacune  entièrement  les  pré- 
iliatcs,  de  sorte  qu'extérieurement  il  n'y  en  a  plus  qu'une  seule  de 
aie. 

l>)  Le  dcMioalenr  n'a  pas  fluffisuamenl  renda  ce  caractère. 
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Dans  la  phase  finale  de  son  évolution,  Yldalina^  PL  XIII,  flg.46,i* 
prend  la  forme  d'on  corps  ovoïdal  à  surface  lisse,  avec  qoelqtti 
rides  transversales.  Son  ouyertore,  située  à  Tun  dès  pôies,  est  d 
colaire  et  munie  d*un  trématophore  composé  de  douze  à  quid 
lames  rayonnantes,  présentant  de  nombreuses  denticulatiomfii 
leurs  bords*  Ces  lames  Tiennent  s'anastomoser  vers  le  cènirs) 
Touvertupe  pour  y  former  un  réseau  composé  de  mailles  irrégniièrt 
Dans  la  plupart  des  cas,  ce  réseau  est  très  difficile  à  voir,  car  il  Mi 
presque  toujours  engagé  dans  la  roche.  Cependant,  avec  des  recbî 
ches  prolongées,  on  finit  par  touver  quelques  exemplaires  ayt 
conservé  tous  ces  caractères. 

En  résumé  nous  voyons,  par  cette  étude,  que  le  m6me  indivù 
peut  présenter  successivement,  à  l'extérieur,  les  caractères  des  0i 
gueloctiHna^  des  Triloculina,  des  BUoculina^  et  devenir  enfin  monol 
culinaire. 

Les  individus  biloculinaires  abondent  dans  quelques  assises,  ou 
en  revanche,  ceux  qui  sont  parvenus  au  stade  terminal  sont  II 
rares.  Le  polymorphisme  initial  étant  un  des  caractères  fondâou 
taux  de  cette  espèce,  on  comprend  qu*il  est  impossible  de  |iréfi 
à  priori^  si  la  disposition  biloculinaire  se  continue  jusqu'à  laaif 
phère,  il  faut  nécessairement,  pour  le  savoir,  faire  des  seetiiq 
transversales  ou  bien  enlever  avec  précaution,  les  loges  extérieiv^ 
les  unes  après  les  autres. 

Dans  les  couches  qui  renferment  Yldalina  antiqua^  nous  n'am 
rencontré  aucune  espèce  de  véritables  Biloculina  ou  Triloculina» 

Dimemions.  —  Le  plus  grand  individu  adulte  que  nous  ayons  troi 
a  4''"',5  de  diamètre  longitudinal,  et  3"'''  de  diamètre  transversal 

Hahitat.  —  VIdalina  antiqua  est  très  abondante  dans  les  coué 
du  terrain  crétacé  supérieur  des  environs  des  Hartigues  (éttag 
Berre  et  de  Caronte). 

Perilocuuna,  Mun.-Ch.  etSchlumb.,  1885. 

Plaimostracum  plus  ou  moins  ovoïdal,  présentant  dans  sa  phase 
minale  des  loges  complètement  embrassantes  à  sections  ovalairtf 
circulaires;  la  dernière  étant  la  seule  qui  soit  visible  extérieurenu 

Ouverture  située  à  l'un  des  pôles  et  munie  d'un  trématophore  I 
développé. 

Test  présentant  des  plis  longitudinaux  ou  de  nombreuses  d 
longitudinales  et  de  très  petites  rides  transversales  à  peine  visit 

Loges  munies  sur  leurs  parois  internes  de  côtes  longitudinales 
viennent  quelquefois  se  souder  aux  parois  externes. 
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Babiiat,  —  Hers  crétacées  k  BippuriU»  eomuvaccinum  de  la  Pro- 
vence.    ^ 

Obtavalion.  —  Ce  genre  qui  est  întermidiaire  entre  les  Idalina  et 
lesZdnutaa  s'en  distingue  nettement  par  la  présence  de  côtes  IcHigi- 
tiidinales  très  rapprochSes,  qui  se  développent  sur  les  parois  internes 
des  loges  et  vont  parfois  rejoindre  les  parois  opposées  de  manière  & 
tnbdinsar  les  loges  par  pîace.  Dans  les  Idaiina  les  loges  restent  tou- 
jours simples,  et  dans  les  Lacatina  elles  présentent  des  piliers  qui 
)bs  traversent  obliquement  oii  perpendiculairement  et  qui  sont  rangés 
en  séries  rayonnantes. 

PsaiLOCOunA  Zittbli.  Mun.-Cb.  et  Schiumb.,  188S. 

Plaimotiracam  subellip soldai  légirement  déprimé,  présentant  une 
ouverture  terminale  mnnie  d'un  trématopbore  composé  de  trabécules 
ioégatiz  et  deDticnlés,  formant  un  réseau  tris  irrégulier.  Test  parais- 
sant le  pins  souvent  lisse,  mais  orné  de  très  fines  côtes  transverses, 
tris  rapprochées,  k  peine  visibles,  et  de  plis  longitudinaux  plus  on 
moins  développés  correspondant  aux  divisions  internes  des  loges. 

Loges  présentant  sor  leurs  parois  internes  de  petites  côtes  longi- 
tudinales sabparalléles  dont  le  nombre  diminue  en  se  rapprochant 
des  pôles.  Ces  côtes  longitudinales  qui  sont  en  général  peu  saillantes 
lugmenteat  quelquefois  en  hnnteor,  pour  venir  se  souder  &  la  paroi 
opposée  des  loges,  de  manière  à  les  diviser  en  loges  secondaires. 

Pie,  8fl.  —  Periloculina  Zillrli.  ' 


8«cti0D  trsDBTereale  .  Forme  A.  Orou.  :  is/l. 

Forme  A,'  —  Polymorphisme  initial  nul.  La  mégaspbère  {Ûg.  36]  a 
iiD  diamètre  de  240 fi  ;  elle  est  accompagnée,  à  la  partie  intérieure 
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d«  la  flgun,  d'un  canal  bi«û  dérelopi^  qui  est  coapé  aOé  t 
foii  par  la  leclioa  (1).  La  première  toge  1,  par  suiie  de  aân  i 
grand  développement,  eibbrassè  presque  eDUèremenf  les  demf  i 
tions  du  canal.  La  toge  II,  qai  est  opposée  &  la  première  comittA  é 
i  Um  dans  iM  Biloeulina,  présente,  ainsi  qàe  la  première,  niM-sAil 
o6te  interne.  Hais  dans  les  loges  snivantes  elles  aogménient  | 
nombre,  et  leurs  sections  transverses  sont  représentées  par  dés  m 
ticolations  de  la  paroi  interne;  elles  sont  plus  ou  moins  accmé 
et  viennent  rejoindre  souvent  la  paroi  opposée.  On  remarquera  f 
le  disposition  biloculinaire  des  premières  loges  est  loin  d'Mré  aM 
régulière  que  dans  les  Biloculînes  typiques,  et  qoe  ce  n'est  qu'à  pi 
tir  de  la  cinquième  que  les  suivantes  se  trouvent  partagées  par 
plan  de  symétrie. 

Pie.  87.  —  Periltculin*  ZUteli. 


Forma  A.  Eeolion  iraniiersaJe.  Ovou.  :  mi. 

Chez  un  autre  individu  plus  avancé  dans  son  développement  (fig.  i 
la  mégaspbère  a  un  diamètre  moyen  de  251  fi.  Mais  le  canal  se  tn 
vant  en  dehors  de  la  section  n'est  pas  représenté.  Les  premièl 
loges  se  disposent  d'après  le  type  biloculinaire,  la  ueuvième  devic 


(I)  Dan*  les  fSnrit  fouiltc  d6nt  aftns  oàuE  oecapôni,  Idalitm,  J 
M  Lceaiina,  las  togei  «oDt  nin^HSi  et  cakafté  crliuÙisé,  St  les  partiet  etetn 
aioBi  que  la  lature  des  logée  devieaneut  |Mr  snite  de  la  fosEilisatioB  fort  difOd 
à  obBCTTer.  Il  serait  donc  poetible  qai  le  caaal  ne  fôt  coupé  qv'uoe  fois,  n 
cela  o's  qu'âne  importance  tacondaire  pour  notre  description  et  ne  chaii|a 
que  d'uni  anilé  le  Diimérotaêe  des  loge»;  la  seconde  section  du  cauà)  deveni 
la  preEdltrg  toge. 
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1^  •■brtnaatfl,  «t  la  dizitaie  pau*  bruquaneal  &  b  pbM»  t«r- 
sindB  noDolocalliMira  ;  elle  m!  nririe  de  de«x  «atras  logea  len- 
feWM,  ayant  égafement  hm  acotion  eircsiaire. 

8v  lai  panto  mtenieB  des  loges,  les  denticutations  qei  sut  très 
npproehfei  indiquent  que  les  cAtes  ktagltadinalee  sont  nombNUMt; 
fiiriqaBS-anes  d'entre  elles  airirent  i  s*  sonder  aiu  parois  oppoetos 
st  dUmaîiient  ainsi  la  rorraatlon  de  canaiu  longitodinanz  plus  eu 
■eîBS  complets. 

Fig.  38.  —  Periloculina  ZUltli, 


A.  Station  transversale.  Otom.  ts/l. 


Dios  la  section  représentée  parla  flg.  38,  ces  cAtes  longitudinales 
■ont  an  contraire  pea  nombrenses  et  aacune  d'elles  n'atteintls  paroi 
op{K»ée,  mais  nous  devons  faire  observer  que  ce  fait  doit  provenir 
i*  es  que  la  section  ne  passe  par  aucun  des  points  ob  s'opfere  cette 
jonction.  L'individu  dessiné  ici  ne  dépasse  pas  la  phase  bîloculînaire  ; 
u  migatph&re  a  un  dïatn.  de  204  (i.  Il  présente  une  particularité 
utei  fréquente  dans  cette  espèce,  particularité  que  l'on  retrouve 
igalement  daDs  la  fig.  36;  il  arrive  en  effet  très  souvent  que  les  loges, 
tn  lieu  de  se  placer  toujours  dans  la  même  position  par  rapport  au 
toemier  axe  de  constmction  afin  d'avoir  leurs  ouvertures  alternative- 
Btart  atix  pâles  M  et  H  modifient  lenr  direction  de  manière  à  amener 
un  dungement  de  position  dans  ta  partie  terminale  del'aaede'Ctms- 
Iraction  :  l'angle  que  fait  alors  la  première  partie  de  cet  txe  sur  la 
»coD4e  peut  aller  à  SO*.  Par  snite  de  cette  modificatieir,  les  6o*«r- 
turea  des  loges  deviennent -visibles  dans  les  sections  transvefsries. 
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G'Mt  aii^  -qoe  dans  la  Rgare  38,  ïet  loges  I  et  II  sofit  f 
fluivânt  lenr  looguaar,  tandi*  que  les  deux  suivantes  III  et  IV  v^rw- 
Dent  leur  disposition  normale  bilocoliaiire,  ce  qui  iqdiqqa  9H  11 
section  est  devenue  traoBverse,  mais  le  raiTersement  w  r^n- 
doit  de  nonvean  poor  les  loges  V  et  VI.  On  voit  du  reste,  i  l'extriMilé 
de  ces  dwntères,  les  traces  des  laneUea  qui  formaient  le  tréna- 
tophore,  et  tears  cAtes  internes,  ilast  coapées  ^niTsat  leur  lot^pwor, 
ne  montrent  plus  les  denticoIaUons  qui  sont  si  caractérïGtiqiiM  dai 
sections  transversales.  A  partir  de  la  VU*  loge,  le  groupemërt  bilo- 
culinàire  reprend  régulièrement  son  cours. 


Fig.  3B.  —  Periloculina  ZiltfH. 


Forme  B,  Esction  transversale  de  la  partie  centrale.  Gros*.  13S/1. 

Forme  B.  —  Nous  n'avons  rencontré  que  très  peu  d'indiridos  ap 
partenant  à  la  forme  B;  no  seul  nous  a  donné  une  section  suffisant 
ment  nette  pour  être  dessiné.  La  Bg.  39  représente  h.  un  fort  grolt 
sissement  la  partie  centrale  de  la  section  dont  l'ensemble  est  doiqj 
par  la  fig.  40.  On  voit  que  la  microsphëre  est  excessivement  peUtt 
son  diamètre  ne  dépassant  pas  9  fi.  Êile  est  entourée  par  cinq  pem 
loges.  doBt  les  parois  ne  présentent  ni  denliculations  internes,  ni  ctj 
nelnres  externes.  Celles  qui  leur  succèdent,  se  disposent  comd 
dans  In  Quiaqueloculines  jusqu'à  la  XIX'.  Avec  la  loge  XX  qài  m 
vient  très  emlû^ssante  (flg.  40),  la  phase  triloculinaire  est  à  pé&t 
indiquée,  à  partir  de  la  XXI*,  Tétat  biloculinaire  est  nettement  carac 
tixisi.  On  remarquera  également  que  dans  la  forme  B,  les  para 
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Une  Min  section  trusverule  préwataùt  U  tùétoê  ilkpoitiiM'^ir 

tûle  (Dg.  37),  montre  qae  la  troisième  loge  devient  d^  trte  md- 
brusaole  et  que  le  canal  se  trouve  entièrement  recouvert  par  la 
seconde.  L'état  triloculînaire  persiste  encore  avec  les  logea  V,  TI, 
TII,  mais  diapvalt  avec  la  loge  VllI.  A  ce  moment,  en  effet,  U  forme 
bilocolinaire  apparaît  arec  tous  ses  earactôres.  Les  loges  de  cet  in- 
(Qnda  ont  des  parois  internes  relaUvement  peu  épaisses. 


ta.  Idalina  antiqua.  Forme  A. 


Section  tnasTertala.  Oron  :  >d/i. 
3.  État  quingueloculinaire.  Fig.  38. 

Sur  les  cinq  loges  qui  entourent  la  mégasphère,  tes  quatre  pre* 
mières  n'ont  pas  de  parois  internes;  ce  caractère,  couune  nous  ¥«• 
nons  de  le  voir,  parait  être  la  règle  générale  pour  toutes  les  loges 
qui  viennent  s'appliquer  directement  sor  la  mégasphère.  Le  canal 
placé  entre  les  loges  II  et  lU  e»t  sariDQn^  par.  la  loge  V. 

L'examen  de  U  sectioD  que  novsétudions  montre  que,  malgré  U 
dUpoiition  très  embrassante  des  quatre  premières  loges  qui  se  sont 
diveloppées  autour  de  la  mégasphère,  la  disposition  qninquéloculi- 
uire  initial  est  encore  très  appréciable.  En  effet  la  chiqvième  loge 
repose  encore  en  partie;  sur  le  canal,  qui  u'est  qu'une  d^ndmee  de 
la  mégasphère,  mais  faute  déplace  elle  est  obligée  de  recoaniren 
partie  le*  logea  II  et  III. 

La  disposition  bilocnlinaîre  qui  arrive  très  rapidement  avec  les' 
loges  T,  VI,  VII,  n'est  que  très  paasAgère,  cai.  avec  les  loges  VU  et 
VIII  se  montre  presque  bruaqaement  la  for^e  bilôcuUnaiie  qui 
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Nous  n'avons  pas  dessiné  d'individu  montrant  la  phase  trilôcnH* 
naire  qui  n'est  que  très  passagère. 

Les  flg.  S6  et  57  de  la  pL  XIT  représentent  un  grand  inifividà  arriil 
à  sa  phase  terminale  monoloculinaire.  La  surface  extérieure  di 
plasmostracum  présente  alors  des  Binons  longitudinaux  correspea* 
dant  «n  difitiam  inttnmrém  i«p»  «1 4mmmÊtkfm^m  atrii»  tnofr 
versalée  très  fines,  presque  invisibles,  que  nous  avons  dû  ripreAiini 
un  fort  grossissement  (pU  XIY  bis,  ftg.^).  Les  seetioat  minces  lArèlen 
qu'eAtre  les  sillons  lonuttudinaux  dont  n<Msi8  venons  d#  paifer,  ) 
test  est  souyent  orné  de  nombreuses  côtes  longitudinales  très  fetite 
et  trè*  rapprochées  qui  produisent  dans  |ks  sections  transversale 
les  cténèlures  externes  que  l'on  aper^it  nettement  dans  les  Ig.  3 
et  40  et  partiellement  dans  la  fig,  36,  représentant  un  individu  de  l 
forme  A.  Ces  tôtes  fines  apparaissent  après  le  premier  cytlô  de  loge 
quinqueldculinaires  et  disparaissent  dans  l'âge  adulte  :  nous  lie  le 
avons  jamais  retrouvées  dans  les  individus  monolocuUnaires. 

L'ouverture  des  individus  aduKes  est  ôvalaire  et  garnie  d*un  iH 
matopbore  composé  de  nombreuses  lamelles  rayonnantes,  irrégo 
lièrement  denticulées,  qui  s'anastomosent  vers  Â  centra  avec  d'ao 
ires  lamelles  qvi  naissent  sur  la  logé  précédente  et  ne  laissent  eaU 
elles  que  des  fentos  étroites  très  contournées  (pU  XIV,  fig.  81}. 

Dimensions.  —  Individu  adnlte,  diamètre  long.  3'*'*,  diamètre  Iranv 
2™17. 

Hèèiiat.  —  Les  feriloculina  Zitieli  se  trouvent  avec  les  Idota 
et.les  Lacazina  dans  les  couches  à  Hippur.  organisans  et  cornu^vê 
cinum  des  environs  des  Martigues. 

LACAzmA  Mun.-Gb.  1885. 

Syn.  AlveoUna,  pars.  d*Orb.  Prodr.,  t.  II,  a<*  357, 

Nummulites^  pars.  Fraas.  Aus  dem  Orient,  p.  8.  Suttgard,  1807;  Numm,  a 
iaeeat  t.  II. 
Itteagina,  MUn.-Cb.,  BuU.  Soc.  GéoL,  S*  sôrie,  t.  X,  p.  47t. 

Plasmostracum  disCoïdai,  ovoMal  ou  sphéroddal  ;  dernières  log 
complètement  embrassantes,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  et 
sectiMs  transverses  circuladres.  Une  seule  loge  visible  extteiiv 
ment^  quelquefois  deux  par  suite  de  Tagrandissement  de  rouvirtui 

Ouverture  tantôt  de  moyenne  grandeur  et  située  à  Tua  dea  pAl 
tantôt  très  grande  et  venaat  alors  entourer  circulairement  les  pae^ 
eitemes  de  Tavant-dernière  loge,  de  manière  à  laisser  voir  la  pi 
grande  partie  des  surfaces  circumpolaires.  Trématophore  l>ien  dé^ 
loppé  à  mailles  irrégulières. 
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LôgM  prtsifltaat,  sar  leon  parais,  des  pfltan  éHsfmtê  M  lértM 

tMMat  rajADiMatM  q^  Ie4  trarersMt  tMiquêiBMt  «a  p«>M«l- 


Ttttà  p«a  91M  1^**  00  prdseatant  lealtiDWit  d*  pellU  pn»  em- 
cMM^oMet  «M  sériM  loagltQdfDftlei  de  lAgères  éij/rtMohêtptWi- 
Uatàoàt)  dredlaires  à  pefos  intKqaéu,  eoneapoodant  b8x  piUet» 
liittmM. 

HaUiai.  -^  Lm  Zdnutea  habitaient  les  men  dei  terrains  orAlteés 
iiqiArienrt  da  Promee,  d'Iipagae  et  de  Pâlwtlae.  . 

Lacaiira  compressa,  (d'Orb.  sp.).  Man.<Ch. 

Sjn.  AbKoUna  eompreiia,  d'Orb.  Prodr.  de  Pat.  /V.,  TOI,  II,  n*  nf. 

Plasmtetraeam  plus  oa  moiDS  déprimi  et  discoldal  foriAé  de  loges 
eœboHées  les  ânes  dans  les  autres  ;  leur  intérieur  est  traverst  par  des 
.  pitiws  disposés  en  séries  alternativement  obliques  dans  uâ  sent  ou 
dsBj  l'scitre,  h  tbesure  qu'une  nouvelle  loge  se  forme. 

L'ùntérttirè  drcnlalre  Uisse  apercevoir  dans  U  pbase  terniiAàle  la 
filos  grafldè  partie  de  ravant-dernière  loge;  elle  f6rm6  oAA  petite 
galttit  circulaire  recouverte  par  un  Irémalopliôre  &  maillés  irrign- 
litre». 

Test  lisse,  présentant  seulement  de  légères  rides  irrégnlières  traUt- 
Tenitles  et  &éh  séries  longitudinales  de  ponctuations  peu  profondes, 
\  peide  marriuées,  qui  correspondent  aux  piliers  Internes. 


Forme  A,  wctioD  longitudiiisle.  Orass.  ll/l  <0- 

A)rWé  A.  —  Pôlrtnerpliisme  initial  nul,  —  t)anË  la  llg.  41  qui 
réprttéOtC  li  partie  centrale  d'une  secUon  lo&gitndiAale  d6  Latiuiha 

(l)  PUtie  tènutlè  de  ià  »fecti6n  d'un  individu  àjïnt  «l«li  de  diiihëirt  ^^  com- 
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.  cimpr0$$a  aiqmrteDant  à  la  forme  A»  les  numéros  qoi  désigneni  les 
loges  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  des  parois  qui  constiUisiit 
alternativement  les  ouvertures  au  pôle  M  et  N.  La  mégasphère  irré- 
g^lièrement  sphéroidale  a  près  de  4^"  de  diamètre  moyen.  Elle  est 
oomplètconent  enveloppée  par  ia  première  loge  dont  las  paroisse 
relèvent  de  chaque  eôté  poor  former  une  ouvettare  circulaire  au 
p61e  H  ainsi  que  l'indique  la  partie  supérieure  de  la  figure . 41  .L'élat 
raonoloculinaire  parait  donc  se  manifester  immédiatement  après  h 
formation  de  la  mégaspbère,  à  moins  qne  les  premières  loges  n'aiest 
été  détruites  ou  résorbées.  La  seconde  loge  enveloppe  inversement 
la  première  et  va  former  son  ouverture  au  pôle  N,  aux  points  mar- 
qués II,  II,  la  troisième  reporte  son  ouverture  au  pôle  M  et  ainsi  di 
suite.  Les.  loges  augmentent  plus  rapidement  leur  diamètre  hcMizontal 
que  leur  diamètre  traverse  et  produisent  ainsi  la  forme  discoldak 
si  caractéristique  de  cette  espèce  ;  en  même  temps  les  ouverturei 
s'élargissent  et  mettent  ainsi  à  découvert  une  parti  de  Tavanl-der 
nière  loge  qui  devient  de  plus  en  plus  grande. 

Toutes  les  loges  ont  une  épaisse  paroi  interne  qui  est  reliée  ï  \i 

,  parpi  externe,  par  des  séries  de  piliers  qui  sont  alternativement  obU< 

ques  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  suivant  la  position  de  Tea^ 

verture  au  pôle  H  ou  N.  Cette  disposition  très  manifoste  dans  op 

tains  individus  se  voit  un  peu  dans  les  dernières  loges  Y,  VI  et  TB 

.  représentées  à  gauche  de  la  figure  41. 

Si  maintenant  on  fait  une  coupe  horizontale  passant  par  le  miliei 
de  la  mégasphère  de  la  fig.  41,  on  comprendra  facilement  que  le 
sections  des  loges  soient  toutes  circulaires  et  que  nous  ayons»  an 
tour  de  la  mégasphère,  une  série  de  loges  concentriques  traversée 
par  des  piliers  dont  la  disposition  sériée  et  radiée  peut  aussi  s 
mettre  en  évidence,  lorsque  l'on  enlève  les  parois  extérieures  de 
loges.  Cette  disposition  annulaire  des  sections  transverses  a  été  rc 
produite  par  la  fig.  66  de  la  pi.  XIY  bis. 

Forme  fi.  —  Nous  n'avons  rencontré  aucun  individu  appartenai 
'  i  la  forme  B. 

^  Caractèrei  extérieurs.  Forme  typique,  PI.  XIV,  fig.  60  et  6rl.  « 
Le  stade  mcAioloculinaire  existant  dès  le  début  de  révolution»  le  pl^ 
moêtracum  est  alors  ovoïdal  ou  sphéroïdal,  son  diamètre  longitudûi 
étant  au  moins  égal  à  son  diamètre  transversal.  Les  premières  logi 
sont  embrassantes  et  leurs  sections  sont  complètement  circoUir^ 
Leur  ouverture  circulaire  d'abord  petite,  devient  très  grande  danaj 
phase  terminale. 

La  fig.  45  reproduit  i  un  fort  grossissement  une  partie  du  trém 
tophore  qui  recouvre  l'ouverture  d'un  individu  adulte  et  qui-  fom 
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DU  galerie  circulaire  ;]  il  «st  co^titné  par  de  Dombraox  trabéoolai 
denticolis,  qui  sont  anastomosés  entre  eox  et  séparés  par  d'étroites- 
ouvertures. 

Fif.  45.  —  Laeaziitaeon^resia,  d'Orb.,  sp,  {t).] 


P&rtie  du  trtoiaiophore.  Orou.  :  30/1. 

Le  test  est  lisse  exténearement  ;  il  ne  présente  qae  quelques  rides 
concêDtriqnes  et  des  séries  de  ponctuations  très  rapprochées,  mais 
tiiblement  accusées. 

Le  caractère  fondamental  de  cette  espèce  réside  dans  le  platmu- 
fnmtm  qui  est  très  surbaissé  par  rapport  à  l'axe  de  construction 
et  dont  les  dernières  loges  ont  un  diamètre  transversal  plus  grand 
qtte  le  diamètre  loDgitndinal. 

Dimeruiom.  —  Les  plus  grands  individus  que  nous  ayons  rencontré 
oDt  un  diamètre  transversal  de  9  à  10  millimètres,  tandis  que  le  dia- 
mètre longitudinal  ne  dépasse  guère  4  à  S  millimètres. 

LiCAZtNA  coHPBRSSA  (d'Orb.  sp.),  Tar.  giûloprovineialis, 
Unn.-Ch.  et  Scbl. 

Cette  variété,'qui  présente  presque  tous  les  caractères  du  type,  s'en 
distingue  cependant  par  un  plasmostracum  pins  spbéroldal,  moiot 
déprimé  et  par  le  groupement  des  premières  loges  qui  eutonrent  la 
mégasplière.  Celte  disposition  accuse  un  polymorphisme  initial  peu 
prononcé. 

Habitat.  —  Cette  variété  se  trouve  aux  environs  dei  Martigues, 
dans  nue  petite  couche  iotercalée  dans  les  assises  k  Hipp.  comuvac- 

(1)  Par  floite  d'un  changement  de  rUactlon,  la  figure  Ai  a  dû  être  refionée  à 
cetie  place. 


MCaUftmSAUUS  «T  9 


eimm,  tout  yoèa  de  call»  qui  reaferow  let  iodiridM  qa*  bmu  j^ 
aoat  CMBun»  type  6»  l'eaptee. 


Pig.  4f.  —  L.  compmta,  var.  foUafvnnciaA'f. 


Ponne  A,  seclion  traits versale.  Oross.  i/l. 

/tM")»*  A.  — -  Polymorphitme  initial,  état  Iriioeulinaire.  —  C«M#  dis- 
position Mt  relativemeiit  rare  et  se  retrouve  dans  fort  peu  d'iodMdus; 
cependant,  nous  avons  quelquefois  réussi  à  dégager  d'ua  iadividu 
monoloculûiaire,  la  furme  triloculiaaire  ;  cet  état  «st  an  flioini 
plus  accentué  que  ne  le  montre  la  fig.  42.  En  effet,  daw  la  uction 
dessinée,  les  trois  premières  toges  entourent  bien  la  mégaspbère  (I), 
mais  la  UI*  qui  est  déjà  très  embrassante  ne  laisse  voir  extérieu- 
reneot  qu'une  parti*  de  la  seconde.  La  III*  loge  passa  ici  braïqw- 
BMOt  à  l'état  monoloculinaire,  mais  dans  d'autres  individus,  on  voit 
les  loges  se  disposer  pendant  un  certain  temps  exactement  comou 
dans  Iw  Bilocnlines. 

Pig.  i3.  —  L,  comprtssa,  \»t.  galtoproiinciaht. 


Forme  A,  section  tr&DSveraale.  Qross.  11/1. 


ÊUtt  biloculmaire.  —  La  plupart  des  petits  individus  de  la  varUti 
qui  nous  occupe,  présentent  à  l'origine  le  type  biloculinaire.  Autour 
de  la  mégasphëre  qui  est  relativement  très  grande  et  souvent  irré- 
guUère,  se  disposent  deux  séries  opposées  da  loges  plus  ou  moins 
symétriques.  Cet  état  persiste  pendant  quelque  temps  et  passe  sans 
transition  I  l'état  monoloculinaire  par  des  loges  complètement  eo- 

.  <i)  L«  diuotoa  mojan  da  la  mÉgwpbdn  de  la  ttg.  4S  eu  de  uopm  «*  (l»aiU 
âg.  43,  de  700  [1. 
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Hilrmpmfea  et  4  toetieu  ofenUir*».  Duu  tous  ms  individiUt  flael 
que  sût  leur  d£vdi^M**iQ^t  iaitial,  les  pikers  mternea  lyyarjàasest 
dès  les  premières  loges  et  se  disposent  comme  dans  l'espècejtjjie. 


Fif.  ««.  —  i.  MNiprctMi  var.  ii«^qpr<nJi»ci«Jlûu 


Forme  B.  Sectioa  traaa?er»ale.  Oross.  :  135/1. 

Fornu  B.  —  Dans  ]a  sectioo  reproduite  par  la  flg.  U,  la  disposition 
quinquelocnlinaire  est  nettetuent  indiquée  dès  les  premières  logies 
qû,  ia  nombre  de  ciaq  vieBoent  se  groaper  autour  d'une  micros- 
itibn  dont  le  diamètre  est  de  i2  fi.  Ces  loges  initiales,  dont  la  section 
est  plus  ou  moins  circnlaire  ou  semi-toaaire,  ne  présentent  pas  de 
psrof  interne;  c'est  du  reste,  comme  on  l'a  déjk  vu,  une  lè^  gé- 
nérale. Les  loges  suivantes,  jusqu'à  la  vingt-deuxième,  conservent 
la  disposition  quinqueloculinairo,  mais  elles  modifient  notablement 
leur  forme.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  sensiblement  trigones  de  la  s^- 
tiémeà  la  seizième,  pois  semi-lunaires  et  enSn  très  embrassantes.  On 
Kmarqae  aussi  que  jusqu'à  la  Tingt-et-uoième  elles  sont  complète- 
ment dépoarroes  de  piliers;  ils  apparaissent  seulement  dans  les 
iogK  XXI,  XXU  et  XXIll.  dans  lesquelles  Us  ne  forment  qu'une 
seule  4érie  longitudinale.  Dans  les  loges  suivantes  ces  séries  Augr 
jneutent  en  nombre,  et  dans  notre  dessin  la  section  de  chaque  pilier 
correipoiul  &  une  série  longitudinale. 
L'état  triloculinaire  qui  est  manifestement  indiqué  par  la  diapoM- 
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tion  des  trois  dernières  loges  XXIY,  XXV  et  XXYI  disparaît  avec  l 
loge  XXyn  que  nous  n'avons  pu  figurer  à  cause  de  ses  granè 
dimensionsT. 

Caractères  extérieurs^  pi.  XIY,  fig.  62  à  65.  —  Nous  avons  déj 
indiqué  que  les  individus  appartenant  à  la  phase  triloculinaire  ëtain 
très  rares;  ils  sont  plus  ou  moins  sphéroldaux,  et  leors  trois  logi 
visibles  extérieurement  sont  très  inégales. 

Le  test  présente  des  ponctuations  sériées  semblables  à  celles  de  I 
forme  typique. 

L'étal  biloculinaire  qui  commence  au  début  de  révolution  c 
qui  succède  à  la  phase  précédente  se  voit  chez  un  asseJc  gm 
nombre  d'individus.  Les  deux  dernières  loges  (PI.  XIT«  flg.  64  etC 
sont  très  convexes  et  allongées  suivant  Taxe  de  constmction.  L'oi 
verture  qui  est  ovalaire  ou  semi-lunaire  porte  un  trématophoi 
formé  par  des  denticulations  qui  partent  du  péristome  pour  se  dk 
ger  vers  le  centre.  Elles  sont  irrégulièrement  crénelées  oo  difisé 
sur  leurs  bords  et.viennent  se  réunir  au  centre,  de  minière  à  forin 
une  réticulation  irrégulière  qui  n'est  pas  représentée  dans  ool 
dessin;  Téchantillon  figuré  n'ayant  pas  conservé  entièrement  c 
organe. 

Au  commencement  de  la  phase  monoloculinaire,  les  lof^es  M 
complètement  embrassantes;  la  demiitoe  seule  est  visible  extériem 
ment,  mais  à  mesure  que  les  individus  se  développent,  Touverta 
devenant  de  plus  en  plus  grande  (PI.  XIY,  fig.  62),  forifne  bientôt  i 
petite  galerie  circulaire  peu  élevée,  munie  d'un  trématophoit 
mailles  irrégidïères  et  semblable  à  celui  que  nous  avons  déjà  dé(^ 
vers  son  centre  on  aperçoit  une  grande  partie  des  parois  extemaij 
ravant-demièré  loge.  Parvenue  à  la  période  terminale,  le  diamti 
transversal  des  loges  est  supérieur  au  diamètre  longitudinal.  Ca 
variété  reste  toujours  plus  globuleuse  que  le  type.  • 

Les  ponctuations  qui  apparaissent  avec  les  premières  loges  sont  i 
peu  plus  fortes  et  moins  abondantes  que  dans  les  L.  compressa  ty|l 
mais  elles  restent  toujours  disposées  en  séries  longitudinales  pi 
ou  moins  rayonnantes» 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  caractères  qui  éloignent  1 
Lacazina  des  Alveolina^  car  il  est  facile  de  voir  que,  par  leur  dévdi 
pement,  les  Lacazina  dérivent  des  Biloculinal  D'Orbigny,  trompé  | 
un  examen  trop  rapide,  a  cru  pouvoir  rapporter  ce  genre  aux  ^ 
veolina. 
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Il  y  a  dans  les  genres  qui  nous  occupent  un  certain  nombre  de  ca- 
ractères commans  qui  permettent  d*établir  leur  filiation  sans  aucun 
doute.  Si  Ton  se  reporte  à  nos  descriptions,  il  sera  facile  de  voir 
que  les  Idalina  descendent  des  Miliolidées  et  peuvent  avoir  comme 
forme  pro-ancestrale  soit  les*  Quînqueloculina^  soit  les  Triloculina  ou 
les  Biioculina.  Mais  nous  prendrons  comme  point  de  départ  la  forme 
bifocolinaire.  En  effet  nous  voyons  que  pendant  très  longtemps  les 
caractères  des  Bilùculina  persistent  chez  V Idalina  antiqua;  ce  ne  sont 
en  réaSté  que  les  dernières  loges  qui,  devenant  complètement  em- 
brassantes, modifient  très  sensiblement  la  forme  extérieure  du  plas- 
mottracunif  par  suite  de  la  réunion  de  leurs  bords.  Les  loges  restent 
donc  toujours  simples  à  Tintérieur,  et  leur  ouverture  conserve  encore 
la  dent  si  caractéristique  des  Miliolidées,  mais  elle  présente  un  tré- 
mataphore,  caractère  que  nous  retrouvons  dans  la  grande  majorité 
des  Miliolidées  tertiaires. 

La  présence  de  ce  trématopbore  et  les  phases  successives  par  les- 
quelles passent  V Idalina  nous  font  penser  que  nous  trouverons  très 
probablement  un  genre  de  Miliolidée  trématophorée,  qui  ne  dépas- 
sera pas  le  stade  biloculinaire  :  nous  réserverons  le  nom  de  Dillina 
à  ce  genre  idéal. 

On  saisira  maintenant  sans  difficulté  la  descendance  des  Perilocu- 
im:  il  suffit  en  effet  que  des  cloisons  se  développent  dans  les  loges 
des  Idalina^  pour  que  leur  disposition  interne  soit  profondément 
modiflée.  Lorsque  l'on  fait  de  nombreuses  sections  dans  les  Perilo- 
cuHnay  on  assiste  à  la  naissance  des  cloisons,  qui  sont  dues  au  déve- 
loppement des  côtes  longitudinales  qui  naissent  sur  les  parois  in- 
ternes des  loges. 

Dans  les  Lacaxinaj  nous  retrouvons  le  stade  biloculinaire  ;  à  ce  mo- 
ment la  filiation  se  démontre  d'elle-même.  Mais  plus  tard  dans  le 
Laeazina  campressaj  Touverture,  après  Tapparition  de  la  phase  mono- 
locolinaire,  s'agrandit  de  plus  en  plus,  s'écarte  du  centre  et  laisse 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  surface  circumpolaire  de  l'avant- 
demjère  loge. 

Les  Laeazina  se  distinguent  surtout  des  Periloculina,  parce  que  les 
ioges  présentent,  à  l'intérieur,  des  séries  longitudinales  de  piliers  au 
lieu  de  côtes  longitudinales. 

INDEX  DE  TERMINOLOGIE 

4 

t 

Axe  de  construction  M  N,  p.  282;  fig.  6,  7,  8  : 

BilocuUna  murrhffna,  Sthwager,  fig.  dt  p.  281. 
Triloculina  trigànulaf  d*Orb.,  fig.  7,  p.  281» 
Pentellina  saxorum,  d'Orb.  sp.,  fig.  3,  p.  281. 

XIII.  21 
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Axe  d'enroulement  I  H,  p.  280  : 

Biloculina,  fig.  15,  p.  290  ;âg.  5,  p.  280. 

Canal  K,  p.  276  : 

Bûoculina^  sp.,  fig.  1,  2,  3,  etc.,  p.  277. 

Dimorphisme.  Formes  A  et  B,  p.  289  : 

Biloculina  murrkynat  Schw.,  A,  fig.  15,  p.  200;  B,  fig.  16,  p.  290. 
Triloculina  trigonUia^  d*Orb.,  A,  fig.  13,  p.  287;  B,  fig.  19,  p.  292. 
Pentellina  saxorum,  d'Orb.  sp..  A,  fig.  20,  p.  293;  B,  fig.  21,  p.  293. 
Idalina  antiqua^  d'Orb.  sp..  A,  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302;  B,  fig.  30  à  33,  p.  303  à  305. 
Periloculina  Zitelli,  M.-Ch.  et  Schl.,  A,  fig.  86  à  38,  p.  309  à  311;  B,  fig.  39,  40, 

p.  312-313. 
Lacazina  compressa,  d'Orb.  sp.,  A,  fig.  41,  p.  315. 
Lacazina  compressa,  y.  galloprovincialis,  M.-Ch.  et  Schl.,  A|  fig.  42»  48,  p.  318: 

B,  fig.  44,  p.  319. 

Lignes  de  moyenne  disposition  des  loges,  p.  291  : 

Biloctdina  murrhyna,  Schw.,  fig.  16,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  19,  p.  292. 
Pentellina  saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  21,  p.  293. 
Idalina antiqiuZf  d'Orb., sp.,  fig.  17,  p.  292. 

Lignes  de  sutare,  p.  282. 

Mégasphère,  p.  276;  fig.  1  à  3,  p.  277;  fig.  31,  p.  304. 

Microsphère,  p.  276;  fig.  31,  p.  304. 

Parois  externes  et  internes,  p.  282. 

Plans  de  symétrie  et  surfaces  de  symétrie,  p.  283  : 

Biloculina  murrhyna,  Schw.,  fig.  9,  p.  283  ;  fig.  15,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  11,  p.  286;  fig.  18,  p.  292. 
Pentellina saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  13,  p.  287;  fig.  20,  p.  293. 

Polymorphisme  initial,  p.  295  : 

Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp.,  fig.  22  à  24,  p.  296;  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302. 
Lacazina  var.  galloprovincialis,  MuD.-Gbalm.  et  Schl.,  p.  317. 

Trématophore,  p.  297  : 

Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp.,  fig.  34,  35,  p.  307;  fig.  47,  pi.  XIII. 
Periloculina  Zitleli,  Mun.-Chalm.  etSchlumb.,  fig.  50  à  59,  pi.  XIV. 
Lacazina  compressa^  d'Orb.,  sp.,  fig.  45,  p.  317;  fig.  61,  pi.  XIV. 
Lacazina  var.  galloprovincialis,  Mun.-Chalm.  et  Schl.,  fig.  62  à  65,  pi.  XIV. 

EXPLICATION  DES   PLANCHES 

PLANCHE  XIII 
Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp. 

Fig.  46.   Individu  adulte.   Profil;    fig.  47.    Côté   de  Tonverture.   Orossisse-J 
ment  :  i,Vi. 
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Fig.  48.  Individu  présentant  la  dernière  loge  du  stade  biloettliDaire.  arossisse- 
ment:  19/1. 

Individa  appartenant  an  stade  biloculinaire  :  Fig.  49.  Côté  de  ravant-deraière 
loge;  fig.  50.  Côté  de  Touverture;  fig.  51.  Protil. 

ladJTida  appartenant  an  stade  trilocnlinaire  :  Fig.  52,  Profil;  fig.  53.  Côté 
de  J'oavertore.  Grossissement  :  17/1 . 

Indif  ida  appartenant  an  stade  qninqueloculinaire  :  Fig.  54.  Profil  ;  fig.  55.  Côté 
de  roDfertnre.  Grossissement  :  25/i. 

Localités.  ~~  Étang  de  Berre  et  de  Caronte.  —  Couches  à  Bippurites  cornu  vac- 
cinum  et  organisans. 

PLANCHE  XIV 
PerilocuHna  Zittéli^  Mun.-Cb.  et  Schlnmb. 

lûdindn  adulte  :  Fig.  56.  Côté  de  Touverture;  Fig.  57.  Profil.  Grossissement  : 

17/1. 

Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  58.  Côté  de  Tavant-dernière 
iogo;  fig.  59.  Côté  de  l'ouverture.  Grossissement:  17/1. 

Lacazina  compressa^  d'Orb.  sp. 

IndiTldn  du  stade  terminal  à  loges  annulaires  :  Fig.  60.  Profil;  fig.  61.  Côté 
de  rouTertnre.  Grossissement  :  5/1. 

Yariéié  galloprùvincialis  (jeune  individu).  Fig.  6t.  Profil;  fig.  63.  Côté  de  Tou- 
verture.  Grossissement  :  3/1. 

Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  64.  Côté  de  Tavant-dernière 
loge;  fig.  65.  Côté  de  Touverture.  Grossissement  :  17/1. 

Localités.  —  Étang  de  Berre  et  de  Çaronte.  —  Couches  à  tiippurites  vornu  vac- 
cinum  et  organisans. 

PLANCHE  XIV  bis. 
Lacazina  compressa,  d'Orb.  sp. 

Fig.  66.  Section  transversale  d*un  individu  adulte  montrant  la  disposition  an- 
noJaJre  des  loges  qui  sont  traversées  par  des  piliers. 

Fig.  67.  Section  longitudinale  d'un  autre  individu  également  adulte  montrant 
que  les  ouvertures  sont  alternativement  au  pôle  M  et  N,  et  que  les  piliers  son 
dirigés  obliquement  dans  les  loges,  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Fig.  68.  Disposition  des  piliers  internes  des  loges  et  des  ponctuations  de  la  sur- 
/ace  eiterne  du  test. 

Periloculina  Ziteli,  Mun.-Ch.  et  Schlumb. 

Fig.  69.  Surface  extérieure  fortement  grossie,  montrant  les  petites  côtes  fines 
annulaires  et  transverses  et  la  disposition  des  plis  longitudinaux  qui  sont  en  rap- 
^rt  avec  la  disposition  interne  des  loges. 


M.  Hunier- Chalmas  fait  une  communication  sur  les  Cou- 
ches ft  Teredina  personata  dans  TEst  du  Bassin  de  Paris. 
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H.  Albert  Gaudry  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  sur  le 
Hyènes  de  la  grotte  de  Cargos  découvertes^par  M.  Félix  Regnault  (Ext 
G.  R.  Acad.  Sciences,  9  fév.  1885). 

Il  présente  ensuite  une  brochure  sur  la  Nouvelle  galette  de  PoUéaia 
tologie  du  Muséum  et  invite  tous  ses  confrères  à  yenir  la  visiter.  Iles 
heureux  de  dire  que  le  dévouement  et  le  talent  de  M.  le  D'  Fische 
lui  ont  été  d'un  grand  secours  pour  l'arrangement  de  cette  galerie 

H.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  /a  partie  moyenne  du  terrain  jurassique,  entn 

Poitiers  et  le  Blanc, 

Par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

L'étude  de  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  la  Nièvi 
et  le  Cher  avait  montré,  dès  1874  (1)  à  l'un  de  nous,  l'existence  d'un 
discordance  marquée  entre  le  Gallovien  à  i4m.  coronatusel  l'Oxfordiei 
Il  était  intéressant  de  s'assurer  si  des  conditions  analogues  ne  i 
montraient  pas  plus  à  l'ouest,  le  long  de  la  bordure  du  Plateau  ca 
tral.  Ces  recherches,  longtemps  différées,  ont  été  reprises  récemmei 
par  M.  Rolland  chargé  par  le  service  de  la  carte  géologique  détaiU 
de  l'exécution  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghâtellerauit  ;  elles  oi 
été  ensuite  complétées  par  une  exploration  faite  en  commun  de 
région  comprise  entre  Poitiers  et  le  Blanc.  La  géologie  de  cette  pi 
tie  du  Poitou  était  encore  bien  peu  connue  malgré  les  travaux  de 
Touzé  de  Longuemar  (2)  ;  elle  offre  du  reste  des  difficultés  spécial! 
par  suite  de  la  rareté  des  fossiles  et  du  faciès  exceptionnel  sous  I 
quel  certaines  couches  se  présentent. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  coupes  que  l'on  pi 
relever  dans  les  différentes  vallées  qui  descendent  du  Plateau  cent 
vers  la  Loire,  depuis  le  Glain  à  l'ouest,  jusqu'à  la  Creuse  à  Test. 

1<»  Coupe  de  la  vallée  du  Clain.  —  En  sortant  de  Poitiers  ven 
nord,  sur  la  rive  droite  du  Clain,  on  rencontre  d'abord  les  calcaii 
grenus,  sublamellaires,  avec  silex,  du  Bathonien,  qui  constitua 
une  falaise  abrupte.  A  leur  partie  supérieure,  sur  les  plateaux  < 
deux  côtés  de  la  vallée,  on  recueille  VAm.  macrocephalus^  qui  indi^ 
la  base  de  l'étage  callovien.  Ces  couches  plongent  vers  le  nord  s( 

(1)  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jarassiqae  dans  le  Berry, 
MM.  Douvillé  et  Jonrdy,  Bull.  Soc.  Géol.,  8*  série,  t.  III,  p.  93,  tl  déc  1871. 
(t)  Etudes  géologiques  et  agronomiques  sur  le  département  de  la  Vienne^  187( 
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un  puissant  massif  de  calcaires  crayeux,  exploités  sur  la  rive  gauche 
daus  les  célèbres  carrières  de  Lourdine,  et  caractérisés  par  les  Am. 
aneept  et  Am.  coronattis  ;  ils  représentent  ainsi  le  Callovien  moyen  et 
supérieur.  Sur  la  rive  droite,  la  partie  supérieure  de  ces  calcaires  est 
exploitée  souterrainement  un  peu  au  delà  de  la  Bonnaisserie,  et  de 
Longuemar  a  recueilli  en  ce  point  Ammonites  anceps^  Trigonia  cf. 
duplicata  et  Homomya  gibbosa.  Les  calcaires  crayeux  sont  nettement 
terminés  par  un  banc  de  0^50  de  calcaire  durci,  d'apparence  litho- 
graphique, avec  surface  ravinée  ;  au-dessus  apparaissent  sans  transi- 
tion des  <5alcaires  grisâtres  oolithiques  et  spathiques  (calcaires  subla- 
mellaires de  de  Longuemar),  qui  forment  toute  la  masse  supérieure 
de  la  colline  et  sont  exploités  sur  le  plateau  au-dessus  de  Bonnillet. 
Ces  couches  sont  peu  fossilifères  à  la  Bonnaisserie  et  nous  n*y  avons 
rencontré  que  quelques  Terebratula  arduennensis. 

Les  mêmes  assises  se  prolongent  au  nord  jusqu'au  vallon  de  Fon- 
taine. Le  fond  du  vallon  est  sur  les  calcaires  crayeux  ;  sur  le  côté 
nord,  une  petite  carrière  est  ouverte  à  mi-côte  derrière  les  premières 
maisons,  précisément  à  la  jonction  des  deux  systèmes  de  couches. 
Avec  on  peu  d'attention,  on  distingue  nettement  la  surface  presque 
plane  et  légèrement  corrodée  qui  les  sépare.  Les  calcaires  inférieurs 
sont  plus  jaunâtres  que  précédemment  et  présentent  quelques  taches 
ferrugineuses  ;  ils  sont  très  pauvres  en  fossiles.  Les  calcaires  supé- 
rieurs, oolithiques  et  spathiques,  sont  au  contraire  fossilifères,  dès  le 
contact,  et  caractérisés  par  Perisphinctes  impressaSy  Qu.,  Lissoceras 
EratOf  Hybolites  kastatuSy  Ctenostreon  proboscideum^  Ter.  arduennensis ^ 
d'Orb.,  ApiocrinvSf  etc. 

Ces  mômes  couches  sont  également  très  fossilifères  à  Test  du  ha- 
meau, où  l'on  peut-  recueillir  abondamment  dans  les  déblais  d*une 
ancienne  carrière  avec  les  fossiles  précédents,  Perisphinctes  Martelli 
de  grande  taille  et  Harpoceras  Eucharis;  les  Térébratules  forment,  par 
places,  une  vraie  lumachelle.  Ajoutons  pour  compléter  la  faune  de 
cette  assise,  que  de  Longuemar  cite  VAm,  canaliculatus  dans  les 
exploitations  de  Bonnillet. 

Le  contact  des  calcaires  crayeux  inférieurs  et  des  calcaires  snbla- 
mellaires  peut  être  suivi  vers  l'est  tout  le  long  du  vallon.  Une  car- 
rière, on  peu  avant  Ensonlesse,  montre,  au-dessous  des  calcaires 
spathiques,  un  banc  grenu  dur  de  O'^GO  qui  termine  le  massif  infé- 
rieur de  calcaire  crayeux  dans  lequel  M.  Rolland  a  recueilli  Amm. 
Orion,  Trig.  cf.  duplicata^  et  une  tige  de  Gycadée.  Une  superposi- 
tion analogue  peut  être  observée  à  l'ouest  de  Trône. 

Si  on  monte  sur  le  plateau  au-dessus  et  an  nord  de  Fontaine,  on 
▼oit  affleurer  des  calcaires  grisâtres  tendres,  marneux,  feuilletés,  qui 
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se  retrouvent  également  à  la  montée  de  la  route  sur  la  rive  droite  A 
Clain,  et  où  nous  avons  recueilli  VHarpoceras  canaliculatum,  Plo! 
haut,  ces  calcaires,  deviennent  sub-lithograpbiques  ;  au-dessus  d'En 
soulesse,  ils  renferment  d'assez  nombreux  Spongiaires,  et,  vers  li 
sommet  du  coteau,  on  rencontre  quelques  gros  blocs  siliceux  dj 
faciès  corallien,  avec  grosses  Terebratula  cf.  insignis,  Polypiers  « 
baguettes  d'Oursins, 

Plus  au  nord,  en  se  dirigeant  vers  Saint-Georges,  on  voit  afOeon 
des  calcaires  blanchâtres,  fragmentés,  à  peu  près  sans  fossiles.  Ge 
derniers  calcaires  que  de  Longuemar  a  pu  suivre  au  nord  josqu'av 
environs  de  Loudun  renferment  oa  ce  point  VAm.  marantianus. 

2""  Vallée  de  la  Vienne,  —  Le  Bathonien  est  représenté  par  un  piû 
sant  massif  de  calcaires  blancs  où  le  faciès  oolithique  domine  ;  i  I 
partie  supérieure,  on  o1)servedes  coucbes  d'oolithe  milliaireblancbc 
à  grains  serrés,  souvent  cimentés  par  du  calcaire  saccharoîde,  daa 
lesquelles  sont  ouvertes,  sur  le  côté  gauche  de  la  vallée,  les  belle 
carrières  de  Ghauvigny.  Cette  oolithe  milliaire  est  peu  fossilifère  ;  Q| 
n*y  rencontre  guère  que  le  Ctenostreon  Hector  et  quelques  dents  i 
sauriens  (Liopleurodon).  Elle  plonge  rapidement  au  nord  de  Ghao^ 
gny,  et  ses  assises  les  plus  élevées  sont  exploitées  dans  la  carrier 
dite  du  Breuil.  Dans  le  découvert  de  cette  carrière,  M.  Rolland  a  ri 
cueilli  Amm.  macrocephalus  et  Trig,  cf.  duplicata  ;  c'est  la  base  I 
Oallovien.  Au-dessus  apparaissent  quelques  mètres  de  calcaires  blanf 
ou  gris-clair  à  oolithes  assez  grosses,  irrégulières,  avec  silex;  i| 
sont  surmontés  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  par  des  calcair| 
gris-clair,  compactes,  à  cassure  concholde,  parfois  sub-oolithiqnc 
et  généralement  siliceux.  On  y  observe,  par  places,  de  véritabli 
lumachelles  de  Trigonia  cf.  duplicata.  A  ces  couches  succèdent  b 
calcaires  blancs  crayeux,  prolongement  des  calcaires  <)o  Lourdiae 
ils  sont  exploités  un  peu  à  Touest  sur  le  plateau  autour  de  Lavoux| 
on  peut  y  recueillir  en  abondance  Amm,  anceps  et  Zeilleria  umbondh 
Ils  constituent  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Vienne  entre] 
Breuil  et  Bonnes. 

En  ce  dernier  point,  le  faciès  change,  les  calcaires  crayeux  \ 
chargent  d'oolithes  irrégulières  et  de  pisolithes  comme  on  peut  \ 
voir  dans  une  petite  carrière  ouverte  dans  le  village.  On  y  rencout! 
d*as6ez  nombreux  bivalves  difficiles  à  dégager,  la  Trig,  cf.  duplicaJk 
des  Nérinées  et  des  Polypiers,  parn4  lesquels  une  forme  que  non 
n'avons  pu  distinguer  de  ÏAnabacié^  orbulites  du  Bathonien. 

Ces  calcaires  se  prolongent  jusqu'à  Bellefonds  où  ils  se  termine! 
par  des  calcaires  jaunâtres,  grossiers,  oolithiques  par  places  ave 
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oopabreux  Bivalves  et  Gastropodes,  presque  tous  à  Tétat  de  moule 
[Trig.  cf.  duplicata^  Homomya  gibbosa,  Clenoslreonproboscideum,  etc.), 
et  une  grosse  Rbynchonelle  (1),  désignée  à  tort  par  de  Louguemar 
sous  le  nom  de  Jth.  major  ;  le  môme  auteur  signale  encore  en  ce 
point  iimm.  athleta^  mais  sans  que  nous  ayons  pu  vérifier  cette  déter- 
mination. 

Immédiatement  au-dessus,  on  aperçoit  deux  gros  bancs  de  silex 
faisant  saillie  dans  les  escarpements  et  intercalés  dans  des  calcaires 
blanchâtres  cristallins  ;  nous  avons  recueilli  dans  ces  couches 
Zeilleria  Parandieriy  avec  des  tiges  d'Apiocrinus  et  des  Bryozoaires. 
Ces  assises  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  prennent  un 
grand  développement  vers  Test,  appartiennent  incontestablement  à 
rOxfordien  supérieur  et  représentent  une  modification  latérale  des 
coQches  marneuses  à  Amm.  canaliculalus  de  Fontaine. 

ys  silex  tabulaires  oxfordiens  affleurent  sur  tout  le  plateau,  au 
nord,  vers  Meulière,  et  sont  surmontés  par  un  puissant  massif  de 
calcaire  grossier  jaunâtre  à  Ëncrines  qui  constitue  les  coteaux  de 
la  riye  droite  de  la  vallée  jusqu'à  Bonneuil-Matours,  où  ils  sont  recou- 
verlspar  les  sables  verts  cénomaniens. 

3*  Vallée  de  la  Garlempe,  —  Le  faciès  oolithique  domine  égale- 
ment dans  le  Bathonien  de  la  Gartempe,  mais  on  n'y  rencontre  pas 
cependant  de  couches  oolithiques  aussi  régulières  que  celles  de 
Chaovigny.  A  un  kilomètre  an  sud  de  Saint-Germain,  sur  la  rive 
droite,  on  observe  des  calcaires  à  ovoïdes,  surmontés  par  un  niveau 
de  calcaires  blanc-jaunâtre,  subcrayeux,  à  oolithes  irrégnlières,  avec 
0.  costata  et  nombreux  bivalves.  Au-dessus,  affleurent  sur  la  rive 
gauche,  immédiatement  au  sud  de  Saint- Sa  vin,  des  calcaires  com- 
pactes ou  crayeux,  parfois  oolithiques  avec  parties  siliceuses,  puis  des 
calcaires  blancs  et  rosés  finement  oolithiques  avec  ciment  de  calcaire 
saccharoïde,  exploités  un  peu  plus  au  sud  sur  le  plateau.  Les  cou- 
ches supérieures  plus  dures,  compactes,  avec  quelques  niveaux  sili- 
ceux, oolithiques  par  places,  ont  été  entamées  par  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  au  sud  de  la  gare  ;  au  niveau  môme  de  la  voie,  on  peut 
observer  en  ce  point  un  lit  fossilifère  avec  nombreuses  Nérinées  et 
Rh,  elegantula  (2).  Ces  calcaires  paraissent  représenter  ici  le  sommet 


(1)  Noas  retrouverons  cette  forme  très  abondante  au  Blanc,  et  comme  elle 
nous  a  para  nouvelle,  nous  la  décrirons  sons  le  nom  de  Rh,  ampla  (voir  p.  331). 

Il)  Les  Rhynchonelles  que  nous  désignons  sons  ce  nom  et  qui  occupent  un 
niveau  bien  caractérisé  jusqu'à  Saint-QaUltier,  difièrent  du  type  de  ia  AA.  elegan- 
tuUi,  âguré  par  M.  Deslongcbamps  (BiUl,  Soc.  Linn.  de  Normandie,  1861,  vol.  VIII, 
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du  Bathonien  ;  on  retrouve  en  effet  au-dessus,  sur  le  plateau,  les  cal- 
caires compactes  avec  silex  poreux  fossilifères  qui,  au  nord  de  Ghati- 
vigny,  surmontent  les  couches  à  Amm,  macrocephalus^  et,  plus  haut, 
des  calcaires  crayeux  ou  grenus  qui  rappellent  les  calcaires  à  fossile 
calloviens  de  Lavoux. 

Plus  au  nord,  les  couches  sont  peu  visibles,  et  on  observe  mal  l< 
passage  des  couches  précédentes  à  un  massif  de  calcaires  à  oolithei 
irrégulières  et  pisolithes,  tantôt  crayeux,  tantôt  compactes  avec  ôê* 
bris  d*Encrines;  vers  le  haut,  les  oolithes  deviennent  plus  rares.  Gei 
calcaires  constituent  les  flancs  de  la  vallée  aux  environs  de  Nalliers 
et  représentent  le  prolongement  vers  Test  des  calcaires  calloviens  è 
Bonnes.  Ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  tendres  finement  ooK 
thiques,  sans  fossiles,  exploités  dans  les  carrières  de  la  Ligauderie,  la 
peu  au  nord  de  la  limite  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghâtelleraolt 
Immédiatement  au-dessus  on  voit  apparaître  les  nappes  de  silea 
avec  Ter.  Galliennei,  Zeilleria  Parandieri  et  Z.  censoriensis^  qui  près 
nent  un  grand  développement  depuis  la  montée  de  la  Corbière  jm 
qu'au  nord  de  la  Bussière.  Au  delà  on  retrouve  les  calcaires  grossien 
saccharoîdes  du  Corallien  avec  Polypiers  et  Dicéras,  que  Ton  peu 
suivre  jusqu'à  Maille,  et  qui  représentent  le  prolongement  du  masa 
de  Bonneuil-Matours  ;  vers  le  haut,  ces  calcaires  deviennent  pins  ten 
dres, grenus,  et  quelquefois  sableux  ou  pulvérulents:  ils  sont jan 
nâtres  ou  légèrement  grisâtres,  et  renferment  quelques  silex.  Ai 
dessus  apparaissent  des  calcaires  compactes,  entièrement  durs,  aff 
nombreux  moules  de  petits  Dicéras  et  de  Nérinées  qui  représenteal 
probablement  TAstartien. 

4''  Vallées  de  PAnglin  et  du  Salleron.  —  Le  Salleron  qui  coule  dn  sw 
au  nord  jusqu'à  Ingrandes,  où  il  se  jette  dans  l'Anglin,  forme  le  pn 
longement  naturel  de  cette  dernière  vallée,  et  donne  une  nouvell 
coupe  parallèle  à  celle  de  la  Gartempe. 

Sur  le  Salleron,  à  Bethines,  on  retrouve  les  couches  du  Bathoniei 
à  0.  coslata,  représentées  par  des  calcaires  blanchâtres  subcrayeQ 
avec  quelques  oolithes  oblongues.  Un  peu  plus  haut  on  rencontr 
des  calcaires  compactes  et  siliceux,  accompagnés  de  silex  porem 
prolongement  des  couches  de  môme  nature  que  nous  avons  signala 
à  Saint*Savin,  à  la  base  du  Gallovien;  cet  horizon  parait  asseï  cool 
tant  dans  toute  la  région  et  peut  servir  de  point  de  repère. 


p.  261,  pi.  X.  fig.  7)  par  des  plis  plus  gros  et  moins  nombreux;  maiscomn 
cette  forme  se  rencontre  également  dans  le  Boulonnais,  où  elJe  est  associée  à  1 
forme  type,  nous  avQus  cru  pouvoir  la  considérer  comme  nne  simple  variété. 
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Plus  an  nord,  à  Ingrandes,  la  montée  de  la  route  de  Saint-Savin 
donne  une  bonne  coupe  qui  débute,  à  la  base,  par  un  calcaire  blanc 
eonfosément  oolithique  avec  Anabacia  orbulites  et  <flA.  ekgantula  ; 
]a  succession  des  couches  est  ensuite  interrompue  par  un  petit 
Talion,  puis  un  peu  plus  haut,  en  face  de  la  croisée  de  la  route  de 
Tillemort,  une  carrière  montre,  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres, 
des  calcaires  tendres  subcrayeux  qui  rappellent  le  faciès  du  Callo- 
viea  de  Lavouz.  Au-dessus  on  voit  se  développer  un  puissant  massif 
d'un  calcaire  blanc  tendre,  à  oolithes  irrégulières  et  pisolithes; 
vers  la  base  on  observe  quelques  intercalations  de  lits  plus  com- 
pactes avec  plaques  siliceuses.  Les  calcaires  à  grosses  oolithes  irré- 
gulières sont  bien  le  prolongement  des  calcaires  calloviens  de 
Bonnes  et  du  nord  de  Saint-Savin;  ils  sont  ici  très  peu  fossilifères, 
Doos  n'y  avons  recueilli  que  Y  Anabacia  orbulites;  mais  un  peu  plus 
àronest,  au  delà  de  Manrepas,  une  petite  carrière  ouverte  près  de  la 
route  dn  Blanc,  au  nord  de  la  côte  127,  dans  des  calcaires  grenus, 
subcrayeuz,  intercalés  à  la  partie  supérieure  du  massif,  a  fourni  à 
H.  fiolland  Bh.  Orbignyi  et  Zeilleria  umbonella. 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  carrière  apparaissent  les  nappes 
à  silex  avec  fossiles  oxfordiens  qui,  aux  environs  d'Ingrandes,  cou- 
ronnent les  plateaux  :  c'est  du  reste  le  point  le  plus  méridional 
qu'elles  atteignent  dans  cette  région.  Plus  au  nord  elles  s'abaissent 
rapidement,  afQeurent  sur  les  berges  de  la  Gartempe  jusqu'à  Méri- 
gny  et  disparaissent  un  peu  au  delà  sous  les  calcaires  du  Corallien. 
Ces  calcaires  blancs  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  tendres  et  gros- 
siers ou  crayeux,  avec  points  spathiques,  forment  de  pittoresques 
escarpements  des  deux  côtés  de  la  vallée.  En  aval,  à  Angles,  ils  sont 
surmontés  par  les  calcaires  finement  grenus  et  par  les  calcaires  com- 
pactes à  Nérinées  de  l'étage  astartien. 

Si  à  partir  d'Ingrandes  on  remonte  l'Anglin  vers  Test,  puis  vers  le 
sud-ouest,  on  voit  le  Bathonien  former  à  la  base  des  berges  un  liseré 
d'épaisseur  variable  recouvert  par  le  Callovien.  A  Mauvières  sur.  la 
rive  droite,  on  peut  de  nouveau  relever  une  coupe  intéressante  au 
contact  des  deux  étages.  La  moitié  inférieure  de  la  montée  de  la 
route  de  Mauvières  au  Blanc  présente  un  calcaire  oolithique  blan- 
chitre,  teinté  de  rouille,  où  des  oolithes  inégales,  le  plus  souvent 
petites,  sont  comme  stratifiées,  et  donnent  l'impression  d'un  char- 
riage mécanique.  Ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités  dans  le 
vallon  situé  immédiatement  au  nord  de  Mauvières,  et  M.  Rolland  a 
recueilli  en  ce  point  Belemnopsis  bessina  et  Anabacia  orbulites.  Au- 
dessus  apparaissent  des  calcaires  bruns  siliceux,  suboolithiques,  puis 
des  calcaires  blancs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolithes  irrégulières 
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et  parfois  de  pisolithes  avec  intercalations  de  plaquettes  brunes  sili- 
ceuses. En  haut  de  la  montée,  le  bord  du  plateau  est  couvert  dk 
silex  poreux  et  caverneux,  jaunes  d'ocre,  très  fossilifères  avec  CU' 
nostreon  proboscideuniy  RhyrichoneHa^  radioles  de  Cidaris,  Anaback 
orbulitesy  etc.  C'est  le  niveau  que  nous  avons  déjà  signalé  en  plusieon 
points  de  cette  région,  à  la  base  du  Gallovien.  De  là,  jusqu'à  ii 
vallée  de  la  Creuse,  au  Blanc,  on  n'aperçoit  plus  que  des  calcainf 
blancs  tantôt  grenus,  tantôt  tendres  et  grossiers  ou  subcrayeux,  bi 
quemment  chargés  d'oolithes  irrégulières.;  nous  reconnaissons  lài( 
faciès  habituel  du  Callovien  supérieur  depuis  la  vallée  de  la  Yiexme 
ces  calcaires  présentent  souvent  ici  des  intercalations  siliceuses, 

5**  Vallée  de  la  Creuse.  —  Cette  vallée,  qui  descend  de  l'ouest  à  l'e^ 
en  amont  du  Blanc,  s'infléchit  au  delà  vers  le  nord-ouest.  Le  Batho' 
nien  qui  se  montre  au  fond  de  la  vallée  un  peu  à  l'est  du  Blanc,  o| 
M.  de  Grossouvre  a  recueilli  la  Rhynchonella  elegantula^  disparat 
bientôt,  et  au  Blanc  les  deux  berges  sont  constituées  par  les  calcairei 
blancs  et  oolithiques  du  Callovien. 

Ces  calcaires  présentent  un  faciès  assez  variable  :  vers  la  base,  ai 
sud  du  Blanc  sur  la  rive  gauche,  ils  sont  crayeux,  tendres,  avecpaC' 
ties  siliceuses;  sur  la  rive  droite,  on  observe,  à  la  partie  inférieure  à 
la  petite  carrière  de  la  Villerie,  des  bancs  nettement  stratifiés  d( 
calcaires  finement  oolilhiques;  siliceux  par  place,  et  de  calcairei 
compactes  et  subcrayeux.  Plus  haut,  dominent  les  calcaires  blanci 
crayeux  à  oolithes  irrégulières  :  sur  la  rive  gauche,  au  sud  delà  ville 
les  oolithes  sont  rares,  les  calcaires  sont  crayeux,  tendres,  etpcf 
sentent  fréquemment  des  parties  siliceuses.  Au  nord  de  la  vil] 
sur  cette  môme  rive,  ces  calcaires  ont  été  l'objet  d'impoi 
exploitations  pour  la  construction  du  viaduc  du  chemin  de  fer 
rière  dite  du  coteau);  on  voit  là,  sur  une  vingtaine  de  mètres  dehan 
teur,  un  calcaire  blanc  subcrayeux,  inégalement  chargé  d'oolithe 
irrégulières,  surmonté  par  un  calcaire  blanc  jaunâtre,  grenu,  qu 
couronne  un  banc  de  silex  compacte  de  môme  couleur. 

Notre  confrère,  M.  Lanna,  ingénieur  attaché  aux  travaux  du  viaduc 
nous  a  communiqué  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  recueiiE 
dans  cette  carrière;  nous  signalerons  deux  grandes  Purpuroïdea  vol 
sines  des  P,  Lapierrei  et  P.  Moreaui  de  l'Oxfordien  des  Ardennes,  ^ 
nombreux  bivalves  peu  déterminables  {LucinUy  Corbisy  grosses  BotM^ 
mya^  Pholadomya^  etc.),  de  beaux  echantillons.de  Rh.  ampla  (1),  « 
VAnabacia  orbuliies. 

(1)  Bhynchonelia  ampla^  ûov.  sp.  —  Grande  espèce  remarquable  par  sa  fom 
renflée  et  presque  sphéroïdale.  Le  crochet  est  fortement  recourbé  et  vieot  s*appaji 
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Ud  peo  pins  ao  Eud,  dans  la  tranchée  de  fer,  à  sa  croisée  avec  la 
route  du  BJanc  à  Ingraades,  on  retrouve  le  même  banc  de  silex  com- 
pacte blanc  jauD&tre  que  Qoaa  avons  signalé  au  sommet  de  la  car- 
rière précédente:  on  y  a  recueilli  en  ce  point  Rh,  Orbignyi  et 
ZeiUtria  obovala  ;  au-dessus  on  observe  encore  quelques  mètres  de 
calcaire  blanc  à  grosses  oolitbes  irréguliëres,  avec  parties  siliceuses. 
Un  peu  pluj  loin,  sur  la  route  de  la  Trémouille,  les  sondages  du  che- 
min de  fer  ont  rencontré  à  peu  près  à  ce  m&me  niveau  des  calcaires 
grenus  jaunes  avec  Trigonia  cf.  duplicata. 

Des  deui  cAtés  de  la  vallée,  aux  environs  du  Blanc,  les  plateaux 
soDt  conronnés  par  les  aappes  de  silex  de  l'Oxfordieu.  Ces  couches 
«enfoncent  asseï  rapidement  vers  le  nord  et  atteignent  le  fond  de  la 

>ar  la  petite  valve  ;  celle-ci  est  ornée  de  ie  à  30  cAles  subégales,  obtuses  ;  elle  pré- 
sente, en  son  milieu,  an  bourrelet  large,  très  peu  Baillant,  composé  de  â  à  9  eûtes 
épies.  Sur  le  bord  tronlal,  la  commissure  se  relève  brusquement  dans  la  partie 
comtpondante  au  bourrelet  ;  l'échancrure  ainsi  produite  sur  la  petite  valva  a  des 
bords  laiéraai  presque  parallèles  et  perpendiculaires  à  la  direction  moyenne  da 
troisidine  cdté  ;  sa  largeur  eet  à  peu  pris  égale  k  sa  profondeur.  La  grande  valve 
est  foneraeet  convexe  et  présente  un  méplat  médiao  correspondant  au  bourrelet 
de  l'aaire  valve  Vue  du  cAié  frontal,  la  coquille  a  ponr  contour  apparent  un 
cercle  tronqué  inférieurement  et  aplati  latéralement,  le  profit  latéral  est  presque 
eiactement  circulaire 


Cette  espèce  rappelle  par  sa  forme  générale  la  Rk.  conciana;  mais  elle  s'en  dis- 
tingoe  par  la  forme  de  sou  crochet  tout  â  fait  recourbé  et  appliqué  sur  la  petite 
Tllve  tandis  qu'il  est  saillant  (projecting)  dans  la  Rh.  concinm  ;  l'échancrure 
frontale  est  aussi  plus  profonde  et  plus  carrée  dans  notre  cspëce.  Par  la  forme  de 
son  crochet,  la  Rh.  ampla  appartiendrait  plutôt  au  groupe  de  la  Rh,  Hopkinst; 
mais  la  forme  du  bourrelet  médian  est  bien  différente;  large,  aplati  et  peu  saillant 
dans  la  première  espèce,  il  est,  au  contraire,  convexe  et  nettement  détaché  dans 
la  Mconde,  aussi  l'échancrure  frontale  a-t-elle  une  forme  tout  autre.  En  outre,  dans 
ta  Bh.  Bopkiasi,  les  cAies  sont  bien  plus  aiguës  et  anguleuses,  tandis  qu'elles  sont 
obtuses  d&ns  l'autre  espèce. 

L'échantillon  figuré  ici  provient  du  Blanc  (carrière  du  Cotean),  et  nous  a  été 
remis  par  notre  confrère  H.  Lanna.  Ses  dimensions  sont  d'environ  0»i)8s  dans 
tout  les  ieB»(Xote  de  M.  II.  DouviiU). 
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vallée  un  peu  avant  Mont-ld-Ghapelle.  Elles  sont  très  nettement  yisi 
blés  en  ce  point,  et  leur  épaisseur  paraît  atteindre  une  quarantaini 
de  mètres.  On  peut  y  distinguer  les  assises  suivantes  de  bas  en  haut 

A.  Calcaire  jaunâtre,  grenu,  tendre,  à  texture  sableuse,  avec  par 
ties  noduleuses,  dures,  et  nombreux  silex  plats  {Megerlea  pectunculm 
Dictyothyris  dorsocurva). 

B.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  inférieure)  [Rhynd 
pectunculoidesj  Zeilleria  Parandicri^  Terebratitla  Galliennei,  Glyptm 
h  ieroglyphicus) . 

G.  Galcaires  grenus  subcrayeux  avec  quelques  silex. 

D.  Galcaires  grossiers,  zones  ;  les  lits  sont  comme  ondulés  et  pr( 
sentent  des  traces  de  ploiements  {Dictyothyris  dorsocurva), 

E.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  supérieure)  {Glypti 
eus  hieroglypkicus^  Acrocidarts  nohilis), 

Lçs  Bracbiopodes  oxfordiens  nous  ont  paru  dominer  dans  la  nappi 
de  silex  inférieure  et  les  Échinides  coralliens  dans  la  nappe  snpé 
rieure,  mais  une  étude  plus  approfondie  serait  nécessaire  pour  éti 
blir  si  réellement  les  deux  faunes  peuvent  ôtre  distinguées.  Le 
Bracbiopodes  des  couches  A,  G  et  D  sont  identiques  aux  espèce 
bien  connues  d'Ecommoy  (Sarthe);  les  Échinides  des  bancs  silicetE 
rappellent  beaucoup  la  faune  bien  connue  de  Druyes,  tandis  que  le 
Bracbiopodes  des  mômes  assises  sont  au  contraire  identiques  à  ces 
de  rOxfordien  supérieur  de  la  Meuse.  L'ensemble  de  ces  coucbe 
présente  donc  des  caractères  mixtes  qui  les  placent  à  la  limite  d 
rOxfordien  et  du  Gorallien;  les  Zeilleria  du  banc  inférieur  B,  bien  (M 
veloppé  à  la  gare  du  Blanc,  se  rapportent  toujours  au  type  Z,  Parm 
dieri  et  par  conséquent  cette  zone  inférieure  nous  parattincontesU 
blement  oxfordienne.  Nous  serons  moins  afQrmatifs  pour  la  zon 
supérieure,  d'oii  proviennent  peut-être  des  Zeilleria  plus  allongée! 
n'ayant  pas  été  recueillies  en  place  et  qui  se  rapprocheraient  plntf 
du  type  Z.  delemontana  ou  censoriensis. 

Au-dessus  des  couches  à  silex  tabulaires  on  voit  affleurer  des  cal 
caires  blancs,  grossiers,  parfois  farineux  à  faciès  corallien  ;  ces  ca! 
caires  exploités  à  la  Rauderie,  au-dessus  de  Mont-la-Ghapelle  reii 
ferment  Machimosaurus  ffugii,  JDiceras  arietinum  et  de  nombres 
Polypiers  {Thamnastreay  etc.). 

Ges  calcaires  plongent  vers  le  nord  et  sont  bientôt  recouverts  pt 
un  puissant  massif  de  calcaires  finement  grenus  ou  compactes,  sol 
vent  siliceux  et  extrêmement  durs.  Ges  calcaires  forment  sur  le 
bords  de  la  Greuse  les  pittoresques  escarpements  des  Roches  ;  il 
affleurent  également  sur  le  plateau  au-dessus  de  la  Rauderie,  et  lev 
ténacité  exceptionnelle  a  rendu  très  difficile  l'établissement  de  I 
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tranchée  du  chemin  de  fer  qui  les  trayerse  aa  lieu  dit  les  Clous.  On 
distingue  dans  ces  calcaires  des  parties  saccharoïdes  et  lamellaire 
dues  à  la  présence  d*énormes  Polypiers  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
1"30  et  2  mètres  de  hauteur  ;  on  y  rencontre  aussi  des  moules  de 
Diceras. 

Vers  Fontgombault,  les  couches  dures  sont  surmontées  par  des 
ealcaires  blancs,  grossiers,  formés  de  grosses  oolithes  ou  plutôt 
de  très  petits  galets  calcaires  arrondis,  noyés  dans  un  ciment  généra- 
lement saccbaroide  et  cristallin  ;  c'est  la  reproduction  du  faciès 
observé  déjà  dans  le  Callovien  et  auquel  on  peut  appliquer  Tépithète 
de  faciès  de  charriage.  Certaines  couches  tendres  et  d'un  grain  assez 
homogène  sont  exploitées  souterrainement  près  de  Preuilly-la- Ville. 
Les  fossiles  sont  abondants  dans  tout  ce  massif,  mais  presque  tou- 
jours à  l'état  de  moules  {ûkerca^  Cardium  corallinum)  ou  trop  em- 
palés dans  la  roche  pour  pouvoir  être  dégagés.  L'École  des  Mines 
possède  de  beaux  spécimens  d'Échinides  recueillis,  dans  les  carrières 
de  Preuilly,  par  M.  Carnot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  déter- 
minés par  M.  Gotteau  ;  nous  citerons  :  JRhabdocidaris  trigonacantha^ 
Bemicidaris  int&tnedia^  Acrocidaris  nobïlis. 

Les  mêmes  couches  affleurent  sur  le  plateau,  au-dessus  ^e  Font- 
gombault,  dans  la  tranchée  des  Guinaudières  :  la  couleur  générale 
da  massif  est  le  blanc-grisâtre,  légèrement  teinté  de  brun  ou  de  violet 
clair  ;  la  stratification  y  est  peu  distincte. 

Âa-dessus  de  Preuilly-la-VilIe  on  voit  apparaître  d*autres  calcaires 
nettement  stratifiés  en  petits  bancs,  subcrayeux,  et  finement  ooli- 
thiquês,  blancs  ou  rosés,  sans  fossiles.  Ils  sont  eux-mêmes  recou- 
verts par  un  grand  massif  de  calcaires  compactes  à  Nérinées^  qui 
affleurent  jusqu'à  Tournon,  oii  ils  sont  recouverts  par  les  sables 
verts  du  Cénomanien. 

Conclusion,  —  On  voit  en  résumé  que  la  région  comprise  entre  la 
Vienne  et  la  Creuse  est  remarquable  par  le  développement  tout 
exceptionnel  qu'y  prend  le  faciès  oolithique  ou  plutôt  pseudo-ooli- 
thique  et  de  charriage.  Ce  faciès  envahit  toutes  les  couches  du  Coral- 
lien, du  Callovien  et  du  Bathonien  à  l'exception  des  bancs  siliceux  de 
rOxfordien  supérieur  ;  les  fossiles  deviennent  rares  et  appartiennent 
exclusivement  aux  faunes  dites  coraliigènes.  La  faune  coralligène  du 
Bathonien  est  bien  connue  :  c'est  celle  de  Minchinhampton,  en  An- 
gleterre et  de  Poix  dans  les  Ardennes,  mais  ici,  au  lieu  de  rester 
cantonnée  dans  le  Bathonien  moyen,  elle  envahit  l'étage  tout  entier. 

La  faune  da  Corallien  n'offre  également  rien  de  particulier  et  les 
couches  coralliennes  des  bords  delà  Creuse  présentent  la  plus  grande 
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analogie,  comme  faciès,  avec  les  couches  synchroniques  de  TTonfii 
et  de  la  Meuse.  Il  n'en  est  pas  de  mdme  du  GalloTÎen  pour  leqael  h 
faciès  oolithique  de  charriage  doit  ôtre  considéré  comme  tout  à  fit 
exceptionnel  ;  comme  on  devait  s'y  attendre,  la  faune  de  ces  eoa< 
ches,  malheureusement  très  paui^re  et  encore  bien  incomplèteoieiï 
connue,  offre  de  grandes  analogies  non  plus  avec  la  faune  halrituelli 
du  Gallovien,  mais  avec  celles  des  dépôts  de  môme  faciès  du  BatbO' 
nien  et  du  Corallien  ;  les  Purpuroidea  du  Blanc  sont  voisins  de  oeal 
du  Corallien  de  Saint-Mihiel  et  rappellent  également  les  formes  * 
Minchinhampton,  la  Rh»  ampla  n*est  pas  bien  éloignée  de  la  M,  Buf 
kinsi,  et|  parmi  les  Polypiers,  YAnabacia  orbulite$  avait  été  joi^ 
qu*ici  considéré  comme  caractéristique  du  Bathonien.  On  con^ 
qu'avec  identité  de  faciès  et  cette  rareté  des  fossiles,  la  séparatioi 
soit  bien  difficile  k  établir  d'une  manière  nette  entre  le  Batboniea  6l 
le  Gallovien. 

La  couche  à  Rh,  eleganlula  qui  nous  a  servi  de  ligne  de  démaroi* 
tion  a  bien  certainement  des  affinités  bathoniennes;  la  Rh.  eleganUà 
qui  y  est  très  fréquente  est  certainement  identique  aux  variétés  à  gret 
plis  du  Boulonnais  et  très  voisine  des  types  qui  abondent  dans  M 
assises  supérieures  de  Poix  ;  et  cependant,  d'après  une  observatioo 
de  notre  confrère,  M.  de  Grossouvre,  ce  fossile  se  rencontrerait  dni 
rindre  notablement  plus  haut  que  la  couche  à  Eudesia  eardium^  soé' 
vent  considérée  comme  limite  supérieure  du  Bathonien. 

Au  point  de  vue  stratîgraphique,  le  caractère  le  plus  saillant  de  b 
région  étudiée  est  la  séparation  si  nette  que  Ton  observe  toujours  atf 
dessus  des  couches  callovienUes  à  Amm,  coronatus,  partout  hw9^ 
vertes  directement  par  les  couches  oxfordiennes  les  plus  élevées  I 
Amm.  Martelli  et  Amm,  canaliculatus; 

Cette  lacune  est  le  prolongement  de  celle  que  l'un  de  noes  anH 
signalée  au  môme  niveau  depuis  l'Yonne,  jusqu'à  l'Indre  ;  elle  s'é' 
tend  donc  sur  toute  la  lisière  nord  du  Plateau  central  et  du  Horran. 


M.  Douvillé  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  la  limite  dl 
rOxiordien  et  du  Corallien  dans  le  centre  de  lé  TtBfM 

Depuis  la  publication,  en  1874,  de  notre  étude  (en  collaboré 
tion  avec  M.  Jourdy)  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassiijal 
dans  le  Berry,  les  études  nouvelles  entreprises  sur  différents  poifiH 
n'ont  fait  que  confirmer  la  discordance  que  nous  avions  signalée  M 
premiers,  entre  le  Gallovien  supérieur  à  Amm.  coronatus  et  TOxfor 
dien. 
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Parmi  les  traTaox  récents,  un  des  pi  as  importants  est  sanâ  con- 
tredit le  très  intéressant  mémoire  de  notre  confrère,  M.  Lambert, 
stir  (c  le  terrain  jurassique  moyen  da  département  de  TYonne  (1).  » 
Dans  cette  étude  Fauteur  attribue  au  Bathonien  les  calcaires  à  silex 
rubannés  qui,  dans  les  entirons  de  Glamecy,  supportent  directe- 
ment les  assises  oxfordiennes  à  Amm.  transversarius^  et  pense  qu'ils 
correspondent  aux  caillasses  avec  0.  costata  et  Pernostrea  Pellati  de 
laGôte-d'Or;  d'après  Ebray,  nous  avions,  au  contraire,  considéré  ces 
mêmes  calcaires  à  silex  rubannés  comme  représentant  le  Gallovien  à 
Amm.  œronatus  ;  et  cette  opinion  vient  d*ètre  entièrement  confirmée 
par  les  recherches  récentes  de  nos  confrères,  MM.  Potier  et  de  Gros- 
soovre.  D'après  les  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  com- 
moniquer,  le  Bathonien,  nettement  caractérisé  dans  cette  région, 
débute  à  la  base  par  les  calcaires  &  Am,  procerus  exploités  aux  envi- 
rons de  Tannay;  au-dessus  on  observe,   sur  40  mètres  environ 
d'épaisseur,  le  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre,  dont  la  partie  supé- 
rieure renferme  les  Ammonites  caractéristiques  du  Bathonien  supé- 
ntnT[Am.ierrtgern$,  Am. arbustigerus,  Am.  aspidoides),  Ges  couches  sont 
surmontées  près  de  Tannay,  par  des  calcaires  grumeleux  avec  Zeil- 
kria  digona,  Eudesia  cardium,  Hemicidaris  langrunensis  ;  c'est  cette 
cooche  qui  dans  la  Nièvre  termine  le  Bathonien.  D'après  M.  Potier, 
ces  calcaires  grumeleux  se  transforment  vers  Oudan  (près  Varzy)  et 
ws  Clamecy  ea  un  massif  de  20  mètres  environ  de  calcaire  ooli- 
tbiqae  sublamellaire,  exploité  à  Ghevroches  et  très  pauvre  en  fos- 
siles. Cependant  à  Oudan  on  observe  à  la  partie  supérieure  de  ces 
calcaires  une  lamachelle  de  Bh,  varians,  puis  un  lit  grumeleux  avec 
Eudetia  cardiumy  Hemicidaris  langrunensis  et  Gresslya  peregrina. 

An-dessus  de  ce  niveau  commence  le  Gallovien  :  on  distingue 
d'abord  une  couche  de  calcaire  très  finement  oolithique,  puis  de 
nouveau  des  calcaires  grumeleux  avec  Pernostrea  Pellati,  des  Brachio- 
podes  d'apparence  bathonienne  {Zeilleria  cf.  digona,  et  nombreuses 
Hhynchonella)  ;  les  Bryozoaires  y  sont  très  abondants  ainsi  que  les 
petits  Spongiaires  ;  les  Céphalopodes  sont  assez  rares,  mai^  appar- 
tiennent tonjonrs  à  la  faune  callovienne;  c'est  ainsi  que  M.  Potier  y 
a  recueilli,   dans  la  tranchée  de  Blin,  près  Druyes,  VAmm.  anceps,  et 
nous  devons  rappeler  que  M.  Raulin  signale  dans  la  même  localité 
les  Amm.  macrocepkalus,  Amm.  Herveyi  et  Amm.  coronatus.  Par  leur 
superposition  aux  couches  h  Eudesia  cardium  et  par  leur  faune,  ces 
calcaires  représentent  donc  incontestablement  le  Gallovien  infé- 
rienr;  et  c'est  par  suite  avec  juste  raison  qu'Ëbray,  avait  attribué  au 

(1)  Bull,  des  sciences  historiques  el  naturelles  de  F  Yonne,  1"  sem.  1884, 
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Gallovien  sapérieur  (zone  à  Amm*  coronatas)  les  calcaires  ooliihiqiiei^ 
à  silex  tabulaires  qui  leur  sont  superposés. 

Si  comme  on  Ta  généralement  admis  jusqu*ici,  les  couches  à  Pef^ 
nostrea  Pellati  de  Clamecy  se  prolongent  vers  la  Gôte-d'Or  en  y  pre> 
nant  le  faciès  de  dalle  nacrée,  il  est  probable  qu'une  partie  de  cetU 
dalle  nacrée  représente  le  Gallovien  inférieur;  on  arrive  du  reste! 
des  conclusions  analogues  en  étudiant  la  transformation  duGallovi 
inférieur  au  sud  de  Neufchâteau,  comme  l'a  bien  montré  M.  WohI 
muth,  et  à  Touesl  du  Jura,  d'après  M.  Ghofiat. 

Ainsi  donc,  à  GhâteUGensoir,  c'est  bien  TOxfordien  supérieur 
Amm.  cordalus  et  Amm.  tramversarius  qui  repose  directement  sur 
zone  à  Amm,  coronatus.  Sur  les  bords  de  la  Loire,  à  la  Loge,  au  s 
de  la  Gharité,  on  observe  une  superposition  analogue,  extrêmem 
nette,  les  deux  couches  en  contact  étant  très  fossilifères.  Un  peu 
au  sud,  vers  Nevers,  on  a  signalé  l'Amm.  Lamberti  à  la  partie  jsuj 
Heure  du  calcaire  à  Amm.  coronatus^  et  M.  de  Grossouvre  (1)  aco 
talé  la  présence,  au-dessus  de  ces  calcaires,  d'une  mince  couche  d* 
gile  verdâtre  avec  fossiles  phosphatés  et  charriés,  dans  laquelle 
a  reconnu  les  Amm.  Duncani  et  Amm.  athleta.  La  lacune  est  ici  moi 
étendue  qu'à  la  Loge  ;  elle  s'atténue  encore  plus  dans  le  Gher, 
fond  du  golfe  qui  sépare  le  Morvan  du  Plateau  Gentral,  où  l'on  f 
apparaître  au-dessus  des  couches  à  Amm.  cordatus^  des  marnes 
fossiles  pyriteux  représentant  la  zone  h  Amm.  Mariœ. 

Ge  golfe  une  fois  franchi,  la  lacune  s'accentue  de  nouveau  : 
Villemongin,  dans  l'Indre,  ce  sont  les  marnes  &  Spongiaires  « 
Amm.  canaliculatus  qui  reposent  sur  des  calcaires  compactes 
M.  de  Grossouvre  a  recueilli  YEudesia  cardium  ;  le  Bathonien 
donc  ici  en  contact  avec  TOxfordien  le  plus  supérieur  :  c'est  le  pot 
oii  la  discordance  est  la  plus  considérable. 

Plus  à  l'ouest  le  Gallovien  reparaît,  mais  avec  son  faciès  oolitbi 
si  particulier,  et  entre  le  Blanc  et  Poitiers  nous  avons  vu  que  le 
lovien  supérieur  (zone  à  Amm.  coronatus)  était  toujours  recouv 
par  ro^fordien  supérieur  (zone  à  Amm.  Marlelli). 

A  partir  de  la  vallée  de  la  Vienne,  le  Gallovien  reprend  un  faciès 
Ammonites,  rappelant  beaucoup  celui  qu'il  présente  à  Nevers  et 
Pougues.  Ges  calcaires  se  prolongent  vers  l'ouest,  mais,  dit  M. 
Longuemar,  a  en  abordant  la  lisière  du  département  des  De 
»  Sèvres,  ces  calcaires,  demeurés  blancs  jusque-là,  deviennent 
»  sale,  un  peu  argileux  et  s*imprègnent  de  fer  hydroxydé  miliai 
»  caractère  qu'ils  conserveront  désormais  sur  tout  le  rivage  en 

(1)  Bull.  Soc.  Géol,,  3'  série,  t.  VI,  p.  315  ;  18  mars  1878. 
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»  montant  vers  le  nord.  »  C'est  sous  cette  forme  que  se  présentent 
les  gisements  fossilifères  bien  connus  de  Pas-de-Jeu  et  de  Montreuil- 
Bellay. 

Or,  dans  toute  cette  région,  nous  retrouvons,  au-dessus,  d*après 
les  descriptions  du  môme  auteur,  les  calcaires  sublamellaires  à 
Amm.  Martelli,  puis  des  marnes  grises  à  Spongiaires  et  Amm.  canaiicu- 
laïusy  et  des  calcaires  marneux,  blanchâtres,  schisteux  ou  lithogra- 
phiques qui,  près  de  Loudun,  renferment  VAmm.  mar antianus.  C'est  la 
réapparition  d'un  faciès  analogue  à  celui  que  Ton  observe  dans  l'est 
de  TYonne. 

On  voit  donc  que  depuis  les  Deux-Sèvres  jusqu'au  Morvan  le 
rivage  de  la  mer  parait  avoir  reculé  vers  le  nord  après  le  dépôt  des 
couches  à  Amm.  coronatus;  un  peu  plus  tard  une  oscillation  inverse 
s'est  produite  et  a  eu  son  maximum  à  la  fin  de  la  période  oxfor- 
dienne ,  dont  les  dépôts  ont  recouvert  généralement  le  Cailovien  et 
même  quelquefois  le  Bathonien  supérieur. 

II  résulte  de  cette  oscillation  que,  dans  toute  la  région  méridionale 
du  bassin  parisien,  on  peut  tracer  une  limite  nette  au-dessus  de  la 
zone  à  Amm.  coronatus,  tandis  que  la  limite,  généralement  admise, 
entre  le  Bathonien  et  le  Cailovien  est,  au  contraire,  très  obscure, 
impossible  à  tracer  d'une  manière  rigoureuse,  et  ne  parait  corres- 
pondre à  aucun  mouvement  particulier  du  sol. 

C'est  cependant  celle  qui  a  été  adoptée  pour  séparer  le  terrain 
jurassique  inférieur,  du  terrain  jurassique  supérieur.  Sans  doute  les 
raisons  stratigraphiques  n'ont  qu'une  importance  locale,  mais  môme 
an  point  de  vue  beaucoup  plus  général  des  faunes,  la  ligne  de  sépa- 
ration nous  paraît  également  plus  nette  après  le  Cailovien  à  Amm. 
coronatusy  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  Ammonites. 

M.  Labat  offre  à  la  Société  une  Étude  sur  k  pays  et  les  eaux  du 
Mont'Dore  {Auvergne). 


Séance  générale  annuelle  du  9  Avril  1885. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    PARRAN 
Président  pour  1884. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bayle,  ingénieur  de  la  Compagnie  lyonnaise  à  Autun  (Saône 
(t'Loire),  présenté  par  MM.  À.  Gaudry  et  Renault. 

XIII.  2^ 
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Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Paulïn  Talaiq' 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

(c  Paulin  Talabot  était  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  184S 
»  Il  avait  fait  inscrire  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerrané 
»  parmi  les  membres  à  perpétuité. 

»  Ses  puissantes  facultés  lui  permettaient,  en  dehors  de  ses  tra 
»  vaux  habituels,  de  suivre  tous  les  progrès  des  sciences  naturelle 
»  qui  avaient  pour  lui  un  attrait  particulier.  Botaniste  de  premie 
»  ordre,  il  avait  fait  de  son  parc  du  Roucas,  à  Marseille,  un  vérilaW 
»  jardin  de  botanique  où  les  savants,  MM.  Martins,  P.  Gervais,  Émi 
)>  lien  Dumas,  Leverrier,  Barrande,  Marion,  etc. ,  trouvaient  un  u 
»  cueil  empressé.  On  sait  avec  quelle  persistante  initiative  Talabo 
»  a  lutté  contre  Tinvasion  du  phylloxéra. 

})  A  ces  divers  titres,  la  perte  de  notre  éminent  et  vénéré  confrèr 
»  méritait  ici  une  mention  spéciale.  » 

Le  Président  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

(c  Messieurs, 
»  C'est  un  privilège  pour  nous  de  revoir  chaque  année,  à  ceH 
époque,  nos  confrères  de  province,  de  leur  serrer  la  main,  d'enlendi 
les  résultats  de  leurs  intéressantes  excursions  ou  de  leurs  savant 
travaux.  Pourquoi  faut-il  qu'à  la  joie  de  leur  présence  se  mêlent  no 
regrets  pour  ceux  qui  ne  sont  plus? 

»  Nos  pertes  ont  été  malheureusement  en  1884  plus  nombréasi 
que  d'habitude  ;  permettez- moi  de  vous  les  rappeler. 

M.  Auguste  Garnier^  qui  avait  réuni  à  Valence  une  collection 
instructive. 

»    M.   GuHlebot  de  NeroillCj   inspecteur  général  des  Mines,  ai 
teur  d'une  notice  géologique  sur  la  vallée  d'Oze,  qui  fit  adopter 
tunnel  de  Blaizy,  et  d'une  excellente  carte  géologique  de  la  Côle-d'O 
publiée  en  1853. 
»  M.  de  8?'acquemo,itj  ingénieur  célèbre  dans  Tart  des  mines. 
»  M.  de  LamotliBy   colonel  d'artillerie,    membre  à  perpétuité 
notre  Société. 

»  M.  Lagrange^  dont  la  libéralilé  avait  enrichi  les  collections  de 
Sorbonne  et  dont  la  veuve  a  tenu  à  honneur  de  faire  inscrire  lenfl 
sur  la  liste  des  membres  à  perpétuité. 

»  MM.  les  docteurs  Graugnardy  Dubergé,  Gaillardot  ;  MM.  Dticr(H 
Seignettey  Guyol,  Berson,  Millard^  Lecontef  le  Marquis  d'Aux  deLescot 
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»  De  telles  pertes  éclaireissent  nos  rangs  et  y  laissent  des  vides 
que  remplissent  à  peine  les  adhésions  nouvelles. 
»  Je  voudrais  aujourd'hui  attirer  votre  attention  sur  ce  sujet. 
»  La  liste  des  membres  de  la  Société  au  1"  janvier  1885  porte  586 
membres,  dont  16  inscrits  à  perpétuité. 

n  Celle  de  l'année  précédente  donnait  589  membres  dont  14  à  per- 
pétuité. 

»  La  Société  compte  donc,  en  dehors  des  membres  à  perpétuité, 
€inq  membres  de  moins  que  Tannée  précédente. 

9  Âa  4®'  janvier  1878,  le  nombre  total  des  sociétaires  était  de  546. 
L'accroissement  en  sept  ans  n'a  été  finalement  que  de  40. 

»  Il  ressort  en  outre  des  listes  publiées  au  1"  janvier  1885  que  onze 
départements,  dont  quelques-uns  cependant  sont  si  intéressants  au 
point  de  vue  géologique  (Corse,  Creuse,  Finistère,  Pyrénées-Orien- 
tales, Haute-Vienne),  ne  comptent  aucun  membre,  et  n'ont,  par 
conséquent,  aucune  attache  avec  notre  Société,  et  que  dix-neuf  ne 
comptent  qu'un  seul  membre,  c'est-à-dire  n'ont  avec  elle  qu'une 
attache  précaire. 

»  Nous  devons  réagir,  messieurs,  contre  cette  sorte  d'indifférence, 
véritablement  regrettable  à  l'égard  d'une  science  si  attachante,  si 
utile  an  pays,  si  capable  d'élever  l'âme  par  le  spectacle  de  la  mer- 
veilleuse harmonie  qui  se  dévoile  dans  la  formation  des  masses  mi- 
nérales et  dans  Tenchaînement  du  monde  organique. 

»  Quels  féconds  aperçus  n'ouvrent  pas  au  chimiste  les  phéno- 
mènes attentivement  observés  des  roches  éruptives,  des  gîtes  miné- 
raux, du  métamorphisme  !  Quels  horizons  nouveaux  ne  découvrent 
pas  an  zoologiste  et  au  botaniste  les  modifications  successives  des 
éléments  et  des  organes  de  l'ancienne  vie  I 

»  Faisons  donc,  messieurs,  en  faveur  d'une  science  à  laquefle 
nous  sommes  tous  dévoués,  et  en  faveur  de  notre  Société,  qui  laper- 
soniiifie  en  France^  une  propagande  encore  plus  active  que  par  le 
passé. 

y>  Considérez  les  efforts  que  fait  une  société,  sœur  de  la  nôtre,  puis- 
qu'elle a  aussi  pour  but  la  connaissance  de  la  terre.  Pourquoi  n'use- 
rions-nous pas,  à  son  exemple,  des  moyens  de  publicité  que  le  goût 
du  jour  pour  les  conférences  met  à  notre  disposition  ?  Pourquoi  ne 
ferions-nous  pas,  en  province  comme  à  Paris,  appel  à  tous  les  bons 
vouloirs,  afln  d'assurer  à  notre  petite  armée  le  recrutement  et  les 
ressources   indispensables  à  l'extension  de  ses  conquêtes  scienti- 

tques  ? 

»  Tous  ne  vous  méprendrez  pas,  messieurs,  sur  le  sentiment  qui 
nons  inspire  ces  réflexions.  Nous  voudrions  voir  la  géologie,  dont  la 
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portée  utilitaire  et  philosophique  ne  saurait  être  appréciée  tro 
haut,  occuper  dans  notre  pays,  au  profit  de  tous,  le  rang  qui  lui  es 
accordé  ailleurs  et  qui  lui  revient  de  droit. 

»  Le  prix  annuel,  fondé  en  1875,  sous  le  nom  de  prix  ViquesD( 
ne  sera  pas  décerné  cette  année. 

»  Après  un  examen  approfondi  et  sur  le  rapport  de  notre  collègue 
M.  Marcel  Bertrand,  votre  Conseil  a  reconnu  la  convenance  de  m( 
difier  le  premier  règlement,  et  décidé  que  le  prix  deviendrait  triet 
nal.  11  ne  sera,  par  suite,  décerné  qu'à  l'assemblée  générale  de  189! 
11  consistera  à  l'avenir  en  une  médaille  d'argent  et  en  une  somme  i 
iOOO  francs.  C'est  à  une  commission  qu'il  appartiendra  de  désipa 
le  lauréat. 

»  Cette  commission  se  compose  : 

»  1°  Du  Président  et  des  vice-présidents  de  Tannée  courante  et  d( 
deux  années  précédentes  ; 

))  2°  Des  anciens  présidents  de  la  Société; 

»  3°  Des  anciens  lauréats  du  prix  Yiquesnel  ; 

»  4^  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil  dans! 
dernière  séance  de  Tannée  précédente  et  non  immédiatement  rééli 
gibles. 

»  Une  circulaire  a  d'ailleurs  été  envoyée  à  tous  les  membres  de  1 
Société,  avec  le  nouveau  règlement  m  extenso. 

»  Ces  modifications  qui  rehaussent  la  valeur  du  prix  Yiquesn 
éviteront  certains  inconvénients  qui  s'étaient  révélés  dans  la  pR 
tique  du  premier  règlement  et  pouvaient  en  rendre  Tapplicationdif 
elle.  Nous  avons  d'ailleurs  la  ferme  conûance  que  le  mérite  des  falQ 
lauréats  du  prix  Yiquesnel  ne  le  cédera  en  rien  au  mérite  de  cei 
auxquels  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  accorder  jusqu'ici  cet 
distinction.  » 


M.  Fischer  donne  lecture  de  la  notice  suivante  :  * 

Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  R.  Tournouër 

par  M.  P.  Fischer. 

Si  je  puis  aujourd'hui  me  faire  Técho  des  justes  regrets  de  la  S 
ciété,  en  retraçant  devant  vous  la  carrière  scientifique  si  bien  remp 
de  notre  cher  collègue  Tournouër,  je  dois  cet  honneur  beauco 
moins  à  mes  faibles  connaissances  en  géologie,  qu'à  la  vive  affecti 
que  j'avais  pour  lui,  alTcction  fortifiée  par  Testime,  par  la  conform 
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des  idées  sur  plusieurs  points  et  cimentée  par  la  collaboration  à 
des  œavres  communes. 

Grâce  à  cette  amitié,  j'ai  pu  apprécier  cette  nature  d'élite,  ce  cœur 
géoéreax  et  bon,  ce  jugement  droit,  cet  esprit  ouvert,  avide  de  vé- 
jité,  s'intéressant  aux  questions  les  plus  ardues  de  la  science  et  les 
éclairant  par  des  aperçus  ingénieux. 

Jacques  Raoul  Tournouerest  né  à  Paris  le  10  août  1822.  Son  père» 
conseiller  d'État,  attaché  à  la  section  de  législation  et  jouissant  d'une 
répatation  méritée  comme  jurisconsulte,  espérait  le  voir  un  jour  lui 
succéder  dans  la  carrière.  Raoul  Tournouër,  après  avoir  été  reçu 
avocat,  entra  comme  auditeur  au  conseil  d'État  et  fut  chargé  en  1847 
d'ane  mission  en  Algérie  pour  étudier  l'organisation  de  notre  co« 
lonie;  mais  le  coup  d'État  de  décembre  1851  eut  pour  lui  de  graves 
conséquences  et  le  détermina  à  donner  sa  démission.  Dès  lors  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  s'adonna  au 
dessin  et  à  la  peinture,  où  il  acquit  une  réelle  habileté.  L'habitude  du 
dessin  lui  fut  plus  tard  très  utile  lorsqu'il  étudia  la  paléontologie,  et 
développa  chez  lui  le  don  si  précieux  de  saisir  les  formes  des  fossiles 
et  de  pouvoir  les  reproduire  fidèlement. 

£n  compagnie  de  notre  collègue  M.  Albert  Moreau,  qui  était  son 
proche  parent,  il  avait  fait  quelques  courses  dans  le  bassin  de  Paris; 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1859  qu'il  commença  à  s'intéresser  se- 
rieusement  à  la  géologie.  Il  était  alors  fixé  à  Bordeaux  et  lié  avec 
quelques  savants  dont  les  noms  sont  bien  connus  :  Des  Moulins,  Gra- 
teloup,  Raulin,  Delbos,  Gosselet,  Brochon.  Il  entreprit  l'explora- 
tion des  falunières  où  les  fossiles  sont  abondants  et  faciles  à  recueil* 
lir;  puis  avec  le  goût  des  collections  vint  le  goût  des  recherches 
slratigraphiques  ;  en  peu  de  temps  il  se  sentit  assez  préparé  pour 
se  faire  une  opinion  personnelle  sur  la  succession  des  couches  de  la 
région  qu'il  avait  observée.  En  1861,  il  entra  à  la  Société  géologique, 
qu'il  eut  l'honneur  de  présider  en  1877. 

Le  séjour  de  Tournouër  à  Bordeaux  a  eu  sur  la  direction  de  ses 
travaux  une  influence  décisive.  Il  s'était  passionné  pour  l'étude  des 
terrains  tertiaires,  et  peu  à  peu,  élargissant  le  cercle  de  ses  investi- 
gations, il  était  devenu  un  spécialiste  d'une  autorité  incontestée  dans 
cette  partie  de  la  géologie.  D'ailleurs,  les  difficultés  que  présente 
l'interprétation  de  l'âge  relatif  de  ces  nombreux  étages,  la  nécessité 
absolue  de  recourir  à  l'argument  paléontologique  quand  la  stratigra- 
phie fait  défaut,  enfin  le  chaos  même  dans  lequel  les  auteurs  présen- 
taient l'histoire  de  nos  bassins  du  midi  de  la  France,  étaient  autant 
de  stimulants  pour  son  intelligence  affinée  par  l'habitude  de  l'obser- 
vation. 


342  FISCH8R,   —  NOTICE  NÉCROLOGIQUE   SUR  R.  TOURNOUBR.     9  «Vli| 

Il  commença  donc  par  t&cber  d'élucider  la  superposition  des  th 
luns  de  TAquitaine.  Tout  le  monde  sait  que  Tâge  des  terrains  infii 
rieurs  de  cette  région  est  clairement  défini  ;  que  le  calcaire  de  BUya 
est  rapporté  au  Calcaire  grossier  de  Paris  ;  que  la  Mollasse  du  Froft* 
sadais  est  placée  sur  l'horizon  du  gypse  de  Montmartre  et  que  le  caL 
caire'à  Astéries  est  assimilé  aux  sables  de  Fontainebleau.  Mais  ei 
1862,  les  faluns  supérieurs  à  ces  diverses  formations  n'étaient  pas 
aussi  bien  classés  ;  ainsi  Basterot  avait  réuni  tous  les  faluns  dans  oni 
môme  formation,  et  Grateloup  parallélisait  les  faluns  bleus  de  Gaai 
et  ceux  de  Saubrigues  si  éloignés  dans  la  série  stratigraphique  ;  eotrc 
ces  horizons  distincts  il  fallait  intercaler  les  faluns  de  Léognan  et  de 
Mérignac,  et  c'est  vers  ce  but  que  tendaient  les  efforts  de  MM.  Del« 
bos,  Raulin  et  G.  Mayer.  Tournouôr  établit  d'abord  que  le  falun  di 
Léognan  est  supérieur  à  celui  de  Mérignac  qui  est  lui-même  plael 
au-dessus  des  argiles  du  calcaire  à  Astéries  ;  puis  il  alla  cherchei 
dans  le  Bazadais  la  série  des  assises  qui  séparent  ce  calcaire  àÂsté 
ries  du  falun  de  Léognan;  enfin,  en  remontant  le  ruisseau  de  San- 
cats,  depuis  la  Garonne  jusqu'au  faite  des  Landes,  il  donna  lacoopc 
do  toutes  les  couches  intermédiaires  entre  le  calcaire  à  Astéries  et  h 
falun  de  Salles  qui  occupe  la  position  la  plus  élevée  dans  le  Hio< 
cône  du  Sud*Ouest. 

L'examen  paléontologique  du  calcaire  à  Astéries  lui  montre,  daoi 
cette  formation,  l'équivalent  des  faluns  de  Gaas  et  par  conséquenl 
du  Nummulitique  des  Alpes  occidentales  (Gap,  Saint-Bonnet);  ili 
donc  sous  les  yeux  l'étage  falunien  inférieur  ou  tongrien,  se  relianl 
à  l'Ëocône  par  un  mélange  d'espèces  identiques  ou  très  voisines. 

L'étude  des  fossiles  dos  faluns  de  Léognan  établit  leur  analogi( 
avec  ceux  des  faluns  de  la  Tourainc  et  des  couches  de  la  Saperga 
Léognan  sera  par  conséquent  le  type  du  Falunien  moyen. 

Enfin  l'étage  supérieur,  représenté  par  les  faluns  de  Salles,  k 
relie  paléontologiquement  à  Saubrigues  et  renferme  quelques  espèce 
pliocènes. 

Ainsi  sont  limités  dans  la  région  aquitanique  les  trois  étages  fah 
nlens. 

Une  difficulté  restait  à  résoudre.  Tournouôr  pensait  que  le  cal 
caire  à  Astéries  appartient  à  l'Oligocène  des  Allemands,  ainsi  qû 
divers  dépôts  nummulitiques  des  Alpes  et  de  l'Italie  septentrionale 
Mais  dans  ce  cas  faut-il  les  réunir  à  TÉocène  inférieur  dans  un 
môme  grande  division  des  terrains  tertiaires  ?  Ici  la  paléontologie lï 
fournit  des  arguments  en  faveur  de  la  réunion  qui  semble  just 
fiée.  «  Ce  serait,  dit-il,  le  résultat  le  plus  éloigné  et  le  plus  généra 
auquel  pourrait  conduire  ce  travail,  mais  comme  il  dépasse  la  porté 
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immédiate  des  faits  que  nous  avons  étudiés  dans  un  bassin  particu- 
lier, nous  ne  le  proposons  encore  qu'avec  une  certaine  réserve.  » 

Cette  question  de  la  division  des  terrains  tertiaires  en  deux  grands 
groupes,  dont  le  plus  inférieur  serait  composé  par  TÉocène  et  le 
ToDgrien,  a  toujours  préoccupé  notre  collègue.  Au  surplus  elle  est 
encore  l'objet  des  discussions  des  géologues. 

Depuis  1862,  époque  de  la  publication  du  travail  de  Tournoufir  sur 
les  faluns  de  la  Gironde,  de  nouvelles  recherches  ont  apporté  plus 
de  précision  dans  Tétude  géologique  de  la  région,  mais  les  résultats 
généraux  acquis  ont  conservé  toute  leur  importance. 

De  1866  à  1874,  TournouQr  a  publié  plusieurs  notes  sur  l'Aquitaine, 
Ainsi,  il  s'est  attaché  à  déterminer  l'âge  des  mollasses  de  l'Armagnac  ; 
il  distingue  deux  formations  d'eau  douce,  qu'il  place  sur  l'horiaon 
des  sables  fluviatiles  de  l'Orléanais  ;  la  formation  marine  qui  occupe, 
dans  le  milieu  du  bassin  de  l'Aquitaine,  une  surface  triangulaire 
comprise  entre  Bazas,  Lectoure,  Saint-Sever  et  Tartas,  doit  ôtre  in* 
tercalée  entre  les  faluns  de  Léognan  d'une  part  et  ceux  de  Salles 
et  de  Narrosse  d'autre  part. 

Les  mollasses  d'eau  douce  de  l'Agenais  ont  également  attiré  l'at- 
tention de  notre  collègue;  c'est  par  l'examen  paléontologique  des 
fossiles  vertébrés  de  Villebramar  qu'il  a  pu  placer  cette  faune  au- 
dessus  des  couches  à  Palœotherium  des  mollasses  de  Castres  et  Lau- 
Irec,  synchroniques  du  gypse  de  Montmartre.  Gomme  conséquence, 
les  mollasses  de  l'Agenais  ont  probablement  le  môme  âge  que  le  cal-^ 
Caire  à  Astéries  de  la  Gironde. 

Je  pourrais  citer  encore  quelques  autres  notes  sur  la  géologie  et 
la  paléontologie  de  l'Aquitaine  qui  ont  contribué  à  la  connaissance 
des  nombreuses  couches  marines  et  lacustres  qui  rendent  cette  ré-, 
gion  si  intéressante,  mais  cette  revision  m'entraînerait  trop  loin.  11 
résulte  de  leur  lecture  que  Tournouër  connaissait  et  comparait  sans 
cesse  les  divers  bassins  tertiaires  de  la  France.  Il  n'était  pas  de  ces 
géologues  dont  la  courte  vue  ne  dépasse  pas  les  horizons  d'un  petit 
bassin  géographique;  il  le  démontra  en  étudiant  avec  autant  de 
profit  pour  la  science  le  bassin  du  Rhône. 

Au  moment  où  il  publia  ses  premières  recherches,  la  géologie  et 
la  paléontologie  des  assises  tertiaires  de  cette  curieuse  vallée  étaient 
peut-être  un  peu  délaissées.  En  1872,  M.  A.  Gaudry  fit  paraître  un 
travail  remarquable  sur  les  Mammifères  du  riche  gisement  de  Cu- 
curon  (Vaucluse).  Avec  ces  ossements,  le  savant  professeur  du  Mu- 
séum avait  recueilli  des  fossiles  invertébrés  provenant  soit  de  la  Mol- 
lasse marine  de  Cucuron,  soit  des  marnes  marines  de  Cabrières 
d'Aiguës  et  des  couches  lacustres  qui  les  recouvrent.  Il  voulut  bien 
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nous  charger^  Tournouer  et  moi,  de  les  étudier,  et  nous  arrivâmes  à 
cette  conclusion  que  la  Mollasse  marine  de  Gucuron,  placée  au-des- 
sous des  marnes  de  Gabrières,  représente  probablement  la  Mollasse 
de  Saint-PauUTrois-Ghâteaux  et  de  Lavalduc;  les  marnes  de  Ca- 
brières  appartiendraient  alors  au  Miocène  supérieur  et  seraient  in- 
termédiaires entre  THelvétien  supérieur  et  le  Tortonien  ;  et  les  coa- 
cbes  lacustres  seraient  probablement  au  niveau  des  couches  à 
Melanopsis  de  Santa-Agata  dans  le  Tortonais. 

Ges  assimilations  étaient  basées  sur  des  raisons  paléontologiqnes; 
plus  tard,  un  examen  plus  complet  de  la  faune  de  la  Mollasse  ma- 
rine de  Gucuron,  a  fortifié  notre  manière  de  voir  ;  mais  récem- 
ment notre  collègue  M.  Fontannes,  après  une  étude  approfondie 
du  bassin  du  Rhône,  a  établi  que  la  Mollasse  jaune  de  Gucuron  n'est 
pas  exactement  synchronique  des  couches  de  Saint-Paul-Trois-Ghâ- 
teauxy  mais  qu'elle  est  le  prolongement  des  calcaires  marno-sableox 
à  Pecten  vindascinus  faisant  partie  d'un  groupe  géologique  important, 
distingué  dans  le  Gomtat  Venaissin  sous  le  nom  de  groupe  de  Yisan. 
C'est  en  effet  dans  le  bassin  tertiaire  de  Yisan  que  les  zones  fossili- 
fères nous  donnent  une  série  complète,  et  c'est  là  qu'il  faut  chercher 
le  type  où  l'étalon  stratigraphique  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  Sud-£st  de  la  France. 

Poursuivant  ses  investigations,  Tournouôr  décrivit  les  fossiles  de 
la  Mollasse  marine  de  Forcalquier  (Basses-Âlpes),  qu'il  plaça  à  Tho- 
rizon  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Montségur  et  Barri. 

En  1874,  il  avait  apporté  tous  ses  soins  à  Tétude  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  des  environs  de  Théziers  (Gard),  où  il  reconnut 
une  faune  marine  à  OsU^ea  cocklear^  des  couches  à  Congeria  rappelant 
celles  de  Bollène  (Yaucluse)  où  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Gharles 
Mayer,  et  un  groupe  marin  et  lluvialilebien  caractérisé  à  Vacquières 
et  où  domine  le  Potamides  Basteroti,  fossile  abondant  dans  les  sables 
supérieurs  de  Montpellier.  Il  proposa  en  conséquence  la  classifica- 
tion suivante  des  dépôts  tertiaires  supérieurs  de  la  vallée  du  Rhône  : 
1©  Miocène  moyen  (Mollasse  de  Montpellier,  du  Plan  d'Aren,  de  Thé- 
ziers, Gucuron,  Forcalquier,  Saint-Paul-Trois-Châteaux);  2°  Miocène 
supérieur  (couches  marines  de  Gabrières  d'Aiguës,  de  Yisan  ;  couches 
d'eau  douce  de  Gucuron);  3°  Pliocène  inférieur  ou  couches  de  tran- 
sition (couches  h  Gongéries  de  Théziers  et  de  Saint-Ferréol  ;  couches 
marines  de  Montpellier  à  Oslrea  undata  ;  marnes  à  Potamides  Basteroti 
de  Montpellier,  de  Yisan  et  de  Théziers);  4®  Pliocène  moyen  (argiles 
marines  de  Biot  près  Antibes). 

Ges  recherches  sur  Théziers  étaient  le  complément  d'un  travail  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  de  Saporta  et  Marion  qui  ont  donné  les 
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conpes  gêologiqaes  de  Théziers,  Yacquières,  et  qui  ont  fait  connaître 
UD  gisement  intéressant  de  plantes  fossiles. 

Une  note  publiée  en  4875  par  Tournouër  est  relative  aux  fossiles 
d'eau  douce  obtenus  dans  le  forage  d'un  puits  du  fort  de  Yancia  près 
Lyon.  Ce  puits  traverse  le  Lebm,  puis  une  boue  glaciaire  et  atteint 
des  marnes  dans  lesquelles  on  distingua  quelques  fossiles  {Paludina^ 
YalvQta).  Cette  faune  serait  donc  antérieure  à  Textension  des  glaciers; 
Touracoer  la  place  à  Tborizon  des  tufs  quaternaires  de  Moret  près 
Fontainebleau,  mais  il  me  semble  que  les  mollusques  de  Yancia 
sont  des  fossiles  pliocènes  enfouis  à  la  base  des  alluvions  glaciaires. 
Il  en  est  peut-être  de  même  pour  les  fossiles  de  Bligny  (Côte-d*Or) 
étudiés  par  notre  collègue  en  1866.  L'analyse  des  couches  tertiaires 
et  quaternaires  de  la  partie  supérieure  du  grand  bassin  du  Rhône  lui 
montra  une  succession  évidente  de  faunes:  ainsi  il  reconnut  rÉocène 
supérieur  dans  le  calcaire  de  Talmay  et  de  Yesvrottes  ;  le  Miocène 
inférieur  dans  le  conglomérat  à  Hélices,  depuis  la  vallée  de  TOuche 
jusqu'à  la  Telle  ;  le  Pliocène  dans  les  argiles  à  Mastodontes  ;  les  allu- 
vions anciennes  dans  les  terrains  de  transport  de  Bligny  avec  Pyr^ 
gula,  Yivipara,  Cyrena,  fossiles  qu'il  place  sur  l'horizon  du  Forest 
ieds  inférieur  au  Bouider-Clay;  enfin  les  graviers  post-tertiaires  à 
Ekphas  primigenius  dans  le  Diluvium  de  Gray. 

Il  me  reste  à  signaler,  au  sujet  de  la  géologie  du  bassin  du  Rhône, 
on  travail  sur  les  Basses-Alpes  dans  lequel  Tournouêr  a  placé  les 
eooches  tertiaires  de  Brancha!  et  des  premières  assises  correspon- 
dantes de  la  série  d' Allons,  sur  l'horizon  classique  de  Gap  et  des 
Diablerets.  Cette  faune  tongrienne  est  en  outre  rapprochée  de  celles 
de  Biarritz  (couches  à  Serpula  spirulœa)^  de  Bos  d'Arros  et  de  Pria- 
bona. 

Dans  une  région  très  éloignée  du  bassin  du  Rhône,  Tournouêr  exa- 
mina les  faunes  des  lambeaux  tertiaires  des  environs  de  Rennes  (Ule- 
et-Vilaine)  et  de  Dinan  (Côtes-du-Nord).  Ces  petits  bassins  tertiaires 
signalés  par  Desnoyers  dès  1829  et  1832,  sont  isolés  au  milieu  des 
terrains  primaires  de  la  Bretagne,  sur  lesquels  ils  reposent  directe- 
ment, sans  intercalation  d'aucun  autre  membre  de  la  série  stratigra- 
pbique.  Les  géologues  avaient  considéré  le  Tertiaire  marin  des  envi- 
ions de  Rennes  comme  l'équivalent  du  Calcaire  grossier  de  Paris,  et 
le  Tertiaire  de  Dinan  comme  synchronique  des  faluns  de  TAnjou.  Si 
la  classification  des  couches  de  Dinan  est  bien  fondée,  comme  l'a  déjà 
établi  Charles  Lyell,  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  celle  des  couches 
de  Rennes  dont  les  fossiles  recueillis  dans  les  carrières  de  la  Chaus- 
série  et  de  Lormandière  nous  rappellent  ceux  des  sables  de  Fontai- 
nebleau. Cette  faune  de  Rennes  est  donc  tongrienne  (dans  le  sens 
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que  d'Orbigny  attachait  à  ce  mot),  quoiqu'elle  n'ait  pas  tout  à  taitl 
même  caractère  que  celle  des  dépôts  synchrooiques  d'Étampes,  i 
Limbourg  et  de  Weinheim  ;  elle  ressemble  plutôt  à  celle  de  Gaas  p 
la  présence  d'espèces  qui  manquent  dans  le  bassin  septentrional  de  I 
mer  tongrienne.  Tournou6r  en  déduit  que  le  bassin  toDgrien  i 
Rennes  communiquait  par  Nantes  avec  les  bassins  de  Bordeaux  i 
de  Dax  ;  au  contraire,  le  bassin  d'Étampes  était  au  fond  d'un  gol 
ouvert  du  côté  de  la  mer  du  Nord  par  les  passages  tongriens  de  ! 
Belgique  et  du  Limbourg. 

Quoique  le  bassin  de  Paris  soit  admirablement  connu,  Tournool 
a  pu  apporter  à  son  histoire  sa  part  d'observations  personneik 
Dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  d'Élampes  (6  septembre  4811 
il  a  montré  les  difiPérences  qui  existent  entre  les  faunes  de  Jeurrei 
Étrechy  d'une  part,  et  de  Morigny  d'autre  part.  Il  attribue  ces  dil 
rences  à  la  nature  du  dépôt  qui  était  moins  littoral  et  plus  sableu 
Morigny.  Notons  en  passant  qu'il  a  fait  connaître,  en  1869,  une  Nui 
mulite  provenant  des  sables  de  Jeurres  et  qu'on  peut  considir 
comme  le  dernier  représentant  de  ce  genre  dans  les  terrains  le 
tiaires  du  bassin  de  Paris. 

La  découverte  par  M.  Chouquet  de  tufs  quaternaires  remplis  d'ei 
preintes  végétales  à  la  Celle,  près  Moret  (Seine-et-Marne),  a  été  Va 
casion  de  deux  communications  importantes  de  Tournou&r  qui  coi 
plètent  heureusement  une  note  de  M.  de  Saporta  dans  laquelle  not 
éminent  collègue  avait  décrit  la  flore  de  la  Celle  où  dominaieni 
Figuier,  le  Laurier-Tin,  l'arbre  de  Judée,  essences  des  latitudes  Dl 
ridionales,  associées  à  des  plantes  indigènes  telles  que  le  Buis, 
Noisetier,  le  Peuplier,  l'Érable,  etc.  Les  Figuiers  avaient  porté  d 
fruits  donjt  on  pouvait  facilement  reconstituer  la  forme,  en  mouli 
leurs  empreintes  dans  les  tufs.  L'ensemble  de  la  flore  était  d«! 
moderne,  mais  indiquait  une  distribution  géographique  très  dîi 
rente  de  celle  qui  existe  aujourd'hui. 

Tournouër  s'occupa  d'abord  de  la  question  géologique.  La  coa 
de  la  Celle  lui  montra  que  les  tufs  étaient  postérieurs  à  la  masse 
dépôt  des  alluvions  modernes  et  des  anciens  graviers  fluvîatiles,  pa 
qu'ils  reposent  sur  les  graviers.  Ils  sont  par  conséquent  un  peu  pi 
récents  que  le  diluvium  gris  de  Paris,  tout  en  ne  pouvant  pas,  d" 
près  la  paléontologie,  en  être  bien  éloignés,  ni  surtout  apparleni 
l'époque  des  alluvions  modernes. 

L'examen  des  mollusques  fossiles  de  la  Celle  devenait  très  imp 
tant.  Les  coquilles  sont  assez  nombreuses  dans  ce  dépôt;  l'on 
trouve  quelques  espèces  de  types  étrangers  à  la  France  et  apparl 
nant  à  l'est  de  l'Europe,  associées  d'ailleurs  à  des  formes  indigèn* 
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A  l'époque  da  dépôt  de  ces  tufs,  les  animaux  comme  les  plantes 
avaient  une  autre  distribution  géographique,  et  la  faune  de  la  Celle 
montre  des  affinités  remarquables  a?ec  celle  de  Cannstadt. 

Pour  épaiser  l'analyse  des  travaux  de  notre  collègue,  j'ai  à  dire 
quelques  mots  de  ses  publications  sur  les  faunes  tertiaires  et  quater* 
nairei  étrangères. 

Les  collections  recueillies  dans  la  petite  lie  de  Cos  par  M.  Qor* 
ceix  lai  donnèrent  Tocoasion  d'étudier  la  faune  originale  des  cou* 
ches  à  Paludines.  Le  dépôt  fossilifère  de  Gos  a  été  indiqué  par 
Edonard  Forbes  qui  distingue  une  formation  d'eau  douce  contre 
laquelle  vient  buter  une  formation  marine  assez  semblable  au  Plio- 
cène supérieur  de  Rhodes  et  de  Sicile.  Forbes  en  conclut  que  les 
conches  d'eau  douce  appartiennent  au  moins  au  Pliocène  ancien, 
ToamouGr  retrouve  dans  cette  formation  l'extension  des  couches  h 
Palndines  du  bassin  du  Danube. 

Dans  le  bassin  du  Danube,  les  couches  à  Paludines  sont  supé* 
rienres  aux  couches  à  Gongéries,  mais  au-dessus  il  n'y  a  plus  de 
dépôt  stratifié,  parce  que  la  mer  a  cessé  de  les  recouvrir  après  leur 
émersion  définitive  ;  à  Gos,  au  contraire,  nous  avons  un  dépôt 
marin  qui  complète  la  série  et  qui  permet  d'affirmer  que  les  couches 
à  Paludines  sont  comprises  entre  les  couches  à  Gongéries  et  le  Plio* 
cène  marin  supérieur. 

Ces  couches  à  Gongéries,  Tournouër  les  a  étudiées  do  nouveau 
dans  on  mémoire  sur  la  paléontologie  de  l'Ile  de  Rhodes,  et  dans 
quelques  notes  sur  les  fossiles  de  Roumanie  recueillis  par  MM.  Ste* 
fanesco  et  Porumbaru. 

On  n'aurait  de  Tournouër  qu'une  idée  imparfaite  si  l'on  se  bornait 
à  la  lecture  de  ses  recherches  purement  géologiques  ou  paléontolo- 
giqnes.  Son  esprit  était  trop  distingué  pour  ne  pas  se  préoccuper  des 
grandes  questions  qui  s'imposent  à  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  face 
à  face  avec  les  mystères  de  la  nature. 

La  redoutable  question  de  l'origine  des  êtres,  celle  de  leur  descen- 
dance, de  leur  filiation,  de  leur  évolution  l'obsédaient  sans  cesse. 
Habitué  à  saisir  merveilleusement  les  formes,  les  caractères  des  Ôtr^s 
organisés  de  chaque  étage,  il  cherchait,  il  trouvait  sans  peine  les 
enchaînements  qui  les  relient,  les  soudent  en  quelque  sorte,  et  en 
font  un  ensemble  où  les  légères  divergences  spécifiques  ne  sont  plus 
qne  les  indices  d'une  parenté  plus  ou  moins  reculée.  Il  aimait  à 
iQîvre  dans  le  temps  le  développement  progressif  d'un  type  quel- 
conque et  se  sentait  pénétré  d'une  véritable  joie  quand  il  pouvait 
Doler  toutes  ses  étapes.  Les  terrains  tertiaires,  qu'on  dissèque  en 
couches  si  nombreuses,  lui  donnaient  libre  carrière  pour  cette  re- 
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cherche  pressante  de  la  paternité  des  types,  facilitée  d'ailleurs  par 
le  concours  lumineux  de  la  doctrine  de  révolution. 

Je  n'étonnerai  donc  personne  en  déclarant  que  notre  collègoe 
était  un  partisan  résolu  de  l'évolution,  comme  ses  meilleurs  amis, 
MM.  Gaudry  et  de  Saporta,  avec  lesquels  il  se  trouvait  en  parfaite 
communion  d'idées,  et  qui  ont  eu  le  mérite  de  soutenir  cette  théoriai 
à  une  époque  où  elle  n'était  guère  en  faveur  parmi  les  naturalist» 
français.  Mais  je  dois  proclamer  qu'il  était  en  même  temps  un  advef» 
saire  non  moins  convaincu  du  matérialisme  et  qu'il  voyait  dansU 
succession  des  êtres  organisés  le  développement  d'un  plan  merveH* 
leux  dû  à  l'intelligence  divine  qui  créa  les  mondes. 

Tournouêr  a  ainsi  résumé  ses  idées  dans  l'ouvrage  sur  les  tix^ 
siles  du  Mont  Léberon  : 

<c  La  paléontologie,  dit-^il,  n'est  pas  une  science  expéri mental 
mais  une  science  historique.  L'hypothèse  de  l'origine  des  espècfll 
par  la  voie  des  transformations  et  des  filiations  ne  doit  pas  lui  de^ 
mander  plus  qu'elle  ne  peut  lui  donner,  c'est-à-dire  des  présomp- 
tions et  des  probabilités  scientifiques  résultant  de  l'enchaînemett 
des  affinités  constatées.  Mais  ces  probabilités  et  ces  présomptions,  i 
nous  semble  que  la  paléontologie  les  fournit  abondamment  à  ladofi 
trine  de  l'évolution. 

»  Quand  on  analyse  une  faune  fossile  quelconque  en  ayant  r<rf{ 
ouvert  sur  les  provenances  et  les  origines  probables  des  espèces,  Mf 
leurs  affinités  et  leurs  variations,  sur  leurs  descendances  et  leai| 

i 

déplacements  probables,  il  nous  semble  qu'on  sent  augmenter  1% 
térêt  du  groupe  zoologique  d'espèces  alliées,  du  sous-genre  et  de  ! 
section^  et  que  l'on  sent  diminuer  d'autant  l'intérêt  de  l'espèce  pr^ 
prement  dite,  qui  n'apparaît  plus  dans  l'espace  ou  dans  le  temps  qi^ 
comme  un  état  plus  ou  moins  passager,  plus  ou  moins  local  d'à 
type  plus  général.  C'est  le  groupe  qui  représente  ce  type.  Dantl 
passé  il  répond  toujours  à  une  époque  ou  à  une  période,  et  souvei 
déjà  à  une  province  ou  à  une  région,  comme  il  y  répond  dans  la  nalQ| 
actuelle,  ainsi  que  cela  résulte  de  tous  les  travaux  modernes  sur  ] 
distribution  des  faunes  et  des  flores  à  la  surface  de  la  terre,  qui  «il 
aâouti  généralement  à  la  constatation  d'une  coïncidence  très  rcml 
quable  entre  le  groupe  zoolôgique  et  botanique  et  la  province  gl 
graphique.  Cette  coïncidence  a  sans  doute  elle-même  sa  raison  eij 
racine  dans  les  distributions  antérieures  des  terres  et  des  mers;! 
pour  s'en  rendre  bien  compte,  il  faut  saisir  ce  fil  conductear  de- 
stratigraphie  paléontologique  et  de  la  distribution  géographif 
combinées  aux  différentes  époques  de  l'histoire  de  la  terre.  » 
Cette  conception  originale  de  l'importance  du  genre  ou  da  groa 
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d*espèces,  considéré  comme  une  résultante  de  la  distribution  géo- 
graphique, a  été  encore  plus  accentuée  lorsque  Tournouôr  a  voulu 
se  rendre  compte  des  origines  de  la  faune  des  couches  à  Paludines 
delllede  Gos,  faune  si  distincte  de  celles  qui  l'ont  précédée  et  suivie. 
Comment  alors  expliquer  le  début  et  l'évolution  rapide  d'un  pareil 
ensemble  de  formes  zoologiques?  Les  hypothèses  invoquées  par  les 
auteurs  ne  peuvent  satisfaire  notre  collègue.  «  Plus  profondément 
que  ces  causes  extérieures,  dit-il,  il  y  a  évidemment  une  cause 
interne,  inaccessible  peut-être,  qui  a  produit  ce  mouvement,  cette 
marche  générale  des  formes  organiques  dans  un  certain  sens,  qui 
l'a  précipité  et  qui  l'a  arrèlé.  C'est  le  problème  de  la  vie  appliqué  à 
Yespèce  même  ou  aux  unités  zoologiques  plus  élevées  que  nous  appe- 
lons genres  ou  familles;  unités  qui  ont  toutes  leur  histoire,  qui  nais- 
sent, grandissent  et  meurent;  qui  vivent  en  un  mot,  d'une  vie  aussi 
certaine,  aussi  manifeste  que  la  vie  de  Vindividu,  aussi  mystérieuse 
et  aussi  inexplicable  qu'elle,  b 

Enfin  la  comparaison  des  faunes  régionales  actuelles,  caractérisées 
par  une  association  de  genres,  avec  les  faunes  éteintes  tertiaires  lui 
suggéra  quelques  observations  générales  non  moins  importantes. 
Ainsi,  en  décrivant  les  mollusques  fossiles  des  faluns  de  la  France 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  Auriculidœ^  il  remarque  que 
la  plupart  des  genres  de  cet  horizon  tertiaire  ne  se  retrouvent 
plus  aujourd'hui  que  sur  le  littoral  de  l'Océan  Indien  et  des  îles  de 
l'océan  Pacifique;  durant  la  période  pliocène  ils  disparaissent  et 
sont  remplacés  par  d'autres  genres  qui  vivent  actuellement  sur  nos 
côtes.  Il  en  conclut  que  les  AuriculidsH  des  faluns  ont  obéi  à  une  loi 
paléontogique  générale  qui  fait  peu  à  peu  progresser  les  formes 
fossiles  vers  la  faune  actuelle  d'une  région,  par  élimination  succes- 
sive des  types  étrangers  et  leur  remplacement  par  des  types  indi- 
gènes. 

C'est  dans  l'étude  de  ces  grandes  et  belles  questions  scientifiques 
que  s'écoulait  paisiblement  la  vie  de  Tournouôr.  Libre  de  toute  fonc- 
tion publique,  indépendant  par  caractère  et  par  position,  n'ayant 
jamais  connu  l'ambition  des  places  et  des  honneurs,  entouré  d'une 
famille  qui  ne  lui  donnait  que  des  joies  et  des  espérances,  il  était 
pour  nous  la  vivante  image  de  l'homme  heureux.  Mais  la  mort  pré- 
maturée d'un  fils  qu'il  adorait  vint  déchirer  cette  âme  d'élite  long- 
temps épargnée  par  l'adversité.  Pour  échapper  à  son  chagrin  sans 
cesse  renaissant,  il  redoubla  de  travail  et  consentit  à  se  charger  de 
l'exécution  de  la  carte  géologique  d'une  partie  du  Sud-Ouest  de  la 
France.  C'est  dans  le  cours  de  ses  travaux  qu'il  fût  frappé  de  la  ter- 
rible maladie  qui  devait  l'emporter.  Revenu  souffrant  de  Dax,  il 
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expira  quelque  jours  après  à  Paris,  dans  la  maison  paternelle  i 
malgré  les  soins  les  plus  dévoués,  le  28  mai  1882. 

Ses  derniers  moments  furent  adoucis  par  Tespoir  qu'il  exprima  i 
retrouver  bientôt  ceux  qu'il  avait  aimés  ici-bas.  Viia  muiaiur  m 
iollitur  :  telle  était  la  devise  qu'il  avait  inscrite  sur  le  mar  de  so 
cabinet  de  travail  et  qui  résume  les  croyances  philosophiques  de  cf 
homme  de  bien. 

Après  sa  mort  m6me,  il  a  voulu  être  encore  utile  à  la  science  qti^ 
avait  cultivée  ;  sa  famille,  interprète  de  ses  sentiments  généreux, 
reparti  ses  collections  entre  divers  établissements  d'instruction  et 
fait  don  à  la  Société  géologique  des  livres  qui  manquaient  à  noti 
hibliothèque.  Gomment  nous  acquitter  de  cette  dette  de  reconnati 
sance,  sinon  en  conservant  pieusement  dans  nos  cœurs  la  mémoir 
de  notre  bien  regretté  collègue. 
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beron  (Vaucluse),  128. 
1874.  Tome  II.  Sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  Théziers  (Gard) 

et  sur  le  niveau  géologique  du  Potamides  Basteroii  dans  le  bassin  du 

Rhône,  163  et  287. 
1874.  Tome  II.  Sur  les  mollusques  du  terrain  nummulitique  de  Biarritz,  recaellis 

par  M.  de  Bouille,  262. 
1874.  Tome  II.  Observations  sur  une  note  de  M.  Gtorceir  sur  l'Ile  de  Cos  et  sur 

quelques  bassins  tertiaires  de  i'Kubée,  de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine, 

398  et  402. 

1874.  Tome  II.  Note  sur  les  coquilles  des  tufs  quaternaires  de  la  Celle,  près 

Moret  (Seine-et-Marne),  443. 
1874.  Tome  II.  Sur  les  Échinides  nummulitiques  de  Biarritz  et  rectification  de 

noms  spécifiques,  527. 
1873.  Tome  m.  Observations  sur  l'ouvrage  de  M.  Renevier,  Intitulés  Tableaux 

des  terrains  sédimentaires,  i5. 
i875.  Tome  III.  Coup  d'œil  sur  la  faune  des  couches  à  Congéries  et  des  couches 

à  Paladines  de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  à  l'occasion  d*an  travail 

de  M.  S.  Brnsina,  291. 
Iif75.  Tome  III.  Observations  sur  la  note  géologique  de  M.  DoUfus  sur  les  ter' 

raios  crétacés  et  tertiaires  du  Cotentin,  477. 
lâ75.  Tome  III.  Considérations  sur  les  Échinodermes  du  calcaire  à  Astéries,  484. 
1W5.  Tome  III.  Note  sur  quelques  fossiles  d'eau  douce  recueillis  dans  le  forage 

d'un  puits  au  fort  de  Vancia,  près  Lyon,  741. 
1S76.  Tome  IV.  Observations  sur  les  notes  de  M.  Douvillé  sur  la  constitution  du 

terrain  tertiaire^dnOàtinais  et  de  l'Orléanais  et  stir  le  système  du  San- 

cerrois  et  le  terrain  sidérolithique  du  fierry;  110. 
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187d.  Tome  IV.  Observations  sur  la  note  de  M.  Renevier  :  Relations  du  Pliocèa 
et  du  Glaciaire  aux  environs  de  Côme,  et  sur  la  note  de  M.  Mayer  :  L 
vérité  sur  la  mer  glaciale  au  pied  des  Alpes,  223. 

1876.  Tome  IV.  Observations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Carez  :  Coup 

géologique  de  la  terrai^se  de  la  Seine  à  la  Frette,  près  Cormeilles-eo-Pa 
risis  (Seine-et-Oise),  476. 

1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Vasseur  sur  les  dépôts  éocènes  d 

Çampbon  (Loire-Inférieure),  176. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Carez  sur  un  noi 

veau  faciès  des  marnes  à  Limnaa  strigosa  observé  à  Ëssones,  près  Coi 

beil,  231. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Mayer  sur  la  carte  géologique  d 

la  Ligurie  centrale,  311. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  MM.  Vasseur  et  Carez  sur  les  marne 

supra-gypseuses  de  Villeparisis,  317. 
1877.  Tome  V.  Sur  la  faune  tongrienne  des  Déserts  près  Chambéry  (Savoie!,  333 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  la  note  de  M.  Stephanesco  sur  le  bassin  tertiair 

de  Bahna  (Roumanie),  303. 
1877.  Tome  V.  Additions  et  rectifications  à  la  note  de  M.  Stephanesco  sur  I 

terrain  terliaire  deBahiia,  646. 
1877.  Tome  V.  Note  complémentaire  sur  les  tufs  quaternaires  de  la  Celle,  prè 

Moret  (Seine-et-Marne),  pi.  XII  et  XIII,  646. 
1877.  Tome  V.  Observations  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  782. 
1877.  Tome  V.  Course  au  cap  de  Mortola,  81 1. 

1877.  Tome  V.  Notes  paléontologiques  sur  les  terrains  tertiaires  observés  dans  li 

Réunion  de  la  Société  à  Fréjus  et  à  Nice,  811. 

1878.  Tome  VI.  Observations  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Pomel  su 

un  gisement  d'Hipparion  près  d'Oran,  216. 
1878.  Tome  VI.  Note  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Pomel  sur  la  petit 

Syrte  et  les  Chotts  tunisiens,  221. 
1878.  Tome  VI.  Sur  la  découverte  de  dents  d'Hipparion  dans  la  formation  lei 

tiaire  supérieure  d'eau  douce  de  Constantine,  305. 
1878.  Tome  VI.  Allocution  présidentielle,  431. 
1878.  Tome  VI.   Sur  les  Cérites  des  marnes  à  Hipparion  du  puits  Karoob 

près  Oran,  et  sur  les  coquilles  marines  trouvées  dans  la  région  des  Chot 

sahariens,  6i8. 

1878.  Tome  VI.  Compte  rendu  de  l'excursion  d'Etampes,  663. 

1879.  Tome  VII.  Sur  les  rapports  de  la  Mollasse  de  Cucuron  avec  les  mollas» 

de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac,  229. 
1879.  Tome  VII.  Sur  la  Mollasse  miocène  de  Forcalquier,  237. 
1879.  Tome  VII.  Etude  sur  les  fossiles  de  l'étage  tongriendes  environs  de  Renne 

pi.  X,  464. 
1879.  Tome  VII.  Incisions  sur  des  os  d'Halitheriunij  609. 

1879.  Tome  VII.  Sur  une  deaià'EquiLs  StenonU?  d'Aïa  Jourdel,  près  ConsUnt 

744. 

1880.  Tome  VIII.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Desor  à  l'occasion  de  sa 

sur  les  coquilles  marines  de  la  région  des  Chotis  sahariens,  £34. 

1880.  Tome  VIII.  Sur  des  huîtres  de  l'étage  de  Bazas,  294. 

1881.  Tome  IX.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  de  la  Harpe  sur  la  loge  centi 

chez  les  Nummulites,  I7d. 
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Htt.  Tome  I.  Sar  une  nouvelle  espèce  de  coquille  des  marnes  de  Gaas  (étage 

'  tongrien],  voisine  des  Tridacna  :  ByssocarcUum  Andrei,  pi.  IV,  221. 

IMS.  ToDM  I.  Observations  snr  les  terrains  bressans,  sables  de  Neublans  à 

Hdix  Chaixij  à  propos  de  la  communication  de  M.  Bertrand,  258. 
im,  Time  X.  Sur  les  terrains  d'eau  douce  de  la  Bresse,  coteau  de  Miribel  et 

Molloû  (Ain),  Donsure  et  Contai  (Jura),  près  Saint-Âmour,  264. 

lÉIfOlBBS  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DB  FRANCS  (3*   SÉRIE). 

vn.  Tome  I.  Coquilles  fossiles  d*eau  douce  de  Tlle  de  Rhodes.  Extrait  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Paléontologie  des  terrains  tertiaires  de  Vile  de  Rhodes,  par 
!         P.  Fischer. 


JOURNAL  DE  CONCHYLIOLOGIE. 

|M8.  Description  du  nouveau  genre  Pyrgidium  et  de  deux  espèces  fossiles  des  ter« 

I         rains  tertiaires  â*eau  douce  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Wio,  Dscription  de  plusieurs  espèces  fossiles  d'Auriculacés  des  terrains  tertiaires 

apërieurs. 
lB7].  DiagDose  de  deux  AuriculidmfoskWea  des  Faluns  du  Sud-Ouest  de  la  France. 
IB7S.  Aarieolidées  fossiles  des  Faluns. 

|t73.  Dexription  d*ane  nouTelle  espèce  de  Colombelle,  en  collaboration  avec 
P.  Fischer. 
.  Description  de  deux  espèces  de  Natica  des  terrains  miocènes  du  Sud-Ouest 
de  Ja  France. 

K  Sur  le  CerUhium  bidentaium^  Grateloup,  et  sur  le  Cerithivm  lignitarum^ 
Sch^rald. 
.  Description  d*aa  nouveau  genre  fossile  de  la  famille  des  Turbinidées  du  ter« 

rain  oligocène. 
Description  de  coquilles  fossiles  des  Faluns. 
.  Diagnoses    d*espèced  nouvelles  de  coquilles  d'eau  douce    recueillies  par 

M.  Oorceix  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Tile  de  Cos. 
.  Bknde  sur  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  des  Faluns  de  Pont-Levoy,  en 

Toar&ine. 
.  Diagnose  d'une  coquille  fossile  des  terrains  tertiaires  supérieurs  d'eau  douce 

de  nie  de  Cos. 
.  Addition  à  l'étude  de  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  du  Falun  de  Pont- 
Levoy,  en  Touraioe. 
Kote  snr  le  g^roape  des  Cyllene  fossiles  des  terrains  miocènes  de  l'Europe. 
Description  d'une  nouvelle  espèce  fossile  de  Mélanopside,  provenant  des 

terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  province  de  Gonstantine. 
DeKription  d'une  nouvelle  espèce  de  Corbicula  des  terrains  tertiaires  ré- 
cents de  la  Qrèce. 
Bble  sur  la  synonymie  de  deux  espèces  de  mollusques. 
Diagnoses  MoUoscorum  fossiliam.  En  collaboration  avec  P.  Fischer. 
Itscriptioa  de  quelques  nouvelles  espèces  de  coquilles  fossiles  des  terrains 

tertiaires  de'  TEspagne  et  du  Portugal. 
et  IS^.  CoDchyliorum  fluviatilium  fossilium  quae  in  stratis  tertiariis  supe- 
rioribns  Rumaniae,  D'  Gregorio  Stefanesco  collegit,  novœ  species. 
^  Descriptioa  d*aiie  Ostrea  fossile  de  la  Mollasse  miocène  de  Forcalquier. 

xm.  23 
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i8S£«  Description  d'ua  nouveaa  geare  de  Copdiidm  fossilei  des  couches  à  CûDgè 

ries  de  l'Europe  orientale. 
i88S.  Description  d'un  nouveaa  genre  de  Melanopitdinm  fossiles  des  terraiutM 

tiaires  supérieurs  de  l'Algérie. 
1883.  Description   d'un   nouveau  sous-genre  de  Melaniidœ  fossiles  des  terrtia 

tertiaires  supérieurs  de  l'Algérie. 

ACTgS  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINHÉElINB  DE  BORDEAUX. 

186t.  Tome  XXIV.  Note  sur  quelques  fossiles  recueillis  dans  la  Craie  de  Roqw 

fort  (Landes) • 
1865.  Tome  XXV.  Note  relative  à  quelques  affleurements  des  marnes  nummi 

litiques  de  Bos-d'Arros,  dans  la  vallée  du  Gave-de-Pau. 
1870.  Tome  XXVII.  Recensement  des  Ëcliinodermes  du  calcaire  à  Astéries. 
1873.  Tome  XXIX.  Note  sur  les  terrains  miocènes  des  environs  de  Sos. 

1873.  Tome  XXIX.  Observations  sur  les  terrains  nummuliliqucs. 

1874.  Tome  XXIX.  Note  stratigraphique  et  paléoptologique  sur  les  Falons  d 

environs  de  Sos  et  de  Gabarret  (Lot-et-Garonne), 

1875.  Tome  XXX.  Nouvelle  espèce  de  Cardita. 

1879.  Tome  XXXIII.  Sur  un  gisepient  defalups  il  Mar&ben,  commune  de  Cl 
tieux  (Gironde). 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

1873.  Session  de  Pau.  Description  et  flgures  de  fossiles  nummulitiques  nouvel 

ou  peu  connus,  recueillis  par  M.  le  comte  de  Bouille  à  Biarritz  et  A 

le  bassin  de  TAdour. 
1878.  Session  de  Pau.  Paléontologie  de  Biarritz,  par  le  comte  de  Bouille.  H 

cription  des  espèces  par  R.  Tournouër. 
1878.  Congres  de  Paris.  Sur  quelques  coquilles  marines  recueillies  par  dil 

explorateurs  dans  la  région  des  Chotts  algériens  (Association  scientiA 

pour  Tavanceraent  des  sciences). 
1881 .  Congrès  de  Dax.  Note  sur  les  coquilles  de  la  marnière  de  Bip« 

DIVERS. 

I8d5.  Sut  le  Calcaire  à  Astéries  et  ses  rapports  paléontologiques   avec  cert 

terrains  tertiaires  de  Tltalie  septentrionale  (Cùtnpteg  rendus  de  FAcadA 

des  sciences  de  Paris), 
1873.  Invertébrés  fossiles  du  Mont  Léberon,  en  collaboration  avec    P.  Fia 

(Bxtrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Animaux  fbsèili^  du  Mont   Léàeron^ 

A.  Gaudry.) 
1876.  Etude  sur  les  fossiles  tertiaires  de  l'Ile  de  Cos  recueillis  par  M.  Ooi 

eo  1878  (Annales  dp  VÉcole  normale  supérieure). 

Voir  encore  :  Bulletin  de  la  Société  Borda  à  DaWt  1881  ;  Bévue  dex 

cictés  savantes,  1865;  etc. 
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H.  Douyillé  présente  la  note  suivante  : 

Note  mr  /'Oolithe  inférieure  du  bord  méridional  du  bassin 

de  Paris, 

Par  M.  A.  de  Orossouvre. 

Noas  noas  proposons,  dans  cette  note,  d'étudier,  sur  le  bord  mé- 
ridional du  bassin  de  Paris,  les  assises  inférieures  du  système  ooli- 
thique  et,  par  là,  nous  entendons  celles  qui  sont  comprises  entre  le 
système  liasique  et  les  couches  décrites  par  MM.  Douvillé  et  Jourdy, 
dans  Jeur  note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  [dans  le 
Berry  {Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3'  série,  t.  III). 

Les  assises,  dont  nous  nous  occuperons,  appartiennent  aux  étages 
saiyants  de  d'Orbigny  :  Bajocien,  Batbonien  et  Callovien  ;  mais,  pour 
mieux  en  préciser  les  limites,  nous  serons  amené  à  parler  des  cou- 
ches immédiatement  inférieures  et  supérieures,  qui  font  partie  des 
étages  toarcien  et  oxfordien. 

AaQS  rétude  des  faunes,  nous  porterons  spécialement  notre  atten<* 
tion  sof  les  Ammonites  :  ce  sont,  à  l'heure  actuelle,  les  fossiles  les 
mieux  connus,  les  plus  étudiés,  les  plus  propres,  en  un  mot,  à  être 
utilisés  pour  la  détermination  des  caractères  paiéontologiques  des 
assises.  An  point  de  vue  pratique,  ces  fossiles  ont  encore  Tayantage 
d'être  presque  partout  communs  et  abondants,  et  d'offrir  ainsi  au 
géologue  de  bons  points  de  repère. 

Les  Brachiopodes  présentent  aussi,  à  la  vérité,  un  certain  nombre 
de  formes  bien  tranchées,  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres,  qui  sont 
encore  déQnies  d'une  manière  trop  insuftisante  pour  caractériser  un 
boriion. 

Dans  la  région  que  nous  étudions,  les  Échinodermes  sont  peu 
nombreux,  et  quant  aux  Lamellibranches  et  aux  Gastropodes,  ils  ne 
peuvent,  pour  la  plupart  et  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances, 
Atre  qae  d'un  faible  secours  pour  la  détermination  des  niveaux  pa- 
iéontologiques !  ils  paraissent,  en  effet,  pouvoir  prendre  une  grande 
extension  verticale^  sans  éprouver  aucune  modification  appréciable, 
•t,  si  certains  niveaux  peuvent  être  facilement  reconnus  par  l'abon- 
dance de  tel  ou  tel  Bivalve,  ou  de  quelque  Gastropode,  c'est  là  pu- 
rement une  question  de  faciès  qui  ne  persiste  que  dans  une  certaine 
région  (  ce  caractère  ii'a  qu'une  valeur  locale  et,  on  peut  dire,  em- 
pirique* 

Les  assises  se  groupent  en  subdivisions  ou  xones  possédant  la 
ftidoie  faune  t  chacune  de  ces  cônes  a  été  caractérisée  par  une  Am« 
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monite  spéciale,  choisie  parmi  celles  qui  y  sont  le  plus  abondam 
ment  et  le  plus  habituellement  contenues.  Il  faut  ajouter,  il  est  vrai 
que  ces  Ammonites  ne  se  maintiennent  pas  toujours  strictemeii 
dans  les  limites  de  la  zone,  et  que  leur  extension  verticale  peut  ôtn 
plus  considérable;  par  conséquent  une  zone,  caractérisée  noou 
nalement  par  une  Ammonite,  n*est  pas  nécessairement  composéi 
de  toutes  les  assises  oh  cette  Ammonite  pourra  se  rencontrer,  mai 
seulement  de  toutes  celles  qui  sont  caractérisées  par  un  mêau 
ensemble  de  fossiles  ;  il  ne  faut  donc  pas  donner  à  cette  expressioi 
un  sens  trop  littéral,  qui  lui  enlèverait  sa  signification  réelle. 

Les  modifications  des  zones  sont,  en  général,  d*autant  plus  accu 
sées  qu'elles  correspondent  à  un  changement  de  faciès  minérale 
gique  des  couches  ;  cependant,  même  dans  un  ensemble  homogèni 
ces  modifications  se  produisent  toujours  dans  le  même  ordre  ave 
une  régularité  remarquable.  Aussi,  quand  on  veut  raisonner  sur  b 
groupements  de  fossiles,  il  faut  toujours  avoir  soin  de  bien  noti 
leur  répartition,  non  pas  seulement  sur  une  faible  épaisseur,  i 
quelques  mètres,  d'assises  possédant  les  mômes  caractères,  ma 
souvent  banc  par  banc.  Nous  aurons  l'occasion  de  citer,  à  Tappni  i 
cette  observation,  des  exemples  nombreux,  mais  nous  croyons  à 
voir  insister  un  peu  sur  ce  point. 

Ainsi,  nous  verrons  que,  dans  le  Berry,  on  trouve,  superposée  i 
calcaire  à  Entroques,  une  oolithe  ferrugineuse  formée  de  quelqn 
bancs  d'une  épaisseur  totale  de  2  mètres  au  plus  ;  elle  renferme  in 
faune  assez  abondante,  que  l'on  pourrait  caractériser  en  disa 
qu'elle  présente  un  mélange  des  faunes  à  Am.  Sauzei  et  à  Am.  Hm 
phriesi;  néanmoins,  avec  quelque  attention,  on  voit  que  ce  mélan 
n'existe  pas  réellement,  et  que  les  fossiles  s'y  répartissent  par  nivea 
d'une  manière  constante  ;  que  le  banc  supérieur  contient  en  abc 
dance  YAm.  Braikenridgij  tandis  que  celui,  qui  est  immédiatem< 
au-dessous,  renferme,  au  contraire,  une  grande  quantité  d'A 
Brocchii  et  d'Am.  Sauzei,  sans  que  ces  fossiles  passent  jamais  d' 
banc  à  l'autre.  Il  suffit  d'examiner  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
Bourges  à  Saincaize,  avant  le  tunnel  de  Boubard,  pour  vérifier  Tex 
titude  de  cette  assertion. 

De  même,  dans  les  environs  de  Niort,  de  nombreuses  carrii 
exploitent  des  calcaires  blancs,  grenus,  qui  possèdent  une  épaisss 
assez  considérable  ;  il  est  facile  d'y  constater  également  que  les  ^ 
siies,  même  sur  une  épaisseur  réduite,  s'y  cantonnent  toujo 
d'une  manière  très  régulière  à  des  niveaux  différents.  Les  prem 
bancs,  situés  immédiatement  au-dessus  des  calcaires  gris  et  jaa 
à  Am*  Sauzeif  contiennent  exclusivement  Am.  Blagdeni,  Am.  A 


i885.  DE  GROSSOUYRR.    -*-  OOLITHE  iNFÉaiBURE.  357 

kervidjif  et  une  forme  particulière  d'Ammonite  du  groupe  de  Y  Hum" 
phriai. 

Quelques  mètres  plus  haut,  apparaît  YAm.  Garanti^  et,  quelques 
mètres  plus  haut  encore,  YAm.  Parkinsoni  avec  Am.  De$longchainpn  : 
partout,  on  observe  cette  même  succession  de  fossiles. 

Les  erreurs,  dans  les  discussions  qui  ont  pour  objet  les  carac- 
tères paléontologiques  des  assises,  sont  d'autant  plus  faciles  à  com- 
mettre, que  souvent  on  réunit  naturellement  les  fossiles  d'assises 
possédant  les  mêmes  caractères  minéralogiques,  tandis  que  les  chan- 
gements de  faunes  commencent  assez  fréquemment  à  se  produire 
avant  qu'aucune  modification  minéralogique  ait  eu  lieu  :  on  arrive 
ainsi  à  réunir  ensemble  des  fossiles  qui  appartiennent  à  des  grou- 
pements différents,  et  les  bases  de  toute  discussion  sérieuse  font 
alors  défaut. 

ÀQ  contraire,  nous  verrons  que  les  limites  des  zones  et  des  étages 
se  trouvent  assez  fréquemment  au  milieu  d'un  ensemble  d'assises 
homogènes  ;  en  d'autres  termes,  qu'il  n'y  a  aucune  relation  néces- 
saire entre  les  coupes  lithologiques  et  les  coupes  paléontologiques. 

Les  assises,  que  nous  nous  proposons  d'étudier,  ont  été  groupées 
en  un  certain  nombre  de  zones,  qui  sont  les  suivantes  : 

Zone  à  Am,  opalinusj  • 

Zone  à  Am,  Murchisonae, 

Zone  à  Am.  Sowerbyi, 

Zone  à  Am.  Sauzei, 

Zone  à  Am.  Bumphriesi, 

Zone  à  Am.  \Parkinsoni^ 

Zone  à  Am,  ferrugineus, 

Zone  à  Am,  aspidoides^ 

Zone  à  Am.  macrocephalusy 

Zone  à  Am.  ancepSy 

Zone  à  Am.  Lamberti, 

Zone  à  Am,  cordatus. 

Zone  à  Am,  canaliculatm, 

M.  Douvillé  a  montré  qu'il  y  avait  lieu  d'intercaler,  entre  la  zone 
à  Am.  Lamberti  et  celle  à  Am.  cordatus^  la  zone  à  Am.  Mariœ. 

Ces  couches  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région 
dont  nous  nous  occuperons  ;  diverses  notes  d'Ebray,  dans  Ig  Bulletin 
de  la  Société  Géologique  de  France^  sa  description  géologique  de  la 
Nièvre,  la  description  géologique  de  la  Vienne,  par  M.  Le  Touzé  de 
LoDguemar,  sont  les  seuls  matériaux  oti  nous  ayons  pu  puiser.  Ils 
nous  ont  souvent  fourni  d'utiles  indications,  qui  ont  facilité  nos 


358  DE  6R0S801JVRB.   "—  OOLITHB  INFÉRIEURB.  9  tlti 

explorations,  quoique  laissant  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  préd« 
sion  des  observations  et  delà  détermination  des  fossiles. 

La  note,  qui  suit,  résume  nos  observations  personnelles  sur  b 
terrain  :  les  fossiles,  dont  nous  donnons  les  listes,  ont  été  recueillii 
par  nous  et  ont  été,  pour  la  plupart,  déterminés  par  notre  confrèn 
et  ami  M.  Douvillé,  que  nous  remercions  ici  pour  le  concours  qu'il  a 
bien  voulu  nous  prêter. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  divers  autres  de  nos  confrères  ; 
M.  Rolland  a  bien  voulu  nous  donner  une  note  sur  l'Oolithe  inffr 
rieure  du  département  de  la  Vienne,  que  nous  n'avons  pu  visiter,  el 
a  ainsi  comblé  une  lacune  de  notre  travail  ;  M.  Dagincourt  nous  z 
communiqué  divers  fossiles  du  Bajocien,  recueillis  par  lui  surlei 
bords  de  la  Loire,  et  qui  nous  ont  permis  de  compléter  nos  listes  de 
ce  niveau  ;  enfin,  M.  Toucas  nous  a  guidé  dans  nos  explorations  aa^ 
tour  de  Saint-Maixent  et  nous  a  fourni  d'utiles  renseignements  sol 
la  succession  des  couches. 

Nièvre,  Cher  et  Indre. 

Environs  de  Nevers.  —  Les  assises  de  l'Oolithe  inférieure  peuvea' 
être  étii^iées  sur  un  grand  nombre  de  points  des  environs  de  Nevers 
entre  cette  ville.  Fougues  et  les  bords  de  la  Loire  :  elles  y  sont  paiti^ 
culièrement  fossilifères,  ce  qui  facilite  la  distinction  des  zones  pa 
léontologiques  ;  malheureusement,  leur  succession  régulière  es 
fréquemment  interrompue  par  de  nombreuses  dislocations,  qu 
viennent  compliquer  les  observations. 

Près  de  Nevers,  sur  les  bords  de  la  Loire,  une  carrière,  ouverte  ai 
pied  du  Mont-Apin,  à  côté  des  bâtiments  de  l'abattoir,  montre,  à  1 
base,  des  marnes  grises,  compactes,  à  grain  fin,  à  cassure  concholdc 
s'exfoliant  à  l'air;  elles  sont  très  pauvres  en  fossiles  et  renfermei 
seulement  quelques  petits  Bivalves  ;  elles  ont  été  autrefois  exploitée 
pour  ciment,  et  nous  les  désignerons,  pour  cette  raison,  sous  le  noi 
de  marnes  à  ciment. 

Elles  'supportent  environ  trois  mètres  de  calcaire  gris-ocreux, 
texture  grenue  et  spathique  ;  ce  calcaire  présente  quelques  fossiles 

Ter.  coarctaia^  Parck.  Hh,  Morierei,  Dav. 

—  cardium,  Lamk.  Ostrea  çostcUa^  Sow. 

—  cf.  obovata^  Sow. 

Il  est  recouvert  par  une  argile  gris-noirâtre,  avec  plaquettes  i 
gypse,  nombreuses  Ostrea  costata  et  Polypiers. 
Puis  viennent  des  calcaires  noduleux,  à  texture  spathique,  en  n 
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goons  au  milieu  de  marnet  gréseuses.  Ces  assises  forment  le  déoou* 
vert  de  la  carrière  et  affleurent  encore  dans  les  vignes  situées  au* 
dessus;  elles  renferment  une  faune  très  abondante,  surtout  an 
Bracbiopodes :  les  Térébratules  y  constituent,  par  places,  de  yéri- 
tables  lumacbelles  : 

Ter.oàovatOy  Sovf,  Rh.  varians,  Schloth. 

—  Fleiicheri,  Opp,  —    spinosa,  Dav. 

—  iiUermedia,  Sow.  Am,  macrocephaluSf  Schloth. 

—  Saemanni,  Opp.  —    Goweri^  Sow. 

—  coarctaia,  Park.  —    modiolaris,  Luid. 
Hk.  Moriereif  Dav.  Collyritea  arMlit,  Agt8« 

—  badensit,  Opp. 

En  suivant  le  cours  de  la  Loire,  on  voit  les  diverses  couches  des- 
cendre successivement  au  fond  de  la  vallée,  par  suite  de  leur  plonge- 
ment  ?ers  Touest  :  aux  assises  précédentes  succèdent,  sur  quelques 
mètres,  des  marnes  alternant  avec  des  bancs  calcaires  ;  leur  partie 
supérieure  est  pétrie  d*oolithes  ferrugineuses  et  renferme  une  faune 
excessivement  riche.  La  couche  d'oolithes  s'observe  difficilement  sur 
les  bords  de  la  Loire,  mais  on  peut  Tétudier  dans  une  petite  excava- 
tion située  vis-à-vis  la  gare  des  marchandises  de  Nevers.  Les  fossiles 
les  plas  abondants  sont  les  Céphalopodes  :  les  Brachiopodes  ne  sont 
pas  rares  non  plus,  enfin  on  y  trouve  aussi  quelques  Oursins  et  quel- 
ques Bivalves  : 

Am.  macrocephaliLSf  Schloth.  Ter.  Smithif  Opp. 

—  aneepê.  Rein.  Bh.   spcUhiea,  Lamk. 

—  Joion,  Rein.  —    Orbignyi,  Opp. 

—  funatuê,  Opp.  —    Ferryi,  Desl. 

—  GaUlœi,  Opp.  CoUyrites  elUptica,  Lam. 

*-   tulciferuSf  Opp.  Echinobnssus  clunicularis ,  Lehw. 

—  curvicosta,  Opp.  Uolectypus  deyi^esstLs^  Desor. 

—  futiùtaiiu^  Stahl.  Débris  de  Crinoïdes. 

—  hecticut^  Rein.  Pholadomya  inomaia,  Sow, 
Ter,  pala,  v.  Buch.  —  acuta,  Sow. 

—  hiappendiculata,l^%^\,  Mytilus  subpectinatus^  ù'Ovh, 

•^   excavata^  Desl,  Lima  cardiiformis  (Sow,   in  Morr,  et 

—  Perieri,  Desl.  Lyceit.) 

Au-dessus  de  Toolithe  ferrugineuse  viennent  des  bancs  de  cal- 
caire alternant  avec  des  argiles  marneuses  :  les  calcaires  sont  durs, 
pèseux,  un  peu  lamellaires,  de  couleur  grise,  avec  nombreuses 
tacbes  ferrugineuses  :  ils  renferment  une  faune  abondante  et  iden- 
tique à  la  précédente  :  les  fossiles,  à  l'état  de  moules,  sont  recou- 
rerts  d'un  enduit  ferrugineux, 

A  ces  assises  est  superposé  un  calcaire  jaun&tre,  tendre,  en  ^os 
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bancs  ;  il  est  exploité  pour  pierres  de  taille  dans  an  grand  nomhr 
de  carrières  autour  de  Nevers.  Les  bancs  inférieurs  renferment  su 
tout  des  Ammonites  de  grande  taille  : 

Am.  anceps,  Rein.  Am,  piutulatus.  Rein. 

—  coronatus,  Brng.  —   punctatuSf  Stahl. 

—  funatus,  0pp.  —    Brighti  (Pratt.  in  0pp.) 

—  Jason^  Rein.  Belem,  hastattis,  Blainv, 

—  Ajax,  d*Orb. 

V Ammonites  anceps  paraît  occuper  de  préférence  les  bancs  les  plo 
inféri)Burs,  et  YAm.  coronatus  ceux  du  sommet  :  il  n'existe  pas  d*ai 
leurs,  de  séparation  tranchée,  car  j'ai  souvent  recueilli,  dans  I 
m6me  banc,  YAm,  coronatus  avec  YAm,  anceps  et  même  la  Ter.  palâ 
j*ai  remarqué  cependant,  que,  dans  certaines  carrières,  les  ouvriei 
recueillent  presque  uniquement  des  Am,  anceps,  tandis  que,  dai 
d'autres,  exploitant  des  bancs  supérieurs,  c'est  YAm.  coronatus,  qf 
est  le  fossile  dominant  avec  Am.  pnstulaius,  Am.  Ajax. 

Les  Brachiopodes  se  recueillent  spécialement  dans  les  bancs  mu 
neux  intercalés,  surtout  vers  la  base  :  ce  sont,  notamment  : 

Ter,  dorsoplicata,  Deal.  Bh.  Oppeli,  Des!. 

—  intermedia,  in  Desl.  —    OrHgnyi,  0pp. 

—  umbonella,  Desl. 

On  y  trouve  aussi  quelques  bivalvee  : 

PholadomyainomatafSow.  Pholadomya  cL  Murchisoni,  Sow. 

—  acuta,  Sow.  Mdsch. 

Enfin,  le  Collyrites  eUiptica,  de  grande  taille  et  d'ordinaire  à  l'ét 
siliceux,  abonde  à  certains  niveaux. 

La  partie  supérieure  de  cette  formation  présente  des  bancs  pli 
marneux,  à  texture  plus  lâche  et  comme  spongieuse  :  le  calcaire  i 
charge  de  silice  et  tend  à  passer  à  l'état  gaizeux.  La  faune  est  dil 
rente  :  YAm.  Duncani,  Sow.  y  fait  apparition,  accompagné  de  sol 
breuses  Ammonites  du  groupe  des  Hectici  dont  nous  avons  signa 
la  présence  dans  les  assises  argileuses  inférieures. 

M.  Ebray  cite,  en  outre  : 

Am.  athUta,  Phill.  Am.  pustulatus,  Rein. 

—  àaàeanus,  Sow.  —    Lamberti  (1),  Sow. 

(1)  Cette  Ammonite  à  été  également  recaeillie  à  ce  niveau,  lors  de  la  cooi 
de  la  Société  Géologique,  en  1858, 
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En  dehors  des  Céphalopodes,  on  trouve  les  Pboladomyes  déjà  citées 
et  qaelgoes  Brachiopodes  : 

Rh.  Oppeli,  Desl.  Rh,  cf.  Thurmanni,  Voltz. 

—  Orbignyi,  0pp.  Gryphœa  alimena  (?),  d'Orb. 

—  spaihica,  Lamk. 

Sur  les  bords  de  la  Loire,  vers  les  Saulaies,  à  mi-côte,  on  observe, 
aa-dessos  des  assises  précédentes,  les  marnes  à  Spongiaires  avec 
leur  faune  si  abondante  : 

Am,  canaliculatus,  v.  Buch.  Am,  flexiUMUs,  Munst.,  Ziet. 

—  eraiOf  d'Orb,  te... 

Un  peu  au  nord  de  ce  point,  notamment  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  dite  de  rAiguillon,  à  la  sortie  de  la  gare  de  Nevers, 
dans  la  direction  de  Paris,  on  voit  un  cordon  d'argiles  vertes,  avec 
nodules  phosphatés,  reposant  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Am. 
coromhUj  Rh,  spathicOy  et  recouvert  par  des  calcaires  marneux  avec 
^m.  eanùHctdatus. 

Le  cordon  renferme  : 

Am.  Duncani,  Sow.  Bel.  hastatus,  Blainv. 

^   arduennensis ,  d'Orb.  Pholadomya  aciUa,  Sow. 

—  cf.  pHcatilis,  Sow. 

Un  peu  plus  au  nord  encore,  en  sortant  de  Nevers  par  la  route  de 
Paris,  on  voit  Targile  verte,  à  rognons  phosphatés,  intercalée  entre 
les  calcaires  sableux  à  Am.  Lamberti  et  une  couche  de  marne  cal- 
caire pétrie  d'oolithes  ferrugineuses  et  très  fossilifère;  cette  dernière 
renferme  : 

Am,  cardaiuSjSovf,  Am,  cf.  pUcatiliSy  Sow. 

—  perarmatus,  Sow.  Bel.  hastatuSf  Blainv. 

Environs  de  Fougues.  —  Si  nous  nous  transportons  plus  au  nord, 
aux  environs  de  Fougues,  nous  retrouvons,  entre  cette  ville  et  La 
Charité,  la  couche  d'oolithos  ferrugineuses  ;  on  la  voit  afQeurer  sur 
les  bords  de  laLoire,  près  de  La  Loge,  avec  une  épaisseur  d'un  mètre 
à  peine  :  elle  repose  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Rh.  spathica^ 
Pholadomya  acuta^  Am.  anceps^  Am.  coronaius,  et  est  recouverte  par 
les  marnes  à  Spongiaires. 

Elle  est  très  fossilifère  ;  j*y  ai  recueilli  : 

Am.  cf.  plicatiliSf  Sow.  Am.  Eugenii,  â*Orb. 

—  cordatuSj  Sow.  —    Babearms,  Sow. 
•*-    bicostatuSf  Stahl. 
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Ebray  cite  encore  de  cette  localité  : 

Am.  arduennensis y  ô,*Orb,  A  m,  Constantin  d'Orb. 

—  Henrici,  d'Orb.  —    oculatuSy  Phill, 

—  pustulatuSf  Rein,  —  Iransversarius^  Qaenst, 

A  quelques  kilomètres  de  là,  vers  Test,  sur  la  route  de  Fougues  i 
La  Charité,  on  retrouve  cette  même  couche  reposant  sur  les  calcairei 
Bableuz  à  Am,  Lamberti» 

Nous  constatons  donc,  dans  tous  les  points  que  nous  venons  d*in 
diquer,  la  discordance,  signalée  par  M.  Douvillé,  au-dessus  âescal< 
caires  à  Am.  coronatm,  discordance  plus  ou  moins  accusée  sultan 
les  localités. 

Les  calcaires  à  Am,  coronatus  peuvent  s'étudier  soit  dans  les  car 
rières  de  Tronsanges,  soit  dans  celles  du  Mont-Givre,  soit  encore! 
Germigny. 

Les  assises  inférieures  se  retrouvent  dans  le  découvert  de  la  car 
rière  de  Coques,  près  Fougues,  où  Ton  exploite  le  calcaire  lamol 
laire  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  carrière  de  Tabattoir  de  I9e?6n 
Il  est  plus  développé  ici  et  atteint  une  épaisseur  de  6  mètres  ai 
moins  :  il  est  gris,  sublamellaire  et  suboolithique,  et  présente,  Ter 
la  base,  un  banc  marneux,  oh  Ton  trouve  en  abondance  : 

Ter.  rardiuniy  Lamk.  Ostrea  costata,  Sow. 

—  obovata,  Sow.  —      acumincUa,  Sow. 

—  Fleischeri,  0pp.  Avicula,  »p. 

—  intermediay  Sow.  Lima  duplicata,  MunsU 

—  coarctata,  Park.  Pholadomya  lineata^  Goldf. 
hh .  Morierei,  Dav.  ColhjHtes  analis,  Agas. 

Ce  niveau  de  Brachiopodes  est,  sur  tous  les  points  où  on  le  rei 
contre,  bien  reconnaissable  par  Fabondance  des  grandes  Ter.  Flâ 
cheri^  Ter,  intermedia  et  de  la  Rhynch.  Morierei. 

Sur  ce  calcaire  lamellaire,  dont  la  surface  supérieure  est  corroda 
et  ravinée,  reposent  des  calcaires  gréseux  à  taches  ferrugineuses  qii 
nous  avons  indiqués  à  Nevers,  au-dessous  du  calcaire  à  Am.  cm 
natui.  Nous  avons  donc  ici  une  lacune  correspondant  à  la  disparitîl 
des  assises  marneuses  inférieures  et  particulièrement  de  roolithefc 
rugineuse  à  Ter.  pala  de  la  gare  de  Nevers,  car  celle-ci  se  montn 
ce  niveau  d'une  manière  très  constante  dans  toute  la  région  qi 
nous  étudions.  Il  y  a  donc  là,  ainsi  que  Tindiquait  M.  Hébert,  ( 
1858,  une  lacune  bien  nette  et  une  interruption  de  la  sédimentatioi 
il  en  concluait  qu'on  devait  placer,  en  ce  point,  la  limite  de  TOoIid 
moyenne.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 

Les  assises  à  Brachiopodes  se  retrouvent  sur  la  route  de  Pongui 
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à  Paris,  à  pea  près  à  la  hauteur  de  Tronsangea,  toujours  bien  nette- 
ment earaotériaées  par  les  Ter.  Flmcheri^  intermedia  et  cardium.  Au- 
dessous,  te  montrent  les  marnes  à  ciment,  grises,  à  cassure  con- 
cbofde,  reposant,  dans  la  tranchée  du  Tremblay,  sur  des  calcaires 
dors,  jaunâtres,  à  petites  taches  ferrugineuses,  en  bancs  alternant 
avec  des  marnes  argileuses.  Cette  zone  est  très  fossilifère  et  particu- 
lièrement riche  en  Brachiopodes.  Nous  y  avons  recueilli  :    . 

Am.  disctis,  Sow.  Ter.  digona^So^'. 

—  aspidoïdes,  0pp.  —    flabellum,  Defr. 

—  sertigerus,  Waagen.  Rh.  vanans^  Schloth. 

—  Morrisù  0pp.  Collyrites  analîs,  Agas. 

—  bullatus,  d'Orb.  Echinobrissus  cluniculans,  Lehw. 
Ter.  hradfordiensis,  Dav.  Pecten  vagans^  Sow. 

—  intermedia,  Sow.  Naiica  cf.  bajociana^  d'Orb. 

—  oàovata,  Sow.  Mytilus  gibbosus,  Sow, 

• 

A  ces  calcaires  succèdent  des  marnes  plus  ou  moins  argileuses 
contenant  seulement  de  nombreuses  pholadomyes.  {Pholadomya 
crassa,  Ag.) 

Cet  ensemble  marneux  est  très  développé  et  présente,  dans  sa 
partie  inférieure,  quelques  assises  plus  calcaires  et  plus  compactes 
dans  lesquelles  les  Pholadomyes  sont  plus  rares  :  dans  la  tranchée 
de  l'Aiguillon,  on  les  voit  reposer  sur  un  banc  de  calcaire  dur, 
roQssâtre  ;  elle  contiennent,  à  la  base,  un  cordon  très  fossilifère  : 
les  Céphalopodes  surtout  sont  très  abondants  : 

Am.  cf.  Humphriesi,  Sow.  Am,  pseudo-anceps,  Ebray  in  Dou ville. 

—  subradiatuay  Sow.  —    polymorphus,  d'Orb. 

—  fuscus,  Quenst.  Bel.  canaliculatus,   Schlot. 

—  inflexuosits,  d'Orb.  —    sulcatus,  Mill. 

—  subfuscus,  Waagen.  Collyrites  ovalis,  Leske. 

—  Martiusi,  d'Orb.  Ter.  Ferryi,  Desl. 

—  ferrugintuSy  0pp.  —    conglobatOt  DcbI. 

—  procerus,  Seebach.  Ostrea  subcrenata^  d'Orb. 

Les  assises  inférieures  au  banc  dur  perforé  se  composent  d*ar- 
giles  bleues  alternant  avec  des  lits  de  calcaires  durs,  compactes,  à 
cassure  conchoîde  et  présentant  une  couleur  gris-bleuâtre  :  cet  en- 
semble possède  un  aspect  très  caractéristique  et  facilement  recon- 
naissable  par  la  couleur  foncée  de  la  masse  et  la  régularité  des  lits 
calcaires  qui  sont  d'ordinaire  découpés  en  moellons  par  des  fissures 
verticales.  Cette  zone  est  peu  fossilifère  :  on  y  trouve  seulement,  et 
toujours  dans  un  mauvais  état  de  conservation, 

Am.  Pctrkinsoni,  Sow\  Avicukt  Munstert,  Bronn.  in  Goldf. 

—  Martiusif  d*Orb.  Goniomya,  sp. 
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A  sa  base,  se  trouvent  des  bancs  marneux,  rougeâtres  oa  brans, 
pétris  d'oolithes  ferrugineuses  et  d'ordinaire  assez  fossilifères  :  on 
peut  les  étudier  notamment  dans  le  découvert  des  carrières  de  Foor- 
chambault.  On  y  trouve,  outre  de  nombreux  Gastropodes,  des  Bra- 
chiopodes  et  des  Ammonites. 

Lorqu'on  observe  avec  attention  la  distribution  des  fossiles,  on 
voit  qu'ils  se  répartissent  d'une  manière  bien  tranchée  dans  les  divers 
bancs.  Le  banc  supérieur,  le  plus  marneux,  renferme  : 

Am,  Blagdeni,  Sow.  Am.  Bumphriesi,  Sow. 

—    Braikenridgif  Sow. 

Tandis  que  les  bancs  inférieurs,  plus  durs  et  plus  calcaires,  con- 
tiennent en  abondance  : 

Am.  Sauzeij  d'Orb.  ,  Am.  cf.  pinguiSy  Rôm, 

--    Brocchii,  Sow.  —    con^ugatus,  Sow. 

~    propinquans,  Bayle.  —    romanoïdes,  Dou ville. 

—    Freycinetif  Bayle. 

Les  Bracbiopodes  (1),  nombreux  surtout  dans  les  bancs  inférieurs, 
sont: 

Ter,  carinata,  Lam.,  Dav.  Rh,  spinosa,  Sehl.,  Dav. 

—  Meriani,  0pp.  —  quadriplicata,  Ziet. 

—  Waltoni,Dày,  —  gingensis,  W&Sigen, 

—  sphcBroidalis,  Sow.  —  angulata,  Sow. 

—  ventricosa,  Ziet. 

L*oolithe  ferrugineuse  repose  sur  le  calcaire  à  Entroques  :  c'est  un 
calcaire  dur,  présentant  par  places  de  nombreux  débris  de  Crinoîdes, 
gris  ou  rougeÂtre,  avec  nombreuses  taches  ferrugineuses:  taotti 
plein  et  compacte,  tantôt  avec  nombreuses  cavités  vacuolaires  rem- 
plies de  calcaire  terreux,  il  est  exploité  dans  un  grand  nombre  de 
carrières,  entre  Marzy  et  Fourchambault. 

Ce  calcaire  contient  des  fossiles  en  assez  grande  quantité,  mais  ils 
sont  empâtés  dans  la  roche  et  difficiles  à  détacher  :  par  suite,  leur 
détermination  n'est  pas  toujours  possible.  Les  Lamellibranches  sont 
surtout  abondants,  principalement  les  Peignes,  les  Limes,  etc. 

On  peut  distinguer  dans  ce  calcaire,  deux  zones  paléontologiques. 


(1)  En  dehors  des  Brachiopodes  dont  nous  donnons  ici  la  liste,  nous  avons  re- 
cueilli plusieurs  formes  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  décrites  jasqu*à  ce  joar  : 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  assises,  dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
note  et  dans  lesquelles  ce  groupe  de  fossiles  est  abondamment  représenté. 
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Â  la  partie  supérieure,  on  trouve  : 

Am.  Sowerbyi,  Mill.  in  Sow.  Hhabdocidaris  horrida,  Ag.  et  Des. 

—  adicrus,  Waagen.  Ostrea  siLbcrenata^  d'Orb. 

—  propinquant,  Bayle.  Pecten  textorius,  Schl. 
Phoiadon^a  fidiciUaj  SoYT .  —     dwci/brmM,  Schubl,,  Ziet. 
Ter,  Wrightu,  Dav . 

Âu-dessous  se  montrent  de  nombreuses  Ostrea  Beaumontiy  avec 
Am.  Murchùonœ  (?);  puis,  à  la  base,  de  gros  bancs  avec  oolithes  fer- 
rugineuses, qui  ont  été  exploitées  comme  minerai  de  fera  Gimouille, 
au  nord  de  la  gare  Saincaize.  On  y  recueillait  : 

Am.  opalinus.  Rein*  Rh.  cynocephala,  Rich.  in  Dav. 

Bel,  rhenanusj  0pp.  Ter,  ovoïdes ,  Sow. 
Ostrea  Beaumonti,  Riv.  —    infra-oolUfiica,  Desl . 

—  sitrthacensis,  d'Orb. 

Cherchons  maintenant  à  rapporter  les  assises,  dont  nous  venons 
de  donner  la  description,  aux  zones  paléontologiques  précédemment 
indiquées, 

L*oolithe  ferrugineuse  de  Gimouille  représente  évidemment  la 
2one  à  Am.  opcUtnuSj  tandis  que  le  calcaire  à  Ëntroques  comprend 
i  la  fois  celles  de  VAm.  Murchùonœ  et  de  VAm.  Sowerbyi  ;  Toolithe 
ferrugineuse  qui  surmonte  celui-ci  oiire,  à  sa  base,  la  zone  de  VAm. 
Sauzeiy  et,  au  sommet,  celle  de  YAm.  Humphriesi,  Les  argiles  bleues 
appartiennent  à  la  zone  de  VAm.  Parkinsoni,  tandis  que  le  blanc 
fossilifère  supérieur  correspond  à  celle  de  VAm.  fenugineus  :  c*est  à 
cette  dernière  qu'appartiennent  les  calcaires  marneux  inférieurs, 
puisqu'ils  contiennent  encore,  quoique  en  moindre  abondance,  la 
même  fanne  de  Céphalopodes.  Les  couches  marneuses  supérieures 
sont  seulement  caractérisées  par  une  faune  de  Pholadomyes,  mais, 
au-dessus,  on  trouve  les  bancs  fossilifères  du  Tremblay,  qui  renfer- 
ment VAm.  aspidotdes  avec  les  Brachiopodes  de  Ranville. 

Les  marnes  gréseuses,  avec  calcaire  spathique  subordonné,  sont 
caractérisées  par  une  faune  abondante  de  Brachiopodes,  et  le  seul 
Céphalopode  qu'on  y  trouve  est  VAm.  macrocephaluSy  bien  qu'il  y  soit 
rare.  Les  échantillons  sont,  d'ailleurs,  conformes  aux  types  désignés, 
suivant  leur  degré  de  renflement  ou  d'aplatissement,  sous  ce  nom  et 
sous  ceux  d'Am.  Herveyi  et  Am.  tumidus  :  la  présence  de  cette  Ammo- 
nite à  ce  niveau  est  donc  incontestable;  nous  l'avons  môme  recueillie 
plusieurs  fois  dans  des  bancs  fossilifères  situés  à  la  base  du  calcaire 
lamellaire,  mais  jamais  plus  bas.  On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  les 
assises  du  Tremblay,  une  Ammonite  voisine  de  VAm.  macrocephalus 
6t  identique  à  l'échantillon  figuré  sous  ce  nom  par  Morris  et  Lycett, 
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mais  c*est  une  forme  qui  se  distingue  nettement  de  YAm.  mmact- 
phalus  et  qui  se  rapproche  plutôt  de  1*^4^1.  modiolaris  :  elle  a  reçu 
d*Oppel  le  nom  à'Am.  Morrisi, 

Ces  assises  méritent  donc  le  nom  de  zone  h  Am.  mao^ocephalm; 
nous  sommes  forcé,  il  est  vrai,  d'y  englober  quelques  couches  qui 
sont  d'ordinaire,  rattachées  au  Gorn-Brash,  mais  cette  manière  de 
voir  n'a  pour  nous  riea  de  choquant.  La  faune  de  cette  zone  est  une 
faune  de  transition  entre  le  Batbonien  et  le  Gallovien  :  un  certain 
nombre  de  formes,  qui  s'y  trouvent  {Ter.  digona.  Ter.  obovata],  exis- 
tent déjà  dans  la  zone  h.  Am*  aspidoïdes^  et  persistent  encore  dans 
celle  à  Am.  anceps. 

Quant  à  Toolithe  ferrugineuse  et  aux  marne»  et  calcaires  qui  l'ac- 
compagnent, elles  représentent  la  zone  de  VAm.  anceps;  mais  nous 
devons  faire  une  zone  particulière  des  bancs  inférieurs  du  calcaire 
de  Nevers,  qui  contiennent  encore  VAm.  anceps,  il  est  vrai,  mais 
dans  lesquels  VAm.  coronatus  fait  seulement  son  apparition;  ils 
constitueront  pour  nous  la  zone  de  VAm.  coronatus.  Les  banoi  supé^ 
rieurs,  où  le  faciès  gaizeux  tend  à  se  montrer,  appartiennent  i  li 
Bone  de  VAm.  Lamberli. 

Le  cordon  de  fossiles  phosphatés  correspond  à  la  <one  de  YAm, 
Marix  et  TOoUthe  ferrugineuse  à  celle  de  VAm.  eordatuê;  au*deuQi, 
la  partie  inférieure  des  marnes  à  Spongiaires  forme  la  zone  de  l'Am. 
canaliculatiis. 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  les  limites  des  étaget,  et 
même  des  systèmes,  ne  correspondent  pas  toujours  à  un  change- 
ment minéralogique  des  couches;  c'est  ainsi  que  nous  sommes  forcé 
de  placer  la  limite  du  Lias  et  de  l'Oolithe  dans  les  bancs  inférieun 
du  calcaire  à  Entroques  ;  que  celle  de  l'étage  callovien  et  de  TMage 
ojcfordien  se  trouve  au  milieu  d'un  ensemble  de  calcaires  auei 
homogènes. 

D'autre  part,  nous  voyons  combien  il  est  difficile  de  baser  nni 
classification  des  couches  uniquement  sur  les  oscillations  du  soi: 
s'il  existe,  h  ce  point  de  vue,  une  séparation  assez  nette  entre  ie 
fiathonien  et  le  Gallovien,  elle  est  encore  plus  tranchée,  et  noQi 
pourrions  môme  dire  plus  générale,  entre  celui-ci  et  rOzfordien;li 
lacune,  que  nous  avons  signalée  sur  les  bords  de  la  Loire,  nous  la  re- 
trouverons plus  à  l'ouest,  où  le  mouvement  d'affaissement  est  encori 
plus  accentué,  puisque  nous  constaterons  la  disparition  compl^U 
des  étages  callovien  et  oxfordien  et  la  superposition  du  Goralllen  ao 
Balhonien.  Gette  discordance  existe^  d'ailleurs,  dans  l'est  du  baieii 
de  Paris,  entre  les  Yosges  et  les  Ardennes,  où  elle  est  égaleneot 
nette;  A  ce  poi&t  de  vue^  il  conviendrait  donc  de  placer  la  limite  de 
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NATURE 
DES  COUCHES 


Calcaires    liihogra- 
pbiques. 


Calcaires  et  marnes 
à  Spongiaires. 


Oolithe  ferrugineuse. 


Argile    à     nodules 
phosphatés. 


Oros  bancs  calcaires. 


Argiles  et  calcaires 
soblameM  aires. 
Ooliihe  ferroginense. 


Marnes  et  calcaires 
sublaujellaires. 


Marnes  à  cinoent. 
Alternance  de  mar- 
nes et  de  calcaires. 


Marnes  et  calcaires 
marneoz. 


Cordon  fossilifère. 


Argiles  bleoes  avec 
bancs  de  calcaire. 


CARACTERES 
DB   LA   FAUNE 


Peu  fossilifères. 


Faciès  à  Spongiaires 
avec  Céphalopodes, 
Brachiopodes  et 
Oursins. 


Faune  à    Céphalo- 
podes, 


Faune   à  Céphalo- 
podes. 


Faciès  vaseux  à  Cé- 
phalopodes et  à 
Pholadomyes. 


Faune  à  Céphalo- 
podes, à  Brachio- 
podesetàCollyrites. 


Faune  à   Brachio- 
podes. 


Pas  de  fossiles. 

Faune  à  Céphalo- 
podes, à  Brachio- 
podes et  à  Colly- 
rites. 


Faciès  vaseux  à  Pho- 
ladomyes. 

Faciès  vaseux  à  Cé- 
phalopodes et  à 
Pholadomyes. 

Céphalopodes,  Bra- 
chiopodes et  Colly- 
rites. 


! 


OoUthe  ferrugineuse. 


Calcaires  à    Ëntro- 
ques. 


Calcaire  et  oolithe 
ferrugineuse. 


Peu  de  fossiles, 
quelques  Céphalo- 
podes. 


Faune  à  Céphalo- 
podes et  Brachio- 
podes. 


Faune  à  Lamellibran- 
ches et  à  Polypiers. 

Pecten  ,    Lima  ,  Tri- 
gonia. 


Faune  à  Céphalo* 
podes  et  à  Brachio- 
podes. 


ZONES 
PALÉONTOLOGK^UES 


Zone  k  Am.  maran- 
tianus. 


Zone  k  Am,  canali- 
culatus. 


Zone    à    Am.    cor- 
datus. 


Zone  à  Am,  Marias. 


Zone    k  Am.  Lam* 
berti. 


Zone  à  Am,  coro- 
natus. 


Zone  à  Am,  anceps» 


Zone  k  Am,  macro- 
cephalus. 


Zone  k  Am.    aspi- 
doïdes. 


Zone    à    Pholado- 
myes. 


Zone  à  Am.  ferru- 
gineus. 


Zone  k  Am.  Parkin- 
soni. 


Zone  à  Am,  Hum- 
phriesi. 


Zone  à  Am,  Sauzei, 


Zone  k  Am,  Soîcer- 
byi. 


Zone  à  il  m.  Mur- 
chisonae. 


Zone  à   Am,  opali- 
nus. 


âTAOBS 


Etage  corallien 


Etage  oxfordien. 


Etage  callovien. 


Bradford-Clay. 


Grande  Oolithe.  (  6 

Xi 

Fuller's-earth. 


Étage  bajocien. 


Étage  toarcien. 
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l'OoUtbe  inférieure  et  de  rOolitbe  moyenne  entre  la  zone  à  Am.  eoro- 
na(ui  et  celle  &  Am.  Lamberti. 

Nous  pouYODS  résumer  les  considérations  précédentes  dans  le 
tableau  ci-joint  où  nous  avons  cherché  à  représenter,  aussi  exacte- 
ment que  possible,  les  épaisseurs  relatives  des  diverses  couches,  de 
manière  à  donner  une  coupe  d'ensemble  de  TOolithe  inférieure  des 
environs  de  Nevers.  Nous  reviendrons,  d'ailleurs,  à  la  fin  de  cette 
note,  sur  la  question  de  la  classification. 

Lei  assises,  dont  nous  venons  de  donner  la  succession,  éprouvent 
de  rapides  modifications  dans  leur  faciès  minéralogique,  dès  qu'on 
s'éloigne  un  peu  de  Nevers,  modifications  d'autant  plus  prononcées 
que  les  dislocations  ont  amené  au  jour  et  rapproché  les  uns  des 
autres,  des  dépôts  formés  dans  des  conditions  différentes. 

Environ$  fTImpAy»  —  Transportons^nous  à  quelques  kilomètres 
à  l'est  de  Nevers  et  nous  pourrons  observer  autour  d'Imphy,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  les  couches  de  TOolithe  inférieure^  déjà  un 
peu  difiérenteç  dç  celles  précédemment  étudiées. 

Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  montrent  dans  la  vallée  du  Plaut, 
au  sud  dlmphy,  recouvertes  par  le  calcaire  à  Entroques,  qui  se  voit 
bien  à  Boulan  et  au  Vernay  ;  dans  ce  dernier  endroit  on  observe, 
au-dessus,  les  argiles  bleues  h  Am.  Parkinsoni^  avec  Oitrea  gibriacQ^ 
puis  le  banc  fossilifère  à  Am.  pseudo-anceps^  Ter.  Ferryiy  Ter,  carinata^ 
auquel  succèdent  des  marnes  plus  calcaires  ici  que  dans  les  environs 
de  Nevers.  Elles  présentent,  à  leur  partie  supérieure,  quelques  banci 
durs  avec  la  faune  de  Céphalopodes  du  Tremblay  :  Am,  discus,  Am, 
aspidoideSj  Am,  serrigerus,  Am,  arbustigerus,  Am.  cf.  Humphriesi  ;  mais 
les  Brachiopodes,  si  abondants  dans  cette  couche  du  côté  de  Touest, 
ne  sont  plus  représentés  que  par  une  seule  espèce,  la  Rh.  varians. 
Ces  bancs  fossilifères  peuvent  s'étudier  à  la  montée  du  VieiMmphy, 
à  Rancy,  à  Curty  ;  ils  sont  recouverts  par  les  marnes  à  ciment. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  dernières  on  trouve  des  marnes  à 
texture  gréseuse,  renfermant  une  faune  abondante  de  Brachiopodes  : 
M.  varians,  /th.  Morierei,  Rh,  badensis,  Ter,  cardium^  Ter,  fleischeri^ 
Ter,  intermedia;  on  y  trouve  aussi  VAm,  macrocephalus.  Au-dessus 
tiennent  4  à  6  mètres  de  ôalcaires  spathiques  grisâtres,  exploités 
pour  pierre  détaille  à  Prye  et  à  Rancy;  c'est  le  prolongement  du 
Calcaire  des  Coques,  des  environs  de  Fougues. 

Celui-ci  est  recouvert  par  des  marnes  jaunâtres,  grumeleuses^  avec 
Polypiers,  BryoBoaires,  Tef.  alba^  Collyrites  analù^  Echinobrism  du- 
Nteiilorts,  qui  se  continuent  pal*  des  marnes  argileuses  avec  Am^ 
»Mioroc£pAa&5,  Am.  punetaius,  Am^  Wrightû 
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Puis  viennent  les  assises  calcaires  à  Am,  coronatus  et  une  gaixe 

sableuse  très  développée  ici,  avec  Collyrites  elliptica  très  abondant, 

Ter.  dorsoplicataj  Rh.  Orbignyi  et  nombreux  bivalves.  Les  assises 

supérieures  manquent  de  ce  côté. 

• 
Environs  de  Saint-Benin-'d' Azy,  —  On  peut  étudier  la  môme  série 

dans  les  environs  de  Saint-Benin-d'Âzy,  Sur  les  bords  de  Tlxeure, 

affleurent  les  argiles  du  Lias  supérieur,  surmontées  par  les  calcaires 

à  Ostrea  Beaumonii,  le  calcaire  à  Ëntroques,  et  Toolitbe  ferrugineuse 

bajocienne  très  riche  en  Gastropodes.  Au-dessus  viennent  les  argiles 

bleues  et,  à  leur  partie  supérieure,  une  couche  d^oolithe  ferragi- 

neuse  dans  laquelle  on  retrouve  la  faune  de  Céphalopodes  qui  forme 

la  base  du  FulierVearth.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  : 


Am,  polymorphus,  d'Orb. 

^  pseudo-ancepsj  Ebray  in  Douvil. 

—  aurigerus^  0pp. 

—  Martiusi,  d'Orb. 

—  subradiatust  Sow. 

—  Garanti^  d'Orb. 

—  àiflexuosus,  d'Orb. 

—  ferrugineuSf  0pp. 


Am,  fuscusy  Quenst. 

—  zig-zagy  d'Orb. 

—  cf.  proceruSf  Seeb. 
Collyrites  ovalis,  Leske. 
Ter,  Ferryiy  Desl. 

—  conghàataj  Desl. 
Rh,  plicatella,  Sow. 


L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  des  bancs  de  calcaire 
tendre,  jaunâtre.  Le  banc  dur  supérieur  se  présente  de  ce  cftté  avec 
les  mêmes  caractères  qu'à  Fougues  ;  il  est  exploité,  dans  les  bois 
d'Azy,  dans  une  carrière  où  Ton  peut  recueillir  une  faune  abondante 
de  Brachiopodes  et  de  Céphalopodes  : 


Am,  disctiSy  Sow. 

—  aspidoïdes,  0pp. 

—  serrigerus,  Waagea. 

—  àullatus,  d*Orb. 

*-    microstoma,  d'Orb. 

—  cf.  Humphriesi,  d'Orb. 
Ter.  digona,  Sow. 

—  obovata,  Sow. 

—  bradfordiensiSf  Dav. 
*—    inlermedia,  Sow. 


Rh,  varianSy  Schl. 
Thracia  aUcL,  (Eg. 
Pleuromya  elongatOt  Oold. 
Goniomya  scalprum^  Ag. 
Ceromya  plicatOy  Ag. 
MyiiliM  Sowerbyit  d*Orb. 
Collyrites  analis,  Ag. 
Pseudodiadema    Wrighti,  Cotteaa. 
Cidaris  davoustiana^  Cotteaa. 


Plus  à  Test  encore,  nous  trouvons  un  lambeau  d'oolithe  venant 
buter  contre  les  roches  porphyriques  du  Morvan,  entre  Vandenesse, 
Saint-Honoré  et  Moulins-Engilbert. 

Environs  de  Vandenesse.  —  Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  mon* 
trent  dans  la  vallée  de  l'Aron,  à  partir  du  moulin  de  Denays  et  vont 
en  se  développant  de  plus  en  plus  vers  le  nord.  Elles  sont  recon* 
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Tertes  par  nn  calcaire  compacte,  dur,  gris,  jaunâtre,  spathique  ;  il 
prend  même  parfois  une  texture  suboolithique. 

Ce  calcaire  fournit  de  très  bonnes  pierres  de  taille  et  est  désigné, 
dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  jaune.  Le  banc  supérieur,  durci 
et  corrodé,  supporte  une  couche  d'oolithe  ferrugineuse  qui  pendant 
longtemps  a  été  exploitée  près  dlsenay  ;  le  lavage  de  ce  minerai 
nous  a  permis  de  recueillir  une  faune  très  abondante  de  Céphalo- 
podes et  de  Brachiopodes. 

Parmi  les  premiers,  VAm.  Garanti  était  le  plus  abondant  ;  il  formait 
à  lui  seul  les  neuf  dixièmes  des  fossiles  que  l'on  pouvait  recueillir  : 


HauHhu  lineatus^  Sow. 
Àm.  Garanti,  d*Orb. 

—  niortensit,  d'Orb. 

—  [Cotmoceras],  nov.  sp. 

—  polymorp'iia^  d'Orb. 

—  fMfiifiE(Hzncepf,ËbrayiaDouvillé. 

—  Parkifuoni,  Sow. 

—  ferrugineuse  0pp. 

—  proeerus,  Waagea. 

—  Trueliei,  d'Orb. 

—  subradiaiusj  Sow. 

—  ftuais.  Qaenst. 


i4m.  biflextiosus,  d'Orb. 

—  geniculariê,  Waagen. 

—  stiàfusciu,  Waagea. 

—  Martiiui,  d'Orb. 

—  cf.  Martiusi,  d'Orb. 

—  cf.  fallax.  Beoecke. 

—  zigzag,  iJ'Orb. 

—  cf.  Humphriesit  Sow. 
•—  ch.  Élagiieni,  Sow. 

Bel,  sideatus^  Miller. 

—  bessinus,  d'Orb. 

—  gigantetu,  Schl. 


Les  Brachiopodes  sont  également  très  abondants  dans  cette  loca- 


fité: 


Ter,  Perrffi,  Desl. 

-^  cf.  conglobcUa^  Desl. 

*-  ghàaia,  Sow. 

—  Faivrei,  Bayle. 
^  venlricoscL,  ZieU 

—  cf.  ovoides,  Sow. 

—  Uelerta,  Bayle. 

—  Mpharoïdalis,  Sow. 

—  carinaia,  Lam. 

—  emarginata,  Sow. 


fsr.  Waltoni,  Dav. 

Rh,  gingensis,  Waagea. 

—  stuifensis,  0pp. 

—  plicatella,  Sow. 

—  acuiicostay  Ziet. 

—  spinosa,  Schl. 

—  Wrighti,  Dav. 

—  angulatat  Sow. 

—  cf.  Oppeli,  Desl. 


On  y  trouve,  en  outre,  un  certain  nombre  de  Lamellibranches,  de 
gastropodes,  d'Oursins,  etc.;  nous  citerons  seulement  les  espèces 
suivantes  : 


Pecten  cf.  Hedonia^  d'Orb. 

—     iextorius,  Schl.,  d'Orb. 
Ctenostreon  Hector^  d'Orb. 
Ottrea  sportelkL,  Dum. 
Phofadomya  ovalis^  Ag. 
—  fidicula,  Sow. 

XIII, 


Pleuromya  tenuistriaf  Mûnsler  in  Ag. 
Arca  obUmga,  Goldf. 
Asiate  obliqua,  Desh. 
Tgrionia  costata,  Park.,  Sow. 
Mytilus  euneatus,  Sow. 
Pleurotomaria  Palemon,  d'Orb. 

24 


PurpuHnM  èeZtena,  cl'Orb.  CoUyrites  rin§en$,  Àg. 

Natirapictaviensis,  d'Qth.  Echinokrissut  T§rquemi,  CoU, 

Cerihium^  sp,  HantUvauHia  decipiens,  H'iiQie, 
Collyrites  QvalUf  Ag.  —  DelaLeckei,  Haime. 

Au*âessus,  se  montrent  des  marnes  Jaunâtres,  feuilletées,  dési* 
signées  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  casttlle, 

Oq  avait  jusqu'à  présent  conTondu  le  calcaire  spatbique  dé  VuDdê- 
nesse  avec  le  calcaire  à  Eutroques  proprement  dit,  et  même  Ëbraj 
avait  Considéré  Toolilhe  ferrugineuse,  qui  le  recouvre,  comme, 
réquivalenl  de  celle  de  Fourchambault  (zones  à  Am.  SauzeieiÂm» 
Bumphries^)]  mais  la  faune  Cbt  bien  différente  et  indique  un  Qi?eaQ 
supérieur:  ell^  est  identique  à  celle  de  Saint-Benin  d'A^y  et,  par 
suite,  le  calcaire  sous-jacent,  compris  entre  cet  horizon  et  ï%*  argiles 
du  Lias  supérieur,  doit,  à  moins  d'une  discordance,  représenter  à  la 
fois  toutes  les  zones  comprises  entre  celle  &  Am.  opalinus  et  celle  à  Am. 
ferrvgmeus. 

En  e(fet,  on  trouve,  vers  le  milieu  de  cette  formation  calcaire,  un 
petit  banc  de  marne  grumeleuse,  de  O'^dO  d'épaisseur,  excessivement 
fossiliière  et  contenant  principalement  des  Bivalves  :  Hullres,  Pei- 
gnes, Limes  ;  des  débris  de  Crinoïdes,  des  Polypiers,  des  Brachiopodes, 
quelques  Ammonites  et  quelques  Oursins.  Nous  avons  recueilli  : 

Atn.  Brocc^iii,  Sow.  Rh,  gingensiè,  "Waagen. 

—  Sauzei,  d'Orb.  —    spinosa,  Dav. 

—  Tnielltif  d'Orb,  Ostrea  subcrenata,  d'Orb. 
Ter,  ventiicosà,  DaV.  Ctenostreon  Hector,  d*Orb. 

—  Waltoni,  Dav.  Pecten  cf.  discifàrmis^  Schûbl. 

—  carinata,  Lam. 

Ce  banc  correspond  donc  à  la  partie  inférieure  de  l'oolitbe  ferrogi- 
neuse  de  Fourobambault  et,  par  suite,  les  calcaires  intérieurs  de 
Vandenesse  représentent  les  zones  à  Am.  Sowerbyi  et  à  Am.  Murchi- 
soncBy  elles  supérieurs,  celles  à  Am.  ffumphnesi  et  à  Am.  Parkinsoni. 

Ces  calcaires  sont,  d'ailleurs,  peu  fossilifères:  nous  avons  seule- 
ment trouvé,  dans  le^  b^ncs  les  plus  supérieurs,  ÏAm.  Garanti  et 
dans  les  bancs  inférieurs,  des  radioles  de  lihabdocidarU  horrUa. 

Si,  maintenant,  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord  du  département 
de  la  Nièvre,  nous  trouverons  le  faciès  des  couches  moditJé  encore 
plus  profondément,  du  c6lé  de  Prémery,  de  Varzy,  et  surtout  dans 
la  vallée  de  1  Yonne,  au  sud  de  Clamecy. 

Vallie  de  F  Yonne^  -^  Nous  allons  donner  la  coype  des  terraiosi 
telle  qu'en  peut  la  relever  aa  allant  de  Tanaay  à  Glaipecy,  le  long 
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do  Qa^a!  do  Nifernaia,  ou  en  montant  de  Tannay  vers  lea  hauteurs 
qui  loot  i  l'otiest. 

Au^deiius  des  argiles  du  Lias  supérieur,  se  montre  le  calcaire  t 
Eoiroques,  à  teziure  gréseuse  et  spalhique,  gris  avec  laobes  ocreusea; 
ooleyoit  vers  Prémery  et  Varzy  superposé  à  une  oolitbe  ferrugineuse 
fossilirère,  qui  correspond  à  la  couche  de  Oimeuillt^,  et  il  est  recou* 
vert  par  uoe  seconde  conCbe  d'ooliihe  ferrugineuse  o&  les  fossiles 
sont  peu  abondants  :  nous  y  avons  seulement  recueilli  VAm^  ferrugim 
neu$,  ce  qui  nous  porte  à  assimiler  celte  couche  à  celle  d*lsenay  et 
de  gaiot-Benio  d'Azy  ;  le  calcaire  à  Ëntroques  représenterait  ainsi 
toutes  les  lones  inférieures. 

Au-dessus  de  Toolithe  ferrugineuse,  se  développe  un  )iuissaBl 
massif  de  marnes  et  de  calcaires  roarneiii  jaunAtres,  d'ordinaire 
dfeigpé  sous  le  nom  de  ealeuire  marneux  blanc  jaunâtre^  depuis  que 
Bonnard  a  employé  cette  expression  pour  ces  assises  s  à  la  base,  se 
treuveat  des  calcaires  tendres  exploités,  pour  pierre  de  taille,  près  de 
Tannay,  et  dans  lesquels,  on  trouve  des  Ammonites,  notamment 
Am^proeerui:  puis  vient  un  massif  marneux  très  développé  et  peu 
fossili/ère  qui  se  termine  par  des  bancs  de  calcaires  marneux  pluA 
du»,  avee  : 

Àm,  serrigerust  Waagen.  Pholadomya  deltoXdea^  Sow. 

—  arbustigerus^  d'Orb.  Ter,  digona,  Sow. 
•^   suàbackeriiM,  d*Orb.  -^    sp.  uov. 

Bomomya  gitbota^  auct,  -^    ërad/'ordien^i^  Dav? 

On  trouve,  au-dessus,  des  marnes  à  texture  grumeleuse  et  gréseuse 
doDlTaspect  e:»i  très  caractéristique  :  elles  alternent  avec  quelques 
bancs  spathiques  intercalés  et~5ont  très  fossilères  : 

Ter.  cardiufn,  Lam.  Oslrea  costata,  Sow. 

—  flaàeilum,  Defr.  —      acuminata,  Sow. 

—  oàev^ia.  Sow.  Bolectypus  depreêstu,  Desor. 
Rh,  MorUrei^  Dav.  Hemicidaris  lanjruneniU^  Cott. 

—  badensis^O^yp,  —  lueiêtuis,  &Otb. 

—  variant,  Schl.  Polypiers. 

—  spinosa,  Dav.  Spongiaires. 
Peeten  va  i  ans,  Soyfé  Bryozoaires. 
Thracia  alta^  Ag. 

Le  calcaire  blanc  jannAtre  marneux  est  recouvert  par  un  massif 
très  pui>saDt  de  calcaire  lamellaire  et  oollthique  :  ce  dernier  corres- 
pond évidemment  aux  calcaires  des  Coques  et  de  Prye,  mais,  tandis 
que  ces  derniers,  subordonnés  à  des  masses  grumeleuses,  n'ont 
guère  que  6  à  8  mètres  d'épaisseur  au  plus,  le  calcaire  oolithique  du 
nord  du  département  atteint  au  moins  46  mètres  d^épaisseur. 
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L'ensemble  des  marnes  et  calcaires,  dont  nous  venons  de  parh 
forme,  de  chaque  côté  de  la  vallée  de  ITonne,  des  tertres  dont 
profil  est  très  caractéristique  et  dont  le  sommet  est  occupé  par 
plateau  peu  incliné. 

Au-dessus,  commence  l'étage  kellovîen  dont  nous  n'avons  poéf 
dier  la  composition  dans  cette  région  :  il  comprend  des  calcî 
sublamellaires  à  Am,  anceps  et  des  calcaires  compactes  à  Am, 
nains,  avec  chailles. 


Vallée  de  la  Loire.  —  Revenons  maintenant  sur  les  bords  de 
Loire,  pour  étudier  la  succession  des  couches  sur  la  rive  gauche i 
ce  fieuve  et  sur  celle  de  l'Allier. 

Le  calcaire  à  E^troques,  épais  de  12  à  15  mètres  environ,  forme 
escarpement  entre  Le  Guétin  elGufTy,  et  est  exploité  dans  un  gn 
nombre  de  carrières  entre  ces  deux  localités  :  il  est  surmonté 
l'oolithe  ferrugineuse  et  les  argiles  à  Am,  Parkinsoni,  et  recouvre  U 
argiles  lia«iques  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée. 

Près  de  Cuffy,  on  peut  relever  une  coupe  bien  nette  de  la  base 
Fuller's-earth. 

Au-dessus  de  marnes  argileuses  en  assises  de  0"^60,  altemantai 
des  calcaires  compactes  en  lits  de  0"^30  à  0'^40,  se  montre  un  baDcdj 
dont  la  partie  supérieure  présente  une  surface  corrodée  et  perfoi 
il  est  recouvert  par  une  marne  peu  cohérente,  de  O^'iO  à  0*30 
paisseur,  s'égrenant  facilement  en  débris  anguleux  et  pétrie  de  tfl 
siles,  notamment  d'Ammonites  et  de  Bivalves  :  parmi  ces  dernii 
nne  Arche  {Arca  oblonga)  est  surtout  très  abondante.  Les  fossiles 
plus,  communs  sont  les  suivants  : 


Am.  Martiusit  d*Orb. 

—  ferrugineuse  0pp. 

—  polymorpiuSt  d'Orb. 

—  pseudo-anceps,  Ëbray  ia  DouvlUé. 

—  cf.  aungerus,  0pp. 


Am,  zigzag t  d'Orb. 

—  cf.  procerus,  Seebach. 

—  fuscus.  Quenn* 

—  Truellei,  d'Orb. 


en  outre,  des  Huîtres,  des  Pholadomyes,  etc.. 

Au-dessus  de  ce  banc,  se  développent  des  calcaires  blancs  ji 
nAtres  alternant  avec  quelques  lits  marneux  :  ils  ont  été  exploit! 
plus  au  sud,  dans  des  carrières  près  du  village  d'Apremont  où 
recueilli  une  faune  complètement  identique  à  la  précédente  r 
quelques  Brachiopodes  :  Ter.  Ferryi,  M.  stwfensis;  ces  calcail 
correspondent,  par  leur  position,  à  ceux  de  Tannay. 

Pi  es  de  la  station  du  Guétin,  la  coupe  de  la  base  du  Fuller'a-eai 
paraît  un  peu  diii'éreute.  A  ia  base  des  calcaires  marneux,  on  obseï 
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ane  manie  avec  les  Ammonites  dont  la  liste  précède,  et,  au-desscosy 
un  lit  où  Ton  ne  trouve  presque  plus  d'Ammonites,  mais  où  abondent 
les  Bracbiopodes  déjà  signalés  à  Isenay,  puis  plus  bas  des  bancs  de 
calcaire  noduleuz  grisâtre,  avec  lumachelles  de  petites  Ostrea  gi* 
briaea  siliceuses,  et,  en  outre,  Osirea  subcrenaia^  Avicula  Munsteri^  Rh. 
varims. 

Les  assises  inférieures  du  Kellovien  sont  très  fossilifères,  près  de 
Gh&teau-Renaud,  au  sud  de  La  Guerche  :  à  la  base,  Toolithe  ferrugi- 
neuse, puis  des  bancs  de  calcaire  dur,  spathique  alternant  avec  des 
argiles.  La  faune  est  composée  presque  uniquement  de  Céphalo- 
podes avec  quelques  Térébratules  : 

Àm,  macrocepkalus  et  tfor.  Am»  Gùweri,  Sow. 

—  anceps.  Rein,  —    Kcenigi,  Sow. 

—  Jason,  Rein.  —    snbcostarius,  0pp. 

—  sulci/ertu,  Opp,  —    cf .  «wpcrAiM,  Waagen . 

—  curvicosta,  0pp.  —    laliloàatus,  Waagen 

—  furuUus,  0pp.  Ter.  pala,  v.  Buch. 

—  pmctatus,  Stohl.  —    excavata,  Deel, 

—  modiolaris,  Luid.  Hh.  Ferryi,  Desl. 

Lrcalcaire  callovien  est  bien  développé  entre  La  Guerche  et  Tor- 
teroQ  ;  il  est  plus  marneux  que  dans  la  Nièvre,  et  n'est  pas  suscep- 
tible de  fournir  des  matériaux  de  construction,  mais  il  est  exploité 
poar  la  Tabrication  de  la  chaux  hydraulique,  dans  cette  région,  sur* 
tout  au  Dord,  à  Beffés,  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Les  baocs  inférieurs  renferment  : 

Am,  anceps.  Rein.  Am,  conjungtns,  K.  Mayer. 

—  coronaiits,  Brujç.  Ter,  dorsoplicaia,  Desl. 

—  puncte/i«.  Siahl.  CollyHtei  elliptica,  Lam. 

—  Brightû  Pratl  in  0  pp. 

Plus  haut,  on  trouve  Am,  bicostatus,  Stahl. 

Au-dessus,  apparaît  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  phosphatés, 
dans  laquelle  M.  Douvillé  a  signalé  : 

Bel.  hastatus,  Blainv.  Am.  arduennensiSf  d'Orb. 

Am.  perarmattu,  Sow.  Pecten  fibrosus,  Sow. 

—  cf.  plicatiliSy  Sow. 

Nous  y  ayons  recueilli  Collyrites  capistrata. 

Les  calcaires  noduleuz  supérieurs  sont  très  fossilifères  : 

-^ 

Am,  babeoMu,  Sow.  Am.  cwàatui,  Sow. 

—  JUarw,  d*0rb.  —   punciatus,  Stabl. 
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Ils  sontrecouYorts  par  Us  marneB  à  SpoDgiaires,  avee  Am»  («t«/t« 
culûius  (1). 

Au  delà  de  la  faille  de  Sancerre,  les  coocbes  reprennent  une  allon  . 
régulière  :  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  entre  le  tunnel  deBoo- 
bard,  à  l'ouest  de  La  Guerche  et  la  station  de  Bengy,  en  offrent  uos 

bonne  coupe  (2).  ^ 

I 

■ 

Coupe  du  chemin  de  fer  de  Saincaize  à  Bourges,  -^  Le  tunnel  dl 
Boubard,  à  l'ouest  de  la  Guerche,  est  partie  dans  les  argiles  du  liâS|| 
partie  dans  le  calcaire  à  Enlroques.  Ce  dernier  présente,  à  sa  baie^| 
des  bancs  alternant  avec  des  argiles  et  contenant  /th.  cyvoctfthakA 
Ostrea  Beaumonii,  Ostrea  sarfhacensiSy  Am,  opalinus.,*;  puis  vienDeatl 
des  calcaires  très  durs,  compactes,  avec  nombreux  Lameflibraa*J 
ches  et  Am.  Murchisonœ^  et,  à  la  partie  supérieure,  des  calcaires  avec  :- 

Am,  Sdweràyi,  Mill.,  Sow.  Rh,  gingensiSy  Waagea. 

—  «rficrtt^,  Waagen.  Ter,  WVi^Ah*,  Dav. 

—  propinquans,  Bayle.  —   yerovaiis,  8ow. 

—  fissilôbatus.V/deigen,  —    Eudesii  0pp. 
^    cf.  pinjuis,  Rdm. 

Sur  certains  points,  ces  calcaires,  de  compactes  deviennent  tara 
reux  et  plus  ou  moins  sableux  :  ils  contiennent  alors  des  PolypienJ 
et  des  Bryozoaires  en  grande  abondance,  avec  des  Oursins,  notara 
ment  :  ^ 

StomechiniUj  sp.  Pygaster  THg'*rt^  Cott. 

miaMocidoris  horrida,  Ag,  Qulerôpygui  Marcôut,  CoU. 

La  tranchée,  à  la  suite  du  tunnel,  montre  des  bancs  d'oolithe  fe^' 
rugineuse  sur  une  épaisseur  de  i'^oO  à  2  mètres;  le  banc  supérieur 
renferme  : 

Am.  Humphriesi,  Sow.  il  m.  Truellei,  d'Orb. 

—  Blaideni,  Sow.  Ter.  spht^roidaHi^  Sow. 

—  Garanti,  d'Oib.  —    perovalù,  SoW. 

—  Braikenridgi,  Sow.  Rh,  gingtniis^  Waagea  • 

—  sitbradiatus,  Sow, 

tandis  que  les  bancs  inTérieurs  possèdent  une  faune  complètemeûl 
diUérente  de  la  précédente:  le  premier  contient  surtout,  eu  aboa«j 

dance,  Am,  Drocchii  ^i  Am,  Sauzei,  ] 

\ 

i 

(I)  Voir  Douvillô  :  Note  S'ir  la  partie  moyenne  da  terralo  jarasslqne  dadill 
Bjrry.  Bull.  Soc.  GéoL,  3*  sirie,  t.  III,  pagre  «3.  i 

(t)  Les  \\%\.*M  ij(3  foisile  ,  q-ii  vont  suivre,  comprennent  ceux  qui  OQt  été  tw 
cueilUs  daai  la  tranchée  du  cbeiniu  de  fer  et  dAus  ia  rôgioa  voisine. 
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Lei  priQcipaax  fowilog  sont  le»  »uivADls  : 

Âm.  Brocchiû  Sow.  Am,  FreyeiiieH,  Bayfe. 

—  Sauzei,  d'Orb.  —    cf.  Marliusi,  d'Qrb, 

—  Gervilleif  Sow.  /lA.  gingemit,  Wda^ea. 

—  poljfmerus,  Waageq.  Ter.  peroi^aiis^  Sow, 

*   propinçu'iTis^  Bayle.  —    veniricosa,  2ie(. 

« 

L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  les  argiles  bleues  avec 
Am,  Parkmoni,  Am,  Martimi^  Am>  Garanti^  Avicula  Mun$Urif  Oêirea 
giériacai  Otlrea  subcrenata, 

La* couche  Tossiliière  supérieure  se  voit  mal  dana  la  tranchée,  mais 
nous  Tavons  retrouvée  un  peu  à  Touest,  avec  ses  fossiles  :  ce  sont 
toujours  les  mdroes  espèces  d'Ammonites  et  de  Bracbiopodes,  en 
cuire  de^iquelles  nous  citerons  : 

ffr.  ffffUneofOt  Ziet.  Pseudodiadema  9ehliunëêrpfri^  Cou. 

—   ^,  infra-OQlithiça,  Deil,  GoniomyatfrQ^ostideatA^Mt 

Ân-dessQs  viennent  des  bancs  calcaires  exploités  très  activement 
dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la  région,  Nérondes,  Flavi- 
gnjy  Ourouer,  Charly  :  ils  fournissent  une  pierre  tendre,  à  grain 
ito,  très  recherchée  pour  la  sculpture,  et  connue  sous  le  nom  de 
pme  de  Charljf  ;  nous  donnons  ici  Ifi  coupe  d'une  carrière  de  cette 
dernière  localité. 

On  observe  de  bas  en  haut  : 

Gros  banc • 0«S0. 

Banc  dur  pour  la  sculpture 0**50« 

Banc  craueux 0*»i8. 

Barjc  tenilre,  avec  CoUyrites  ovalis 0»i5. 

Banc  de  coquilleit.  .  « Q^b5^ 

Avec  nombreux  CoUyrites  ovalis 0™dD. 

Banc  tendre o^SO. 

Bano  de  tablettes 0«St. 

Quatre  ban. s  de  Omis  dits  bancs  de  carreaux,  e^i). 

Au-dessus,  7  mètres  de  découvert  formé  de  bancs  marneux,  avec 
silex  blancs. 

las  calcaire!)  contiennent  quelques  Ammonites  de  grande  taille 
très  frustes,  des  Crustacés,  des  deuts  de  Poissons  [Acrodui^  fff/bo* 
au),  de  Lio pleur ndon^  etc. 

Le«  bancs  marneux  supérieurs  contiennent  surtout  des  Pholado- 
iDy«Si  Ph.  cra<ia,  Ph.  Murchisoni^  quelques  Ammonites,  Am.  $ubbac' 
k^Tîœ,  une  Ammonite  du  groupe  dB^heclici^  Ûsirea  acumnata^  CoU 
Ij/rites  onalis. 

Cet  ensemble  est  surmonté  par  des  bancs  de  calcaifM  dots*  gMs, 
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avec  taches  ferrugineases,  renfermant  la  faune  des  Céphalopodes  dnl 
Tremblay  et  très  peu  de  Brachiopodes. 

Âm,  discuê,  Sow.  Collyrites  analis^  k%, 

—  aspidoïdes,  0  pp.  Ter,  cf.  biappendiculata,  Desl. 

—  serrigeruSf  Waagen.  Rh,  varians,  Schl, 

—  sulci férus,  0pp.  Thracia  alto,  Ajr. 

—  suààackeria,  d*Orb.  NaticOf  sp. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  argileuses  blanchâtres  correspon 
dant  aux  marnes  à  ciment  des  environs  de  Nevers  et  n'offrant  dtt 
fossiles  qu'à  leur  partie  la  plus  supérieure  : 

Ter,  digonOy  Sow.  Bh,  Morierei,  Dav. 

—    obovata,  Sow. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  Nérondes  etBengy,  commenci 
dans  ces  marnes  et  entame  les  parties  inférieures  du  Galiovien  :  oni 
trouve  successivement  :  j 

Banc  de  calcaire  jaunâtre,  à  textare  (crèsense,  3  à  4  mètres. 

Marnes  alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  gréseux,  5  à  6  mètres. 

Cet  ensemble  contient  seulement  quelques  fossiles,  Am,  maerocephalus,  Rh. 
rierei,  Ter,  oàovata^  Avicula  eckinata,  et  représente  la  sone  à  Am, 

Banc  dur  perforé,  avec  oolitbe  feiriigioeuse  renfermant  une  faune  nombn 
de  Brachiopodes  et  seulement  quelques  Ammonites.  Parmi  les  prenaiers,  noi 
citerons  : 

Ter,  Perieri,  Desl.  Ter,  Smithi,  Opp. 

—  excavaia,  Desl.  —   pala,  v.  Bucb. 

—  cf.  digona,  Sow.  Rh,  spathica,   Oppel.    (var.    de   petit 

—  cf.  obovata,  Sow.  tHîlle.) 

—  cf.  emarginata,  Sow.  Rh,  Ferryi,  Desl. 

2  à  3  mètres  de  marnes  avec  oolilhes  ferrugineuses,  très  riches  en  Ainmoolti 
La  faune  est  identique  à  ci^lle  que  nous  avons  déjji  citée  à  ce  ui\eau;  uuus  ijoi 
terous  seulement  les  espèces  suivantes  : 

Am,  reftactuSf  Rein. 
—    cf.  microstoma,  d*0rb. 

Alternance  d^argiles  et  de  calcaires  gris,  à  taches  ferragineiues,  fossilil 
(même  faune  que  précédemment). 

Calcaire  marneux,  avec  Am,  coronatus,  Am,  anceps.  Ter.  pala.  Ter.  dorsoj 
cota,  Rh,  spathica. 

Ces  calcaires  sont  recouverts,  près  de  la  gare  de  Bengy,  par  des  argiles  à  fc 
siles  pyriteux,  où  Ton  ne  trouve  que  de  jeunes  Am.  cf.  plicatUis;  par  des  mari 
et  calcaires  noduleux  et,  enfin,  par  les  marnes  à  Spongiaires. 

Vers  le  nord,  la  coupe  de  la  limite  supérieure  da  systèuie  ooli*^ 
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it  inttrieiir  varie  on  pea,  accusant  de  noayeaa  la  discordance 
BonsiTons  déjà  signalée  sur  les  bords  delà  Loire* 
Aussi,  près  de  Gony,  nous  trouvons  les  marnes  à  Spongiaires  très 
iMsililèitt  avec  Am.  eanaiiculattu,  Am.  /leruoius,  Am.  altemam^  etc., 
Sloekariy   Mergelea  pectuncuiusy  Mergelea  runcinata^  etc., 
kt  sur  une  ooliihe  ferrugineuse,  épaisse  de  1  mètre  environ, 
Am.  Lamberiiy  Am.  babeanus,  Am.  cf.  plicatilU;  celle-ci  repré* 
lieks  calcaires  noduleuz  et  elle  recouvre  directement  le  calcaire 
msa  à  Am.  eoronatus^  sans  intercalation  des  argiles  à  fossiles 
nteox  que  noos  avons  constatées  à  Beogy.  La  collection  de  TEcole 
Mines  possède  un  échantillon  é^Am.  transversarius  qui,  d'après 
lication  de  la  région  et  la  nature  de  la  gangue,  provient  évidem- 
kt  de  la  couche  d'oolilhe  ferrugineuse  de  Couy.  Nous  devons 
iter  qu'en  ce  point  les  oolithes  ferrugineuses  remontent  jusque 
les  bancs  inférieurs  des  marnes  à  Spongiaires. 
La  coupe  que  nous  venons  de  donner  varie  peu  jusqu'à  la  vallée 
V  Auron,  et  la  topographie  du  sol  en  fait  ressortir  bien  nettement 
traits  principaux.  Au  nord,  les  marnes  à  Spongiaires  et  les  argiles 
rordieones,  qui  lisiitent  la  plaine  calcaire  berrichonne  (calcaire 
graphique  corallien)  constituent  une  première  ligne  de  talus, 
part  de  Bengy  et  se  dirige  vers  le  sud-ouest,  en  passant  par  Gor- 
^,  Lugny  et  Lantan  pour  aboutir  un  peu  au  sud  de  Dun-Ie-Roi. 
argiles  calloviennes  forment  une  seconde  ligne  de  talus,  ou 
il  une  série  continue  de  petits  mamelons  depuis  Nérondes  jus- 
"àCogoy  ;  elles  donnent  naissance  à  des  terres  fortes,  couvertes  de 
et  de  boqueteaux, 

calcaires  marneux  bathoniens  et  le  calcaire  à  Entroques  cons- 
ent deux  plans  inclinés  vers  le  nord,  séparés  par  une  série  de  dé- 
usions  correspondant  aux  aifleurements  des  argiles  bleues  à  Am, 

Enfin,  au  sud,  une  grande  falaise,  formée  par  les  marnes  du  Lias 

Prieur,  délimite  très  nettement  la  région  occupée  par  les  assises 

système  oolilbique. 

[les  modifications,  que  nous  avons  à  signaler  dans  cette  région, 

ïi  peu  importantes  :  c'est  d'abord  la  disparition  successive  des 

rfaiopodea  qui  formaient,  à  Test,  une  faune  si  abondante  et  si  ca- 

friiUque,  dans  les  assises  les  plus  bupérieures  du  Bathonien.  La 

r.  eardium  est  déjà  très  rare  près  de  Nérondes  ;  plus  à  l'ouest,  les 

X  et  o^ovo/a  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et 

\i  à  peine  si  on  en  trouve  encore  quelques  exemplaires  aux  envi- 

de  Blet. 

baac  fossilifère  à  Am.  aspidoïdes  renferme,  comme  nous  l'avons 
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VU  prêt  do  Nérondo»,  en  asseï  grande  quantité,  les  AmiDoait 
niveau,  mais  les  Bracbiopodes  y  fooi  cocnpiôtetnent  défaut  à 
tion  de  la  Rh.  varian»^  qui  reste  très  abondante. 

Enfln«  au-des«ous  de  ce  bapc,  on  voit  ko  développer,  près  ds  Bl 
un  calcaire  spathique,  fissile,  qui  prend  plus  d*épaisseur,  à  Toueit 
Cbalivoy,  où  il  atteint  environ  une  diiaine  do  mètres  de  puiasai 
la  Grande  Ooliibe  a  donc  tendance  à  reprendre^  de  oe  c6té,soafa 
normal. 

Valliû  de  FAuron.  -^  Dans  la  vallée  de  TAuron,  la  auceession 
assises  s'observe  difflcilement  et  d*une  manière  incomplète. 

Aux  Chartons,  entre  Bannegon  et  Tbaumiers,  sur  les  bords  mèl 
de  TAuron,  on  voit  affleurer,  au*dessus  des  marnes  liasiques, 
ealoaire  jaune,  compiicte,  très  dur,  en  gros  bancs  renfermaot 
cynocephnla,  Ttr,  infrà-oolifhicn  ;  ce  niveau  se  montre  donc  ici  ti 
un  ftfciès  un  peu  diffi^ront  de  celui  sous  lequel  il  se  présente  hsli 
tuellement  dan>  la  région. 

Le  calcaire  bajocieu  n*apparatt  pas  de  ce  côté,  et  les  marnes  à  ia 
Parkimoni  te  montrent  seulement  dans  les  boia  de  Fontguedon.tt 
peu  plus  à  IVt,  vers  Villeneuve,  au  nord  de  Chaumout,  oo  troai 
des  bancs  très  ro>sililère8  contenant  en  abondance  Am^  Parktuti 
Sow.  ;  Atn.  Garanti,  d'Orb.  ;  Am.  ntortimis,  d*Orb.  -| 

Le  calcaire  marneux  bathonien,  prolongement  du  calcairs  4 
Cbarly,  est  encore  exploité  dans  la  petite  vallée  de  Tbaumiers,  tari 
rive  droite  du  ruisseau  :  c*est  le  dernier  affleurement  que  nouioOi 
naissions  du  côté  de  Touest. 

Les  calcaires  spatbiques  à  Am,  anceps  sont  très  développés  saliV 
de  Cogny,  et  les  calcaires  marneux  supérieurs,  avec  grands  Am.  esil 
natus,  se  montrent  un  peu  au  nord  de  ce  village  :  certains  banca  rsB 
ferment  en  abondance  CoVyritei  elliptica  et  des  Brachiopodes  :  Tê 
dorsofjicaia.  Ter,  umbonella  (cette  dernière  toujours  peu  comffiut 

et  AA.   Orhignyi,  i 

Les  argiles  et  marnes  oxfordiennes  se  montrent  à  Saint-Loup  s| 
Malçay,  et  les  marnes  à  Spongiaires  affleurent  sur  les  bords  durai 
seau  doTargon,  recouvertes  par  le  calcaire  lithographique  coralUi 

Entre  la  vallée  de  TAuron  et  celle  du  Cher,  des  modifications  if 
portantes  se  produisent  dans  la  const  tution  minéralogique  d| 
couches  :  malheureusement,  les  dépôts  tertiaires,  qui  recouTi^ 
presque  tout  le  plateau,  entre  ces  deux  vallées,  empêchent  de  soiH 
le  passage  d'un  faciès  à  l'auire.  A  Meillant»  où  les  assises  JuiM 
siques  reparaissent  au  jour»  la  transformation  est  déjà  complM 
▲a  sud  de  cette  localité,  k  un  kilomètre  environ  de  Tétang  d 
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Mt,0Baexploil6  aatroroii  une  carrière  de  mealière  assea  fossi- 
rtt  (foir  Elle  de  Beaumont,  Explication  de  la  Carte  génlogiquê  dn 
roxee,  n,  p.  ^49  et  soiv.).  Les  excavations  sont  aujoud'hui  pleines 
10,  et  les  débris  de  l'exploitation,  qui  restent  encore  au  yoI- 
ige,  prftsenienl  peu  de  traces  de  fossiles  :  on  les  trouve  plutôt  à 
iltiliceos  au  milieu  des  argiles  et  sables  tertiaires.  Ce  sontprin- 

leioeat  des  Lamellibranches,  des  Gastropodes,  et,  en  grande 
mdance,  des  baguettes  de  Rhabdoc\dari$  horrida;  ces  bancs  cor* 
ipondeatdonc  à  une  modiOcalion  latérale  du  calcaire  à  Bntroques. 

sa  niveau  supérieur,  près  de  la  route  de  Meillant  à  Saint*Amand, 
grandes  carrières  exploitent  un  oalcaire  blanc  oolithique,  qui 
irait  de  très  bonnes  pierres  de  taille;  il  représente  l'étage  batho-- 

et  est  recouvert  par  une  série  de  bancs  de  calcaires  durs,  bruns, 
ris  d*  En  troques,  renfermant  par  places  de  véritables  lumachelles 
?r8i  hiopodes  à  test  siliceux, 
fossiles  les  plus  communs,  sont  : 


Jsi.  oveps,  Rein. 
-^  fuAalusy  Opp. 
Ttr.pai^  V.  Buch. 
—    Perrieri,  Ddsl. 

Oursins  sont  également  assex  abondants  et,  parmi  eux»  sur- 


Ter^  excatata,  Deel. 

—  Trigfri,  f>esl, 

—  cf.  obQwlQt  Saw. 


ij  clunicularls,  Lehw. 
eUiptiea^  Iaih. 


Pygwnis  depresstu,  Ag. 


Lo-dessus  viennent  des  marnes  calcaires  jaunâtres,  avec  grands 
roronaftn  et  Ant,  anceps^  probablement  recouverts  par  les  marnes 
;il6s  oxfordiennes  que  je  n*ai  pu  observer.  A  la  limite  des  bois 
loris,  vrers  Givry,  se  montrent  les  marnes  à  Spongiaires. 

^allée  du  Cher.  —  La  vallée  du  Cher  donne  une  bonne  coupe  de 
ta  série  des  assises  du  sy>tème  oolithique  inférieur,  entre  Saint- 
od  et  Chàteauneuf,  soit  le  long  de  la  vallée,  soit  dans  les  Iran- 
da  chemin  de  fer. 

niveau  à  Hh.  cynocephala  apparaît  près  de  Noirlac,  sur  la  rive 

du  Cher,  ou   sur  la  rive  gauche  dans  la  petite  vallée  de  la 

e:  il  se  présente  sons  forme  de  calcaires  bruns  ou  gris  foncé, 

taches  roussâires,  alternant  avec  des  argiles  brunes.  Il  renferme 

laone  assez  riche. 


JU  cfHoeephala,  in  Dav. 
Ter.  ovoïdes,  Sow. 
—   infrû-ooHthica,  Desl. 
Osirta  itathaâensiSy  d*Orb. 


Osirea  Beaumonti^  Rlv. 
il  m.  tttdiosti$,  V.  Seebach. 
BeL  irregulariSf  8ehl. 


^ 
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Au-dessus  vient  le  calcaire  bajocien  que  Ton  peut  surtout  étodh 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  le  ruisseau  de  la  Baamei 
la  station  de  la  Gelle-Bruère. 

A  la  base,  on  observe  des  bancs  minces  tabulaires,  d'un  calcaii 
jaune  ocreux,  spathique,  formé  presque  uniquement  de  débris  d'£i 
crines  :  il  paraît  avoir  une  puissance  de  6  à  8  mètres,  Aa-dessu 
sur  20  mètres  environ,  des  bancs  épais  de  calcaire  dur,  très  cou 
pacte,  Jaune,  contiennent  de  gros  blocs  de  jaspe  et  de  petits  rognoi 
de  quartz  blanc,  grisâtre,  à  surface  mamelonnée,  à  couches  conoÉ 
triques  et  feuilletées  comme  un  chou.  Ce  calcaire  renferme  qoelqi^ 
fossiles  à  l'état  siliceux,  notamment  des  baguettes  de  Rhabdocim^ 
korrida,  et  de  grosses  M.  quadriplicata^  Ziet.  11  est  recouvert  pard 
banc  de  calcaire  jaunâtre  ferrugineux  avec  veinules  et  oolithes  ftj 
rugineuses  :  ce  dernier  est  assez  fossilifère  et  renferme  sortoati 
Brachiopodes,  Ter,  sphœroidaliSj  Ter.  ventricosa  (?).  Ter,  carmia,  t 
ai  recueilli,  en  outre,  une  Ammonite  du  groupe  des  Martiusi,      \ 

Puis  viennent,  sur  6  à  8  mètres,  des  bancs  plus  minces  decalcak 
compacte,  jaune,  semblable  au  précédent,  et  6  mètres  environ  de ei| 
caire  entroquifère,  avec  taches  ferrugineuses.  Ces  dernières  assili 
nous  paraissent  correspondre  â  la  zone  â  Am,  Parkinsoni, 

Elles  sont  recouvertes  par  un  calcaire  gris,  suboolilbique,  « 
meliaire,  renfermant  quelques  Brachiopodes  dont  il  est  dirGcilrj 
se  procurer  des  échantillons  assez  bons  pour  une  détermioi 
exacte.  Ce  calcaire  a  environ  20  mètres  de  puissance  et  il  B&ti 
monté  par  une  épaisseur  à  peu  près  égale  d*un  calcaire  plus  blane^ 
plus  tendre  que  le  précédent,  à  texture  oolithique  plus  régulière. 

C'est  ce  calcaire  qui  est  exploité  dans  de  nombreuses  carriM 
ouvertes  sur  la  rive  droite  du  Cher,  entre  La  Celle  et  Bruère,  eld| 
les  importantes  carrières  de  Vallenay  ;  puis,  plus  à  Touesl,  à 
bon  et  â  Viliiers,  près  Lignières.  i 

Ce  calcaire  fournit  une  pierre  de  taille  très  estimée  et  très  recbp 
cbée  pour  sa  beauté  et  sa  qualité  ;  il  peut  être  débité  en  bloct^ 
dimensions  considérables  :  aussi,  son  exploitation  est-elle  très  aci) 
et  les  matériaux,  qu'il  fournit,  sont  exportés  par  le  chemin  dei 
jusque  dans  les  départements  voisins. 

La  coupe  d'une  des  carrières  de  Vallenay  donne  la  succession  fl 
vante  de  bas  en  haut  : 

Calcaire  blanc  oolithiqae,  16»  environ. 
DaUes,  on^O. 

Baoc  de  calcaire  lithographique  blanc  laiteux,  o»40. 
Calcaire  sableux  jaunâtre,  très  peu  cohérent,  s*en levant  par  grandei  à»M 
désigné  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  grain  de  chèuevis,  o^iO. 
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imacheWede  Brachiopodes  callovieDs,  on^O. 
Lcaire  sptthique  gris  Jaunâtre,  l^io. 
«umachelle  de  Brachiopodes  calloviens,  0"30. 
formé  de  calcaire  spathiqae. 

calcaire  oolîihique  est  très  pea  fossilifère  ;  on  y  a  seulement 
tfé  quelqaes  Lamellibranches,  quelques  Ter.  coarctata,  et  d'assez 
tbrenses  dents  de  poissons  (Aerodus^  Strophodus..,)  et  quelques 
its  de  Liopleurodon. 
coupe  ne  montre,  dans  la  succesion  des  bancs,  aucune  trace  de 
dons  ou  de  perforations  :  on  doit  donc  en  conclure  que  la 
ie  des  assises  est  complète;  et  comme  les  lumachelles  à  Bra- 
[opodes  siliceux  renfermeot  TAm.  anceps^  il  en  résulte  que  la 
lie  supérieure  du  calcaire  oolithique  correspond  à  la  zone  à  Am. 
•pkalut. 

texture  oolithique  est  assez  variable  d'un  point  à  un  autre, 
\%  le  rapport  de  la  grosseur  des  ool.thes,  de  leur  régularité  et  de 
plus  ou  moins  grande  abondance  :  par  places,  ie  calcaire  con- 
it  des  silex  noirâtres,  qui  présentent  également  la  texture  ooli- 
fque. 
rr  certains  points  où  les  calcaires  sont  désagrégés  par  l'influence 
agents  atmosphériques,  Texamen  des  éléments  qui  les  compo- 
jette  une  certaine  lumière  sur  les  conditions  de  leur  dépôt.  On 
que  les  produits  de  la  désagrégation  sont  formée  d'une  multi- 
de  débris  divers  roulés  et  plus  ou  moins  amenés  à  Tétat  de  sable 
lire  :  on  y  remarque  des  débris  de  coquilles  bivalves,  de  Bryo- 
des  tiges  de  Grinoldes,  des  baguettes  et  des  fragments  de 
d*Onrsins  ;  quelques  petits  fossiles  sont  restés  intacts,  et  nous 
pu  recueillir  ainsi  deux  exemplaires  de  Ter,  flabelium  dont  la 
mte  aTOC  celle  de  la  Ter.  coarctata^  que  nous  avons  déjà  signa- 
démontre  bien  Texistencedu  Balhonien  supérieur. 
me  parait  que  le  mode  de  formation  de  ces  calcaires  oolithi- 
(1)  doit  être  rapproché  de  celui  des  sables  calcaires,  qui  se  dé- 
Lt  sur  divers  points  des  côtes  de  la  Bretagne  et  principalement 
le  littoral  du  Finistère. 
IQomqoe  le  sol  de  la  Bretagne  soit  presque  entièrement  composé 
lœhes  appartenant  aux  terrains  de  transition  dé  gneiss  et  de 

1}  Dtos  le  sens  stricte  du  mot,  ooliike  veut  dire  corps  sphériqne  composé  de 
cooeeotriqaes  snperposées.  Oa  ne  devrait  donc  appeler  calcaires  oolithigues 
oeox  formés  par  on  agrégat  d'ooliihes  proprement  dites,  mais  en  fait  on 
ce  oom  à  des  calcaires  qni  n'ont  le  plus  souvent  qae  Tapparence  oolithique 
li  ioot  eo  réalité  constitués  par  une  agglomération  de  grenailles  calcaires^ 
composées  de  couches  concentriques. 


granité,  dans  lesquels  la  chaux  fait  presque  complètement  déhi 
OQ  reDCODtre,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  c6le»  desdéj 
de  sable  qui  parfois  sont  très  riches  on  calcaire  :  leur  teoeor 
d'ailleurs,  très  variable  d'un  point  à  un  autre,  mais  elle  peuU'életrf 
jusqu'à  98  et  08  0/0  de  carbonate  do  chaux.  ^ 

Cet  sables  calcaires  sont  formés  principalement  de  débrti  41 
coquillea  plus  ou  moins  roulés  :  l'up  des  gisements  les  plus  inièni 
sauts  est  celui  des  Grands-Sables,  près  l'embouchure  delahrij 
risole,  à  fiO  kilomètres  environ  de  Uuiraperlé,  où  l'on  trouvt, 
plus  d'un  kilomètre,  des  amas  de  sable  calcaire  dont  l'épiiisi 
varie  de  2  à  iO  mèlres.  Si  ces  sables  venaient  à  être  aggluUoési 
un  eimeni  calcaire,  on  aurait  un  calcaire  oolilhique  tout  à  fait 
blable  à  celui  que  nous  étudions.  Nous  pensons  donc  que  le« 
tions  de  formations  doivent  être  très  analogues  dans  l'un  et  i'ai 
cas.  I 

Au-dessus  du  calcaire  blanc  oolithique,  viennent,  comme  m^ 
l'avons  dit,  les  bancs  à  lumachelles  de  Bracbiopodea  siliceai,  prf 
des  marnes  et  calcaires  marneux  très  développés  correspondaat 
zone  k  Am.  coron alus. 

▲  la  partie  supérieure,  se  trouvent  des  bancs  de  calcaire  mani 
ayant  le  môme  aspect  que  le  précédent  ;  ils  renferment  une  fi 
asses  riche  : 

Am.  cf.  plicatiHs,  Sow.  Am,  Duncani,  Sow. 

—  Lamberti,  Sow.  •*   punclalut,  8UhL 

—  GoUaUut,  d'Orb. 

Au-dessus,  viennent  les  argiles  à  fossiles  pyritenx,  puis  les  m 
avec  calcaires  noduleux,  recouvertes  par  les  marnes  à  Spoogis 
qui  s'observent  bien  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  à  Yenebmeet 
long  de  la  côte  des  fiillons  et  de  Scay.  M.  Douviilé  a  donné,  danlj 
note  que  nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois,  la  coupe  délaillée 
ces  dernières  assises,  dans  la  vallée  du  Cher.  Nous  nous  borne 
donc  à  remarquer  que  nous  avons  ici  la  succesdion  compléta 
Eones  oxfordiennes.  ^ 

Vallée  de  FAmon.  —  La  coupe  de  la  vallée  de  l'Amon  ne  parait p 
différer  de  celle  que  nous  venons  de  donner,  au  moins  autant  qu'l 
peut  en  juger,  car  les  éboulis  et  les  dépôts  tertiaires  masquent  pfi 
que  partout  les  affleurements  des  couches.  j 

Le  calcaire  oolithique  bathooien  et  le  calcaire  callovien  peafi 
s'observer  sur  la  rive  gauche  de  l'Arnon,  entre  Felouze  et  La  Gel 
Condé  ;  puis,  plus  au  nord,  avant  de  rencontrer  les  marnes  à  Sg^ 
giaires,  on  retrouve  la  série  complète  des  lonea  oxfordienoesi 
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^^  platMu,  entre  la  vallée  de  l'Arnon  et  celle  de  l'Indre,  est  re* 
|gl«ert presque  partout  par  les  dépôle  teriiairei.  Cependant,  vers 
j^nierii  oo  voit  apparatlre  des  calcaires  compacles,  à  grain  flo, 
^9J^t  l'apparence  de  calcaires  lithographiques,  maii  cariés  et  per* 
\^risde  tubuliirtïs*  Ils  alternent  avec  des  marnes  et  conliennenl  en 
grande  qiianlilè  1*^4171.  maranlianui,  lU  reposent  sur  un  calcaire 
tre,  spalhique,  très  dur,  qui  ne  paraît  pas  avoir  une  grande 
Moce  et  qui  recouvre  Toolilhe  blanche  balhonienne  :  le  calcaire 
ique  représente  donc  les  assises  inférieures  de  Télage  callovien. 
^nlronve,  d*aill(k3urs,  quelques  Ammoniles  du  groupQ  datubàoe- 
(probablement  Am,  funatus,  0pp.). 

peu  plus  loin,  à  Touest,  on  voit,  à  Âmbrault,  le  calcaire  ooU- 
e  balbouien  exploité  dans  des  carrières  importantes,  à  peu  de 
Dce  du  village. 

Touesld' Ambrault,  les  marnes  à  Spongiaires,  avec  4m.  canalicu' 

et  Ter.  nucleata^   reparaissent  un  peu  avant  YiHepongin,  où 

sont  exploitées  pour  ramendement  des  terres  :  elles  sont  ré- 

ites  à  Doe  épaisseur  de  2  à  4  mèires  et  reposent  sur  l'oolilhe 

che  haihoDienne.  La  surface  de  contact  corrodée  ^t  ravinée  est 

ia  et  rubèQée  :  dans  Tooliihe  sous-jiacenle,  on  trouve  la  Ter, 

insi,  nous  constatons  encore  de  ce  côté  la  discordance  signalée 
If.  Douvillé  entre  le  Callovien  et  TOxfordien  :  elle  est  même  plus 
ntuèe  que  sur  les  bords  de  la  Loire. 

ft*est  donc  produit,  après  le  dépôt  des  dernières  assises  callo- 

,  UQ  mouvement  d'alTaissement,  qui  s*est  prolongé  jusqu'au 

0Qceaiept  de  Tépoque  corallienne,  de  sorte  que  les  diversea 

oxfordieones  et  coralliennes  se  sont  recouvertes  en  se  dé* 

Qt.  A  la  Loge,  sur  les  bords  de  la  Loire,  ei  à  Couy,  au  nord  de 

ades  p    Toolithe  ferrugineuse   à  Am.  eordatuê  repose  directe- 

Isor  le  calcaire  callovien  à  Am.  coronatus.  A  Pruniers,  c'est  la 

ire  corallien  à  Am.  marantianus^  qui  est  superposé  aux  eouches 

pins  inférieures  de  Tétage  callovien  et,  à  Ambrault,  le  caloairê 

aphique  corallien  recouvre  immédiatement  l'oolithe  blanche 

one* 

ie  de  T Indre.  «—  Dans  la  vallée  ()e  l'Indre,  nous  n'avons  observé 

là  partie  supérieure  des  assises  que  nous  étudions,  les  autres 

plus  ou  moins  masquées  par  des  éboulis  :  nous  y  constatons  de 

relies  modilicdtîons  dans  le  faciès  des  couches. 

'^Wihih^  blanche  se  montre  dans  la  vallée  de  l'Indre,   en  aval 

lentes  :  elle  est  surtout  exploitée  dans  de  nombreuse»  carrières 
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autour  de  Glacières  où  elle  présente  un  caractère  tout  particnliei 
Elle  contient  des  Polypiers,  principalement  d'énormes  touffes  i 
Calamophyllia  radiata^  de  nombreuses  coquilles  roulées  et  en  ootaj 
divers  Gastropodes. 

Purpuroîdea  Morrisit  Bavignier.  Melania  cf.  virgtda^  Bavignier  {!). 

Alaria  trifida^  Phill.  (m  Morris).  Nerina, 

Nerita  hemisphœrica^  Rœmer.  Fusus. 

Eustoma  tubercuîosum.  Piette.  Patella  attbentonensis^  d'Arch. 

Élie  de  Beaumont,  qui  avait  observé  ces  assises,  dans  lesquelld 
signale  l'abondance  des  Polypiers  {Expi.  Cart.  GéoL,  II,  p.  238),] 
avait  rapportées  à  tort  au  Goral-rag,  en  les  assimilant  aux  calolj 
à  Polypiers  coralliens  que  Ton  trouve  dans  la  vallée  de  la  Creuse,! 
à-viâ  FontgOQibault.  | 

Sur  celte  oolithe  reposent  des  calcaires  noduleux  et  irrégal 
séparés  par  des  lits  de  marnes  reuTermant  seulement  quelques  Sj 
glaires,  avec  Am,  canaiiculatus,  Am.  ftexuasm^  Ter.  Stockari^  M< 
Ter.  Baugieri,  d'Orb. 

Au-dessus,  viennent,  sur  4  à  6  mètres  d'épaisseur,  des  caU 
marneux  alternant  avec  des  marnes  :  ces  bancs  ont  une  textors] 
seuse  et  présentent  une  grande  analogie  avec  les  calcaires 
calloviens.  Us  contiennent  : 

Bel.  Royeri,  d*Orb.  il  A.  arolica,  OppeU 

Am,f  cf.  plicatilis,  Sow .  CoUyritet  capUtrata,  Qoldf. 

Ter,  Stockarij  Moesch.  —       bicordata^  Leske. 

Us  sont  recouverts  par  des  calcaires  compactes,   très  fio( 
grenus  et  saccharoides,  d'un  blanc  laiteux  très  pur,  présentant! 
places  des  tubulures;  puis,  par  des  calcaires  lilbographiques  grisât^ 
qui  présentent,  après  les  anciennes  forges  de  TUle,  des  rogi^ 
noduleux  avec  nombreuses  Ammonites  du  groupe  des/Ièxtiosiet  qdj 
ques  Spongiaires. 

Ge  niveau  se  développe  vers  l'ouest  et  se  retrouve,  au  sud  deÛ 
teauroux,  à  la  hauteur  de  Touvent  et  Gireugne.  .  i 

A  un  niveau  plus  élevé,  le  calcaire  crayeux  à  Ter.  cincCa^  si  1^ 
développé  dans  les  environs  de  Bourges,  s'observe  encore  un  p|j 
l'est  d'Issoudun  ;  mais,  vers  le  sud-ouest,  il  diminue  de  plus  en  | 
d'épaisseur,  en  perdant  peu  à  peu  son  faciès  crayeux  :  il  passe  àj 
calcaires  compactes,  cariés,  en  bancs  discontinus  au  milieu  des  j 
caires  lithographiques.  | 

Dans  ces  derniers,  j'ai  recueilli,  immédiatement  au-dessus  du^ 

(1)  Melania  virgula^  Bav.  est,  une  espèce  da  GoraUrag.  | 
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fehire  crayeaz,  Am.  rupellensis^  d'Orb.  Plus  au  nord,  vers  Levrouz, 
kpparaîf  Je  calcaire  à  Astartes,  avec  Diceras^  recouyert  immédiate- 
ment par  les  sables  et  grès  cénomaniens  supérieurs  (sables  du  Perche. 

follk  de  la  Crème.  —  La  coupe  de  la  vallée  de  la  Creuse  montre 
le  faciès  corallien  ou  oolithique  atteignant  toutes  les  assises  supé- 
lieom  au  calcaire  à  Entroques.  Depuis  Grozant  jusque  vers  Gha- 
benet,  la  Creuse  coule  du  sud  au  nord  :  près  de  cette  dernière  loca- 
elle  s*infléchit  brusquement  vers  Touest  pour  reprendre  la 
ion  nord  après  le  Blanc. 

calcaire  à  Entroques  se  montre  à  Argenton  avec  son  faciès  nor- 

:  il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  vallée  de  la  Loire,  et, 

me  ce  dernier,  contient  surtout  des  Lamellibranches.  11  repose  sur 

argiles  du  Lias   supérieur  par  une  alternance  de  marnes  et  de 

lires  à  Oslrea  Beaumonti. 

est  recouvert  par  des  calcaires  gris-jaunâtre,  très  durs  et  très 

ipactes,que  Ton  peut  considérer  comme  représentant  les  zones  à 

Hwnpknesi  et  Am,  Parkinsoni^  et  auxquels  succède  un  calcaire 

ic  oolHhiqne  très  puissant. 

au  nord,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  avant  la  gare  de 

net,  et  dans  la  vallée  de  la  Bouzanne,  on  voit  se  développer  des 

es  de  calcaire  crayeux  et  cristallin  qui  contiennent  en  grande 

tité  des  débris  de  Grinoïdes  et  d'Oursins  ;  on  y  peut  recueillir  en 

Ter,  cardium    et  une  Terebratula  qui  est   très  abondante  et 

f  parait  nouvelle.  A  ces  assises  crayeuses  succèdent  des  cal- 

ooHthiques  à  Polypiers  et  à  Gastropodes  qui  présentent  une 

analogie  avec  ceux  que  nous  avons  signalé  à  Glavières,  sur 

s  de  rindre  :  ils  sont  très  puissants  et  atteignent  une  épais- 

f  aa  moins  20  mètres.  On  peut  bien  les  observer  dans  l'escarpe- 

de  la  vallée  de  la  Bouzanne,  à  l'entrée  du  tunnel  de  Ghabenet. 

nous  continuons  notre  coupe  vers  le  nord,  dans  la  direction  de 

Qx,  noas  trouvons,  à  la  sortie  du  tunnel,  des  calcaires  com- 

et  sublithographiques,   contenant  par  places  des  oolithes 

Tement  fines,  ou,  au  contraire,  des  rognons  plus  ou  moins 

,  de  la  grosseur  du  doigt,  qui  ne  se  détachent  bien  du  reste 

nasse  que  sur  les  surfaces  usées  par  les  eaux  atmosphériques. 

les  calcaires  finement  oolithiques  nous  avons  recueilli  VOstrea 

et  nue  Rkynchonella  intermédiaire  entre  la  Rh,  elegantula  et  la 

Mifpkiiui,  Ces  assises  sont  recouvertes  par  des  couches  d'oolithe 

iléments,  qui,  d'après  ce  que  nous  verrons  dans  le  Poitou, 

ennent  à  l'étage  callovien.  Au-dessus  se  développe  un  massif 

t  de  calcaires  blancs  crayeux  contenant  à  leur  base  des 

xiii.  25 


386  nOLLAND.    —    OOLITHE  INFÉRIEURE   DU   POITOU.  0  aï 

chailles  :  ils  renferment  en  abondance  des  Oursins  (test  et  surto 
radioles)  ;  Cidaris  coronata,  Cid.  florigemma,  Cid.  Blumenbaehi^O 
caprimontanay  Cid.  cervicalis^  Hemicidark  crenulariSy  StomechinmjK 
latuSf  Glypticus  hieroglyphicus. 

Si  à  partir  de  Ghabenet  nous  continuons  à  descendre  la  vallée 
la  Creuse,  nous  pouvons  y  suivre  assez  régulièrement  le  uireau 
Rh,  cf.  elegantula  jusque  vers  RulTec,  et  nous  voyons  s'inlercil 
entre  lui  et  le  calcaire  à  grosses  oolithes,  un  calcaire  jaiinU 
crayeux  et  cristallin  qui  appartient  comme  ce  dernier  à  Tétage  ca| 
vien. 

m 

vienne: 
{Note  communiquée  par  M.  G.  Rolland.) 

On  sait  que  le  Poitou  est  situé  à  l'emplacement  du  détroit  s| 
mentaire  qui  relie  le  bassin  parisien  au  bassin  girondin  et  ^ 
sépare  les  massifs  de  terrains  cristallins  anciens  du  Limoiisified 
la  Yendée.  Ce  détroit  est  occupé  par  les  terrains  jurassiques  JÉJ 
rieurs,  lesquels  recouvrent  le  barrage  régnant  souterrainement^ 
sud-est  au  nord-ouest  entre  ces  deux  massifs,  et  présentent 
versants  inverses,  le  versant  parisien  au  nord-est,  le  versant  giroi 
au  sud-ouest. 

Dans  cette  région,  c'est  généralement  le  Lias  supérieur,  repi 
par  une  formation  marneuse  de  6  à  10  mètres  d'épaisseur,  quirepi 
directement  sur  les  terrains  cristallins  anciens,  à  la  surface  de^9){ 
il  s'étend  comme  un  manteau  continu.  Dans  certaines  puf 
cependant,  on  constate  l'interposition  de  lambeaux  de  Lias  mo]j 
et  même  d'un  système  de  couches  semblant  appartenir  au  lias  if 
rieur  et  à  l'infra-lias. 

Au-dessus  des  marnes  du  Lias  supérieur,  le  détroit  poitevin  a 
un  massif  calcaire,  également  continu,  qui  représente  l'étage  b^ 
cien,  et  sur  les  deux  versants  duquel  s'appuient  deux  séries  coq 
pondantes  de  formations  encore  calcaires,  représentant  les  éll 
batbonien  et  callovien  ;  puis  vient,  de  part  et  d'autre,  Tétage  û| 
dien,  etc. 

A  la  base  des  calcaires  bajociens,  le  Lias  supérieur  est  faj 
distinguer;  il  est  uniformément  composé  de  marnes  et  calj 
marneux,  gris-ardoisé  ou  jaune-grisâlre;  cet  étage  est  s( 
très  fossilifère,  et  parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis,  oi 
M.  Raynal,  professeur  àl^  Faculté  de  Poitiers,  a  bien  voulu  me^ 
muniquer,  je  citerai  Bekmnites  brevis,  B.  acuarius^  Ammonites  a 
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Ifttdiam^A,  variabiliSy  A.  bifronSy  A.  insigni8,A.  hollandrei,  Ostrea 
^mmoi^  etc. 

Mais,  aa-dessQs,  quand  on  aborde  l'étude  du  Bajocien  et  du  Ba- 
lOBiao  dans  le  Poitou,  on  éprouye  de  véritables  difficultés  à  tracer 
Il lifflites  d'étages  au  sein  de  cette  série  de  massifs  calcaires,  qui 
lirtgéQéralement  dépourvus  de  fossiles,  dont  les  caractères  miné- 
jtogiqaes  sont  variables,  et  dont  la  puissance  peut  atteindre  200mè- 
k  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Gallovien. 

leGallovîeD  offre  de  nouveau,  dans  la  région  de  Poitiers,  un  bon 
^  stratigraphique  et  paléontologique,  mais  ce  repère  lui-même 
rddesa  netteté  vers  Test  de  la  Vienne  et  à  l'ouest  de  l'Indre. 
DoQviilé  m'a  prêté  son  précieux  concours  pour  la  détermination 
ik  limite  du  Bathonien  et  du  Gallovien  de  cette  dernière  région 
^en  générai,  pour  l'étude  de  la  partie  moyenne  des  terrains  juras- 

C s  entre  Poitiers  et  Le  Blanc,  étude  qui  a  fait  l'objet  d'une  note 
lie  de  notre  part  à  la  Société  géologique, 
jbe même  que  dans  la  note  en  question,  je  procéderai  ici,  pour  la 
JKriptioodu  Bajocien  et  du  Bathonien,  en  passant  successivement 
|niue  la  série  des  vallées,  dirigées  du  sud  au  nord,  qui  se  succè* 
de  Toaest  à  Test,  sur  le  versant  parisien  du  détroit  poitevin, 
:  les  vallées  du  Glain  (au  nord  de  Ligugé),  de  la  Vienne,  de  la 
tpe,  du  Salleron  et  de  la  Benaize.  Puis,  remontant  la  vallée  du 
lers  le  sud,  je  terminerai  par  un  aperçu  du  versant  girondin, 
fossiles  recueillis  par  moi  ont  été  déterminés  par  M.  Douvillé. 

pife  au  Clain  au  nord  de  Ligugé.  —  La  vallée  du  Glain  donne  une 
centrale  du  détroit  jurassique. 

linons  d'abord  cette  coupe  au  nord  de  l'Ilot  de  roches  grani- 

(|n'on  observe  à  Ligugé,  à  6  kilomètres,  en  droite  ligne,  au  sud 

ûtiars.  Cet  îlot,  formé  de  granulite,  apparaît  brusquement  au 

delà  vallée,  et  attire  d'autant  plus  Tattention  qu'en  amont 

le  en  aval,  la  vallée  se  trouve  entièrement  entaillée  dans  les 

jnrassiques. 

U  berge  droite,  la  masse  granulitique  est  immédiatement 
par  quelques  mètres  d'un  calcaire  gris  brun,  subcristallin, 
'or,  que  ses  fossiles,  entre  autres  V Ammonites  margaritatus,  clas- 
àsis  le  Lias  moyen.  Au-dessus  viennent,  sur  une  dizaine  de 
K,  les  marnes  et  calcaires  marneux  du  Lias  supérieur,  avec  fos- 
Mus  haut,  le  massif  marneux  passe  graduellement  à  une  série  de 
.-  4e  calcaires  dolomitiques  avec  silex,  qui  occupent  tout  le  reste 
p  côte  sur  une  vingtaine  de  o^ètres,  jusqu'à  Smarves,  et  conti- 
nt an-dessus  da  village.  Ges  calcaires  dolomitiques  sont  jaanA- 
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très  ou  d'un  gris  jaunâtre,  tantôt  pulvérulents  avec  géodes,  ou  gre&i 
à  cassure  sableuse,  ;tantôt  finement  lamellaires,  à  cassure  mi 
tante  ;  ils  renferment  de  nombreux  rognons  de  silex,  grisâtres  oi 
foncés,  à  cassure  terreuse,  généralement  plats  et  allongés,  et 
vent  disposés  en  lits  discontinus.  Malgré  leur  pauvreté  en  fossiles, 
calcaires  en  question  ont  fourni  :  A.  Murchisonœ  (à  la  base),  A. 
werbyi,  A,[Patella  et  Rhynchonella  plicatella;  ils  sont  donc  bajoci 

Yis-à-vis,  sur  la  rive  gauche,   la  coupe  est  analogue  au-di 
de  Ligugé,  avec  cette  différence  que  le  Lias  moyen  manque  de 
côté,  et  que  c'est  le  Lias  supérieur  qui  repose  directement  ici 
les  roches  de  granulite. 

Les  bancs  de  calcaires  dolomitiques  de  celte  région  sont  sou 
disloqués,  et  l'îlot  granulitique  est  entouré  de  petites  failles.  G 
ainsi  que,  vers  le  nord,  les  assises  précédemment  indiquées  sur 
côte  de  Smarves,  se  trouvent  abaissées  sous  le  fond  de  la  vallée, 
les  berges  se  trouvent  dès  lors  constituées  par  des  couches  ap; 
tenant  à  des  niveaux  plus  élevés  :  ce  sont  des  calcaires  encore 
lomitiques,  gris  ou  d'un  gris  jaunâtre,  grenus  ou  subcristallins, 
géodes,  avec  Ëncrines  parfois  abondantes  ;  exceptionnellement  ils 
viennent  suboolithiques. 

Plus  au  nord,  ce  massif  est  recouvert  à  son  tour  par  un  nouvi 
massif  de  calcaires  toujours  dolomitiques,  grisâtres  ou  blanc 
grenus  ou  grossiers,  sublamellaires  et  suboolithiques.  Ces  derm 
suivent  jusqu'à  Poitiers,  et  ils  constituent,  à  la  traversée  de  la 
à  peu  près  la  moitié  inférieure  des  escarpements  abrupts  qcd 
dressent  alternativement  sur  les  deux  rives  ;  ils  y  sont  surmontés 
des  calcaires  semblables,  mais  plus  grossiers,  renfermant  de 
Polypiers  rayonnes,  et  empâtant  d'innombrables  rognons  de 
gris  ou  noirs,  perforés  et  coraliformes,  de  grandes  dimensions,  kl 
quels  s'observent  en  quantité  croissante  jusqu'au  couronnement 
berges. 

L'ensemble  des  calcaires  dolomitiques  qui  s'interpose  ainsi 
les  calcaires  dolomitiques  pulvérulents  à  silex  de  Smarves  et  les 
caires  grossiers  à  gros  silex  du  haut  de  Poitiers,  est  si  peu  caraû 
tique  et  si  pauvre  en  fossiles,  qu'il  serait  illusoire  d'espérer  y  t 
une  division  nette,  soit  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  au 
de  vue  paléontologique.  La  majeure  partie  de  cet  ensemble  est 
core  bajocienne;   entre  Poitiers  et  Saint-Benoit,  j'y    ai   reçu 
VOstrea  sportella  et  la  Rh.  spinosa  ;  dans  le  vallon  latéral  de  Mez 
à  l'ouest,  M.  Raynal  a  trouvé  la  Terebratula  carinata  (1)  ;  peu 

(1)  Bn  remontant  ce  vallon,  soit  sur  Croutelle,  soit  sur  Virollet,   on  voit  rt| 
rattre  les  dolomies  pulvérulentes  à  silex  de  la  base  du  Bajocien,  au  contact 
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)itiers,  H.  Le  Touzé  de  Longuemar  cite  VA.  Murchisonœ,  VA.  hum- 
îsomd,  etc. 

La  Tille  de  Poitiers  est  constraite  sur  une  croupe  escarpée  qui 
ipareleClain,  à  l'est,  etlaBoivre,  à  l'ouest,  avant  leur  confluent. 
m  cette  dernière  vallée,  un  peu  en  amont  de  la  ville,  les  cal- 
m  du  bas  de  la  berge  de  la  Cassette  ont  fourni  à  M.  le  Touzé  de 
DSgiiemar  VA,  Murckisonœ^  et  à  moi-même  la  Rh.  plicatella,  fossiles 
indiement  bajociens.  Mais,  d'autre  part,  M.  Raynal  m'a  commu- 
té, comme  venant  également  des  environs  de  la  Cassette,  la  Tere- 
ilaovotdes  et  le  Clyp&is  sinuatus^  Leske  {Ploti  auctorum),  fossiles 
fi'quant  le  Bathonien  ;  je  noterai  également  ici  une  dent  de  Saurien 
trodon  Grossouvreî)^  que  j'ai  trouvée  à  mi-côte  dans  les  calcaires 
même  versant  de  la  Boivre.  Quant  aux  calcaires  grossiers  à  silex 
haut  de  Poitiers,  ils  semblent,  d'après  quelques  rares  fossiles, 
roir  être  rattachés  au  Bathonien. 

peat  donc  dire  que  le  Bajocien  s'avance  au  nord  jusqu'à  Poi- 
,  où  il  apparaît  encore  à  la  base  des  vallées  du  Clain  et  de  la 
livre,  mais  qu'à  la  traversée  de  la  ville,  la  presque  totalité  des 
(es  appartient  au  Bathonien.  Inversement,  le  Bathonien  remonte 
le  sud,  à  un  niveau  de  plus  en  plus  élevé  des  berges  de  Clain, 
[o*au  delà  de  Saint-Benoit;  citons  encore  la  Terebralula  spheroi- 
r,  trouvée  sur  le  plateau  est,  près  de  la  Cadoulière. 
somme,  le  Bajocien  du  Clain  présente,  entre  Smarves  et  Saint- 
tt,  une  puissance  de  80  mètres  environ.  Le  Bathonien  de  Pôi- 
n'a  guère  que  40  mètres,  môme  y  comprenant  les  calcaires  su- 
irs  à  silex. 

ix-ci  s'abaissent  rapidement  au  nord  de  Poitiers,  et  forment  la 
principale  des  escarpements  pittoresques  du  Porteau,  sur  la 
gauche  du  Clain. 

sont  immédiatement  surmontés  d'un  massif  de  calcaires  blancs 

iux,  avec  A.  macrocephalus.  A,  anceps^  etc..  nettement  callo- 

F,  dont  les  assises  affleurent  déjà  sur  le  plateau  de  la  Roche,  à 

li  de  la  ville,  augmentent  rapidement  de  puissance  vers  le  nord, 

itituent  bientôt  la  presque  totalité  des  berges,  à  la  hauteur  de 

t.  Sur  le  plafëau  situé  à  Test  de  Poitiers,  les  mêmes  calcaires 

du  Callovien,  avec  A,  ancepSy  s'étendent  davantage  vers  le 

rt  reposent  également  sur  les  calcaires  grossiers  à  silex  du 

de  Poitiers.     ^ 


'npérienr.^De  même,  pi  as  au  nord,  en  remontaat  vers  l'ouest  la  vallée  de  la 
jusqu'à  Montreuil-Bonnin. 
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Vallée  de  la  Vienne.  —  Le  plateau  qui  sépare  le  Qlain  de  la  Yienne 
est  occupé  sur  une  vaste  étendue,  abstraction  faite  des  formations 
tertiaires,  parle  massif  des  calcaires  bajociens,  figurant  un  dosd'iQe 
très  surbaissé,  dont  Taxe  est  dirigé  du  nord-ouest  au  sud-est.  Noos 
avons  dit  que  sur  les  deux  versants,  on  retrouvait  l'étage  batho* 
nien. 

Sur  le  versant  parisien  du  détroit  poitevin,  la  limite  du  Bajocien 
et  du  Batbonien  se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est  depuis  le  Clain 
jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Vienne,  où  elle  décrit  une  courbe,  pois 
longeant  désormais  le  versant  du  massif  limousin,  elle  se  dirige  de 
Vouest-sud- ouest  à  Test-nord-est,  jusqu'à  la  Gartempe  et  au  delà. 
Au  nord,  la  limite  du  Bathonien  et  du  Gallovien  se  dirige,  entre  le 
Clain  et  la  Yienne,  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est,  en  n'obliquant 
que  faiblement  au  sud,  et  à  partir  de  la  Yienne,  elle  se  poursuit  vers 
l'est. 

En  somme,  le  Bajocien  et  le  Batbonien  se  suivent  chacun  sur  plus 
de  20  kilomètres,  le  long  de  la  vallée  de  la  Vienne.  La  puissance  da 
Bajocien  y  est  d'environ  50  mètres  ;  la  puissance  du  Bathonien  y  est 
de  110  à  150  mètres  :  c'est  dans  cette  vallée  que  le  Bathonien  du 
Poitou  présente  son  plus  grand  développement. 

L'affleurement  le  plus  méridional  du  Bajocien  dans  la  vallée  de  la 
Vienne  a  été  signalé  par  M.  Le  Touzé  de  Longuemar  sur  le  plateau 
qui  domine  la  berge  gauche,  vis-à-vis  l'Ile  Jourdain  ;  ce  géologuey  a 
trouvé,  à  l'ouest  du  vallon  du  Vigean,  l'A.  Murchisonœ^  dans  une 
assise  de  marne  jaunâtre,  avec  rognons  siliceux,  reposant  sur  les 
marnes  grises  du  Lias  supérieur.  A  partir  de  ce  point,  sur  la  me 
gauche,  et  dès  avant  Moussac,  sur  la  rive  droite,  les  calcaires  bajo- 
ciens  se  poursuivent  vers  le  nord,  sur  les  flancs  des  berges,  au  con- 
tact des  marnes  du  Lias  supérieur  ;  la  ligne  de  contact  s'abaisse  gra- 
duellement dans  cette  direction,  avec  quelques  variations  tenant  an 
bossellement  du  massif  cristallin  sous-jacent;  à  partir  de  Persac,  le 
Bajocien  constitue  la  masse  principale  des  berges,  et  à  la  hauteur  de 
Goiz,  le  Lias  supérieur  disparait  définitivement  sur  les  deux  rives 
sous  le  fond  de  la  vallée. 

Le  Bajocien  de  la  vallée  de  la  Vienne  rappelle  Artout  les  nireadr 
inférieurs  du  Bajocien  du  Clain.  Ce  sont  des  calcaires  dolomitiques, 
jaunes  ou  gris  jaunâtres,  grossiers  et  souvent  pulvérulents,  awc 
géodes  cristallines,  renfermant  beaucoup  de  gros*rognons  de  calcaire 
siliceux  et  de  silex,  disséminés  dans  la  masse  ou  disposés  en  lits; ils 
présentent  aussi  des  intercalations  de  calcaires  dolomitiques  grenas 
ou  sublamellaires,  lesquels  deviennent  plus  fréquents  vers  le  haut. 
On  distingue  ainsi  sur  les  deux  rives  de  la  Vienne,  et  aussi  dans  les 
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Yallées  adjacentes,  les  niTedux  inférieurs  de  l'étage,  où  dominent  les 
calcaires  poWérolents,  et  où  VA,  Murchisonœ  a  élé  troutée  en  plu- 
sieurs points,  et  les  niveaux  superposés,  où  dominent  les  roches 
dure$,et  où  Ton  remarque  des  calcaires  saccharoldes,  avec  Bncrines 
00  nodules  d'arragonite,  et  des  calcaires  largement  lamellaires,  de 
couleur  chamois. 

Les  calcaires  dolomitiques  pulvérulents  à  silex  sont  fort  caractéris- 
tl()Qe8;  on  en  trouve  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Vienne  jusqu'au- 
près de  Givaux,  au  nord  ;  on  en  voit  également  des  affleurements 
dans  le  ravin  latéral  de  Mazerdlles,  ainsi  que  le  long  de  la  petite 
vallée  de  la  Dive,  depuis  l'amont  jusqu'à  Morthemer.  En  maint  en- 
droit, ils  donnent  lieu,  sur  les  flancs  des  escarpements,  à  des  grottes 
natarelles. 

A  la  partie  supérieure  du  système  bajocien  proprement  dit,  on 
obserre  dans  la  même  région  une  épaisseur  variable  de  calcaires 
encore  dolomitiques,  de  couleur  claire,  tantôt  compactes  ou  fluement 
grenus,  tantôt  sublamellaires  et  suboolithiques,  renfermant  souvent 
des  nodules  de  silex  grisâtres.  Ces  calcaires,  qui  manquent  parfois, 
me  semblent  correspondre  à  ceux  qui  sont  exploités  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  à  Test  de  Lussac,  et  qui  appartiennent  encore 
au  Bajocien. 

J*ai  tracé  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  à  gauche  de  la 
Vienne  et  dans  la  Dive,  au  contact  des  calcaires  précédents  et  du 
massif  tout  différent  qui  leur  est  superposé  et  qui  présente  des  cal- 
caires blancs  crayeux  ou  grenus,  subcrayeux,  parfois  oolithiques.  Au 
îoisinage  de  ce  contact,  le  plongement  général  des  couches  a  lieu 
vers  le  nord-est,  dans  la  région  considérée. 

Les  calcaires  crayeux  de  la  base  du  Bathonien  passent  à  leur 
partie  supérieure  à  un  massif  de  calcaires  à  très  petites  oolithes, 
accompagnés  parfois,  vers  le  bas,  de  calcaires  à  pisolithes.  Les  car- 
rières de  la  Tranchaye,  ouvertes  sur  la  berge  gauche  de  la  Vienne, 
exploitent  ces  calcaires  finement  oolithiques,  blancs  ou  gris  clair, 
moyennement  durs  ;  vers  le  haut  des  carrières,  se  trouve  un  banc 
plus  dur,  et  dans  les  découverts,  j'ai  recueilli  VA.  procerus^  indiquant 
les  niveaux  moyens  du  Bathonien. 

Les  grandes  carrières  de  Forges-Moulimes,  ouvertes  à  un  niveau 
on  peu  supérieur,  dans  la  Dive,  non  loin  de  son  débouché  dans  la 
Vienne,  présentent,  de  bas  en  haut,  des  calcaires  finement  lamel- 
laires et  suboolithiques,  des  calcaires  blancs  franchement  oolithiques 
et  des  calcaires  grenus  tendres. 

Au  delà  vers  le  aord,  les  calcaires  oolithiques,  à  grains  variables^ 
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dominent  et  régnent,  avec  des  plongements  insensibles  à  l'œil,  jus-! 
qu'à  GbauTigny. 

Mais  avant  de  parler  du  Bathonien  supérieur  de  Ghauvigny,  faisou 
un  retour  vers  Tamont  de  la  Vienne,  et  passant  sur  la  rive  drmtay 
voyons  comment  les  niveaux  supérieurs  du  Bajocien  se  comportent 
aux  environs  de  Lussac.  ' 

De  ce  côté  de  la  Vienne,  les  couches,  situées  au  voisinage  da  coiM 
tact  du  Bajocien  et  du  Bathonien,  présentent  un  plongement  Ui 
sensible  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  de  l'autre  côté  de  la  TalU^ 
nous  avons  dit  que  le  plongement  général  avait  lieu  vers  le  nord-«l{ 
A  l'ouest,  en  effet,  entre  la  Vienne  et  le  Clain,  les  couches  s'appoiflÉ 
sur  le  barrage  transversal  du  détroit  poitevin  ;  mais  à  l'est,  entre  1 
Vienne  et  la  Gartempe,  elles  s'appuient  sur  le  versant  du  masn 
limousin.  | 

Les  calcaires  dolomiliques  du  Bajocien,  pulvérulents  à  silex  i 
sublamellaires,  se  suivent  sur  la  bel*ge  droite  jusqu'à  Lussac,  et  m 
vertu  du  plongement  vers  le  nord-ouest,  la  même  formation  affleoR 
sur  les  flancs  du  vallon  qui  remonte  vers  l'est  dans  la  direction  il 
Montoré.  Dans  cette  région,  on  peut  constater  combien  la  stratigii 
phie  des  terrains  considérés  est  rendue  complexe  par  l'allure  leotici 
laire  des  couches,  ou  plutôt  encore  par  leurs  changements  laténn) 
de  faciès.  Vers  le  haut  des  calcaires  pulvérulents  à  silex,  on  di| 
tingue  des  calcaires  dolomitiques  lamellaires  et  généralement 
oolithiques,  chamois  et  gris  chamois,  lesquels  présentent  une  é 
seur  notable  à  l'est  de  Lussac  ;  ces  calcaires,  remarquables  par 
dureté  et  leur  résistance,  sont  exploités^  dans  des  carrières  sitai 
un  kilomètre  de  la  ville  sur  la  route  de  Montmorillon  ;  bien  quetn) 
peu  fossilifères,  ils  m'ont  fourni  Tef'ebratula  perovaliSy  Rhynchonm 
bajocensis  et  Rh.  cf.  subtetraedra,  les  classant  dans  le  Bajocien,  ^ 
qu'un  Elygmus.  D'ailleurs,  ce  massif  présente  encore  des  intercala 
tiens  de  calcaires  pulvérulents  avec  rognons  de  silex  et  avec  nodoU 
perforés  de  calcaires  compactes.  Enfin  cet  ensemble  est  reconvd 
à  Test  par  un  niveau  de  calcaires  grenus  chamois,  avec  lits  I 
silex  grisâtres,  où  les  silex  dominent. 

Au  nord  du  vallon  de  Montoré,  on  retrouve  des  couches  seiri 
blables,  qui  plongent  assez  fortement  vers  l'aval,  et  disparaissent 
peu  de  distance,  sur  cette  berge  de  la  Vienne,  sous  des  calcain 
blancs  compacts,  tantôt  subcrayeux,  tantôt  oolithiques  et  mMJ 
pisolithiques,  lesquels  représentent  pour  nous  la  base  du  Bathonîl 
proprement  dit.  Notons  ici  que  ces  calcaires  oolithiques  et  pisoO 
thiques  se  voient  déjà  au  sud  du  vallon  de  Montoré,  et  format 
comme  une  calotte  sur  le  petit  plateau  qui  sépare  Lussac  de  II 
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|Vie&ne.  C'est  le  point  le  plus  méridioDal  où  Ton  trouve  le  Batho- 
|ien  sur  ce  Tersant  du  Poitou. 

Si  Ton  continue  à  suivre  la  berge  droite  vers  le  nord,  on  voit  le 
ploogemeot  des  couches  batboniennes  diminuer  rapidement.  De 
0éffle  que  sur  la  rive  gauche,  les  calcaires  crayeux  ou  subcrayeux 
^omioent  vers  le  bas  de  l'étage  ;  à  la  Tour  au  Gognium,  ils  empâtent 
les  nodules  de  silex  pâles  et  rubanés,  et  m'ont  fourni  la  T.  maxil- 
p0.  Ils  disparaissent  au  delà  de  Ribe,  et  sont  remplacés  par  des  cal- 
gspisolîthiqnes  et  des  calcaires  à  oolithes  très  fines,  lesqueb  cor- 
mdent  à  ceux  de  la  Tranchaye. 
;Oès  lors,  les  calcaires  oolithiques,  dont  le  plongement  devient 
tsible,  constituent  les  berges  jusqu'à  Ghauvigny.  Ils  offrent 
ites  les  transitions  depuis  le  grain  pisolithique  jusqu'au  grain 
lliaire,  mais  c'est  l'oolithe  milliaire  qui  domine.  On  y  rencontre 
u  quelques  intercalations  de  calcaires  grenus,  comme  à  Saint- 

m  m 

A  Chtnvigny,  les  belles  carrières  ouvertes  sur  la  rive  gauche, 
doitent  les  niveaux  supérieurs  de  ce  grand  massif  oolithique.  Ici 
|fet  Due  oolithe  milliaire,  blanche  et  dure,  à  grains  serrés^  que 
lie,  sortent  dans  les  assises  supérieures,  un  calcaire  saccharoïde. 
carrière  dite  de  la  Groix-Blanche,  on  a  trouvé  la  Lima  Hector  et 
dents  de  Sauriens  {Liopleurodon  Grossouvf*ei), 
partir  de  Ghauvigny,  le  plongement  redevient  sensible  vers  le 
i,  et  la  carrière  dite  du  Breuil  est  ouverte  au  bord  même  de  la 
le,  sar  la  mènae  rive,  dans  les  niveaux  les  plus  élevés  du  massif 
;  j'ai  recueilli,  dans  les  découverts  de  cette  carrière,  l'A. 
ibalus  et  la  Trigonia  duplicata.  G'est  par  ce  point  que  passe  la 
do  Batbonien  et  du  Gallovien. 

lessus,  on  trouve  encore  une  faible  épaisseur  de  calcaires 

oa  gris  blanchâtre,  à  oolithes  tantôt  fines  ou  milliaires,  tantôt 

et  irrégulières,  avec  silex  pâles,  sur  lesquels  reposent  une 

Âe  de  quelques  OQètres  de  gros  bancs  de  calcaires  gris  clair,  com* 

I,  à  cassure  conchoîde,  parfois  suboolithiques  et  généralement 

excessivement  durs  :  certains  de  ces  bancs  siliceux  sont 

toHilifères  et  sont  constitués  par  de  vraies  lumachelles  de  Tri- 

éq)licata.  Plus  haut  se  placent  les  calcaires  blancs  crayeux,  à 

Aeepj  et  Zeilleria  umbonella,  exploités  à  l'ouest,  sur  le  plateau, 

'Qrde  Lavoux,  et  présentant  le  faciès  normal  du  Gallovien  de 

îrs. 

y^de  ia  Gartempe.  —  Entre  la  Vienne  et  la  Gartempe,  la  limite 
hi  lias  supérieur  et  du  Bajocien  offre  une  direction  générale  du 
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stid-ouesi  au  nord-est,  mais  avec-  des  sinuosités  qui  correspondeiil| 
plus  ou  moins  aux  inégalités  du  massif  cristallin  sous-jacent.  Noi 
avons  dit  que  la  limite  du  BajocieU  et  du  Bathonien  se  dirigeait  4i^| 
l'ouest-sud-ouest  à  l*est-nord-est,  et  la  limite  du  Bathonien  et  A|| 
Corallien  de  Touest  à  l'est. 

Dans  la  vallée  de  laGartempe,  le  Bajocien  se  suit  sur  plus  de  14 
lomètres  et  offre  tine  puissance  d^environ  40  mètres  ;  le  Bathonk 
se  suit  sur  16  kilomètres  à  peu  près,  et  offre  une  puissance  de  W 
100  mètreà. 

Le  Bajocien  est  toujours  caractérisé  par  les  mêmes  calcaires  dol 
mitiques,  de  couleur  brune  ou  jaune  rouille,  pulvérulents  ou  greni 
à  cassure  sableuse,  avec  silex  énormes  et  perforés,  ceux-ci  formai 
parfois  des  bancs  continus. 

Ces  calcaires  apparaissent,  au-dessus  des  marnes  du  Lias  sa] 
rieur,  à  la  hauteur  de  Plaisance  ;  au  nord  de  Saulgé,  ils  occo| 
seuls  les  berges  jusqu'à  Montmorillon.  A  partir  de  cette  ville, 
calcaires  dolomitiques  grenus  et  durs,  gris  ou  bruns,  dominent,  etj 
la  partie  supérieure  du  massif  considéré,  ce  sont  des  variétés  s( 
cristallines  et  môme  lamellaires,  par  exemple  aux  Combles. 

Ensuite  les  calcaires  bajociens  plongent  assez  rapidement  Tsn 
nord,  et  sont  recouverts  par  des  calcaires  bathoniens,  compaclt 
siiboolitbiquesi  puis  oolitbiques  et  même  pisolithiques,  lesquels  à 
Hue  et  à  Gouppé,  descendent  jusqu'au  bas  de  la  vallée. 

Le  massif  bathonien  règne  au  delà,  avec  un  plonge  ment  et( 
vement  faible  vers  le  nord,  sur  toute  la  hauteur  des  berges,  josqi 
Salnt-Savin.  Les  deux  groupes  précédemment  distingués  dans 
vallée  de  la  Vienne  se  retrouvent  ici  :  un  groupe  inférieur  où  dol 
nent  les  calcaires  compactes  ou  grenus,  subcrayeux,  blancs  onti 
gris  clair,  et  au-dessus,  un  groupe  de  calcaires  oolitbiques,  blafli 
ou  blanchâtres,  à  oolithes  tantôt  finement  milliaires,  avec  cimêB 
saccharolde,  tantôt  plus  grosses  et  irrégulières,  passant  parfois  an 
pisolitbes.  En  haut  des  berges,  on  trouve,  de  plus,  dans  la  Qarteffl 
des  calcaires  grenus  ou  compactes,  jaunes  ou  gris,  à  cassure 
cboïde.  Sur  le  plateau,  on  rencontre  cà  et  là  des  silex  poreax 
caverneux,  oolithiques,  lesquels  indiquent  les  niveaux  inférieurs 
Callovien. 

Dans  le  groupe  moyen  des  calcaires  oolithiques,  je  signalerai, 
la  rive  droite,  à  un  kilomètre  en  amont  de  Saint-Germain,  au-dess 
de  couches  à  grosses  ovoïdes,  une  série  de  bancs  blancs  jaunâb 
crayeux  ou  grenus,  à  oolithes  très  fines,  avec  quelques  grosses  o 
thés  i^^éguliêres  :  ces  calcaires  sont  très  fossilifères  et  m'eût  fo 
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eH  Abondance  VOstrea  costata  (Bathonien  moyen),  ainsi  que  des  Néri- 
nées  et  dé  nombreut  petits  Bivalves. 

Sur  h  Hve  gauche,  les  travaux  du  chemin  de  tet  permettent  de 
relever  la  cdiipe  des  assises  supérieures  du  Bathonien.  On  trouve, 
dans  la  tranchée  de  la  nouvelle  route  de  la  gare,  des  bancs  de  cal- 
caires compactes,  grenus,  crayeux,  parfois  oulithiques,  avec  niveaux 
èiUcetix  et  fossilifères;  et,  au-dessus,  des  calcaires  blancs  et  roses, 
finement  oolithiques,  avec  ciment  saccharolde,  lesquels  sont  exploi- 
tés un  peu  plus  au  sud,  sur  le  plateau,  t'ius  haut,  dans,  la  tranchée 
du  chemin  de  fer,  ce  sont  des  calcaires  compactes  à  cassure  con- 
cholde,  avec  quelques  oolithes  irrégulières,  surmontés  eux-mêmes 
de  calcaires  crayeux,  avec  niveaux  de  silex,  et  de  calcaires  compactes 
irrégulièrement  oolithiques  :  ces  derniers  calcaires  sont  très  fossili- 
fères; ils  ont  fourni,  au  niveau  de  la  voie,  Rhynchonella  cf.  elegan- 
tula^  ainsi  que  de  nombreuses  Nérinées. 

Les  couches  superposées  représentent  pour  nous  le  Gallovien,  peu 
épais  au  voisinage  de  la  vallée,  mais  augmentant  d'importance  à 
l'ititérieur  du  plateau  qui  s'étend  vers  l'ouest  :  à  la  base,  calcaires 
compactes  siliceux,  silex  poreux  suboolithiques,  ferrugineux,  fossili- 
ftres,  avec  Polypiers,  et,  au-dessus,  massif  de  calcaires  blatics  ou 
gris  clair^  crayeux  ou  subcrayëux,  grenus  mats  ou  compactes  à  cas- 
sure conchoîde,  parfois  encore  avec  niveaux  siliceux  et  silex.  Le 
Gallovien  remonte  ainsi  jusqu'au  sud  de  Leignes  sur  le  plateau  qui 
iépare  la  Gartempe  de  la  Vienne. 

A  l'est  de  la  Gartempe,  le  Gallotien  remonte  encore  plas  au  sud, 
an  delà  de  Hains,  sur  le  plateau  qui  la  sépare  du  Salleron.  Cet  étage 
y  offre  une  composition  semblable,  sauf  qlie,  de  ce  côté,  les  caU 
eaires  calloviens  se  chargent  d'oolithes  variables,  depuis  les  grains 
les  plas  fini  jusqu'à  des  pisolithes  et  des  ovoïdes  :  alors  ils  devien- 
nent fort  difficiles  à  distlhgner  de  certains  calcaires,  tout  à  fait  ana« 
logues,  du  Bathonien. 

Voilées  du  Salleron^  de  la  Benaize  et  de  fAnglin,  -^  Les  limites  des 
étages  Jurassiques  lùférieurs  se  poursuivent,  Sensiblement  avec  les 
i&êEoes  directions,  de  la  Gartempe  au  Salleron  et  du  Salleron  à  la 
Benaize,  savoir  :  la  limite  du  Lids  supérieur  et  du  Bajocien,  vers  le 
nord-est  ;  celle  du  Bajocien  et  du  Bathonien  vers  Test-nord-est;  celle 
da  Bathoûieti  et  du  Gallovien  vers  l'est. 

La  composition  et  le  faciès  du  Bajocien  ne  varient  pas  :  mêmes 
Calcaires  dolomitiques  à  silex  ;  mais  la  formation  diminue  d'impor- 
tance vers  l'est. 

Bans  le  Salleron,  cet  étage  ne  se  montre  plus  que  sur  une  dizaine 
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de  kiiomètres.  Il  commence  à  peu  de  distance  au  nord  de  Boorg 
TArchambault  et  occupe  bientôt  toute  la  hauteur  des  berge$jQi 
qu'un  peu  avant  le  confluent  avec  le  vallon  de  Journet,  où  il  est  te 
couvert  par  le  massif  batbonien  des  calcaires  oolithiques. 

Dans  la  fienaize,  on  suit  le  Bajocien  sur  une  douzaine  de  idiome 
très,  à  partir  des  environs  de  Brigueuil  ;  à  deux  kilomètres  en  amai 
de  la  Trimouille,  sous  Saint-Pierre,  les  calcaires  pulvérulents  soi 
exploités  pour  amendement  ;  à  un  kilomètre  eu  aval,  les  calcaÎDl 
oolithiques  du  Batbonien  apparaissent  au-dessus  des  calcaires  dota 
mitiques  du  Bajocien.  La  puissance  du  Bajocien  est  d'enviiù 
30  mètres  dans  cette  vallée.  ' 

Le  Batbonien  diminue  également  de  puissance  vers  Test  et 
plus  guère  que  50  mètres  sur  ce  bord  de  la  feuille  de  Poitiers, 
moins  en  moins  caractéristique  et  fossilifère,  il  offre  peu  dintérttj 
parfois  se  dislingue  mal  du  Gallovien  superposé.  Son  plongement 
toujours  des  plus  faibles,  sauf  vers  ses  limites  supérieures  el  il 
rieures.  j 

On  suit  le  Batbonien  sur  15  kilomètres  le  long  du  Salleron,  josqil 
son  déboucbé  dans  TAnglin  ;  on  y  rencontre  des  calcaires  cram 
avec  oolitbes  irrégulières,  des  calcaires  oolitbiques,  etc.  A  Taranq 
c*est  une  oolitbe  milliaire,  mêlée  de  quelques  gros  grains, 
ciment  saccbaroïde.  A  Bétbines,  la  route  qui  monte  sur  la 
droite  vers  le  village,  entame  des  coucbes  de  calcaires  blancbJ 
grenus  et  subcrayeux,  avec  oolitbes  oblongues  et  plates  à  cert 
niveaux  :  j'y  ai  recueilli  VO.  costaia.  Sur  la  rive  opposée,  à  pea 
bauteur  au-dessus  de  ces  coucbes,  on  trouve  des  calcaires  à  ooiit 
irrégulières  et  pisolitbes,  puis  les  calcaires  siliceux  et  les  silex  poi 
de  la  base  du  Gallovien.  Le  Gallovien  occupe  ensuite  le  plaleao, 
des  trous  pour  amendement  sont  ouverts,  sur  la  route  dlngrand4J 
au  sein  de  calcaires  farineux  confusément  oolitbiques.  ! 

Le  Batbonien  se  suit  également  dans  la  Benaize  jusqu'à  son  ii 
boucbé  dans  TAnglin,  soit  sur  14  kilomètres.  Entre  la  Trimouille  \ 
Liglet,  on  rencontre  surtout  des  calcaires  blancs,  grenus  ou  $4 
crayeux,  inégalement  cbargés  d*oolitbes  irrégulières,  de  pisolithesi 
de  nodules,  souvent  avec  Polypiers.  Entre  Liglet  et  Saint-Hilaire,  j 
sont  des  calcaires  semblables,  à  oolitbes  parfois  milliaires,  a^ 
beaucoup  de  gros  Polypiers  rayonnes.  A  Saint-Hilaîre,  sur  la  à 
gaucbe,  on  exploite  à  mi-côte  des  calcaires  blancs  à  grosses  oolitlj 
oblongues,  avec  ciment  saccbaroïde,  renfermant  quelques  fossilQ| 
Anabacia  orbulites,  Elygmus^  etc.  Au-dessus,  les  berges  sont  coard 
nées  départ  et  d'autre  par  des  calcaires  gris  compactes  siliceux  etd 
calcaires  blancs  subcrayeux,  que  j'ai  considérés  comme  callovifii 
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Les  deoz  vallées  précédentes  se  jettent  dans  TAnglin,  qui,  entre 
les  deox  confluents,  coule  perpendiculairement  de  l'est  à  Fouest  :  le 
Bathooieo  ne  forme  dans  ce  parcours  qu'un  liséré  de  faible  épaisseur 
au  bas  des  berges,  lesquelles  sont  en  majeure  partie  calloviennes. 

A  on  kilomètre  en  aval  du  débouché  du  Salleron,  la  route  montant 
d'iDgrandes  vers  Saint-Savîn,  sur  la  berge  gauche  de  l'Anglin,  donne 
une  coupe  comprenant  le  contact  du  Bathonien  et  du  Callovien.  A  la 
partie  inférieure,  ce  sont  des  calcaires  bathoniens  blancs,  confusé- 
ment oolithiques,  à  oolithes  irrégulières  et  plutôt  petites,  où  M.  Dou- 
ville  et  moi  avons  trouvé  Rhynchonella  cf.  elegantula  et  Anabacia  or- 
buliles.  Aa-dessus,  une  petite  carrière,  située  en  face  de  la  croisée  de 
la  roQte  de  Villemort,  montre  quelques  mètres  de  calcaires  tendres 
snbcrayeox,  sans  doute  déjà  calloviens.  Puis  le  niveau  siliceux  'du 
Callovien  inférieur  de  la  région  est  représenté  par  des  alternances  de 
ealcaires  oolithiques,  grenus,  compactes  et  siliceux,  avec  silex  plats  ; 
on  trouve  ensuite  un  grand  développement  de  calcaires  blancs  à 
grosses  oolithes  irrégulières  et  à  pisolithes,  à  peu  près  sans  fossiles, 
mais  à  la  partie  supérieure  desquels  j'ai  recueilli,  au  delà  de  Maure- 
pas,  la  ^A.  orbignyana,  dans  des  calcaires  blancs  subcrayeux. 

Immédiatement  en  aval  de  cette  coupe,  la  berge  gauche  de  l'An^ 
glinfait  un  coude,  et  la  vallée  se  dirige  au  nord.  Le  Bathonien 
plonge  rapidement  et  disparaît. 

Revenant  vers  l'amont,  si  Ton  remonte  l'Anglin  jusqu'au  débouché 
delà  fienaize,  puis  au  delà,  dans  la  direction  de  Belabre,  vers  le  sud- 
est,  on  peut  relever  de  nouveau,  sur  la  berge  droite,  avant  Mau- 
vières,  une  coupe  donnant  les  niveaux  supérieurs  du  Bathonien  et 
inférieurs  du  Callovien.  Vers  le  bas,  ce  sont  des  calcaires  blanchâ- 
tres teintés  de  rouille,  oolithiques,  tantôt  cimentés,  tantôt  s'égre^ 
nant,  dont  les  oolithes,  de  dimensions  inégales  et  plutôt  petites,  sont 
disposés  de  manière  à  simuler  une  stratification  grossière  et  à  don- 
ner ridée  d'un  charriage  ;  ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités 
dans  le  petit  vallon  situé  immédiatement  au  nord-ouest  de  Mauvières, 
cl f  y  ai  recueilli  Belemnopsis  bessina,  qui  indique  le  Bathonien,  et 
Anabacia  orbulUes.  Au-dessus,  le  Callovien  débute  par  des  calcaires 
bruns  compactes  siliceux,  parfois  suboolithiques,  et  par  des  calcaires 
blancs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolithes  irrégulières  et  de  piso- 
lithes, avec  intercalations  siliceuses.  Le  bord  du  plateau  nord  pré- 
sente une  grande  accumulation  de  silex  poreux  et  caverneux,  jaune 
ocre,  fossilifères,  avec  Lima  Hector^  RhynckoneUa^  Cidaris,  Anabacia 
orbulites. 

Au  nord,  les  calcaires  calloviens  constituent  presque  entièrement 
le  massif  qui  s'interpose  entre  l'Anglin  à  MauVièfes  et  la  Creuse  au 
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Bl^Dc;  au  Blanc  ipôme,  ils  rôgaeni  jusqu'au  bas  des  berges,  et  ce 
n*est  qu'en  remontant  la  Creuse  vers  Tamont,  que  Ton  reirouie  II 
Bathonien,  ainsi  que  Ta  constaté  M.  de  Grossouvre.  Je  renverrai  di 
nouveau  ici  à  la  note  déjà  citée  sur  les  terrains  jurassiques  moyini 
entre  Poitiers  et  le  Blanc. 

La  puissance  du  Caliovien  est  d'environ  40  mètres  entre  lato 
tempe  et  la  Creuse. 

I 

Vallées  du  haut  Cl(\in  et  de  la  Clouère.  —Jetons  maintenant  uneo!i| 
d'œil  sur  le  versant  girondin  du  détroit  poitevin. 

Plus  de  vingt-cinq  kilomètres  à  vol  d  oiseau  séparent,  du  nord  il 
sud,  le  dernier  affleurement  du  Bathonien,  sur  le  versant  parisien,  div 
la  vallée  du  Clain,  auprès  de  Smarves,  et  la  première  réapparitioaÉ 
Bathonien  sur  le  versant  girondin,  dans  la  môme  vallée,  auprès  4{ 
Sommières.  ! 

Entre  ces  deux  points,  le  Clain  décrit  une  grande  courbe  toamd 
sa  convexité  vers  l'ouest.  La  vallée  remonte  d'abord  au  sud-ouiÉ 
sud,  depuis  l'Ilot  de  granulite  de  Ligugé  jusqu'à  Vivonne.  Sorlj 
parcours,  les  berges  sont  uniformément  bajociennes,  avecuBOÛlM^ 
liséré  de  Lias  supérieur  à  la  base.  Au  contact  des  marnes  suprililffi 
ques,  ce  sont  toujours  des  calcaires  dolomitiques  jaunâtres, 
pulvérulents,  partie  siliceux,  avec  nodules  de  silex  noirs  ou  hll 
châtres,  généralement  aplatis.  Au-dessus  se  succèdent,  de  ml 
qu'à  Smarves,  des  bancs  de  dolomies  sublamellaires,  grenues, 
vérulentes,  grises  ou  brunâtres,  avec  bancs  de  silex.  De  mftme,  lÉ 
remontant  les  affluents  que  le  Clain  reçoit  à  Yivonne,  d'une  parti 
Clouère  venant  du  sud-est,  d'autre  part  la  Yonne  venant  de  l'oiMq 
nord-ouest.  Dans  leBajocien  de  la  Clouère,  M.  de  Longuemarc^ 
VA.  Murchisonœ  et  Y  A,  Sowerbi/i,  ■ 

Le  relief  qui  sépare  le  Clain  et  la  Clouère  près  de  leur  couiluei 
présente  le  même  ensemble,  que  surmontent  des  calcaires  gris-jaq 
nâtre,  sublamellaires  et  oolithiques,  affleurant  sur  le  plateau  iceo^ 
ci  correspondent  aux  niveaux  supérieurs  du  Bajocien  décrits  prid 
demment,  entre  Smarves  et  Poitiers. 

Si  l'on  continue  à  remonter  le  Clain,  on  entre  dans  une  région  i 
failles.  Ces  failles  appartiennent  à  un  réseau  assez  complexe,  àfà 
j'ai  tracé  les  principaux  traits  sur  la  feuille  de  Poitiers.  Je  signale^ 
seulement  ici,  sur  le  plateau  qui  s'étend  au-dessus  de  la  rive  drdi 
du  Clain,  entre  Anché  et  Sommières,  la  remarquable  colUne  i 
Champagné-Saint-Hilaire,  due  au  soulèvement  d'une  tranche  de  M 
rain,  large  d'un  kilomètre  environ,  et  allongée  du  nord-ouest  au  MJ 
est  2  elle  se  dresse  brusquement  au  milieu  du  plateau  bajoeiest  < 
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véseote,  de  haut  eu  bas,  le  Bajocien,  le  Lias  supérieur,  le  Lias 
|ioye9je  Lias  inférieur  et  rinfra-lias,  et,  à  la  base,  des  porphyres 
létrosiiiceDX. 

Toute  la  région  du  haut  Glain  est  affectée  par  le  réseau  de  failles 
ie  Cbampagné-Saint-Hilaire.  Cependant  il  est  possible  de  résumer 
jfièFement  ce  qu'on  observe  le  long  de  cette  vallée,  en  amont  de  la 
foisée  de  la  route  de  Champagne  à  Couhé-Yérac,  point  à  partir 
loqnei  la  vallée  remonte  à  t'est-sud-est  vers  Sommières,  Château- 
llfniier  et  Joussé.  » 

Depuis  les  environs  de  Chaume,  sur  la  rive  gauche,  et  depuis  la 
ijUi  de  Says,  sur  la  rive  droite,  les  deux  berges  sont  constituées  par 
calcaires  dolomitiques  du  Bajocien,  avec  un  mince  liséré  de 
tes  sQpraliasiques  à  la  base.  Vers  Sommières,  les  coucher  plon- 
li  fortement  au  sud-est,  et  le  Lias  supérieur  a  disparu  sm  fond  de 
▼allée; le  Bajocien  s'abaisse  lui-même  rapidement  sous  le  Batho- 
p,iQsqu'à  disparaître  à  son  tour,  à  la  croisée  de  la  route  de  Som- 
ï  Gengay.   De  Sommières  vers   Château- Garnier,  les   deux 
soBtbalhpniennes;  puis,  inversement,  les  couches  serelè- 
Ten  le  sud-est,  le  Bajocien  reparaît  k  la  base,  et,  à  Cbàteau-Gar- 
c'est  lui  qui  conâtitue  de  nouveau  entièrement  les  berges  ;  le 
ornent  continua  vers  l'amont,  et,  à  Joussé,  on  voit  le  Lias  supé- 
réapparaitre  sous  le  Bajocien. 

linoDs  celte  coupe  du  haut  Clain.  La  puissance  du  Bajocien 

"eoTiron  50  mètres,  et  celle  du  Bathonien,  d'environ  40  mètres. 

Bajocien  présente,  à  la  partie  inférieure,  des  calcaires  dolomiti- 

i  silex,  avec  gros  bancs  de  silex  à  la  base;  ces  calcaires  sont 

»,  grenus  et  rarement  pulvérulents,  ou  saccharoldes  et  lamel- 

avec  Ëncrines.  Au-dessus,  on  retrouve  les  niveaux  suboolithi* 

do  Bajocien  supérieur,  et  Ton  note  encore  des  sile;^,  souvent  en 

épais.  Près  de  Chaume,  j'ai  recueilli  dans  des  calcaires  grenus 

lilhiques,  gris  clair,  se  plaçant  vers  le  milieu  du  massU  bajo* 

i.  Sùwerbyi  et  MytiLus  gibbosus, 

Bathonien  est  formé  dans  cette  région  par  un  massif  de  cal- 
blancs,  ou  d'un  jaune-blanchâtre,  subcrayeux  ou  compactes, 
lisse,  avec  silex  abondants,  soit  ep  noftulejs,  soit  en  lits 
RI  épais, 

IfoDse  rend  de  Champagne  à  Sommières,  on  recoupe,  iipmédia* 

avant  d'arriver  à  la  route  transversale  de  Gençay  à  Som- 

s,  toQte  répai3seur  du  Bathonien  doj^t  les  cpuc)ie^  présentent 

fortplongement  au  sud-est.  D'une  part,  au  nor(}rOuest,  elles 

mtsur  les  niveaux  supérieurs  du  Bajocien,  représentés  par  les 

grossièrement  saccharoïdes  et  oolitbiqiie^i  ^vec  ^ilex  ^t 
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gros  bancs  de  silex,  que  Ton  exploite  dans  le  haut  du  ram  de  ta 
Barge.  D'autre  part,  au  point  culminant  de  la  butte  137,  elles  soi! 
recouvertes  par  des  calcaires  blancs  crayeux,  appartenant  antlaDo* 
vien,  lesquels  sont  exploités  sur  Tautre  versant  de  la  butte,  etrègneil 
vers  le  sud-est,  le  long  de  la  crête  de  la  berge  droite  du  Clainjai* 
qu'auprès  de  Guidoine.  Dans  le  pli  de  terrain  situé  au  nord  de  U 
butle  137,  de  petites  carrières,  ouvertes  à  droite  de  la  route  de  Ge»» 
çay,  dans  des  calcaires  blancs  crayeux  tendres,  accompagnés  de  ce 
caires  compactes  fins,  à  cassure  conchoïde,  m'ont  fourni  VA.  Ml{ 
tus,  VA.  subbackeriœ  et  la  Ter.  spkœroidalis,  fossiles  indiquant 
niveaux  supérieurs  du  Bathonien.  Tout  près  de  ce  point,  M.  de 
guemar  cite  des  espèces  calloviennes. 

Ce  lambeau  callovien  de  la  rive  droite  du  Glain,  vis-à-visl^de 
mières,  est  l'affleurement  le  plus  septentrional  de  cet  étage,  suri 
versant  girondin.  j 

Vis-à-vis,  sur  la  rive  gauche,  le  Callovien  couronne  également  l| 
berges  bathoniennes,  à  l'est  de  Sommières.  J'y  ai  recueilli,  ansid 
met  de  la  route  de  Sommières  à  Saint-Romain,  et  au-dessus  de  fi 
lentrais,  l'A.  anceps  et  la  Ter.  pala,  dans  des  calcaires  blancs  etjaoi 
clair,  compactes,  esquilleux,  schistoldes.  \ 

De  même,  le  Bathonien  et  le  Callovien  affleurent  sur  les  flancs  II 
vallon  qui  remonte  vers  le  sud,  et  que  longe  la  route  de  SommiMl 
àCivray.  Vers  l'origine  de  ce  vallon,  à  la  Rochemayran,  depelik| 
carrières  sont  ouvertes  dans  des  calcaires  jaunes,  grenus  on  eorf 
pactes,  à  nodules  siliceux,  avec  A.  subbackeriœ,  lesquels  sontiÉ 
couverts  de  calcaires  blancs  crayeux,  avec  A,  anceps. 

Plus  au  sud,  tout  le  plateau  qui  s'étend  du  haut  Clain  vers  laCta 
rente,  est  occupé  par  le  Callovien,  jusqu'aux  abords  de  cette  deroiài 
vallée.  A  Champniers,  M.  de  Longuemar  a  recueilli,  au  sein  de  ca 
caires  crayeux  schistoïdes,  de  nombreux  fossiles  de  cet  étage,  enti 
autres  Bel.  hastatus  et  A.  macrocepkalus. 

On  remarquera  que  le  Callovien  présente  sensiblement  le  mân 
faciès  minéralogique  en  amont  et  en  aval,  dans  la  vallée  du  CUdi 
sur  les  deux  versants  du  détroit  jurassique. 

Revenant  à  Sommières,  sur  le  haut  Clain,  on  voit  le  Bathonii 
constituer  les  berges  en  amont,  sur  quatre  kilomètres  en  droitel^ 
vers  l'est-sùd-est. 

Les  couches  les  plus  élevées  de  cet  étage  sont  exploitées  surlari 
gauche,  au  bord  du  plateau,  près  de  Chfttillon  ;  on  y  trouve  des  ci 
caires  crayeux  blancs  et  esquilleux,  gris-jaunâtre,  avec  Elygmusi 
lytipus  et  baguettes  de  Rhabdocidaris,  recouvrant  des  calcaires  greni 
jaune  clair,  avec  silexi 
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Aux  approches  de  Gbâteau-Garnier,  le  Bathonien  se  relève  vers  le 
Bd-est,  et  bientôt  il  ne  fait  plus  que  couronner  les  berges  bajo- 
âennes:  ses  derniers  affleurements  sur  le  plateau  présentent  des 
calcaires  blancs  rosàtres,  à  pâte  fine,  où  M.  de  Longuemar  cite  1*^4. 
ioorei.  Au  delà,  vers  le  sud,  le  Bajocien  s'empare  définitivement  du 
lateau,  de  part  et  d'autre  du  hautClain. 

Mais,  y^Ts  l'est,  le  Bathonien  se  poursuit,  sous  les  formations 
irUaires,  au  travers  du  plateau  qui  sépare  le  haut  Glain  de  la 
Sooère. 

Eq  effet,  le  fond  de  bateau  que  nous  avons  vu  traverser  le  haut 
Haio,  entre  Sommières  et  Château-Garnier,  se  continue  vers  Test,  en 
'élargissant,  et  se  retrouve  dans  la  Clouère,  où,  depuis  Brion,  au 
tord,  jusqu'au  delà  d'Arlron,  au  sud,  on  retrouve  également  le  Ba- 
hooien  limité  par  le  Bajocien,  et  en  aval  et  en  amont.  Les  mouve- 
DeDts  da  sol  et  les  dénudations  ont  ainsi  amené  le  Bathonien  à 
hpKF  «ne  sorte  de  golfe  allongé  vers  le  nord^est  entre  le  Glain  et  la 
Elooëre,  renflé  au  sud  vers  l'amont  de  la  Glouère,  et  se  fermant  à  l'est 
Mif  le  plateau  qui  sépare  la  Clouère  de  la  Vienne. 
Oaos  cette  région,  une  dizaine  de  kilomètres  au  plus  sépare  les 
ites  inférieures  du  Bathonien  sur  le  versant  girondin  et  sur  le  ver« 
parisien. 
Le  Bathonien  de  la  Glouère  est  semblable  à  celui  du  haut  Glain  : 
s  blancs  crayeux,  ou  grenus  subcrayeux,  avec  nodules  de 
gris  rubanés  et  bancs  de  silex.  Ge  faciès  crayeux  rappelle  le 
pe  inférieur  des  couches  bathoniennes  de  la  vallée  delà  Vienne, 
le  faciès  oohthique  du  groupe  supérieur  de  la  Vienne  manque 
km  la  Clouère  et  daus  le  haut  Glain. 


DedX'Sèvres. 

inrxrms  de  Sfiiyit-Maixent  et  de  Niort.  —  La  géologie  du  départe- 
nt des  Deux-Sèvres  est  encore  peu  connue  (1);  aussi  je  crois  devoir 
Hm  brièvement  la  coupe  du  système  jurassique  de  cette  ré- 
',  telle  que  j'ai  pu  la  relever  dans  une  course  rapide  que  J*y  ai 
l'année  dernière. 


Pendant  Timpression  de  cette  note,  noas  avons  eu  communication  d'un  tra- 

^*  important  pour  la  géologie  des  Deux-Sevres.   publié  dans  les  Mémoires 

K^été  de  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres,   tome  XIX,  1857; 

l'éttdc  géologique  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Pui tiers  à  La  Rochelle, 

^  territoire  des  Deux^Sèvres,  par  MM.  Sauié  et  Baugier. 

xui.  26 


n 
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Système  liasique. 

Les  diverses  assises  du  Lias  peuvent  s'étudier  autour  de  Saint-Mai* 
xent,  à  l'est  et  au  nord  de  la  ville,  et  dans  la  vallée  de  laSëm,ei) 
amont  de  Niort. 

Il  débute  par  des  calcaires  compactes  ou  caverneux,  jauDâiret] 
roussâtres,  ou  môme  bruns,  qui  ont  une  apparence  dolomilique,fll 
qui  ne  présentent  aucune  trace  de  fossiles,  sauf  quelques  moaiest 
-Lamellibranches.  Ces  assises,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nonodi 
caiUebotine,  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  celles  quenoi 
avons  trouvées  à  la  base  du  Lias,  dans  le  déparlement  de  riodre,! 
Touest  de  la  vallée  de  la  Creuse:  nous  avons  reconnu,  en  les  soivai 
pas  à  pas  jusque  dans  la  région  où  elles  possèdent  des  fossiles  biei 
caractérisés,  qu'elles  représentent  à  la  fois  l'étage  hettangienil 
Tétage  sinémurien. 

Dans  la  vallée  de  la  Sèvre,  près  de  Surimau,  on  voit,  dans  Tescs 
pement  de  la  rive  gauche,  ces  calcaires  empâtant  des  feuillets  i 
schistes  anciens. 

Au-dessus,  sur  iO  à  15  mètres  de  hauteur,  se  développe  un  mm' 
de  grès  à  ciment  calcaire,  dans  lesquels  la  silice  s'isole  en  rqffioi 
ou  cherts,  et  forme  môme  parfois  des  bancs  continus,  comme  oi 
peut  l'observer  dans  les  grandes  carrières  situées  vis-à-vis  Sainte 
PezennO)  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre.  Les  fossiles  y  sont  pi 
abondants.  J*y  ai  recueilli  : 

Am.  capricornus.  Pecten  ^quivalvis. 

BcL  BrtignieH,  —    discifonnis, 

dont  la  présence  permet  de  rapporter  ces  assises  au  Lias  mojfel) 
elles  sont  souvent  pénétrées  de  sulfate  de  baryte,  de  spath  fluor  i 
de  galène.  Les  gisements  de  galène  d'Alloué  et  des  Ghéronies,  pii 
Confolens,  appartiennent  au  môme  étage,  et  sont  dus  à  uneconcei 
tration  locale  du  minerai. 

l^e  Lias  supérieur  est  formé  par  des  argiles  gris -bleuâtre  pri<^ 
tant  à  la  base  à  rétat  pyriteux,  Am»  complanatus,  Am.  bifront;jH 
plus  haut,  à  rétat  pyriteux  et  à  l'état  phosphaté,  Am.  radianst  A 
toarcensùf  Am.  Haugi  Douvillé,  et  un  grand  nombre  d'autres  A) 
monites  de  la  tribu  des  Harpocératinés,  avec  Lima  toarcensà  et  P9ù 
pumilus, 

Eufin  le  Lias  supérieur  se  termine,  comme  dans  le  Berry  et  di 
l'Indre,  par  quelques  bancs  calcaires  et  marneux  avec  Rh.  cyfté 
phalaf  Ter.  infra-oolilhica^  Ostrea  Beaumonti^  Ter.  conglobata,  A 
opatinus.  Près  de  Sainte-Pe2enne,  ces  assises  sont  représentèeif 
des  calcaires  bleuâtres  avec  oolithes  ferrugineuse^. 
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Système  oolithique. 

Le  système  oolithiqae  des  Deux-Sèvres,  comme  celui  de  la  Haute- 
Vienne,  est  formé,  jusqu'à  Tétage  kellovien,  par  un  puissant  massif 
calcaire  ;  mais  tandis  que  dans  ce  dernier  département  les  fossiles 
sont  rares  et  ne  permettent  guère  la  distinction  des  diverses  zones, 
ils  sont  très  abondants  plus  à  Touest,  et  certains  niveaux  présentent 
même  une  richesse  remarquable. 

Les  assises  du  système  oolithique  inférieur  peuvent  s'étudier  sur 
an  grand  nombre  de  points  :  à  Saint-Maixent^  dans  les  carrières  de 
la  roule  de  Poitiers,  à  la  Crèche,  à  Comporté,  Échiré,  Souche,  Sainte- 
PelEenne,  etc. 

A  la  base,  on  observe  quelques  mètres  de  calcaires  bruns,  dans 
lesquels  on  trouve  Am.  Murckisonœ,  Am.  Sowerbyi^  Am.  propinquanSf 
Am.  Brocchii,  Am.  Sauzei;  ces  bancs  doivent  donc  comprendre  les 
trois  zones  inférieures  de  TOolithe. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  blancs  grenus  exploités  comme 
pierres  de  taille. 

Les  bancs  les  plus  inférieurs,  qui  se  lèvent  en  grandes  dalles,  con- 
tiennent en  abondance  et  en  individus  de  très  grande  taille  : 

Àm»  Httmphtnesif  Sow.  Am,  Brongniartij  d'Orb. 

—  hlagdeni,  Sow.  —    Gervilleiy  d'Orb. 

—  Draikenridgi,  Sow,  Ctenostreon  Hector ^  d'Orb. 

—  suôradiatuSf  Sow,  Lima  giOùosUj  Sow. 

—  Truellei,  d'Orb. 

avec  des  Pholadomyes,  des  Pleurotomaires,  etc. 

Quelques  mètres  au-dessus  de  ce  niveau  fossilifère,  on  voit  appa- 
raître la  Ter.  sphœroidalis  en  très  grande  abondance  avec  Am.  Ga- 
ranti; puis,  un  peu  plus  haut,  Am.  Parkinsoni  (à  tours  étroits  et  très 
large  ombilic)  et  un  peu  plus  haut  encore,  Am.  niortensis.  VAm.  Des- 
longchampsi  existe  sur  toute  la  hauteur  avec  Am.  subradiatus.  A  un 
certain  niveau  on  remarque  un  banc  où  les  Ammonites  sont  plus 
nombreuses  et  souvent  à  l'état  phosphaté. 

La  Ter.  sphœroidalis  existe  dans  toute  l'épaisseur  de  cette  forma- 
tion; dans  les  assises  supérieures  se  montrent  quelques  autres  Bra- 
chiopodes  : 

Tiff,  Budesi,  0pp.  Hh.    hùjociana,  d*Orb. 

—    Meriani,  Opp.  —    quadriplicatat  Ziet. 

kh.  Garanti,  d'Orb. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  bancs,  on  observe  dans  les  carrières 
de  la  CMche»  Sainte-Petenne,  Ëchiré,  un  banc  de  0*50  environ  d'é- 
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paisseur,  de  couleur  foncée,  gris-Terdâtre,  pétri  de  fossiles  :  ce  banc 
est  traversé  par  de  nombreux  délits  irréguliers  dont  les  joints  sont 
remplis  par  une  argile  noirâtre.  Sous  le  choc  il  exhale  une  odeor 
fétide,  et  les  carriers  le  désignent  sous' le  nom  de  banc  pourri. 

Les  fosâiles  qu'il  contient  sont  à  Tétat  de  phosphate  de  chaux  :  ce 
sont  principalement  des  Céphalopodes. 


Bel,  sulcatuSf  Miller. 
Am.  fuscuSf  Qaenst. 

—  ferrwjineus,  0pp. 

—  zigzag.  d'Orb. 

—  polymorphus,  d'Orb. 

—  dimorphusy  d'Orb. 

—  pseudo-  anceps,  Ebray  et 
Douv. 


Am,  Desîongchampsiy  d*Orb. 

—  Martiusi,  d'Orb. 

—  sphxroïdalùf  Sow. 
Ter,  quillyensiSf  Bayle. 

—  Faivrei^  Bayle. 
nh.  Garanti,  d'Orb. 
Pholadomya,  s  p. 
Coltyrites  ovalis,  Ag. 


La  faune  de  ce  niveau  comprend  donc  les  espèces  les  plus  impor- 
tantes de  Toplithe  ferrugineuse  de  Vandenesse  et  de  Sainl-Benin 
d'Azy. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  dans  lesquels  on  trouve  encore 
quelques  Ammonites  de  grande  taille  :  Am.  zigzag,  Am.polymorpkta^ 
Am,  procertM,  puis  on  rencontre  un  nouveau  banc  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  banc  pourri,  mais  dans  lequel  les  fossiles  ne  sont 
pas  phosphatés  et  où  Ton  observe  quelques  oolithes  ferrugineuses. 

La  faune  est  égalemeut  très  riche  :  les  Céphalopodes  y  prédo- 
minent. 


A  m,  BUbbackerijB,  d'Orb. 

—  arbustiijerus,  dOrb. 

—  Juin,  d'Orb. 

—  contrarius,  d'Orb. 

—  buUatus,  d'Orb. 

—  microsloma,  d'Orb. 


Am,  serrifferus,  Waageo. 
— -    aspidoïdes,  0pp. 

—  biflexuosus,  d'Orb. 

—  subdiscus,  d'Orb. 
Rk,  cf.  Theodorif  v.  Buch. 


En  ouire  oo  y  trouve  des  Pleurotomaires,  des  Bivalves  et  une 
Térébratiile  qui  me  paraît  nouvelle. 

Les  calcaires  supérieurs  contiennent  en  général  de  nombreux 
silex  avec  les  ros>iIes  préci^denls.  En  ont  e,  d'Aichiac  cite  des 
environs  de  Saini-Maixent  {H'Sfoire  du  progrès  de  la  g^n/oye,  VI, 
p.  486),  Avicula  echinata,  Pecten  vngans,  Ter,  cardium.  Ter,  cnrcWa, 
Iih,obs(fleta,  elc,  qui  caractérisent  la  faune  de««  assises  les  plus  élevées 
du  B.ilhonien,  nous  n'avons  jamais  vu,  il  e.^t  vrai,  aucun  de  ces  fos- 
siles dans  les  collecti(»ns  locales,  et  nous  avons  observé  au  contraire 
que  les  calcaires  k  Am,  anceps  repo-ent  partout  par  l'intermédiaire 
d'un  cordim  d'argile  rongeât re  sur  len  calcaires  à  silex  à  Am.  a*pi' 
doïdes  ;  il  y  a  donc,  dans  toute  la  région,  absence  de  la  zone  à  An. 
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macrùcephalus^  et  par  suite  une  lacune  bien  nette  entre  le  Bathonien 
et  le  GaHovien. 

Ce  dernier  est  remarquablement  fossilif&re  dans  la  région  :  on  peut 
réiudier  au  sud  de  Niort  et  de  Saint-Maizent,  à  la  Mothe-Saint- 
Héraye,  etc.  11  débute  par  quelques  bancs  de  calcaire  compacte  à 
taches  ferrugineuses  littéralement  pétris  de  fossiles. 


Bel,  hastatuSy .  Blainv. 
Am,  macrocephaluSy  Schl. 

—  ancepsy  Rein. 

—  7  e frac  tus,  Rein. 

—  Jason,  Rein. 

—  punctatuSf  Stahl. 

—  heclictts.  Rein. 

—  lunula.  Rein. 

—  parallelus.  Rein. 

—  Brightif  Pralt.  in  Opp, 


Am»  Orion,  Opp. 

—  sxdciferus,  Opp. 

—  curvicosta,  Opp. 

—  flector,  Waagen. 

—  pustulatus.  Rein. 

—  subcoslariuSf  Opp. 

—  cf.  Puschif  Opp. 
Tel',  dorsoplicata,  Desl. 

—  pa/a,  V.  Buch. 


Au-dessus  viennent  des  calcaires  compactes,  lithographiques, 
alternant  avec  des  marnes  grisâtres  feuilletées  :  ils  contiennent  en- 
core les  mêmes  fossiles  mais  en  moindre  abondance  ;  des  calcaires 
marneux  et  des  m^irnes  jaunâtres  à  texture  gréseuse  leur  succèdent. 

Ces  dernières  assises  sont  peu  fossililères  ;  nous  avons  trouvé  seu- 
lement quelques 'échantillons  6Am,  anceps  de  très  grande  taille: 
dans  toute  cette  région,  VAm.  coronatm  est  relativement  rare: 

Au-dessus  se  trouve  un  lit  d*argile  bleuâtre  avec  fossiles  pyriteux 
qui  renferme  : 


Bel,  hastatus,  B!ainv. 
Am,  Brighd,  Pratt.  in  Opp. 


Am,  àicostattcSy  Stahl. 
—    Christoli  (?j  Beaud. 


Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  semblables  aux  précédents 
SQccèdent  à  ce  lit  d'argile,  nous  y  avons  seulement  recueilli  un  bel 
échantillon  d\Am.  famtus^  Bayle. 

Au-dessus  on  observe  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  pyriteux, 
dans  laquelle  on  trouvé  beaucoup  d'Ammonites  de  petite  taille. 


Bel.  hastatnSy  Blainv. 
Am.   Benggeri^  ^PP» 

—  Pichlerif  Opp. 

—  delmontanuSf  Opp. 

—  cf.  Benricif  d'Orb. 

—  cf.  Eufeni,  d'Orb. 

—  Backeriœ,  Sow. 


Am,  perarmatus,  Sow. 

—  MariXf  d'Orb. 

—  cf.  cordatusy  Sow. 

—  plicaiiliSy  Sow. 

Pentacrinus  Orbignyij  Opp.  (Peut,  pen- 
tagonaliSj  d'Orb.  non  Goldf.). 


Immédiatement  après  cette  argile,  vient  une  marne  jaunâtre  avec 
Bel.  kastaiw^  Am.  cordatus^  puis  apparaissent  les  marnes  à  Spon- 
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giâires,  avec  un  faciès  identique  à  celui  qu'elles  ont  dans  le  Berry  et 
sur  les  bords  de  la  Loire.  La  faune  est  excessivement  riche  : 

Bel.  Royeri,  d'Orb.  Ter,  Baugiein,  d'Orb, 

Am,  arolicus,  0pp.  Ter,  Stokari^  Mœsch. 

—  canaliculatîis,  v.  Buch.  —    impressula,  Quenst. 

—  trimarginatuSt  0pp.  Rh,  striocincata,  Qaenst. 
•^  subclansus,  0pp.  —  strioplicata,  Qaenst. 

—  EratOy  d'Orb.  —  triloàoïdes,  Quenst., 

—  tenuUerratuSy  0pp.  Megerlea  pectunculus^  Schl. 

—  crenatus,  Bru  g.  —        runcinata,  0pp. 

—  callicenis,  0  pp.  —       FleuriausU  d*0rb. 

—  bachianus,  0pp.  PlicatulaoX,  striatissima . 

—  iortisulcatus,  d'Orb.  Magjwsia  decorata,  A  g. 

—  transversariuSf  Qu,  Cidaris  filograna^  Ag. 

—  CEgir,  Opp.  Dysaster  granulosusy  Ag. 

—  Martelli,  Opp.  Pentacrinus  subtereSy  Goldf . 

—  cf.  Martelli,  Opp.  Eugeniacrinus  compresuts,  Goldf. 

—  Chapuisi,  Opp. 

en  outre  des  Gastropodes  et  des  Lamellibranches,  et  une  très  grande 
abondance  de  Spongiaires. 

Aux  marnes  à  Spongiaires  succèdent  des  marnes  et  des  calcaires 
marneux  à  grain  fin,  sublilhographique,  avec  non^breux  Bel.  Aoyerï 
et  petites  Ammonites,  dont  la  plupart  sont  encore  pyriteuses  :  nous 
citerons  seulement  Am,  Eucharis  et  Am,  bimammatus. 

Nous  avons  donc  trouvé  dans  cette  région  une  coupe  tout  à  fait 
semblable  à  celle  de  la  vallée  du  Cher;  comme  dans  celle-ci,  la  série 
des  zones  oxfordiennes  est  complète  et  recouverte  par  les  marnes  à 
Spongiaires;  ces  dernières  se  prolongent  jusqu'à  TOcéan,  et  peuvent 
s'étudier  à  risIe-d'Ëlle,  tandis  que  vers  le  sud,  on  en  rencontre  encore 
la  faune  près  de  RuCfec  notamment  avec  Am.  transversarius. 


CONCLUSIOIf 

En  résumé,  nous  avons  pu  suivre  les  diverses  zones  fossilifères  do 
système  oolithique  inférieur,  depuis  le  Morvan  jusqu*&  l'Océan,  saaf 
dans  la  région  qui  s'étend  entre  la  vallée  du  Cher  et  le  détroit  de 
Poitiers,  région  dans  laquelle  le  faciès  calcaire  oolithique  envahit 
successivement  toutes  les  assises.  Les  fossiles  y  sont  alors  rares  ou 
manquent  complètement,  et  il  devient  très  difficile  de  trouverdes 
points  de  repère  permettant  de  reconnaître  les  diverses  subdiîi- 
sions. 

Dans  la  vallée  de  la  Creuse  le  faciès  ooUtbiqoe  atteint  son  déveiop- 
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pement  maximum,  et  affecte  tous  les  étages  :  Bajocieui  Bathonien 
CalloTien  et  Corallien. 

De  part  et  d'autre  de  ce  massif,  les  diverses  niveaux  fossilifères 
reparaissent  symétriquement,  bien  qu'à  Test  les  couches  présentent 
plutôt  le  faciès  vaseux,  et  qu'&  Touest  le  faciès  calcaire  prédomine. 
Néanmoins,  des  deux  côtés,  on  retrouve  dans  les  faunes  les  mômes 
formes  et  les  mômes  associations  d'espèces. 

11  est  à  noter,  d'ailleurs,  que  les  faunes  de  cette  région  présentent 
beaucoup  plus  d'affinités  avec  celles  des  dépôts  de  môme  âge  de 
rÂliemagne  et  du  midi  de  la  France,  qu'avec  celles  de  l'Angleterre  : 
la  famille  des  Harpoceratides  est  en  particulier  très  richement  repré* 
sentée  dans  les  divers  étages  que  nous  avons  étudiés. 

Parmi  les  niveaux  fossilifères  remarquables  par  leur  continuité  et 
la  constance  de  leurs  caractères,  nous  devons  signaler  surtout  : 

1*  Niveau  à  Am,  opaltnus  au  sommet  du  Lias  avec  Bh,  cynocephala^ 
Oilrea  BeaumonH; 

t  Niveau  à  vint,  ferrugineus,  Am,  zigzag,  Am.  fuscuSy  très  riche  en 
Céphalopodes  ; 

3«  Niveau  à  Am.  aspidoides,  Am.  serrigerus; 

4'  Niveau  à  Am.  anceps,  remarquable  par  sa  richesse  extraordinaire 
en  Céphalopodes. 

Nous  noterons,  en  outre,  dans  le  Cher  et  dans  la  Nièvre,  le  déve- 
loppement remarquable  que  prennent  les  assises  supérieures  du 
Callovien  avec  un  faciès  vaseux  à  grands  Céphalopodes  oti  abonde 
r^m.  coronatus. 

SaGn  nous  avons  reconnu  la  généralité  de  la  discordance  signalée 
par  M.  Douvillé  entre  le  Callovien  et  l'Oxfordien  :  bien  nette  sur  les 
bords  de  la  Loire,  plus  tranchée  encore  au  sud  de  Châteauroux,  elle 
persiste  dans  le  département  de  la  Vienne  ;  ce  n'est  que  dans  celui 
des  Deux-Sèvres  que  nous  retrouvons  la  série  complète  des  assises. 

U  convient  aussi  de  signaler  la  continuité  du  faciès  à  Spongiaires 
entre  la  Loire  et  l'Océan  :  elle  est  seulement  interrompue  par  le 
développement  du  faciès  oolithique  et  corallien,;  mais  le  faciès  à 
Spongiaires  reparaît  dans  le  bassin  girondin,  et  également  au  nord 
de  Poitiers,  d'où  il  paraît  se  prolonger  jusque  dans  la  Sarthe,  à  Au- 
bigné  :  si  dans  cette  dernière  localité,  on  ne  retrouve  plus  les  Spon- 
giaires, du  moins  les  principaux  fossiles  qui  les  accompagnent  d'ordi- 
naire s'y  rencontrent  encore. 

Cherchons  maintenant  à  rapprocher  les  assises  que  nous  avons 
étudiées  de  celles  de  la  Normandie,  qui  sont  pour  la  France  le  type 
du  système  oolithique  inférieur. 

Nous  y  trouvons  au  sommet  du  Lias  dçs  marnes  avec  Am.  opalinuSf 
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Rh.  cynocephalaj  Ter,  conglobata^  puis  la  malière  (8  mètres),  formi 
de  couches  marneuses  et  siliceuses  avec  Am.  Murehhonœ^  Phoi 
mya  fidiculaj  Rk.  quadripHcata,  etc. 

A  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  on  distingue  une  petite  couchi 
fossilifère  ayant  seulement  quelques  centimètres  d'épaisseur  renfer^ 
mant  Am.  Sowerbyi,  Am.  propinquans,  Am.  prœradiatus^  Douvillé. 

Au-dessus  vient  Toolithe  ferrugineuse  dans  laquelle  on  peut  dis] 
tinguer,  à  la  base,  un  conglomérat  à  grosses  oolithes  ferrugineus< 
avec  Am,  Sauzl,  Am,  Brocchii^  Am,  Brongniartû  Am,  Freycineti,  pi 
une  couche  très  chargée  d'oolithes  ferrugineuses  avec  Am,  Hu\ 
phriesi,  Am,  Biaydenù  Am,  Braikenridgi^  Am,  subradialus,  Ter,  sphi 
roidalis  et  une  seconde  couche  où  les  oolithes  ferrugineuses  sont 
plus  en  plub  rares  et  où  Ton  trouve  en  abondance  Am,  Parkâ 
Am,  niortensis,  Am,  Garanti,  Am,  neufffnsis,  Am,  dimorphus, 

L'oolithe  blanche  (de  8  à  15  mètres),  formée  d^alternances 
marne,  de  calcaire  et  d*argile,  succède  à  roolltbe  ferrugineuse;  h 
fossiles  y  sont  peu  abondants  :  on  y  trouve  Am,  Parhnsoni  (?),  .4i 
dimorphus,  Am,  subradtatus,  Am,  Marttusi^  Am,  polymorphus^  Ter, 
r  nafa^  Ter,  Walfuni,  Ter,  Phiilipsi,  Ter,  giobaia^  Ter,  sp/tœroidaii 
Rh,  iihca'ella^  Col/yrites  ova'is,  Col/yrites  ring**ns. 

Puis  le  Fuller*s  earlh  (30  h  35  mèlre^)  débute  par  un  banc  bleu  ti 
fossililère,  ,avec  Am,  fenugineus^  Am,  poiymorphus,  Am,  ztyzag^  A» 
Bumfjhriesî, 

Au-dessus,  la  Grande  Ooli  he  ou  oolithe  miliaire  (8  à  30  mètres] 
très  peu  lo>siliière. 

Elle  Cdt  ï^urmuutée  par  la  caillasse  de  Ranville,  avec  Am,  disc% 
Am,  arbustigerus,    Ttr,  dtgoua,    Ter.  flabeilum,    Ter,   carjium^ 
conrctata. 

Il  Cbt  assez  difficile  d*établir  rassimilation  exacte  des  assises  de 
Normandie  avec  celles  de  la  vallée  de  la  Loire,  en  ce  qui.concerne 
couche  fossililère  de  celte  dernière  région  qui  forme  le  prolonge 
ment  de  roolilhe  ferrugineuse  de  Vandenesse. 

En  effet,  la  faune  de  Toolithe  blanche  ne  parait  guère  différer 
celles  de  la  partie  supérieure  de  Toolilhe  ferrugineuse  que  par  I*a| 
parition  de  VAm,  po/ymorphus:  dans  le  banc  bleu  de  la  base 
Fuller's  earth  se  montre  pour  la  première  fois  VAm,  zigzag. 

Dans  le  sud  du  bassin  de  Paris  VA,  poiymorphus  et  VAm,  zigzag 
montrent  ensemble  pour  la  première  fois  dans  Toolithe  de   Yatu 
nesse,  de  sorte  qull  est  assez  difficile  de  dire  si  celle-ci  doit-êl 
assimilée  à  Toolithe  blanche  ou  au  banc  bleu,  ou,  ce  qui  serait 
core  possible,  si  elle  représente  à  la  fois  les  deux  :  la  question 
elle-même  n'a  pas  beaucoup  d'importance,  puisque  les  faunes 
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HMKtbe  blaoche  et  da  calcaire  marneux  de  Port-en-Bessin  sont 
rès  peu  différenles. 
NoospouTons  donc  établir  l'assimilation  de  la  manière  suivante  : 


foliée  de  la  Loire 

I 

blaire  d'Âpremoat  et  de  Charly. 

I 


Normandie 

Calcaire  de  Caen  et  calcaire  marneux 
de  Port-en-Bessiu. 


mtka  fossilifère,  niveau  de  Toolithe 
jfkrrQgioease  de  Vandenesse. 

Oolithe  blanche. 

kaire:»  et  argiles  bleues  à  Am.  l*ar- 

Ooiithe  ferrugineuse. 

Kitbe  feiTQgioeuse. 

■aire  à  EDtroqoes. 

Maiièrc. 

I 

llroes  à  ii».  opalinus. 


Marnes  k  Am.  opalinus, 


Si  nous  cherchons  à  résumer  les  caractères  paléontologiques  des 

fverjes  assises  du  système  oolithiqiie  inlérieur,  nous  voyons  en 
ier  lieu,  que  les  trois  zones  les  plus  inlérieures,  zone  à  Am. 
iionœ,  zone  à  Am,  Sowerbyi,  zone  à  Am.  Sauzffi,  sont  caracléri- 
par  la  prédominance  des  Ludwiyia  et  des  Sonninia:  elles  sont 

n»le  peu  riches   en  Céphalopodes,  au  moins  dans  le  ba8^in  de 
»  et  présentent  un  certain  noa>l)re  d*éléments^  communs.  Les 
ÂmmoDites  qui   servent  à  les  caractériser  occupent  constam- 
dans  la  série  des  assises,  des  niveaux  distincts. 

les  trois  zones  à  Atn.  Humphiesi,  Am.  Parknsoni  et  Am.  ferrugi^ 

psoQt  très  riches  en  Céphalopodes  et  offrent  un  grand  nombre 
meots  communs  :  sur  toute  l'épaisseur  des  couches  qui  les 
poscDt,  les    changements   de    faunes  se   font    d'une  manière 

pes^ive,  et    il  serait  difûcile  d'y  tracer  des   subdivisions  bien 
si  des  modifications  dans  la  nature  minéraloglque  des  couches 

serraient  de  point  de  repère. 

Gtt  trois  zones  sont  caractérisées  par  Tabondance  des  Stephano- 
I  des  Oppeliay  des  Parkinsonia  et  des  Perisphinctes ;  TAmmonite 

ii Méprise  pour  caractériser  la  zone  inférieure  a  été  assez  mal 
ie,  car  on  comprend  d'ordinaire  sous  le  nom  dVlw.  Humphriesi 

certain  nombre  de  formes  qui  devraient  être  distinguées,  et  Tes- 
type  appartient  à  un  niveau  inférieur  :  en  outre,  VAm.  ferrugi- 
6st  souvent  difficile  à  distinguer  de  VAm,  neuffensis^  de  sorte 

tB  serait  préférable  de  caractériser  la  zone  supérieure  par  un 
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autre  fossile,  par  exemple  par  VAm,  zigzag^  comme  Vont  faitl« 
logues  allemands. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  trois  zones  précédentes  offrent  dans 
partie  du  bassin  parisien  de  très  grandes  affinités  paléontologiqi 
et  il  serait  rationnel  de  les  réunir  ensemble,  c'est-à-dire  d'attribi 
le  Fuller's  earth  au  Bajocien. 

Dans  sa  note  sur  Fétage  oolithique  inférieur  dans  le  dépariei 
des  Ardennes  (i],  M.  de  Lapparent  arrive  à  la  môme  conclasioiiij 
établit  que  dans  cette  région,  le  FuUer's  earth  se  relie  beai 
mieux  au  Bajocien  qu'au  Bathonien. 

Au  Fuller's  earth  succède  un  système  d'assises  qui  sont  par 
très  mal  caractérisées  au  point  de  vue  paléontologique  :  c'i 
Grande  Oolithe  avec  un  faciès  oolithique  à  Brachiopodesou  àGas 
podes  qui  est  son  faciès  type,  ou  avec  un  faciès  marneux  àPhoI 
myes.  L'existence  de  ces  assises,  qui  amènent  une  sorle  d'hû 
paléontologique,  explique  bien  pourquoi  le  Fuller's  earth  se 
mieux  au  Bajocien  qu'au  Bathonien. 

Plus  haut,  le  niveau  de  Banville  à  Am.  arbustigerus  se  rattache; 
zones  supérieures  à  Am,  macrocephalus  et  à  Am,  anceps  aveclesgai 
il  a  en  commun  un  assez  grand  nombre  déformes  analogues  ou  id( 
ques.  VAm.  arbustigerus,  que  Ton  trouve  à  Banville,  a  été  soavenl| 
assez  à  tort,  pour  caractériser  ce  niveau,  car  ce  fossile  est  excès 
ment  rare,  et  ne  se  trouve  guère  qu'à  Banville,  à  Niort  et  dans 
ques  autres  localités  :  il  est  vrai  que  souvent  on  désigne  sous  ce 
des  formes  analogues  du  groupe  des  Pmsphinctes  qui  doivent  eni 
distinguées.  A  Banville,  les  Céphalopodes  sont  rares  et  nous  n'y 
vons.  stuère,  outre  VAm,  arbustigerus,  que  VAm,  discus  :  nous  at 
rencîjiitré  ce  dernier  d'une  manière  très  régulière  à  ce  mômenii 
dans  le  Cher  et  dans  la  Nièvre.  Dans  cette  région  et  dans  les  en 
virons  de  Niort,  il  existe  encore  un  certain  nombre  d'autres  Cépl 
lopodes  :  Am.  bullatus  et  Am,  microstoma,  qui  persistent  dans  les  KM 
à  Am,  macrocephalus  et  à  Am.  anceps;  puis  VAm.  serrigerus  qm  app 
tient  au  groupe  des  hectici  si  développé  dans  le  Callovien.  Les  1 
digona  et  obovata  persistent  également  dans  les  trois  zones  en  qi 
tion.  Ces  observations  confirment  la  conclusion  à  laquelle  n 
sommes  déjà  arrivé  pour  le  Fuller's  earth  et  nous  autorisent  en  ml 
temps  à  considérer  le  Bathonien  supérieur  comme  se  reliant  intb 
ment  au  Callovien,  au  moins  dans  la  partie  du  bassin  parisien  d 
nous  jious  occupons. 

Dans  le  Callovien,  Oppel  a  distingué  deux  zones,  la  zone  ai 

(1)  Bull.  Soc.  Géol,  3»  série,  IIÏ,  p.  H«  et  suiv. 
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*$phobii  et  la  zone  à  Am.  anceps^  en  indiquant  la  possibilité 
le  subdSmion  de  la  première  en  zone  h  Am.  bullalus  et  zone  à 

I.  caUmemit. 

DtoiJa  région  que  nous  avons  étudiée,  la  zone  à  Am.  macrocepha- 

est  assez  mal  caractérisée  par  les  Céphalopodes  qui  y  sont  très 
et  dont  on  ne  rencontre  guère  que  trois  espèces,  Am.  maci^oce^ 
a?ec  ses  variétés  {Am.  Herveyi  et  Am.  tumidus,  etc.),  Am* 
Vfi  et  Am.  Goweri. 
18  devons  ajouter  ici  que  souvent  on  a  indiqué  sous  le  nom  de 

t»hAm.  macrocepkalus,  des  assises  qui  appartiennent  en  réalité 
zone  à  Am.  anceps,  car  on  y  trouve  associés  à  ïAin.  macrocephalus 
aneeps  et  VAm.  JasoUy  fossiles  qui  caractérisent  exclusivement 
dernière  zone,  d'après  Oppel. 

ÎAm.  macrocephalus  dépasse  en  effet  les  limites  de  la  zone  à 
îlle  il  donne  son  nom  et  persiste  dans  la  zone  à  Am.  ançeps;  sou- 
même  il  y  est  excessivement  abondant.  Ce  cas  se  présente  en 
dans  la  Nièvre  et  dans  le  Cher,  oîi  ce  fossile  est  beaucoup  plus 

imao  daas  les  assises  calloviennes  supérieures,  avec  VAm.  aneeps 
\rAm.JasQn^  que  dans  celles  qui  contituent  la  zone  dite  à  Am.  ma- 
éaha. 

tsia  zone  de  VAm.  aneeps^  nous  avons  distingué  un  niveau  supé- 

ÏAm.coronatus:  ce  dernier  fossile  ne  fait  pas  en  effet  son  appa- 

en  même  temps  que  VAm.  aneeps^  bien  que  ce  dernier  persiste 

XAm.  coronalus.  Cette  distinction  nous  paraît  d'ailleurs  devoir 

^généralisée,  car  elle  se  retrouve  dans  Test  du  bassin  de  Paris  (1). 
résumé,  les  zones  que  nous  avons  étudiées  pourraient  se 
ir  ainsi  : 

Zone  à  Am.  Murchisonœ. 
Zone  à  Am.  Sowerbyi. 
Zone  à  Am.  Sauzei. 

Zone  à  Am.  Humphriesi, 
Zone  à  Am.  ParkinsonL 
Zone  à  Am.  ftrruginetis. 

Grande  Oolithe. 

Zone  à  Am.  aspidoidei^ 
Zone  à  Am.  macrocephalus^ 
Zone  à  Am.  aneeps^ 
Zone  à  Am.  eoronatus. 

H  Coniulter  à  ce  sajel  :  Recherches  «wr  le  Jurassique  moyen  à  Cest  du  bassin  c(e 
ptrWohlgenaiith. 
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M.  Lemoine  rend  compte  à  la  Société  géologique  de  la  décoi 
verte  qu'il  vient  de  faire  d'une  série  de  nouvelles  pièces  relatives  i 
Gastornis.  Ces  pièces  complètent  les  observations  qu'il  avait  FaiM 
antérieurement  sur  cet  oiseau  gigantesque  C'est  ainsi  qu'il  peut  1^ 
crire  actuellement  le  membre  inférieur  dans  sa  totalité.  Il  croit 
voir  affirmer  que  le  Gastornis  avait  quatre    doigts,   le  ponce 
trouvant  représenté  par  deux  pbalanges  en  connexion  avec  un  m 
tarsien  court,  quadrilatère,  rappelant  le  type  normal,  moins  la 
sion  qui  permet  chez  les  oiseaux  actuels  le  contact  de  l'extrémité 
ce  doigt  avec  le  sol. 

L'aile,  bien  que  fort  réduite  dans  ses  dimensions,  est  néanm 
proportionnellement  plus  développée  que  chez  les  grands  type 
seaux  actuels.  Elle  en  diffère  surtout  par  les  surfaces  articulaires 
les  saillies  tendineuses  relativement  développées  que  présenteot 
divers  os  qui  la  forment. 

La  tête  a  pu  êire  constituée  à  l'aide  de  pièces  trouvées  dans  le 
sinageles  unes  des  autres,  entre  deux  minces  couches  d*argile 
les  ont  protégées  contre  une  destruction  sans  cela  inévitable.      J 

Le  crâne  est  remarquable  par  son  élongation  en  même  temps  d 
par  la  non-soudure  de  ses  pièces  osseuses.  « 

Les  deux  mâchoires  offrent  des  séries  de  dépressions  alvéol 
qui  rappellent  à  la  fois  les  alvéoles  des  Reptiles  et  les  pertuisvi 
laires  présentés  par  le  bec  de  certains  oiseaux  actuels. 

En  même  temps  qu'un  morceau  de  la  mandibule,  a  été  recii< 
une  dent,  petite,  surbaissée,  à  pointe  d'émail  recourbée  en  ded 
qui  s'adapte  complètement  aux  cavités  alvéolaires  du  même 
ment.  Le  Gastornis  aurait-il  eu  des  dents  comme  les  Odonton 
américains  qui  du  reste  appartiennent  à  une  époque  géologique 
tivement  rapprochée  ?  Les  observations  précitées  semblent  devc^ 
faire  admettre,  bien  que  le  fait  ne  puisse  devenir  indiscutable  qui 
jour  où  une  dent  aura  été  trouvée  en  place  sur  le  maxillaire. 

M.  Albert  Gaudry  admire  la  constance  et  Tbabileté  4 
lesquelles  M.  le  docteur  Lemoine,  depuis  douze  ans,  recoasHI 
pièce  à  pièce  le  curieux  Gastornis.  Toutefois,  il  hésite  à  adof 
son  opinion  sur  la  place  zoologique  du  Gastornis.  Il  lui  semble  9 
cile déranger  près  des  Palmipèdes  lamellirostres  un  oiseau  qui 4 
des  membres  postérieurs  énormes,  notamment  de  très  hauts  m 
tarsiens,  des  doigts  bien  disposés  pour  la  marche  et  des  ailes! 
grêles.  Jusqu'à  preuve  du  contraire  et  en  attendant  qu'on  ait 
un  sternum  un  peu  complet,  il  préfère  considérer  le  Gast 
comme  quelque  ancêtre  des  oiseaux  coureurs  (brévipennes)  d'aaj 
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d'hui,  qui,  aa  commencement  des  temps  tertiaires,  aurait  gardé  en- 
core certaius  caractères  archaïques. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  communication  suivante  : 

Note  complémentaire  sur  la  paléontologie  et  la  stratigraphie 
du  terrain  carbonifère  de  la  Haute-Alsace, 

Par  MM.  Blelcher  et  Mathieu  Mleg. 

Dans  une  précédente  note  du  Bulletin,  présentée  le  5  novembre  1883, 
et  pabliée  au  commencement  de  1884  (1),  nous  avons  admis  que  tous 
les  gisements  connus  du  Carbonifère  marin  de  la  Haute-Alsace  se 
rapportaient  à  i*étage  de  Visé,  le  plus  élevé  du  Garboniière  belge. 
De  nouvelles  recherches  nous  ont  pleinement  confirmés  dans  cette 
opinion,  notamment  pour  les  deux  gisements  de  la  Boutique  et  du 
chemin  d'Oberburbach  à  Massevaux,  qui  i>e  trouvent  contenir  un  cer- 
tain nombre  de  fossiles  communs.  Outre  Productus  Cora,  d*Orb.,  qui 
est  également  signalé  dans  les  deux  gisements  par  M.  G.  Meyer  dans 
son  mémoire  sur  le  Culm  des  Vosges  méridionales,  on  y  rencontre  : 
Nalicopsis  Sluri,  de  Kon.  fNaticofjsis  elefjans^  de  Kon.,  IHatyschisma  gla- 
A^ato,  J.  PhilL,  Chunetes  papilionacea^  Phill.,  Spirifer  lineatus,  Mart., 
Enialis  acumen,  de  Kon. 

Aux  espèces  mentionnées  dans  nos  précédentes  notes  pour  le  gise- 
ment de  la  Boutique,  nous  avons  à  a  outer  :  Phymaiiffr  pu/ilis,  J. 
Phill.,  Loxonema  puhherrimum,  M'Coy,  Mwchisonia  nana.  de  Kon., 
Caf^ulus  Œklerti^  de  Kon.,  Entalis  cyrtoceraloïdes,  de  Kon.,  Ràyncho- 
Kila  pleurodon,  J.  Phill.,  Spinferina  insculpia,  J.  Phill.,  Palechinus 
tUipticus,  M'Coy,  Cidaris  sp. 

Trompés  par  des  spécimens  incomplets,  nous  avons,  dans  notre 
Bote  du  5  novembre  1883,  indiqué  le  Phillipsia  gemmubfera,  Phil., 
comme  se  trouvant  dans  le  gisement  de  la  Boutique.  G*est  au  con- 
traire nne  es.èce  appartenant  à  l'horizon  de  Visé,  le  P/uUîpsia 
Eichwfil'H^  V.  Mœiler.  Les  diiïérents  Pyyidium  et  la  lôle  que  nous 
possédons  aujourd'hui  ont  permis  à  M.  de  Koninck  de  le  déterminer 
eiaclement. 

Le  gisement  du  chemin  d*Oberburbach  à  Massevaux  n'a  donné  que  : 
Jfaticopsis  elegans,  de  Kon.,  Turbinilopsis  hœnmghausianusy  de  Kon., 

fO  Nous  croyons  devoir  insister  sur  cette  date  à  cause  de  la  publication  d'un 
n^moire,  dont  il  sera  souvent  question  dan»  cette  noie,  de  M.  G.  Meyer  intitulé  : 
mUrag  xyr  Kentniss  dps  Culm  in  den  sùdlichen  Vogesen,  1884.  Abhandlungen  zur 
P>logischen  Specialkarte  von  Elsass  Lolhringen^  V  vol.  fjisc.  I. 


n 
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Turl/inilopsis.  nov.  spec,  à  ajouter  aux  listes  précédemment  poUM 
La  faune  du  Garbouifère  marin  de  la  vallée  d'Oberborbach  n 
donc  (ce  qu'elle  élait  dès  hos  premiers  travaux  sur  ce  sujet)  cq 
posée  d'espèces  absolument  caractéristiques  du  groupe  le  plus  éi 
du  Carbonifère  belge,  sans  aucun  représentant  de  la  faune  des  A 
groupes  inférieurs.  On  sait  en  effet  que  M.  de  Koninck,  daoi 
récente  notice  sur  la  distribution  géologique  des  fossiles  carbonili 
de  la  Belgique  (1)  affirme  ces  principes  dans  les  termes  sQJvanl 
«  Le  développement  de  la  faune  carbonifère  proprement  dile  p 
»  sente  trois  périodes  successives,  pendant  lesquelles  les  ca| 
)>  tions  biologiques  ont  été  assez  différentes  les  unes  desarij 
»  pour  que  Tensemble  des  espèces  de  chacune  de  ces  périodes,! 
»  isolément,  sufûse  pour  la  caractériser  et  pour  la  distinguer.  •  i 

« depuis  que  j'ai  exposé  ces  principes,  ils  ont  été  codI^ 

)}  chaque  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  les  appliquer.  C'est  aiosl^ 
»  l'étude  des  Céphalopodes,  Gastropodes  carbonifères,  que  je  il| 
M  de  terminer,  m'a  prouvé  qu'à  l'exception  peut-être  de  deaionlj 
n  espèces,  toutes  sont  différentes  entre  elles  et  peuvent,  par  eoi 
»  quent,  faire  reconnaître  l'étage  auquel  elles  appartiennent.  »  ; 

Ajoutons,  en  terminant  cette  citation,  que  M.  de  Koniock, 
gissant  le  cadre  de  ses  études,  a  pu,  à  l'aide  des  principes 
ci-dessus,  établir  le  parallélisme  le  plus  complet  entre  le  Carbo 
de  Belgique  et  celui  de  l'Europe  toute  entière,  puis  enfin  de  1* 
rique  du  Nord  et  des  Indes  anglaises. 

Gisement  du  fond  du  ravin,  sous  Nglise  dtOberbuthaehk      I 

i 

M.  G.  Meyer  dans  son  mémoire  sur  le  Culm  des  Vosges  méri^ 
nales,  divise  la  grauwacke  de  cette  région  en  trois  zones  :  a)  mê$ 
férieure^  souvent  de  composition  quartzeuse;  h)  zone  moytfUM^Û 
en  fossiles,  pouvant  se  subdiviser  en  certains  points  en  un  gro^ 
inférieur  :  b\)  schisteux  et  un  groupe  supérieur,  b^  de  graaf^ 
bleue  ;  c)  zone  supérieure,  souvent  formée  de  conglomérats»         | 

Il  ajoute  que  la  zone  moyenne  b)  est  seule  nettement  recoolj 
sable  à  l'aide  de  ses  fossiles,  les  zones  a)  et  c),  inférieure  et  swfifk 
étant  difficiles  à  distinguer  l'une  de  l'autre  par  leurs  caractères  |i| 
graphiques.  j 

Sans  chercher  à  discuter  aujourd'hui  la  valeur  de  cette  daij 
cation  et  des  coupes  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  G. 

(1)  Notice  sur  la  distribution  géologique  des  fossiles  carbonifères  de  la 
par  le  D»  L.-G.  de  Koninck.  (Ext.  du  Bulletin  du  Muiéc  royal  <Vhist,  noi 
Belgique,  p.  2.) 
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is  (mêlions  l*avis,  en  nous  basant  sur  des  recherches  poursuivies 
Al  quatre  années  dans  cette  région,  que  les  failles,  plis,  passages 
raux  d'une  roche  à  nne  autre,  dans  le  même  niveau  géologique, 
permeileni  pas  encore  d'établir  des  divisions  bien  nettes  dans  ces 
sanls  massifs,  en  dehors  des  groupes  riches  en  fossiles  végétaux 
taimaux.  Nous  Tavons  essayé  avant  M.  Meyer,  sans  pouvoir  y 
ir,  el  les  remarques  suivantes  aideront,  sans  aucun  doute,  à 
rmer  notre  opinion* 

s  la  note  présentée  à  la  Société  Géologique  le  5  novembre  1883, 
avons  signalé,  avant  M.  Meyer,  un  gisement  de  grauwacke  grise 
iles  marins,  au-dessous  de  Téglise  d'Oberburbach,  en  indiquant 
loalion  sur  les  berges  du  chemin  creux,  à  mi-côte,  en  face  d'une 
.  Celle  grauwacke  n'avait  donné  que  Producttts  Cora^  d'Orb., 
in  papilionaceoy   Phill.  Or,  M.  G.  Meyer  (p.  92),   après  avoir 
du  premier  gisement  indiqué  par  nous,  sur  le  chemin  dX)ber- 
ch  à  Massevaux,  dit  :  «  En  ce  point  le  plungcment  ne  peut  être 
rrè,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  peu  de  distance,  au-dcs- 
de  réglise  d^Oberburbach,  où  il  est  sud-est.  La  roche,  qui 
Dtieïïki  la  faune  marine,  est  une  grauwache  à  grains  fins,  dure, 
a,  inférieure,  selon  toute  probabilité,  à  la  grauwacke  63  <iui  se 
Te  affleurer  au  sud-est  de  ce  point,  et  que  nous  avons  trouvé 
le  trajet  de  la  route  d'Oberburbach  à  Niederburbach. 
armi  les  échantillons  de  ce  gisement  que  possèdent  les  collée-* 
de  la  Commission  géologique  d'Alsace-Lorraine,  se  trouvent 
fossiles  suivants  :  échantillons  de  plantes  indéterminables, 
tus  CorUf  d'Orb.,  Chonetes  papilionacea,  Phill.,  Spirifer  ovalis, 
Sp.  bisulcaluSy  Sow.,  Sp.  cf.  laminosus?,  M'Coy,  Conocardium 
rfarme,  Sow..  cf.  Solen  siltquoîdes,  de  Kon.;  nombreux  Oastro* 
parmi  lesquels  Naticopsis,  Bellerophon,  » 
n  M.  Meyer,  au-dessous  de  ce  gisement,  comme  de  celui  qu'il 
ne  assez  vaguement  à  environ  un  demi-kilomètre  au  N.O.  de 
e  d'Oberburbach  (p.  93),  affleure  «  le  mélaphyre,  que  Ton  peut 
à  travers  le  village  en  remontant  la  vallée.  Les  hauteurs  du 
gauche  de  la  vallée,  dans  le  village  d'Oberburbach,  sont  Tor- 
des mêmes  schistes  (|,  contenant  également  des  Gastropodes. 
grauwacke  dure,  que  nous  mettons,  en  raison  de  sa  position 
l/graphique,  dans  la  Eone  inférieure  a)  de  la  Grauwacke,  affleure 
S50US  de  ces  couches.  » 

ne  pouvons  accepter  l'opinion  de  M.  Meyer  au  sujet  de  la 

n  du  mélapbjre  avec  le  gisement  fossilifère  situé  à  mi-côle  du 

in  creux  au-dessous  de  l'église  d'Oberburbach.  En  effet,  avant 

Mieation  de  son  mémoire,  nous  avions  reconnu  au-dessous  de 


•« 
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ce  gisement  un  puissant  massif  de  schistes  plus  ou  moins  complàfti 
ment  siiicifiés,  sans  fossiles,  surmontant  une  roche  massive  gris 
ayant  l'apparence  d'une  grauwacke  métamorphique  et  contenant  A 
fossiles  gastropodes  peu  déterminables.  Depuis  la  publication  \ 
cette  note,  cette  roche  nous  a  donné  un  certain  nombre  de  lossil 
déterminables,  les  uns  minuscules  (1  à  2^'°'  de  longueur),  les  aoli 
de  taille  moyenne.  Ce  sont  : 

Productus  Coray  d'Orb.  (abondant),       Strapai^ollus  Dionysii^  de  Monlf. 
P.  voisin  de  rugatus,  Phill.  Naticopsis  Sturi,  de  Kon. 

Il  y  a  en  outre  des  échantillons  à  déterminer  des  genres  i'/ychi 
phalus^  Euomphalus,  Toxonema^  Murchisonia,  Enialis^  AviculopecUnj^ 
Limay  des  fragments  de  Crinoïdes,  On  peut  se  demander  à  quelle  id 
de  M,  Meyer  doit  être  attribué  ce  gisement  fossililère,  inférieuràl|{ 
ceux  qui  ont  été  décrits  dans  la  grauwacke  de  la  vallée  d'OberiMj 
bacb,  et  qui,  jusqu'ici  n'a  donné  aucune  trace  de  végétaux.  Ce n*^ 
pas  à  la  zone  ù\  qui  s'arrête  d'après  lui,  immédiatement  au  desHf 
du  premier  gisement,  c'est  donc  à  la  zone  a),  ou  inférieure,  qoil 
lors  serait  représentée  ici,  comme  elle  l'est,  d'après  M.  Meyer  1| 
même,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  par  une  roche  dure,  de|fl| 
wacke.  La  zone  a)  serait  donc  immédiatement  supérieure  ans 
pbyres,  et  ce  que  nous  en  connaissons,  d'après  les  observât 
précédentes  et  d'après  les  recherches  microscopiques  auxqi 
nous  nous  sommes  livrés,  démontre  qu'elle  est  intimement 
cette  roche  d'origine  plu  tonique,  et  mérite  assez  peu  la  caract 
tique  ((  composition  quartzitique»  de  M.  Meyer.  \ 

En  effet,  cette  roche  grise  à  fo  siles  diffère  du  mélapbyre  sel 
jacent,  qui  présente  la  composition  microscopique  suivante  :  gn| 
cristaux  de  feld>path  labrador  fissurés,  corrodés,  disbémini» 
milieu  d'un  magma,  d'où  se  détachent  des  cristaux  de  pyrite  de  1 
des  cristaux  de  pyroxèiie  très  petits,  des  microlithes  de  feldspi 
oligoclase?  allongés  suivant  pg^  et  des  tacbes  rares  de  deleMJ 
que  par  un  de<:ré  de  décomposition  qui  montre  nettement  qu< 
n'est  que  le  résultat  de  l'altération  du  mélapbyre  lui-même.) 
4  plaques  minces  de  cette  roche  que  nous  avons  fait  préparer,  3  c 
tenaient  les  piêmes  éléments,  sauf  le  pyroxène,  mais  avec  Oi 
différence,  que  les  grands  cristaux  de  labrador  étaient  plus  prol 
dément  altérés,  pénétrés  de  taches  de  delessite,  et  que  das< 
magma,  cette  espèce  minérale  dérivée  peut  être  du  pyroxèneT; 
minait  au  milieu  des  microlithes  d'oligoclase,  moins  nets  que ^ 
les  échantillons  de  mélaphyre  type.  Sur  ces  trois  plaques,  une  l| 
fossiii.ère;  la  quatrième  seule,  appartenant  à  une  roche  dont  fl 
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rié  décomposition  était   plas  avancé,  laissait  voir  au  milieu  d*un 
.magma  Terdàtre,  avec  taches  de  delessite  radiée,  sans  grands  cris- 
taui,  ni  pyrite,  ni  microlithe,  des  traînées  de  calcite  assez  longues 
lirt  assez  larges.  Ces  caractères  nous  paraissent  suffisants  pour  établir 
Je  liaison  intime  qui  existe  entre  le  mélaphyre  qui  a  la  structure  mi- 
JKioscopique  habituelle  de  cette  roche  {Traité  de  géologie  de  M.  de  Lajh 
^ffiYn/,  p.  598)  et  la  grauwacke  grise,  verdâtre,  à  fossiles,  qui  n'est 
IB  réalité  qu'une  sorte  de  wacke  des  mélaphyres  ayant  laissé  trans- 
nder  de  la  calcite  formée  aux  dépens  de  certains  de  ses  éléments. 
Ce  gisement  nouveau  a  une  autre  importance  ;  grâce  aux  fossiles 
il  contient,  il  démontre  qu'il  n*exisle,  du  haut  en  bas,  qu'une  seule 
e  marine  dans  la  grauwacke  d'Oberburbach,  que  cette  faune 
partient  à  l'horizon  de  l'étage  de  Visé  (1),  du  troisième  groupe  de 
.  de  Koninck,  et  qu'enfin  à  la  base  de  celte  grauwacke  la  faune  ma- 
existe  seule,  sans  être  accompagnée,  jusqu'ici  au  moins,  d'aucune 
ce  de  végétaux.  On  comprendra  dès  lors  que  le  terme  de  Carboni" 
marinj  dont  nous  nous  sommes    servi  pour  caractériser  ces 
^     enses  formations,  doit  être  conservé,  préférablement  à  celui  de 
fUbt  qui  leur  paraît  être  seul  applicable,  d'après  M.  Meyer,  et  que 
ne  puissions  pas  accepter  les  subdivisions  de  la  grauwacke  qu'il 
.  Pour  nous,  au-dessus  des  mélaphyres,  se  développent  deux 
s  de  grauwacke  absolument  difi*érents  :  1^  un  étage  inférieur, 
ctérisé  par  des  dépôts  marins,  tous  du  même  âge,  et  qui  doivent 
rapportés  à  l'horizon  de  Visé.  Ces  dépôts  marins,  encore  rares 
s  la  zone  inférieure  des  wackes  mélaphyriques,  abondent  dans 
zones  moyenne  et  supérieure  (schisteuse  ou  de  grauwacke  méta- 
llique}, où  ils  sont  mélangés  de  plantes.  Ces  dernières  devien- 
i  prépondérantes  dans  la  zone  supérieure. 
S*  on  étage  supérieur  ou  Culm  vrai  caractérisé  par  des  dépôts  essen* 
ent  terrestres  (grauwacke  bleue  et  schistes  avec  plantes)  (2), 
erts  en  certains  points  par  des  brèches  ou  des  conglomérats 
fossilifères. 
Ao  point  de  vue  de  leur  composition  pétrographique,  ces  deux 
sont  éminemment  variables.  Nous  en  avons  la  preuve  pour 

Ffi)  M.  de  Koninck  aoquel  nous  avions  déjà  soumis  quelques  fossiles  du  gise- 

k  plas  inférieur  des  Wackes  mélaphyriques,  a  eu  Textrême  obligeance  de 

infirmer  récemment  par  lettre,  que  le  Straparolltis  Dionysii,  de  Montf.,  et 

ticùpsis  Stwi,   de  Kon.  qui  s'y  rencontrent,  n*ont  jamais  été  indiqués  que 

Fétage  de  Visé  et  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  sur  Tàge  du  teiTain 

les  renferme. 

t)hes  nombreuses  carrières  ouvertes  depuis  quelques  années  dans  la  grauwacke 
î,  8î  ricJie  en  empreintes  végétales,  n'ont  jamais  fourni  aucuh  fossile  marin. 

»ii.  27 
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rétage  inférieur,  où  les  schistes  noirs  et  les  grauwackes  métamor- 
phiques dominent. 

Us  sont  accompagnés  de  poudingues  et  desConglomérats  siliceux, 
sur  le  chemin  que  le  Club  alpin  a  fait  pratiquer  pour  aller  d'Ober- 
burbach  au  Rossberg,  à  environ  300  mètres  du  Col  (note  dn5  no- 
vembre 1883),  de  telle  façon  que  les  couches  schisteuses  avec  fos- 
siles de  l'horizon  de  Visé  alternent  avec  ces  roches  détritiques.  Cette 
observation,  à  laquelle  nous  pourrions  en  ajouter  d*autres,  démontre, 
ainsi  que  nous  l'avions  dit  plus  haut,  qu'il  n'est  guère  possible,  ra  le 
passage  latéral  fréquent  d'une  roche  à  une  autre  dans  ces  forma- 
tions, de  les  subdiviser,  autrement  qu'à  l'aide  de  la  paléontologie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Remarques  sur  le  Laminarites  Lagrangei,  Sap.  et  Mar. 

par  M.  O.  de  Saporta 

Dans  la  séance  du  1"  décembre  dernier,  notre  éminent  co&Mre 
M.  Hébert,  rappelant  à  la  Société  les  mérites  du  D' Lagrange,  dontle 
nom  demeure  inscrit  sur  la  liste  des  Membres  à  perpétuité,  est  rsTena 
SUT  le  Laminarites  Lagranget  ;  i\  a  fait  observer  que  l'eiitractioii  dei 
magnifiques  plaques  de  grès  infraliasique  qui  conservent  les  traeei 
si  régulières  de  ce  fossile  était  due  au  zèle  de  ce  géologue  regretté. 
En  même  temps,  M.  Hébert,  dans  une  note  jointe  à  sa  commnaica' 
tion,  renvoie  à  la  figure  donnée  par  M.  Marion  et  par  moi  dans 
l'Évolution  du  règne  végétât,  publiée  en  1881.  Il  ajoute  avec  raison 
que  je  considère  ces  empreintes  comme  appartenant  à  des  Algues, 
tandis  que  M.  Daubrée  les  assimilerait  aux  rides  qui  se  produisent 
journellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes  que  plisse 
le  souffle  du  vent.  Lui-môme  affirme  avoir  remarqué  que  la  plage 
argilo-sableuse  et  presque  horizontale  de  Granville  était,  à  oiarèe 
basse,  après  le  retrait  de  la  vague,  couverte  de  rides  pareilles  à 
celles  que  j'ai  figurées.  Je  reproduis  textuellement  cette  note,  non 
pas  pour  contredire  Fasserlion  ni  l'observation  de  notre  très  savant 
collègue,  qui  doivent  être  assurément  d'un  grand  poids  dans  une 
Controverse  aussi  difficile,  mais  pour  rétablir,  en  ce  qui  touche ie 
Laminarites  Lagrangei^  la  réalité  des  faits  tels  que  je  les  connais  et 
qu'ils  résultent,  de  l'examen  très  attentif  des  plaques  du  D''  Lagrange. 

J'ai  cédé  au  Muséum  de  Marseille,  dirigé  par  mon  collaborateur  le 
professeur  Marion,  les  plus  grandes  de  ces  plaques  qui,  abandonnées 
à  l'air,  se  seraient  inévitablement  détériorées  )  mais  J'en  ai  gardé 
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quelques-unes  de  plus  petites  que  j'ai  sous  les  yeux  en  écrivant  ces 
lignes.  Les  mailles  ne  sauraient  être  visibles  sur  ces  plaques,  par 
suite  de  leurs  dimensions  restreintes  ;  celles  que  j'ai  reproduites, 
irès  diminuées,  dans  mon  mémoire  A  propos  des  Algues  fossiles  (pi.  IV), 
mesurent  jusqu'à  deux  mètres  d'ouverture  de  bas  en  haut.  La  figure 
insérée  dans  le  texte  du  livre  sur  VÉvolution  du  règne  végétal  est 
vague,  rudlmentaire  et  d'une  très  faible  étendue.  G*est  seulement 
après  la  publication  de  ce  livre,  et  lorsque  je  rais  la  main  au  mémoire 
mentionné  ci-dessus,  que  M.  Lagrange  voulut  bien  extraire  à  mon 
intention  de  la  carrière  et  me  communiquer  libéralement  les  grandes 
plaques  signalées  par  M.  Hébert.  Alors  seulement  il  me  fut  possible 
d'entreprendre  une  étude  suivie  et  méthodique  de  ces  empreintes 
curieuses. 

Jusque-là,  les  bifurcations  des  bandelettes  étaient,  il  est  vrai,  os^ 
tensibles  ;  mais  la  présence  de  mailles  aussi  gigantesques  n'était  pas 
même  soupçonnée.  Si  je  parvins  à  les  suivre  et  à  les  découvrir  dans 
toute  leur  étendue,  ce  fut  en  décroûtant  avec  soin  les  bandelettes 
d'un  senl  et  même  ensemble  de  lanières.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  ces  empreintes  affectent  un  très  léger  relief  et  une  colora- 
tion distincte  de  celle  du  fond  de  la  plaque,  qu'elles  présentent  une 
largeur  sensiblement  égale,  enfin  qu'elles  occupent  la  face  inférieure 
des  assises  qui,  une  fois  retournées,  montrent  à  l'observateur  cette 
iace  inférieure  devenue  superficielle.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
plus  cette  particularité,  qui  à  elle  seule  rend  presque  impossible  à 
concevoir  les  effets  présumés  du  plissement  par  les  eaux  après  le  retrait 
(k  la  vaguCf  —  que  les  corps  en  question  sont  généralement  super^ 
posés  deux  par  deux,  constituant  ainsi  deux  ensembles  étendus  à  plat 
l'un  sur  l'autre,  qui  se  croisent  à  angle  droit.' 

lisse  montrent  tels  que  seraient  des  claies  en  treillis  qui  se  recou- 
vrant, se  trouveraient  placées  en  sens  inverse  Tune  de  l'autre.  Or  les 
deux  ensembles,  ainsi  appliqués  l'un  sur  l'autre,  se  comprimant  mu- 
tuellement, sont  pourtant  demeurés  distincts  ;  ils  ne  s'effacent  pas  à 
leur  point  de  contact,  et  le  plus  récent  n'a  pas  traversé  le  plus  ancien 
et  le  plus  inférieur.  Il  en  est  tellement  ainsi  que  c'est  uniquement 
en  faisant  tomber  à  coups  de  ciseaux  le  plus  inférieur  des  deux  en- 
sembles, relativement  à  la  situation  stratigraphique  de  la  plaque, 
mais  celui  qui,  sur  la  plaque  retournée,  couvrait  l'autre,  que  j'ai 
réossi  à  dégager  entièrement  celui-ci.  Or,  qu'on  veuille  bien  y  réflé- 
chir, comment  des  rides  ou  des  ruissellements  qui  sillonneraient  une 
plaque  auraient-ils  pu  produire  de  semblables  effets? Les  sillons  tra- 
cés par  Timpulsion  du  vent  ou  l'écoulement  des  flots  se  seraient-ils 
répétés,  en  se  propageant  d'abord  dans  une  direction  déterminée» 
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puis  immédiatement  après  dans  un  sens  absolument  inrerse,  tooteaj 
donnant  lieu  à  des  vestiges  absolument  pareils  ?  Et  si  Ton  admet  tml 
fait  aussi  extraordinaire,  par  suite  de  Textrème  régularité  des  bantej 
dont  se  compose  le  Laminarites  Lagrangei,  comment  ces  rides  A| 
ruissellements,  au  lieu  de  se  couper  aux  points  d'intersection,  ii 
raient-ils  pu  se  superposer  sans  se  {confondre  ?  Il  y  a  là  de 
difficultés  d'interprétation,  comparées  à  celles  qui  résulteraient < 
la  présomption  qu'il  s'agit  simplement  d'une  Algue  marine,  qii'( 
dehors  même  de  toute  idée  théorique,  je  ci'ois  avoir  des  motifs  sol 
sants  de  persévérer  dans  Topinion  que  j'ai  développée  dans  d( 
mémoires  successifs,  et  que  la  recherche  seule  de  la  vérité  o^ 
porté  à  écrire.  ■j 

M.  Toucas  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Note  sur  les  terrains  jurassiques 
des  environs  de  Saint-Maizent,  Niort  et  Saint-Jean-d'Angel^ 

Par  M.  A.  Toucas. 

1 

La  ville  de  Saint-Maixent  est  située  au  centre  d'une  bande  'yM 
sique  qui  traverse  le  département  des  Deux-Sèvres  de  Test  à  roues 
entre  Lusignan  et  Mauzé,  et  au  milieu  de  laquelle  coule  la  Sèvrenki 
taise.  Cette  bande  se  continue  à  l'ouest  jusqu'à  l'Océan,  et  se  relift^ 
l'est  avec  le  grand  bassin  jurassique  du  centre  de  la  France;  elle ed 
recouverte  au  nord  par  le  Crétacé  de  la  Touraine,  et  au  sud  par  \ 
Crétacé  des  Charcutes.  Sa  base  repose  sur  une  masse  de  schisM 
argileux  du  terrain  primitif,  qui,  en  se  soulevant  lors  de  l'éraptid 
du  massif  granitique  du  Bocage,  ont  relevé  à  leur  tour  les  assis! 
jurassiques,  et  ont  ainsi  occasionné  des  fractures,  qui  ont  eu  po| 
résultat  de  montrer  sur  plusieurs  points  tout  le  système  liasiqne  i 
la  région. 

Aux  environs  de  Saint-Maixent  on  peut  voir  facilement  reffetdet 
soulèvement,  qui  a  produit  deux  grandes  lignes  de  rupture.  Une  j 
ces  lignes  commence  à  2  kilomètres  au  nord-est  de  cette  ville,  i^ 
environs  d'Exireuil,  et  forme  ensuite  le  ravin  du  Puits-d'Enfer  ;  raol 
apparaît  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  à  2  kilomètres  au  sud-oiH 
de  Saint-Maixent  et  se  continue  au  sud-est  le  long  du  ravin  de  l'Hi 
mitain.  j 

I 

(1)  Cette  note,  relative  à  la  communication  du  2  mars,  est  arrivée  trop  tarf 
secrétariat  pour  être  imprimée  à  sa  place. 
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La  présence  et  la  direction  de  ces  lignes  sont  naturellement 
indiquées  par  l'apparition  des  schistes,  qui  limitent  ainsi,  entre 
Saiût-Haizent  et  La  Mothe-Saint-Héraye,  un  bassin  particulier  dont 
les  couches  inférieures,  relevées  des  deux  côtés  au  contact  des 
schistes,  plongent  nécessairement  vers  le  centre  du  bassin,  formant 
de  la  sorte  une  cuvette,  au  miKeu  de  laquelle  se  trouvent  les  assises 
supérieures. 

La  coupe  suivante  montre  bien  cet  effet  et  donne  la  composition 
des  assises  jurassiques  de  Saint-Maixent. 

fig.  1.  —  Cùupe  du  ruisseau  du  Puits-d^ Enfer  au  ravin  de  rHermitain, 


^mms^ 


Échelle  des  ^longueurs.  .  .    i/soooo*. 
—  hauteurs  .  .  .    J/ioooo. 


Ar^çovien. 
Oxford  ien. 


(^UoTîen. 


fistfaoniensap. 

oa 
Bradfordien. 


Bathonien  inf. 

ou 

Vésolien. 


14.  Marnes  et  calcaires  marneux  gris  avec  Âmm,  cancUiculatus, 
Belem,  Royeri  et  nombreux  Spongiaires.  Épais.  8  mètref;. 

13.  Marnes  gris&tres  ou  noirâtres,  avec  bancs  de  calcaires  argi- 
leux, caractérisés  par  Amm,  transversarius,  A,  plicatiliSy 
A.  crenatus.  Épais.  12  mètres. 

12.  Calcaires  blanchâtres  avec  fossiles  souvent  ferrugineux,  al- 
ternant avec  de  petits  lits  de  marnes  grises;  zone  des 
Amm.  anceps,  A,  lunula.  Épais.  6  mètres. 

11.  Calcaires  argileux,  feuilletés,  grenus,  avec  Amm,  maa^oce- 
phalus,  A,  Herveyù  Épais.  2  mètres. 

10.  Calcaires   gris-jaun&tres|,  avec  Amm,  buUatus,  A,  at^busti- 

gerus.  Épais.  2  mètres. 
9.  Calcaires  gris,  grenus,  caractérisés  par  des  lits  de  Spon- 
giaires à  contexture  siliceuse  et  par  de  nombreux  rognons 
siliceux;  avec  Amm,  arbustigerus.  A,  lingui férus.  Épais. 
10  mètres. 
8 .  Calcaires  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  bancs  assez  épais,  gé- 
néralement peu  fossilifères,  mais  renfermant  un  ou  deux 
bancs  pourris,  pétris  de  coquilles  et  particulièrement  Amm. 
neuffensis,  A.  zigzag ^  A,  aspidoideSf  A.  linguiferus^  A. 
Parkinsoni,  Épais.  10  mètres. 


I 
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Bsjocien 
super. 

Bajocien  inf. 

ou 

Aaléni6n. 

Toarcien. 


Liasien. 

Sinémuricn. 

Rhétien. 
Terr.  primitif. 
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7.  Calcaires  gris  avec  yimm.  Garanti,  Rhynch»  tpinoiatXTef^i 

sphœroidalis»  Épais.  2  mètres. 
6.  Calcaires  gris,  eu  dalles,  avec  Arnrh,  Humphrien^  À,  Bia| 

déni.  Épais.  4  mètres. 
5.  Calcaires  compactes,  oolithiques  et  ferrugineux,  avec  Ai 
Murchisonœ,  A.  8oweràyitA,Satizei,  THgonia cotiaUi,  É] 
%  mètres. 
4.  Marnes  bleues  ou  grises,  alternant  avec  des  bancs  de 
caires  marneux  jaunâtres,  avec  Amm,  thoarcensis^  i. 
dians,  Lima  gigantea*  Épais.  7  mètres. 
3.  Grès  calcarifères  très  compactes,  avec  bancs  de  grès  k 
grains  de  quartz,  avec  Belemniles  niger^  Amm,  planicoi 
Épais.  4  mètres. 
(    2.  Calcaires  bleus  très  compactes  avec  Térébratules  etPent 
[  crines.  Épais.  6  mètres. 

(    1 .  Calcaires  jaunes  dolomitiques,  non  fossilifères.  Épais.  ; 
[  très. 

I    A.  Schistes  argileux  avec  nombreux  filons  de  quartz. 


Cette  coupe  part  du  ravin  du  Puits-d'Ëafer,  près  de  rEmeriJ 
au  nord-est  de  Saint-Maixent,  longe  les  carrières  de  la  route  de 
tiers,  traverse  ensuite  la  vallée  de  la  Sèvre  et  le  plateau  de  Scavi^ 
et  se  termine  dans  le  ravin  de  THermitain. 

La  première  assise,  formant  la  base  du  système  liasique  de 
région,  est  composée  de  trois  ou  quatre  bancs  de  calcaires  jaui 
dolomitiques,  sans  fossiles,  représentant  très  probablement  V6\ 
Rhétien.  Elle  supporte  une  masse  de  calcaires  bleus  très  dars, 
fossilifères,  renfermant  cependant  quelques  Gastéropodes,  Bra( 
podés  et  Crinoïdes.  On  ne  peut  fixer  d'une  manière  positive  Tàgi^ 
ces  calcaires»  mais  il  est  fort  à  présumer  qu*ils  appartienneat 
Lias  inférieur  ou  Sinémurien,  c'est-à-dire  à  la  zone  de  la  Gi 
arquée  ;  car  les  grès  calcarifères  qui  les  recouvrent  renferment 
espèces  caractéristiques  du  Lias  moyen  ou  Liasien.  Ces  grès  s( 
généralement  très  compactes  ;  certains  bancs  sont  pétris  de  graioii 
quartz  de  toute  grosseur.  A  TËmerière,  près  du  Puits-d*Ënfer, 
sont  exploités  pour  le  pavage  des  rues.  Aux  environs  d'Exireuil, 
bancs  sont  moins  épais  et  présentent  de  nombreuses  empreintes 
Peignes  et  de  Limes  ;  on  y  trouve  particulièrement  :  Ammonitet 
nicosta^  Belemnites  niger^  Pecten  œquivalvis^  Peclen  disciformis  et 
Gryphées. 

Les  marnes  du  Lias  supérieur  ou  Toarcien  recouvrent  les  grès 
cédents  à  TEmerière  même  ;  on  les  retrouve  encore  au-dessus  de 
grès  à  la  fontaine  de  la  vieille  route  de  Poitiers.  Là  on  les  voit 
paraître  sous  les  calcaires  de  TOolithe  pour  reparaître  un  peu  pli 
sud,  à  droite  et  à  gauche  de  la  nouvelle  route  de  Poitiers,  où  ool 
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exploite  dans  une  tuilerie  voisine.  Ces  marnes  bleues  ou  grises  alter- 
nent avec  des  bancs  de  calcaires  argileux;  il  y  a  8  couches  de  marnes 
el  9  bancs  de  calcaires,  donnant  une  épaisseur  totale  de  7  mètres. 
Les  premières  couches  renferment  quelques  petites  Ammonites 
ferrugineuses,  et  c'est  dans  lies  bancs  supérieurs  qu'on  trouve  sur* 
tout  : 


Ammonites  thoarcencis, 

—  radians. 

—  aalensis, 

—  ptimordialis, 

—  complanatus. 

—  hifrons, 

—  Kaquini, 


Belemnites  tHpariitus, 

—  Orevis. 

Lima  giganiea. 
Pecten  pumilus, 
Ostrea  Knorrif 
Rhynchonella  cynocephala, 
Terebralules. 


Au-dessus  des  marnes  toarciennes  de  la  nouvelle  route  de  Poitiers, 
on  voit  s'élever  une  série  de  bancs  calcaires  exploités  dans  plusieurs 
carrières,  sur  le  bord  môme  de  la  route.  La  base  de  ce  nouveau  sys- 
tème est  formée  par  des  calcaires  assez  durs,  oolithiques  et  ferrugi- 
neux, renfermant  : 


Ammomiet  Hutxhisona, 

—  Sowerbyi, 

—  Sauzei. 

—  Edouardi. 


Ammonites  Tessoni, 

—      cycloides. 
Toxoceras  Orbignyi, 
Tngonia  costata. 


C'est  là  la  partie  inférieure  du  Bajocien,  connue  sous  le  nom 
d'OoIithe  ferrugineuse  ou  Aalénien. 

Les  calcaires  à  aspect  grisâtre,  qui  viennent  ensuite^  constituent 
les  bancs  qu'on  exploite  dans  les  premières  carrières.  Ces  bancs, 
d'abord  un  peu  épais,  forment,  au-dessus,  de  belles  dalles  de  0"*10  à 
0"âO  d'épaisseur,  et  contiennent  de  nombreuses  Ammonites  de  très 
grande  taille  et  particulièrement  Amm.  Humphrieii  et  A.  Blagâeni. 
On  y  trouve  aussi  : 


Bêiemnites  giganteus,  Schlotb. 

—  sutcaius,  Miller. 
^iutilus  lineatus,  Sow. 
Amm.  Braikenridgi,  Sow, 

-    Truellei,  d'Orb. 
^leurotwnaria  ùmata^  d'Orb. 
•~         Proteust  Deslongcli. 
—         aciinomphala^  Deslongch. 
f^aHopua  Jurassi,  d'Orb. 

—       Agassizi,  d'Ord. 
fhotaûtmya  obtusa,  Sow. 

—  fidieulut  Sow. 


Pholadomya  triquetra^  Agass. 
Lyonsia  abducta,  d'Orb. 
Cej^omya  Bajocif  d'Orb. 
Trigonia  costata^  Park. 
—       strialOf  Sow. 
Myoconcha  crassa^  Sow. 
Mitylus  reniformis,  d'Orb. 
Lima  j)roboscidea,  Sow, 
Pecten  silemis,  d'Orb. 
Rhynchonella  quadriplicata,  d'Orb. 
Terebratula  perovalii,  Sow. 
CoUyriteê  analis,  Ag* 
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Au-dessus  de  ces  calcaires  on  remarque  deux  ou  trois  bancs  rem 
plis  de  Terebratula  sphxroidalis  et  renfermant  déjà  de  nouTeUe 
espèces  comme  Ammonites  Garantiy  A.  Parkinsoni^  A*  subradiaim 
Bhynchonella  spinosa^  etc.  C'est  la  couche  qui,  dans  toute  la  région 
sert  de  limite  entre  le  Bajocien  et  le  Batbonien.  Elle  supporte  un 
série  de  calcaires  grenus  jaunâtres,  qui  forment  la  partie  sopérieur 
des  carrières  de  la  route  de  Poitiers,  On  trouve  dans  ces  noQTeao 
bancs  : 


Beiemnites  unicanaliculatus. 

Ammonites  femigineus. 

Ammonites  Parkinsoni, 

—         suhrcuUatus, 

—         Martiusi. 

—         zigzag. 

—          linguiferus. 

—         niortensis. 

—         polymorphus. 

Cette  assise  constitue  la  base  du  Batbonien,  connue  sous  le  noi 
de  Vésulien.  Elle  ne  présente  ici  que  3  ou  4  mètres  d'épaisseur  eti 
termine  par  une  couche  de  moellons  dont  les  débris  couvrent  la  su( 
face  du  sol  au-dessus  des  carrières.  Nous  la  verrons  plus  développi 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  près  de  Saint-Maixent  et  de  La  Grèch 

Pour  retrouver  sur  la  rive  droite  les  couches  supérieures  on  1 
suite  de  la  coupe,  il  faut  venir  reprendre  la  série  précédente  i 
150  mètres  en  avant  des  carrières,  à  Tendroit  oii  apparaissent  11 
marnes  bleues  du  Toarcien  ;  on  reconnaît  bien  vite  au-dessus  deei 
marnes  les  bancs  légèrement  inclinés  de  TAalénien  et  du  Bajociei 
puis  en  continuant  à  descendre  le  long  de  la  route  on  aperçoit  ni 
masse  de  calcaires  plonger  brusquement  vers  le  sud-ouest.  Ces  ci 
caires,  généralement  compactes,  sont  peu  fossilifères  etrenferoNi 
de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux,  et  quelques  rares  Amxmii 
arbtatigerus,  A.  linguiferus^  A.  discus. 

Le  Bathonien  se  trouve  ici  en  contact  avec  les  marnes  toardenni 
par  suite  d'une  faille  qui  coupe  Tancienne  et  la  nouvelle  route  ( 
Poitiers.  Cette  faille,  due  au  soulèvement  des  schistes  dont  on  po 
voir  un  affleurement  tout  près  de  La  Fontaine,  a  séparé  les  assit 
jurassiques  qui  se  sont  exhaussées  à  Test  et  affaissées  à  Touest  dii 
ligne  de  rupture.  A  la  suite  de  cet  affaissement  les  couches  du  I 
thonien  se  sont  en  quelque  sorte  plaquées  sur  le  flanc  sud-ouest  4 
assises  liasiques,  de  sorte  qu'en  continuant  à  descendre  le  long  de 
route  on  coupe  successivement  tous  les  calcaires  bathoniens  do 
l'épaisseur  parait  atteindre  environ  10  mètres. 

A  200  mètres  de  l'embranchement  de  la  route  de  La  Mothe-Saifl 
Héraye,  on  aperçoit,  au-dessus,  une  nouvelle  série  de  bancs  moit 
épais,  plus  marneux  et  dépourvus  de' silex,  représentant  le  Calloriei 
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La  partie  inférieure,  d'un  aspect  jaunâtre,  est  formée  par  un  cal- 
caire fenilleté  argileux,  renfermant  :  Ammonites  macrocephalus,  A. 
Backeriagy  A.  Herveyi^  Terebratula  omithocephala. 

Les  couches  supérieures,  formées  par  des  bancs  de  calcaires  blan- 
cbâtres  alternant  avec  des  lits  de  marnes  grises,  contiennent  : 


Ammomtes  anceps, 

—  macroce'phalus. 

—  Backerix, 


Ammonites  Jason. 

—         Berveyi. 
NaxUilxis  granulosus. 
Nombreuses  Pholadomyes. 


Les  calcaires  callo?iens  plongent  au  sud-ouest  sous  une  inclinaison 
qui  n'est  plus  que  d'environ  30"*  et  disparaissent  près  de  la  route  de 
La  Hotte-Saint-Héraye  sous  les  marnes  oxfordiennes.  L'église  de 
Nanteail  est  bâtie  sur  ces  marnes,  qui  se  prolongent  au  sud-est  le 
long  de  la  route  de  La  Mothe  en  se  relevant  de  façon  à  s'étendre 
dans  tonte  la  vallée  de  la  Sèvre  entre  Saint-Maixent  et  Yilledieu.  On 
rencontre  fréquemment  dans  ces  marnes  des  blocs  de  calcaires  sili- 
ceux très  résistants,  à  pâte  très  fine  et  à  cassure  concholdale,  empâ- 
tant à  lenr  surface  de  nombreux  fossiles,  qu'on  trouve  d'ailleurs 
libres  dans  la  couche. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 


Ammonites  plicatilis, 

—  Erato, 

—  tatricus. 


Belemnites  hastatus. 
Nautilus  graniUosus, 
Terebratula  insignis. 


Serpules. 
Crinoïdes. 
Spongiaires. 


Cette  assise  se  termine  par  une  couche  de  marnes  sableuses,  ren- 
fermant avec  les  espèces  précédentes  : 

Amm.  traiisversarius  (var.  Toucasi),  Amm.perarmatus. 

—  crenatus.  £t  un  grand  nombre  d'Échinides,  de 

—  flexuosns.  Crinoïdes  et  de  petits  Brachiopodes. 

—  detUiaUatus, 

« 

An  delà  du  chemin  de  fer,  entre  la  voie  ferrée  et  la  Sèvre,  on 
remarque  des  marnes  grises  plus  argileuses,  couronnées  par  une 
nûnce  couche  de  calcaires  marneux  pétris  de  Spongiaires  et  présen- 
tante faune  si  caractéristique  de  l'Argovien  de  M.  Marcou  : 


Belemnites  Royeri. 
Amm,  canaliciUatus, 

—  Euckaris. 

—  Henrici, 

—  Erato. 

flexuosus  i  Avec    toutes 


—  plicaiilis  (     variétés. 


i 


leurs         — 


Amm,Holbeinif  Oppel. 

—  micropeusy  Oppel. 

—  transversariîis  (var.  Toucasi), 

—  perarmatus, 

—  rupellensis. 
calUcerus,  Oppel. 
coluàrinuSf  Reinecke. 
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Terebratula  insigniê. 
Petites  Terébratoles. 
Megerlea  peciunculus . 

—  uncinaia, 
Cidaris  ppopinqua. 

—  Blwnenbachi, 
JCugeniacrinus  caryophyllatuR, 
Pentacrinus  pentagonalis. 


Porospongia  impressa, 

—  marginata, 

—  intermedia, 
Gonioculia  texturaia, 

—  claihrata, 

—  cancellaia. 
Ciipulospongia  paiella, 

—  acetabulum. 


Les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Ammonites  canaliculatus  termine 
ici  la  série  jurassique.  Elles  sont  recouvertes  à  Fallu,  à  Mounée, 
Sainte-Eanne  et  presque  tout  le  long  de  la  Sèvre  jusqu'aux  envira 
de  La  Motte-Saint-Héraye,  par  un  dépôt  sidérolithique  analogue 
celui  que  Ton  rencontre  également  dans  le  Berry  au-dessus  desi^ 
rains  jurassiques. 

Ce  dépôt  lacustre,  qui  appartient  à  Tépoque  la  plus  récente  < 
rÉocène,  forme  une  série  de  petits  mamelons  dont  les  plus  imp( 
tants  sont  ceux  de  Sainte-Eanne  et  de  Geay. 

La  coupe  suivante,  prise  perpendiculairement  à  la  Sèvre  et  i 
route  de  La  Mothe,  traverse  les  mamelons  de  Sainte-Eanne  et| 
Mounée  et  donne  la  composition  de  ce  dépôt,  qui  comprend  de  il| 
en  haut  : 


Fig.  2.  —  Coupe  de  Sainte-Eanne  à  Soignon, 


0 


Echelle  des  longueurs, 
—  hauteurs  . 


1/40000*. 

i/ioooos 


a»  Une  couche  d*argiles,  contenant  de  la  limonite  en  grains  pisiformes  etcoBC 

tionnés,  etemp&tant  des  silex  plus  ou  moins  roulés.  Épais.  3  mètres. 
6.  Une  série  de  calcaires  blancs  et  de  marnes  blanches  avec  lits  de  silex,  renl 

mant  des  débris  de  Liranées.  Épais.  4  mètres, 
e.  Une  deuxième  couche  d'argiles  consistantes  bariolées,  au  milieu  de  laquelb 

trouvent  d*énormes  blocs  de  silex,  empâtant  à  leur  surface  des  Lininéêl 

des  Paludines.  Épais.  3  mètres. 

Après  avoir  traversé  la  rivière,  en  continuant  la  coupe  vers 
ravin  de  THermitain»  on  retrouve,  sous  le  dépôt  sidérolithique,  i 
marnes  à  Spongiaires  et  les  marnes  oxfordiennes,  qui  forment^ 


r 
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kelles  prauies  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre.  En  montant  sur 
le  plateao  de  Souvignéf  par  suite  du  relèvement  des  couches,  on 
eoope  successWement  toutes  les  assises  que  l'on  vient  de  voir  sur  la 
rive  droite.  Ce  sont  d*abord  les  calcaires  calloviens  à  Ammonites  an- 
çv,  et  les  calcaires  à  A.  macrocephalus  du  même  étage,  dont  les 
jibris  répandus  dans  les  champs  ont  servi  à  faire  les  murs  qui 
iordent  les  chemins  de  L'Eigne  à  Soignon.  Un  peu  plus  haut  on 
ionnait  bien  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  ;  mais  il  est  difûcile 
suivre  en  détail  la  succession  des  couches  sur  le  plateau,  celles-ci 
it  recoQTertes  par  un  double  lit  de  chailles  ou  silex  et  d*argiles  de 
ation  beaucoup  plus  récentes.  Ce  n*est  qu'aux  environs  de  Sou- 
lé  et  de  La  Bargélerie,  sur  le  versant  sud,  que  les  calcaires  bajo- 
s  à  Ammoniies  Bumphriesi  reparaissent  à  leur  tour  avec  la  même 
iinaison  que  les  calcaires  calloviens  de  Soignon.  Les  bancs  de 
Ihe  ferrugineuse  à  Am.  Murchisonae,  mis  également  à  découvert, 
inient  en  ce  point  un  des  gisements  les  plus  riches  et  les  plus 
arquables.  A  La  Bargélerie  et^à  Houmeau  Ton  voit  ensuite  appa- 
ilre  les  marnes  toarciennes  à  Am.  thoarcensis,  et  en  descendant 
le  ravin  de  l'Hermitain  on  rencontre  successivement  les  grès 
s  à  Belemnites  nigery  les  calcaires  bleus  du  Lias  inférieur, 
les  calcaires  jaunes  dolomitiques  qui  forment  ici  la  base  des 
ains  jurassiques,  reposant,  comme  au  nord  de  Saint-Maixent, 
les  schistes  argileux  du  terrain  primitif,  dont  l'apparition  le 
ig  da  ravin  de  l'Hermitain  indique  un  nouveau  point  du  soulè- 
ent  et  par  conséquent  une  nouvelle  ligne  de  rupture  des  assises 
ques. 


lenfia 


Kg.  3.  m^  Coupe  de  la  tranchée  de  la  station  de  Saint-Maixent. 


so 


ÉcheUe  des  longueurs.  .  .    i/ioooo«. 
—  hauteurs  ...    1/  2000'. 


TŒ 


.tranchée  de  la  gare  deSaint-Maixent,  creusée  sur  la  rive  gauche 
I  Sèvre,  montre  eur  une  petite  étendue  toute  la  série  des  assises, 
lis  le  Bathouiei)  Jusqu'au  Lias.  Les  couches  plongent  au  nord- 


[ 


n 


428 


TOUGAS.  —  JURASSIQUE  DBS  DEUX-SÈVRES. 


9  an 


est,  comme  celles  du  plateau  de  Souvigoé,  et  présentent  la  sacce^ 
si  on  suivante  :  • 


C3 

o 


7.  Calcaires   moellons  gris-jaunâtre   avec    Amm.  Backfri 
Épais.  2  mètres. 
S  \  Bradfordien.    (  6.  Calcaire  gris,  en  bancs  épais,  renfermant  desliuder 

gnons  siliceux,  avec  Amm,  arbustigerus,  A.  linguifm 
A.  discus.  Épais,  10  mètres, 
C  5.  Calcaire  gris,  sans  silex,  avec  Amm,  Parkinsonù  Â.  fé^ 
l  morphus.  Épais.  8  mètres. 

4.  Calcaire  avec  Amm,  Garanti  et  Terebrattda  spharoïdeii 

Épais,  2  mètres. 
3.  Calcaire  avec  Amm,  Humphriesi,  A,  Blagdeni,  A.  m 
iensis.  Épais.  4  màtres.  / 

C  2.  Calcaire  à  oolithe  ferrugineuse,  avec  Amm,  Murchiwt 
l  Trigonia  costata.  Épais.  2  mètres. 

I    1.  Marnes  toarciennes  à  iimm.  thoarcensis . 


c 

<9 

»^* 

O 
O 


Vésulien, 

Bajocien 
sup. 


Aalénien. 
Toarcien. 


Si  on  continue  à  suivre  la  voie  ferrée  dans  la  direction  de  Kioii 
on  marche  encore  quelques  temps  sur  les  marnes  toarciennes  M 
dessous  desquelles  on  finit  par  voir  apparaître  d'abord  les  grès  d 
carifères  à  Belemnites  niger  et  puis  toutes  les  autres  coucbeiÉ 
système  liasique  jusqu'aux  schistes  qui  les  supportent*  Geuz-ci| 
prolongent  le  long  de  la  vallée  de  la  Sèvre  et  vont  alors  rejoindrel^ 
schistes  du  ravin  de  THermitain,  séparant  ainsi  le  bassin  de 
et  de  La  Crèche  de  celui  de  Saint-Maixent  et  de  La  Mothe« 
Héraye. 

A  l'est,  les  assises  jurassiques  se  continuent  sans  internipl 
entre  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Lusignan ,  où  elles  forment  i 
nouveau  bassin  au  centre  duquel  se  trouvent  le  dépôt  lacaili 
d'Avon  et  de  Saint- Salivant,  analogue  à  celui  que  nous  venons j 
voir  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  à  Mounée  et  à  Sainte-Eanne.         i 


/ 


Fig.  4.  —  Coupe  du  moulin  du  Grand  Vault^  à  Avon. 


Echelle  des  longueurs.  .  .    i/soooo*. 
—  hauteurs  ...    1/  soco*. 


i885. 
Bocène. 
Corellieo. 


ArgoYien. 


Oxfordien. 


CalloTien. 


2  \  Bradfordien. 

o 

"l   Vésolien. 
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Bajocien  sup. 

Aalénien. 
Toarcien. 
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I  A.  Dépôt  lacustre  éocène  d'Avon  et  de  Saint-S&uvant. 
(  1.1.  Marnes  et  calcaires  marneux  à  Ammonites  bimammaius, 
{  Épais.  4  mètres. 

It.  Marnes  bleues  ou  grises  à  Belemniies  Royeri^  avec  bancs 

calcaires  caractérisés  par  de  nombreux  Spongiaires  et 

une  très  belle  faune  de  Céphalopodes,  Amm.  canalicu- 

lattiSy    Amm,    rupellensis,  Am.    flexuosuSf    etc.    Épais. 

4  mètres. 
11.  Marnes  à  concrétions  siliceuses  avec   Am.  Erato^  Am, 

denticulatus,  Am.  nux  et  nombreux  petits  Brachiopodes. 

Épais.  4  mètres. 
10.  Marnes  grises  ou  noirâtres  et  calcaires  bleus  argileux 

très  durs,  avec  A  m,  plicatilis,  Am,  ErcUo,  Am,  tatricus. 

Épais.  10  mètres. 
9.  Calcaires  blanchâtres  à  fossiles  souvent  ferrugineux,  avec 

lits  de  marnes  grises,  avec  Amm,  anceps,  Am,  coronatus, 

Am,  lunula.  Épais.  8  mètres. 
8.  Calcaires  marneux  feuilletés  avec  Amm,  macrocephalus^ 

Am,  BackerijBf  Am,  Herveyi,  Épais.  3  mètres. 
7.  Gale,  gris-jaunâtre  avec  Amm,    bullatus,  Am.  Backerîje, 

Am.  Herveyi.  Épais.  9  mètres. 
6.  Gale,  gris  en  bancs  épais  avec  silex,  à  Amm.  arbustige- 

rus,  Am.  linguiferus,  Am.  discus.  Épais.  12  mètres. 
5.  Cale,    gris -j aunâtre  avec   Amm.    Parkinsoni,  Am.    po' 

lymorphus.  Épais.  6  mètres. 
4.  Cale,  gris  avec  i4 mm.  Garanti,  et  Terebratula  sphœroidalis. 

Épais.  9  mètres.  ' 

3.  Cale,    avec    i4mm.    Humphriesi,    Am,  Blagdeni.    Épais. 

3  mètres. 

Î2.  Cale.  &  oolithe  ferrugineuse  avec  Amm.  Murchisonœ,  Am, 
Sowerbyi,  Epais,  t  mètres. 
I  1 .  Marnes  à  Amm,  thoarcensis. 


Celte  coupe  montre  qa'entre  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Lusi* 
gDan  les  marnes  à  Spongiaire&  et  à  Am.  canaliculattui  supportent  une 
nouvelle  assise  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  aux 
environs  de  Saint-Maixent. 

Q^s  couches  à  Ammonites  bimammatus  se  voient  particulièrement 
entre  Bougon  et  Pieil  Morin,  oi!i  elles  forment  la  partie  supérieure 
d'un  mamelon,  coté  122  sur  la  carte.  d'État-Major.  Ce  sont  des 
marnes  et  des  calcaires  marneux  peu  fossilifères  ;  j*y  ai  cependant 
fecneilli  cinq  ou  six  bons  échantillons  d'Ammonites  bimammatus  et 
qnelqoes  autres  espèces  comme  :  Am,  iucingensiSj  E.  Favre,  Am.  ru- 
ptUetisisj  Am.  flexuosus. 

Les  marnes  argoviennes  et  oxfordiennes  occupent  à  leur  tour  une 
grande  étendue  de  terrain  autour  du  dépôt  lacustre  d'Avon.  Elles 
constituent,  au-dessous  de  la  zone  à  Am.  bimammatus^  la  plus  grande 
partie  du  mamelon  coté  122.  Parmi  les  gisements  les  plus  impor- 
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tants,  il  y  ^  lieu  de  signaler  tout  particulièrement  celui  de  la  tnl 
lerie  de  Pieil  Morin  où  la  couche  à  Spongiaires  est  d'une  ridu 
exceptionnelle.  Les  marnes  bleues  exploitées  dans  la  tuilerie  reni 
menl  de  superbes  Bélemnites,  et  les  marnes  à  concrétions  silicei 
qu'on  recontre  tout  autour  sont  pétries  de  petits  Brachiopodes, 
Grinoïdes  et  d'Ammonites,  parmi  lesquelles  dominent  :  Am.  dei 
latuSf  Am,  crenatus,  Am.  nwx,  Am.  Erato. 

Les  marnes  et  les  calcaires  oxfordiens  se  montrent  entre  Pi 
Morin  et  Pamproux,  et  entourent  les  marnes  argoviennes. 
viennent  les  calcaires  calloviens  à  Am.  maerocephalus  et  à  Am,  ai 
qui  s'étendent  sur  tous  les  plateaux  euTironnants,  entre  Ëxoudanj 
la  grande  route  de  Soudan  à  Rouillé.  A  Famproux  ces  calcaires 
exploités  dans  plusieurs  carrières  voisines  de  la  gare  ;  ils  renferou 
à  la  partie  supérieure  : 


Am,  anceps. 

—  coivriatut, 
•-    lunula, 

-^    puêtulatus, 

—  refraclus. 


A  m,  Jason, 

—  Baugieri, 

—  Bojckeriœ, 

—  maerocephalus, 

—  Hùmmairei, 


Dans  la  partie  inférieure  les  calcaires  calloviens  sont  moins  fc 
lifères  et  ne  contiennent  guère  que  : 


Am,  macrocrphaluf. 

—  BackerisB, 

—  Hcrveyi. 


Terebratula  omithocephala^  et  de 
gros  Nautiles. 


Les  calcaires  calloviens  de  Pamproux  et  du  Bougon  rejoignenl 
l'ouest  ceux  de  Salles,  du  Breuil  et  de  Nanteuil  ;  on  peut  les  éta^ 
en  détail  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  entre  Pamproux' 
Salles. 

Les  calcaires  bathoniens  se  montrent  également  dans  ces  traacl 
et  dans  les  carrières  des    environs  de  la  Mothe  -  Saint-*Héray( 
d'Exoudun.  On  y  remarque  toujours  les  gros  bancs  à  rognons 
ceux  avec  Am.  arbustigeruB  et  les  bancs  à  Am,  Parkinsoni^  Am, 
zaçy  etc. 

Quant  aux  calcaires  bajoclens^  on  peut  les  voir  dans  les  carril 
les  plus  rapprochées  du  moulin  de  Grand  Yault  ;  on  y  distingue 
les  bancs  à  Am,  Garanti  et  Tereb.  sphœroidalis^  les  bancs  à  Am, 
phriesi  et  Am.  Blagdent,  et  les  bancs  de  l'Oolithe  ferrugineuse  à 
Murchistméb,  Les  marnes  à  Am,  thoarcMsU  forment  ensuite  le  fon^ 
la  vallée  de  la  Sèvre. 

Toutes  ces  assises  se  rencontrent  encore  au  nord  et  à  l'est  si 
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bords  de  la  Yonne  et,  an  sud-est,  sur  les  bords  de  la  Dive  ;  elles  plon- 
gent au  centre  du  bassin  où  elles  sont  successivement  recouvertes 
par  les  couches  supérieures,  formant  ainsi  un  bassin  particulier  dont 
la  composition  des  couches  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  envi- 
rons de  Saint-Maixent. 

A  l'ouest  de  Saint-Maixent,  les  assises  jurassiques  forment  autour 
de  La  Crèche  un  troisième  bassin,  dont  les  couches  inférieures  appa- 
raissent au  nord  dans  la  vallée  du  Chambon,  au  sud  sur  les  bords  du 
Lambon  et  h.  Test  dans  le  ravin  de  THerraitain,  conservant  comme 
toujours  leur  plongement  au  centre,  de  sorte  qu'en  se  dirigeant  de 
La  Crèche  dans  une  direction  quelconque,  on  obtient  constamment 
un  môme  série  d'assises,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  suivante  : 

Fig.  5  —  Coupe  de  La  Crèche  au  Lambon  par  Ckavagné. 


Échelle  des  longueurs.  .  .  .    i/40Ôoo\ 
—  hauteurs  ....    1/  500o*. 


o 


Callovicn . 


fiatlionîea  * 


Bajocien  su  p. 
Aalénien. 

Toarcien  « 
Liasieo. 


I 


il.  Calcaires  argileux  feuilletés    avec  Am.    macrocephaUis, 

Âjn,  BackerijPy  Am,  Herveiji. 
10.  Cale,  gris  jaunâtres    avec  Am,  bullalus^  Am.  Backcriœt 

Am,  Herveyij  A  m,  microgtoma, 
9.  Cale,  gris  à  rognons  siliceux  avec  Am.  arhustùjrrus . 
8.  Cale,  en  bancs  épais,  avec  banc  pourri  pétri  d'i?«.    av- 

bustig^niSy  Am.  linf}mfprusj  Am,  zigzag,  Am,  pseudo- 

ancepSf   Am.    Patkinsoni,    Am,   subradiatust   Am,   po- 

lymorphus^     Am,    Marliusi,    Am,     fenntgineus,    Am, 

neuffensisy  Am.  biflexuosus. 
7.  Cale,  avec  Am.    Garanti,  Am.    aspidoïdps,   Ttrrb.  sphœ- 

roïdalis, 
6.  Cale,  avec  Am,  Humphriesi,  Am.  Blagdeni. 
5.  Ooiithe    ferrugineuse  avec   Am,    Murchisonœ,   Am.    So- 

u)€rbyij  Am.  Sauzei,  Afn.  cycloïdes,  Tngonia  costata. 
4.  Marnes    à  i4fn.  thoaPccnsis,  Am.    radians,   Pecten  pumi* 

IttSy  Khynch.  tynotephala. 
3.  Grès  calcarifères  avec  Beiem.  nt>er,  Am,  planicosta^ 
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o-  x^    •.         (  <•  C&lc.  bleuâtres  compactes  avec  Pentacrines  et  Brtchk 

i  podes. 

Rhétien.         |    l.  Cale,  dolomitiques  jaunâtres,  non  fossilifères. 

A.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 

On  voit  que  dans  le  bassin  particulier  de  La  Crèche  la  série  jorah 
sique  se  termine  avec  les  calcaires  à  Aynm.  macrocephalus  do  Caikh 
vien.  L'absence  ici  des  couches  supérieures  remarquées  dans  les! 
sins  voisins,  peut  s'expliquer  soit  par  une  dénudation,  soit  par 
exhaussement  du  sol.  Mais"*  le  soulèvement,  qu'on  peut  d'ailk 
constater  sur  le  plateau  de  La  Crèche  entre  le  Lambon  et  le  Chs 
bon,  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  n'y  trouve  nulle 
la  moindre  trace  des  couches  supérieures,  ce  qui  est  fort  rare 
les  cas  d'une  dénudation. 

Les  carrières  de  Chavagné  et  de  La  Crèche  sont  ouvertes  dans  to 
gros  bancs  du  Yésulien  et  dans  les  calcaires  bathoniens  à  Amm,  t^ 
bustigerus.  Le  banc  pourri,  qui  sépare  ces  deux  assises,  renferme  oi 
grande  quantité  de  fossiles,  tandis  que  les  autres  bancs  sont  généra 
lementpeu  fossilifères. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  au  pont  de  Chavagné  coupe  et  dm 
à  découvert  la  zone  à  Amm.  bullatus,  au-dessus  de  laquelle  cnfoi 
les  premiers  bancs  à  Amm.  macrocephalus  qui  s'étendent  ensuite  su 
tout  le  plateau  jusque  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  où  ils  sont  recoimil 
par  une  assez  forte  couche  d'alluvions. 

Les  mêmes  assises  apparaissent  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  ^ 
plus  au  nord  dans  la  vallée  du  Chambon  on  retrouve  les  coocM 
inférieures,  ou  tout  le  système  liasique,  qui  est  très  développent 
Cerzeau,  èaivres  et  Auge. 

Au  nord^est,  près  de  Saivres,  ces  couches  liasiques  plongent  ffl 
Saint-Maixent  et  sont  successivement  recouvertes  par  les  calcaifl 
bajociens,  bathoniens  et  calloviens.  Les  calcaires  bathoniens  soi 
exploités  dans  une  carrière]  située  à  2  kilomètres  au  nord  de  Saia 
Maixent,  près  de  la  route  de  Parthenay;  ils  renferment  des  débrisi 
Spongiaires  et  de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux.  On  y  trov 
également  : 

Am.  arbustigerus.  Am,  hecticus. 

—  lingui férus.  —    Backerùe, 

—  planula,  et  de  grandes  Pholadomyes. 

—  disctu. 

Les  calcaires  à  Amm.  macrocephalus  du  Callovien  constituent 
plus  grande  partie  du  terrain  compris  entre  la  carrière  précédii| 
et  Saint-Maixent;  les  champs  sont  couverts  de  débris  d*Am.  mte^ 
cephaluSf  Am.  Backeriœ,  Am^  Herveyu 
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Le  faubourg  de  Châlons  est  bâti  sur  les  bancs  à  Amm.  anceps^  qui 
disparaissent  au  sud-est  sous  les  marnes  oxfordiennes  de  la  yidlée  de 
la  Sèvre. 

A  l'ouest,  les  coucbes  supérieures  du  bassin  de  La  Crèche  se  pro- 
longent jusqu'aux  environs  de  Niort,  où  on  voit  apparaître  de  nou- 
veau sur  les  bords  de  la  Sèvre  et  du  Lambon,  d'abord  les  marnes 
toarciennes  et  ensuite  un  peu  plus  au  nord,  toutes  les  autres  assises 
du  système  liasique  jusqu'à  leur  contact  avec  les  Schistes. 

légende  de  la  figure  6. 

I  A.  Cénomanien. 

19,  Calcaires  argileux  à  Corbula  inflexa  avec  gypses  inter* 
calés. 

18.  Cale,  avec  Am,  gigas^  Am,  rotundus, 

17.  Cale,  marneax  avec  Pholadomya  muUicostaia  et  nom- 
breux Bivalves. 

16.  Cale,  très  marneux  avec  Amm.   longispinusj  Ostred  vi>- 
gula. 
r  i5.  Caic.  gréseux  jaunâtres,  très  marneux,  avec  Amm,  Cymo* 
doce,  Pholadomya  Pfx>tei  et  nombreuses  Ostrea  virgula 
0.  bruntrutana, 

14.  Cale,  gris   marneux,  avec  Amm,  Ackilles,  Pinna  obli- 
quata, 

f  13.  Cale,  très  marneux  à  la  base  et  plus  calcaires  à  la  partie 


Portlandien, 


Virgalien. 


Ptérocérien. 


Séqaanien.        ( 


Corallien. 
Argovien. 
Oxfordîen. 


f 


Callovien. 


fiathonîen. 


Bajocien. 

Toarcien. 

Liasien. 

Sînémnrien, 
Rhétîen  ? 


supérieure  avec  Amm.  bimammatuê,  Am.  Henrici,  Am, 

Eucharis. 

I   12.  Marnes  à  Spongiaires  avec  Amm,  canaliculatuê, 
11.  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses,  zone  des  Amm.  cordaius 

et  Am,  cf'enatus. 
10.  Marnes  et  calcaires  avec  Amm,  Duncani, 

0.  Calcaires  et  lits  de  marnes  avec  Amm.  anceps^  Am,  lunula, 

et  i4m.  coronatus, 
8.  Cale,  feuilletés  très  marneux  avec  Amm.  macrocephalust 

Am,  Backeria,  A,  Herveyi. 

7.  Cale,  à  rognons  siliceux  avec  Amm,  arbiutigems,  Am, 
planula. 

6.  Cale,  en  bancs  épais  avec  banc   pourri  pétri  de  :   Amm^ 
Parkinsoni,  Am,  zigzag,  Am.  pseudUninceps,  Am.  lin- 
gui  férus.  A,  arbustigerus. 
5.  Gale,  gris  avec  Amm,  Garanti,  Am,  Rumphriesi, 
4.  Cale,  à  oolithe  ferrugineuse  avec  ii mm.  Murchisonœ,  Am. 
Sowerbyi, 

C  3.  Marnes  et  calcaires  marneux  avec ilmm.  thoarcensis,  Am, 
(  radians. 

I  S.  Grès  caicarifères  avec  i4mm.  planicosia  et  Belem.  niger, 
I  1.  Calcaires  bleus  très  compactes  peu  fossilifères. 
1  0.  Cale,  jaun&tres  doloroitiques  non  fossilifères. 

8.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 
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Cette  coupe  est,  comme  on  le  voit,  la  plus  complète  de  la  région. 
Elle  montre  qu*à  la  suite  de  Téruption  granitique  du  Bocage,  toutes 
les  couches  du  système  liasique  ont  été  soulevées  au  nord  de  Niort, 
en  môme  temps  que  les  schistes  qui  les  supportent.  Aux  environs  de 
cette  ville  quelques  failles  paraissent  avoir  sensiblement  modifié  la 
succession  des  assises,  mais,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud, 
TactioD  de  la  force  éruptive  se  fait  moins  sentir,  les  couches  conser- 
Yealleur  inclinaison  première  du  nord  et  permettent  ainsi  d'étudier 
toute  la  série  jurassique  jusqu'au  Crétacé  de  la  Charente. 

A  Niort  môme,  on  voit  bien  la  superposition  du  Bathonien  sur  le 
Bajocien,  et  dans  la  tranchée  de  la  gare  on  trouve  déjà  les  calcaires 
marneux  blanchâtres  du  Callovieui  de  sorte  qu'en  continuant  à  mar- 
cher au  sud  dans  la  direction  de  Saint-Jean-d'Angely,  on  finit  par 
rencontrer  entre  la  gare  et  Saint-Florent,  les  marnes  oxfordiennes  à 
Ammonites  Duncani^  qui  s'étendent  dans  les  champs  et  sont  recou- 
vertes à  deux  kilomètres  de  là  par  des  marnes  bleues  à  petites  Am- 
monites pyriteuses,  caractérisées  particulièrement  par  :  Ammonites 
crenatm,  Am.  eordatus  et  des  Crinoïdes. 

Toutes  ces  assises  se  prolongent  à  Test  et  à  Touest  autour  de  Niort. 
Elles  se  relèvent  à  l'est  dans  la  vallée  du  Lambon  où  apparaît  de 
nouveau  le  système  liasique.  Les  calcaires  bajociens  de  Mougon  pré- 
sentent dans  cette  région  un  des  points  les  plus  remarquables.  D*Or- 
higny  en  a  fait  un  des  types  de  son  Bajocien  et  y  cite  une  faune  très 
curieuse  d'Aucytocères. 

Au  sud  de  Niort,  les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Amm.  canaliculatus 
couTrent  tout  le  terrain  compris  entre  Aiffres  et  le  château  de  Chan- 
tigné  ;  les  tranchées  des  chemins  de  fer  de  Niort  à  La  Rochelle  et  de 
Niort  à  SaintrJean-d'Angely  doivent  particulièrement  être  visitées 
par  les  amateurs  de  fossiles. 

Dn  peu  au  delà  de  la  station  d' Aiffres,  les  marnes  à  Spongiaires 
disparaissent  sous  une  masse  de  calcaires  très  marneux  feuilletés, 
alternant  avec  des  marnes  et  renfermant  :  Ammonites  bimammaius, 
Am,  Henrici^  Am.  Euckaris^  Am.  lucingensiSy  A,  flexuosm 

Les  calcaires  à  Amm.  bimammatus^  très  marneux  à  la  base,  devien- 
nent plus  massifs  à  la  partie  supérieure  et  sont  recouverts  direc- 
tement par  des  calcaires  gris  marneux  avec  Amm,  Achilles^  Am, 
diienensis,  Pinna  obliquata  et  Astarte  supracorallina^  sans  aucune  inter- 
calation  de  dépôts  à  faciès  corallien,  de  sorte  que  ces  calcaires  à 
Anm,  bimammatus  peuvent  être  considérés,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autres  régions,  comme  l'équivalent  pélagique  de  Toolithe  coral- 
lienne. 

I^  calcaires  à  Ammonites  Achilles  se  voient  un  peu  avant  d'arriver 
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à  Fors  et  constituent  ensuite  tous  les  plateaux  compris  entre  Fors  et 
YiUeneuve-la-Gomtesse. 

A  Beauvoir,  les  bancs  sont  épais  et  exploités  dans  plusieurs  car* 
rières.  A  Saint-Étienne  la  tranchée  du  chemin  de  fer  donne  égale- 
ment une  bonne  coupe  de  ces  calcaires,  généralement  très  peu  fossi- 
lifères. 

A  environ  3  kilomètres  au  sud  de  Yilleneuve-la-Comtesse,  dans  la 
tranchée  de  Tout-y-Faut,  on  voit  les  dernières  couches  très  mar- 
neuses de  la  zone  à  Amm.  Achilles  disparaître  sous  un  ensemble  de 
calcaires  gréseux  jaunâtres  et  de  sables  argileux  pétris  d*Oiirea  vir- 
gula,  et  renfermant  en  outre  :  Ammonites  Cymodoce,  Am.  ErinuSy  Pte- 
rocera  Oceanû  Natica  rupellensis,  Pkoladomya  Protêt^  Ostrea  bruntru- 
trccnay  Ost,  soUtaria^  Terebratula  subsella. 

L'étage  kimméridgien  se  développe  ensuite  à  Loulay  et  à  Sainte 
Denis-du-Pin,  où  on  trouve  des  calcaires  gris  très  marneux  avec 
Amm.  longispinus,  Am.  Lallterij  Am.  Eudoxus^  Pinna  grantdalat  (htrta 
virgula,  Terebratula  subsella  et  nombreux  Bivalves. 

Un  peu  plus  au  sud  on  rencontre  les  calcaires  marneux  de  Saint- 
Jean-d'Angely  remarquables  par  de  nombreux  Pholadomya  muUm- 
tata^  Lavignon  rugosa,  Gervilia  kimmeridjensis^  Ostreâ  virgula^  etc.. 

Au  delà  de  Saint-Jean-d'Angely,  après  avoir  traversé  le  Boutonne 
en  se  dirigeant  vers  Taillant  et  Granjean,  on  aperçoit  au-dessasda 
Virgulien  de  nouveaux  calcaires  plus  durs,  contenant  :  Amm.  gigoSi 
Am.  rotunduSf  Am.  Irius  et  représentant  le  Bolonien. 

Enfin,  entre  Bignay  et  Taillant,  la  série  jurassique  se  termine  avec 
de's  calcaires  marneux  à  Corbula  inflexa  et  gypses  intercalés  qni,  i 
Grandjean  et  à  Taillant,  sont  recouverts  par  les  couches  cénoma- 
niennes. 


Séance  du  IS  Avril  1885. 


PRESIDENCE  DE  M.   HALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Martel,  avocat  à  la  Cour  d*appel,  43,  rue  Gaumartin,  à  PariSi 
présenté  par  MM.  Douvillé  et  de  Margerie  ; 
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M.  Lbgis,  professeur  aa  lycée  Louis-le-6rand,  23,  rue  des  Gobelins, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Gotteau  et  Morel  de  Glasville  ; 

M*  Barbb,  maire  de  Saini-Alban  (Savoie),  présenté  par  MM.  Hébert 
et  Hollande. 

H.  Gotteau  offre  à  la  Société  le  3*  fascicule  des  Échinides  nou- 
veaux  ou  peu  connus^  dans  lequel  il  décrit  quelques  espèces  apparte- 
nant aux  genres  Ovulaster^  Petalaster^  CoUyrites,  Echinobri$$ui^  Mono' 
phora^  etc. 

Il  présente  ensuite  la  livraison  76  de  la  Paléontologie  française, 
relative  aux  Écbinodermes  réguliers  du  terrain  jurassique  ;  et  enfin 
deux  brochures  intitulées  :  Les  Explorations  mafHnes  à  de  grandes  pro- 
ftmdeurs  et  la  Géologie  au  Congrès  scientifique  de  Blois  (L'Homme  ter- 
tiaire de  Tbenay). 

M.  Mallard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Baret,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Description  des  minéraux  de  la  Loire-Inférieure.     . 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Hanks,  lo 
4**  Amual  Report  of  the  State  Mineralogist  of  Cahfornia. 

M.  Cossmann  présente  le  commencement  d*un  manuscrit  inti- 
tulé :  «  Catalogue  des  Coquilles  de  l'Eooène  du  bassin 
de  Paris.  »  En  entreprenant  ce  travail,  il  s'est  proposé  d'atteindre 
un  triple  but  :  Réunir  dans  une  sorte  de  supplément  à  l'ouvrage  de 
Deshayes,  toutes  les  espèces  publiées  depuis  par  divers  auteurs  et 
éparses  dans  un  certain  nombre  de  recueils  ;  reviser  la  nomencla- 
tare  des  genres  qui,  depuis  vingt  ans,  a  fait  beaucoup  de  progrès, 
snrtoat  à  l'étranger  ;  enfin  fondre  ensemble  des  espèces  qui  n'avaient 
M  séparées  par  Desbayes  que  faute  de  matériaux  suffisants  pour  la 
comparaison.  La  partie  déjà  achevée  de  ce  travail  est  accompagnée  de 
trois  planches,  et  contient  les  7  premières  familles  des  Lamellibran- 
ches, 24  genres,  et  121  espèces  ;  sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  que  huit 
absolument  nouvelles.  M.  Cossmann  y  joint  le  tableau  suivant,  in- 
diquant la  répartition  stratigraphique  et  géographique  des  espèces 
en  France,  ainsi  que  celles  qui  sont  communes  aux  bassins  anglais 
et  belge. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  (1) 
DBS     SEPT    PREMIÈRES    FAMILLES 


O    b 

S  te 
B  « 


1 
2 
3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

)6 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 


NOMS 

DBS 

GENRES 


Clavagella 

Gastrochœna.   .   .   . 

Rocellaria 

Spongleria 

Teredo 

Teredina 

Pholas 

Pholadidea 

M  ar  testa 

Joannetia 

Solen 

Ensiculus 

CuUellus 

Mâcha 

Siliqua 

Saxicava 

Panopœa 

Sphenia 

Corbulornya  .... 

Corbula 

Nçéera 

Neœroporomya.    .   . 

Poromya 

Pandora 

Totaux.  .   . 


Nombre 

total 

d'espèces 

éocènes 


9 
1 
7 
1 
5 
3 
1 
2 
7 
1 
6 
1 
1 
1 
3 
1 
6 

16 
5 

24 
6 
1 
0 
3 


09  CB 


8 
1 
5 
1 
5 
2 
1 
2 
6 
2 
6 
1 
2 
1 
5 
1 
6 

15 
5 

23 
7 
1 

13 
3 


121 


121 


Répartition 

dans 

le  bassin  ^e  Paris 


EU 

El 

1 

j> 

» 

1 

» 

1 

» 

» 

» 

1 
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» 

» 

1 

1 

» 

1 

1 

» 

» 

T» 
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» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

2 

3 

3 

3 

1 

2 

4 

10 

» 

4 

» 

» 

1 

7 

» 

2 
41 

16 

EM 


4 

1 
4 

» 
3 

M 
1 

> 

2 
1 
3 
1 
2 
1 
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1 
2 
7 
2 
13 
5 
1 
7 
2 


ES 


65 


4 
» 
3 

r 
1 
» 

» 
1 

3 
1 
3 
1 
1 
1 
1 
» 
1 
4 
2 
12 
1 
1 
3 
» 


s 

O 
I 

•o 
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*» 

a 
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» 

» 
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» 
» 
1 

» 

1 

» 
3 

» 

» 
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» 
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M 

» 
» 
» 
O 

1 

» 

1 

» 

» 

1 

9 

» 

6 

» 

» 


10 


1 

1 
1 
1 
1 
1 
» 

2 

» 

> 
9 
3 

» 

1 


26 


fi 

£ 
è 

c 

o 


1 

s 

s 

» 
1 

B 

1 

■ 

1 


: 


» 

8 
l 
1 

» 


19 


(1)  Explication  des  abréviations  : 

B  I  I.  —  Base  de  rÊocèue  inférieur,  jusqu'aux  Lignites  inclns. 

£  I.  —  Ëocène  inférieur,  sables  de  Cuise. 

E  M.  —  Ëocène  moyen,  calcaire  grossier. 

ES.—  Ëocène  supérieur,  sables  de  Beaachamp  et  calcaire  de  St-Ouen. 
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M.  Flot  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  THalltherium  Schinzl, 
Par  M.  Flot. 

J*ai  trouvé  l'hiver  dernier  à  Montmorency,  à  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau,  sur  une  couche  abondant  en  Ostrea  cyathula^  la  moitié 
gauche  du  bassin  d'un  Balilherium  Schimû 

Les  découvertes  d'ossements  à' HalitheiHum  ne  sont  pas  rares.  Gêné* 
paiement  elles  consistent  en  côtes,  vertèbres;  quelquefois  ce  sont 
des  mâchoires  ou  des  membres  antérieurs.  Cependant  on  a  décou- 
vert à  Darmstadt  un  squelette  presque  entier,  qui  a  révélé  une  par- 
Ucalarité  fort  intéressante. 

Ce  squelette  possède  en  effet  un  bassin  complet,  auquel  viennent 
s'ajouter  deux  fémurs  rudimentaires.  Or  les  Halitherium  sont  classés 
dans  les  Cétacés,  à  côté  des  Lamentins  et  des  Dugongs  qui  ne  pos- 
sèdent pas  de  membres  postérieurs.  Le  bassin,  chez  ces  animaux, 
n'est  lai-méme  représenté  que  par  deux  os,  semblables  à  des  côtes, 
qui  se  trouvent  libres  dans  les  chairs. 

V Halitherium  aurait  donc  possédé  quatre  membres  imparfaits,  à  la 
vérité,  mais  suffisant  à  établir  la  transition  entre  les  Cétacés,  au  corps 
pisciforme  et  les  autres.  Mammifères.  Il  semble  même  probable  qu'il 
a  dû  exister  un  Sirénien  possédant  non  seulement  un  fémur,  mais 
encore  un  tibia,  un  péroné  et  un  pied  transformé  en  nageoire.  Peu 
à  peu,  par  suite  de  modifications  amenées  par  des  causes  diverses, 
telles  que  le  changement  d'habitat,  le  développement  de  la  nageoire 
caudale,  qui  se  prêtait  beaucoup  mieux  aux  besoin^de  la  natation, 
les  membres  postérieurs,  devenus  inutiles  ou  môme  gênants,  ont 
disparu. 

Ces  variations  dans  la  forme  des  membres  postérieurs,  chez  des 
animaux  dont  la  disposition  générale  est  restée  la  même,  nous  font 
penser  que  les  Cétacés  actuels  sont  le  dernier  terme  d'une  série  de 
fypes  dont  le  premier  aurait  été  pourvu  de  quatre  membres  bien 
conformés  ;  viendraient  ensuite  V Halitherium  avec  ses  fémurs  rudi- 
mentaires, et  enfin  les  Siréniens  actuels  chez  lesquels  on  n'en  trouve 
aucune  trace  (i). 

I^s  simplifications  successives  qu'on  observe  dans  la  forme  du 
pied  chez  les  Ongulés  fossiles  viennent  apporter  un  sérieux  appui  à 

(1)  Voir  Oaadry.  Snchainementa  du  régne  animal.  Paris,  Savy,  éd. 
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cette  opinion.  Nous  voyons  VOrokippus  posséder  quatre  doigts;  VAn 
chiteriumy  VBipparion,  trois,  dont  deux  très  courts;  le  Cheval,  nikwi: 
avec  la  trace  des  deux  autres  sous  forme  de  stylets.  Ces  variatioBi 
sont  dues  à  des  modifications  dans  le  genre  de  vie  de  ces  animaux  : 
rien  n'empôche  donc  de  croire  qu'une  transformation  analogue  s*est 
opérée  chez  les  Cétacés. 

Malheureusement,  les  formes  primitives  qu'on  a  trouvées  pwj 
établir  cette  gradation  chez  les  Ongulés  manquent  chez  les  Siriniei 
et  le  Cétacé  à  quatre  membres,  dont  Texistence  parait  probable,  a' 
pas  encore  été  découvert.  Bn  attendant  qu'il  le  soit,  nous  avons,  poa 
appuyer  cette  théorie,  le  bassin  et  les  fémurs  de  VHalitkerium 
Darmstadt  et  le  fragment  de  bassin  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
senter  à  la  Société  Géologique  le  13  avril  dernier  (  Voy.  la  fig.  ci-/ 


r 


/ 


<-^. 


♦"^-^. 


i7 


il,  iliaque;  pu,  pubis;  isch^  ischion;  co,  cavité  cotylolde.  (}  grandeur  natiu 
Le  pointillé  indique  la  forme  de  Vos  complet,  d'après  le  moulage  de  VBalii 

de  Darmstadt. 


i 


Cet  os,  le  Plumier  qu'on  ait  trouvé  en  France,  se  compose  d' 
iliaque  bien  caractérisé,  d'un  pubis  incomplet,  d'un  ischion  doat 
partie  terminale  manque.  Au-dessus  du  pubis  on  voit  une  cai 
cotylolde  bien  dessinée,  à  laquelle  devait  s'adapter  un  fémur  que 
je  n'ai  pu  retrouver  malgré  bien  des  recherches. 

Ce  bassin,  ainsi  que  les  côtes  qui  l'accompagnaient,  parais 
avoir  appartenu  à  un  individu  plus  petit  que  celui  de  Darmstadt  '] 

Il  est  curieux  de  constater  que,  parmi  les  ossements  d'BalUI 
trouvés  jusqu'ici,  on  n'a  encore  rencontré  que  deux  fois  des  os 
bassin.  Gela  tient  sans  doute  à  ce  fait  que  les  Balitherium^  animal 
inofiTensifs,  ont  été  très  Souvent  la  proie  des  squales,  qui  abondait 
à  cette  époque  et  dont  les  dents  ont  laissé  leurs  traces  sur  un 
nombre  d'ossements  de  ce  Sirénien,  Les  os  du  bassin,  étant  pi 
les  plus  petits  du  squelette  ont  pu  disparaître  plus  facilement. 
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H.  Albert  Gstudry  insiste  sur  FintérAt  que  présente  Tétude  des 
I00bres  postérieurs  chez  les  Siréniens  et  rappeUe  que,  si  on  a  trouvé 
BflfD'iei  de  nombreuses  côtes  d'Malitherium  dans  le  bassin  de  Paris, 
to'jt  jamais  trouvé  de  membres  postérieurs. 

J(.Doavillô  annonce  que  l'École  des  Mines  possède  une  grande 
16  calcaire  sur  laquelle  se  trouve  une  grande  partie  d'un  sque- 
à'ffalitheriufn  provenant  des  faluns  de  Pontlevoy  ;  il  serait  peut* 
ipossible  d'y  découvrir  un  os  semblable. 

Douvillé  appelle  l'attention  sur  divers  débris  de  Sauriens 
de  taille  qui  ont  été  trouvés  dans  les  marnes  oxfordiennes 
es  et  de  Yillers.  Cest  d'abord  un  péroné  de  0"73  de  longueur 
naissant  devoir  être  attribué  à  un  Mégalosaurien  et  plas  grand  de 
flOP  que  celui  du  Megalosaurm  Bucklandi,  Quenstedt  figure  égale« 
leik\  des  mêmes  couches  une  phalange  de  O'^IS  de  longueur  sur 
f^Q6à(]P(n  d'épaisseur  qu'il  attribue  aussi  à  un  Mégalosaurien.  En- 
te, tout  récemment,  les  collections  de  l'École  des  Mines  se  sont  en* 
fcbies  d'un  curieux  fragment  de  mâchoire  provenant  des  YacheS" 
{btres  et  appartenant  certainement  à  un  Mégalosaurien.  C'est  la 
ion  antérieure  du  prémaxillaire  supérieur  gauche.  Il  porte  4 
brisées  et  représentées  seulement  par  leurs  racines,  logées 
des  pseudo-alvéoles  ouvertes  du  côté  intérieur.  Du  même  c6té 
nr  et  placées  par  conséquent  en  dedans  des  précédentes,  on 
e  trois  nouvelles  alvéoles  renfermant  trois  dents  de  rempla- 
t  àun  degré  inégal  de  développement;  ces  dernières  dents  sont 
conservées  et  montrent  les  caractères  bien  connus  des  dents  de 
aurus.  Par  la  grandeur  et  les  dimensions  de  leur  racine,  les 
de  l'échantillon  en  question  paraissent  se  rapprocher  beau- 
in  Meg.  (non  Daeosaurus)  graeilù,  Quenst. 

pièce    sera    prochainement  décrite   par    notre    confrère, 

vage  ;  mais  en  la  signalant  dès  maintenant  à  l'attention  des 

tologîstes,  M.  Douvillé  espère  que  des  pièces  analogues  exis- 

ysot-être  dans  diverses  collections,  et  il  prie  leurs  possesseurs 

communiquer  à  notre  confrère  qui  pourra  ainsi  compléter  les 

encore  bien  imparfaites  que  nous   avons  sur  ces  grands 

s. 

Albert  Gaudry  dépose  au  nom  de  M.  F.  Regnault  une 
'e  intitalée  :   «  La  grotte  de  Gargas  »  (1)  ;  il  rappelle  qu'il  a 

I 

jif)  Fxi,  Mevue  de  Comminges,  avril,  1885. 
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déjà  annoncé  la  découverte  d*un  squelette  complet  d'Hyène  {Byt 
spelœa)  par  M.  Regnault  (1)  dans  la  grotte  de  Gargas.  L'examen  dei 
squelette  confirme  Fidée  que  VHyena  spelaa  n'est  qu'une  race] 
grosse  de  l'Hyène  tachetée  qui  vit  actuellement  dans  l'Afrique  nî 
traie. 


Séance  du  20  Avril  1885. 


PRESIDENCE    DE    M.    MALLARD. 


M.  Ë.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procôs*verbal  délai 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  géologique,  an 
de  M.  le  professeur  Marsh,  deux  grands  volumes  accom] 
de  planches  magnifiques,  dont  Tun  est  intitulé  Odoniomithestih 
porte  pour  titre  Dinocerata.  M.  Albert  Gaudry  fait  à  cette 
un  résumé  des  étonnantes  découvertes  paléontologiques  qui 
lieu  à  la  suite  de  rétablissement  du  chemin  de  fer  qui  relie  l'il 
tique  au  Pacifique.  La  multitude  des  fossiles  qu'on  a  ret 
régions  jusqu*alors  inexplorées  a  été  telle  qu'il  a  été  difficilel 
d'abord  de  les  étudier  en  détail.  M.  Marsh  s'occupe  en  ce  m( 
de  donner  des  monographies  des  principaux  fossiles,  et  il  a 
mencé  en  publiant  la  monographie  des  oiseaux  qui  avaient  des 
et  celle  des  hôtes  étrangement  cornues  appelées  Dinocéraiidés<>j 
Société  géologique  de  France  ne  peut  manquer  de  suivre  am^ 
sympathique  intérêt  les  belles  publications  de  M.  Marsh  et 
celles  de  MM.  Leidy,  Gope,  Osborn,  Scott  qui  apportent  à  la  sd< 
paléontologique  tant  de  faits  nouveaux. 

M.  le  Président  charge  M.  Albert  Gaudry  de  transmettre  les 
cléments  de  la  Société  géologique  à  M.  Marsh* 

M.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  la  pi 
partie  de  son  Traité  de  paléontologie  (S'  édition). 

(1)  Voy.  p.  324. 
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M.  yirlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Examen  ie$  cames  diverses  qui  déterminent  les  tremblements  de 

terre  (suite), 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Depuis  que  la  première  partie  de  ce  mémoire  vous  a  été  communi- 
jnée,  comme  toujours,  lorsqu'il  s'agit  d'une  idée  nouvelle,  ou  sup- 
[K»é6  telle,  elle  a  été  l'objet  d'une  foule  de  critiques  auxquelles,  dans 
fintérdt  de  la  question  elle-môme,  nous  croyons  devoir  répondre; 
(Dais,  avant  tout,  ami  de  la  vérité,  nous  tenons  à  déclarer  que  nous 
redoutons  d'autant  moins  ses  objections  que  nous  savons,  parexpé- 
rience,  que  du  choc  des  opinions  natt  souvent  la  lumière. 

Afin  de  répondre  aussi  méthodiquement  et  aussi  succinctement 
que  possible  aux  objections  qui  nous  ont  été  adressées,  nous  allons 
reprendre,  une  à  une,  l'examen  des  différentes  causes  génératrices 
qpie  nous  admettons,  comme  pouvant  donner  naissance  à  des  trem^ 
Uemeots  de  terre. 

l' Eu  ee  qui  concerne  ceux  qui  sont  la  conséquence  des  phéno* 
hènes  volcaniques,  tout  le  monde  paraît  assez  d'accord  pour  les 
idmettre  sans  conteste.  Nous  ajouterons  cependant,  que  de  ce  fait, 
lécouleot  ces  autres  conséquences,  savoir  :  que  les  foyers  des  voN 
Pins,  comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs,  n'existent  qu'à  une 
hible  profondeur  dans  la  croûte  du  globe,  et  qu'ils  sont  tout  à  fait 
Indépendants  les  uns  des  autres,  attendu  que,  si,  comme  on  l'admet 
ncore  généralement,  ils  communiquaient  entre  eux,  soit  par  une 
iene  sphérique  imaginaire  de  laves  fondues,  soit  avec  le  noyau  cen- 
m  incandescent,  les  gaz  surchauffés  par  une  chaleur  immense  et 
loués  d'un  pouvoir  expansif  très  considérable,  ne  pourraient  guère 
ogendrer  ces  tremblements  de  terre,  précurseurs  des  éruptions 
volcaniques,  et  ces  éruptions  elles-mêmes,  évidemment  dues  à  cette 
brce  expansive,  car  au  lieu  de  faire  explosion,  il  se  diffuseraient 
bns  la  masse  générale  liquide.  Les  foyers  volcaniques  doivent  donc 
ire  considérés  comme  d'immenses  chaudières  à  vapeur  isolées,  qui 
datent  à  an  moment  donné. 

S*  Lorsqu'on  veut  parler  d'une  manière  générale  des  causes  qui 
loduisent  les  tremblements  de  terre,  on  indique  toujours  en  pre- 
iière  ligne  le  refroidissement  du  globe;  il  est  certain,  cependant, 
10  ceux  qu'il  peut  produire  encore  de  nos  jours,  sont  excessivement 
^s,  mais  qu'ils  ont  été,  au  contraire»  très  fréquents  aux  anciennes 
^Vies  géologiques  et  peut-6tre  alors  la  cause  unique  de  leur  pro- 
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duction,  car  les  affaissements  successifs  y  ont  été  très  fréqo 
fort  considérables,  puisqu'il  résulte  d'un  calcul  fait  par  notre 
et  très  regretté  collègue  Delesse,  membre  de  Tlnstitut,  que 
traits  de  la  surface  du  globe  ont  diminué  le  rayon  terrestre  de 
1400  mètres  (près  d'un  kilomètre  et  demi).  Ces  énormes 
ments  expliquent  suffisamment  les  cataclysmes,  les  délia 
les  dislocations,  les  refoulements,  etc.,  que  les  différentes 
ont  eu  primitivement  à  subir. 

Les   derniers  grands  effets  dynamiques  du  refroidissemi 
globe,  dans  les  temps  préhistoriques,  paraissent  s'èlre  fait 
en  Amérique,  par  leâ  plus  récents  exhaussements  de  la  Grm 
dillère  des  Andes;  en  Asie,  par  celui  de  la  Grande  Chaîne  c 
ce  vaste  continent,  et  en  Europe,  à  une  époqne  peut-^tre 
plus  récente,  par  notre  propre  Système  des  rides  du  Ténan, 
Notice  sur  le  système  des  montagnes^  par  Elie  de  Beaumont,  3  voL 
1852.) 

Aujourd'hui  que,  d'après  les  calculs  de  M.  Paye  (Voir  sa 
Sur  r origine  du  Monde)^  notre  globe  aurait  déjà  perdu  les  six< 
de  sa  chaleur  initiale,  ce  qui  explique  le  grand  ralentiss 
rareté  et  le  peu  d'importance  relative  des  accidents  séismii 
à  son  refroidissement,  nous  n'avons  plus  guère  mainteniBt 
douter  d'aussi  terribles  effets  cataclysmiques,  comme  parle 
car,  heureusement  pour  nous  et  nos  arrière  petits-neveux,  les 
calorifiques  de  la  terre,  aujourd'hui  en  partie  compensées 
chaleur  que  nous  envoie  le  soleil,  ne  s'effectueront  compl 
que  dans  une  période  de  temps  qui  durera  certainement  pi 
millions  de  siècles. 

Cependant,  nous  croyons  qu'à  côté  du  cataclysme  de  lisl 
de  quelques  autres  grandes  catastrophes  des  temps  histoi 
qu'on  peut  considérer  comme  dus  au  refroidissement  du  gli 
devra  également  ranger  celle  dont  le  souvenir  nous  a  été  o 
par  certaines  chroniques  japonaises,  lesquelles  font  remo: 
25  siècles  et  plus— puisque  les  chroniques  datent  elles-mêmes 
sieurs  siècles  —  un  formidable  tremblement  de  terre  qui  d 
presque  entièrement  la  population  de  toutes  les  Iles  co 
l'empire  du  Japon.  L'amplitude  de  cet  événement  formidable 
été  au  moins  égale  à  celle  de  ces  lies,  soit  d'environ  3000  kil 
mais  il  est  plus  que  probable  qu'elle  s'est  prolongée  beau 
delà,  par  ses  extrémités  opposées  ? 

3*  Quant  à  l'hypothèse  concernant  les  tremblements  de  te 
duits  par  éboulements  intérieurs,  qui  procède,  elle  aussi,  mai 
rectement,  du  refroidissement  du  globe,  puisque  ce  sont  les 
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|dbs  et  tes  fendillements  qu*il  a  produits,  qui  ont  donné  naissance 
iformation  des  difTérentes  cavités  intérieures,  lesquelles,  à  leur 
I,  peoTent  donner  lieu,  par  éboulements,  à  certaines  secousses 
jntres,  non  seulement  cette  hypothèse  n'a  excité  aucune  cri- 
^mais  nous  la  voyons  môme  journellement  beaucoup  trop  mise 
j^t  pour  expliquer  toutes  les  commotions,  comme  si  la  terre 
Ml  qu*ane  grande  scorie,  une  sorte  de  réseau  de  cavités,  s'efion^^ 
|t  sans  cesse.  Lie  fait  est  que  les  tremblements  de  terre  produits 
ulements,  doivent  être  assez  rares,  et  qu'on  n'a  encore  cité 
cas  qu'on  pourrait  rapporter,  avec  certitude,  à  un  éboulement. 
bien  signalé,  dans  l'Amérique  du  Sud,  quelques  exemples, 
a  supposé  dus  à  cette  cause,  mais  ils  nous  paraissent  fort  con- 
Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu*on  porte  naturellement 
lup  plus  d'attention  aux  circonstances  douloureuses  des  évé- 
qu'aux  mouvements  dynamiques  qui  les  produisent,  car, 
drés  sans  chocs,  sans  récidives,  du  moins  fort  rares,  leurs 
ents  doivent  pouvoir  être  facilement  distingués  de  ceux  pro- 
par  tonte  autre  cause.  Ce  n'est  que  par  un  examen  plus  attentif 
ovements  du  sol,  qu'on  parviendra  à  distinguer  un  jour  entre 
Jes  différentes  origines  de  tous  les  accidents  séismiques. 

,  rhypothôse  électro-séismique,  qui  est  le  fait  nouveau,  a 

i  Tobjet  des  plus  nombreuses  critiques.  Premièrement,  elle 

fait  traiter  de  rêveur  I...  Epithète  que  nous  acceptons  volon* 

mais  seulement  dans  le  sens  méditatif.  Quelques  personnes 

pétentes,  parmi  lesquelles  nous  sommes  autorisés  à  citer 

n  Planté,  Tun  de  nos  plus  habiles  physiciens  démonstra- 

en  ont  trouvé  l'idée  heureuse,  mais  d'autres,  au  contraire, 

Einsidérée  comme  inadmissible,  disant  qu'on  avait  tort  de 

ainsi  l'électricité  à  toutes  les  sauces...  Cependant,  ce  fluide 

invisible,  impondérable,  encore  si  mystérieux,  existe  par- 

iins  l'atmosphère,  dans  tous  les  corps,  même  chez  les  ani« 

d  aussi  dans  l'homme  (i).  Elle  se  développe  par  chocs,  par 

Ifieeiricité  hamaine  est  surtout  bien  démontrée  chez  Tauteur  de  ce  mé' 

[|ir  les  étincelles,  très  visibles  dans  robscurité,  qui  s'écbappont  très  fré- 

R  de  ses  yeux,  par  suite  d'un  fort  clignotement  de  ses  paupières,  exer- 

insdoD,  sur  la  sérosité  sécrétée  par  eux.  Ces  lueurs  électriques,  trèR 

,  ont  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  d'argent  de  cinquante  cen- 

jce  qu'elles  présentent  surtout  de  curieux,  c'est  que  le  disque  correspon- 

Tœil  gauche  parait  formé  d'anneaux  concentriques,  tandis  que  celui  qui 

mdà  l'œil  droit  est  formé  à  l'intérieur  de  rayons  palmés.  Deux  de  ses 

jamis  le  savant   chimiste  Dubrunfaut  et  le  célèbre  abbé  Moigno  lui  ont 

t«TQir'anssi  ressenti  quelquefois  le  môme  phénomène,  principalement  après 

iiu  trop  prolongées. 
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pression,  par  frottement,  par  réactions  chimiques.  Or,  n'est-il  pas, 
dès  lors,  très  natarel  d'admettre  qu'une  masse  perpétuellement  ei 
mouvement,  composée  de  tant  d'éléments  hétérogènes,  réagissant 
les  uns  sur  les  autres,  comme  Test  la  partie  solide  de  notre  planèU 
dont  la  surface  est  sillonnée  de  cours  d'eau  extérieurs  et  intérieurs} 
doit  fréquemment  donner  lieu  à  des  développements  électriques  sof- 
fisants  pour  y  produire  ces  agitations,  ces  orages  séismiqaesplosM 
moins  prononcés  qui  nous  menacent  continellement?  alors  sartool 
que  cette  terre,  si  compliquée,  donne  également  lieu  à  des  conranb 
magnétiques,  produits  par  cet  autre  fluide  invisible,  également  i& 
pondérable,  qui  n'est  peut-être  qu'un  état  particulier  de  l'électricité, 
mais  qui  nous  est  cependant  bien  démontré  par  les  déviations, 
tantôt  à  l'ouest,  tantôt  à  Test  de  la  boussole,  dont  les  agitations  et 
les  déviations  insolites  nous  révèlent  encore  les  apparitions  m 
moins  mystérieuses  des  aurores  boréales,  également  dues  à  des  déga- 
gements d*électricités  terrestres,  comme  l'a  bien  démiontré  M.Gastoi 
Planté. 

Parmi  ies  faits  qui  témoignent  des  rapports  qui  semblent  soimfit 
exister  entre  les  électricités  atmosphériques  et  terrestres,  pour  engen- 
drer les  orages  séismiques,  tel  que  celui  de  1829,  constaté  parooos 
à  Navarin,  et  ceux  de  1837  et  de  1867  qui  ont  si  malheureoseineat 
ravagé  deux  fois  l'île  de  Saint-Thomas,  nous  ajouterons  encore  celai 
rappelé  dernièrement  par  M.  Alph.  Milne  Edwards,  à  l'Académie  des  ; 
sciences,  à  l'occasion  d'un  cyclone  dont  on  croyait  Ttle  de  Hada* 
gascar  exempte,  tandis  que  M.  Grandidier,  dans  un  mémoire,  en  cite 
un  qui  en  1750,  ravagea  cette  île  africaine.  Ce  violent  météore  tst 
accompagné  de  telles  secousses  terrestres,  que  la  pointe  septentrio- 
nale de  l'île  en  fut  détachée  par  une  fracture  de  5  à  6  mètres  de 
largeur. 

Tremblements  de  terre  partiels  ou  horizontaux.  —  Nous  donnons  d 
nom  aux  tremblements  de  terre  électro-séismiques  n'affectant  ^[ 
certaines  couches  du  sol  ;  nous  n'avons  fait  que  l'indiquer.  Le  pn*' 
mier  exemple  constaté,  venu  à  notre  connaissance,  s'est  prodoitat 
commencement  de  ce  siècle,  aux  mines  d'argent  de  Marienbouifi 
en  Saxe,  où  les  mineurs  du  fond,  furent  tout  à  coup  surpris  ptf 
de  violentes  secousses  qui  agitèrent  fortement  les  galeries,  mena 
de  les  engloutir.  Naturellement  effrayés  et  affolés,  ils  s'empress 
de  remonter  au  jour;  mais,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  d'y 
prendre  qu'on  n'avait  absolument  rien  ressenti  à  la  surface  da 
Le  second  cas  également  bien  constaté  s'est  produit  inversement^ 
novembre  1833,  aux  célèbres  mines  de  cuivre  de  Falun,  en  SiiMi» 
La  ville  de  Falun  et  ses  environs  ressentirent  alors  un  très  tiote^^ 
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tremblement  de  terre  qui  remplit  les  habitants  de  terreur;  cepen- 
dant les  mineurs  n'ayant  rien  éprouvé,  au  fond  de  leurs  travaux, 
des  mlentes  secousses  qui  avaient  agité  la  partie  supérieure  du  sol, 
ne  forent  pas  moins  étonnés  que  ceux  de  Marienbourg,  en  remon- 
tant à  la  un  de  leur  journée  de  travail,  d'apprendre  l'accident  qui 
avait  menacé  la  ville  de  destruction.  Enfin,  plus  récemment,  un  fait 
analogue  à  ce  dernier  cas,  s'est  produit  au  Chili,  aux  mines  d'ar- 
gent de  Chamacillo,  dirigées  par  l'ingénieur  Domeyko.  Un  jour, 
pendant  qu'il  était  occupé  à  relever  le  plan  de  galeries  situées  à  plus 
de  SOO  mètres  de  profondeur,  il  ne  s'était  nullement  douté  que  les 
maisons  de  la  surface  et  la  sienne  propre,  venaient  d'être  renversées 
par  un  très  fort  tremblement  de  terre  qui  n'avait  agité  que  la  partie 
supérieure  du  terrain. 

Pendant  notre  séjour  en  Amérique  (de  1850  à  1855),  nous  avons 
en  soin  de  nous  enquérir,  auprès  des  ouvriers  des  mines  les  plus 
profondes,  Pachuca,  Real  del  Monté,  Guanajuato,  etc.  (Mexique),  si 
des  faits  analogues  ne  s'y  étaient  pas  produits.  Ce  fut  un  Indien,  un 
▼ieux  barratero  (mineur  à  la  poudre),  ouvrier  très  intelligent,  travail- 
lant alors  au  Minéral  de  la  Luz,  qui  nous  parut  le  plus  explicite;  il 
nous  assura  avoir  ressenti  beaucoup  de  temblores  dans  sa  vie,  mais 
eeoleaient  deux  terremotos  intérieurs,  l'un  assez  faible  et  l'autre  très 
violent,  qui  n'avaient  pas  été  ressentis  extérieurement. 

Comment  expliquer  la  cause  de  ces  tremblements  de  terre  partiels, 
aatrement  que  par  des  chocs  séismiques  occasionnés  par  la  ren* 
contre  des  deux  électricités  opposées,  dont  certaines  couches  seules 
étaient  imprégnées  ? 

D'un  autre  c6té,  si  de  tels  tremblements  paraissent  jusqu'ici  assez 
Biree,  bien  qu'ils  soient  peut-être  les  plus  nombreux,  c'est  que  les 
■Doyens  de  constatation  sont  eux-mêmes  très  rares,  car,  en  dehors 
4es  mines,  nous  ne  pouvons  guère  les  constater,  ignorant  si  ceux 
de  la  snrface  sont  seulement  partiels,  tandis  que  ceux  qui  ne  sont 
qu'inférieurs  doivent  le  plus  souvent  rester  ignorés,  à  moins  que 
ees  Jbruits  souterrains,  souvent  entendus  dans  certaines  régions, 
.tlors  qae  la  surface  reste  complètement  inagitée,  ne  puissent  être 
tORsidérés  comme  signalant  ces  tremblements  de  terre  partiels  in- 
ffrienrs,  ce  qui  nous  parait  une  présomption  très  admissible. 
I  On  ne  peut  guère  apprécier,  quant  à  présent,  jusqu'à  quelle  pro- 
(Mldear  s'étendent  les  tremblements  de  terre  partiels  inférieurs, 
lltis  d'après  les  faits  constatés  aux  mines  du  Chili  et  de  la  Suède,  on 
hï%  assurer,  au  contraire,  que  ceux  qui  n'affectent  que  les  couches 
kpérieares,  ne  descendent  pas  à  plus  de  100  ou  150  mètres  de  pro- 
^deor.  Ces  tremblements  partiels  pourraient  donc  expliquer  pour- 
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quoi  les  bases  de  certaines  chaînes  de  montagnes,  les 
TAtlas,  les  Alpes,  les  Apennins,  sont  beaucoup  plus  fréquemmeat( 
tées  que  leurs  noyaux  ou  leurs  faites;  ces  faits  démontrent  dam i 
les  cas,  que  ces  tremblements  de  terre  se  reproduisent  horizoï 
ment  et  que,  loin  de  procéder  toujours  des  grandes  profondean' 
restres  comme  le  voudrait  par  exemple  la  théorie  aquifm  (1)| 
M.  Daubrée,  ne  seraient,  au  contraire,  que  des  phénomènes  h 
flciels.  De  là  résulte  l'obligation  de  modifier  un  peu  tontes  les 
admises  jusqu'à  ce  jour. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  certaines  régions,  par  suite  de  la 
sition  ou  de  la  disposition  de  leur  sol,  sont  plus  sujettes  auxtrei 
ments  de  terre  que  d'autres  (2)  :  telle  l'Andalousie,  telles  les  côtesi 
Dalmatie  et  de  ses  îles,  telles  aussi  les  côtes  de  l^Asie  Minenre 
ses  tles,  où,  nous  trouvant  un  jour,  à  bord  d'une  corvette  de 
nous  avons  éprouvé  les  effets  dangereux  d'une  .violente 
verticale  sous-marine.  Notre  navire  se  trouvant  précisément  aai 
sus  de  sa  ligne  d'épicentre,  fut  si  violemment  soulevé  et  tel 
agité  que  le  commandant,  le  célèbre  amiral  Bruat,  alors 
lieutenant  de  vaisseau,  crut  au  premier  moment  à  son  entière 
cation,  mais  après  une  vérification  minutieuse,  il  fut  fort  hc 
ment  reconnu  qu'il  n'en  était  rien.  Arrivés  à  Smyrne,  où  Ul 
avait  devancé  en  raz  de  marée  très  fort,  nous  signalâmes  le 
l'amiral  de  Rigny,  qui  nous  répondit,  avec  assez  d'indifférenc 
ces  secousses  sous-marines  étaient  si  fréquentes  dans  ces 

(1)  La  nouvelle  hypothèse  de  M.  Daubrée,  exposée  dans  un  intéressâot 
de  la  Revue  des  Deux-Mondes  (N*  da  1"  avril  1885),  consiste,  en  effet,  à 
l'eau  commel cause  unique  de  tous  Jas  tremblements  de  terre,  grands  et 
des  éruptions  volcaniques.  Suivant  des  expériences  faites  par  lui,  l'eao,  ea( 
des  actions  conjointes  de  la  pesanteur  et  de  la  capiUarité  tendrait  saut 
descendre  des  régions  froides  de  la  surface  du  sol,  môme  à  travers  la 
roches  et  malgré  de  très  fortes  répulsions  intérieures,  jusqu'aux  régions  chai 
plus  profondes,  où  elle  acquerrait  par  la  chaleur,    une  puissance 
capable  de  produire  à  la  fois  les  éruptions  volcaniques  et  les  trembl 
terre. 

(2)  La  grêle,  cet  autre  phénomène  électrique  que  nous  comparons  aux 
ments  de  terre,  parce  qu'elle  se  produit  comme  ceux-ci,  plus  fréquemoM 
certaines  régions  que  dans  d'autres,  ne  se  produit  en  France  que  par  les 
du  Sud  et  du  Sud-Ouest,  ce  qui  explique  pourquoi  la  reproduction  de  ce* 
treux  météore  est  généralement  plus  fréquent  dans  les  provinces  méri^ 
que  dans  celles  du  Nord  de  la  France.  Partant  de  la  nouvelle  théorie  dei 
mation  par  M.  Gaston  Planté,  nous  pensons,  pour  expliquer  sa  plus  g( 
quence  sur  certains  points  que  sur  d'autres,  ce  que  démontre  la  statistiqi 
se  produisant  sous  l'influence  de  l'électricité  négative  de  la  terre,  les  efl 
celle-ci  se  dégagent  plus  abondamment  de  certains  sols;  opinion  à 
adhère  ce  savan».  physicien. 
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E)  les  marins  ne  les  inscrivaie&t  même  plas  sur  le  livre  de  bord, 
qui  nous  parait  un  très  grand  tort^  au  point  de  vue  d'une  sta- 
tique qui  pourrait  avoir,  par  la  suite,  un  véritable  intérêt  scien- 

»  P^on  antre  côté,  les  régions  volcaniques  sont  également  soumises 
des  Iremblements  de  terre  indépendants  des  volcans.  Ainsi,  on  a 
arqué  que  plusieurs  des  grands  tremblements  de  terre  de  TAmé- 
e  du  Sud  n'ont  pas  toujours  coïncidé  avec  des  éruptions  volca- 
es.  11  en  est  de  même  au  Japon,  où,  bien  qu'appartenant  à  une 
plus  grandes  régions  volcaniques  du  globe  (1),  les  tremblements 
nt  peut-être  quinze  ou  vingt  fois  plus  fréquents  que  les  érup« 
.  En  effet,  ces  secousses,  qu'on  pourrait  presque  regarder  comme 
ières,  sont  évaluées,  en  moyenne,  à  quatre  par  mois,  et  de- 
ces  dernières  années  elles  paraissent  devoir  encore  augmenter. 
1878,  il  a  été  communiqué  à  la  Société  asiatique  de  ce  pays,  un 
intéressant  mémoire  dans  lequel  sont  soigneusement  enregistrés 
méthodiquement  classés' tous  les  tremblements  déterre  destruc- 
de  ces  régions  insulaires,  remontant  jusqu'au  quatrième  siècle 
t  notre  ère  ;  ils  seraient  en  moyenne  de  dix  par  siècle,  mais  dans 
MeoTiëme  siècle,  ces  tremblements  destructeurs  auraient  été  de 
huit.  De  plus,  le  17  novembre  de  la  môme  année  1878,  le  Jour- 
officiel  français  nous  faisait  aussi  connaître  qu'on  venait  de 
aniquer  à  la  Société  de  géographie  de  Londres,  le  résumé  de 
années  de  tremblements  de  terre  de  ce  pays,  si  constamment 

im'existait  encore,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  à  VObservatoire 

'^logique  de  Yeddo,  comme  moyen  d'observation,  qu'un  simple 

lomètre,  n'enregistrant  que  les  grandes  secousses,  mais  aujour- 

d  les  administrateurs  de  cet  établissement  scientifique,  très  au 

mt  des  progrès  de  la  science,  se  sont  empressés  d'adopter  l'ap^ 

enregistreur  de  Palmieri,  indiquant  l'heure,  la  direction  et 

iitnde  des  plus  grandes^  comme  des  plus  petites  secousses  on- 

lires,  en  sorte  qu'elles  y  sont  toutes  exactement  indiquées.  Le 

sera  donc  désormais,  grâce  à  la  savante  direction  et  aux  inté- 

tCitte  région,  entoarant  la  côte  orientale  de  l'Asie,  partant  du  Kamtchatka 

>  te  terminer  au  golfe  du  Bengale,  comprend  Ttle  Formose  qai  nous  intéresse 

Iftfïni  à  an  si  haut  degré.  Celte  île  renferme  quatre  volcans,  dont  l'un  ap- 

\f9diy'Kong   (montagne  Rouge),  après  de  nombreuses  éruptions,  a  vu  son 

\  transformé    en    un  lac  d*eau  bouillante.    Ces  volcans  font  partie  d*une 

^de  montagnes  fort  élevées,  couvertes  de  neiges,  qui  divise,  du  nord  an  sud, 

^^deux  parUes  à  peu  près  égales.  Son  altitude  est  évaluée  à  3600  ou  3700 

^  i-  elle  a  été    appelée  Muh'Rhan-Shau,  par  les  premiers  navigateurs,  pour 

letqne  ses  pentes  sont  couvertes  d*une  végétation  des  plus  luxuriantes. 

xm.  ^ 


i 
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ressantes  publications  de  M.  John  Milne,  à  Texception  de  Tlia^ 
maine  des  Palmieri,  des  Rossi,  le  pays  le  mieux  renseigné  en  ce 
concerne  Timportante  question  séismique. 

L'Andalousie  ferait  bien  d'imiter  les  autorités  scientifiques  ji 
naises,  en  adoptant  l'appareil  Palmieri  et  les  autres  in&lramc 
séismiques,  ne  fut-ce  que  comme  moyens  avertisseurs  ponr  ra?< 

Les  savants  japonais  ont  constaté  que  toutes  les  agitations  no 
blés  du  sol  de  leur  archipel  étaient  précédées  par  une  éIé?ationj 
température  et  de  grandes  perturbations  atmosphériques  et  qa'i 
étaient  suivies  de  périodes  assez  prolongées  de  mauvais  temps. 

A  ces  détails  fort  intéressants  pour  la  théorie  électro-séismi^ 
nous  croyons  devoir  encore  ajouter,  comme  renseignement  im] 
tant,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'a  bien  voulu  nous  comi 
quer  le  savant  et  très  obligeant  bibliothécaire«archiviste  de  laSd 
de  géographie  de  Paris ^  M.  James  Jackson,  que  lui  adressait  dernil 
ment  de  Lyon  un  de  seà  amis,  M.  Georges  Hutter,  qui  a  résidé 
dant  quelques  mois  au  Japon. 

«  Je  crois,  dit  M.  Hutter,  que  les  tremblements  sont  das  II 
»  variations  un  peu  fortes  de  la  pression  atmosphérique.  P< 
»  mon  séjour  au  Japon,  j'ai  ressenti  cinq  ou  six  secousses 
»  fortes  de  tremblements  de  terre.  A  la  première  secousse  qoe 
»  remarquée,  j'ai  interpellé,  à  cause  du  bruit  et  du  mouvemeat^ 
»  traordinaire  des  vitres,  un  indigène  qui  logeait  à  côté  de 
»  m'a  répondu  :  Ce  n'est  rien,  cela  arrive  toujours  après  Toi 
»  fait,  les  maisons  japonaises  sont  construites  en  bois,  de  m 
n  à  braver  les  tremblements  de  terre.  » 

M.  Hutter  croit,  avec  beaucoup  de  personnes,  même  des  san 
que  ce  sont  les  pressions  et  dépressions  atmosphériques  qui  pi 
sent  les  formidables  effets  dynamiques   qu'exigent    les  moii 
secousses  séismiques.  Si  ces  actions  jouent  un  certain  rôle  dai 
phénomène,  c'est  tout  bonnement  parce  qu'elles  s'y  trouvent  ass 
à  des  courants  électriques,  ainsi  que  le  lui  a  fait  observer  l'indij 
son  voisin  d'hôtel,  en  disant  que  les  tremblements  de  terre  8uc( 
toujours  aux  orages,  et  comme  les  observations  météorologiqueij 
cales  qui  précèdent  et  suivent  chacun  des  accidents,  tendent 
confirmer.  Ceux-ci  s'ajoutent  aux  dégagements  électriques  qa'( 
souvent  observés  pendant  la  période  d'ébranlements  séismiques. 

L'Amérique  Centrale,  dont,  dans  un  mémoire  intitulé  :  01 
tions  sur  le  système  des  montagnes  d'Anahuac  (Voir  au  BulL  de  la 
de  Géogr,  de  Paris^  mars,  1877),  nous  avons  fait  connaître  la  gi 
Chaîne  volcanique  guatémalienne  (elle  a  plus  de  300  lieues  de 
gueur,  entre  Panama  et  Téhuantépec)  est  aussi,  comme  le  h 
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H  région  également  soumise  à  de  très  fréquents  tremblements  de 
^,  aTec  lesquels,  malgré  les  grands  désastre^s  qu'ils  y  produisent 
9p  fréquemment,  les  habitants  sont  tellement  familiarisés,  qu'ils 
^assimilent  en  quelque  sorte  aux  météores  atmosphériques,  avec 
iipiels  ils  paraissent  d'ailleurs  avoir  souvent  les  plus  grands  rap- 
t.  Aussi,  lear  arrive>t-il,  par  Texamen  de  ceux-ci,  de  pouvoir 
e  à  Tavance  l'arrivée  de  ceux-là;  l'observation  leur  ayant  ap- 
foe  certains  orages  atmosphériques  étaient  toujours  accompa- 
ou  immédiatement  suivis  d'orages  terrestres  ou  séismiques. 
n  (T expérimentation,  —  Si  les  études  nouvelles  du  sol,  qu'ont 
nées  les  catastrophes  séismiques  de  l'Andalousie,  de  la  part  de 
es  aussi  autorisés  que  MM.  Hébert,  Macpherson,  Noguès, 
é  et  ses  savants  collaborateurs  MM.  Michel-Lévy,  Bergeron, 
Bertrand,  W.  Kilian,  Charles  Barrois  et  OlTret,  chargés  par 
t  d'aller  sous  sa  présidence,  étudier  le  phénomène  sur  lieux; 
reconnaissances  du  terrain,  disons-nous,  par  tant  de  géologues 
eus,  sont  parvenues  à  bien  fixer  le  point  réel  épicentre  des  mou- 
séismiques,  il  nous  paraîtrait  possible  d'expérimenter  en 
sur  le  terrain  môme,  afin  de  s'assurer  que  l'intervention  de 
dté,  dans  ces  mouvements  répétés  du  sol  est  bien  réelle. 
cela  il  suffirait  d'envoyer,  à  l'aide  de  fils  conducteurs,  à  une 
deur  déterminée,  de  chaque  côté  de  la  ligue  initiale  des  moû- 
ts séismiques,  correspondant,  sans  doute,  à  une  ancienne  ligne 
e,  les  deux  électricités  opposées,  afin  de  s'assurer^  par  ce 
si  elles  ne  parviendraient  pas  à  déterminer  quelques  se- 

[atlendant  qu'une  telle  expérience,  qui  ne  laisserait  pas  que 
coûteuse,  à  cause  des  sondages  et  des  moteurs  qu'elle 
on  pourrait,  ce  nous  semble,  à  l'aide  de  procédés  analo- 
imaginés  par  M.  Daubrée,  expérimenter  en  petit,  en 
LOt  la  ligne  épicentre,  par  un  diaphragme  isolateur  pouvant 
à  volonté.  On  s'assurerait  par  ce  moyen,  si  les  deux  élcc^ 
contraires,  mises  instantanément  en  présence,  ne  produi- 
ras quelque  choc  ondulatoire  âans  les  fragments  du  terrain 

employé. 

lèse   électro-séismique    n'est    d'ailleurs    pas   tout  à  fait 

puisque  parmi  nombre  de  personnes  qui  peuvent  l'avoir 

lent  mise  en  avant,  déjà,  dans  le  dix-huitième  siècle,  un  sa- 

iste,  Tabbé  Bertholon,  membre  de  l'Académie  des  sciences 

m  et  ami  de  l'illustre  Franklin  qui  avait  mis  l'électricité  à  la 

par  son  invention  du  paratonnerre,  conseillait,  pour  nous  pré- 

des  tremblements  de  terre^  d'enfoncer  dans  le  sol  des  para- 
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tonnerres  à  pointes  renversées,  pour  soutirer  l'électricité  ten 
seule  et  unique  cause,  selon  Tabbé,  produisant  les  commotioDs 
restres. 

Examen  (Tune  nouvelle  théorie  des  tremblements  de  terre  et  da 
tions  volcaniques.  *-  Nous  croyons,  avant  de  terminer,  devoir  émc 
notre  opinion  sur  la  nouvelle  théorie  des  tremblements  de  terre,i 
le  savant  ingénieur,  M.  Laûr,  vient  de  soumettre  à  Y  Académie 
sciences^  dans  sa  séance  du  2  février,  dernier.  Cette  théorie, 
sur  les  dépressions  atmosphériques,  lui  a  été  inspirée  par  le  dj 
gement  du  gaz  hydro-carburé  {grisou)^  qui  s'échappe  de  cei 
couches  de  houille  et  par  le  dégagement  de  Tacide  carbonique 
tenu  dans  une  nappe  d*eau  thermale,  rencontrée  par  un  sodi 
pratiqué  à  Montrond,  département  de  la  Loire,  à  502  mètres  dej 
fondeur.  Les  dépressions  atmosphériques,  suivant  M.  Laar,  dj 
minent  une  plus  forte  agitation  dans  ces  dégagements  d'acide 
nique  et  de  grisou,  qu'il  considère  comme  des  dissociatiom.  Qr,i 
dissociations,  une  fois  mises  en  mouvement,  iraient  successive 
augmentant  d'intensité  à  mesure  qu'elles  se  propageraient  à 
rieur;  finalement,  dans  des  circonstances  données,  elles 
par  produire  les  tremblements  de  terre  et  même  les  éruptiofis 
caniques. 

En  ce  qui  concerne  les  dégagements  du  grisou,  naturellem^j 
peu  augmenté  par  les  dépressions  atmosphériques,  ils  se  mai 
surtout  dans  les  sections  de  couches  que  Tabatage  journalieri 
découvert,  par  un  crépitement  plus  ou  moins  prononcé,  sek 
les  couches  sont  plus  ou  moins  grisou teuses  et  quelquefois  ai 
une  espèce  de  sifflement  occasionné  par  le  dégagement  d'une 
quantité  de  gaz  comprimé,  tenu  en  réserve  dans  de  petites 
ou  cavités  isolées  dans  la  masse  de  houille.  Les  mineurs  éi 
ces  dégagements  accidentels,  par  le  nom  très  caractéristiqt 
soufflards  (soufflets)  qui  ne  durent  ordinairement  que  quelques] 
nutes  et  auxquels  ils  ont  bien  soin  (ce  qui  nous  est  arrivé  pli 
fois  à  nous-mème)  de  mettre,  quand  ils  le  peuvent,  le  feu,  poi 
minuer  autant  que  possible,  dans  les  galeries,  les  aiélanges  d'j 
tonnant.  Ces  dégagements  de  gaz,  au  lieu  d'augmenter,  comi 
suppose  la  théorie  nouvelle,  diminuent  graduellement,  et,  à 
cesse  quelque  temps  de  travailler,  le  crépitement  qu'ils  prodi 
finit  par  devenir  insensible. 

11  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  dégagements  d'acide 
bonique  de  la  nappe  d'eau  thermale  de  Montrond.  Si  le  phénol 
de  dissociation,  imaginé  par  M.  Laur  comme  cause  des  trembli 
de  terre  et  même  des  éruptions  volcaniques,  devait  s*accro!l 


4885.  TIBLBT  D'aOUST.   —  TRBHBLEMBIfTS  DE   TERRB.  453 

propager  à  rintérieur  et  y  produire,  sous  de  certaines  conditions,  les 
ébranlements  terrestres,  il  nous  semble  que  depuis  que  la  nappe 
d*ean  a  été  mise  en  contact  direct  avec  l'atmosphère  et  a  permis  à  Ta- 
cide  carbonique  de  se  dégager  (dissocier),  elle  aurait  pu  déjà  donner 
lieo  à  quelque  secousse,  ce  qui  n'a  heureusement  pas  encore  eu  lieu  ; 
il  en  devrait  d'ailleurs  être  de  môme  de  toutes  les  sources  gazeuses, 
de  celle  voisine  de  Saint-Galmier,  par  exemple,  qui,  en  communica- 
tion, depuis  des  temps  indéfinis,  avec  l'atmosphère,  n'ont  jamais 
passé  pour  engendrer  les  mouvements  séismiques  du  sol. 

Phénomène  des  seiches,  —  Nous  avons  toujours  admis,  nous  aussi, 
l'action  limitée  des  dépressions  atmosphériques  ainsi  que  celles  dues 
aux  forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune  sur  notre  planète, 
puisque  nous  les  avons  fait  figurer  parmi  les  causes  perturbatrices 
qui  empêchent  de  pouvoir  déterminer  le  niveau  moyen  des  mers  (i). 
Aussi  ce  qui  précède  nous  amène*t-il  à  dire  quelques  mots  du  phé- 
nomène des  seiches  des  lacs  de  la  Suisse  qu'on  attribue  également 
aux  mêmes  dépressions,  dont  on  s'exagère  généralement  beaucoup 
trop  les  influences.  Pour  nous,  ce  phénomène,  dont  un  savant  suisse 
bien  connu,  M.  Forel,  de  Morges,  s'est  principalement  beaucoup 
occupé,  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  qui  se  produit  à  Tembou- 
chnre  de  certains  fleuves,  surtout  lors  des  grandes  marées  syzygiques. 
Alors,  la  lame  de  marée  se  précipite  avec  plus  ou  moins  de  violence 
dans  ces  fleuves,  se  soulève  et  se  brise  devant  les  obstacles  que  peu- 
vent présenter  leur  lit  et  y  produisent  ces  flots  insolites  et  dangereux 
connus,  en  France,  sous  le  nom  de  mascaret  :  tel  celui  du  Bec  d'Am< 
bez,  dans  la  Gironde,  tel  aussi  celui  de  Gaudebec,  dans  la  Seine. 

Le  flot  de  seiche  exige  donc  aussi,  pour  se  produire,  une  action 
violente  et  brusque,  que  les  dépressions  atmosphériques  se  produi- 
sant avec  plus  ou  moins  de  lenteur  et  agissant  sur  la  surface  en- 
tière ne  peuvent  déterminer.  Ayant  eu  occasion  d'observer  le  phé- 
nomène qui  se  produit  également  dans  le  lac  de  Ghapala,  Etat  de 
Jalisco,  au  Mexique,  oix  il  avait  déjà  été  observé,  avant  nous,  par 
un  savant  botaniste  belge,  Galéotti,  qui  a  cherché  à  l'expliquer  tant 
bien  que  mal,  nous  avons  dû  rechercher  ailleurs  la  cause  qui  y 
produit  les  seiches  à  des  heures  et  à  des  jours  indéterminés  et  se 
répétant  quelquefois  dans  un  même  jour,  par  un  temps  très  pur  et 
une  atmosphère  très  calme  ;  et  nous  avons  fini  par  l'attribuer,  pour 
le  Mexique  du  moins,  aux  trombes  d'air,  très  fréquentes  sur  le  grand 
plateau  mexicain  {La  Mesa  (TAnahuac). 

(1)  Voir  les  observations,  qa'à  l'occasiOD  du  Congrès  international  de  géographie 
<fe  1875,  nous  avons  publiées  dans  VExplorateur  géographique  commercial,  î*  vol., 
p.  «î9. 
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Quand  ces  trombes,  descendant  des  hautes  régions  de  Titmo! 
phère,  atteignent  le  sol,  elles  enlèvent  avec  violence  les  poossi 
qui  les  rendent  alors  visibles,  d'où  le  nom  de  tomado  ou  de  tT\ 
de  poussières  qui  leur  a  été  donné  ;  mais  quand  elles  n'atteigni 
qu'une  nappe  d'eau,  elles  la  soulèvent  sur  un  point  limité,  tout 
restant  invisibles,  et  comme  elles  s'évanouissent  instantanément 
se  déplacent  rapidement,  alors  l'eau  soulevée,  abandonifée  toi 
coup  à  son  propre  poids,  reprend  instantanément  son  niveau  en 
précipitant  avec  plus  ou  moins  de  violence  vers  les  plages  où, 
vaut  les  dispositions  de  celles-ci,  elle  produit  ce  flot  plus  ou  m 
prononcé  auquel  les  naturalistes  suisses,  de  Saussure  et  autres, 
donné  le  nom  de  seiche,  (Voir,  pour  le  phénomène  des  trombes  fj 
au  Mexique,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciencei 
13  novembre  1876,  nos  Observations  relatives  à  la  théorie  des  t 
suivies  des  observations  de  M.  Faye  et  plus  tard  de  celles  de  H. 
mirai  Cloué). 

Ce  savant  amiral  vient  précisément  de  clore,  par  un  fort  in 
sant  rapport,  les  travaux  de  la  section  de  météorologie  de  la 
nière  réunion  des  Sociétés  savantes  qu'il  présidait.  Dans  ce  ra 
à  l'occasion  de  la  question  des  tremblements  de  terre  dont,  dit-il, 
s'occupe  si  vivement  en  France  et  à  l'étranger,  il  manifeste  ses 
grets  que  M.  Hervé  Mangon,  son  prédécesseur  au  fauteuil  p 
tiel,  qui  pensait  pouvoir  précisément  cette  année  même, 
avec  sa  grande  compétence,  la  question  séismique,  n'ait  pu  d 
suite  à  son  projet..  En  conséquence,  l'amiral  Cloué  se  borne  à 
1er  les  paroles  prononcées  par  le  nouveau  ministre,  lors  delà  cl 
de  la  précédente  session,  lesquelles  laissent  présager  que  M.  Ma 
comme  M.  Cloué,  ne  seraient  pas  éloignés  d'adopter  l'hyp 
électro-séismique. 

Nous  croyons  donc  de  ne  pouvoir  mieux  faire,  nous  aossi,  qui 
clore  notre  mémoire,  en  reproduisant  aussi,  comme  l'amiral,  les 
fondes  paroles  de  M.  Mangon  : 

«  Le  globe  terrestre,  comme  un  grand  organisme  vivant,  re 
»  tous  points,  les  contre-coups  affaiblis  qui  se  produisent  aiU 
»  Les  roches,  l'eau,  l'air,  les  courants  électriques  annoncent  en 
»  lieux  les  phénomènes  les  plus  éloignés,  mais,  nous  restons 
»  aux  voix  de  la  nature,  dont  le  sens  nous  échappe  encore.  Un 
»  viendra  certainement  où  l'homme,  grâce  au  progrès  de  la  sd 
»  saura  voir  et  comprendre  ce  qu'il  ne  soupçonne  pas  aujou 
»  alors  il  sentira  les  moindres  frémissements,  comme  il  sen^ 
»  même  la  vie  circuler  dans  son  être,  comme  il  se  rend  compl 
»  ses  moindres  détails.  » 
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II,  le  îonr  où  nous  pourrons  *dous  rendre  compte  des  causes 
Iles  de  tous  les  frémissements  terrestres,  viendra,  et  ce  jour  n'est 
Itrêtre  pas,  nous  l'espérons  du  moins,  très  éloigné. 

r.  Berthelin  fait  la  communication  suivante  : 

svr  •&  nouveau  genre  Lapparentia  et  sur  quelques  espèces 
louoeUes  de  Mollusques  fossiles  du  Bassin  de  Paris, 

Par  M.  a.  Berthelin. 

petite  coquille  nommée  par  Deshayes  Bithinia  irregularis  prè- 
le des  caractères  qui  ne  permettent  ni  de  la  laisser  dans  les  Bithi- 
Lni  de  la  rapporter  à  aucun  autre  groupe  connu,  et  nécessitent 
Iconséquent  la  création  d*un  nouveau  genre  dont  je  prie  Témi- 
professeur  de  l'Institut  Catholique  de  Paris  de  vouloir  bien 
tr  \a  dédicace. 

fparentia  irregularis  (Desh.  sp.)  (i),  indépendamment  des  carac- 

extérieurs,  bien  décrits,  possède  un  système  extrêmement 

jarqaable  de  plis  columellaîres,  profondément  situés,  de  sorte 

lorsque  la  coquille  est  adulte  et  entière,  rien  n*en  décèle  Texis- 

L    Mais  si  l'on  enlève  avec  précaution  la  paroi  extérieure  du 

tour,  on  voit  bientôt  apparaître,  sur  la  columelle,  un  ren- 

mt  ;    c'est  le  commencement  1i*un  pli  tranchant,  très  saillant, 

développe  progressivement,  remonte  sur  la  columelle  et  la 

ime  sur  un  tour  de  spire  environ  (plus  ou  moins,  selon  Tes- 

i),  pois  il  cesse  brusquement  en  formant  une  sorte  de  dent;  un 

id  pli,  parallèle  aq  premier,  apparaît  un  peu  plus  tard;  il  est 

au-dessus,  c'est-à-dire  à  la  partie  où  la  columelle  s'appuie  sur 

ir  précédent.  Il  cesse  de  même,  brusquement  et  en  môme 

;  tout  le  reste  de  la  columelle,  jusqu'au  sommet  de  la  coquille, 

fdmple  et  sans  aucune  saillie. 

iy  c'est  environ  un  tour  et  demi  avant  la  terminaison  défini- 
lie  la  coquille  que  le  système  de  plis,  dont  il  n'y  avait  jusqu'alors 
trace,  commence  à  se  développer,  et  il  cesse  un  demi-tour 
d'atteindre  le  péristome. 

ootre,  une  callosité,  de  forme  différente  suivant  l'espèce,  fait 
sur  le  labre,  en  regard  des  deux  plis  columellaires  et  donne  à 

de  la  coquille,  en  cet  endroit,  une  apparence  trilobée. 
seconde  espèce  se  distingue  facilement  par  sa  forme  plus 
I,  plus  pupolde,  et  surtout  par  un  angle  bien  net  qui  limite  la 

BiAmia  irregularis,  DC8h.  {An.  s.  Vert,  t.  II,  p.  515,  pi.  XXXV,  flg.  34-36). 
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circonférence  de  la  spire.  Il  8*eff«ce  sur  le  dernier  tour,  mais  il  «li 
toujours  visible  jusqu^à  la  fin  de  ravant-dernier  tour,  même  chez  lii 
sujets  adultes,  au-dessus  de  la  suture  qu'il  rend  un  peu  canaliculéâbj 
Les  plis  columellaires  et  la  callosité  du  labre  présentent  aussi  dai 
.différences  constantes. 

Les  deux  espèces  de  Lapparentia  sont  pourvues  d'un  ombilic  éi 
que  le  déplacement  du  dernier  tour  de  spire  oblitère  presque 
plèlement. 

Je  signale  en  même  temps  la  présence,  dans  le  Calcaire  grossi 
de  trois  genres  qui  n'avaient  pas  encore  été  indiqués  dans  le 
de  Paris,  ce  sont  les  Stylifer  Brod.,  Leiostraca  H.  et  A.  Adams 
Subularia  Monterosato,  (groupe  d'Eulima)  et  OrbU  Lea,  non 
lippi  ou  Viscohelix  Dunk.,  (groupe  de  Sola7'ium). 

Toutes  ces  espèces  seront  prochainement  décrites  et  figurées. 

M.  Fischer  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  la  découverte  d'oi^ 
Stylifer,  genre  de  Mollusques  parasites,  à  Tépoque  éocène,  dansN 
Bassin  de  Paris.  .i 

M.  Berthelin  dit  que  la  présence  de  ce  genre  lui  était  d^ 
connue  dans  TEocène  de  TOuest  de  la  France. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 
Note  sur  le  limon  des  plateaux  dans  le  Bassin  de  Paris, 

Par  M.  A.  de  Lapparent. 

Le  limon  des  plateaux,  qui  couvre,  dans  le  bassin  de  Paris,  dlj 
surfaces  si  étendues  et  qui  est  le  principal  élément  de  la  lertilitë  di 
nos  départements  du  nord,  a  de  tout  temps  exercé  la  sagacité  m 
géologues.  Les  uns  y  ont  vu  le  produit  final  d'une  grande  inondatia|| 
causée  par  des  courants  diluviens  qui,  après  avoir  creusé  les  valléaÉ 
avaient  laissé  à  la  surface  des  plaines  une  alluvion  impalpable.  D'aïf 
très  ont  regardé  le  limon  comme  une  boue  glaciaire.  Enfin,  dans  o^ 
dernières  années,  la  théorie  éolienne,  appliquée  au  loess  de  la 
par  M.  de  Richthofen,  a  été  invoquée  pour  notre  limon  des  plates 
On  a  donc  admis  une  période  de  sécheresse,  pendant  laquelle 
plaines  actuelles  formaient  de  véritables  steppes,  dont  les  herl 
arrêtaient  au  passage  les  fines  particules  entraînées  par  des  toui 
Ions  de  vent.  Le  sol  se  serait  ainsi  élevé  peu  à  peu,  engloutissant 
herbes,  qui  n'y  laissaient  d'autres  traces  que  ces  fines  ramificatioi 
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de  teinte  blanche,  si  abondantes  *au  milieu  du  loess.  Plus  tard,  le 
climat  étant  devenu  humide,  la  pluie  aurait  transformé  ces  accumu* 
tiens  de  poussières  en  limon. 

Sans  nous  arrêter  à  discuter  ces  diverses  théories,  dont  chacune, 
à  nos  yeux,  soulève  des  objections  insurmontables,  nous  nous  bor- 
nerons à  constater  ce  fait  indéniable,  que  le  limon,  dans  sa  consti- 
tution comme  dans  sa  manière  d'être,  porte  la  marque  évidente  du 
rumilkment  à  Vair  libre.  Toutes  les  fois  qu'au  lieu  de  le  trouver 
isolé  à  la  surface  d'un  plateau  que  rien  ne  domine,  on  peut  sur* 
prendre  sa  jonction  avec  une  ligne  de  hauteurs,  il  laisse  voir  des 
veines  inclinées  de  petits  cailloux,  quelquefois  de  gros  silex  angu- 
leux, qui  disparaissent  à  peu  de  distance.  Sa  composition  est  celle 
d'une  boueoxydée^  à  laquelle  le  contact  de  Tair  n'a  jamais  fait  défaut. 
Elle  ne  diffère  en  rien  de  la  boue  impalpable  que  laissent,  sur  le 
sol,  soit  la  pluie  qui  ruisselle,  soit  les  neiges  qui  fondent,  et  il  est 
incontestable  que  sa  formation  est  l'œuvre  d'une  époque  où  les  pré- 
cipitations atmosphériques  étaient  d'une  abondance  extraordinaire, 
se  traduisant,  dans  les  vallées  par  les  alluvions  des  grands  cours 
d'eau,  sur  les  pentes  (ou  du  moins  dans  les  remous)  par  le  loess, 
enfin  sur  les  plaines  par  le  limon  proprement  dit. 

Cependant,  si  la  période  des  grandes  pluies  a  été,  comme  tout 
nous  l'indique,  générale  à  la  surface  du  sol  français,  si  partout  nous 
trouvons,  au  voisinage  des  Qeuves,  les  graviers  qu'elle  a  fait  nattre, 
et,  au  pied  des  pentes,  les  dépôts  meubles  que  la  pluie  a  entraînés, 
le  limon  des  plateaux,  du  moins,  se  montre  essentiellement  localisé. 
11  n'y  en  a  pas  sur  les  plateaux  de  terrain  primitif  de  la  Bretagne  et 
du  Plateau  Ceutral.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  sur  les  bandes  de  ter* 
rain  jurassique  qui  forment,  autour  du  bassin  de  Paris,  des  ceintures 
concentriques.  Non  que,  de  temps  à  autre,  on  n'y  puisse  observer 
quelques  placages  d'une  terre  jaune  semblable  au  limon;  mais  nulle 
part  cette  formation  n'a  l'étendue,  la  constance  et  la  régularité  qu'elle 
affecte  dans  le  nord  du  bassin  de  Paris,  même  quand  le  sous-sol  met 
à  sa  disposition  de  larges  surfaces  horizontales,  aussi  régulières  que 
celles  des  plaines  normandes  ou  picardes. 

Si  l'on  cherche  à  expliquer  cette  particularité,  il  vient  à  l'esprit 
qu'elle  doit  avoir  sa  source  dans  la  différence  des  matériaux  sur  les- 
quels l'action  météorique  a  été  appelée  à  s'exercer.  Il  ne  suffit  pas, 
pour  produire  de  la  boue  limoneuse,  que  la  pluie  ou  la  neige  tom- 
bent en  abondance.  Il  faut  encore  que  le  sol  soit  de  telle  nature,  qu'il 
fournisse  aisément  des  résidus  impalpables.  Tel  n'est  pas  le  cas  du 
granité  ou  du  gneiss,  qui  peuvent  donner  des  argiles  compactes,  des 
ubles  fins  et  des  graviers,  mais  pas  de  boue  siliceuse  jaune,  le  quartz 
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n'y  descendant  jamais  au-dessous  d'un  certain  degré  de  di^ 
Les  argiles  du  Trias,  les  grès  houillers,  les  calcaires  marneax  jtn 
siques,  la  plupart  des  sables  infra-crétacés,  ne  s'y  prêteraient 
davantage. 

Gela  posé,  examinons  de  plus  près  la  répartition  géographique 
limon  des  plateaux  dans  le  bassin  de  Paris.  Nous  constaterooi 
bord  qu'il  est  entièrement  absent  des  abords  immédiats  de  la  ?i 
de  la  Loire,  de  la  Sologne  aussi  bien  que  de  la  forôt  d'Orléans.1 
commence  à  se  montrer  aux  limites  de  la  Beauce  à  sous-sol  cah 
en  couche  d'abord  très  mince,  qui  augmente  un  peu  vers  le  d( 
Abondant  en  Normandie,  mais  seulement  sur  la  Normandie  crayt 
l'est  encore  plus  en  Picardie.  On  n'en  observe  aucune  trace  dai 
Champagne  pouilleuse  :  mais  il  commence  à  se  montrer,  bien 
mental re  et  bien  clairsemé,  aux  environs  du  camp  de  Châloos. 
Champagne  rémoise  en  est  mieux  pourvue,  au  grand  bénéfice  de 
culture;  il  augmente  de  puissance  et  de  régularité  aux  abordsd^i 
Thiérache  et  surtout  de  la  Flandre.  On  peut  dire  qu'il  atteint  ses 
grandes  épaisseurs  (environ  45  mètres)  entre  Saint-Quentin  et 
Hainaut,  dans  la  région  voisine  des  sources  de  TOise,  de  la  Sai 
et  de  l'Escaut.  C'est  là  qu'on  voit  dé  profondes  tranchées  aux  pi 
verticales,  entamant  le  limon  et  reproduisant,  aux  dimensions  pi 
les  particularités  du  loess  de  la  Chine.  Ajoutons  enûn  qu'il  ab( 
sur  la  Brie  et  le  Valois. 

Une  telle  distribution,  si  complètement  indépendante  da 
hydrographique  actuel,  exclut  de  prime  abord  l'intervention  flat 
Quant  à  une  inondation  glaciaire,  qui  donc  y  pourrait  songer,  qoi 
on  voit  le  limûn  si  inégalement  réparti  sur  des  plateaux  de 
altitude?  Comment  une  nappe  de  boue,  provenant  de  la  fonte 
anciens  glaciers  Scandinaves  et  nous  arrivant  par  la  Belgique, 
elle  inondé  la  Normandie  crayeuse,  en  respectant  scrupuleoseï 
la  plaine  de  Caen?  Comment  surtout  le  limon  offrirait-il  cette 
cularité,  bien  digne  d'être  notée,  de  présenter,  dans  sa  composit 
des  nuances  locales  caractérisées,  et  d'être,  par  exemple,  hi 
plus  sableux  aux  environs  de  Villers-Gotterets  que  dans  les  plail 
normandes,  sensiblement  plus  sableux  autour  des  tiots  tertiaii 
Busigny  que  sur  les  plateaux  de  la  Picardie  occidentale  ? 

Au  contraire,  ces  diverses  circonstances  s'expliquent  sansdiffl< 
si  Ton  fait  intervenir  une  considération  à  la  fois  géographiqai 
géologique,  nous  voulons  parler  de  Vancienne  répartition  des 
argilo'Sableux  à  grain  fin  de  V époque  tertiaire. 

En  effet,  considérons  d'abord  les  pays  les  plus  abondami 
pourvus  de  limon  des  plateaux.  Toute  la  surface  de  l'ancienne  M 
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mandie  à  sous-sol  crayeux  a  été  autrefois  recouverte,  tant  par  l'argile 
à  silex,  produit  de  la  dissolution  de  la  craie  sous*jacente,  que  par  les 
sables  éocènes  et  les  argiles  à  lignites  subordonnées.  Ces  derniers 
dépôts  nous  ont  été  conservés,  en  plus  d'un  point,  grâce  à  leur 
chnte  dans  les  failles  ou  les  cavités  de  la  Craie,  et  il  n*y  a  aucun  doute 
à  avoir  sur  leur  ancienne  extension. 

Les  mêmes  formations  ont  existé  en  Picardie,  comme  Tattestent 
les  témoins  tertiaires  des  environs  de  Montreuil.  Si,  en  allant  vers 
l'est,  on  trouve  un^  craie  de  moins  en  moins  propre  à  donner  de 
l'argile  à  silex,  en  revanche  les  dépôts  tertiaires  prennent  de  plus  en 
plus  de  continuité  et  Ton  y  voit  apparaître,  en  couche  régulière,  la 
gkuco/nie  de  la  Fère,  cette  roche  de  sable  argileux,  à  grain  presque 
impalpable,  brunissant  à  Tair,  qui  semble,  en  vérité,  prédestinée  à 
donner  du  limon  comme  dernier  résidu.  A  côté  d'elle  se  montrent, 
dans  le  Vermandois  et  le  Gambrésis,  ces  poches  de  sable  et  d'argile  à 
lignite  dont  nous  avons  signalé,  il  y  a  plusieurs  années,  la  situation 
dans  des  effondrements  au  milieu  de  la  Craie  (1)  et  qui,  joints  aux  af* 
fleurements  en  place  de  Busigny  et  du  pays  de  Montdidier,  attestent 
queia  mer  suessoniesne  a  partout  laissé,  dans  cette  région,  des 
dépôts  argilo-sableux  à  grain  flo.  Plus  loin  encore,  entre  Chauny  et 
la  frontière  belge,  nous  pénétrons  dans  Tancien  détroit  par  où  la  mer 
éocène  du  nord  se  reliait  au  golfe  de  Paris,  c'est-à-dire  par  où  nos 
sables  nummulitiques,  à  grain  si  fin,  donnaient  la  main  aux  sables 
•yprésiens,  encore  plus  fins,  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  :  par  où  le 
calcaire  grossier,  ôjd  plus  en  plus  sableux  et  gréseux,  se  transformait 
en  sables  bruxelliens  et  laekeniens;  par  où  enfin  nos  sables  ton- 
griens,  aujourd'hui  arrêtés,  par  le  travail  de  l'érosion,  aux  environs 
de  TiUers-Cotterets,  allaient  se  fondre  dans  les  sédiments  argilo-sa- 
bleux du  Limbourg. 

Cktntinuant  ces  rapprochements,  sur  les  plateaux  du  Valois  nous 
voyons,  de  distance  en  distance,  quelques  buttes,  formées  les  unes 
de  sable  de  fieauchamp,  les  autres  de  sable  de  Fontainebleau  que 
surmonte  l'argile  à  meulières.  Elles  sont  peu  nombreuses,  mais  suf- 
fisantes pour  témoigner  d'une  ancienne  couverture  de  sables  et  argiles 
tertiaires  sur  ces  plaines  qu'un  limon  très  sablonneux  recouvre  au- 
jourd'hui. Autour  de  Paris,  là  où  sur  les  plateaux  culminants,  comme 
celui  de  Sèvres  et  de  Châtillon,  le  limon  s'étend  en  nappe  régulière, 
l'argile  à  meulières  est  là  pour  nous  montrer  que  quelque  chose  a 
disparu,  qui  primitivement  existait  à  cette  place.  La  Brie  était  do- 
minée par  les  sables  de  Fontainebleau  ;  la  Beauce  avait  sa  surface 

(i)  Voir  le^Bulletin,  3*  série,  t.  II,  p.  58. 
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formée  par  des  marnes  facilement  attaquables,  propres  à  laisser  m , 
résidu  limoneux.  Sur  la  Champagne  rémoise  s'étendaient  les  sabhir 
et  argiles  tertiaires,  demeurés  en  place  dans  quelques  témoi% 
comme  le  Mont  de  Berru,  tandis  que  cette  formation  faisait  défaris 
sur  la  Champagne  pouilleuse  proprement  dite. 

Après  ces  constatations,  représentons-nous,  par  la  pensée,  le  bai 
de  Paris,  tel  qu'il  devait  être  à  la  fin  de  l'époque  aquitaniennei 
moment  où  un  mouvement  du  sol  détermina  l'écoulement  vert! 
sud-ouest  des  eaux  du  lac  de  la  Beauce,  dont  le  fond,  sur  le  bord 
nord-est,  était,  par  ce  même  mouvement,  porté  à  des  altitudes 
gressivement  croissantes  dans  la  direction  du  nord.  Sous  l'infloi 
du  relief  ainsi  déterminé,  les  eaux  courantes  commencent 
œuvre  d'érosion,  d'abord  dans  l'ancien  détroit  franco-belge,  puis 
le  bassin  de  Paris  proprement  dit.  Pendant  la  durée  des  épo( 
miocène  et  pliocène,  ce  travail  d'ablation  continue  et  il  est  à 
près  achevé  quand  commence  Tépoque  quaternaire,  c*est-à- 
quand  les  précipitations  atmosphériques  atteignent  leur  maximoif 
d'intensité. 

Alors  les  vallées  sont  creusées,  sauf  à  subir  par  la  suite  diTenfll| 
alternatives  de  comblement  et  de  déblaiement.  Or  si,  dans  lesnk 
lées,  les  eaux  courantes  ont  entraîné  et  doivent  entraîner  encore 
matériaux  provenant  des  hauteurs,  cet  entraînement  (étant  défti 
vement  écartée  l'hypothèse  de  courants  diluviens,  à  laquelle 
croyons  que  tous  les  géologues  ont  aujourd'hui  renoncé)  n'a 
s'exercer  que  sur  les  parties  inclinées,  c'est-à-dire  là  où  l'eau  pont 
acquérir  une  vitesse  sensible.  Sur  les  plateaux,  l'eau  des  ploies 
des  neiges  demeurait  stationnaire^  pouvant  tenir  en  suspensioo, 
les  déposer  ensuite  sur  place,  des  matériaux  impalpables,  pi 
Qnal  de  la  destruction  de  toutes  ces  formations  tertiaires  à  grain 
et  argileux.  Ainsi  se  serait  formé  le  limon  des  plateaux,  à  l'aide  d'i 
ports  qui  ne  soi^t  jamais  venus  de  loin,  de  telle  sorte  que  le  prodi 
(encore  susceptible  de  s'accroître  de  nos  jours,  là  où  il  reste 
buttes  tertiaires  qui  le  dominent),  se  montre  sableux  au  voisi] 
des  sables,  argileux  au  voisinage  des  argiles,  reproduisant,  au-d( 
de  l'argile  à  silex  ou  à  meulières,  quelques-unes  des  particulai 
du  dépôt  sous-jacent.  La  formation  du  limon  aurait  commencé 
le  début  des  érosions  miocènes;  mais  constamment  remanié, 
jours  exposé  à  l'air,  enfin  soumis,  en  dernière  analyse,  à  l'action 
pluies  et  des  neiges  quaternaires,  il  n'aurait  acquis  sa  forme  déf 
tive  que  vers  l'époque  où  dominait,  dans  nos  régions,  la  faune 
térisée  par  Elephas  primigenitts.  A  ce  moment,  le  limon  était  jaiMi 
calcarifère,  contenant  peut-être  quelques  silex  plus  ou  moins  dissi* 
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minés  dans  sa  masse.  Arrive  cette  période  de  froid  relativement  sec 
pendant  laquelle  le  renne  s'est  développé  dans  nos  pays.  Alors,  sui- 
vant l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Searles  Wood,  le  sol  se  trouve 
gelé  dans  sa  profondeur,  comme  en  Sibérie.  Seule,  la  partie  super- 
ficielle est  soumise  aux  alternatives  du  dégel  et  du  regel.  Périodi- 
qnement  réduite  en  bouillie,  jusqu'à  une  profondeur  variable  en 
chaque  point  (ce  qui  donne  lieu  aux  apparences  de  ravinement),  elle 
passe  au  maximum  d'oxydation  en  même  temps  que  les  silex,  tantôt 
secs,  tantôt  humides,  éclatent  et  se  réduisent  en  fragments  anguleux 
à  patine  blanche,  descendant  par  leur  poids  à  la  base  du  dépôt.  Ainsi 
le  limon  rouge  à  silex  éclatés  (diluvium  rouge  des  auteurs)  se  cons- 
titue aux  dépens  du  limon  jaune,  à  la  base  duquel  se  concentre  Vêle- 
ment calcaire. 

Mais  ce  ne  serait  que  l'épisode  final  de  la  production  du  limon  et 
ce  dernier,  dans  son  ensemble,  serait  le  résidu  impalpable  des  an- 
ciens dépôts  tertiaires,  proportionnel,  en  chaque  point,  à  Tancienne 
épaisseur  de  ces  derniers  sur  les  surfaces  que  recouvre  aujourd^ui 
le  limon. 

II  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  nos  conclusions 
s'appliquent  seulement  au  limon  des  plateaux  du  bassin  de  Paris»  Il 
existe,  en  France  et  hors  de  France,  nombre  de  surfaces  de  plaines 
où  s'étendent  des  limons  ou  loess  qui  ne  diffèrent  pas,  par  leur  com- 
position, de  celui  que  nous  venons  de  décrire  et  dont  l'origine  est 
cependant  différente.  Par  exemple,  la  Seine,  à  sa  sortie  de  Paris, 
coule  entre  des  berges  d'un  limon  jaune  qui  est  certainement  une 
altuvion  de  rive.  Le  plateau  des  Dombes  est  en  partie  couvert  par  un 
limon  ou  khm  qui  a,  lui  aussi,  sa  couverture  rubéfiée  et  oî&  l'on  ne 
peut  méconnaître  le  produit  du  remaniement  de  la  moraine  frontale 
du  glacier  du  Rhône  par  les  eaux  isàues  de  ce  glacier  lors  de  sa 
retraite  (1).  Le  loess  du  Rhin  a  une  origine  analogue.  En  un  mot, 
l'action  pluviale  ou  fluviale  a  produit  partout  des  éléments  impal- 
pables identiques  lorsque,  s'exerçant  à  l'air  libre,  elle  a  trouvé  des 
matériaux  de  composition  semblables,  sables  tertiaires  argileux,  mo- 
raines glaciaires^  schistes  pourris,  résidus  de  calcaires  dissous.  Nous 
ne  prétendons  nullement  ramener  tous  les  limons  à  une  môme  for- 
mole;  mais  nous  tenions  à  établir  que  les  conditions  très  particu- 
lières qui  ont  formé  le  limon  des  plateaux,  caractéristique  de  la  région 
parisienne,  sont  liées  d'une  manière  si  intime  à  l'ancienne  extension 
ks  sables  fins  tertiaires,  qu'il  paraît  bien  légitime  d'établir,  entre 
^s  deux  ordres  de  phénomènes,  une  relation  de  cause  à  effet. 

(1)  Voir  Faisan  et  Chanire,  Monographie  des  glaciers  du  Rhône. 
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M.  Fallût  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Depéret,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du  BoussiUtm. 

Cet  envoi  est  accompagné  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  du  bassin  da  Roussillon, 

Par  M.  Ch.  Depéret. 

La  partie  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  connue  sous  le 
nom  de  plaine  du  Roussillon,  constitue  un  bassin  naturel,  à  la  fois 
géographique  et  géologique,  entouré  de  toutes  parts,  sauf  à  Test,  da 
côté  de  la  mer,  par  une  ceinture  montagneuse,  formée  au  nord  par 
les  Gorbières  Orientales,  à  Touest  par  le  massif  du  Canigou,  au  sud 
par  la  chaîne  des  Albères.  La  région  relativement  basse  ainsi  déli- 
mitée ou  bassin  de  Perpignan,  répond  à  un  golfe  de  la  mer  pliocène 
qui  s'avançait  dans  les  vallées  du  Tech  et  de  la  Têt,  d'une  part  jus- 
qu'à Géret,  de  l'autre  jusqu'à  lUe. 

Gette  région  comprend  de  haut  en  bas  les  terrains  suivants  : 

1°  Terrain  primitif  ou  cristallophyllibn.  —  Le  terrain  primitif 
forme  à  lui  seul  à  peu  près  les  deux  tiers  des  montagnes  qui  estou- 
rent  le  bassin  du  Roussillon.  Il  constitue  presque  en  entier  la  chaîne 
des  Albères,  le  massif  du  Canigou  et  une  bonne  partie  du  cbainoa 
du  Porça-Real. 

La  série  des  couches,  assez  constante,  et  conforme  à  la  série  nor- 
male du  terrain  primitif,  est  la  suivante  : 

5.  Schistes  sériciteuz. 

4.  Phyllades  argileuses. 

3.  Schistes  micacés  brillants. 

2.  Gneiss  feuilleté. 

1.  Gneiss  granitolde  à  grain  fin. 

Le  gneiss  granitoïde  forme  tantôt  des  masses  continues,  comme 
dans  le  chaînon  de  Força-Real,  tantôt  des  bancs  intercalés  dans  les 
gneiss  feuilletés,  comme  dans  la  chaîne  des  Albères. 

Les  micaschites  sont  pénétrés  de  liions  de  quartz  blanc  et  de  p^- 
maiite  tourmalinifère  (Galadroy,  Gollioure,  etc.). 

Les  schistes  à  séricite  sont  rares  et  n'affleurent  que  vers  Port-Ven- 
dres  et  Banyuls-sur-Mer. 

2*^  Terrain  cambribn  (ou?  arghéen).  *-  Au  terrain  cambrian, peoi' 
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être  m6me  à  rArchéen,  se  rapporte  un  easemble  de  couches  azoîques, 
dont  Vêlement  le  plus  constant  est  formé  par  des  schistes  siliceux  rou- 
geâtres  ou  noirs,  auxquels  sont  quelquefois  subordonnés  des  schistes 
satinés  gris^  des  grès  et  des  brèches  siliceusesy  ces  dernières  roches 
indiquant  d'une  manière  évidente  Tintervention  de  Faction  sédimen- 
taire.  La  succession  de  ces  couches  dans  le  massif  du  Canigou  est  la 
suivante  : 

3.  Grès  siliceux  micacés  et  brèches  siliceuses. 
2.  Schistes  siliceux  noirâtres. 
I.  Schistes  satinés  gris. 

3""  Tkrrain  silurien.  —  Le  Silurien  n*est  représenté  que  par  des 
schistes  noirs  peu  épais,  sans  fossiles,  qui  affleurent  auprès  du  pic 
de  Força-Real  et  vers  Textrémité  orientale  des  Aibères.  Ils  paraissent 
répondre  à  l'horizon  de  schistes  noirs,  carbures,  du  Silurien  supérieur, 
assez  répandu  dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

4""  Tbibair  dévorien.  —  Les  collines  rocheuses  désignées  sous  le 
nom  de  montagnes  du  Thuir,  au  pied  du  massif  du  Canigou,  sont 
formées  d'un  calcaire  gris  ou  bleuâtre,  cristallin,  à  veines  spathi- 
ques,  avec  débris  d'Encrines,  analogue  aux  calcaires  encrinitiques 
qui  constituent  la  partie  moyenne  du  Dévonien  des  Pyrénées,  immé- 
diatement au-dessous  de  l'horizon  des  marbres  griottes. 

5*  Terrain  crétacé.  —  Le  Crétacé  inférieur  qui  forme  à  lui  seul 
toute  la  région  des  Corbières  du  Roussillon  et  une  partie  du  chaînon 
de  Força-Réal,  comprend  la  succession  suivante  : 

{  Çalcschistes  noirs  et  lit»  de  grès  roageâtres  sabordonnés  à 
*^'  l      Trigonia  aUformis,  Ammonites  mUletianus^  etc.  Ind. 

SUD    ik  i*    \        \  M*^°^  schisteuses  grises  è  0,  aquila,  30  mètres. 

i3.  Calcaires  compactes  à  Toucasia  carinata.  100  mètres. 
2.  Calcaire  noirâtre  à  Ostrea   aff.  Minos^  n.  sp.  2  mètres. 
1.  Calcaires  et  marnes  grisâtres  :  Orbitolina  discmdea,  Os^ 
trea  Couloni,    Echinospatagus    Collegni,    Terebratula 
prjptonga,  etc.  50  mètres. 
?Néoc.  inférieur.   |  Marnes  argileuses  roageâtres  sans  fossiles.  ?200  mètres. 

Dans  les  Corbières  du  Roussillon,  la  distinction  est  facile  entre  les 
marnes  aptiennes  à  0.  aquila^  supérieures  aux  calcaires  à  Réquiénies, 
et  les  marnes  urgoniennes  à  0,  Couloni  et  à  Orbitolines,  inférieures 
iees  mêmes  calcaires,  de  sorte  qu'il  n'existe  ici  aucune  raison  d'ad- 
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mettre  avec  MM.  Coquand  et  Cairol,  un  étage  mixte  urgo-aptien. 
Le  Turonien  supérieur^  sous  la  forme  d'une  série  de  grès  rouges  et 
blanchâtres,  avec  bancs  de  calcaires  développés  surtout  vers  la  partie 
supérieure  et  contenant  :  Hippurites  cotmu-vaccinum,  Cycloliiei  ellxf- 
ticaj  Cy chiites  gigantea,  Polypiers,  etc.,  forme  un  grand  îlot  dans  les 
schistes  cristallins  de  la  vallée  du  Tech,  aux  environs  d'Âmélie-les- 
Bains. 

6^  Terrain  pliocène.  —  L'affleurement  pliocène  du  Roussillonfôt 
des  plus  importants  par  sa  continuité  dans  la  succession  des  cou- 
ches, par  sa  richesse  en  fossiles  marins,  terrestres  et  d'eau  douce, 
par  son  étendue  superficielle,  et  mérite  de  devenir  une  région  clas- 
sique du  Pliocène  français.  Il  repose  transgressivement  sur  des  ro- 
ches diverses  (schistes  cristallins,  calcaire  dévonien,  calcschistes  do 
Gault),  sans  interposition  de  couches  tertiaires  plus  anciennes,  que 
l'on  puisse  rapporter  à  TÉocène  ou  au  Miocène. 

D'une  épaisseur  totale  moyenne  de  150  mètres,  il  se  divise  en  deux 
groupes  de  couches,  distincts  par  l'origine  et  par  la  composition  pé- 
trographique  :  l'un  inférieur,  marin,  où  domine  l'élément  arénacé; 
l'autre  supérieur,  (Teau  douce^  où  les  argiles  se  montrent  en  abon- 
dance. Une  discordance  constante  distingue  aussi  ces  deux  groupes 
slratigraphiquement  :  le  premier  est  incliné  de  lO"*  vers  le  S.  20*E.; 
le  second  est  en  couches  sensiblement  horizontales. 
La  série  des  couches  pliocènes  du  Roussillon  est  la  suivante  : 
L  Le  Pliocène  inférieur  {Plaisancien,  Mayer)  comprend  : 
i°  A  la  base,  des  couches  régulières  de  graviers  et  de  conghmMh 
avec  lits  d'argile  subordonnés,  d'une  épaisseur  de  25  mètres,  aux 
environs  du  Boulou,  qui  représentent  les  deltas  torrentiels  marius 
de  la  Tôt  et  du  Tech  pliocènes.  Des  valves  d'Huîtres  et  des  Polypiers 
[lurbinolia  sinuosa)  sont  encore  adhérents  à  ces  galets  de  rivage; 

2"  Des  argiles  sableuses  bleues  micacées,  de  20  mètres  d'épaisseur 
moyenne,  formant  l'assise  la  plus  connue  et  la  plus  intéressante  par 
sa  richesse  en  fossiles.  Elle  comprend  de  haut  en  bas  les  zones  sui- 
vantes : 

4.  Calcaire  marneux,  compacte,   jaunâtre  :  Janira  benedkta^  Anomalocardiadi' 

luvii,  1  mètre. 
3.  Argiles  sableuses  grises  :  Nassa  mutabilis,  Cerithiolum  scabrum,  Cardimj^ 

pillosum,  Lœvicardixtm  oblongum,  Chama  gnjpho'ides^  etc.  7  mètres. 
2.  Argiles  sableuses  bleues  :  Venus  islandicoides,    Venus  muliilamella,  CdfhvU 

gibba,  Ranella  marginata^   Nassa  semistriata,   Turritella    rhodanica,  etc. 

9  mètres. 
1.  Argiles  compactes  jaunâtres  k  Pecten  latissimus,  Cytherea  ckione,  PeotiPfiai^ 

glycimeinSf  Cardium  hianSj  etc.  4  mètres. 
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La  couche  calcaire  n»  4  est  l'analogue  des  calcaires  à  Amptiistégines 
de  Biot,  et  des  calcaires  à  Pecten  dubius  et  Terebratula  ampulla  qui 
surmontent  les  marnes  plaisanciennes  d'Italie. 

Lia  liste  des  fossiles  du  Pliocène  inférieur  du  Roussillon,  due  pour 
la  plus  grande  part  aux  belles  recherches  de  M.  Fontannes,  com- 
prend 128  Gastropodes,  93  Lamellibranches,  1  Brachiopode,  i  Poly- 
pier, 1  Oursin,  2  Crustacés.  Sur  222  espèces  de  Mollusques,  75  0/0 
sont  communes  avec  les  argiles  plaisanciennes  d'Italie,  et  44  0/0 
seulement  se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles. 

II.  Le  Pliocène  moyerij  très  développé  en  Roussillon,  est  formé,  à  la 
base,  de  sables  à  faune  marine  ou  légèrement  saumàtre,  en  haut,  d'un 
puissant  ensemble  de  couches  d'eau  douce.  La  succession  des  cou- 
ches est  la  suivante  : 

^  7.  Argiles  claires.  5  mètres. 

Couches    1  6.  Marnes  calcaires  concrétion  nées.  80  mètres, 

d'eau       ^  5.  Sables  siliceux  gris  :  Mastodon  arvemensis,  Rhinocéros  leptorhinus, 

douce,      f  Palœoryx  àoodon^  Unio  Nicoiasif  Alnu9f  Bambusa,  etc.  25  mètres. 

^  4.  Argiles  brunes  charbonneuses.  7  mètres. 

13.  Sables  et  graviers  gris  grossiers.  18  mètres. 

t.  Sables  jaunes  fins  à  Ostrea  cucuUata  {undata)  et  Potamides  Bas- 
teroti.  12  mètres. 

1 .  Sables  gris  à  Pecten  scabrellus,  4  mètres. 


Le  n»  1  est  une  couche  limite  qui  représente  peut-être  sous  le 
faciès  marin  les  marnes  d'Hauterive.  Les  sables  jaunes  no  2  à  Ostrea 
encuUata  et  Potamides  Basteroti  correspondent  aux  sables  de  Mont- 
pellier et  de  l'Astésan.  Les  couches  d'eau  douce  n""  4  à  7  se  placent 
sur  l'horizon  des  marnes  du  Palais  de  Justice  de  Montpellier,  des 
couches  d'eau  douce  de  Sienne,  Yillafranca,  etc.,  en  Italie. 

Les  sables  siliceux  n<*  5  sont  le  gisement  d'une  belle  faune  de  Ver- 
tébrés, du  niveau  de  la  faune  de  Montpellier  et  du  Red  crag  d'Angle- 
terre. La  liste  des  espèces  est  la  suivante  : 


Mastodon  arvemensiSf  Cr.  et  Job. 
Rhinocéros  leptorhinus^  Cuv. 
Tapirus  arvemensis^  Dev.  et  Bouil. 
Sus  arvemensiSt  Cr.  et  Job. 
Hipparion  crassum,  P.  Gerv. 
Mammifères  .  ^  p^UMoryx  boodon,  Ch.  Depéret  ^  P.  Gerv. 

Ctrvus  australisy  M.  de  Serres. 
Viverra  Pepratxi,  n.  sp. 
Castor j  sp. 
Balithenum^  sp. 

xiu.  30 
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iTestitdo  pêrpinianaf  n.  ap. 
Tesiudo,  sp» 
Trionyœ,  sp. 
Emys  Gaudryi,  n.  sp. 

Poissons I   Bpine  de  Silurotde. 

MoUusqaes...  |    Unio  Nicolétsi,  Font. 

r  Bamàuia,  sp. 
Végétaux  «...  )  Alnus  cf.  oecidentcUis,  L.  RéroUe. 
(  Acer,  sp. 

III.  Le  Pliocène  supérieur  est  indiqué  avec  quelque  doute,  fiifi 
sence  de  fossiles,  sous  la  forme  â'alluvions  aneiemies  desplateaa^ 
roches  feldspathiques  altérées  et  friables,  à  caillcyua:  de  qnartzile 
couverts   d'une  patine  rougeàtre,  qui  paraissent  correspondre 
alluvions  ferrugineuses  à  Eiephas  meridionalis  de  Saint-Germai 
Mont-d*Or,  de  Fournès,  etc. 

Au  même  horizon  se  rattache  probablement  le  conglomérai  rotif{ 
bréchiforme,  à  cailloux  peu  roulés,  de  Força- Real  et  de  Thair,  iaiai' 
calé  entre  le  Pliocène  moyen  et  les  alluvions  anciennes. 

7**  Tebrain  QUATERitÂiRE.  —  Il  cst  constltué  par  les  alluvions  cafl- 
louteuses  disposées  en  terrasses  étagées  à  des  hauteurs  diverses,  il 
d'une  composition  variable  dans  les  différentes  vallées  du  RoossiJkat 
La  puissance  de  ces  dépôts,  formés  de  sables  et  graviers  roQgeàlre| 
à  la  base,  de  gros  cailloux  roulés  à  la  partie  supérieure,  atteiatdl 
général  de  â  à  4  mètres  ;  mais  elle  dépasse  20  mètres  dans  la  nllÉ 
de  la  Têt,  en  aval  de  Perpignan. 

Les  phénomènes  glaciaires  n'ont. laissé  de  traces  évidentes  (io'ri| 
environs  du  Boulon,  dans  la  vallée  du  Tech.  | 

8®  Enfin  le  terrain  koderne  comprend  :  les  alluvions  cailIooteiiii( 
des  rivières  ;  le  limon  de  débordement,  et  un  cordon  littoral  ui 
complet  (chaîne  de  dunes,  étangs  saumâtres,  députa  vaseux  à  A^ 
dium  edule). 


Les  études  comparatives  que  j'ai  pu  faire  soit  dans  les  collectioiÉ 
soit  dans  les  ouvrages  paléontologiques,  au  sujet  des  Vertébrés  pH 
cènes  d'Europe,  m'ont  amené  à  proposer  pour  la  succession  de  e^ 
faunes  un  classement  nouveau  en  quelques  points  et  que  je  rén 
merai  de  la  manière  suivante,  de  bas  en  haat  : 

1*^  La  faune  des  lignèiesr  de  Casmv  (Toscane)  peut  servfr  de 
aux  faunes  terrestres  de  Thorizon  messinien  (touches  à  Gong< 
considéré  pai'  les  uns  comme  le  dernier  terme  du  Miocène  super 
placé  par  d'autres  à  la  base  du  Piioaène»  La  faune  du  Casino  est 
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JUnse*  éé'  mMang»  eompreQant  avec  un  aroez  grand*  nombre  de 
fermes  miooènea  {Stastodon  langinùstrùj  Tapirup  pmem^  SU»  Erynum^ 
MvAy  Sippariongriteiie^  Dremotherium^  etc.)  quelque»  types  du  Pliocène 
dé  Hbntpellier  {Antilope  Carekeri^  Semnopiiheeup  manspestuiànus,  Cer* 
VH$<m^traliM^  eto;)*  ^^  fann»  des  lignites  d'A^coy  (Bspagne)  préfsente 
des  earadèras  analogues  et  appartient  probablement  au  m6rae  ho* 
riEon. 

9"  La  fttnne  terrestre  du  Pliocène  inférieur  (Plaisancién}  est  à  pea 
près  entièrement  inconnue  ; 

9»  Au  Pliocène  moytn  (Asjtien)  répond  la  faune  des  sables  de  WonP- 
peUierf  caractérisée  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  gewrefl 
èteîDts,  parmi'  leequels-  il  faut  citer  le  Mnstodon  {M.  arvemensis)^ 
VBipperwn,  VHycenaretos  ;  et  par  l'apparition  de  plusieurs*  genres 
actaehs  {Felis,  Hyasna^  La^omys^  etc.).  Les  Cervidés  sont  rares  et  db 
petite  taille.  L'Éléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf  n'existent  pas-  encore  en 
Europe. 

A  l'horizon  de  Montpellier  appartiennent  les  faunes  de  Perpignan, 
et  du  Red  crag  d'Angleterre; 

4*  Le  Pliocène  supérietir  est  subdivisé  en  deux  horizons  :  celui  de 
Perner  à  la  base,  celui  de  Saint- Prest  au  sommet. 

A.  Le  niveau  de  Perrier  est  caractérisé  par  la  coexistence  de  l'Élé- 
phant et  du  Mastodonte,  par  la  disparition  des  genres  éteints  sauf 
deux,  le  Mastodon  et  le  Machairodus;  et  par  le  grand  nombre  de 
genres  actuels  :  parmi  ces  derniers,  il  convient  de  citer  surtout  le 
*G3ieyai  et  le  B<Buf.  fies  linges  qui  habitaient  la  France  à  l'époque 
du  Pliocène  moyen,  ont  dû  émigrer  jusqu'en  Italie  (Val  d'Ame).  La 
famille  des  Cervidés  présente  un  remarquable  développement. 

Les  faunes  du  val  d'Amo  sop^ieur  (Italie),  de  Vialbtte  (Haute- 
Loire),  et  du  Crag  de  Norwich  (Angleterre)  sont  contemporaines  de 
la  faune  de  Perrier. 

B.  Enfin  la  faune  de  Saint-Prest  est  comme  l'aurore  de  la  faune 
quaternaire.  Le  Mastodonte  a  disparu,  remplacé  par  l'Éléphant  ;  mais 
Je  genre  éteint  Machairodus  persiste  encore.  La  plupart  des  genres 
actuels  et  même  plusieurs  espèces  vivantes  de  nos  jours  en  Europe 
ont  été'  rencontrés  dans  les  gisements  de  cet  âge  :  Saint-Prest,  Dur- 
fort,  Chagoy,  Malbattn,  Sainzellè,  Forest-bed  de  Cromer. 

M.  Parran  annonce  que  le  sondage  entrepris  par  M.  Graffin, 
diraetawr  Aea^mvMs  ds'kkteand'Gbmbei^  au  murdn  faiscMMi  das  oou- 
ches  da  Vallttt  denljb  Graoâ'Qoniba,  a  roncostréràJa  praluadieundB 
731  mètres  une  couche  de  charbon  ayant  5™27  d'épaisseur. 

Ce  sondage  avait  été  foncé  sur  les  indications  de  M.  Zeiller  qui 
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avait  le  premier  reconnu,  dans  la  flore  des  couches  de  la  montapl 
Sainte-Barbe,  un  caractère  plus  ancien  que  celui  de  la  flore  dtb 
Grand'Gombe,  et  avait  conclu  à  leur  existence  au-dessous  de  celleHx 
ainsi  qu'il  Ta  exposé  dans  une  note  récemment  présentée  à  laSodâi 
Les  études  ultérieures  de  M.  Grand'Ëury  avaient  confirmé  celles d 
M.  Zeiller  et  décidé  M.  Graffln  à  poursuivre  le  sondage  malgré  la  sté 
rilité  des  assises  traversées.  C'est  à  la  suite  d'un  pli-faille  dirigé  sea 
siblement  N.N.Ë.,  avec  pendage  à  E.Ë.S.,  ayant  une  amplitudeier 
ticale  de  plus  de  700  mètres,  et  dû  aux  premières  compressioi 
latérales  du  terrain  houiller,  qu'il  faut  attribuer  ce  grand  accidâi 
dont  le  caractère,  bien  apprécié  par  l'intuition  de  l'IngéDieurYarii 
il  y  a  plus  de  40  ans,  avait  été  méconnu  par  Émilien  Dumas  et  Gilloa 
et  dont  les  données  paléontologiques  ont  permis  de  déterminer) 
véritable  signification,  impossible  à  saisir  parles  données  de  la  seoj 
stratigraphie. 


Séance  du  4  Mai  1885. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    MÀLLÀRD. 


r  M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  deladM 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  Jntier  < 
GuiUler. 

M.  L.  Garez  présente,  au  nom  de  M.  G.  Vasseur  et  au  lii 

plusieurs  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au  4/500000";  c 
feuilles  se  rapportent  aux  environs  de  Nancy,  Bordeaux  et  Boulogi 
sur-Mer. 

M.  Dollfus  présente,  au  nom  de  M.  Marcou,  une  brochure  U 
tulé  The  taconic  sysiem  and  Us  position  in  stratigraphie  geology. 
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H.  de  Raincourt  fait  la  commanication  saivante  : 

Description  cf  espèces  nouvelles  ou  incomplètement  connues  du 

bassin  de  Paris, 

Par  M.  de  Raincourt. 
PI.  XV. 

1.  Pyrena  Dufresnei,  Desh. 

(Figurée  sous  le  nom  erroné  de  P.  Defrancei). 

PI.  XV,  fig.  l,a,  11  b. 

Une  des  coquilles  les  plus  intéressantes  du  bassin  de  Paris  est  le 
Melanopsis  Dufresnei.  Malheureusement  la  fragilité  de  cette  coquille 
fait  que  les  rares  exemplaires  qu'on  en  recueille  sont  plus  ou  moins 
mutilés.  Deshayes  n'en  connaissait  point  l'ouverture;  mais  quelques 
stries  d'accroissement  observées  sur  un  exemplaire,  lui  en  avaient 
fait  pressentir  la  forme  et  l'avaient  engagé  à  placer  cette  coquille 
daos  la  section  des  Pyrenes. 

Possédant  cette  espèce  dans  un  état  parfait  de  conservation,  nous 
croyons  utile  d'en  donner  la  figure.  Nous  y  joignons  le  jeune  âge  qui 
montre  à  quel  point  cette  coquille  est  subulée.  Peu  d'espèces  sont 
aussi  variables  :  nous  possédons  des  exemplaires  qui,  sauf  les  rares 
côtes  épineuses  du  dernier  tour,  sont  entièrement  dépourvus  d'orne- 
ments :  d'autres  sont  garnis  dans  toute  leur  longueur  de  côtes  obso- 
lètes. 

M.  de  Laubrière  a  découvert  à  Brasles  une  charmante  variété  dont 
l'ornementation,  fort  élégante,  persiste  sur  tous  les  tours  de  la  spire. 
11  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  le  tome  VIII,  planche  XV  du 
BuUetin  de  la  Société  géologique. 

L'ouverture  de  notre  coquille  étant  bien  connue,  on  devra  main- 
tenant la  placer  dans  le  genre  Pyrène  de  Lamarck. 

2.  Odostovia  Lappakenti,  de  Raine. 

PI.  XV,  fig.  2,  2a,  2*. 

Cette  espèce,  assez  régulièrement  conoïde,  est  composée  de  cinq  à 
six  tours  ;  le  dernier  occupant  au  moins  les  deux  tiers  de  la  longueur 
delà  coquille  :  les  premiers  tours  sont  lisses;  on  n'observe  que  quel- 
ques stries  d'accroissement.  Sur  le  dernier  tour,  particulièrement 
près  de  la  columelle,  il  existe  quelques  stries  fines  et  serrées.  L'ou* 
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verture,  un  peu  dilatée  en  avant  et  contractée  en  arrière,  montre  m 
la  columelle  un  petit  pli,  derrière  lequel  on  observe  un  ombilic  pei 
profond. 

Le  bord  droit,  tranchant  est  garni  de  sept  àliuît  plis  régaliôremen 
espacés. 

Long.  :  7  mill.  ;  diam.  4  milh 

Habitat.  —  Le  Ruei.  Sables  moyens. 

3.  TuRBONiLLA  RuELGNSifi,  de  Raiuc. 
PI.  XV,  fig.  3,  3a. 

Coquille  lisse,  régulièremeoft  conique  subulée  :  on  y  compte  ooK 
à>douze  tours  convexes,  séparés  par  une  suture  profonde  et  bordisi 
la  partie  postérieure  par  un  bourrelet  convexe  qui  occupe  aa  moia 
un  quart  de  la  largeur  du  tour.  L*ouverture  est  petite^  orale.  14 
columelle  porte  un  pli  très  saillant  et  un  peu  oblique. 

Longueur  :  7  mill.  ;  diamètre  :  1  mill.  1/2. 

Habitat.  —  Le  Ruel.  Sables  moyens. 

4,  —  BuLLA  GAu^ETijde  Raine. 
PI.  XY,  flg.  4,  4a. 

Les  rapports  qui  existent  entre  notre  coquille  jet  deux  espècaii 
d4jà  connues,  le  BuUa  Brongniarti^  Desh.,  et  surtout  le  Bullapof^ 
stensis,  d'Orb.,  nous  ont  fait  hésiter  à  la  décrire  :  il  est  cependist 
impossible  de  la  confondre  avec  une  des  espèces  citées.  Notn 
coquille  est  .plus  régulièrement  conique  ;  le  bord  droit  sensiblemeoi 
r^ctiiigne.  La  surface  est  ornée  de  stries  fines  gravées  dans  répait* 
seur  du  test,  irrégulièrement  espacées,  plus  rapprocliées  aai  eitri 
mités  ;  très  finement,  régulièrement  et  profondément  ponctuées.  Il 
c6te  très  obsolète  qu'on  observe  dans  la  plupart  des  bulles  da  groofl 
des  Scaphandres  est,  dans  notre  espèce,  beaucoup  plus  développée. 

Nous  avons  pu  observer  dans  la  collection  dei'École  centrale  des 
arts  et  manufactures  un  certain  nombre  d'exemplaires  identiqoii 
aux  nôtres. 

Hous  dédions  cette  espèce  au  savant  directeur  de  cette  école. 

Long.  :  18. mill.  ;  largeur  :  9  mill. 

Habitat.  — -  Grignon,  l'Orme,  Cale,  grossier. 


à 
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5.  Plbubotoma  Schlumbergeri,  de  Raine. 

PI.  XV,  fig.  -5,  5a,  5*. 

Coquille  allongée,  fusiforme,  légèrement  ventrue,  formée  de  deux 
cônes  réunis  par  leur  base.  La  spire  se  termine  assez  brusque- 
ment :  on  y  compte  sept  à  huit  tours,  partagés  en  deux  parties  iné- 
gales ;  l'antérieure  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  est  sensible- 
ment plate  et  parallèle  à  l'axe;  la  postérieure  forme  une  rampe  en 
gouttière.  Sur  les  premiers  tours  on  observe  de  petites  créneLures 
gui  en  occupent  la  partie  supérieure  et  disparaissent  complètement 
sur  les  derniers  tour&.  Quelques  cordonoiets,  obsolètes  sur  presque 
toute  la  coquille,  sont  beaucoup  plus  accentués  sur  le  dernier  tour 
et  traversés  par  de  nombreuses  stries  d'accroissement.  L'ouverture 
est  étroite.  La  columelle  renflée  vers  le  milieu  ee  terd  à  sa  partie 
antérieure. 

Longueur  :  iS  mill.;  diamètre  :  6  mill. 

Habiiai.  —  Grènes.  Sables  moyens. 

6.  Pleurotova  cresnensis,  de  Raing. 
PL  XV,  fig,  6,  6«,  6*. 

Coquille  de  petite  taille,  renflée  dans  le  milieu  ;  le  dernier  tour 
n'occupant  pas  tout  à  fait  la  moitié  de  la  longueur  totale  :  on  compte 
sept  à  huit  tours,  séparés  par  une  suture  canaliculée ,  bordée  d'un 
ftn  cordonnet.  Les  premiers  tours  sont  lisses  ;  sur  les  suivants  on 
observe,  à  la  partie  postérieure,  un  cordonnet  assez  fort  et  à  la 
partie  antérieure  un  autre  cordonnet  plus  accentué  et  bifide.  De 
nombreuses  côtes,  assez  serrées,  forment  en  passant  sur  les  cordon- 
iiets,  une  granulation  fort  élégante  :  ces  côtes  s'atténuent  et  dispa- 
raissent vers  Textrémiter  du  dernier  tour.  L'ouverture  est  dilatée 
dans  le  milieu.  La  columelle,  légèrement  arquée  est  revôtue  d'un 
bord  gauche  mince.  Le  bord  droit  est  garni  à  l'intérieur  de  six  à  sept 
lifis  saillants. 

longueur  :  10  mill.  ;  diamètre  ;  4  mill. 

Babitat.  —  Grènes.  Sables  moyens. 

7.  VoLVARiA  DiENVALi,  de  Raiuc. 
PI.  XV,  fig.  1.  .7a. 

Coquille  petite,  allongée,  cylindrique,  à  spire  proéminente  corn» 
posée  de  quatre  tours  séparés  par  une  suture  profonde  ;  le  dernier 
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constituant  presque  toute  la  coquille;  les  deux  premiers  sont  lisses 
les  autres  couverts  de  stries  serrées  et  fortement  ponctuées  dtni 
répaisseur  du  test;  ces  stries  sont  régulièrement  espacées,  sauf  prfe 
de  la  suture,  où  elles  sont  plus  rapprochées  :  on  observe  sur  le  der 
nier  tour  quelques  stries  d'accroissement.  L'ouverture,  étroite  daa 
le  haut,  s'élargit  régulièrement.  La  columelle  porte  trois  plis;  celo 
du  haut  beaucoup  plus  fort  que  les  deux  autres. 

Parmi  les  nombreux  Volvaires  que  nous  possédons  des  saUa 
moyens,  des  calcaires  grossiers  et  des  sables  inférieurs,  il  n'en  « 
aucun  qu'on  puisse  confondre  avec  celui  que  nous  décri?oas 
la  forme  de  la  columelle  et  surtout  les  plis,  ne  permettent  poeÉ 
cette  confusion.'  M.  de  Dieoval  a  recueilli  à  Yisigneux  un  certiil 
nombre  d'exemplaires  identiques  à  celui  qu'il  a  bien  voula  &oni 
donner,  ce  qui  repousse  la  supposition  d'une  forme  accidentelle. 

Longueur:  li  mill.;  diamètre  :  4  mill. 

Habitat.  —  Yisigneux.  Sables  inférieurs. 


8.  Mitra  Sellei,  de  Raine. 
PJ.  XV,  flg.  8,  8a. 

Coquille  ventrue  ;  spire  occupant  un  peu  plus  du  tiers  de  la  bn- 
gueur  totale.  On  y  compte  sept  tours  s'accroissant  rapidement  :  lei 
premiers  sont  lisses,  les  autres  sont  ornés  de  dix  côtes,  infléchies, 
très  saillantes  antérieurement  et  s'atténuant  vers  le  bord  supériem 
qui  est  appliqué  sur  la  naissance  des  côtes  du  tour  suivant.  Sur  h 
dernier  tour,  les  côtes  disparaissent  vers  la  partie  antérieure.  Soi 
l'extrémité  postérieure  des  tours  on  observe  quelques  stries  obsolètes* 
L'ouverture  est  assez  large.  La  columelle  cylindracée,  porte  qaatri 
plis  presque  égaux.  Le  bord  droit  s'épaissit  un  peu  et  se  renYersi 
vers  l'extrémité  ;  il  porte  vers  le  tiers  supérieur  un  mamelon  foil 
peu  développé. 

Parmi  les  mitres  du  bassin  de  Paris,  celle  qui  a  quelques  rapport) 
avec  notre  espèce  est  la  variété  trapue  de  la  Mitra  parisiensiSf  Desli.j 
mais  la  taille  trois  fois  moins  grande  de  notre  coquille,  le  nombre^ 
la  forme  de  ses  côtes,  son  ornementation  ne  permettent  point  (k 
confusion. 

Longueur  :  18  mill.;  diamètre  :  10  mill. 

Habitat»  —  L'Orme.  Calcaire  grossier. 
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9.  Tbigonocoelia  Friteli,  de  Raine. 
PI.  XY,  iig.  9,  9a,  9b,  9c. 

L'intéressante  faune  du  Ruel  vient  enrichir  le  genre  Trigonocœlia 
dane  nouvelle  espèce  très  remarquable  par  sa  forme  sensiblement 
quadrilatère.  Sans  la  présence  de  la  fossette  ligamentaire,  caracté- 
ristique du  genre  Trigonocœlia^  de  Nyst,  on  serait  tenté  de  prendre 
celte  petite  coquille  pour  une  Arca.  Notre  espèce  est  de  petite  taille, 
assez  déprimée,  dépourvue  d'ornements  ;  on  n'observe  sur  la  surface 
que  des  stries  d'accroissement.  Parmi  les  exemplaires  que  nous 
ayons  recaeillis,  il  en  est  de  complètement  équilatérauz. 

Le  côté  antérieur  est  arrondi  ;  sur  le  côté  postérieur  on  remarque 
un  angle  assez  prononcé  mais  obtus,  qui  part  du  crochet.  La  char- 
nière est  presque  droite  :  on  y  observe,  sous  le  crochet,  une  fossette 
ligamentaire  assez  grande  et  assez  profonde  :  les  dents  obliques 
sont  variables  en  nombre;  on  en  compte  six  à  sept  sur  le  côté  anté- 
rienr  et  quatre  sur  le  côté  postérieur. 

Les  bords^de  la  coquille  sont  simples. 

Les  plus  grands  individus  ont  : 

Longueur  :  6  mill.  ;  largeur  :  4  mill. 

Habitat.  ^  Le  Ruel,  Sables  moyens. 

10.  Spondylus  Mbunibri,  de  Raine. 
PI.  XV,  ftg.  10,  lOfl,  10*,  10c?. 

H.  LambeTt  dans  les  intéressantes  explorations  qu'il  a  fait  du 
gisement  de  Pierrefitte,  près  Etampes,  y  a  découvert  un  spondyle. 
Ce  genre  n'était  pas  connu  dans  les  sables  supérieurs  du  bassin  de 
Paris.  Cette  coquille  a  été  décrite  par  M.  Stan.  Meunier  dans  les  nou- 
velles archives  du  Muséum  et  il  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  que  la 
coquiile  que  nous  lui  avons  fait  voir  différait  complètement  de  celle 
qu'il  avait  décrite. 

Ainsi  que  celle  découverte,  par  M.  Lambert,  notre  coquille  est  une 
valve  supérieure.  Elle  est  allongée,  très  rétrécie  vers  la  charnière  ; 
sa  surface  est  ornée  de  quelques  côtes  longitudinales,  traversées  par 
d'autres  côtes  très  obsolètes,  dont  la  direction  ne  laisse  pas  suppo- 
ser qu'elles  appartiennent  à  rornementation  propre  de  la  coquille , 
mais  qu'elles  sont  dues  aux  accidents  du  corps  sur  lequel  a  vécu  la 
coquille  et  qui,  comme  ce)a  se  voit  quelquefois,  se  reproduisent  sur 
la  valve  supérieure. 
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Les  stries  d'accroissement  sont  très  marquées  ;  on  y  observe  quel- 
ques petits  plis  épineux,  irrégulièrement  espacés.  Les  bords  soat 
légèrement  striés.  La  charnière  est  étroite  ,  la  fossette  du  ligament 
profonde.  Les  dents  cardinales  sont  très  saillantes,  étroites  et 
bifides,  fortement  striées  sur  les  côtés.  L'impreuion  miiMilaire  est 
large  et  placée  du  «ôté  gauche,  rimpres^ion  palléale  est  peu  ^ifitinie 
du  bord  de  la  coquille. 

Long.  :  IJS  mill.  ;  larg.  :  8  mill. 

Hahùai.  —  Pierrefitte,  Sables  supérienrs. 

11.    —  NUGUHSIiLA. 

D'Orbigny,  dans  Tétage  25.  A.  de  son  Prodrome,  cite  le  genre 
Nucunella  qu'on  trouve  dans  les  calcaires  de  Belgique. 

Nous  avons  rencontré  ce  genre  dans  les  Sables  moyens  de  Senlis. 
N'ayant  pu  comparer  nos  coquilles  avec  l'espèce  que  cite  d'Orbigny, 
mais  qu'il  ne  possédait  pas,  nous  nous  bornerons  à  mentionner  la 
découverte  de  ce  genre  dans  les  Sables  moyens  du  bassin  de  Paris. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  appeler  de  nouveau  l'attention 
de  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  de  paléontologie  sur  les  gi- 
sements des  Sables  moyens  que  j'ai  signalés  au  mois  de  mars  1684. 
La  faune  que  renferment  les  gisements  de  Crènes,  du  Ruel,  etc.,  est 
fort  riche  et  des  plus  intéressantes.  J'y  ai  recueilli  304  espèces  dé- 
terminées et  97  qui  ne  le  sont  point  encore. 

Parmi  ces  dernières,  il  en  est  incontestablement  bon  nombre  de 
nouvelles  et  d'autres  que,  plus  étudiées,  je  pourrai  peut-être  rappor- 
ter à  des  espèces  connues. 

Parmi  les  12  espèces  que  j'ai  décrites  Tannée  dernière  ;  il  y  a  un 
^enre  nouveau,  le  genre  Sellia  et  d'autres  qui  n'étaient  point  connos 
dans  le  bassin  de  Paris  ou  dans  les  Sables  moyens  :  Pythina^  Bmdsk, 
PlanaxiSy  Zacuna,  Pedipes. 

Parmi  les  coquilles  non  décrites  encore,  je  citerai  une  fort  belfe 
espèce  de  Piicatula,  une  ou  deux  espèces  de  Woodia  et  une  coqwl» 
de  la  famille  des  Auriculidœ;  probablement  du  genre  LaimodùntOL.^ 
quelques  indications  peuvent  faire  Juger  l'intérêt  de  cette  faune. 

M.  'Bertrand  offre  =à  la  Société,  au  nom  -de  W.  ^M.  Kiliaa^ 

au  sien,  une  note  isur  les  terrains  secondaires  et  teriiaires  de  TAndakïïtK 
(provinces  de  Grenade  et  tfeWalaga),  eitraite  des  Comptes  renèaé 

T Académie  Ses  sciences* 
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M.  M.  Bertrand  rend  compte  du  résultat  i»  mchseehis  iiii* 
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par  H.  SUian  ei  par  lai  B&JÉoiAalottsie,  et  décrit  la  série  des  iter-- 
rains  sédimentaires  qui  «forment  le  versant  nord  de  la  chaîne  bé- 
iiqne.  II  insiste  ^eur  les  apparences  de  diecoordance  que  piiéeenta  le 
contact  du  Jurassique  et  du  Crétacé,  et  qui  sont  dues  à  des  actions 
mécaniques  et  à  des  glissements  postérieurs.  11  signale  'également 
dans  la  haute  vallée  du  Genil  un  iait  a-nalogue  à  celui  que  M.  iPon* 
tannes  a  moDtvé  dans  la  vallée  du  Rhône  :  la  MollasBe  helvétienne 
profondément  ravinée,  et,  dans  la  dépreasion  dont  elle  forme  les 
bords,  des  couches  marines  plus  récentes  déposées  à  son  pied. 

Les  axes  des  plis  synclinaux  et  anticlinaux,  les  failles  longitudi- 
nales qui  les  accompagnent,  soivent  dans  Leurs  traits  généraux  les 
contours  de  la  chaîne  cristalline,  sans  qu'il  y  ait  à  signaler  d'acci- 
dent transversal  de  quelque  importance.  Ces  lignes  de  plis  ou  de 
failles  de  versant  nord  n'ont  d'ailleurs  montré  à  JMM.  Bertrand  et 
Killan  aucune  relation  avec  les  circonstances  du  tremblement  de 
terre;  la  seule  ligne  de  quelque  importance  géologique  qui  traverse 
réplcentre  ou  la  zone  de  plus  grande  destruction,  est  celle  du  contact 
(souvent  d'ailleurs  masquée  par  les  dépôts  néogènes}  des  terrains 
cristallins  et  des  terrains  sédimentaires.  Malgré  la  possibilité  de 
quelques  glissements  locaux,  M.  Bertrand  ne  voit  pas  dans  cette 
ligne  une  ligne  de  faille,  et  le  fait  qu'elle  traverse  obliquement 
resLtrémité  d'un  épioentre  qui  a  40  kilomètres  de  long,  ne  lui  semble 
pas  une  coïncidence  k  laquelle  on  doive  attacher  une  grande  signifi- 
cation, môme  si  Ton  veut  supposer,  d'après  les  éléments  observables 
de  cette  ligne,  qu'elle  dessine  non  pas  une  courbe  sinueuse,  mais  une 
4orte  de  baïonnette  dont  l'angle  rentrant  serait  dans  l'épicentre. 

M.  Bertrand  ne  i^oii  pas  non  plus  dans  les  données  géologiques  de 
raison  -suffisante  poor  admettre  avec  }L  Macpherson  que  les  plisse«- 
meots  primaires,  bien  accusés  dans  la  Sierra  Morena,  divisent  le 
sous-sol  cristallin  dei'Andalouâieeaune.série  de  compartiments,  an 
quelque  sorte  prédisposés  à  jouer  tes  uns  par  rapport  aiux  autres.  De 
JOètne  il  n'y  a  pas  de  rapports  entre  la  position  de  rép&eentne  et  oatle 
des  bassins  d'affaissement  anciens  (mer  ibérique  et  bassin  tertiaise 
de  Grenade),  dont  on  peut  conjecturer  l'existenoe  âaaas  la  région. 

On  peut  en  conclure  que  l'étude  de  l'Andalousèe  <me  fournit  auona 
•argument  -Béiieuix  an  jEawttttr  ide  i*  théorie  tqui  cberobe  à  relier  les 
grands  tremblements  de  terre  à  d'aaoiens  naouvemeats  orogéniquea. 
•Diane  manière  générale,  ^i  oe  lien  ezktait«  l'asistonce  des  tremble- 
ments de  terre  dans  une  région  montagneuse  indiquerait,  non  pas 
4fne  las  lorQ^s  de  plissement  y  continueat  leiir  atïtioa,  mais  au  con- 
traire qu'elle  ont  cessé,  et  que  des  effets  de  distension  ont  succédé 
aux  efforts  de  compression.  C'est  d'aillears  use  idée  analogue  ^ulîon 
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exprime  souvent  en  disant  que  les  tremblements  de  terre  correspon- 
dent à  un  tassement  de  la  base  des  montagnes. 

La  constitution  géologique  du  sol  joue  au  contraire  un  rôle  marqué 
et  incontestable  dans  la  propagation  des  secousses.  Celui  des  grands 
massifs  montagneux,  la  Sierra  Nevada,  la  Serrania  de  Ronda  et 
même,  à  plus  grande  distance,  la  Sierra  Morena,  a  été,  comme  l'a 
indiqué  M.  Fouqué  (1),  particulièrement  net  dans  le  tremblement  de 
terre  d'Andalousie.  Mais  ce  rôle  est  indépendant  de  toute  théorie  sur 
la  cause  des  secousses. 

M.  Baron  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  terrain  Jurassique  des  environs  de 
Fontenay-le -Comte  (Vendée), 

.  par  M.  Baron. 


PI.  XVI. 

Le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Vendée  forme  deox 
larges  plaines  situées  à  sa  partie  méridionale,  et  séparées  par  la 
vallée  au  fond  de  laquelle  coule  la  Vendée.  Elles  sont  habitaelle- 
ment  désignées  dans  le  pays  sous  les  noms  de  Plaine  de  Niort  eiploif^ 
de  Luçon. 

Les  couches  du  terrain  jurassique,  dont  les  plus  inférieures  repo- 
sent sur  les  schistes  cambriens,  s'inclinent  vQrs  le  sud.  Elles  com- 
prennent dans  la.  Vendée  presque  toute  la  série  normale  depuis 
rinfra-lias  jusqu'à  l'Oxfordien  moyen;  puis  les  assises  sapérieores 
plongent  dans  le  Mards  qui  masque  en  partie  les  premières,  et 
reprennent  tout  leur  développement  dans  la  Gharente-lnférieare. 

Aux  environs  de  Fontenay-le-Comte,  en  laissant  aujourd'hui  de 
côté  le  lac  intérieur  qui  contient  le  bassin  houiller,  la  formation  se- 
condaire débute,  tantôt  par  un  banc  d'argile,  tantôt  par  des  arkoses 
reposant  l'un  et  l'autre  sur  des  schistes  habituellement  rougeâtreset. 
fortement  quartzeux. 

Le  banc  d'argile  est  généralement  jaunâtre  à  sa  base  et  chargé  de. 
paillettes  du  schiste  sous-jacent,  puis  bleuâtre  au  sommet.  Soo; 
épaisseur,  très  variable,  ne  dépasse  guère  un  mètre.  Je  n'y  ai  trouvé: 
aucun  fossile. 

L'Arkose,  dont  l'extension  est  limitée,  aux  environs  du  bourg  de 

■ 

(1)  C.  H.  Ac.  Se, y  XO  avril  1855. 
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rHermenault  et  dont  l'épaisseur  est  plus  variable  encore,  se  présente 
sous  Vaspect  d*un  amas  pouvant  atteindre  plusieurs  mètres.  Elle  est 
composée  de  grains  ou  de  fragments  de  quartz  de  toutes  les  gros- 
seurs, tantôt  fortement  cimentés  au  point  d'avoir  une  cassure  bril- 
lante, tantôt  sans  aucune  cohésion.  De  telle  sorte  que  la  roche  est 
exploitée  par  places  comme  pierre  à  meules  et  à  quelques  pas  de  là 
comme  sabie.  Elle  ne  présente  d'ailleurs  aucune  stratification  bien 
définie,  et  repose  directement  sur  les  schistes  cambrions.  Ajoutons 
qu'elle  contient  souvent  dans  sa  masse  de  petits  fragments  des 
schistes  sous-jacents.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des  traces  de  végétaux. 
Enfin  ces  arkoses,  comme  les  argiles  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  sont 
recouvertes  par  les  mêmes  bancs  de  calcaires  ferrugineux  qui  seront 
décrits  plasloin;  de  plus  elles  filtrent  en  quelque  sorte  par  places, 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  à  travers  les  bancs  inférieurs  de  ce  cal- 
caire en  7  formant  de  petits  lits  discontinus.  Elles  se  lient  par  con- 
séquent intimement  à  cette  formation  supérieure  dont  elles  consti- 
tuent la  base.  L'une  et  l'autre,  argile  et  arkose,  ont  évidemment  la 
même  origine,  c'est-à-dire  la  destruction  par  des  courants,  des  ro- 
ches primaires  dont  elles  représentent  les  éléments  dissociés. 

La  roche  qui  les  surmonte  se  présente  sous  l'aspect  d'un  calcaire 
gréseux  ou  marneux,  brun  foncé,  très  ferrugineux,  avec  rognons  de 
carbonate  de  fer.  CSertains  bancs  sont  remplis  de  cavités  et  rappel- 
lent l'aspect  des  cargneules,  d'autres  sont  formés  de  petites  pla- 
quettes minces.  Dans  une  courte  communication  faite  à  la  Société 
en  1870,  et  insérée  dans  le  Bulletin^  tome  XXYII,  page  695,  je  signa- 
lai, aux  environs  de  THermenault,  dans  l'un  de  ces  bancs,  l'exis- 
tence de  fossiles  dont  la  roche  était  pétrie  et  qui  me  parurent  appar- 
tenir à  rinfrà-lias.  Depuis,  un  de  nos  collègues,  M.  Ghartron,  en 
explorant  ces  mêmes  couches  au  nord  de  Luçon,  grâce  à  des  recher- 
ches minutieuses  faites  principalement  dans  les  cavités  de  la  roche, 
y  a  découvert  une  nombreuse  et  très  curieuse  petite  faune,  étudiée 
en  ce  moment  par  M.  Munier-Chalmas  et  que  j'ai  à  mon  tour  retrou- 
vée récemment  à  l'Hermenault.  Bien  que  l'étude  de  ces  formations 
et  de  leur  faune  soit  encore  peu  approfondie,  l'examen  de  leur  en- 
semble permettrait  avec  quelque  probabilité  de  les  assimiler  au  grès  et 
an  calcaire  qui,  dans  le  Gotentin,  ont  été  attribués  aux  étages  Rhé- 
tten  et  Hettangien  de  Tlnfrà-lias.  L'étude  des  différents  étages  du  Lias 
en  Vendée  nous  donnera,  on  peut  Tespérer,  dans  le  Grand  Lac^  des 
résultats  plus  certains. 

En  continuant  l'examen  des  couches  successives  dans  l'ordre  où 
elles  se  présentent  du  bas  en  haut,  nous  rencontrons,  séparés  habi- 
taellement  du  précédent  par  un  petit  banc  marneux  bleuâtre,  des 
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bJMnea  d'an  caieaire  blanc  ooUthique  très  dur;  On  y  tnmve»  pi 
lement.  à  la  partie  supérieure,  une  avicnle  (A.  Sinemuriaim,  W 
mortier,  non  d'Orb«),  avec  un  Pentacrimu^  une  petite  OUreati^ 
^aes  autres  fossiles  difficiles  à  extraire  et  à  déterminer.  Cettd  I» 
mation^  dont  Tépaisseur  varie  beaucoup,  môme  sur  des  puots  M 
rapprochés,  repose  sur  la  précédente  en  atralification  impirfaitifi 
ment  concordante,  et.  parait  s'en  détacher  bien  nettement  Ajmtonft 
qu'au  point  de  contact,  le  banc  tout  à  fait  supérieur  du  calcaintei; 
rugineux  semble  avoir  été  remanié  et  probablement  émergé.  D  tt 
serait  donc  peut-être  pas  absolument  téméraire,  malgré  rabMifll| 
de  fossiles  bien  caractéristiques  de  voir  dans  notre  calcaire  oelithipil 
au  moins  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur. 

Pour  les  bancs  qui  suivent  il  n'y  a  plus  de  raison  de  dealer  4| 
leur  assimilation  ;  nous  entrons  franchement  daaiale  Lias  moyeiLGÉ 
sont  d'abord,  séparés  de  la  formation  précédente  par  un  petit  1 
argilo-sableux  verdâtre  et  reposant  sur  elle  en  stratificattoo  à  pa| 
près  concordante,  le»  gros  bancs  de  calcaire  sableux  jaoaàlre^  e»^ 
ploités  sous  le  nom  de  pierre  romue  dans  les  environs  deFontisq^ 
où  ils  fournissent  la  mailleuni  pierne  de  construction^  La  roohe  ptr 
fossilifère  contient  :  RhynchantUa  vanabilits  Peeien  diicifomittt  ^ 
Épaisseur  moyenne  :  une  dizaine-  de  mètres.  Au-dessus»  im  p<tt 
banc  sableux  de  90  à  30  centimètres^  très  consianJfc.  dans  MeftlMj 
carrières  de  la  région,  d'^un^oèté  comme  de  l'autre  de  la  vaUéfl,r»^ 
ferme  en  très  grande  abondance.  Ostrea  cymàium.oi  BtkmmÊti^iM 
de  plus  :  Tereàratula  pnnaiata^  Spiriferinapmgnià^  etc.,  amcAnnMN 
9pinatU8.  li  est  surmonté  par  de  nouveaux  bancs  calcaires  qui  dem 
nent  caverneux  à^  leur  partie  supérieure  et  contiennent  P^tit^  ^^ 
valvis  avec  montes  de  pholadomyes  et  autres,  bivalves  ainsi  que  m 
Gastropodes  de  grande'  taille.  Bnfin  un  petit  banc  mano^eaiMl 
^unàtre  renfermant  de  nombreuses  Min^tmhoneUa.tetraëdra^  £tf^ 
OiirecLochnuea,  etc.,  et  Belmnitefi  cmaiîcmlatuSj  d'Orb.  (type)*  ^ 
mine  le  Lias  moyens  ! 

Le  Lias  supérieur  formé  généralement  de  marne»  allBinani  i^ 
des  calcaires  marneux  gris4>lenâilres  d'une  épaisseur  tsttle  de  SI 
5  mètres^  comprend  d'abord  la  zone  à  Ammonites  bifrom\  ^  ^' 
sépare  pa»  bien,  nettement  de  la  zone  à  Ammouit»  roiamt  et< 
tient  une  faune  riche  et  abondante.  Il  se*  termine  par  un  bane  f 
pliien  beaucoup  de  points  de  la  régionipar  une'qaanlîté'predi! 
de  petites  Ostrea  Beaumonti  avec  Rhynchonella  offtsêÊtpkalOf  Bt 
ANt^tf,  etc.,  et  Ammamê&s  apsUimm,  o»*  foi'  par  eoBséfMOlr  ne 
laiMar^aueutt' doute  sur  son  identité. 

lie Bajoeien  dibute^ parun* bancaaioaiia* à  gnén-  #ooiillv 


piAttse  eoDtenaBi  ï Ammonites  Murchwmmy  et  les-  autee»  fosuHa»  ea* 
àcVèrisliqoes  de  cette  zone.  Il  présente  une  gnnde  similitude  d'aa- 
peci  atec  le  même  étage  dan»  le  GalTado& 

AihteMs  se  trooTe  ud  caleaira  marneux,  égalemenli  de  fiEôble 
ipûjeor  aiec^Ammontles  Sauzei. 

Puis  viennent  les  gros  bancs  du  Bajocien  moyen  et  supérieur  qui 
mtpartoat  exploités  comme  pierre  de  taille  dàn»  le»  eimroos  sud- 
mestdeFontenay.  Parmi  les  fossiles  rares  et  difScilemenrt  détormi- 
isblaqulls  contiennent,  j'ai  pu  reconnaître  V Ammonite»  Parkinsoni 
i¥Âm,  Martiusi.  La  puissance  de  cet  étage  atteint  jusqu'à  2(^  mè- 
ïes  et  plus. 

Cfis calcaires  sont  partout  surmontés  par  un  petit  banc  générale- 
meat  maraeax,  surtout  à  sa  partie  inférieure  et  contenant  la  faune 
ia^lque  de  rhorizon  du  Belemnites  bessinus^  de  Sainte-Pêzenne, 
irës  Niort.  Il  est  particulièrement  développé  sur  la  rive  gaucbe  de  la 
fendéeoù,  notamment  autour  de  la  gare  de  Fontenay,  il  renferme  à 
peu  pièsVoule  la  faune  de  Sainte- Pézenne.  Il  est  plus  aminci  sur  la 
rive  droite  et  finit  par  devenir  exelusivement  calcaire  dans  la  plaine 
ieLnçoD  où  les  espèces  caractéristiques  dominantes  sont  :  Rh^ncho- 
fiella  gartmtioaia  et  Ammonites  linguiferus.  La  présence  de  ce  banc 
^s  on  moins  développé  avec  fossiles  facilement  déterminables 
Kt  absolument  constante  et  d'un  grand  secours-  au  milieu  de  forma- 
Mi  pauvres  en  fossiles,  pour  déterminer  avec  certitude  la  sépara- 
paa  du  Bajocien  et  du  Batbonien.  Nous  en  ferons  avec  la  plupart  des 
iMAeurs  notre  Batbonien  inférieur. 

Bans  le  reste  de  l'étage  Batbonien  constitué  par  un  calcaire  quel- 
Ipe/ois  un  peu  marneux  mais  généralement  blanc,  crayeux  et  sans 
Inuistance,  nous  distinguerons  d'abord  les  bancs  à  Ammonites  Ymir 
|b  l'étage  moyen;  puis  le  Batbonien  supérieur  avec  Ammonites  ar- 
fjitigeru},  procems,  et  formes  voisines,  et  nombreuses  Pholadomya 
Msa^Aji;.,  etc.,  et  se  terminent  par  un  banc  ordinairement  plus 
Ikr avec  iVaiiâi/us  subbiangulatus^  d'Orb. 

I  les  lianes  qui  surnuintent  les  précédents  et  quiisoni  formés  pac 

1  calcaire  jaonâtce  un  peu  ferrugineux,  présentent  une  faune  plu& 

Ce  sont  d'abord  en  grande  abondance  :  Ammonites  Backeria^ 

nornlH^ensea  variétés,  Am»  microstoma^  Am»  macrocepAalus  (forme 

»)»  etc.  Nous  en  ferons  la  hase  du  Gallovien*.  &oa  épaissem:  est 

ii  asâeiz.  faible,  1  à  3-  màtres  au  plus. 

KMus  repose  une  sMonde  aone,  erdinaîiemeBi  Connéet  par 

calcdre  (èuiUfltft  un  peu  Biameux.  avae  Am^  ametpê  de  gcaori» 

i«.fii64Huiit».d'Ori>s((ype),  Jbn.  MfaAi%,  d'Ckb*,,  (jtypft)^. 
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macrocephalus  {îormQ  plate  à  côtes  fines),  etc.,  et  très  grande  iboii*] 
dance  de  Terebratula  dorsoplicata. 

Enfin  des  marnes  presque  blanches  également  très  riches  en  fov». 
siles  avec  Am.  anceps  de  petite  taille,  Am.  hecticus,  Am.  refraetus,  etc^ 
couronnent  les  hauteurs  et  représentent  la  partie  supérieure  da  Cal- 

lovien. 
Les  étages  suivants  ne  commencent  à  être  représentés  qu'au  sud 

dans  la  partie  voisine  du  Marais. 
Au  résumé  toute  la  série  se  trouve  représentée  dans  le  table». 

suivant  : 


Oxfordien  moyen. 

Oxfordien  inférieur 
(Gallovien). 

Orande  Oolilhe 
(Bathonien). 


Oolithe  inférieure. 
(Bajocien). 

Lias  supérieur 
(Toarcien) 

Lias  moyen 
(Liasieu). 

Lias  inférieur 
(Sinérourien). 

Infrà-Lias. 


Zone  k  Âm.  anceps. 
Zone  à  iim.  Backerix, 

Zone  à  iim.  arbustigerus. 
Zone  k  Am,  Ymir. 
Zone  à  Am.  linguiferus. 

Zones   moyenne  et  supé^ 
rieure. 

Zone  inférieure. 

Zone  k  Am.  opalinus. 
Zone  k  Am.  bifrons. 

Zone  supérieure. 

Zone  à  Ostrea  cymbium. 
Zone  inférieure. 
Calcaire  oolithique. 

Lacune. 
Calcaire  ferrugineux. 
Argile  et  arkose. 


C  Niveau  à  Am.  kectietu. 
[  Niveau  à.  iim.  suàdùm. 


(  Ni 

\  Ni 


Niveau  k  Am.  SmaiL 
Niveau  à  iim.  MvrtiisM. 


i  Ni 
(  Ni 


Niveau  à  Osirœa  ochmcm^ 
iveau  à  Pecten 


L'étude  des  divers  terrains  que  nous  venons  de  passer  en  reTU^ 
ne  peut  en  aucun  point  de  la  région  être  plus  facile  et  donner! 
résultats  plus  certains  que  dans  la  vallée  de  la  Vendée,  où  lesfalai^ 
qui  la  bornent  à  droite  et  à  gauche,  principalement  à  droite^  noi 
présentent,  dans  de  nombreuses  carrières,  une  série  de  coupes  de! 
plus  grande  netteté. 

En  partant  des  premières  collines  du  Bocage,  au  sud  delà  torël 
Vouvant,  dans  la  direction  N.  B.-S.  0.,  on  voit  à  droite  les  premiî 
assises  du  Lias  s*appuyer  sur  des  schistes  probablement  cambrii 
rouges,  à  feuillets  souvent  plissés  et  presque  verticaux.  Elles 
butent  à  cet  endroit  par  un  banc  d'argile  jaune  i  la  base,  bleoéj 
sommet,  et  d'une  épaisseur  de  60  centimètres  environ.  Les  cak 
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ferrugineux  reposent  dessus  avec  une  épaisseur  de  deux  mètres  au 
plus,  et  sont  surmontés  par  un  nouveau  banc  d* argile  bleu-foncé  de 
30  centimôtres  contenant  quelques  débris  de  végétaux.  Puis  vient  le 
calcaire  oolithique  qui  atteint  à  cette  place  une  hauteur  de  4  mètres, 
tandis  qu'à  Tinverse  des  autres  bancs  qui  les  précèdent  et  les  sui- 
vent, il  décroit  rapidement  ainsi  que  l'argile  qu'il  surmonte.  Les 
bancs  du  calcaire  oolithique  se  terminent  par  un  petit  lit  argilo-sili* 
ceux  verdâtre  qui  les  sépare  très  nettement  des  assises  du  Lias 
moyen.  Gelles-ci,  d'une  épaisseur  de  6  mètres,  sont  séparées  à  leur 
tour  du  Liasien  supérieur  par  le  petit  banc  sableux  de  40  centimè- 
tres à  Bel.  niger  et  Ostrea  cymbium^  que  nous  retrouvons  partout. 
Le  Liasien  supérieur  avec  le  petit  banc  à  Ostrea  ochraeea  qui  le  ter- 
mine, a  5  mètres.  Il  est  surmonté  par  3  mètres  de  marnes  apparte- 
nant au  Lias  supérieur,  y  compris  la  zone  à  Ammonites  opalinus. 

Un peo  plus  loin,  sur  le  plateau,  au  moulin  de  la  Yitrelle,  com- 
mence le  Bajocien  par  le  banc  à  Ammonites  Murchisonœ^  (30  cen- 
timètres), surmonté  du  calcaire  marneux  à  Ammonites  Sauzei^ 
(i  mètre). 

Tous  les  bancs  du  Lias  sensiblement  horizontaux  à  leur  point  de 
dépari,  plongent  ensuite  rapidement,  de  telle  sorte  qu'on  peut  voir 
le  contact  de  la  marne  inférieure  avec  le  schiste  près  d'une  fontaine 
au  moulin  Gachet,  sur  le  bord  de  la  rivière. 

A  ce  point,  la  rivière  commence  à  décrire  une  courbe.  Si  nous 
suivons  la  falaise  qui  se  trouve  alors  orientée  suivant  O.-E.,  nous 
fBDControns  dans  l'ancienne  carrière  du  Bois-plat  une  très  bonne 
coupe  oh  toute  la  formation  liasique  se  trouve  représentée  avec  des 
bancs  horizontaux.  A  3  mètres  au-dessus  des  schistes  qui  sont  bien 
visibles  un  peu  plus  loin^  nous  voyons  le  contact  du  calcaire  ferrugi- 
neux avec  le  calcaire  oolithique,  sans  interposition  de  marnes,  mais 
Tivec  une  ligne  de  séparation  très  nettement  tranchée.  Le  calcaire 
oolithique  n'a  plus  ici  qu'un  mètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  Pierre 
rousse  atteint  une  dizaine  de  mètres.  Au-dessus  du  petit  banc  sa- 
bleux à  Ostrea  cymbium,  le  Liasien  supérieur  est  surmonté  par  le 
Toarcien;  enfin  les  premières  assises  du  Bajocien  couronnent  le 
plateau. 

Si  à  ce  même  point,  qui  présente  d'ailleurs  l'aspect  normal  de  la 
vallée  nous  faisons  une  coupe  transversale  (voir  coupe  n®  2),  nous 
voyons  le  fond  de  la  vallée  occupé  par  des  alluvions  dont  une  exploi- 
tation a  mis  à  découvert  plus  de  deux  mètres.  Elles  sont  composées 
de  graviers  entremêlés  de  gros  blocs  renfermant  les  roches  des  hautes 
régions  de  la  contrée.  La  falaise  à  pic  constituée  par  le  Lias  se  ter- 
mine au  niveau  du  Lias  supérieur  par  un  talus  à  pente  moins  raide, 
xiii.  31 
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recouvert  de  nouveau  par  des  alluvions  rougeâlres  semblaihii 
celles  du  fond  de  la  vallée.  On  peut  dire  que  cette  disposition  rt' 
constante,  surtout  sur  la  rive  droite,  avec  cette  modification  qoesf 
la  plupart  des  points  où  le  plateau  n*a  pas  plus  d'une  Tingtaioe  d|i 
mètres  d* altitude,  les  alluvions  le  recouvrent  sur  toute  son  élendo^' 
sauf  toutefois  dans  les  ravins  qui  interrompent  la  côte  de  disUnoeei 
distance.  Remarquons  en  passant  que  ces  alluvions  sont  |;éDk# 
ment  et  presque  exclusivement  affectées  à  la  culture  de  la  vigne.   . 

En  reprenant  notre  coupe  générale  de  Taulre  côté  da  moulin  1| 
Pilorgenous  voyons  les  couches  du  Lias  plonger  de  noaveaaannl 
et  la  zone  supérieure  du  Lias  moyen  reparaître  près  de  la  yallie,i^ 
fond  d'un  sondage,  exécuté  fort  à  propos  en  face  duPÂtispoari» 
chemin  de  fer  en  construction,  à  travers  5  mètres  d'allaTioQsqoji 
masquent  tous  les  bancs,  et  prennent  en  cet  endroit  un  déw* 
loppement  exceptionnel  en  raison  de  la  très  faible  inclinaison  dv 
talus.  De  là  le  Uas  supérieur  gagne  le  fond  de  la  vallée  où  les  IraTaos 
du  service  d'eau  de  la  ville  l'ont  mis  à  découvert  à  trois  mètres  ei 
contre-bas  du  lit  de  la  rivière.  Puis  il  fait  une  dernière  réapparition i 
l'une  des  principales  fontaines  naturelles  de  la  ville,  au  pied  da  fia- 
bourg  du  Marchouz. 

L'Oolithe  inférieure  suivant  les  mêmes  ondulations  occupe  bien* 
tôt  toute  la  hauteur  de  la  falaise,  une  vingtaine  de  mètres.  0|; 
peut  voir  les  bancs  inférieurs  traverser  le  lit  de  la  riyière  d'un  baril 
à  l'autre  sans  aucune  fracture  sous  le  Pont-Neuf  où  j'ai  purecMc 
naître  Ammonites  SauzeL  II  en  résulterait  que  la  vallée  delaVenAM 
ne  serait  que  le  produit  d'une  vaste  érosion,  tout  au  plus  prècèdl^ 
d'une  légère  inflexion,  ainsi  que  les  coupes  transversales  faites  li 
plusieurs  points  semblent  le  démontrer. 

La  Grande  Oolilhe  fait  sa  première  apparition  sur  le  pUteaoA 
Marchoux  où  j'ai  recueilli  les  espèces  caractéristiques  du  nimaiw 
rieur.  On  peut  encore  suivre  les  bancs  du  Bajocien  dans  les  anciei 
fossés  du  Château.  Puis  on  retrouve  de  l'autre  côté  de  la  Tille  ioatel 
série  oolithique  en  assises  presque  horizontales  et  préseotant  ni 
coupe  identique  à  celle  que  l'on  peut  observer  dans  l'intervaitot^ 
peu  au  sud  de  la  ville,  dans  les  grandes  carrières  de  Gailiardoa. 

Ici,  à  12  mètres  du  fond  de  la  vallée,  les  carrières  du  Coteau 
montrent  le  Bajocien  surmonté  par  le  banc  à  Am.  lingmferui, 
des  bancs  à  Am.  Yrnir^  puis  des  bancs  à  A  m.  arbustigena^  les  uns 
les  autres  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  ;  enfin,  toat  eu 
des  carrières,  au-dessus  du  petit  banc  à  Nautilus  $ubbi 
apparaissent  les  premières  assises  du  Callovien  avec  Am.  Boa 

Tous  ces  bancs  se  relèvent  lentement  en  approchant  do 
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Noyer,  OÙ  lacrftle  précédant  an  petit  rallon  s'arrête  sur  le  Bathonien 
inférieur.  Là,  une  faille  nous  fait  retrouver  le  Bathonien  supérieur 
an  fond  du  vallon,  dans  une  exploitation  ouverte  en  bas  du  talus. 
Cette  faille  semble  rejoindre  perpendiculairement  à  notre  coupe,  la 
valiée  de  la  Longève,  petite  rivière  dont  le  confluent  avec  la  Vendée 
se  trouve  quelques  pas  plus  loin  et  selon  toute  apparence  suit  cette 
petite  vallée  jusqu'au  Bocage,  ce  qui  peut  donner  l'explication  d'un 
phénomène  assez  fréquent  dans  la  région.  La  Longève,  peu  après  sa 
source,  après  avoir  rapidement  pris  une  certaine  importance,  dé- 
croît ensuite,  se  perdant  dans  le  sol,  et  n*est  plus  à  son  embouchure 
qu'un  petit  ruisseau  à  sec  pendant  une  partie  de  Tannée. 

Si  nous  traversons  la  vallée  de  la  Longève,  nous  retrouvons  les 
couches  un  peu  relevées.  Au  Rouchereau  le  Bajocien  a  sa  limite  supé- 
rieure à  7  mètres  au-dessus  de  la  vallée  ;  le  Bathonien  se  présente 
avec  son  épaisseur  normale,  4  ou  5  mètres,  et  le  Callovien  qui  com* 
mence  à  avoir  plus  d'importance,  couvre  tout  le  Plateau  en  nous 
montrant  les  premiers  bancs  de  la  zone  à  Afn.  cmceps.  Gomme  précé- 
demment tout  l'ensemble,  presque  horizontal  en  apparence,  monte 
lentefflent,  pour  atteindre  sa  plus  grande  hauteur  sous  le  village 
d'Ausais.  Là,  en  partant  du  ruisseau  de  la  Lutinière,  le  chemin  dont 
la  pente  très  Aiide  remonte  tout  le  talus  jusqu'à  l'église,  nous  donne 
successivement  pour  le  Bajocien  18  mètres,  le  Bathonien  4  mètres, 
la  zone  à  Am»  Backeriœ  3  mètres,  et  les  deux  niveaux  de  la  zone  à 
Afh,  anceps  6  mètres. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  la  falaise  à  pic  reproduit  toute  la  coupe 
précédente,  avec  une  dénivellation  à  peu  près  nulle  (1  mètre  ou 
i  mètres  au  plus).  Les  assises  recommencent  à  présenter  une  pente 
en  sens  inverse  de  l'inclinaison  générale,  mais  sont  interrompues 
par  plusieurs  fractures  avec  ondulations  bien  visibles  dans  le  talus 
du  chemin  nouvellement  tracé  pour  conduire  au  pont  qui  traverse  la 
Vendée  en  face  du  village  de  Ghaix.  Gette  faille  coupe  toute  la  pointe 
formée  par  les  coteaux  de  Saint-Gillet  en  rejoignant  la  vallée  an 
Ueudit  la  Garne-au-Jards.  Sur  le  sommet  du  Plateau  le  Galiovien 
bien  développé  présente  ses  trois  niveaux  avec  fossiles  abondants. 

En  reprenant  notre  coupe  à  la  Garne-au-Jards,  nous  voyons  un 
massif  élevé,  à  bancs  horizontaux,  présentant  de  nouveau  un  grand 
déveioppeaient  du  Bajocien  que  surmontent  le  Bathonien  et  l'assise 
inférieure  du  Galiovien.  Ge  massif  est  compris  entre  deux  ravins.  Au 
delà  du  second  ravin  une  nouvelle  faille  fait  redescendre  le  système 
oolithique  de  plusieurs  mètres.  Gelui-ci  commence  aussitôt  à  remon- 
ter, de  manière  à  reprendre  une  partie  de  son  altitude  à  la  carrière , 
Rousseloty   qu'un   nouveau  ravin   sépare,  mais  sans  dénivellation 
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apparente,  du  massif  saivant  où   sont  ouvertes  les  carrière 
Gazettes. 

A  partir  de  ce  massif  les  couches  s'infléchissent  vers  le  sud  den 
niëre  à  plonger  définitivement  sur  le  Marais  dans  la  direction  1 
Velluire.  La  dernière  colline,  séparée  de  la  précédente  par  aoe  laq 
érosion  qui  a  enlevé  les  couches  jusqu*au  Bajocien,  nous  montre  I 
Callovien  avec  le  plus  grand  développement  que  nous  ayons  enjoi 
qu'ici. 

Le  niveau  supérieur  de  la  zone  à  Am.  anceps,  nous  présente  du 
une  carrière  ouverte  près  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer 4(1 
5  mètres  de  marnes  très  fossilifères.  Elles  sont  surmontées  par  3oi 
4  mètres  d'une  marne  jaunâtre  très  pauvre  en  fossiles,  maisqdei 
*  évidemment  l'équivalent  d'un  calcaire  marneux  jaunâtre  qui,  nn 
plus  loin,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  au  gué  de  Vellairef  dans 
ces  relèvements  qui  forment  de  nombreux  îlots  jurassiques  au 
du  Marais,  renferme  de  grands  exemplaires  de  VAmm,  peramiatuii 
représente  par  conséquent  la  zone  inférieure  de  rOzfordlenmoyei 

Une  coupe  qu'on  tracerait  de  l'autre  côté  de  la  vallée  sur  li  ift 
gauche  de  la  Vendée,  en  regard  de  celle  que  nous  venons  dedtota 
montrerait  une  série  des  couches  jurassiques  identique  daossonet 
semble  et  dans  presque  tous  ses  détails.  On  y  verrait  ces  conc 
suivre  généralement  les  ondulations  du  sol  ainsi  que  nous  le  moi 
un  exemple  pris  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au-dessus  hi 
station  de  Fontaine  (voir  coupe  n®  3).  Un  plissement  du  Jurasj 
y  a  relevé  sur  deux  points  le  Bajocien  surmonté  du  Batbonien, 
du  Callovien  inférieur  et  enfin  de  la  zone  à  Am,  ance/».  Celi&^i 
prolonge  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  elle  a  été  enlevée  par  di 
dation  du  sommet  de  la  colline.  11  résulte  de  cette  disposition  (I 
dans  une  région  où  les  roches  qui  composent  les  divers  terrains  0^ 
souvent  une  grande  similitude  de  composition  et  d'aspect,  il  c^t  il 
dispensable,  pour  arriver  à  distinguer  les  niveaux  avec  cerlitaJ 
d'avoir  recours  à  un  examen  attentif  des  fossiles  qu'ils  coDlienoU 

M.  Munier-Chalznas  insiste  sur  la  délimitation  du  Batboiij 
et  du  Callovien,  qui  a  été  très  bien  faite  par  M.  Baron,  et  coM 
comme  lui  que  la  zone  à  Am.  macrocephalus  est  bien  callovienna. 
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Séance  du  18  Mai  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MALLARD* 

IT.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

smte  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
sident  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  le  marquis  de  Gre- 
brio  docteur  es  sciences,  à  Palerme,  présenté  par  MM.  Gossmann 
Hébert. 


[.  Albert  Graudry  présente  au  nom  de  M.  Capellini  deux 
imoires  sar  les  Cétacés  fossiles  de  t Italie^   accompagnés  chacun 

le  planche  in-folio.  Ces  mémoires  traitent  d'une  famille  asses 

connae  et  qui  pourtant  offre  de  très  curieux  caractères ,  la 
le  des  ZipUoIdes.  Jusqu'à  présent,  elle  semblait  avoir  été  sur- 
représentée,   à   répoque  pliocène,    dans   la  mer   du  Nord 

baignait  l'Angleterre  et  la  Belgique.  Grâce  à  notre  éminent 
^re  de  Bologne,  nous  savons  maintenant  qu'elle  a  été  égale- 
bien  développée  en  Italie  pendant  l'époque  pliocène.  M.  Gapel- 

/ait  connaître  plusieurs  espèces  de  Dioplodon,  Mesoplodon  et  Cho- 

Albert  Gaudry  remet  une  note  de  notre  nouveau  confrère  de 
^a,  M.  le  professeur  Pavlovr,   sur  l'Histoire  géologique  des 

présente  ensuite  à  la  Société  un  article  intitulé  :  La  Paléontologie 

:,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

fj'al  i'bonneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  un  numéro  de 

scientifique^  dans  lequel  a  été  publiée  la  première  leçon 

rs   de  paléontologie  que  j'ai  fait  cette  année   au  Muséum. 

cette  leçon,  j'ai  dit  quelques  mots  sur  l'état  dans  lequel  ont 

isqu'â  ces  derniers  temps  les  collections  de  Paléontologie  du 

im  d'histoire  naturelle,  et  sur  le  développement  qu'elles  de- 

prendre  forcément  dans  la  suite.  Gomme  la  Société  géologique 

fÎPirânce  a  tonjours  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance 

vaux  de  paléontologie,  et  a  montré  qu'elle  voyait  dans  cette 

ce  an  aaxiliaire  indispensable  à  la  géologie,  j'espère  que  plu- 
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sieurs  de  nos  confrères  pourront  lire  avec  intérêt  les  pages 
leur  présente.  » 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  â*  fascicule  de  son  Trsilf 
de  Géologie  (2*  édition). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Meugy,  accomçi- 
gnant  l'envoi  de  sa  Carie  géologique  agronomique  de  fanondiumâ 
de  Sedan.  Il  insiste  surtout  sur  le  tracé  de  raffleurement  do  Folleii! 
earth  qui  fournit  un  point  de  repère  précieux  au  milieu  des  al 
caires  du  système  oolithique,  en  même  temps  qu'il  indique  m 
ligne  de  sources  et  une  zone  marneuse  susceptible  d'être  utiWi 
dans  beaucoup  de  cas  pour  l'amendement  des  terres  légères,  cd' 
caires  ou  sableuses. 

M.  Fuchs  présente  plusieurs  brochures  :  1**  Une  Etude  sur  I 
district  cuprifère  du  Boleo  {Basse-Californie),  par  MM.  de  la  Bo« 
glise  et  Cumenge  ;  -^  2*  une  Note  sur  les  mines  for  de  6w* 

Aiver  {Californie),  par  M.  de  la  Bouglise. 

\ 

M.  Fuchs  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  * 

Californie, 

Par  M.  Edmond  Fuchs. 

Les  Graviers  aurifères  delà  Sierra  Nevada  sont  des  aBuvionsp» 
cènes  et  occupent  le  fond  des  vallées  anciennes  complèt^ïDeoidï 
férentes  des  vallées  actuelles. 

Comme  ces  dernières,  elles  sont  creusées  profondément  dio^j 
massif  de  la  Sierra  Nevada  composé  à  peu  près  exclusiveffifl»*^ 
sebistes  anciens  et  d'un  granité  à  petits  grains  et  à  mica  noir|l 
sentant  les  plus  grandes  analogies  avec  le  granité  de  Cberboorg. 
.  Mais  le  thalweg  de  ces  vallées  anciennes  est  toujours  siiui^ 
niveau  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  vallées  modernes  qoi 
ont  qu'exceptionnellement  emprunté  la  direction  et  qui  ^^^ 
pent  au  contraire  fréquemment  sous  des  angles  voisins  de  90 1 

De  plus  les  Alluvions  pliocènes  sont  fréquemment  recouverte 
des  coulées  de  laves^  généralement  trachytiques,  qui  les  mas^ 
an  moins  partiellement  et  qui  leur  avait  fait  donner  le  nomdti 
JLeads  (oheneanz  profonds). 
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Ces  àUanons  sont  constitaées  par  deux  coaches  bien  distinctes  : 
Vxkne  inférieure  argileuse,  très  compacte  dans  laquelle  les  fragments 
roehenx  sont  fins,  roulés  et  disposés  sans  aucune  trace  de  stratiftca- 
tioD  flaviatile;  l'autre  supérieure  et  passant  tantôt  brusquement 
tantôt  insensiblement  à  la  précédente,  composée  exclusivement 
d'éléments  roulés,  de  graviers  et  de  sables  disposés  en  stratification 
flaviatile. 

Xa  première  a  une  couleur  bleue  caractéristique  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Blue  gravel  (Gravier  bleu)  et  qui  est  due  à  la  pré- 
sence d*un  peu  de  sulfure  de  fer  ;  la  seconde  a,  comme  tous  les  gra- 
viers, des  zones  ferrugineuses  d'un  brun  intense. 

Les  divers  caractères  que  nous  venons  de  développer  correspon- 
dent trait  pour  trait  à  ceux  des  deux  formations  alluvionneiles  an* 
ciennes  de  la  Scandinavie,  le  Krosstensgrus  (argiles  à  blocs  angu- 
leux) et  le  Rulhtensgrus  (gravier  à  éléments  roulés),  et  Ton  peut  se 
demander  si  cette  identité  de  nature  ne  correspond  pas  à  une  iden- 
tité tout  au  moins  à  une  analogie  d'origine. 

Or,  tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  donner  au  Krosslensgrus 
une  origine  glaciaire. 

On  serait  donc  conduit  à  attribuer  une  origine  analogue  aux  gra- 
viers bleus  des  Deep  Leads.  La  couleur  bleue  de  ces  graviers  exclut, 
en  effet,  d'une  part,  la  pensée  d'une  origine  purement  fluviatile, 
mais,  de  l'autre,  on  n'a  pas  encore  constaté  sur  les  roches  qui  ser- 
vent de  bassins  à  ces  graviers  les  stries  si  éminemment  caractéris- 
tiques de  l'existence  et  de  l'action  des  glaciers. 

Mais,  à  défaut  d'une  démonstration  formelle,  il  est  un  fait  qui  vient 
prouver  tout  au  moins  que  ces  Deep  Leads  ont  été  déposés  sous  des 
pressions  énormes,  c'est  la  manière  dont  l'or  s'y  présente. 

Ces  alluvions  sont,  en  effet,  aurifères  et  ce  sont  elles  qui  ont  cons- 
iiilué,  et  constituent  encore,  quoiqu'à  un  degré  moindre,  la  grande 
richesse  métallifère  de  la  Californie.  Or,  le  métal  précieux»  en  quan- 
tité toujours  faible  dans  les  graviers  supérieurs  (oi!i  il  est  exploité 
par  là  méthode  hydraulique  jusqu'à  la  teneur  de  un  millionième)  un 
décigramme  par  tonne  est  surtout  concentré  dans  les  Deep  Leads  où 
eDe  atteint  parfois  la  proportion  élevée  de  1  à  10  millièmes  (16  i 
^  grammes  par  tonne),  la  concentration  maximum  ayant  lieu  au 
contact  même  de  la  roche  encaissante  (Z/e(/  Rock)^  laquelle  est  pre»* 
^e  tonjours  un  schiste  ancien. 

Ces  schistes  sont  mis  à  nu  et  nettoyés  avec  la  plus  grande  perfec- 
fion  par  ce  travail  hydrauhque  ;  on  peut  donc  les  étudier  avec  le 
J^Iqs  grand  soin  ;  aussi  n'a-fon  pas  tardé  à  constater  que  lemr  sur^ 
^ce  s'était,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  miliimMree  «t  qMlqM- 
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fois  de  plusieurs  centimètres  «   légèrement  imprégnée  d'or  tek 
l'exploitation  est  abandonnée  à  des  associations  d*ouTrier8 
{Ûutch-Flatt). 

Ce  sont  presque  toujours  des  paillettes,  à  peine  discernables  i  TcbÉ 
nu,  du  métal  précieux,  mais  quelquefois  aussi  il  y  a  de  ?ériUbleii| 
pépites  engagées  à  la  surface  du  terrain  schisteux  et  j'ai  rhonaeurj 
d*en  présenter  à  la  Société  un  échantillon  d*nne  grandeur  et  d'iuft  { 
beauté  exceptionnelle.  i 

Cet  échantillon  ne  résout  pas  le  problème,  mais  il  le  pose  aveq 
plus  d'utilité  et  mon  but  serait  rempli  si  quelques-uns  de  mes  coK; 
lègues  voulaient  bien  formuler  leur  avis  sur  les  causes  auxqaelleiili 
faut  rattacher  la  formation  de  ces  gisements  aurifères  qui  tieanenij 
une  si  grande  place  dans  l'histoire  minière  du  globe. 


Séance  du  V^  Juin  1885. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  U  der* 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Hébert  transmet  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  géologie  et  sur  les  Mammifères  fossiles  du  bas- 
sin lacustre  miocène  supérieur  de  la  Cerdagne. 

i 

par  Ch.  Depéret  et  L.  RéroUe. 

PI.  XVU  et  XVIII.  ^ 

j 

OROGRAPHIE. 

On  donne  le  nom  de  Cerdagne  à  un  petit  territoire  situé  soi 
versant  méridional  des  Pyrénées ,  à  une  centaine  de  kilomèt 
du  littoral  méditerranéen,    et  divisé   politiquement   entre  le 
parlement  français  des  Pyrénées-Orientales  et  les  provinces  espi 
gnôles  de  Gerona  et  de  Lerida.  Au  centre  s*étend  un  ancien  (u 
lacustre^  aujourd'hui  plaine  très  peuplée  et  très  fertile.  Une  ceiatarj 
de  collines  et  de  hautes  montagnes  entoure  ce  bassin  ouvert  set 
ment  au  sud-ouest  par  une  brèche  profonde,  le  défilé  de  Martial 
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pUis  1îBut9  sominets  de  Tenceinte  dépassent  2900  mètres  ;  la 
e  est  à  une  altitude  moyenne  de  iiOO  mètres. 
montagnes  de  l'enceinte  peuvent  se  répartir  en  quatre  groupes  : 
fenord  et  an  nord-est  le  massif  de  CarlUle  ;  à  l'ouest  un  autre  massif 
pille  point  culminant  est  le  signal  de  Campcardos ;  au  sud-est  et 
tsad,  la  ekaine  des  Puigmals,  et  une  partie  do  la  sierra  de  Cadi  ;  ces 
)mîen  chaînons  sont  orientés  N.Ë.-S.O.,  parallèlement  à  l'arête  da 
UsU  do  Ganigou,  dont  ils  prolongent  la  direction  au  sud  de  la 
iMina  principale  des  Pyrénées. 
iIjs  pisme  intérieure  se  partage  en  deux  parties  inégales  qui  ont  dû 

Cer  jadis  deux  bassins  lacustres  distincts  :  la  Cerdagne  propre- 
dite,  orientée  N.E.-S.O.,  longue  de  19  kilomètres  sur  une  lar- 
moyenne  de  6;  et  le  bassin  de  Bellver^  orienté  Ë.-O.,  avec  6-7 
mètres  de  long  sur  2-8  seulement  de  large.  Un  isthme  de  collines^ 
ées  au  sud  à  la  sierra  de  Cadi,  sépare  ces  deux  bassins  qui  com* 
niquent  toutefois  par  la  dépression  de  Prats,  et  par  le  défilé 
sobol. 

i  Yers  le  centre  du  grand  bassin,  au  pied  de  la  butte  glaciaire  qui 
|M>rte  la  petite  ville  de  Puigcerda^  les  torrents  descendus  des  divers 
nts  de  l'enceinte  se  réunissent  pour  former  laSègre,  qui,  fran^- 
t  successivement  les  défilés  d*lsobol  et  de  Martinet,  portera 
les  les  eaux  du  pays  jusqu'à  TEbre. 

TBAYAUX  ANTÉRIEURS. 

La  Gerdagne   a  peu  attiré  jusqu'ici  l'attention   des  géologues* 

[]  (i),  Dufrénoy  (2),  Noblemaire  (3),  le  D»  Companyo  (4)  en  ont 

té,  il  est  yrai,  brièvement,  ou  d'une  manière  incidente.  Seul, 

lerie  (5)  a  posé  les  bases  d'une  description  géologique  de  ce 

\%\  ^i  donne  une  coupe  de  la  haute  vallée  de  la  Sègre,  reconnaît  la 

nlion  générale  des  terrains  dans  le  bassin  de  la  Cerdagne  et 

son  enceinte,  classe  et  décrit  ces  terrains  autant  qu'il  pou- 


iLjeU.  On  a  frethvoaier  formation  containing  lignite   in  Cerdagne,  Londres, 

iDflfrénoy.  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France^ 

^^.Ifoblemaire.  Études  sur  les  richesses  minérales  du  district  de  la  Seu.  (Ann. 
?*,  5-  série,  t.  XIV.) 
f Companyo.  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales^  t.  I, 

iWfUfmerie.  Récit  tVune  excursion  géologique  dans  la  vallée  de  la  Sègre.  {Bull. 
\§iol.,  r  série,  t.  XXVII,  p.  604). 
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Tait  le  faire  à  ta  snite  d'une  excursion  rapide  et  sans  donnhi  ni 
léontologiques  sérieuses.  Pendant  un  séjour  beaucoop  ploifÉ 
longé,  l'un  de  nous  a  pu  recueillir  récemment,  dam  Ift  é^lj 
lacustres,  une  riche  série  d'empreintes  végétales,  et  ii  s'est  eM 
de  reconstituer  les  principaux  éléments  de  cette  ancieniM  flore  (Qj 
{}uant  aux  travaux  publiés  dans  ces  dernières  années  par  MM.  L  H 
Yidal,  L.  Garez,  J.  Aimera,  etc.,  ils  portent  sur  des  régions  vouiiiei 
de  la  Cerdagne,  mais  ne  concernent  pas  directement  cette  contik 
Le  bassin  lacustre  de  Cerdagne  a  été  rapporté  par  tous  les  auteuif 
et  notamment  par  Dufrénoy  et  par  Leymerie  au  terrain  jàtcmi 
mais,  il  faut  bien  le  dire,  sans  preuve  paléontologique  :  Les  seok 
fossiles  qu'on  y  avait  recueillis  étaient  des  Mollusques  (Ufimxd^Pl» 
ncrbis)  peu  caractéristiques,  provenant  de  la  mine  d*EsUTir.  La 
beaux  spécimens  de  plantes  recueillis  par  Tun  de  nous  dans  lettf^ 
giles  de  Bell  ver  et  de  Sanavastre,  et  surtout  les  débris  deMammilènii 
assez  abondants  en  divers  points  des  argiles  lacustres  ioférleares  4 
ce  bassin,  nous  permettent  de  préciser  le  niveau  géologique  àecH 
couches,  et  de  les  rapporter  en  toute  certitude  au  MiocèfU  wférm* 

lo  GÉOLOGIE. 

Nous  diviserons  cette  description  en  deux  parties  :  A,  renceiato 
montagneuse  dq  la  Cerdagne;  B,  le  bassin  lacustre  proprement  dit» 

A.  Ceinture  montagneuse.  Nous  avons  adopté  pour  le  ciasseoieil 
des  terrains  qui  composent  ces  montagnes  la  division  soiraDte  dl 
haut  en  bas  : 

3.  r.  Dévonien (  ^^^^^"^^  ^^  calcaires  amygdaliD*  à  ««• 

(      niatites,  (marbi-e  griotte  d'Isobol). 

9.  T.  Silurien |  Schiaies  carburéa  de  Vedrinyans. 

[  C .  Schistes  argileux. 

i.T,primilifo\icristallophyllien,  \  B.  Schistes  micacés. 

\  A.  Gneiss  et  granité. 

Le  terrain  primitif  comprend  tout  le  vaste  cirque  d'où  descenW 
les  diverses,  branches  de  la  Sègre  depuis  les  montagnes.de  Gampatdilj 
jusqu'au  Puig  d'Alp,  en  passant  par  le  col  de  Puymaurens,  le  nw 
de  Carlitte,  le  col  de  la  Perche  et  la  chaîne  des  Paigmals.  H 
formé  à  la  base  de  granité,  passant  graduellement  à  des  gneiss,  f 
à  des  micaschistes  et  enfin  à  des  schistes  argileux,  très  flssi* 
Ainsi,  tandis  qu'aux  abords  du  massif  de  Carlitte,  la  vallée  de 

J 

(1)  L.  Rérone.  Ètudeê  svr  les  végétaux  fosiiles  d$  Cerdagne.  (ile».  du  teient.  m 
de  Montpellier,  1884-85). 
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les  territoires  des  Escaldas,  d'OdelM,  etc.,  sont  granitiques,  les  gneiss 
et  les  micaschistes  impriment  à  la  pittoresque  vallée  de  Llo  un  ca- 
ractère spécial  ;  puis,  les  schistes  argileux  [se  développent  largement 
<laD8  les  vallées  d'Err  et  de  la  Lavanera,  de  môme  qu*à  Yolvir,  aux 
<eDTiroDs  de  Llivia  et  d*Estavar,  au-dessus  d'Ur,  etc.  Ces  schistes  sont, 
s  ulTant  les  localités,  plus  ou  moins  pyriteux,  souvent  maclifères,  ail- 
leurs très  fissiles  et  exploités  comme  ardoises  (Yolvir,  Vallcebollère). 
X)es  filous  de  quartz  traversent  les  micaschistes  et  les  schistes  argi- 
leux, dans  lesquels  s'intercalent  des  bandes  parfois  puissantes  de 
<;alcaire  cipolin  (lio,  ValcéboUère). 

Le  terrain  silurien?  est  peu  développé  :  entre  Llo  et  Err,  dans  un 
3[)eUl  district  arrosé  par  le  ruisseau  de  Yedrînyans,  affleurent  des 
schistes  friables,  pyriteux,  d'une  teinte  générale  noirâtre,  contenant 
^ne  forte-proportion  de  matière  bitumioeuse  ou  charbonneuse;  dans 
vue  mine  abandonnée,  on  exploitait,  dit-on,  de  l'anthracite.  Des 
lambeaux  de  couches  analogues  se  voient  à  Callastres,  à  l'entrée  du 
village  de  Llo  et  un  peu  plus  haut  dans  la  même  vallée.  Malgré  l'ab- 
sence de  fossiles,  nous  sommes  portés  à  voir  dans  ces  schistes  car- 
bures l'indice  de  l'horizon  noir  du  Silurien  supérieur^  si  répandu  dans 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Le  terrain  dévonien  forme  toute  la  partie  occidentale  de  l'enceinte. 
Auprès  des  villages  d'Alpet  d'Isobol,  le  terrain  cristallophyllien  butte 
contre  des  calcaires  amygdalins,  à  colorations  vives  et  variées,  sou- 
vent rouges,  qui  forment  au-dessus  d'Isobol,  à  Prats  et  à  Bellver  des 
collines  escarpées.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  les  exploite  comme 
marbres.  Nous  y  avons  recueilli  quelques  Goniatitesy  très  empâtées 
dans  la  roche,  indéterminables,  mais  très  visibles  sur  des  surfaces 
polies. 

En  dessous,  ces  calcaires  se  lient  à  des  poudingues  et  à  des  schistes 
pyriteux  fortement  colorés,  notamment  sur  la  rive  droite  du  Sègre, 
en  aval  du  défilé  d'Isobol. 

Nous  rapportons  ces  calcaires,  qui  ont  le  faciès  bien  connu  des 
Viarbrez  griottes  pyrénéens,  ainsi  que  les  conglomérats  et  les 
schistes  subordonnés,  au  terrain  dévonien. 

B.  Bamn  lacustre.  —  Les  dépôts  qui  constituent  le  sous-sol  du 

bassin  de  Gerdagne  reposent  en  discordance  transgressive  sur  les 

^cbes  anciennes  dont  nous  venons  de  parler.  Si  Ton  fait  abstraction 

^es  dépôts  superficiels  ou  alluvions  quaternaires,  ils  se  rapportent  en 

entier  au  Miocène  »upérieur;  les  couches  de  ce  dernier  terrain  sont 

relevées  d'une  manière  constante  d'environ  14*"  vers  le  sud-sud-ouest. 

^tte  inclinaison,  peu  différente  de  celle  qui  a  affecté  les  dépôts  plio- 

^^nes  marins  du  Roussillon,  et  qui  est  postérienret  auai  ^ue  l'a  fait 
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remarquer  pafrénoy  (1),  au  soulèyement  principal  de  la  chaîne  des 
Pyrénées,  nous  parait  être  sous  la  dépendance  de  Tapparitioa  du 
massif  du  Ganigou,  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  le  prolonge- 
ment orographique  dans  la  chaîne  des  Puigmals  de  Gerdagne. 

Les  couches  du  bassin  lacustre  de  Gerdagne  montrent  la  succes- 
sion suivante  de  haut  en  bas  (voir  coupes  n<^  1  et  2)  : 

Terrain  (  4.  Allavions  anciennes.     Moraine  glaciaire    de   Poig- 

quaternaire*       (  cerda 10" 

j"  3.  Limon  argileux  rouge&tre,  grossier,  sans  fossiles,    ao» 
t.  Argiles  sableuses  à  empreintes  végétales,  (Alnus  occi- 
dentaliSj  Fagus  pUocenica,  Zelkova  crenatcL,  Aeer 
pyrenaicum,   etc.);    avec  débris   de    Mammifères 
Terrain  miocène  ]  (Amphicyon  major,  Hipparion  gracile)  et    Mollns- 

érietir         \  ^^^^  d'eau  douce,  (Limnées,  Planorbes,  Bithynies, 

^  *        '  etc.) :    10" 

1 .  Argiles  grasses  avec  couches  de  lignite  snbordoDoées. 
Débris  de  Mammifères  {S%u  major.  Castor  legeri, 
Mastodon  /sp.,  ctWierium  sp.)  et  Mollusques  d'ean 
douce    (Planorbis,  etc.) ? 

Terrain  miocène  supérieur.  —  Les  couches  n^  1  et  2  répondent  i 
Vassise  lacustre  inférieure  de  Leymerie. 

La  couche  n^  1  n^affleure  nulle  part  à  la  surface,  mais  son  existence 
parait  constante,  car  sur  des  points  variés  du  bassin,  à  Estavar  (Ge^ 
dagne  française),  à  Sanavastre  eUA  Prats  (Gerdagne  espagnole),  i 
Santa-Eugenia  (bassin  de  Bellver),  des  galeries  de  mines  ouvertes  ea 
vue  de  Texploitation  des  lignites  Tout  atteinte  à  une  profondeur 
moyenne  de  dix  mètres.  On  ignore  sa  puissance  totale,  qui,  en  tous 
cas,  dépasse  6  mètres  à  Estavar.  Sa  composition  est  assez  uDiforme  : 
ce  sont  des  argiles  grasses,  onctueuses,  de  couleur  claire,  alternant 
en  lits  minces  avec  des  couches  de  lignite,  d'autant  plus  puissantes 
qu'elles  sont  plus  inférieures.  Ges  lignites  sont  noirâtres  à  Estavar, 
où  on  les  extrait  de  longue  date  et  sur  une  assez  vaste  échelle  ;  pins 
roux,  plus  schisteux,  de  qualité  moindre,  à  structure  végétale  pios 
visible  à  Sanavastre.  Les  fossiles  consistent  en  quelques  mollusqnes 
d*eau  douce  et  en  débris  assez  nombreux  de  Mammifères,  qui  seront 
étudiés  plus  loin. 

La  couche  n<^  2,  graduellement  liée  à  la  précédente,  est  formée 
d*une  argile  moins  pure,  plus  sableuse,  parfois  avec  traces  charbon- 
neuses.  A  Estavar,  cette  couche,  connue  des  mineurs  sous  le  nom 

(1)  Dufrénoy  (loc.  cit.)  attribue  aux  terrains  à  lignite  de  Cerdagne  une  inclinai- 
son de  eo>  vers  le  Nord,  so*  Ouest.  Nous  n'avons  pu,  pour  notre  part,  noter  oa 
relèvement  aussi  fort  en  aucun  point  de  ce  petit  bassin. 
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de  croate,  atteint  une  épaisseur  d'environ  40  mètres;  c'est  une  sorte 
de  limon  plus  sableux  qu'argileux,  riche  en  sulfure,  en  carbonate  de 
chaux  (17  à  18  0/0,  d'après  une  analyse  de  M.  Paul  Prudent),  et  co- 
loré en  brun  noirâtre  par  des  matières  bitumineuses.  Dans  cette  loca- 
lité, elle  ne  contient  pas  d'empreintes  végétales  déterminables,  mais 
en  revanche»  des  coquilles  d'eau  douce  très  abondantes  et,  vers  la 
base,  des  débris  de  Mammifères  {Amphicyon  major). 

Ailleurs,  entre  Saillagouse  et  Bourg-Madame,  on  voit  affleurer  le 
long  des  falaises  et  des  berges  des  ruisseaux  des  argiles  bariolées, 
n'offrant  que  des  traces  de  lignite,  couches  qui  représentent  un 
faciès  plus  vaseux  de  l'assise  n^  2. 

Dans  la  mine  de  Sanavastre,  dans  celle  de  Prats  (oîi  les  couches 
sous-jacentes  font  presque  défaut),  ce  sont  des  argiles  jaunâtres  ou 
f)ieuâtres,  un  peu  siliceuses,  couvertes  d'empreintes  de  plantes  et  de 
cocfuilles,  alternant  avec  des  lits  de  sable  micacé,  plus  ou  moins  fer- 
tnsioeux,  parfois  consolidés  en  grès,  dans  lesquels  nous  avons  re- 
cueilli une  dent  d*Hipp<xrion  gracile. 

Enfin,  dans  le  bassin  de  Bellver,  l'argile  sableuse  n*  â  devient  très 
fine,  fissile,  assez  pâle  et  lès  empreintes  végétales  y  abondent,  par- 
fois admirablement  conservées. 

£n  résumé,  ces  limons,  de  composition  un  peu  variable,  toujours 
supérieurs  aux  argiles  à  lignite,  correspondent  à  un  seul  horizoD, 
dont  les  faciès  divers  s'expliquent  par  des  circonstances  topogra- 
phiqnes  locales  et  par  la  direction  des  courants  fluviatiles.  Ainsi  les 
argiles  sont  plus  sableuses  vers  Bourg-Madame  et  Prats  qu'à  Ëstavar 
et  qu'à  Bellver.  Il  semble  que  les  courants  venus  de  la  région  grani- 
tique devaient  s'engager  difficilement  dans  les  golfes  abrités  entre 
deux  promontoires  schisteux,  comme  celui  d'Ëstavar,  et  dans  le  dé- 
troit peu  profond  qui  unissait  les  deux  lacs  miocènes. 

Jjà  couche  n^  3  se  distingue  nettement  des  précédentes  par  sa  co- 
loration rouge-vif  et  par  sa  disposition  |tratigraphique  ;  elle  forme 
au  pourtour  du  bassin  une  ceinture  de  lambeaux  discontinus,  adossés 
aux  schistes  ou  aux  calcaires  anciens,  et  plus  développée  vers  la 
lisière  méridionale.  Au-dessus  de  Saillagouse,  d'Osséja  et  d'Ailes, 
elle  atteint  25  et  30  mètres  de  puissance  et  forme  des  petits  massifs 
isolés,  profondément  ravinés  par  les  eaux  torrentielles.  C'est  en  gé- 
néral un  limon  rouge  ou  orangé  (argilolitke  rutilante  de  Leymerie), 
mal  stratifié,  rempli  de  débris  schisteux  et  granitiques,  avec  traînées 
de  graviers  et  de  sables  intercalés.  Dans  la  région  de  Prats  et  dans 
le  bassin  de  Bellver,  la  structure  est  moins  grossière,  la  couleur 
moins  vive,  les  lits  de  sables  blanchâtres  plus  fréquents. 
Ces  limons  rougeâtres,  dont  le  faciès  rappelle  celui  des  limons 
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rouge»  miocènes  sapérieurs  de  la  Tallée  du  Rhône  et  de  Piktfaii, 
nous  paraissent  avoir,  comme  ces  derniers,  une  origine  semi-mti- 
nentale  ;  mais  à  l'inverse  d'eux  ils  n'ont  fourni  jusqu'iciaucQnfossile. 

Terrain  quaternaire.  —  Les  alluviom  quaternaires  forment  au-detsai 
des  dépôts  précédents  une  nappe  presque  continue  épai&se  de  8  à 
iO  mètres  aux  environs  de  Bourg-Madame,  tandis  qu'elle  diioiDoe 
en  amont  et  en  aval,  et  qu'elle  manque  par  places  dans  le  bassin  de 
Bellver.  Ces  alluvions  se  composent  d'un  caillouiis  grossier,  schisteux 
et  granitique,  à  éléments  unis  par  un  ciment  argilo-sableoi. 

Les  glaciers  quaternaires  ont  laissé  aussi  en  Gerdagne  des  Uacei 
évidentes  :  le  bourrelet  qui  s'adosse  aux  collines  d'Ur  et  d'Ëaveitget 
décrit,  en  dominant  de  60  mètres  la  plaine  de  la  Sègre,  un  arc  de 
cercle  au  débouché  de  la  vallée  de  Carol,  pour  se  terminer  sous  la 
ville  de  Puigcerda,  offre  tous  les  caractères  d'une  belle  moraine froû* 
taie.  On  retrouve  d'ailleurs  dans  la  vallée  de  Carol  et  aux  eoviroDi 
de  Montlouis,  d'autres  traces  des  phénomènes  glaciaires,  déjà  signaléi 
dans  ce  pays  par  Ch.  Martins  (1). 

2*  PALÉONTOLOGIE. 

Flore.  —  La  flore  fossile  de  Gerdagne  est  la  première  quipcrmelle 
d'entrevoir  l'état  de  la  végétation  pyrénéenne  dans  la  seconde  moi- 
tié des  temps  tertiaires.  Les  empreintes  recueillies  se  rapportent  à 
une  cinquantaine  d'espèces,  dont  on  a  cru  pouvoir  déterminer  com- 
plètement plus  de  trente.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  grands 
arbres  forestiers  à  feuilles  caduques,  appartenant  aux  familles  des 
Bétulacées,  des  Gupulifères,  des  Ulmacées,  des  Acérinées,  etc.;  pnw 
quelques  arbustes  à  feuilles  persistantes,  quelques  Conifères,  des 
herbes  aquatiques  ou  amies  des  lieux  tourbeux. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  :  un  Aulne  {Alnus  ocriimtalû) 
voisin  des  aulnes  de  Grèce  et  de  Provence  ;  un  Hêtre  {Fagus  plutcm^f 
Sap.,  V.  cerelana),  dont  les  variétés  nombreuses  se  multiplient  par- 
tout à  l'approche  et  au  début  des  temps  pliocènes;  un  Chône.trôs 
polymorphe  [Quercus  hispanica) y  allié  aux  Chênes  actuels  de  Portu- 
gal et  d'Algérie,  et  aussi  à  d'autres  espèces  qui  vivaient  jadis  à  OEiun- 
gen,  à  Sinigaglia,  etc.;  deux  Zelkovœ,  deux  Tilleuls,  plusieurs  En- 
bles,  aux  affinités  multiples,  les  rattachant  tantôt  aux  plantes 
miocènes,  tantôt  à  celles  qui  caractérisent  les  flores  pliocènes.  Panw 
les  espèces  plus  rares,  mais  certaines,  on  peut  citer  un  Sapin,  m 
Bouleau  qui  semble  dériver   du  *Betula   Dryadum  d'Armissan,  a" 

(à)  Du  S^tzkerg  uu  Sahara 
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Chêne  mt,  deux  Peupliers,  une  belle  Fougère  {(hnmmbi  Stroszii, 
Gaud.),  etc. 

Des  liens  multiples  unissent  cette  ricbe  association  végétale  à  des 
flores  tertiaires  de  divers  niveaux,  mais  surtout  à  celle  d'OEniogeii, 
de  yienoe  (couches  à  Oongéries),  de  Montcharray  (Miocène),  du  Val 
d'Aroo,  de  Stradella  et  Sinigaglia.  Les  affinités  avec  cette  dernière 
flore,  marquées  notamment  par  le  Hêtre,  les  Chênes^  les  Zelkova,  un 
Frêne  et  plusieurs  Érables,  semblent  suffisantes  pour  qu'on  puisse 
assigner  aux  végétaux  pyrénéens  le  même  âge,  les  dissemblances 
s'expliqaant  par  celles  de  la  situation  géographique  et  de  l'altitude. 

Les  rapports  de  la  flore  de  Gerdagne  avec  les  flores  pliocènes  de 
Meiimieox,  de  Geyssac  et  des  Cinérites  du  Gantai,  —  bien  que  ces 
deux  dernières  soient  dans  des  conditions  de  gisement  assez  ana- 
logues, —  sont  moins  nombreux  et  moins  intimes.  L'Aulne  et  le 
plus  commun  des  Chênes,  pour  citer  deux  espèces  importantes,  se 
rattachent  en  Gerdagne  à  des  types  miocènes  et  à  des  formes  au- 
jourd'hui exilées  en  Afrique  ou  en  Asie  Mineure,  tandis  que  dans 
le  Cantal  ils  appartiennent  à  des  types  plus  modernes  et  demeurés 
.indigènes.  Les  Érables  diffèrent  aussi,  et  le  Hêtre  lui-même  n'est  pas 
absolument  identique  des  deux  parts. 

On  ne  doit  point  hésiter,  selon  nous,  à  considérer  la  flore  de  Ger- 
dagne, comme  antérieure,  malgré  quelques  traits  communs  (Tremble, 
Tiliaexpansa,  eic.)f  àux  flores  pliocènes  du  centre  de  la  France.  Il 
est  pins  difficile  de  dire  s'il  convient  de  la  rapporter  à  Thorizon  des 
coQches  à  Gongéries  ou  à  un  niveau  un  peu  plus  ancien.  Si  la  fré- 
quence du  Hêtre,  si  les  caractères  des  deux  Peupliers  et  de  quelques 
Érables  s'accordent  peu  avec  la  seconde  hypothèse,  les  données 
fournies  par  l'Aulne,  le  Gharme,  le  Bouleau,  l'existence  de  quelques 
spécimens  d'un  Camphrier  eideVAeer  tynlobaium,  Al.  Br.,  lui  sont 
plus  favorables,  ainsi  que  la  présence  d'un  Ghône  vert  et  d'un  Tilleul 
identiques  à  ceux  de  Montcharray,  localité  miocène. 

Nous  signalerons  enfln  comme  accentuant  le  caractère  relative- 
ment ancien  de  la  flore  de  Gerdagne  une  Gonifère  remarquable,  dont 
la  description  complète  n'a  pas  été  publiée,  et  que  M.  Marion,  auquel 
les  spécimens  recueillis  ont  été  soumis,  propose  (1)  de  placer  dans 
son  nouveau  genre  Doliostrobus»  Ge  genre  offre  des  caractères  mixtes 
entre  les  Araucaria  et  les  Dammara^  et  semble  être  le  prolongement 
direct  dans  le  Tertiaire  des /^acAy/)%//um  jurassiques;  il  est  repré- 
senté dans  le  Miocène  inférieur  des  environs  d'Alais,  par  une  espèce 
distincte  de  celle  de  Gerdagne. 

(S)  QtmfUi  rendÊU  dead.  «c,  nov.  1814. 
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En  résumé,  si  les  anciens  végétaux  de  Bellver  el  de  Saunstre 
constituent  un  ensemble  imposant,  varié,  digne  d'intérêt  soit  eoki- 
même,  soit  aux  points  de  vue  de  la  filiation  des  espèces  elderandeQ 
climat  de  la  région,  les  renseignements  qu*il  nous  donnent  sur  l'âp 
des  couches  lacustres,  bien  que  déjà  importants,  n'ont  sans  nol 
doute  qu'une  précision  relative.  Ces  plantes  devaient  vivre  édl^ 
lonnées  à  des  altitudes  diverses;  de  là  en  partie,  les  caractères 
'mixtes  de  l'association.  D'autre  part  enfin  les  végétaux  proienaot 
des  zones  tout  à  fait  supérieures  des  argiles  lacustres,  pourraient èlre 
légèrement  plus  récents  que  les  Mammifères,  recueillis  surtooldaDS 
les  couches  les  plus  inférieures  du  bassin. 

Mollusques.  —  On  peut  moins  encore  s'adresser  aux  Hollosqaa 
pour  déterminer  Tàge  des  argiles  cerdanes.  Cités  par  di?ers  auteurs 
et  étudiés  dès  1833  par  Farines,  ils  sont  en  général  écrasés,  etie- 
présentés  à  Estavar  par  les  genres  Limnœa  et  /^/anori»  abondants;  l 
Prats  par  des  Bithynies^  surtout  des  opercules  isolés  de  ce  dernier 
genre.  L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  déterminable  est  un  Plft* 
norbe,  et  M.  A.  Locard,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  y  voit  une  forme 
nouvelle,  intermédiaire  entre  les  PL  spirorbis  L.  et  albiaMW-^V^ 
pose  de  la  désigner  sous  le  nom  de  PL  pyrenaîcus. 

MAMIilFÈaBS 

Les  argiles  à  lignite  de  Cerdagne  contiennent  d'asse2  nombreoi 
débris  de  Mammifères,  qui  n'avaient  pas  été  signalés  josqo'iâ  U 
plupart  des  espèces  proviennent  de  l'argile  inférieure  dM,  et  des 
couches  de  lignite  elle-mômes,  comme  en  témoigne  l^  coulenr noi- 
râtre et  carbonisée  des  dents  et  des  ossements  :  ces  pièces  font  partie 
des  collections  du  musée  de  Perpignan.  En  outre,  l'un  denousa 
recueilli  dans  l'argile  sableuse  n<*  2,  au-dessus  de  la  mine  d'Estavar, 
de  nombreux  débris  d'un  carnassier  du  genre  Ampkicyon,  Eoûni  uns 
dent  é!Hipparion  provient  des  couches  de  grès  rougeâtre  superposa 
aux  lignites  de  Prats. 

La  liste  des  espèces  reconnues  jusqu'à  ce  jour(i),  et  que  des  re- 
cherches suivies  augmenteraient  sans  doute,  est  la  suivante  : 

Hippanon  gracile,  Kaup.  Amphicym  major,  Larl.  v.  PyrenaW» 

Sus  major,  P.  Oerv.  nob. 

Castor  JsBçeH,  Kaup.  ,     Mastodon,  sp. 

?  Ictitheriumy  sp. 

(1)  Nous  nous  faisons  un  agréable  devoir  de  remercier  M.  le  professeur  (HwtT 
qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  examiner  nos  Mammifèi^ 
Cerdagne,  contrôler  nos  déterminations  à  l'aide  des  beUes  collections  da  Md«>^' 
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1.  Sds  major,  p.  Gervaiâ. 
(PL  XVII,  fig.  1). 

Une  portion  da  maxillaire  supérieur  gauche  (PI.  XYII,  fig.  1)  trouvée 
daos'  les  lignites  du  bassin  de  Beilver,  comprend  la  deuxième  arrière- 
molaire  intacte,  et  des  traces  de  la  première  et  de  la  dernière  ar- 
rière-molaires. 

Cette  pièce  indique  un  Sus  de  grande  taille,  du  groupe  des  San- 
gliers du  Miocène  supérieur,  tels  que  les  Sus  major ^  P.  Gerv.,  de 
Cucuron;  SttB  Erymanihius,  Roth.  et  Wagn.,  de  Pikermi;  et  Sus  an- 
tiquusy  Kaup,  des  sables  d'Eppelsheim.  Il  est  difficile  de  se  prononcer 
entre  ces  formes,  dont  les  deux  premières  au  moins,  de  Tavis  de 
M.  le  professeur  Gandry  (Animaux  fossiles  du  Mont  Luberon,  p.  46) 
ont  une  dentition  semblable  et  appartiennent  peut-être  à  une  même 
espèce. 

Ayant  comparé  le  Sanglier  de  Gerdagne  aux  Sus  major  et  Eryman- 
thius  sans  trouver  de  différence  appréciable  ni  dans  la  grandeur,  ni 
dans  les  détails  des  molaires,  nous  avons  préféré  le  rapporter  à  la 
première  de  ces  deux  formes,  en  raison  de  la  proximité  plus  grande 
de  son  gisement,  dans  le  département  de  Yaucluse. 

Les  dimensions  comparées  de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 


^  arrière-molaire . 
3'  — 


Sus  major. 
(Cerdagae) 

0,0295 
?  0,01 40 


Sus  major.  Sus  Ery*nanthius, 
(Luberon)  (Pikermi) 

0,029        0,026 
0,0405       0,040 


2.   HiPFABION  GRACILE,  Kaup. 

(PL  XVII,  fig.  3.) 

VHipparion  est  représenté  par  une  seule  dent  qui  provient  de  la 
coûcbe  de  grès  rougeâtres  superposés  aux  argiles  à  lignite  de  Prats. 
C'est  la  première  arrière-molaire  inférieure  gauche  (PL  XVlI,  fig.  3), 
bien  caractérisée  comme  genre  par  le  contour  arrondi  et  non  déjeté 
en  dedans  du  huit. formé  par  les  denticules  internes.  Cette  molaire 
ne  dififère  ni  par  la  taille,  ni  par  aucun  caractère  essentiel  des  dents 
correspondantes  dans  les  Hipparions  de  Pikermi  et  de  Luberon.  On 
peut  noter  seulement  l'absence  de  colonnette  antéro-externe,  fait 
assez  fréquent  dans  ces  deux  derniers  gisements;  et  le  plissement 
de  l'émail  un  peu  plus  accentué  peut-être  que  dans  les  Hipparions 
de  Grèce  et  de  Yaucluse . 


XIII. 


32 
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Nous  avons  recueilli  également  une  portion  de  calcanèumet 
partie  de  Textrémité  inférieure  de  Thumérus  d'un  Hipparm 


3.  Castor  (Ghaucohys)  Jjegbei,  Kaup. 

(PI.  XVII,  fig.  2.; 

A  répoque  où  se  déposaient  les  lignites  d'Estavar,  vivait  eal 
dagne  un  grand  Rongeur  de  la  famille  des  Gastoridés,  dont 
avons  pu  étudier  au  musée  de  Perpignan  une  portion  de  mi 
droite  avec  la  série  complète  des  molaires.  Nous  avons  vu  ea 
quelques  molaires  isolées,  du  côté  gauche,  de  proportions  an 
supérieures  aux  précédentes,  et  indiquant  sans  doate  un  anii 
peu  plus  âgé. 

Description.  —  Les  molaires  du  côté  droit  (PL  XVII,  fig.  2  et 2), 
au  nombre  de  quatre,  et  vont  en  diminuant  régulièremenl  de 
deur  d'avant  en  arrière.  Leur  forme  est  subcarrée,  à  peine  ptasloi 
que  large,  et  leur  fût  est  relativement  pep  élevé.  Chacune  de  ces  i 
porte  un  sillon  ou  pli  d*émail  assez  profond  du  côté  externe, eii 
sillons  internes  plus  étroits.  Les  racines  sont  distinctei^  an  noi 
de  quatre  (quelquefois  de  trois  seulement)  pour  chaque  (to^ 
réunies  en  deux  groupes  séparés  par  un  sillon  transverse.  Cette 
position  distingue  facilement  le  Castor  de  Cerdagne  du  Castor  [ 
actuel,  dont  les  racines  dentaires  ne  sont  ni  distinctes,  ni  biftdesj 

La  longueur  de  la  série  des  molaires  est  de  0,03i,  à  pcv  P 
comme  chez  un  Castor  fiber  de  forte  taille,  et  comme  chex  le  Cm 
Jœgeri  d'Eppelsheim.  Dans  le  Castor  de  Chagny,  et  dans  ie  Cùâ 
Issiodorensis  d'Auvergne,  cette  longueur  est  sensiblement  plas  nw 
(0,038). 

Rapports  et  différences.  —  Les  genres  ou  sous-genres  de  la  faoi 
des  Castors,  connus  à  l'état  fossile  sont  assez  nombreux  de| 
Miocène  inférieur  jusqu'à  nos  jours. 

Aux  Castors  proprement  dits  ou  Fiber^  on  peut  rapporter  Ittj 
pèces  telles  que  le  Castor  fiber  vivant  et  quaternaire,  dont 
laires  inférieures  n'ont  pas  leurs  racines  distinctes,  et  se 
far  ce  caractère,  ainsi  que  par  leur  fût  élevé»  de  l'espèce  ià 
dagne.  Nous  avons  noté  en  outre,  sur  les  molaires  du  ùai^i 
une  tendance  assez  générale,  mais  non  constante,  à  une  comf 
catioa  qui  se  forme  entre  les  deux  premières  vallées,  et  qsi 
uae  colonnette  d'émail  du  côté  interne. 

Le  (]astor  du  Pliocène  supérieur  de  Chagay  (Mus.  Lyon)  A 
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vergae  [Castor  Jsswdorensis)  ne  noaa  a  paru  se  distinguer  du  C.  fiber 
que  par  sa  taille  un  peu  plus  forte* 

L'espèce  du  PMocène  mayen  de  Montpellier  {jCatiorômifs  sigwwdua^ 
P.  Gerf.)  a  des  raciaes  dentaires  distinctes,  mais  les  replis  d'émail 
aux  iDolaires  inférieures  ont  une  forme  sigmoïde  (en  S)  qui  permet 
de  le  séparer  sûrement  de  Tespèce  de  Gerdagne. 

Le  genre  Orenom^  du  Pliocène  du  Puy ^  voisin,  d'après  M.  Aymard, 
des  Pofcs-Épics  et  des  Castors,  ne  peut  être  comparé,  lauta  de  des- 
cription. 

Noos  rangeons  dana  une  section  particulièie,  sous  le  nom  de  Cha- 
iscomjfslLàupy  les  Castors  miocène»  à  racines  dentaires  dîetinctes, 
tela%ne  le  CaUor  Jmgeri^  K^up,  du  Miocène  supérieur  d'Bippelskeimi; 
one  aotie  espèce  nommée  par  Kaup  Paiœomjfê  coiiorQîâu  du  même 
gîaement;  et  le  Custot  subpi^enaietu^  Lartet^  du  Miocène  moyen  de 
Simarie.  Ce»  deux  derniers,  par  la  focme  de  leurs  molaires  infé- 
rieures arrondies  et  didymes,  montrent  une  tendance  marquée  vers 
le  gpnre  SUneo fiber  miocène. 

km  eentfaire,  dana  le  Caitor  Jxgeri  d'Eppelsheim,  la  forme  sob 
carrée  de  La  consonne  et  la  dîepoeitiou  des  racines  sont  identifl|aes  à 
eeUes  da  Castor  de  Cerdagne  ;.  la  longueur  de  la  série  de»  molaires 
infédeares  oet  auasi  la  même  ;  en  somme,  Tidentité  entre  les  deux 
Ssroes  ne  nous  parait  paa  douteuse. 

4.  AiTPHrcïOir  kajtor,  Lartet. 

Tar.  Pjfrenaiietts^  nob. 

(PL  XVU,  tkg.  4-»). 

Race  assez  voisine  de  FA,  mâfor  de  Smuan^  nieù  d'iui  quêu^t  environ 
ptm  ]K(ite,  ef  un  peu  plue  tr&pue. 
Dans  les  conehes  d'argile  UeaAtra  superposées  aux  ligniies  de  la 
d'Estevar,  l'un  de  nous  a  recueiUi  (1)  un  certain  nomboe  de 
ei  d^oasementa  qui  se  rapportent  \  nn  carnassier  de  la  famille 
des  Ckseas^  eidela  taille  d'un  Oora  ordinaire.  Ces  débris,  recueillis 
liens  dene  la  même  coucbe,  appartiennent  tiès  vraisemblaUement  à 
;«i  stnl  indl^idiv  qui  est  laès  adulte.  La  forme  de  la  eanine,  des  car- 
insniftmu,  la  préaence  de  trois  tobercnknsea  snpétieureai,  et  tous  les 
jUttiti  dea  os  de  Ub  patte  peraaetteni  de  rapporter  sArement  cet 
an  genre  AmpUe^fm. 


(1)  Avec  l'obligeant  concours  de  M.  S.  Rogé,  direesiuf  de  Teap loitatiea. 
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Descriptions,  —  Mâchoire  supérieure.  —  La  canine^  du  côté 
(PI.  XVII,  fig.  6),  est  relativement  forte,  comme  dans  \e^Atapki 
les  Cephalogale,  mais  plus  petite  et  moins  aplatie  latéralemeot 
dans  VAmphicyon  major  de  Sansan  ;  de  plus,  il  n'existe  qo'oo 
sillon  sur  la  face  externe,  au  lieu  que  la  canine  de  ce  dernier  ani 
présente  trois  cannelures  parallèles.  A  la  base  de  la  coaroone, 
diamètre  antéro- postérieur  de  cette  canine  est  de  0^3;  il  est 
lement  de  0"014  dans  le  sens  transverse.  La  pointe  est  brisée,^ 
sorte  qu'on  ne  peut  apprécier  la  longueur  de  cet  organite. 

La  carnassière^  du  côté  gauche  (PI.  XYII,  fig.  4,  caro.),  tris  Qiii 
est  entièrement  semblable  à  celle  de  VAmphicyon  majora  uof  Vm 
la  taille,  qui  est  d*un  quart  plus  faible.  Elle  est  longue  de  (rai^ 
large  de  0"'014  en  avant,  au  niveau  du  talon  interne.  Cette  mil 
dent  mesure  0°'034  de  longueur  chez  l'A.  major  de  Sansan,  etOlM 
seulement,  d'après  M.  Filhol,  chez  VA,  lemanensis  de  Saiot-Gérail 
le-Puy.  ! 

Les  tuberculeuses  ont  été  recueillies  isolément  et  sont,  de 
incomplètes;  cependant,  nous  pensons  que  les  débris  figurés  (PL 
fig.  4)  permettent  d'affirmer  l'existence  de  trois  tubercnleases. 
sait  que  l'un  des  caractères  les^plus  importants  du  genre  A 
réside  dans  la  présence  de  trois  tuberculeuses  à  la  mâchoire 
rieure,  au  lieu  de  deux  seulement  que  l'on  observe  dans  les 
et  dans  le  genre  Cephalogale  miocène.  De  la  1'*  et  de  la  2*  toi 
leuse,  nous  ne  possédons  que  le  lobe  ou  talon  interne,  sur  leifod 
remarque  une  crête  mousse  en  croissant  ouvert  en  dehors.  La  I 
distingue  de  la  2®  par  la  longueur  (diamètre  antéro-postérieu^ 
grande  de  ce  talon  et  par  sa  forme  triangulaire  au  lieu  d'être  a 
Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  chez  VA.  major ^  mais  non 
l'A.  lemanensis^  où  le  talon  de  la  â*  tuberculeuse  est,  au  contnil 
plus  développé  que  celui  de  la  première. 

La  dent  que  nous  croyons  être  une  3*  tuberculeuse  (fig.  ^*  ^H 
(manière  de  voir  qui  nous  a  été  confirmée  par  l'opinion  si  coa| 
tente  de  M.  le  prof.  Gaudry)  est  entière;  elle  a  une  forme  ofv 
allongée  dans  le  sens  transversal  avec  un  seul  denticule  extei 
une  crête  en  croissant  vers  le  bord  interne.  Comparée  à  la  tn^ 
leuse  correspondante  de  l'A.  lemanensis^  qui  est  triradicnlée  et 
grande,  cette  dent  semble  comme  atrophiée  ;  elle  n'a  plus  qoe 
petites  racines  qui  sont  soudées  presque  dans  toute  leur  iooi 
et  devaient  pénétrer  dans  une  alvéole  unique,  de  forme  semi-1 
comme  chez  VA.  ambiguus^  Fllhol,  de  l'Allier  (1).  M.  Filhoica 

(1)  Filhol,  Note  sur  quelques  Mammifères  fossiles  de  Cépoque  miocène,  (i 
Mus.  Lyon,  t.  III,  pi.  II,  fig.  7). 
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Tairophie  de  cette  3*  tuberculeuse  comme  une  tendance  vers  la  den- 
titiovi  des  Chiens.  Dans  Y  A»  major  de  Sansan,  si  l'on  en  juge  d'après 
xla  forme  de  l'alvéole,  la  3*  tuberculeuse  devait  être  aussi  assez  atro- 
phiée, et  n'avait  peut-être  qu'une  seule  racine  correspondant  à  une 
alvéole  de  forme  plus  arrondie  que  dans  YAmphicyon  de  Gerdagne. 
Les  dimensions  relatives  aux  tuberculeuses  supérieures  senties 
snivantes  : 

A.  major.  A,  major.      A.  lemcuiensis. 

(Cerdagne)  (Sansan)  (Allier) 

Dîam.  ant.-post.  du  talon, 

i''^  tuberculeuse 0,018  0,022  0,OiO 

Id.  ^  toberculeuse  ....  0,016  0,020  0,012 

3""  tuberculeuse.  Longueur.  .  0,012  (alvéole  0,010)  0,098 

—         Largeur.  .  .  0,015  (    Id.      0,012)  0,012 

Mandibule.  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  fragment  de  mandibule 
gauche  (PI.  XVII,  fig.  5)  portant  la  4*  prémolaire  et  la  carnassière, 
qui  est  malheureusement  brisée  en  arrière  du  talon. 

La  4*  prémolaire  (4  p.  m.),  en  contact  immédiat  avec  la  carnassière, 
porte  en  arrière  un  tubercule  moins  bien  détaché  du  talon  que  dans 
VAmphicyon  lemanensis, 

La  carnassière^  relativement  épaisse,  munie  d'une  pointe  interne 
bien  détachée,  semble  se  rapprocher  par  ses  proportions  de  celles  de 
la  petite  race  d'A.  major  de  Saint-Gérand-le-Puy  plutôt  que  de  la 
grande  race  de  Sansan. 

Les  dimensions  comparées  des  molaires  inférieures  sont  les  sui- 
vantes : 

A.  major,  A.  major.  A.  major,    A.  lemanensis. 
(Sansan)     (Allier)    (Cerdagne)         (Allier) 

A*  prémolaire.  Longueur.  0,017  0,014 

»  Largeur.  .  0,009  0,006 

Carnassière.  Longueur.  .  0,033      0,030  ?  0,022 

»  Largeur.  .  .  0,013      0,015      0,015  0,010 

Os  des  membres,  —  Nous  avons  recueilli  une  tète  de  fémur  gauche 
et  plusieurs  os  des  pattes  de  devant  et  de  derrière,  parmi  lesquels 
.  Vasiragale  droit,  les  deux  calcanéums,  le  scapho  semi-lunaire,  plu- 
sieurs métacarpiens  et  métatarsiens. 
Ces  divers  os  sont  semblables  à  ceux  de  VA,  major  de  Sansan,  sauf 
\  iiour  la  taille  qui  est  d'un  quart  environ  plus  faible  et  peut-être  par 
'^  proportions  un  peu  moins  élancées. 
Il  résulte  de  l'étude  de  tous  ces  os  que  YAmphicyon  de  Gerdagne 
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avait  une  patte  de  pla^igrade,  c'est-à-dire  d'Ainphic]ren  t», 
auevne  teodanee  yers  la  patte  digitigrade  des  Cmnà  adoeb. 
V astragale  (PI.  XVII,  tg.  1)  a  une  poulie  peu  prefende;  safaceHei 
pheïdieu&e  est  large  et  tout  à  fait  transversale*;  la  sortaoe 
néenne  postérieure  est  taillée  obliquement  de  bae  eu  liavt  L6< 
neum  (PI.  XYII,  ftg.  9)  porte  une  facette  articulaire  postMewoil 
géeet  régulièrement  convexe, non  coudée  en  son  miiiea  conuMi 
les  Gbieas  ;  la  faeelte  antérieudve  large  et  arrondie  est  rappr 
de  la  surface  articulaire  cuboidîenne  ;  cette  dernière  est  conoi 
bien  développée  transversalement. 

La  longueur  de  l'astragale  est  de  0,048;  sa  largenr 
de  0,0^;  celle  de  la  surface  articulaire  antérieure  de  Û/MLU M 
gue«Mr  du  calcanéum  est  de  0,061  ;  la  largeur  «aaiiiiMMi  ^IM 
celle  de  la  sur&ce  articulaire  antérieure  de  O^OSé.  j 

Nous  avons  fait  figurer  (Pi.  XYII,  fig.  9)  une  portion  notable  d 
métatarse  droit,  comprenant  les  3*,  4*  et  Si*  métatarsiens.  Oes  a 
sont  remarquables  par  leur  brtèwté  relativement  i  leuri^ttucv»^ 
on  les  compare  à  ceux  des  Ganis  et  surtout  des  Pélidés.  Leurs  im^ 
siens  sont  les  suivantes  :  { 


3'  métatarsien       4*  métatarsien     5*  méUUtiiai 

l^ongueur^ 0,068  0,073  D»II0 

Largeur  au  milieu 
de  la  diapbyse.  .  .  0,014  0,010  0,011 

Largeur  max.  de 
rextr.  inférieure.  .  0,01.8  0,0175  O.Olï 

Rapports  et  différences.  —  Les  observations  précédentes  perflM 
d'affirmer  Texistence  en  €erdagne,  à  l'époque  du  Miocène  sa[ 
d'un  Amphicyon  que  la  plupart  [de  ses  caractères  rapprocb^i^' 
VA.  major.  Comparé  à  l'espèce  de  Sansan,  les  seules  diffttt 
appréciables  sont  les  suivantes  :  la  taille  est  d'un  quart  enfiron 
faible  ;  les  canines  supérieures  sont  moins  comprimées  et 
d'un  seul  sillon  externe,  au  lieu  de  trois  ;  la  carnassière  initie 
est  en  proportion  un  peu  plus  épaisse.  Ce  dernier  caractère,  ]0i 
une  forme  plus  robuste  des  os  du  pied,  semble  indiquer  un  ini 
un  peu  plus  trapu  que  la  race  de  Sansan,  mais  se  retroate  dans] 
Amphicyon  de  Saint-Gérand-le-Pujr  décrit  par  M.  Pomel  (1)  so» 
nom  d'^.  crouidens.  Ce  dernier  est  considéré  par  M.  Fittiol(2)coi 
une  simple  race  de  YAmph.  major  à  molaires  un  peu  plus  i\ 

(1)  Pomel,  Catalogue  méthodique,  p.  71. 

(f)  FiHiol,  Mammifères  femHee  ée  fAlMer,  p.  79.  (Annaiee  se.  ^m  t*  ^ 


i 
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k0  intirieure  d*UD  quart  environ  comme  taille  à  VAmphicyon  de 

^san. 

iSo  égard  à  la  variabilité  assez  grande  constatée  par  M.  Filhol  dans 

eiiUe,  les  proportions,  et  même  dans  le  degré  de  développement 
liliercalenses  sapérienres  chez  divers  Âmphicyons,  nous  n'avons 
cm  pouvoir  séparer  l'espèce  d'Estavar  de  l'A.  vnajor^  sinon  à 
de  race  locale,  bien  que  ie  niveau  géologique  des  couches  de 
e  (Miocène  supérieur)   soit  bien  supérieur  à  l'horizon  de 
(Ifiocène  moyen)  et  du  Bourbonnais  (Miocène  inférieur). 
'  le  genre  Am/>AiV?yon  est  jusqu'ici  extrêmement  rare  dans  le  Mio- 
gnpériear.  La  seule  indication  qui  nous  soit  connue  est  celle 
carnassière  inférieure  décrite  par  Kaup  (3)  dans  les  sables 
Isbeim  sons  le  nom  d'Agnocyon  Pomeli  {Amphicyon  agnotuê 
mel)  et  de  taille  notablement  inférieure  à  l'espèce  de  Cerdagne 

or  maz.  0,011,  au  lieu  de  0,015). 
M.  Filliol  (2)  dans  un  savant  travail  sur  la  parenté  des  Chiens  et 
Xmphicyoïis,  constate  dans  une  espèce  de  ce  dernier  genre  {A. 
iguu»\  appartenant  au  Miocène  moyen,  une  tendance  à  se  rap- 
procher des  Canis  vrais,  à  la  fois  par  la  dentition,  et  par  certaines 
ifîcatîons  des  os  du  tarse.  Ne  connaissant  aucun  Amphicyon  dans 
Miocène  supérieur,  ce  savant  paléontologiste  avait  émis  l'idée,  fort 
onnelle  d'ailleurs,  que  l'on  trouverait  dans  ce  dernier  étage  la 
ation  des  rapports  de  descendance  qu'il  suppose  avoir  existé 
les  Amphicyons  et  les  Chiens  actuels.  L'étude  que  nous  venons 
fûre  de  l'Amphicyon  de  Cerdague  ne  vient  guère  à  l'appui  de  cette 
thèse  :  les  caractères  de  la  dentition,  tels  que  la  forme  des  car- 
res, la  présence  d'une  3*  tuberculeuse,  ainsi  que  les  détails  de 
ation  des  os  du  pied,  font  de  cette  espèce  un  véritable  Am- 
,  à  marche  plantigrade,  sans  doute  moins  voisin  des  Chiens 
ne  rétait  VAmphicyon  ambiguus  du  Miocène  inférieur. 
ÎB  nous  semble  d'ailleurs  que  l'existence  constatée,  dès  l'Éocène 
;  d'animaux  [Canis  Amphicyon  Palmolycot)  plus  voisins  des 
5  goe  ne  le  sont  les  Amphicyons  véritables,  pourrait  amener  à 
que  l'origine  des  Canis  est  beaucoup  plus  ancienne  que  le 
dans  son  entier,  et  à  voir  dans  les  Amphicyon  une  branche 
e  détachée  d'une  même  souche  commune,  branche  qui 
t  pas  laissé  de  descendants  après  le  Miocène  supérieur. 


Kanp.  BeUrage  %w  naheren  Kentniss  der  urweltl^chen  SaûgethierefiWl, 

p.  IS,  pJ.  II,  flg-  8. 
filhol.  Observations  relatives  aux  Chiens  actuds  et  aux  Cameusiers  fossiles 
)ffeh  rapprochent  le  plus.  {Areh,  Mus,  Lyon,  t.  III.) 
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5.  ?Igtitherium,  sp.  -ij 

Nous  rapportons  avec  quelque  doute  à  un  petit  Carnassier  du 
Ictitherium  une  canine  inférieure  et  une  extrémité  inférieure  de 
tacarpien,  dont  la  forme  et  les  proportions  s'accordent  assez 
avec  celles  de  VJctitherium  robustum  Gaudr}',  de  Pikermi,  auquel) 
Tavons  comparé.  Nous  avons  remarqué  cependant  que  la 
était  plus  courte,  quoiqu'au  moins  aussi  épaisse  à  la  base,  tandis 
le  métacarpien  était  un  peu  plus  grêle. 

Une  prémolaire  supérieure  épaisse  comme  dans  les  Ictiihi 
appartient  peut-être  au  même  animal,  quoiqu'elle  soit  bien 
par  rapport  aux  pièces  précédentes.  Elle  se  rapprocherait  davi 
pour  la  taille  de  Y  Ictitherium  Orbignyi^  Gaudry,  de  Pikenni. 

Ces  différences  de  proportions  indiquent-elles  une  espèce  d*J 
therium  distincte  des  formes  connues  de  Grèce?  Il  est  impossible 
se  prononcer  avant  de  recueillir  des  débris  mieux  caracVémés. 

6.  Mastodon,  sp. 

La  présence  d'un  animal  du  genre  Mastodonte  est  indiquée  leiili 
ment  par  une  portion  de  vertèbre  dorsale,  recueillie  dans  les  tm 
de  lignite  de  la  mine  d'Ëstavar.  Si  Ton  en  juge  par  ce  seul 
cette  espèce  devait  être  de  petite  taille  ou  bien  cette  vertèbre  a] 
tenait  à  un  jeune  sujet. 


Cette  petite  faune  de  Mammifères  de  Cerdagne,  bien  que  très 
complète,  permet  de  rattacher  sûrement  au  Miocène  iupéneur  U 
couches  lacustres  qui  la  contiennent,  et  qui  avaient  été  jusqu'ici  rq 
portées  au  terrain  pliocène. 

En  effet,    VHipparion  gracile  est  une  espèce  caraciéristiqoe  4 
Miocène  supérieur  et  commune  partout  à  ce  niveau  :  à  Eppelsbeil| 
à  Pikermi,  au  Luberon,  à  Coneud,  etc.  Le  Sus  major  est  une  fc 
du  Mont  Luberon,  mais  semble  différer  fort  peu  du  Sus  Er^i 
de  Pikermi.  Le  genre  Ictitherium  est  particulier  au  Miocène  su] 
de  Pikermi,  du  Luberon,  des  Coirons.  Le  Castor  Jmgtri  n*est 
jusqu'ici  que  dans  les  sables  d'Eppelsheim  et  dans  les  Pyrénét 
Orignac.   VAmphicyon   major  enfin  vieillirait    même    les   cou( 
lacustres  de  Cerdagne   :  c'est  une  espèce  du  Miocène  moyen 
Sansan,  et  qui  existe  aussi  dans  le  Miocène  inférieur  du  Bout 
nais. 
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M.  le  professeur  Gaudiy,  dans  ses  admirables  travaux  sur  les  en- 
chalnemeots  des  Mammifères  tertiaires,  a  distingué  {Mammifères 
tertiaires,  p.  5)  dans  le  Miocène  supérieur  deux  niveaux  :  l'étage 
d'Eppelsbeim  et  d'GEningen  à  la  base  ;  celui  de  Pikermi,  de  Balta- 
var,  du  Mont  Luberon,  de  Goncud  au  sommet.  Tout  en  faisant  quel- 
ques réserves,  eu  égard  au  petit  nombre  d'espèces  recueillies  en  Cer- 
dagne,  nous  sommes  portés  à  penser  que  les  argiles  lacustres  de  ce 
pays  se  rattachent  au  plus  ancien  de  ces  horizons,  c'est-à-dire  à 
celui  d'Ëppelsheim.  En  effet,  le  genre  Amphicyon,  si  commun  dans 
rÉocène  supérieur,  dans  le  Miocène  inférieur  et  dans  le  Miocène 
moyen,  devient  très  rare  dans  le  Miocène  supérieur  :  de  ce  dernier 
étage,  il  n'est  exclusivement  connu  que  des  sables  d'Eppelsheim  oîi 
Kaup  en  a  décrit  une  espèce  sous  le  nom  de  Agnocyon  Pomeii  ;  il 
manque  à  Pikermi,  au  Mont  Luberon  et  dans  toutes  les  autres  loca- 
lités de  cet  horizon.  La  présence  du  Castor  Jœgeri,  commun  à  Eppel- 
sheim  et  à  la  Gerdagne,  confirme  ce  rapprochement. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  également  à  Orignac  (Hautes -Pyré- 
nées), localité  où  Lartet  a  reconnu  (!)  une  petite  faune  [Dinotherlum 
Tapirus  priscus,  Rhinocéros  Schleiermacheri,  Castor  Jœgeri^  Dorcathe- 
rpm  Naui)^  fort  analogue  à  celles  d'Eppelsheim  et  de  Gerdagne,  et 
qui  nous  semble  devoir  se  placer  sur  le  même  horizon. 

Nous  ferons  remarquer  enfin  Tanalogie  très  grande  qui  existe 
entre  les  Mammifères  de  Gerdagne  et  ceux  que  M.  Torcapel  (2)  a  re- 
CDeillis  dans  les  alluvions  sous-basaltiques  du  plateau  des  Goirons. 
VHipparion  gracile^  le  Sus  major,  un  Ictitherium,  un  Rongeur  de  la 
famille  des  Gastoridés,  cités  dans  ce  gisement  par  M.  A.  Gaudry,  ne 
laissent  guère  de  doutes  sur  la  parenté  très  grande  de  ces  deux 
faunes. 

CONCLUSIONS 

i*  Uétude  que  nous  venons  de  faire  des  Végétaux  et  des  Mammi- 
fères fossiles  de  la  Gerdagne  nous  permettent  de  rapporter  au  JUio- 
cène  supérieur  les  argiles  à  lignite  de  ce  petit  bassin  lacustre,  peu 
étudié  jusqu'à  ce  jour  et  considéré  comme  pliocène  ; 

f*  La  flore  de  Gerdagne,  tout  en  offrant  quelques  affinités  avec  les 
flores  pliocènes  du  Gantai,  de  Meximieux,  est  surtout  voisine  des 
flores  miocènes  supérieures  de  Sinigaglia,  de  Stradelia,  de  Vienne, 
et  d'OBniogen  ; 

(1)  Virlet  d'Aoust.  Sur  une  faune  pyrénéenne  nouvelle   des  lignites  miocènes 
d'Orignac  {BuU.  Soc,  GéoL,  V  sér.,  1865,  p.  320). 
(S)  BuU.  Soc.  Géol,y  3*  série,  t.  X-,  188>,  p.  417. 
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3*"  La  faune  de  Mammifères  de  Cerdagne,  quoique  pea  rkkift* 
espèces,  correspond  pour  nous  à  l'horicon  d'E^ipelsheim,  c*eift4-Éi 
à  la  base  da  Miocène  supérienr,  et  noas  semble  également  foK  ivi*  I 
sine  de  celles  des  alluvions  basaltiques  des  Goirons  et  des  argiles  l' 
lignite  d'Orignac  (Hautes-Pyrénées).  Les  faunes  de  Pikermi  et  di 
Mont  Luberon,  quoique  peu  différentes,  représentent  un  horitonui 
peu  plas  récent  de  l'étage  miocène  supérieur , 

4*  L'borizon  des  argiles  lacustres  à  lignite  de  Cerdagne  se  reironij 
vers  Tautre  extrémité  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  Orignac,  stsc  vm 
faune  et  des  caractères  pétrographiques  très  analogues.  J 

5®  L'âge  miocène  supérieur  que  nous  attribuons  aux  cooches 
lacustres  de  Cerdagne  se  trouTe  confirmé  par  leur  faciès  pitrogratj 
phique  comparé  à  celui  du  Miocène  supérieur  du  bassin  da  Rhtee: 
ainsi  les  argiles  à  lignite  et  à  Mammifères  (couches  n**!  et  3defi 
coupe)  répondent  aux  argiles  à  lignite  de  Tersanne,  de  la  Tonr-da 
Pin,  etc.  ;  les  limons  rougeâtres  sans  fossiles  qui  les  surmontent  soa 
l'équivalent  des  limons  rouges  à  JBipparion  du  Mont  Labcron,  fiôèt 
qui  se  poursuit  jusqu'en  Grèce,  dans  le  célèbre  ravin  de  PikefmL 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DE  FOSSILES 

(PI.  XVII). 

Fig.  1.  —  Portion  de  maxillaire  supérieur  gaache  de  Sus  major 
1  a,  m,  première  arrière-raolaire.  t  a.  m.  deuxième  arrière-molaire,  s  < 
sième  arrière-molaire.  Gr.  nat. 

Pig.  t  et  2',  ->  Castor  Jjegeri,  Kanp.  t.  Série  des  quatre  molaini  î 
droites,  vues  par  la  couronne,  l  m.  première  molaire.  2  m.,  3  m.,  4  m.  ^™'J| 
troisième  et  quatrième  molaires.  2'  La  même  pièce  vue  par  le  côté  interaé  w 
montrer  les  racines  distinctes.  Gr.  nat.  | 

Fig.  8.  —  Première  arrière-molaire  inférieure  gauche  &Hippariw  grvilt,^ 
par  la  oooronae.  Or.  nat. 

ïlg.  4-©.  —  AmphicjfOH  me^Wf  Lart.  var.  pyrenaScus^  oob.  —  4.  Mol»'** 
périeares  gauches,  vues  par  la  couronne,  et  comprenant  :  cam,  la  <^*^tj 
1  tf  2  t.f  8  t,  les  trois  tuberculeuses,  dont  les  deux  premières  sont  iacoa^ 

—  5.  Portion  de  mandibule  gauche  vue  par-dessus,  comprenant  :  ors.t  ^ 
nassière  brisée  en  arrière  ;  4  p.  m.,  la  quatrième  prémolaire;  s  p,  Mm  ^^^ 
de  la  troisième  prémolaire.  —  S.  Canine  supérieure  droite,  Tue  par  iacAté  f^ 

—  7*  Astragale  ¥a  ea  deasus.  —  a.  Galcanéum  vu  en  dessus.  —  a*  Pof^ 
métatarse. 
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If.  Lunbert  fait  la  eoflmtittifeatioii  «uÎTavte  : 

Note  sur  les  Umltes  de  l'étage  callovlen, 

Par  J.  Lambert. 

Sans  ses  dernières  séances,  la  Société  géologique  de  France  a  reçu 
lioiieors  cominimications  très  intéressantes  sur  le  terrain  Jurassique 
Wfen  à  Toaesi  du  Morvan  et  sur  les  limites  nouvelles  qu'il  convien- 
toit  d'assigner  à  l'étage  callovien  (1)^ 

A  cette  occasion*  M.  Douvillé  a  bien  touIu  me  faire  rbonneur  de 
âiqoer  ma  manière  de  voir  sur  la  question  (2). 

Al  réponse  à  ses  bienveillantes  critiques,  je  demande  à  faire  con- 
taltreplas  complètement  mon  opinion,  et  à  dire  dans  queUes  condi- 
ioos  je  crois  devoir  me  rendre  aux  objections  formulées  par  Témi- 
mi  professeur. 

Yoîcî  les  motifs  qui  m'avaient  déterminé  h  attribuer  au  Batbonien 
«rtaines  coucbes  du  Jurassique  de  l'Yonne  :  avec  la  grande  majo- 
lié  des  géologues,  je  considérais  Je  Callovien  comme  un  sous-étage 
DiqpreDanty  soît  k  l'ouest,  soit  à  Test  du  Morvan  les  couches  sui- 

tnmr  est 

à  Am.  eoronatus.  Calcaire  roarneax  k  Am.  (xthleta, 

k  Am.  OMcepi,  Minerai  k  Am.  ttneeps. 

fm»  k  Am,  mmof^e^fMbus.  Marnes  4  Am,  macroeepkgku. 

I 

l-jb  rencontrant  aucune  de  ces  couches  dans  les  vallées  de  l'Tonne 
pie  la  Cure,  j'ai  dit  que  dans  ce^te  région  le  Callovien  manquait,  et 
jpie  là  il  7  avait  une  lacune  centre  le  Bathonien  (Dalle  ooliihique  à 
Mies  bleues)  et  TOxfordien  à  Am^  cordatus^  ou  mftme  l'Argovien  à 
Im.  Marîellû  M.  Douvillé  me  répond  que  dans  la  région  par  moi 
iMiée,  le  Callovien  ne  fait  pas  défaut^  seulement  qu'il  subit  «ne 
l'ficaiion  déjà  signalée  par  M.  Sbray,  et  qu'il  j  a  transformation 
cooebes  calloviennes  typiques  de  la  Nièvre  en  Dalle  nacrée  ou 
oolitbique.  La  démonstration  de  ce  fait  résulte  principalemeat 
b  découverte  faite  par  M.  PoUer  de  ÏAm*  aneepi  au-dessous  du 
de  silex,  dans  la  Dalle  oolitbique«  au  N«  de  Glamecy.  Je  disen- 
i  d'autant  moins  cette  découverte  que  je  viens  moi-môme  décla- 

(1)  Comptes  rendus  s^mmawt^  N^  4e  et  11.  —  eéa«ees  ém  iô  mars  et  9  avril 
{t)MuH.  3-  sér.,  t.  XIII,  p.  334. 
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rer,  avoir  recueilli  dans  celle  Dalle  ooliibique  VAm.  macrocephaha  à 
Ghâtel-Censoir  et  VAm»  modiolarisy  Luids  (i),  à  Druyes.  Seulement,  je 
n'avais  pas  cru  devoir  tirer  de  ces  découvertes  les  mêmes  condn- 
sions  que  M.  Douvillé.  Dans  cette  question  des  limites  d'étages,  je 
tenais  plutôt  compte  des  caractères  généraux  de  la  faune,  que  de  la 
présence  accidentelle  de  quelques  Ammonites  (2);  je  ne  pensais  pas 
que  ces  fossiles  fussent  caractéristiques  au  point  d'entraîner  parleur 
présence  le  classement  dans  une  assise  de  couches,  que  leur  fades 
et  un  certain  ensemble  de  formes  organiques  semblaient  rattacher 
surtout  à  une  époque  plus  ancienne.  Pour  moi,  en  efifet,  les  Cépha- 
lopodes suivent  les  mêmes  règles  générales  de  distribution  que  les 
autres  Mollusques,  et  je  crois  qu'ils  ont  dû  se  montrer  isolément 
avant  les  couches  qu'ils  caractérisent  par  leur  maximum  de  déve- 
loppement. 

Aujourd'hui  cependant,  je  suis  disposé  à  me  rendre  aux  objec- 
tions de  M.  Douvillé,  et  j'estime  que  l'on  doit  tenir  compte  de  la  pré- 
sence persistante  de  types  d'Ammonites  comme  Am.  macrocephoba, 
Am.  modiolaris,  Am,  anceps,  Am.  Backeriœ  dans  les  calcaires  ooli- 
thiques  de  l'Yonne,  autrefois  rapportés  au  Bathonien  supérieur. 

Ainsi,  la  paléontologie  coudait  à  tirer  des  faits  observés  dans  le 
Jura  par  M.  Ghoffat,  dans  la  Haute-Marne  par  M.  Wohlgemutb,  dans 
la  Nièvre,  le  Berry  et  le  Poitou  par  MM.  Ebray,  Douvillé,  Potier 
et  de  Grossouvre,  cette  conclusion  que  dans  l'Yonne  les  couches,  oi 
se  rencontrent  les  Ammonites  précitées ,  sont  calio viennes,  indépen- 
damment des  modifications  de  faciès  et  des  changements  de  faunes, 
qui  découlent  de  la  nature  même  des  dépôts  sédimentaires.  Il  faudra 
donc  dire  que,  dans  cette  région,  les  calcaires  oolithiques  à  taches 
bleues  et  à  silex  avec  Echinobrmm  cluniculctris  de  Gh&tel-Gensoir, 
que  les  caillasses  à  spongiaires  et  Eligmus  polyiypm  de  Bois  d'Arcy, 
que  rOolithe  à  polypiers  et  Cidaris  bathonica  de  Noyers,  qoe  la  dalle 
ooli  tbique  de  Gigny  sont  synchroniques  des  couches  à  Am.  macrm- 
phalus. 

Mais  ce  nouveau  Gallovien  ainsi  agrandi  ne  devra-t-il  pas  com- 
prendre des  couches  encore  plus  anciennes  ?  La  plupart  des  géo- 
logues, dont  je  viens  de  citer  les  noms,  n'hésitent  pas  à  répondre 
affirmativement.  En  effet,  MM.  Douvillé  et  Potier  nous  disent  que, 
dans  la  Nièvre,  le  Bathonien  se  termine  avec  des  calcaires  grameleux 
à  Eudesia  cardium  et  Hetnicidarù  lang^imensis,  passant  latéralement 

(1)  Je  dois  cette  détermination  à  Tobligeance  de  M.  Douvillé. 
(S)  Lambert.  Étude  sur  le  terrain  Jurassique  moyen  du  département  de  VYopiie, 
p.  17. 
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aux  calcaires  sublamellaires  de  Ghevroches  (i).  Le  Gallovien  com- 
prendrait donc  tout  ce  qui  vient  au-dessus  de  )*horizon  si  remar- 
qnable  de  YEudesia  cardium.  M.  de  Grossouyre  irait  encore  plus 
loin;  il  paraît  comprendre  dans  la  zone  à  Am.  maa^ocephalus  les 
couches  à  Eudesia  cardium  elles-mêmes  (i). 

Examinons  la  question  : 

Dans  l'Yonne  la  coupe  de  Lac-Sauvin  à  Voutenay  que  j'ai  relevée 
en  1875,  avec  notre  confrère  M.  Bonneville,  donne  la  succession 
suivante  : 

9.  Calcaires  à  chailles  et  Am.  pUcatilis 

8.  Calcaire  ooUthique,  jaunâtre,  dur,  avec  spongiaires,  radioles 

d*0aniD8  et  EUgmut  polytypui  ;  environ 3» 

7.  Calcaires  cristallins,  blano-Jannàtres,  sans  fossiles,  avec  masses 

sphéroïdales,   à  couches  concentriques,  formées   de    cristaux 

bacillaires  et  empâtées  dans  le  calcaire  ;  environ 10«^ 

6.  Calcaire  dur,  suboolithique,  en  bancs  épais,  moins  développés 

inlérieurement  et  alternant  alors  avec  des  lits  marneux  gris  à 

W.  digona  et  T.  intermedia  ;  environ \%^ 

5.  Calcaire  grumeleux  gris  et  marnes  à  Eudesia  cardium^  Hemicû 

daris  LuciensiSf  H.  Lamberti 4°* 

4.  Calibre  oolithique,  gris,  dur,  en  bancs  puissants  et  paraissant 

dépourvu  de  fossiles;  environ 50°^ 

3.  Oolithe  blanche  à  Anabaeia  avec  diverses  espèces  de  fossiles  et 

Acrosalenia  spinosa 10°^ 

2.  Marnes  grises 

1.  Calcaire  gris-brun,  suboolithique  et  calcaires  schistoïdes  à  Ph. 

bolina  et  Ph,  Vezelayi 

(Le- détail  des  épaisseurs  est  approximatif,  mais  j'avais  calculé 
pour  l'ensemble  des  couches  n<^  3  à  8  inclusivement,  une  puissance 
de  95  mètres).  A  peu  de  distance,  sur  le  chemin  de  Voutenay  à  Mon- 
tiliot,  la  couche  n»  6  passe  au  calcaire  à  polypiers  ;  vers  Saint-Moré 
ia  couche  n"*  7  passe  à  la  dalle  oolithique  et  la  couche  n"*  8  à  l'oolithe 
&  taches  bleues  et  silex.  On  retrouve  la  môme  succession  à  Ghâtel- 
Onsoir,  qù  la  couche  6  est  exploitée  sur  la  route  d'Asnières  et  sur- 
montée par  des  calcaires  oolithiques,  jaunâtres,  à  rares  fossiles,  dont 
les  bancs  les  plus  élevés  contiennent  A.  macrocephalus ;  plus  haut 
▼ient  le  calcaire  oolithique,  dur,  à  taches  bleues  et  silex 

Si  l'on  passe  à  Test  du  Morvan,  on  retrouve  la  môme  série  de 

(1)  Bull.  3«  sér.,  t.  XIII,  p.  335. 

(t)  Compte  rendu  sommaire t  1885,  n*  il 

Il  est  certain  que  dans  l'Yonne  et  la  Côte-d'Or  la  marne  &  S,  cardium  se  lie 
étroitement  aux  couches  supérieures,  mais  se  sépare  nettement  de  rassise  sous- 
jacente. 
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CGoehes.  E&  efi«1i,  à  Dijoa»,  j'm  relevé  1*  s««eesaioii  |teénk  lé 


naate  : 


Calcaire  marnenr  àilm.  athleta .*  ■  * 

8.      Dalle  nacrée  à  Pernostrea  PelUdi 2" 

7.      Oolithe  jaunfttre,  à  stratification  oBHqae  et  caillaSBes  à 

Ostrea  costata 10" 

a.     Calcaires ooliUûqjiMa ou  Bulwsampactea,  avec  narnes  à  IF. 

digonaj  T.  intermediaj   et  PhoL  divionâTuis.  .  ^  .  .  .  IS* 

5.      Calcaires  marneux  à  Eudesia  cardium 2* 

Calcaires  compactes  ruiniformes 60" 

Calcaires  marbrés,  dolomitiques ?■ 

Oolithe  miliaire,  blanche  à  rsrei  ft>90Hefi Ht* 

Oaiitlie  k  AffwAmeiê,  PurpuMi  niihmut,$m 3* 

1.      Calcaires  compactas  (x*  à  Àm.  atàmOisfenu} 


•i 


«f 


(Les  N"*  mdtquent  lu  conconlance  arec  tes  assises  de  ITonoe). 

Si  Ton  applic^ue  ici  la  tbéorîe  d'après.  laquelle  oa  Mt  tknûM 
l'étage  bathooiett  aux  maoraes  à  Swdeiim  eordiwn  et  BtmàiÊrii  Im 
cietm»,  on  devrait  rapporter  a»  Galk)Ti0B  tovt  le  Pon»t«arUe  etl 
Cornbrash  de  M.  Martin,  comme  3  faadBait  j  rapporter  toot  k 
Forest-marble  et  le  Cornbrash  de  If.  Cotteau.  Le»  divenei  assiM 
6,  7  et  8  des  coupes  précédentes,  repréac&teraieaidoDeëaMrioflai 
et  la  Côle-d*Or  ke  GaUMien  de  la  Nièfve, 

W  ne  me  semble  cependant  pas  possible  de  s'jatrrêteri  cette  eondap 
sion  radicale.  En  effet,  si  les  couches  oolithiques  peaTentêtiecoi 
dérées  comme  une  simple  modification  laiévaie,  pas  chaapme&ti 
faciès,  des  couches  marneuses  normales  à  Ammonites,  Tonne 
plus  expliquer  par  rinfluence  des  faciès  lea  différences  fà^ 
paléontologiquement  entre  couches  de  même  nature 
J*en  conclus  que  ai  les  calcaires  marneux  à  Ph.  dwioMmài  ^ 
synchroniques  des  calcaires  marneux  à  Am.  maerocepkâkâ,)»^ 
couches  deyraieut présenter  dea  faunes  très  voisines.  Or,eihMI 
faunes  des  deux  asaises  sont  absolument  dissemblables^  Poiircii^ 
dan&  le  Callovien  les  assises  de  l'Yonne  el  de  la  G6te4'Ûrii|l 
rieures  au  niveau  de  V£udeua  cardÙÊm^  il  faudrait  «pie  ^^  M** 
signaler  dans  cet  ensemble  qjoelques  ty|^  de  fossilBi  >e^ 
ment  calloviens.  Or^  ^squ'ici,  c'est  seulemeat  jdans  les  iMBC^I 
plus-  élevés  de  la  Dalle  oelithique  q^ie  L'on  a  signalé  étsa  nooiM 
la  fois  :  Am.  macrocephalus,  Am,  anceps^  Am.  Backeriœ^  Am.  com 
tus  (1)  caractéristiques  de  tout  le  Gallovien.  Dans  l'état  aetoclie^ 


{i)  Gmth  tspèMf  a  éiè  sieuatéa  per  Aaaii»  dan»  des  mm»  H  ««*»<>  j 


f  robablSMDt  àkfÙÊÊÊm  àt  1»  Oeil»  esMûirm  m  tfik  9û$  èOn^  ^  <"^' 
recherches.  Raulin.  Siat,  Géol.  de  VYonne,  p.  316. 
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connaissaïkces,  l'on  ne  peut  donc  admettre  la  transformation  en 
masse  da  Porest-marble  et  do  Combrasb  parisien  en  GallovieB. 
Tout  ce  qae  Ton  peut  dire,  c'est  qu'il  y  aurait  passage  de  partie  de 
la  Dalle  oolithique  et  de  la  Dalle  naerée,  à  des  couches  marneuses 
avec  Ammonites  calloviennes. 

Mais  alors  Textension  que  prend  l'assise  à  Am.  maerocephaius  mo- 
difie fatalement  ses  caractères  généraux;  elle  se  rattache  ainsi 
encore  plus  étroitement  au  terrain  oolithique  inférieur  et,  comme 
ce  soDt  toujours  les  puissants  qui  absorbent  les  faibles,  l'ancien 
Batbonien  derra  absorber  le  Caliovien  nouveau.  Ce  dernier  devra 
rester  complètement  séparé  des  couches  supérieuresi  pour  consti- 
taer  seulement  la  partie  la  plus  élevée  du  grand  étage  batbonien  de 
d'Orbigny.  L'Oolitique  infériear  comprendra  ainsi  l'horizon  de  VAm. 

Je  crois  que  eette  eonelasion  s'impose  dès  que  l'on  rattache  aux 
marnes  i  Atn.  maerocephaltts  la  totalité  de  l'ancien  Gornbrash  pari- 
sien. Elle  doDDe  >  d'ailleurs  partiellement  satisfaction  aux  réclama- 
tions réœotes  de  M.  Choffat.  En  effet,  le  promoteur  de  cette  idée 
f  08  la  Dalle  nacrée  est  eallovienne,  ne  voulant  pas  scinder  son  Gallo- 
visD,  a  été  fatalement    entraîné  à  réclamer  le  rattachement  de 
i*étage  entier  au  terrain  oolithique  inférieur  (i).  Il  veuti  comme  il  le 
éity  ^parer  la  Callovien.du  Malwnpont  le  réunir  au  Dogger.  Cette  soln- 
tioB  peut  sembler  naturelle  là  où  le  Gallovien  est  directement  re- 
coQfert  par  le'Séquanien  ;  mais,  dans  le  bassin  de  Paris,  je  ne  crois 
pas  que  jaimis  paléontologistes  ou  stratigraphes  consentent  à  éta- 
blir vue  hmile  importante  entré  l'Oxfordien  et  l'assise  à  Am.  athleta. 
Bo  effet,  il  ne  fml  pas  l'oublier,  si  d'une  part  on  observe  au  N.  de  la 
Nièvre  un  certain  mélange  d'espèees  habituellefneat  calloviennes 
dans  one  assise  étroitement  liée  au  Bathonien,  d'autre  part,  dans  la 
Côte-d'or,  on  trouve  un  mélangé  de  types  ealloviens  dans  une  assise 
iatimsment  liée  à  l'Oxfordien.  Là,  on  voit  dans  la  même  couche  à 
AwL  oMeiM  mrwcAm.  ancepê^  Am.  BaeheriXf  Am.  Joion^  les  Am.  Lan^ 
éerii^  Am.  Marim^  etc.  (2).  Ces  faits  ont  été  trop  bien  observés  par 
MM.  Baulin,  Martin,  Beaudoin,  Royer,  Tombeck  et  Wohlgemuth 
pour  pouvoir  6tre  révoqués  en  doute. 

D  n'est  âoDC  pas  possible  paléontologiquement,  de  rattacher  à 
fOoliihifiie  inférieur  tout  l'ancien  Gallovien.  La  mutilation  de  cet 


(1)  Choffat.  Communiçaoes  da  seaao  dos  irabalhùs  geohgicos  de  Portugal^  t.  I, 
p-  09.  Lisboa,  i885. 

(«)  Martin.  BuU,  Soc.  GéoL  de  France,  3«  série,  t.  V,  p.  178.11  en  est  de  même 
dans  le  Jora.  Voir  Choffat  :  Esquisse  du  Callovien  et  de  TOxfordien,  p.  2S. 
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étage  s'impose  fatalement  avec  les  dernières  découvertes,  or  k 
limite  de  la  division  principale  du  terrain  oolilhique,  danslehni 
de  Paris,  doit  nécessairement  être  placée  à  la  base  des  coudM|| 
Am.  athleta  de  la  Gôte-d'Or,  entre  ces  marnes  et  la  Dalle  nacrtel 
Pemostrea  Pellatù 

Le  fait  stratigraphique  le  plus  important  de  cette  époque^  fait  sa 
lequel  je  n'ai  cessé  d'insister  chaque  fois  que  roccasion  s'ea  eil 
pour  moi  présentée,  est  la  discordance  existant,  autour  da  Horai 
au-dessus  des  dernières  couches  oolithiques  infériearement  reliél| 
au  Bathonien.  Ce  phénomène  a  pour  moi  une  importance  captUM 
et  sépare  nettement  le  massif  calcaire  de  rOolithiqae  infériev  éi 
massif  marneux  de  TOolithique  supérieur.  Il  faut  voir,  aux  enfin» 
de  Dijon,  ces  ravinements  profonds,  ces  traces  de  déDadationslù» 
sées  dans  la  Dalle  oolithique  et  la  Dalle  nacrée,  à  ce  peint  qoe  ceUi 
dernière  est  parfois  détruite  et  que  les  marnes  à  Am.  athleta^  véd 
table  dépôt  de  remplissage,  n'occupent  le  plus  sonvent  que  d| 
poches  ou  des  dépressions  d'étendue  variable,  creusées  au  sein  d^ 
terrains  préexistant.  Il  y  a  donc  eu  consolidation  de  ces  demMfl 
terrains,  puis  destruction  partielle,  ravinement  et  dénudationaraoti 
dépôt  suivant  ;  donc,  il  existe  une  véritable  lacune  entre  la  formatiM 
de  rassise  calcaire  et  celle  des  marnes  à  Am.  a/Afeto.  Sortoateii 
bordure  Est  du  Morvan,  on  peut  voir  la  Dalle  oolithique  ou  la  Dallfl 
nacrée,  parfois  recouverte  par  les  marnes  à  Am.  athleta,  snpjKkrierh 
plus  souvent  seulement  l'assise  à  Am.  cordatus.  Enfin,  au  nord  dl 
massif  granitique,  il  n'y  a  même  plus  tie  couches  à  Am.  eor^i 
c'est  l'Argovien  à  Am.  Martelli^  qui  recouvre  transgressi?emenl  I 
Dalle  oolithique.  Ici,  la  lacune  est  plus  considérable,  maiseUen'ei 
toujours  que  le  prolongement  de  celle  de  la  Côte-d'Or. 

Sans  doute,  au  milieu  du  détroit  vosgien  la  discordance  est  béai 
coup  moins  sensible;  dans  cette  région  la  sédimentation  parait  s'^^^ 
opérée  sans  trouble  et  d'une  façon  continue  ;  les  limites  des  oi 
verses  assises  sont  indécises,  et  leurs  faunes  elles-mêmes  semblent  a 
confondre.  La  Dalle  oolithique  renferme  l'Am.  macrocephahai^)'^ 
minerai  à  Am.  anceps  contient  Am,  macrocephalus^  Am.  coroiwW,  « 
enfin  dans  la  couche  à  Am.  atfiletaj  on  rencontre  à  la  fois  Am.0^ 
Am,  Jason,  Am,  Backeriœ,  et  Am.  cordatuSj  Am.  Maria,  Am,  uà 
bertt{^).  Cependant,  dans  cette  région,  la  limite  stratigraphi<pH 
plus  facile  est  toujours  à  la  base  du  minerai  à  Am.  anceps*       J 

Passons  maintenant  à  l'ouest  du  Morvan.  Nous  allons  y  retrooi 


(1)  Wohlgemuth,  op,  cit.,  p.  149. 
(t)  /6«rf,  p.  17T. 
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lis  traces  do  phénomèoe  qui  a  amené  dans  l'Yonne  et  la  Gôte-d*Or 
une  discordance  si  apparente  entre  la  Dalle  nacrée  et  les  couches 
plos  récentes.  En  effet,  dans  la  Nièvre,  il  existe  une  discordance  très 
nette  entre  les  calcaires  durs,  Bathonieus  de  Gbazeau  (qui  passent 
latéralement  aux  couches  à  Am.  macrocephalus)  et  le  minerai  à  Am. 
mceps.  M  Hébert  a  particulièrement  insisté  sur  ce  fait,  lors  de  la 
réonion  de  la  Société  Géologique  à  Nevers,  en  1858  (1).  Cependant 
on  trouverait  aussi  dans  cette  région  une  seconde  discordance,  et 
vers  la  Loire  la  lacune  la  plus  considérable  dans  la  série  régulière  des 
cooches  se  manifesterait  seulement  au-dessus  des  calcaires  cal- 
loyiens  à  Am.  coronatus  recouverts  directement  par  TArgovien  à 
Àm.  canaliculaïus  (2). 

En  présentant  le  projet  de  classification  suivant,  j'espère  ne  pas 
être  trop  vivement  critiqué  par  les  straligraphes,  mais  j'ai  le  vif 
regret  de  oe  pouvoir  me  mettre  complètement  d'accord  avec  Témi- 
nent  professeur  de  l'École  des  Mines,  M.  Douvillé.  J'avoue  que  je  n& 
puis  arriver  à  faire  plier  une  classiOcation  méthodique  au  système 
des  zones  paléontologiques  strictement  caractérisées  par  des  Ammo- 
nites« 


(i)  Compte  renda  de  la  Session  de  Nevers  (1858),  p.  2ô. 

(2)  Douvillé  et  Rolland.  Jurass.  du  Poitou.  BulL,  3*  sér.,  t.  XIII,  p.  334. 
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On  le  voit,  je  demande  à  ce  que  Ton  conserve,  en  le  rédnisant,  un 
étage  callovien,  tandis,  qu'au  contraire,  .les  géologues,  qui  propo- 
sent d'étendre  cet  étage,  sont  amenéa  fatalement,  et  malgré  eux,  à 
le  supprimer,  puisqu'ils  le  confondent  avec  le  Bradfoi  dien,  soil  même 
avec  le  Bathonien  tout  entier,  comme  le  fait  M.  Choffat.  Pour  cet 
auteur,  en  effet,  leCallovien  n'est  plus  qu'un  faciès  du  Bathonien  (i); 
il  devrait  donc  logiquement  supprimer  l'un  des  deux  étages.  Je  crois 
que  tous  ceux  qui  veulent  rejeter  tout  le  Callovien  dans  le  terrain 
oolitbique  inférieur,  aboutiront  nécessairement  à  cette  fàcbeose 
solution,  que  devraient  cependant  repousser  et  la  paléontologie  et  la 
stratigraphie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  livre  ma  proposition  aux  critiques 
de  mes  confrères,  avec  l't^spoir  que  peut-être  lui  trouvera-t^on  le 
mérite  de  résoudre  une  difficulté. 

En  effet,  M.  Choffat  reconnaît  que,  dans  le  Jura  et  le  bassin  de 
Paris,  la  faune  du  Callovien  à  faciès  ferrugineux  a  plus  d'al finîtes 
avec  celle  de  l'Oxfordien  qu'avec  celle  du  Bathonien,  tandis  que  la 
faune  du  Callovian  à  faciès  bathonien  est  identique  fc  celle  du  Ba- 
thonien (2).  Eh  bien,  laissons  le  Callovien  à  faciès  callovien  daa^ 
un  étage  callovien  et  rejetons  dans  un  étage  inférieur  le  Callovien  k 
faciès  bathonien  1  Je  sais  bien  que  l'on  va  me  reprocher  de  mettre 
dans  le  Bathonien  une  assise  dont  le  faciès  marneux  avec  Am*  IMI- 
^eetphalm  a  une  faune  callovienne  (3).  Ce  n'est  cependant  pas  moi 
qui  ai  dém  ontré  l'identité  de  Tassise  en  question  avec  le  Bathomen. 
Nous  aurons,  je  le  reconnais,  dans  certains  cas,  quelques  Amiiie«' 
nites  (Am.  maerocephalm,  Am.  Joiên^  Àm.  imeepi)  qui  passeront  dv 
Bathonien  supérieur  an  Callovien,  Gela  est  vrai,  mais  n'avona-nous 
pas  aussi  un  plus  grand  nombre  d*Ammonites,  qui  passent  du  Oallo* 
vien  à  l'Oxfordien?  N'en  voyons-nous  pas  d'autres  passer  de  TOxfor^ 
dien  à  i'Argovien,  elo.  ?  Ce  passage  d'espèoes  est  un  fait  général  qo 
géologie,  et  je  ne  veux  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujet  à 
propos  ëes  fossiles  qui  passent  du  Corallien  au  Séquanien,  ou  du 
Toronien  an  Sénonlen  (4). 

ft)  Choff'at.  Crnnm,  da  set^  dos  ipoè,  géol,  de  Porhtgat,  t.  I,  p.  09,  Voir  aussi  \ 
ihhpUtee  è m9ipn$r  m  Cêlkmitm,  /Ac'd.  p.  isa. 

(S)  Op.  Ht,»  p.  as  I  De  nneossibiliié  de  comprendre  la  Cellovieo  dans  la  Jom^ 
siqoe  supérieur. 

(S)  Choffat.  Op.  cH.^  p.  70. 

(4)  Laonberi.  Étude  sur  le  terrain  Jurussigtie  fnoyen  du  déparêement  é$  ^Ymne, 
p.  iseet  lie.  —  JMetw  fH.  iur^mien  éiê  dépmH^mmi  de  fKanfif,  p.  iv. 
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Séance  du  15  Juin  1885. 


PRÉSIDENCE  DE   M.   MA.LLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procës-?erbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  saite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  la  Msi- 
dent  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Federico  Saggo,  assistant  au  musée  zoologique,  à  Tario,  pré- 
senté par  HM.  Matterolo  et  Portis. 

H.  Dagincourt  offre  à  la  Société  un  ouvrage  deMM.âeTe^ 
neuil  et  de  Loriôre  sur  les  FossiUi  du  Néocomien  supérieur  ttUlnlitt- 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  :  a  HM.  de 
Saporta  et  Marion  m*ont  prié  de  présenter  à  la  Société  géolo- 
gique en  leur  nom  deux  volumes  intitulés  :  L'Évolution  durtjMVt' 
gétaL  Phanérogames.  Ces  volumes  font  suite  à  celui  qui  a  para  en 
1881  et  qui  traitait  des  Cryptogames,  lis  sont  accompagnés  de 
136  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Le  premier  volume  des  Phanérogames  présente  Thistoire  de  révo- 
lution des  Gymnospermes.  MM.  de  Saporta  et  Marioo  éludieotsac- 
cessivement  :  1®  le  stade  progymnosperme,  c'est  un  état  iulernié- 
diaire  entre  celui  des  Cryptogames  et  des  PhanérogameSi  coioi^^ 
celui  qu'on  observe  chez  ks  Sigiilarinées,  rangées  parles  uns  auprès 
des  Cryptogames,  par  les  autres  auprès  des  Phanérogames  ;  MesU^'^ 
gymnosperme  proprement  dit;  S»  le  stade  métagymnosperme  tel 
que  celui  des  Gnétacées  qui  dépasse  celui  des  Gymnospermes  pf^ 
prement  dits;  4^  le  stade  proangiosperme,  c'est-à*dire  celui  des 
Gymnospermes  qui  sont  en  voie  de  devenir  angiospermes  et  repn-j 
sentent  la  souche  commune  des  JMonocotylées  et  des  Dicot}lèesa^| 
tuelles. 

Le  second  volume  des  Phanérogames  est  consacré  aux  typ^ 
venus  complètement  angiospermes.  Nos  éminents  confrères  trait< 
d'abord  de  révolution  des  Monocolylées,  puis  de  celle  des  Dicotjl^ 
Ensuite  ils  jettent  un  regard  d'ensemble  sur  révolution  desPbtf^ 
rogames,  et  terminent  par  des  études  sur  l'influence  des  m^i^i 
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\9ft  GOBsèqoences  da  refroidissement  polaire,  les  migrations  et  les 
\ocali8atioDS. 

Il  me  semble  qne  Tonvrage  de  MM.  de  Saporta  et  Marion«  malgré 
sa  petitesse  apparente,  est  une  des  plus  grandes  œuvres  paléontolo- 
giquesqui  ail  été  accomplie;  un  travail  de  cette  nature  ne  pouvait 
élre  entrepris  avec  fruil  qu'après  des  recherches  patientes  et  appro- 
fondies continuées  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Il  pense  qu*il 
sera  accueilli  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  tâchent  de  comprendre 
le  plan  de  la  création.  MM.  de  Saporta  et  Marion,  comme  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  cherchent  à  découvrir  ce  plan  magniQque,  mais  en* 
ccre  très  mystérieux,  ne  se  dissimulent  pas  ce  que  leurs  recherches 
ont  d'incomplet  ;  la  science  des  origines  de  la  vie  n'est  qu'à  ses  dé- 
l^nts.  Cependanl,  comme  le  dit^ent  nos  savants  confrères,  que  de  ques- 
tions aperçues  de  loin  et  de  documents  épars  que  l'avenir  rejoindra  1 
Que  de  problèmes  entrevus!  Nos  successeurs  garderont  sans  doute 
(gnelqae  reconnaissance  pour  leurs  anciens  qui  auront  tâché,  à  tra- 
vers mille  dilficultés,  de  préparer  la  voie  pour  la  solution  de  ces 
K>roblèmes.  » 

M.  Cotleao  fait  la  communication  soi  van  le  : 

Comidérations  générales  sur  les  Echlnides  da  terrain 

jurassicpie  de  la  France, 
Par  M.  G.  Cotteau. 

Cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Echinides,  ainsi  réparties  dans  les 
divers  étages,  ont  été  rencontrées  dans  le  terrain  jurassique  de  la 
France. 

Eh'AGB  siNÉMURiBN.  —  Vingt-deux  espèces  appartiennent  à  l'étage 
sinèmurien  et  n'en  franchissent  pas  les  limites  : 

CWAKl»  :  DiADBMOPSiS  : 

Toucan^  Cotteau.  JaubertU  Cotteau. 

Croisei^  Cotteaa.  minima  (Ag.)>  Desor. 

Faisani,  Dumortier.  mieropora  (Ag.),  Desor. 

PfUath  Cotteau.  Betterti  (Ajç.),  Cotteau. 

Jarbut,  d*Orbigny.  MicheUni  (Cott.),  Desor. 

Martini,  Colteau.  exigua,  Cotteau. 

Jtgs,  d'Orbigny.  gloOulus  (Ag.),  Desor. 

filoâa,  Cotleau.  buccatis  (Ag.),  Desor. 

PsBODODUDRMA  :  Bonissenti,  Cotteaa. 

CoUenoli,  Cotteaa.  Paeomei,  Cotteaa. 

DiADBMOPsis  :  mimiiubtrculaia,  Colteau. 

êtrialU  (Ag.),  Desor.  varusenm,  Cotteau. 


EtÂW  UAMfifi.  -«  Nous  oonwMftoiis  viûgi  Mp^OM  i'WMmim 
liasiens. 


Ptciabtb*  : 

ReyneH^  Desor» 

CiDARis  : 

àfmaià,  Cottê&u. 

MâUffti,  Wfight. 

Hriatula,  Gotleau. 

êuèundulMO,  Gotteâu. 

Deslongcham^i,  Cotteau. 

Moriereiy  Coileaa. 

Ûataheujfi,  Cottèan. 
lUixBmxHDAAts  : 

Mttrsêifti  (Coct.),  Dmot. 

m^r^  Oh  mortier. 

kêrrida  (Mériaa),  de  LorioK 


ÂGROSALBNIA   : 

Cotieaui,  Gauthier. 

PftKtJDODtXDSHA.  : 

uartt.«eiMe«  CoCieev* 
cay/ujBeiue,  CetUaa. 
minutum  (Brack),  CoUean. 
DiADBMOPsis  : 

Lon>r«i',  Cotteaa. 

PLftORÛDIA.l>BMA.  : 

Jniiêtit  Cotteau. 

MlORDDlKDMfa  : 

RHkeri* 
Pkdina  : 

arUiqua,  Cotteau. 


Vne  seule  espèce,  Rkabdocidaris  hortida^  remonte  dans  Iw  *UjW 
toarcien  et  bajocien. 

Etage  TOARGiBN.   —  Cinq  espèces  se  rencontrent  dans  Téttp 
toarctea. 


Galeroptous  : 

priscus,  Cotteau. 

agancifoimis  (Forbes),  Cotteau. 
Rbaboocidaris  : 

wtajor^  Cotteau. 


Rhabdooidaris  ! 

korriéa  (Mérian),  de  Loriol. 

AOKOSALENIA   : 

ffinoua^  Agassiz; 


Trois  de  ces  espèces  sont  propres  à  Tétage  :  Gaferopygus  pràfw  «t 
mifancifi>rmi$y  Skaèdêcidûrà  fna/iH**  L»  Mhab.  korrUa  s'était  ^j^ 
montré  daas  l'étage  Hasien  «i  se  reirouF»  dans  l'étage  baiodea, 
VAcros.  spinosa  prolonge  beaucoup  plus  son  existence;  l'espèce 
atteint  son  maximum  de  développement  dans  les  étages  baj<>cM  et 
surtout  batlHMinn^  et  paniste  jusque  dans  les  étages  caUeviao  et 
oxfordien. 

Etage  BAJocmn.  —  Dans  Tétage  bajocien  le  nombre  M  MM^i^ 
augmente  raiiMemeiit  et  s'élève  à  quatre-vingt-six  : 


C0LLTRITB8  : 

rin,enst  des 
ovo/iâ»  lie» 
Etrayi,  CoMMi. 


Ptourds  : 

acutus,  Agassis. 
Terquetwif  Cotteau, 
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QbfPOTS  : 

ÀçÊttui,  Desor. 
Tfigm,  Gotteaa. 
angvsHporuSt  Agassii , 
Aihtf,  srCoy. 
/^;  Kleia. 
Bugii,  AgM«i. 
DeffuiKen,  Cotteaa. 
Conitonû'ni,  Gotteaa, 

ECHIROBRIS^US  : 

lonoHy  Coitean. 

rergfwmi,  d'OrMfl^y. 
âAUENOpyero  : 

Marconi,  Desor. 

caudatus,  Cotteaa. 

ndcaius,  Gotteaa. 

Bmijim,  Cottéta. 
Htbooltpcm  ; 

pbbtmUitt,  Agasss. 

«wfi*.  Vrighl. 

Theobaldi,  dd  Loriol. 

subcircularis,  Cotteau. 

HOLECTYPTO  : 

depmms,  Desor. 
A<"Û2iA«iicitt,  Desor. 
coneavus,  Desor. 
Ptoastkr  : 

i^ùukatiu,  AgasBÎs. 
conoideus,  Wright. 
î>iyff"\  Gotteaa. 

OlBARlS  : 

c^icumifera.  Agamis. 

fpinulosa,  Rcsmer. 

ZKhokkei,  De^'or. 

àùthonka,  Gotteau. 

S«7n<inni,  GoUeaa. 

Chamassei,  Cotteaa. 

ColienoH,  Colteaa. 

Caumonti,  Ooueao. 

^jocenHs,  Gclteaa. 
^oy«.  Desor. 
^umùrtieri,  Gottaao. 
^UtU  Cotieaa. 
ChanlrH,  Cotteaa. 
Munkri,  Cotteau. 
^•ocardi,  Gotteaa. 
niàUvis,  Cotteaa. 
iomellosa,  Gottaao. 
Bonorinm^  Cotteaa. 
Paeomd^CoilMa. 


CibARIS  : 

Miehaieii,  Cotteaa. 
Kœchlinif  Cotteaa. 

Rhardooidaris  : 

horrida  (Mérian),  de  Loriol. 
Rh^dani,  Gotteao. 
Gauthieri^  Gotteaa* 
vanuensisy  Gotteaa. 
copeoïdes  (Ag.),  Oeior. 
Ferryi^  Colteaa. 

DiPLOoiDARis  : 

Fetomt,  Cotteaa* 

A0RO6ALBNIA  : 

spinosOt  Agassiz. 
Gauthieriy  Cotteaa. 

Hkmioidaris  : 

rwthenensis,  Oaathier. 

PaBDDODIADKIf  A  : 

Dumortieri,  Cotteau. 
Jaube'^ti,  Cotteaa. 
depressum  (Ag.),  Desor. 
Schlwnhergerif  Cotteao. 
rambertenset  Gotteaa. 
Joàœ  (d'Orb.),  Cotteau. 
pentagonum  (l»rCoy),  Desor. 
sukatum  (Ag.),  Desor. 
Morierei,  Cotteaa. 
Hbtbkooioaris  : 
Trigeri,  Cotteaa. 

Hemipkdina  : 

icaunensis^  Cotteaa. 

Chalmasi,  Cotteaa. 

2ulcheUa,  Cotteao. 
Lbiosoma  ; 

Jauàerti,  Cotteaa. 

Maonosia  : 

Carabeufit  Cotteaa» 

Peroni,  Cotteau. 
Pbdina  : 

DavousH,  Cotteaa. 

PSBUnOPBDiNA   : 

Bakeri  (Wright)»  Gotteail. 
Stombcbinus  : 

genninans  ^Phill.), 
bigranularis  (Lam.), 
LocardU  Cotteaa. 
Lornjuemarei^  Cottean'. 
sulcatust  Cotteaa. 
lœvis  (Ag.),  Doser. 
Gauthieri,  Cotteaa, 
9erraitu  (Ag.), 
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Le  Rhabdocidaris  horrida  et  VAcrotalenia  $pmo$a  sont  lei  deux 
seules  espèces  qui  rattachent  l'étage  bajocien  aux  formations  priei- 
dentes.  Au  contraire  trente-trois  espèces  sont  communes  avecréUp 
bathonien  et  nous  montrent  combien  sont  étroits  les  rapports  qai, 
sur  certains  points,  existent  entre  les  deux  étages.  Ces  espèces,  com- 
munes aux  deux  étages,  sont  :  CoUyrites  ringens  et  ocalU;  Clypm 
Trigeriy  alius^  Ploti  et  Hugii;  Echinobrisêus  Terguemi;  Gaierop^fta 
caudaivs  et  Daugieri  ;  Hyboclypeus  gibberrulus  et  ovalis  ;  Holtctypm  à- 
pressuseX  hemtspkasricus ; Pygasler  Trigeri;  CidarisZschohkei^baikmca^ 
Sœmanni^  sublœvis  et  Kœchlini;  RhabdocidarU  cop€otde$;  Acnmleik 
spinosa;  Psetuiodiadema  dfpressum^  pentagonum^  iukaium  et  Mmmi; 
Bemipedina  icaunensiSy  Chalmasi  et  pulcktlla;  Leiosoma  JaubertiiMa- 
gnosia  Peroni;  Pedina  Davowti;  Stomechinus  bigranularis  et  serratut. 
Sur  ces  trente-trois  espèces  communes,  trois  seulement  persistent 
au  delà  de  Tétage  bathonien  et  se  retrouvent  dans  les  étages  caiJo- 
vien  et  oxfordîen  :  Holectypus  depressus;  Acrosalenia  spinom  et  Rkab- 
docidaris  copcoïdes.  VJBolectypus  depressus  remonte  même  plus  haut  et 
se  rencontre  encore  dans  Tétage  corallien.  Restent  cinquaDte-deoi 
espèces  propres  à  Tétage. 

Étagb  bathonien.  —  L'étage  bathonien  renferme  cent  qoinote- 
trois  espèces  : 

Mbtaporhinus  :  Ëchinobrissus  : 

sarthacensU,  Cotteau,  çuadratus,  Colteao. 

CoLLYRiTBS  :  Terguemi,  d'Orbigny. 

ringens^  Des. Moulins.  eluniculariSy  d^Orbigny. 

ova/i>,  Des  Moulins.  crepiduUiy  d'Orbigoy. 

anaXiSt  Des  Moulins.  ampUuj  d'Orbigny. 

elUptica,  Des  Moulins.  Burgundûe,  Cotieaa. 

Dtsastbr  :  triangularis^  Cotleao. 

Mœschif  Desor.  eUmgatus,  d'Orbigny. 

Ptourds  :  orbiculariSt  Desor. 

depressus,  Agassîx.  Galbropyous  : 

mcheUni,  Cotteau.  caudatus,  Cotteau. 

Cltpbus  :  BaugieH,  Cotteau. 

Trigen,  Cotteau.  Nodoti,  Cotteau. 

iUtus,  M'Coy.  disculus,  Cotteau. 

Ploti,  K«ein.  crassus,  Cotteau. 

Boblayei,  Michelin.  ^ 

■#  tt    '  Tir  -«w*  Galbroclypbos  : 

Mullertj  Wright. 

dawustianus,  Cotteau.  Peroni,  Cotteau. 

Miche  Uni,  Desor.  Htboclypeus  : 
Ratkierif  Cotteau.  gibàerulus,  Agassis. 

Hugii,  Agastix.  ovalis,  Wright. 

Martini,  Cotteau.  canaliaikUtu,  Desor. 
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Ptrwa  ; 

Guerangeri,  Cotteau. 

HOLBCTTPUS  : 

hemispkjerieus,  Desor. 
depressuê,  Desor. 
sartAaeensiê,  Cotteau. 

Trigeri^  Cottean. 
lagantade$,  Agassiz. 
ietam^nsis,  Cotteao. 
Feront^  COtteaa. 
CiOARis  : 

SjBfnanfd^  Cotteaa. 
fiaôeoui,  Goiteaa. 
hathonica^  Cotteau. 
suôiœn^t  Coiteau. 
Desori.  (^iteaa. 
BiainmUei^  Desmarets. 
langrunf^nsu^  Colteau. 
microstoma,  Colieau. 
Gverangerip  Colteau. 
meandrina,  Agassii. 
/iciii,  Cotteau. 
IkmousH,  Cotteau. 
tpiâcopaliSt  Cotteau. 
Kœcklini.  Cotteau. 
ceilensis,  tf  unier-Chalmas. 
filograna^  Agassiz. 

RHABfK>CIDAKI8  :  , 

copeoides  (Ag.)  Deaor. 

DiPLOciDARift  : 

Dumorlieri,  Cotteau. 

Ac&osALRNiA  : 

tpinosa*  Agassiz. 
LyceUi,  Wright. 
Loiœt,  Wrigbt. 
pentagonOf  Cotteau. 
hemiciiarotdeSf  Wright. 
BertheUni.  Cotteau. 
Lamarcki  (Du  M.)  Wright. 
Lapparentû  Colteau. 
psettdodecoralOt  Cotteau. 
Marioni,  Cotteau. 
pustulalOp  Porbes. 
puletellos  Cotteao. 
pori/er<i,  Cotieau. 
bradfordensisj  Riganx. 
Legayi,  Cotteau. 

PtlODOCIDARIS  : 

Penmt,  Cotteau. 


HSMIOIDARIS  : 

Utciensis,  d*Orbigny. 

subconicat  Cotteau. 

icaunensis^  Cotteau. 

langrunensù,  Cotteau . 

grimaultensis^  Cotteau. 

Delawuiyi,  Colteau. 

microtiiberculata . 

sarthacensis,  Cotteau . 

Martini,  Cotteau. 

pusiulosat  Agassiz. 

Babeaui,  Colteau. 

Jauberti,  Cotteau. 

stricta,  Cotteau. 

Lamberti,  Cotteau. 

granuhsa,  Wright. 
Abtbrocioaris  : 

minorf  Cotieau. 
AcRociDARis  : 

striata,  Agassiz. 

PSBUDOD  ADRMA  I 

dtpressum  (Ag.)t  Desor. 
peniagùnum,  (M*  Coy),  Desor. 
sulcatum  (Ag.),  Desor. 
MoHerei,  Cotteau. 
subcomplanatum  (d*Orb.),  Desor. 
Peroni,  Coiieau. 
Wrighti,  Cotteau. 

HSTKROCiDARIS  : 

wickensis,  Wright. 

CiDAROPSIS  : 

minor  (Ag.).  Cotteau. 
Hbmipbdina  : 

icaunensis,  (Ag.),  Cotteau. 

Ferryi,  (Ag.),  Colteau. 

aspera,  Desor. 

Chalmasiy  Cotteau. 

elegans,  Desor. 

bathonica,  Cotteau. 

pulcfiella,  Cotteao. 

pt'opinquat  MUiister. 

Woodwardi,  Wrigbt. 

Legaijh  Higaux. 
Plbukodiadbma 

GatUhierif  Cotteau. 
Crthopsis  : 

Peroni^  Cotteau. 

variuensis,  Cotteau. 
Lbiosoh A  : 

Jauberti,  Cotteau. 
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Lbiosoma  : 

Babeaui,  Coiteaa. 

Gltptious  : 

censoriensiSf  Gotteau. 
Magnosia  : 

Peroni,  Gotteaa. 
Pedina  : 

Davousti,  Gotteau. 

granulosOt  Agassix. 

gigas  Agassiz. 

Geruillei  (Des  IL),  A^^assis, 

Legayi,  Rig:aux. 

PSEUDOPEDINA    : 

divionensis,  Gotteaa. 

ECHINODlADBMA  : 


Stomechin'us  : 

bigranulam^  (lAm.),  fieaer. 
Vacheyi  (Cott.),  Desor. 
Schlumbergeri  (  Cott.),  Detùt. 
muUigranulark  (OotU),  tav. 
Morierei  (Cott.),  ïkm. 
Peroni  (Gott.),  Desor. 
vanisensis  (Coït),  Dmw. 
serrattis  (GoU.).  Desor. 
polyporus  (Ag,),  Desor. 
Michelini^  Gotteau. 
microcyphuSf  Wright. 
Eeherix,  Gotteau» 

POLYCYPHIS  : 

Jauberii,  Gotteaa. 
normanntis  (Ag.),  Desor. 
corallinusy  Gotteaa. 


Sdf  ce  nombre,  trente-trois  espèces,  comme  nous  l'avons  vo  pré- 
cédemment, avaient  fait  leur  apparition  dans  l'étage  bajocien.  Qua- 
torze espèces  se  trouvent  dans  Tétage  callovien  :  CoUyrmé&pm: 
Dysaster  Moeschi;  Pygurtu  depressus;  Hohctypus  sartkaetnM  ^  de- 
pressus;  Cidaris  subimois;  Rkabdocidarts  copeoîdes  ;  Acrosaieniafffâmi 
Cidaropsis  minor  ;  Pedina  Davousti  et  Gervillei;  Stomeehtnus  ^spo' 
rus,  Mickelini  et  Heberii,  Parmi  ces  espèces,  trois  seulemeDlawwnl 
été  signalées  dans  l*étage  bajocien  :  Holectypus  depretsus ;  MêUûô- 
daris  copeoïdes  et  Acroioiema  spinosa.  Six  espèces  dépassent  It^liœi*» 
de  l'étage  callovien  et  se  montrent  dans  l'étage  oxfordien  :  B(h 
kctypus  depressus;  Cidaris  filngrana;  Rkabdocidoris  copeoïdes;  Acf^ 
salenia  Marioni^  spinosa  et  Stomechinus  Heberti.  Restent  cent  el  ane 
espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme  caraclérisliquei  âe 
l'étage. 


Étage  callovien.  —  Trente-huit  espèces  ont  été  rencontrée!  din» 
l'étage  callovien. 


COLLTRITRS  : 

elliptica,  DesHoiaiM. 

dorsatis,  d'Orbif^HT- 

pseudoringens,  GotteM. 

castanea,  Desor. 
Dtsastbr  : 

McRschi,  Desor. 
ProuRus  : 

Mannonti,  Ag^assis. 

depresnu,  Agi 


Gltpeds  : 

Babeaui,  Gotteau. 

ECHINOBKISSUS  . 

pulvinatus,  GoClMn. 
micraulus,  d'Ortf^Sf . 

HOLBOTTPUS  : 

depressus,  Deeer. 
sarthacensis,  GellBM. 
Pra ASTER  : 

umbrella,  Agasrii. 
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»àEia  : 
subUm,  CotttMi. 
DesMSfeni,  Cotteam. 
variegaUf  Gotteaa. 
eaiitminsûf  Coneaa. 
bmseida,  Âgassif . 

IA§OOCIPARIS  : 

topeàdes  (Ag.),  Desor. 
fuUda,  Cotteaa. 
crasmsima^  Cotteaa. 

jpmota,  Àgassiz. 
radiiM  (Ag.),  Desor. 
angiOam  (Ag.),  Desor. 

BUlODlAnRMA  : 

ca^r«nt«e(d*Orb.},  Gotteau, 
ientkulatum  {Coll.},  Desor. 
ovnme  (Thonn.)»  Desor. 


CiDAROPSiS  : 

minor  (Ag.),  CoCUait* 
HKMIPRDIIfA  : 

iVocto^t  (Ag.).  QomÊm, 
Peoina  : 

Davousti  (Ag.),  Gott6a«. 
Gervillei  (Des  Moul.),  Agassis. 
suàkevis  (Des  Moul.},  Agassiz. 

Stombobinus  ; 

polyporus  (Ag.),  DaMr. 
Michelini,  Gottaan. 
Desnoyer si^  OotteaM. 
pyramidatus,  Cotteaa. 
Eeberti,  CoUea«* 

POLYCYPHUS  : 

texHlis,  Agascia. 


Quaione  espèces  existaient  déjà  à  l'époque  bathonienne.  Onze 
tpèces  remoDteût  dans  l'étage  oxfordien  :  trois  déjà  sifoalées  dans 
étage  halhonien,  Hohctypm  depressus;  Bhabdacidarts  tQpeoïéês  et 
krmhia  splnoga^  et  en  outre:  Cidaris  lœviuscuia;  Echinoirissus 
\iaraitks;  Pygaster  umùrella  f  Ithabdocidaris  crassùsima;  Acrosalenia 
9dicm;  Pitmi^àiadmML  wrmfiense  et  lenticuiatum  ;  Stomechinus  He^ 
|Mi,  Deux  espèces  -calloyiennes  :  Acrosalenm  Mmguhris  et  Pedina 
MmÙDese  retrooTent  pas  dans  l'étage  oxfordien,  mais  reparais- 
daosles  étages  corallien  etkimoiéridgien.  Sur  les  onze  espèces 
meooes  qui  remontent  dans  l'étage  oxfordien,  quatre  pénètrent 
luedans  rétdge  corallien  :  Uokctypus  depressus;  Py^asler  umhrella; 
il  bMttettATet  Pseuiêéiadema  aroviense  ;  quiose  espèces  ëenea* 
N  propres  à  l'étage  callovien. 

^Ji&K  OXFORDIEN.  —  Cet  étage,  en  y  comprenant  l'Oxfmliem  fwt^ 
Bgioeox,  les  manies  à  Spongiaires  et  les  Calcaires  blancs  sopérieurs, 
^  a  offert  soixante-quatorze  espèces  : 

b*«RinilD8  :  COLLYBITRS  : 

I  **«www,  Cotteaa.  Mw^,  tîeweaa. 

'■■'^C^eaGr^  mbuimtm^  Wright. 

^^fi^Êkt^  Dee  lleiiliiis.  Echknobrissos  : 
*"^«t«»  t>e8  Moulins.  micrauLm,  â^&rl>]gBy 

P*y«wb,  ttoatsr.  DumuKfeyi,  Ortlsm. 


*««Nii,  iStfttii». 
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Oàleroptous  : 

Marioni,  Ootteau. 

Htbocltprub  : 

Wrighti,  Ëtallon. 

Pachyclypku»*  : 

semiglobiu,  Desor. 

HOLKOTYPUS  : 

depressus,  (Desor. 

pundutatus,  Desor. 

planuêy  Desor. 

coraUtniis,  d'Orbigny. 

orifidatus,  de  Loriol. 
Oiharis  : 

Blitmenbachit  Manster. 

filograna,  Agassiz. 

Schloenbachij  Moesch. 

pilum,  Michelin. 

Marioni,  Gauthier. 

Chalmasi,  Colteau. 

Matheyi,  Gotteau. 

eiegans.  Ma  aster. 

lœviuseula,  Agassiz. 

alpina,  Gotteau. 

coronata  (Schl.),  Goldfuss. 

cervicaiisy  Agassiz. 

spinosa,  Agassiz. 

propinqua,  MQiister. 

Ducreti,  de  Loriol. 
Rhabdocidaris  : 

crassissima,  Ootteau. 

copeoïdes  (A g.),  Desor. 

Thurmann,  de  Loriol. 

sarihacensis,  Gotteau. 

caprimontancLf  Desor. 

janiloris,  Gauthier. 

J)lPL0CIDAR18  : 

GatUhieri,  Gotteau. 
AoROSAi.KNiA  : 

jptno^a,  Agassiz. 


ISjoiii 

Jfartont,  Gotteau. 
Girouxi,  Étallon. 
radianSf  Desor. 

PSRCDOSALBNIA  : 

aspera  (Af^.),  ÉtalloD. 

PsBUDi*OIDARIS  : 

Miehelini,  Gotteau. 
Hbmicidaris  : 

Pocomet,  Gotteau. 
Girardoti,  Gotteau. 

FSBUDODIAOBMA  : 

superbum  (Ag.).  Desor. 
priscum  (Ag.),  Desor. 
marollense,  Gotteau. 
lœvicoUe,  Desor. 
B^audouiniy  Gutteao. 
Langi,  Desor. 
bipunctatum,  Desor. 
xquale  (Ag.)r  Desor. 
arùuiense  (Thurm.),  DMor. 
Pellati,  Gotteau. 
Cho/fati,  Gotteau. 
lenticulattun,  (Coït),  Door. 
Marioni,  Gotteau. 

Hbtbrooidaris  : 

Dumoriieri,  Gotteau 

Hrmipkdina  : 

Guerangeri^  Gotteau. 

gignaceruis,  Gotteau. 

tnontreuittensis,  Cottean. 

rottUa,  Desor. 
Pleurodiadbma  : 

Stutzi  (Des.),  71e  Loriol. 
Olypticus  : 

burgundiactUf  Michelin- 
Magnosia  : 

decorata  (Ag.),  Desor. 

Stombcbinus  : 

Hebertif  Gotteau. 


Quatre  espèces  avaient  paru  pour  la  première  fois  dans  les  êUgtf 
bajocien  et  bathouien  :  Boiectt/pvu  depressus  ;  Cidaris  fUogw^y^^ 
salenia  Marioni  et  spinosa.  Sept  espèces  s'étaient  moDtrées  dans 
Félage  callovien  :  Boleciypm  depresaue;  Echinobrissus  mkro»^i 
Cidaris  Ixviuscula;  Acrosalenia  radians;  Pseudodiadema  leniicuhl«*^ 
aroviense;  Slomechinus  Heberti.  Vingt  espèces  persistent  dans  H* 
étages  supérieurs  :  Dysaster  çranulosus;  Echinobrissus  fcutatut;  Hl'^ 
elypeus  Wrigkti;  Bolectypus  depressus  et  corallinus  ;  Ctdaris  Bh0^' 
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iachf\  eleganSj  lœvivaeula^  eoronata^  cervicaltM^  propinqua  et  Duereti; 
Pteudosaienia  a^pera;  Hemieidaris  Girardoti;  Pseudodiadema  pp-iscum, 
œquaie,  arooienseei  lentieulalum  ;  Heierocidarit  Dumortitri;  Hemipe^ 
dina  Guerangeri. 

Parmi  ces  espèces  se  trouvent  les  Bolectypus  depressus;  Cidaris 
lœmuseu/a;  P*eudodiadema  knticukUum  et  aroi^iei^e  qui  s*étaieni  déjà 
montrées  à  l'époque  callovienne.  Une  de  ces  espèces,  Heierocidaris 
Dumorlieri  ne  se  rencontre  que  dans  Tétage  kîmméridgîen.  L'étage 
ozfordiea  reaferme  quarante-huit  espèces  qui  lui  sont  propres. 


Etagb  coballirr.  —  L'étage  corallien,  comprenant  dans  son  en- 
semble les  calcaires  à  cbailles  ou  couches  à  Hemicidaris  crenularit, 
les  calcaires  à  Dtceras  et  à  Polypiers,  les  calcaires  compactes  qui 
surmontent  les  couches  à  Polypiers  ou  en  sont  contemporains,  le 
Corallien  supérieur  de  Tonnerre,  de  la  Rochelle,  etc.,  ou  étage  sé- 
qnanien,  contient  cent  cinquante-deux  espèces. 

Nous  divisons  ces  couches  coralliennes  en  deux  groupes  :  Dans 
le  premier,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Corallien  inférieur, 
nous  plaçons  les  calcaires  à  chai  les,  les  couches  à  Polypiers  et  les 
calcaires  compactes.  Le  second  groupe  est  consacré  aux  espèces  de 
l'étage  corallien  supérieur  ou  séquanien. 

Cent  onze  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  corallien  in- 
férieur : 


Mktaporhinus  : 

Micheiini^  Golteau. 
censcriensis,  Cotieau. 

GiusiA  : 

elongata,  Michelin. 

COLLTRriKS  : 

descriana,  Cotteau. 
Cltpbos  : 

subulattUf  Wright. 
Pygvkv9  : 

icaunentis^  Cotteau. 
eoMiaius,  Wright. 
Hau3manni,  Agassiz. 
Blumenbachi,  Âgasaiz 
EcmKORRissus  : 

seuiatut,  d'Orbigay. 

PsSUDODRSOkfil  LA  : 

Orbignyi,  Bialloa. 
HraooLTPBUS  : 

WriyMi^  EtallOD. 
drogiaeus,  Cotieau. 


Drsorblla  : 

elata,  Cotteau. 

HOLECTYPUS  : 

depressuSf  Desor. 
corallinus,  d'OrbigDy, 

PiLKUS  : 

hetnispharicust  Desor. 

Pyqastrr  : 

umbreUa^  Agassiz. 

dUatatiUy  Agassiz. 

Gauihieri,  Cotteau. 

Gresslyij  Desor. 
Cidaris  : 

Blumenbachif  Miioster. 

elegans,  M&nster* 

coronata,  MQoster. 

cervicaliSy  Agassiz. 

florigemma,  Phillips. 

monilifera,  OoldfusB. 

trouvillensisn  Cotieau. 

propinqua^  Munster. 
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€mAR»  : 

89ke€,  CottMV. 

icatmenHs,  Cotteau. 
v€Uftnensis^  Cotteaa. 
lineata,  Cotteao. 
Schhtmherffert,  Cotteau.  « 
ÙÊWiuMHiÊ,  AgafiêÎB. 
B&mUefiKriemsu^  CoUeau. 

Rhabdocioar!8  : 

censoriensiSf  Cotteao. 

trigonacantka  (Ag^.).  Desor. 
mêffalaeûniha  (Ag.),  Beaor, 
ittl<m(Gotl.),  I>eaQr. 
virgaia^  Oaothier. 
Orbignyi  (AgJ,  Desor. 
DlPLOCIDARtS  : 

gigantea  (A g.),  Desor. 
Etallonù  de  Loriol. 
ttadifera  (Ag.).  De&or. 
cinnaxnonea  (Ag.)»  Desor. 

ACROSALKMA  : 

Marconi,  Cotteaa. 
angnkaris  (Ag.),  Deeer. 

PSBUDOSALKNIA  : 

aspera  (Ag.),  BuOlon. 

PSEUDOOI PARIS  : 

Quenstedti  (Mérian),  Cotteau. 
Hemicidaris  : 

crenularis  (Lam.).  Ag&sais. 

intermecUa  (Fiemm.),  Forbêi. 

merryaca,  Cotteau. 

Guerini,  Cotteaa. 

Agassizi  ^Rœœ.),  Dame». 

rognonensis,  Cotteau. 

serialis  (Quenst.),  Oppel. 

9plendidcL,  Cotteaa. 

valfinensis,  Elallon. 

Girardoti,  Cotteaa. 
Heiiiptgijs  : 

Matheyi,  de  Loriol. 

ASTXROCIDARIS  ,* 

Nodoti^  Cotteaa. 

ACROCIDARIS  : 

nobilis,  Agassii. 
censoriensis,  Gottean. 

PSBUDODIADBMA  : 

priscum,  Agassis. 
dtqtlicatum^  CoUftav. 
œquaie  (Ag.),  Desor. 
arduennenset  CottesB. 


PMddodiambma  Î 

dro^wdctMi,  Cottean. 

aroviense  (Tborm.),  Desor. 

tetragramma  (A.),  Desor. 

Maikeyi,  de  Loriol. 

éiâiimttmk  (Ag.),  OMteii. 

M999cem  (Âg.)>  4s  Loriol. 

Courtauii  (Cott.),  Deâor. 

Oràiynyi  (Cott.),  Desor. 

pseudodiadema  (Lam.),  CottoH. 

versipura  (Phell.),  Wright. 

Lamberti,  CoUeaa. 

princeps  (Thur.),  Dsnr, 

^fèortum^  Cotteaa. 

Imtictdatum  (Cott.),  Desor. 

submamilhnum,  Cotlotn. 

trowfUlenêe,  Ooltsao. 

mdaUatwn,  CoUmb* 

mamillanimi  (R(Bni.)«Besor. 

parvulum  (Thuiûi.},  de  Loiill. 

neglectunif  Desor. 
Hbmipedina  : 

StnHcmnit  Wright. 

Gwrangerif  Cotteaa. 

tuàerculosa,  Wrighl. 
Cyphosoma  : 

Douvillei,  Cotteau. 

Morierei,  Gotteou. 

duplicatum^  Cotteau. 

Biseii,  Cutieau. 

ACROPBLTIS  : 

œquiiuberculcUa,  Agassii. 
Glypticus  : 

Kauffmanni^  de  Loriol. 

hieroglyphicui  (Qol4.),  ^^ 
regularûff  Etallon. 

Magngsia  : 

nodulosa  (Gold),  Desor. 

steUaia,  Etallon. 
Pbdina  : 

sublmvisy  Agassix. 

Michelinx,  Gotteaa«' 

Channassei,  Cotteau- 
Stombchinxs  : 

perlattM  (Desm.),  Desor* 

gyrattts  (Ag.),  Desor. 

Robineaui  (Cet.),  Dsser. 
Phymbohinus  : 

mirabilis  (Ag.),  Dssor. 

Thiollierei,  Btallon. 
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Sur  \es  YiDgt  espèces  se  tronyant  à  la  fois  dans  Téiage  ozfordieii 
li  les  éU](es  supérieurs,  trois  espèces,  Dysàster  grantilosus^  Cidarù 
Uuereli  et  Beierocidarù  Dumortieri  ne  se  rencontrent  que  dans  Tétage 
corallien  inrérieur.  Restent  dix-sept  espèces  déjà  indiquées  comme 
itant  communes  entre  l'étage  oxfordien  et  Tétage  corallien  inférieur. 
»es  rapports  entre  l'étage  eorallien  inférieur  et  l'étage  corallien  sn- 
érieor  sont  encore  plus  étroits^  et  nous  comptons  trente-huit  espèces 
ommnoes  ;  ce  sont,  indépendamment  des  Cidaris  Blumenbachi^  co- 
maia,  ctrmcalUy  propingua;  Pstudosalenia  Oipera;  P$êudodiadema 
rooi^me  et  lenticulatumy  déjà  signalés  dans  l'étage  oxfordien.  Les 
^yg[wiL%  Blumenbacki;  Gratta  dongata^  Pseudodesorelia  Orbignyi;  Pyrina 
Ottfi^wsû;  Hoieetypus  corallinus  ;  Pygaster  Gresslyî;  Cidari$  florigemma^ 
umibfera^  lineata.  Rhabdocidaris  megalacan/ha,  virgala  et  Orbignyi; 
eratalenia  angularis  ;  Pseudocidaris  Quenstedii  ;  Hemieidûris  crenularis, 
ïienudfa^  Agauizi;  Acrocidari$  nobdis;  Pseudodiadema  florescens^  Or- 
'\çnyi^  Pioidodiadema,  ventpora^  mamUlanum,  negleclum  ;  Cyphosoma 
kmotUei;  Atrûpeltiê  œqtûtuberculata  ;  Magnosia  nodulosa  ;  Pedina  sub- 
tvis;  Sfomechmîis  perlatus,  gyralus  et  RobineauL  Cinquante-neuf  es- 
èces  restent  propres  à  l'étage  corallien  in'éi  leur. 

L'étage  corallien  supérieur  nous  a  offert  soixante-quatorze  espèces  : 


SAsiÀ  : 
tkm^Oa,  MicheUn. 

àU-TRITES  . 

Zoryr,  d*Orbigny« 


$ramikmut  Agassiz. 

Afanm6acàl,  Agassiz. 

hBmoBais»us: 
UUtwmd,  QvttesQ. 
•Bmfffveif,  Desor. 
Besori,  Etalloo. 

tmmvOKSORELLA  : 

Oréigi^^  Etallon. 
ÉMMIIftXA  : 

Crui,  Cotteav. 


,  de  Loriol. 

Khtitt,  d*Orlyigny. 
IMstkr: 
'  Greni^,  Desor. 
suAHHê,  Desor.   .. 


CiDâRis  : 

Blumenbacki,  MQoster. 

coronaia,  MQnster. 

eervwalis,  Agassiz. 

fiiorigemmcL,  Phiilip's. 

moniUfera^  Gk>ldfu88. 

propingua,  MCtoster. 

Guirandi,  Gotteaa. 

marginata,  Ooldfass. 

giandiferaj  Ooldfass. 

torinilera^  Af  Sftsis. 

lineatOt  CoUeau. 

acroUneata,  GaQthier. 

Beltremieuon,  Cotteaa. 

millepunctaiat  Oaaihier. 

piMtyspma^  Oaathîer. 

etmstricta,  Agassîs. 
Rhabdocidaris  : 

megalacantha  (Ag.),  Desor. 

tnptera  (QiieoBtedt),  Cotteau 

virgatay  Gauthier. 

Orfngnyi  (Ag.),  Desor. 

nobilis,  Mflnster. 

DiPLOCIDARIS  : 

verj^ucosa,  Çtaathîsr. 
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DlPLOCIDAtllS  : 

miranda  (Ag).  Cotteau. 

AOROSAIR^IA  : 

an^uiaris  (Ag.)«  Desor. 

PSBUDOSALRMA  : 

aspera\K%,),  Etallon. 

PSBUDOO  DARH  : 

Quenstedti  (Mer.)f  Cotteau. 
mammosa  (Ag.)«  àe  Loriol. 
ruppellensis  (CoU. },  Qaulhier. 
subcrenularts,  Gauthier. 
Hemicioaris  : 

crenulatis  (Lain.)t  Aga«siz. 
inlermedia  (Fie  m  m.),  Forbes. 
Agassizi  (Rœm.),  Dannes. 
CotteatU,  Etallon. 
Lestocquii,  Thu rma a n  : 
Hoffmanni  (Rœm .  ),  Agassi z . 

Hbbiipygus  : 

tuberculosus^  Cotteau. 

ACROClDARlS  : 

nobilis,  Agassii. 

PSSUDQDIADRMA  : 

aroviense  (Thur.),  Desor. 
florescens  (Ajf.).  de  Loriol. 
Orbignyi  (Coït  ),  Desor. 
pseudodiadema  (La m.),  Cotteau. 
versipora  (Phillip*s),  Wright). 


PSRUDODIADKMÀ  t 

lenticulatum  (Cott.),  Deior. 

mamUlanum  (Rœrn.),  Deeor 

planisrimum  (Ag.),  Desor. 

neglectwn^  Desor. 

rupeliense,  Cotteau. 

BeUremieuxi^  Colteaa. 

rouqonense^  Cotteau. 

stellatum^  Cotteau. 
Hbmiprdina  : 

Letleronit  Cotteau. 
Ctpbosoma  : 

tDouvillei,  Cotteau. 

AOROPRLTIS  : 

aquitubercuiata,  Agassii. 
Glypticus  : 

Lamberti,  Cotteau. 
Maonosia  : 

nodulosa  (Qold.),  Desor. 

àiturigensis,  CotteAO. 
Proina  : 

mblœvis,  Agassii. 

Stomrcbinus  : 

per lattis  (Desm.),  Desor. 
gyratus  (Ag.),  Desor. 
Robineaui  (Cott.),  Desor. 
distÎTictus,  Agassis. 


Sur  ces  soixante-quatorze  espèces,  trente-huit,  qu'il  est  inob^^ 
d'indiquer  de  nouveau,  s'étaient  déjà  montrées  dans  l'étage  con\\\^ 
inférieur,  établissant  les  liens  étroits  qui  existent  entre  ces  deux 
groupes,  caractérisés  Tun  et  l'autre  par  un  grand  noQibre  de  Po- 
lypiers, et  que  nous  avons  toujours  considérés,  ain>i  que  l'avait  ^a^^ 
avant  nous  d  Orbîgny,  comme  formant  un  seul  et  puissant  éiage.Doui6 
espèces  reparaissent  dans  Tétage  kimméridgien  :  huit  déjà  signalées 
dans  rétage  corallien  inférieur  :  Bolecli/pta  corallinus  ;  Cllti^  ""' 
menbaehi,  floriyemma;  Rhabdocidari»  Orbignyi^  Pseudoialeniaafpf^^* 
Pseudodiadema  mamUlanum^  negleclum  ;  Pedina  sublœté,  et  quatre 
espèces,  Dysasfer  granulustu,  Cidaris  marginala,  HemicUm  Co«ea« 
et  Hoffmanni  qui  n'existaient  pas  dans  Tétage  corallien  infcriear. 
Restent  trente-deux  espèces  qu'on  peut  considérer  comme  caraclio^ 
tiques  de  l'étage  corallien  supérieur. 

Etage  kimmâbidgibn  —  Quarante-huit  espèces  ont  él6  recaeiUi^ 
dans  l'étage  kimméridgien  : 


Dtsastrr  : 

granulonUf  Agassii. 


Ptourub  : 

royerianus,  Cotteau. 
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iurensis,  Harion. 

ETLLOBHIS80S  : 

T^evenitâ,  Cotleaa. 

OLKCTTPl«  : 

conilùuu,  d*Orbigny. 

OB&OBRtssvs  : 
«M/or,  d'Orbigny. 
kirnmeridffensis,  Cotteau. 
icaunemis,  Desor. 

TOASTER  : 

m^croeifphus,  Wright, 
[fiàjus  : 
Bhtmenbachu  Munster, 
marytfiffto,  Ooldfuss. 
Povcheti,  Desor. 
èononiensis,  Wright. 
kimmendgeiuis,  Cotteau. 
normanna,  Coiteaa. 
Bemugranâi,  Cotteaa. 
Hmfimma,  Pbilipps. 

HABDoaDlHIS  : 

Orài^yi  (Ag.),  Desor. 
banonimsis,  Cotteaa. 
Ihirmdi,  Oauihier. 

fB08AlJtKlA  : 

itngutaru  (Ag.),  Desor. 
iowiûeHsis^  Wright. 
,  Hàffca,  Peron  et  Gaathier. 
nteria,  Peroa  et  Gaathier. 

i9«ni(Ag.).  ÉUUon. 


PSBUDOCIDARIS  : 

Thurmanni  (Ag.),  ËtalloQ. 
Durandi,  Peron  et  Gauthier. 

HBHiOlDARIS   : 

stramonium,  Agassii. 
mitra,  Agassiz. 
ricetensû,  Cotteau. 
Hoffmanni  (Rœmer),  Agassii. 
Gresslyi,  Ë talion. 
Leymeriei,  Cotteau. 
pisum,  Cotteau. 
Rathierit  Cotteaa. 
puràeckensis,  Forbes. 
Cotteaui,  Ë  talion. 
Hbhiptgus  : 

virgulinuê  (Desor),  E talion. 

PSEUDODIADBMA   : 

mamiUanum,  (Rœmer),  Desor. 

negUctum,  Desor. 

conforme  (Ag.),  Etallon* 

oranenset  Peron  et  Gaathier. 
Heterocidakis  : 

Dumortieri,  Cotteau. 
Cyphosoma  : 

supracorallinum^  Cotteao. 

Ltijayiy  Rigaux. 

Fedina  : 

sublavis,  Agassiz. 

Stomrghinus  : 

semiptacenta  (A g.),  Desor. 
monsbeligardensis  (Thurm.),  Desor. 


de  ces  espèces,  Pedina  sublœm  et  Acrosatenia  angularis,  s'é- 
tdéjà  montrées  dans  l'étHge  callovien;  cinq  espèces  existaient 
ip<)qae  oxford ienne  ;  Dysaster  granuio^ais;  Uoleclypus  coraHinns, 
mon»  Blumenôaehi^  fli)rigemma  et  Jitterocidaris  Dumortierù  Dix 
^^8  qu'il  est  inutile  de  rappeler  et  dont  font  partie  VHoiectypus 
'iittusy  le  Dysaster  granulosus^  les  Ctdaris  Blumenbachi  et  flori" 
^Bi  \e  Pedtna  sublsevls  avaient  été  déjà  signalées  dans  l'étage 
liien  supérieur.  Huit  espèces  remontent  dans  l'étage  portlan- 
•  Pygui-us  royerianus;  Holectypus  corallinus;  Acrosatenia  bano- 
i^;  Pteudocidaris  Thurmanni;  Hemieidaris  pisum,  Rathieri  et 
iensù;  Cyphosoma  Legayù  —  Vingt-sept  espèces  demeurent 
ristiqaes  de  Tétage, 


xm. 


34 


5iO  comAu. 

Etage  portlandien.  — 
l'étage  porilaiidîen  : 


—  BGHIffIMS  SU  JITRAailtVB.  15  JM 

Vingtriieuf  espèces  se  rencontreat  daoi 


Ptgurus  : 

royerianus,  Colteau. 

BOBINOBRISSUB   : 

Bourgtietif  Desor. 
Brod^,  Wright. 
Perroni,  Etalion. 
Haimei,  Wright. 
HOLECTYPUS   : 

corallinus,  d'Orbîgny. 
CiDARis  : 

Legayi,  Sauvage  et  Rigaux. 

ACROSALBISIA.  : 

bononiensis  (Des  M.),  Wright. 
Lambertif  Cotteaa. 

PSBUDOOIDARIS  •* 

Thurmanni  (Ag.)»  Etalion. 
grayensis.  Ëtalioa. 

Hbmioidaris  : 
pistrni,  Cotteau. 
Rathierif  Cotteau. 


Hbmioidaris  : 

purbeckensis,  Forbes. 
hiillensis,  Wright. 
morinicum^  Sauvage  e(  BigMr. 
Glasvillei,  Cotteaa. 
equihenensis,  de  Loriot. 
Etalloni,  Cotteaa. 
Pellati,  Cotteau. 
mantochensis,  Cotteao. 

PSBUDODIADKMA   : 

macrogramma^  Wrighl. 
Thirriaû  Etallou. 
baccatum.  Sauvage  et  Rigftuz. 
Sauvagei,  Rigaux. 
Glasvillei,  Cotteaa. 

Hbmipbdina  : 

Be.augrandi,  Rigaux. 
Bouchardij  Wright. 

Ctphosoma  : 

Legayi,  Rigaax. 


Huit  espèces  que  nous  avons  indiquées  plus  loin  eristtieot  à 
répoque  kimméridgienne.  Vingt  et  une  espèces  sont  caractérisiiqQes 
de  l'étage. 

Terrain  jurassique  supérieur.  —  Un  certain  nombre  d'espèeei . 
d'Behinides  se  sout  rencontrées  dans  des  couches  désignées  wo& 
le  nom  de  tithoniques  et  qui  paraissent  correspondre  aux  éUges 
supérieurs  du  terrain  jurassique.  Nous  awos  placé  dans  uae  série 
particulière  ces  espèces  dont  le  nombre  est  de  vingt  et  ua  : 


Mbtaporbikus  : 

eonvexuif  Cotteau. 
Cqllvritbb  : 

VoUzi,  Dewr. 

friburgensis,  Ooster. 

Vemeuilli,  Cotteau. 

Loryif  CotteBU. 

PAMrrCLTKDB  : 

semigi9àu»t  Desor. 
CiBABia  : 

Blumenàaehi,  Maaster. 
glandifercL^  GK)ld£ii8S. 
earinifera,  Agaaais. 
PiUêH,  de  Loriol. 


Peltastbs  : 

Vaileti,  de  Loriei. 

Hbmicudaris  : 

erentUariSt  Agassis. 
Zitteli,  Colteau.    s 

AcRooiDARia  : 

nobilis,  Agassiz. 

AcROPBLTtg  : 

OEqtUtuàercutata,  Againc- 

GoKiopTOus  : 

PilUH,  Cotteau. 

CoDiopsis  : 

PiUeti,  Cotteau. 
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QLTPTfCDS  :  Maqhosia  : 

niieol»  (Ooldf.),  Af  asuz.  PiUeH,  Gotteaa. 

Loryi^  de  Lorio].  Meslei,  Qaathier. 

DoQze  de  ces  espèces  oot  été  signalées  dans  d'autres  étages  du 
terrain  jurassique  ;  neuf  espèces  cependant  paraissent  propres  à 
cette  couche  sopérieure  :  Cidaris  PiUeti;  F^Uastes  Valleti;  Hemiei- 
dariiZitieli;  Goniopygus  Pilleii;  Codiopsis  PiUeti  ;  Glypiicus  stUcatut 
et  Loryi,  Magnosia  PiUeti  et  Meslei.  Sur  les  douze  espèces  signalées 
dans  d'autres  étages,  le  Metaporhinus  convexus^  les  Coiiyrites  VoUzi^ 
fribtaryensiSy  VemeuiUi  et  Loryi^  le  Packyclypem  semiglobus  pourraient 
bien  être  propres  aux  couches  qui  nous  occupent. 

Toutes  les  espèces  qui  se  sont  développées  pendant  Tépoque  juras- 
sique et  ont  prolongé  plus  ou  moins  longtemps  leur  existence  dans 
les  différents  étages,  disparaissent  sans  exception  à  la  fin  de  cette 
pénode,  et,  avec  les  premières  couches  du  terrain  crétacé,  se  montre 
une  faune  échinitique  entièrement  distincte. 

Le  nombre  des  espèces  qui  passent  d*un  étage  dans  un  autre  est, 
comme  on  vient  de  le  voir,  assez  considérable,  et  ne  pourra  que 
s'accroître  par  suite  de  nouvelles  observations.  Ces  passages  n'ont 
cependant  pas  l'importance  qu'on  pourrait  leur  donner  tout  d'a- 
bord. Ils  n'ont  lieu,  le  plus  souvent,  que  dans  les  étages  immédiate- 
ment en  contact,  entre  les  étages  bajocien  et  bathonien  par  exemple, 
entre  les  étages  oxfordien  et  corallien,  kimméridgien  et  portlandien. 
Ces  passages  sont  beaucoup  plus  rares  entre  des  groupes  éloignés  les 
nos  des  autres,  et  c'est  à  peine  si  deux  ou  trois  espèces  sont  com- 
munes aux  étages  bajocien  et  corallien,  aux  étages  callovien  et  port- 
landien. 

Les  cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Échinides  que  j'ai  rencontrées 
dans  le  terrain  jurassique  de  la  France  sont  reparties  dans  cinquante 
genres.  Il  est  intéressant  de  suivre,  à  travers  les  étages,  le  dévelop- 
pement des  divers  genres  d'Échinides,  de  constater  le  point  où  ils 
prennent  naissance,  celui  où  ils  ont  atteint  le  maximum  de  leur  dé- 
Teloppemeot,  celui  où  ils  ont  disparu.  Cette  distribution  des  genres 
est  d'aatani  plus  intéressante  à  constater  que  si,  avant  l'époque 
jorassiqne,  dans  le  terrain  triasique,  d'assez  nombreoses  espèces 
d'ichinides  ont  été  signalés,  leurs  genres  sont  cependant  très  pea 
variés,  et  c'est  en  quelque  sorte  de  l'époque  jurassique  que  date  le 
véritable  épanouissement  des  Échinides.  Bn  France,  les  ^couches 
jnraseiqttes  nmt  très  étendues,  très  riches  en  fossiles.  Datts  ces  aten 
trtnqaiUes,  peo  profondes,  parsemées  dlles  nombreases,  antonr  4#f 
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récifs  madréporîques  si  puissants  aux  époques  bajocienne,  b&Uio- 
uieune  et  surtout  corallienne,  les  animaux  marins,  les  ËchÎDiâ», 
notamment,  rencontrèrent  des  conditions  éminemment  favorables, 
et  ils  se  sont  multipliés  avec  prorusion  sous  les  formes  les  plos 
variées. 

Nous  allons  les  suivre  dans  leur  apparition  successive  :  ils  sont 
encore  peu  nombreux  dans  les  divers  étages  du  Lias  ;  quatre  genres 
se  montrent  dans  Tétage  sinémurien  :  Cidarù^  Diademopmj  Pstudodiùr 
dema  et  Pygaster,  Le  genre  Cidarisj  est  représenté  par  huit  espèces. 
En  raison  de  sa  persistance,  ce  type  est  assurément  I'ud  des  plus 
curieux  à  noter.  11  existait  déjà  à  l'époque  du  Trias;  il  est  répandu 
dans  tous  les  étages  du  terrain  jurassique,  du  terrain  crétacé,  du 
terrain  tertiaire,  et  aujourd'hui  encore  il  habite  la  plupart  de  nos 
mers.  Autour  de  lui  tous  les  genres  disparaissent;  toutes  les  formes 
se  modifient,  et  seul  il  franchit  la  série  innombrable  des  couches, 
laissant  partout  de  nombreuses  espèces,  mais  conservant  iul&ctes 
ses  caractères  génériques.  Le  genre  Pseudodiadema^  que  nous  ver- 
rons plus  tard  acquérir  un  si  grand  développement,  fait  son  appari- 
tion, représenté  par  une  seule  espèce.  Le  genre  Diademopsù  suit  une 
marche  toute  opposée  à  celle  des  Cidaris.  A  l'exception  dune  seule 
espèce  qu'on  retrouve  au-dessus,  dans  l'étage  liasien,  il  naît  et  dis- 
paraît avec  l'étage  sinémurien  dans  lequel  il  laisse  douze  espèces 
toutes  caracléristiques.  L'étage  liasien  compte  six  genres  noQveaux: 
ce  sont,  associés  aux  Cidaris,  aux  Pseudodiadema  et  aux  Diaflmùp$k 
déjà  signalés  les  Pygaster^  Rhabdocidarii^  Acrosalenia^  Microfiioiana^ 
Pleurodiadema  et  Pedina.  Le  genre  Pygaster  commence  la  série  des 
Echinides  irréguliers  et  ne  se  rattache  à  aucune  forme  précédente; 
l'espèce  décrite  est  fort  rare  et  de  petite  taille,  mais  elle  offre  par- 
faitement tous  les  caractères  du  type.  Indiquons  également  le  genre 
Acrosalenia  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  aucun  autre,  et  qui 
présente  dès  Toriginetous  ses  caractères  génériques. 

L'étage  toarcien  est  plus  pauvre  en  Echinides;  il  ne  renferme  que 
cinq  espèces  appartenant  à  trois  genres.  Un  seul,  le  genre  Gûleropy- 
gns^  se  rencontre  pour  la  première  lois,  et  contient  deux  espèces.  Le' 
véritable  développement  des  Echinides  irréguliers  et  réguliers  prend 
naissance  avec  Tétage  bajocien  dans  lequel  nous  avons  constaté 
l'existence  de  quatre-vingt-six  espèces  réparties  dans  vingt-ei-an 
genres.  Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  les  genres  Meiapo- 
rhinus^  Collyrites^  Pygvrus^  C/ypiuSy  Echinobrissus^  Hybœlypem^ 
Hoiecfypus^  Diplocidaris^  itemicidaris^  Heteroeidaris^  Hemipedina^  Leio- 
somaj  Magnosia^  Pseudopedina^  Siomechinus.  Quelques-uns  n'offrit 
encore  que  de  rares  représentants;  d'autres  tels  que  les  Clypem, 
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les  HybœlypeuSf  les  Stomechinus  se  maUiplienl  dès  l'origine  avec 
une  grande  profusion.  Le  genre  Stomechinus  est  intéressant  à 
saifre  dans  son  éyolulion  :  très  abondant  aux  époques  balhonienne, 
bajocieane  et  corallienne,  il  tend  à  diminuer  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode jurassique;  il  est  très  rare  à  l'époque  tertiaire  et  devient  de 
nouveau  nombreux,  en  espèces  et  en  individus,  dans  les  mers  ac- 
tuelles {Lythechinu^).  Les  Stomechinus  sont,  avec  les  Cidaris^  les  deux 
seuls  genres  de  terrain  jurassique  qui  traversent  la  série  des  étages 
et  existent  encore  à  Fépoque  actuelle. 

La  progression  des  Echinides  suit  son  cours  dans  l'étage  batho-' 
nien  qui  présente  beaucoup  de  rapports  avec  l'étage  bajocien;  il 
renferme  cent  quarante-trois  espèces  d'Ëchinides  qui  appartiennent 
à  trente  genres  différents.  C'est  assurément  Télage  jurassique  qui  est 
le  plus  riche  en  Echinides,  et  où  ces  animaux  revêtent  les  formes  les 
plus  variées.  Indépendamment  des  vingt  et  un  genres  qui  s'étaient 
montrés  à  l'époque  précédente,  douze  nouveaux  genres  font  leur 
apparition  :  Metaporhinus^  Dysastery  Galeroclypeus^  Pyrina,  Pseudoci- 
daris,  Asterocidaris^  Acrocidaris^  Cidaropsis^  Orthopsis^  Glypticus, 
Echinodiadema^  Polycyphus.  Certains  genres  peu  abondants  à  l'é- 
poque précédente  se  font  remarquer  par  le  grand  nombre  de  leurs 
espèces.  Le  genre  Echinobrissus  qui  n'avait  que  deux  espèces  en  offre 
dix,  le  genre  Hemicidaris  qui  n'en  avait  qu'une  en  compte  quinze  ; 
le  genre  Hemipedina^  que  nous  verrons  décroître  successivement,  est 
représenté  par  six  espèces.  Parmi  les  genres  nouveaux,  que  de  types 
corieux  et  dont  il  sérail  bien  difficile  d'indiquer  l'origine  et  l'enchal- 
nement,  les  Metaporhinus  et  les  Dysaster  qu'aucun  caractère  assuré- 
ment ne  relie  aux  types  précédents;  le  genre  Cidaropsis^  dont  les 
formes  sont  si  élégantes  et  si  nettement  tranchées;  le  genre  Giyp- 
licuSf  toujours  si  facile  à  reconnaître  à  la  structure  bizarre  et  déchirée 
de  ses  tubercules. 

A  répoqiie  callovienne,  la  faune  échinitique  est  beaucoup  plus 
restreinte;  les  récifs  madréporiques,  si  favorables  au  développement 
des  Echinides,  ont  disparu  :  les  mers  sont  moins  étendues,  proba- 
blement plus  profondes,  et  les  dépôts  qui  s'accumulent  sur  les 
rivages  sont  plus  marneux.  L'étage  callovien  ne  renferme  que  trente- 
huit  espèces,  réparties  en  seize  genres  qui  tous  ont  fait  leur  appari- 
tion aux  époques  précédentes.  L'un  des  plus  abondants  en  espèces 
et  surtout  en  individus  est  le  genre  Col/yrites^qui  recherche  principa- 
lement les  stations  vaseuses. 

A  l'époque  suivante,  dans  l'étage  oxfordien,  les  Echinides,  malgré 
la  nature  presque  toujours  marneuse  des  couches,  se  montrAit  en 
plus  grand  nombre;  nous  avons  soixante-quatorze  espèces  répar- 
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lies  en  Tingt^denz  genres;  le  plus  riche  en  indiTidos  est  b  genre 
CoUyrite»  qui  atteint  son  m Azimum  de  développement  et  compte  hnil 
espèces;  les  Cidaris  en  présentent  qninze;  les  BkaMocidarit^  six, 
les  Psetutodiadema^  treize.  Avec  cet  étage  disparaissent  les  PiemwHo' 
detna^  que  caractérisent  la  disposition  bizarre  de  leurs  granules  sui 
la  face  inlérienre.  Aucun  genre  nouveau  n*est  signalé  dans  cet  étage. 

Pendant  Tépoque  corallienne,  les  Ëchiaides  se  multiplient  de 
nouveau  avec  prorusion  :  Les  récifs  madréporiqnes  ont  reparu;  ils 
occupent  de  grandes  étendues  et  favorisent,  sur  des  points  nom- 
breux, le  développement  des  espèces  propres  aux  stations  coralli- 
gèues.  Considéré  dans  son  ensemble,  l'étage  corallien  comprend  cent 
cinquante-deux  espèces  distribuées  dans  trente-trois  genres.  Plu- 
sieurs types  nouveaux,  fort  intéressants,  prennent  naissance  à  cette 
époque  :  le  genre  Grasia,  dont  la  forme  allongée,  acuminée  en 
avant,  subro^trée  en  arrière  est  si  étrange;  les  genres  Desereik, 
Pstudodesortlla^  Pileus^  Bemipygus  ;  le  genre  Cyphosomu,  très  rare 
encore  et  qui  deviendra  si  abondant  à  l'époque  crétacée;  les  genres 
Acropeiiis  et  Phymechinm  ;  plusieurs  de  ces  types  nouveaux  sont 
spéciaux  à  l'étage  corallien  et  lui  impriment  un  caractère  particulier. 
Parmi  les  genres  déjà  connus,  quelques-uns  atteignent  leur  apogée. 
Pendant  cette  période,  les  espèces  de  Cidaris  &ont  an  nombre  de 
trente;  on  compte  vingt-six  Pseudodiadema  et  treize  HemicidÊn$, 

Dans  la  série  des  étages  géologiques,  les  Echinides  ont  dfux 
grandes  phases  de  développement  qui  coïncident  avec  rextensioo 
des  récifA  madréporiqnes;  l'époque  bajocienne  et  bathonienne  don 
côté,  l'époque  coraiiienne  de  l'autre.  Bien  qn*un  grand  nombre 
de  genres  soient  communs  entre  ces  deux  époques,  bien  que  les  Cir 
daris^  les  Rhabdocidorts^  les  Hemieidoris  soient  très  nombreux  dans 
Ton  et  l'autre  de  ces  groupes,  les  caractères  que  présentent  i*eB- 
semble  de  leurs  Ecbinides  sont  cependant  bien  différents  :  ici  ëoinî- 
ment  les  Echinobrissta^  les  Ciypeug^  les  AcrouUenia^  tandis  que  ce  sont 
surtout  \eB  Pseudodiadema  qui  se  multiplient  à  l'époque  corallienne. 

A  partir  de  l'étage  corallien  supérieur,  les  conditions  favorables 
aux  Bcbinides  se  modifiifnt;  le  nombre  des  espèces  diminue;  plu- 
sieurs genres  disparaissent  ;  aucun  type  nouveau  ne  se  produit,  ^ 
l'exception  du  genre  Pkyi/oêrisms,  et  encore  l'espèce  est-elle  d'ori- 
gine un  peu  douteuse.  Létagë  kimaiérîdgîen  ne  renferoie  plos  q«s 
q[uarante-knit  espèces  réparties  en  dix-sepi  genres,  et  réiage  pori* 
landien  vingt-neuf  seulement,  appartenant  à  donne  genres.  Leplm 
nombreux  en  espèces  est  le  genre  Bemieidaris  qui  oAre  dix  espèces 
dans  l'étage  kunméridgîen,  et  dix  dans  l'étage  portlandien.  Ce  genre, 
essentieUenent  jorassiqne  ne  présente  pins,  dans  !•  terni»  crétacé, 
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■  de  très  rares  indiridiu  et  ne  tarde  pas  i  disparaître  entier emeiit. 

Eo  résumé»  le  terrain  jurasaiqae  de  la  France  renferme  cin- 
IDute  formes  génériques  bien  distinctes.  Sur  ce  nombre  vingt- 
ioq  genres  paraissent  ^pécianz  à  cette  formation  :  Meiaporhinus^ 
rrasia,  Clypeus ,  Pseudodesorella^  Galeropygus^  Galeroclypetu,  Hybocly^ 
leui,  Deiorellay  Pachyc/ypeus^  Pileus^  Diplocidaris^  Pseudosalenia  ^ 
Uleroctâoris,  Hemipygus,  heterocidaris,  Cidaropsis^  Diademopns,  Mi- 
rodiadtma^  Pleurodiadema,  Acropeltis^  Glypticu^,  Pedina,  Pseudopedina^ 
ïchinodiadema  et  Pkymechinus.  Les  vingt-cinq  autres  se  retrou- 
«Dl  dans  la  formation  crétacée.  Mais  plusieurs  d'entre  eux,  tels  qiie 
es  genres  Collyrites,  Dysaster,  Pygurus,  Pygaster,  Acrosalenta^  Pseu- 
Wrfûm,  Hemicidaris,  Pseudodiadema,  Bemipedinay  Magnosia^  etc., 
le  présentent,  en  dehors  du  terrain  jurassique,  que  des  espèces  fort 
^n  nombreuses,  et  disparaissent  presque  tous  dans  les  coucbes  in- 
Énewes.  An  contraire  les  genres  Phytlobrissus,  Pyrina,  Peliastes^ 
Cy/iAosofRd,  Goniopygvs,  Codiopsis,  très  rares  dans  le  terrain  juras- 
dqne,  sont  beaucoup  plus  riches  en  espèces  à  l'époque  crétacée.  Les 
ringt-qnatre  genres  jurassiques  qui  remontent  dans  le  terrain  crétacé 
i^é(efgnent  presque  tous  avec  les  dernières  couches  de  cette  forma- 
hn.  Les  genres  Pyrina,  Cidarîs^  Cyphosoma  et  Stomechmus  seuls 
ytnètrent  dans  le  terrain  tertiaire,  et  les  cinquante  genres  juras- 
Afoesne  sont  plus  représentés  dans  les  mers  actuelles  que  par  les 
PNfanietles  Stontechinus, 

'  Dus  le  terrain  jurassique,  les  Echinides  réguliers  sont  beaucoup 
|hs nombreux  que  les  Echinides  irréguliers;  ils  nous  oflrent  quatre 
N^t  cinq  espèces,  tandis  que  les  Échinides  réguliers  n'en  comptent 
pe  cent  vingt-deux.  Cette  prépondérance  considérable  des  Ecbinides 
^liers  est  un  caractère  propre  au  terrain  jurassique  et  qu*il  est 
nUretsant  de  signaler.  A  l'époque  crétacée,  la  différence  est  beau- 
coup moins  importante.  Pendant  la  période  tertiaire,  c'e^t  le  con- 
tre gui  a  lien,  et  dans  une  très  grande  proportion  les  Echinides 
^lierssont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  Echinides  irrégn- 
1^.  A  l'époque  actuelle  les  Echinides  réguliers  sont  à  peu  prbs 
^  léjMindus  que  les  autres. 
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M.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 

Ia  Perxnlen  dom  la  région  des  Vosges, 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

PREMIERE   PARTIE 

DESCRIPTION    STRATIGRAPHIQUE 

Le  terrain  permien,  dans  la  région  vosgienne,  prend  une  large pii 
à  la  constitution  des  chaîoes  secondaires.  II  se  concentre  là  du 
certaines  dépressions  très  étendues,  dont  il  a  comblé  le  fond,  repc 
sant  tantôt  sur  la  tranche  de  roches  schisteuses  d'Age  Cârboni^ 
comme  à  Sénones,  et  à  Moussey  dans  la  vallée  du  Rabodeau  (Vosgesj 
tantôt  sur  le  gneiss  et  plus  souvent  sur  la  granulile  qui  devieotfli 
les  contreforts  des  Hautes-Vosges,  la  formation  érupli?e  domioaol 
(à  Faymont,  dans  le  haut  du  val  d'Ajot,  entre  Bruyères  etSaiol-Oi 
(Vosges)  ;  à  Saales,  et  de  Neufbois  à  Manville,  dans  la  vil/éa  dj 
Giessen  (Alsace-Lorraine).  D'autrefois  (à  Ronchamp  et  i  Q»i 
gney,  dans  le  sud  des  Ballons  ;  à  Ville,  à  Lubine  et  à  Saiot-flipl 
dans  la  dépression  qui  s'étend  entre  le  massif  du  Champ-da*Fi 
les  montagnes  de  Sainte-Marie-aux-Mines)  il  en  est  séparé 
terrain  houiller  qui  occupe,  en  tout  ou  partie,  le  fond  de  ces  in( 
bassins.  A  l'exception  de  quelques  points,  où  couronnaDl  le  somiv 
de  montagnes  isolées,  il  se  trouve  relevé  à  une  altitude  de  1; 
800  mètres  (La  Vêche,  prèç  de  Faymont,  685  mètres,  Rémeœoi 
59i  mètres,  La  Grande-Fosse,  838  mètres),  dans  chacaoe  de«  lo^ 
lités  précédentes,  il  occupe  la  base  des  montagnes  et  se  trouve  K 
couvert  en  stratification  transgressive  par  le  grès  vosgien. 

La  roche  dominante  de  ce  terrain  est  un  grès  rouge  argileux.  P^ 
sant,  par  places,  à  un  conglomérat  très  fraggoientaire,  quisedéi^eJopi 
sous  le  grès  vosgien  en  lui  servant  de  base,  à  ce  point  qa'on  a  soi 
vent  tenté  de  réunir  ces  deux  assises,  en  considérant  par  smUJ 
grès  vosgien  comme  une  dépendance  du  grès  rouge  peraQien*  1^^ 
principal  de  cette  note  est  de  montrer,  en  fixant  la  coropo^i^^'^: 
terrain  permien  dans  les  Vosges,  que  ce  grès  rouge,  toujours  , 
distinct  du  grès  vosgien,  forme  dans  cette  région  le  terme  supM 
de  ce  terrain,  et  doit  être  considéré  comme  le  représentai»  J 
Rothliegmde  de  la  Thuringe  et  du  Mansfeld,  auquel  il  se  reliai 
les  conglomérats  porphyriqnes  de  la  Forôt  Noire  et  de  l'Odenwa» 
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Basiin  de  Ronehamp.  —  A  Ronchamp,  le  grès  rouge,  composé 
comme  d'habitude  par  des  grès  feldspalhiques,  mal  cîmentés,  entre- 
mêlés de  conglooiérats,  dans  lesquels  on  trouve  à  Fétat  de  fraginents 
anguleux^  les  diverses  roches  anciennes  de  la  région,  granitoMes,  por- 
phyriques,  crislallophyiliennes  et  sédimentaires(»chistes  et  quartzites 
carbonifères,  grès  houiller,  calcaire  dévonien),  atteint,  dans  le  sud- 
ouest  du  babsin,  une  épaisseur  de  350  mètres  (358  mètres  au  puits 
Hagny)  ;  au-dessous  se  développe  une  masse,  également  puissante 
(250  mètres),  d'argiles  rouges  et  de  grès  argileux  micacés,  qui  se 
trouve  séparée  du  terrain  houiller  sous-jacent,  par  une  couche,  peu 
épaisse  (de  0*i5  à  18  mètres),  de  tufs  argileux  bien  stratifiés  (argilo- 
lltes),  d*un  rouge  amarante  ou  d'un  bleu  verdâtre,  marqués  de 
tâches  blaoches  circulaires,  et  souvent  interrompue  par  de  petits  lits 
de  grès  grossiers,  passant  par  places  à  de  véritables  poudingues 
argileux  à  éléments  granitiques  et  porphyriques. 

Fig.  1.  —  Coupe  N.E-S.O.  du^  bassin  de  Ronchamp. 

1  . 


/SCjMtf^:  JtTiA/Si^Mmù  Z^^erinH»tt&     ^  •        ^/oS^ 


/i,  grès  Tosgien  ;  i^^  grès  bigarrés  ;  ^  Gr,  grès  roage  ;  A,  argilolites  ;  —  FI,  houiller 

supérieur:  S,  schistes  carbooifères. 

La  présence  dans  ces  argilolites,  directement  appliquées  sur  les 
schistes  bitumineux  qui  forment  là  le  toit  de  la  houille,  d'empreintes 
végétales  appartenante  des  espèces  suffisamment  reconnais^ables 
de  la  flore  bouillère  (/4finu/aria  sidlaia^  Necropteris^  Pecopteris  arbo' 
rescens  a  roolivé  leur  séparation  de  la  série  du  grès  rouge  permien 
et  leur  rapprochement  avec  le  terrain  houiller  (1). 

Bassin  de  Ville,  —  Ces  mômes  argilolites,  marquées  de  colorations 
vives  rouges  ou  bleuâtres,  avec  leurs  taches  blanches  circulaires  ha- 
bituelles, et  de  minces  lits  de  poudingues  à  ciment  argileux  comme  à 
Ronchamp,  s'observent  également  dans  le  bassin  de  Ville,  où  elles 
reposent  en  discordance  sur  les  schistes  argileux  à  rognons  calcaires 
qui  couronnent  ce  lambeau  houiller;  notamment  au  pied  du  mon- 

(1)  Thirria,  Statistique  du  département  de  la  Haute-Saône  ;  Maihet,  Mémoire 
sur  les  mines  de  Ronchamp  ;  Élie  de  Beaumofii  et  Ùufirénoy^  Bxplicatioa  de  la 
carte  g^iogique  de  France,  1. 1,  p.  sss . 
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tienle  qui  s'élè^  entre  SaîDl-Maarice  et  Triembach,  où  la  tmishioQ 
de  ces  tafs  argileux  avec  le  grès  roQge,  qui  conrrane  le  platera, 
se  fait  ensuite  par  des  sehlstes  gréeeax. 

Bastin  du  val  (TAjoL  —  Dans  la  partie  supérieure  da  ▼&!  d'Ajci,  ï 
FaymoDt,  au  bas  d'Hérival,  au  Gébard,  ces  argilolîtes  bien  défelop- 
pées  se  montrent  en  relation  directe  avec  des  coulées  deporpbyre  p6- 
trosiliceuz.  Elles  représentent  là  de  véritables  éruptions  boueuses  qui 
ont  accompagné  la  sortie  de  ces  porpnyres  à  une  époque  oi  cette 
région  vosgienne  était  couverte  d'une  riche  végétation  composée 
principalement  de  fougères  arborescentes  et  de  Gordaîles,  ainsi 
qu'en  témoignent  le  grand  nombre  d'empreintes  de  feuilles  où  de 
rameaux  et  surtout  de  liges  maintenant  préservées  parla  silificatioD, 
qu'on  rencontre  au  milieu  de  ces  argilolîtes.  Depuis  longtemps, 
l'existence  de  ces  troncs  silicifiés  dans  les  tufs  argileux  du  val  d*Ajol 
était  connue,  les  ravins  qui  descendent  nombreux  sur  les  flancs  des 
montagnes  qui  encaissent  Faymont,  les  mettant  à  jour  et  les  entraî- 
nant dans  la  Combeauté.  Hogard  les  avait  mentionnés  dans  son 
esquisse  géologique  du  val  d'AjoI  (Epinal,  4845),  et  M.  Mougeoten 
avait  donné  une  description,  en  les  attribuant  au  grès  ronge  (i).  De- 
puis lors,  ce  gisement  était  considéré  comme  épuisé  (PL  XX,  fig.lj. 

En  1880,  des  trancbées  récemment  ouvertes  à  Faymont  pour  l'éta- 
blissement d*une  nouvelle  voie  ferrée  destinée  à  dessefvir  k  ni 
d'Ajol,  ont  mis  à  jour,  sur  une  certaine  étendue,  au  milieo  de  ces 
argilolîtes,  à  côté  d*un  grand  nombre  de  troncs  et  de  rameaux  coih 
cbés,  des  tiges  encore  debout,  simulant  une  véritable  forêt  fossUe 
(PI.  XIX,  fig.  3).  Les  collections  d'empreintes  végétales  et  détrônes 
siliciQés  que  j'ai  pu  recueillir,  dans  ces  conditions  particulièrement 
favorables,  ont  permis  à  M.  Renault,  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'objet 
d'une  étude  approfondie,  de  compléter,  ainsi  qu'il  suit,  laiistedes 
espèces  précédemment  signalées  par  M.  Mougeot  et  de  montrer 
l'identité  de  cette  flore  avec  celle  des  schistes  bitumineux  de  TÂuta* 
nois  (Permien  inférieur). 

Troncs  silicifiés:  Psaronius  Putoni^  Mougeot;  A  Ao^orifi,  Moog.  ; 
P.  hexagonalis^  Moug.  ;  Pinitei  Fieuroti^  Moug.  ;  Cordait»  {/^wcêr 
rites)  valdajolemis^  Moug.  sp.  ;  Cordaites  {Araucarites)  stigmoliu», 
Moug.  sp.  ;  Calamodendron  striatum^  Brong.  ;  C.  bi$iriai»m^  Brong.; 
Meduilosa  steUaia,  Cotta  (S);  à  l'état  d'empreintes  :  PecopterU  cyêthtê; 

(1)  Docteur  Mougeot,  Essai  d*ane  flore  da  nouveau  grès  roage  des  Vosges,  su- 
ite d'ame  description  4m  végéUiix  silicifiés  qtt'oa  y  rencoBtre,  B^^,  Itst. 

(S)  Ue  échaatilloi»  Mm  euitervé  apparteMut  à  un  trooo  de  cm,ft  de  4i«aèa«» 
a  permis  à  M.  Renaolt  de  fixer  d'nne  façon  plvs  précise,  ^an  ne  l^ivK  Mt)«^ 
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Iim«phfltim  mtgtmtifùlmm  ;  CaUipterii  conferia  ;  CcAunàta  gigùê  ; 
iUeft  et  rameaux  ëe  Cordaiies  (4). 

Ces  irg0oiiies  grossièrement  stratifiées,  nuancées  de  coloratioBS 
?es,  fertes  ou  violettes,  atteignent  à  Faymont  une  épaisseur  de 
Il  25 mètres;  elles  recouvrent  les  anfraetuosités  d'un  sol  ancien 
mé  de  gneiss,  traversé  et  disloqué  par  de  nombreux  iilons  de  gra- 
hUf  et  renferment  indistinctement,  à  toutes  les  hauteurs,  des  blocs 
roche  souvent  volumineux,  empruntés  au  sol  sous-jacent  :  dans 
Die  la  masse  sont  disséminés  des  cristaux  en  débris  do  quarts, 
Brthoseet  de  mica  (PI.  XIX,  fig.  2  et  4).  En  d'autres  points,  au  Gé- 
rd  et  à  La  Beuille,  où  ces  argilolites  reposent  sur  le  granultte, 
Dsces  débris  accumulés  à  la  base  donnent  lieu  à  un  véritable  con- 
Mnént  brécholde.  Accessoirement,  on  y  rencontre  des  argiles 
(raetiires  qui  ont  donné  lieu  à  des  exploitations  de  kaolin.  Enfin, 
importe  également  de  signaler  qu'à  la  scierie  du  Breuil,  sur  les 
mes  du  plateau  du  bois  du  Ray,  à  la  Brocbo  et  au  Girmont,  ces 
ifs  argileox  devenns  très  micacés  et  feuilletés,  alternent  avec  des 
'es  argifeox  violacés,  exploités  à  la  Haie-Vallée  sous  le  bois  du  Ray. 
Quanti  Aors  relations  avec  les  épanchements  de  porpbyre  pétro- 
lioeoi,  elles  peuvent  bien  s'observer  sur  le  revers  nord  du  bois  du 
9*  sur  la  rive  gaoj^he  de  la  Combeauté,  près  de  l'étang  de  la  scierie 
kériral,  ainsi  que  dans  le  sud-est,  sur  le  plateau  d'Hérival,  à  la  Yi- 
IttoHàta  Beuilie.  fin  tous  ces  points,  on  peut  observer  la  pénétra- 
is fntime  des  nappes  porphyriques  au  milieu  des  tufs  argileux  ;  tous 
feges  existent  alors  entre  la  rocbe  vive,  rubannée,  à  cassure 
ise  et  tranchante,  et  ces  roches  détritiques  qui  résultent  des 
ncbemeats  boueux. 

'^qoes-unes  de  ces  nappes  porphyriques  sont  rendues  bréchoTdet 
Itle^nnid  nombre  de  fragments  de  granulite  et  de  gneiss  qu'elles 
^*^Dent;  d'autres  prennent  un  aspect  scoriacé  et  leurs  vacuoles 
•nt  alors  tapissées  de  calcédoine  et  d'opale  hyalitique  (2). 
Oo  les  observe  souvent  à  la  base  des  argilolites,  reposant  direc- 

''"'Itt  caractères  de  ce  genre  Medullosa  et  de  le  rapporter  à  la  famille  des 

OCesiroQcs  siTiciftés  de  conifères,  de  fougères  et  de  cordmTles  se  rencontrent 
^  iDti8  moins  albooiant  qn^a  Pftymoot,  dans  ■•  petit  Itm^aQ  4'arfilolilM 
PifArttitné  snr  le  flaoe  nord-est  d«  ValaiMit.  près  du  Uc  de  Vonéroroè»  aa 
^  de  Rupt,  et  de  même  plus  au  nord,  aux  euvirons  de  Triembach,  dans  le 
NàViUé, 

|To«c»  ces  rodieB  très  variées  d'aspect,  »ais  gmi  se  deaetnt  too|Miis  daas 
■*"•''"•  leaga,  bnioàtra  e«  violette,  ont  été  décrites  par  M.  Bo«Mid, 
'*^«i«ie  géologique  dn  val  d'Ajol  (Bpinal,  1846),  ssea  le  ma  d' 
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tement  sur  les  roches  aDciennes,  où  elles  forment  des  Dappetj 
5  mèlres  d'épaisseur;  d'autres  fois,  des  coulées  plus  minces  et 
ramifiées  s'entremêlent  avec  les  tufs  argileux;  aux  Aubeuz 
lées  vienoent  se  placer  à  la  base  du  grès  rouge. 

Ce  grès  rouge  qui  se  développe  au-dessus  de  ces  argiloUles 
môme  chargé  de  débris  feldspathiques  et  de  fragmenb  aogal 
roches  cristallines  ;  son  épaisseur,  sous  le  bois  d'Héri?al 
60  mitres  ;  elle  atteint  iiO  mètres'dans  le  petit  massif  peroi 
reparait  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  la  Poirie.  Dans  U 
masse,  on  ne  rencontre  point  trace  de  ces  dolomies  qui  fort 
amas  souvent  puissants  dans  le  grès  rouge,  aux  environs  de| 
Dié,  de  Moussey  et  de  Sénones. 

Ces  deux  assises  plongeant  vers  le  nord-ouest,  sons  noeiol 

son  de  15^,  disparaissent  rapidement,  sur  la  rive  gauche  de  Jaj 

beauté,  sous  le  grès  rouge  vosgien  qui  s'étend  au-de8»QS  eo  ce 

horizontales  (PL  XIX,  fig.  3).  Fortement  relevées  par  faille  ^ur 

droite,  elles  forment  le  couronnement  de  la  montagne  delà 

jen  ce  point,  sur  le  flanc  nord-est,  le  grès  vosgien  vient,  en 

hsLSf  s'adosser  sur  le  travers  du  grès  rouge  redressé,  afeciiol 

une  discordance  de  stratification  bien  marquée  (PI.  XIX,  fi;-  i) 

Au  bas  d*Hérival,  à  l'endroit  môme  où  la  vallée  se  resserl 

donnant  lieu  à  la  cinse  pittoresque  du  Val  des  roches,  ees ar;:ii^ 

et  le  grès  rouge  se  montrent  traversés  par  un  puissant  filon  de 

oligistifère,  orienté,  nord  SS^»  est  (PI.  XIX,  fig.  3  et  5).Ubarylij 

cristaux  tabulaires  très  aplatis,  simples  ou  le  plus  souvent 

{barytinecrëiée)t  et  la  /laor/fie  incolore  ou  verdàtre,  sontfiéqi 

dans  ce  filon,  où  le  fer  olignle  très  abondant  par  places,  se  pr^ 

sous  la  iorme  spéculaire  des  roches  volcaniques  (1).  Ls  q'i>' 

d'un  blanc  laiteux;  on  remarque  aussi  des  parties  jaspolies 

rées  en  rouge-sang  ;  le  quartz  hyalin  et  l'améthyste  tapisseï 

leurs  cristaux  les  cavités  dru^iques. 

Ce  filon,  large  de  100  mètres  dans  ses  affleurements  de  la  cli 
Faymont,  se  poursuit,  au  delà  dans  la  montagne  de  la  V^I>M|tj 
vers  du  grès  rouge,  sous  forme  de  veinules  entrelacées,  4"^  ^ 
chissent  en  fer  oligiste  en  leurs  points  de  rencontre.  Sur  loi 
parcours,  les  argilolites  silicifiées,  acquièrent  au  contact  des 
quarlzeuses,  une  compacité  telle,  que  sans  le  secours  du  ml 
cope,  on  ne  saurait  les  distinguer  des  porphyres  pélrosiiiceux 

(1)  D'aatres  fois,  il  Upisse  des  fentes  avec  de  petits  crisUax  de  qoi 
montre  alors,  tantôt  en  tablettes  hexagonales  fort  nettes,  tantôt  es  pet>^^* 
mlroitanu  à  reflets  irisés,  présentant  la  combinaison  «i  f»e  I/S  avec  dévelof 
inégal  des  deux  rhomboèdres. 


i 


r 


CB.   VÉLAIN.  —  PBRlilBN   DES  VOSGES.  541 

pagaient.  Il  en  est  de  même  pour  le  grès  roage  qui  se  montre 
ègoè,  pir  places,  de  fer  olîgiste,  de  baryline  et  de  fluorine.  Ces 
iBons  soDt  particulièrement  nettes  dans  le  fond  de  la  gorge  de  la 
bcade  de  Faymont  et  surtout  dans  la  montagne  de  la  Vôche  qui 
a  Uce;  le  puissant  tllon  de  quartz  se  terminant  là  brusquement,  et 
litmifiaot  à  rinfini  au  travers  du  grès  rouge  et  des  argilolites  qui 
[transforment  ainsi  en  une  masse  compacte  où  toute  trace  de  stra- 
IcalioD  a  disparu  (PI.  XIX,  fig.  3  et  5). 
'Sur  ces  roches  siliciûées,  dont  la  couleur  reste  toujours  foncée,  se 

Eicbeot  de  nombreux  cristaux  de  quartz  hyalin,  et  de  feldspath, 
nttoQsuQ  éclat  vitreux  très  prononcé.  Le  mica  et  l'amphibole 
tle  plos  souvent  chloritisés  ;  le  mica  blanc  seul  reste  intact.  On 
retrouve  aussi  disséminés,  à  Tétat  de  débris  anguleux,  tous  les 
Igmenls  de  roches  diverses  incluses  dans  les  argilolites  et  le  grès 
loge,  surtout  à  la  base  de  chacun  de  ces  dépôts.  Par  places,  elles 
bienneot  géodiqoes,  et  dans  ces  cavités  se  développent  alors  libre- 
ieikt  loQsles  minéraux,  fer  oligiste,  barytine  et  fluorine  qui  forment 
\  cortège  habituel  du  filon  de  quartz. 

11  en  est  de  même  pour  le  lambeau  de  terrain  permien,  autrefois 
diéâcelui  d*Hérival,  et  qui  maintenant,  isolé  sur  la  rive  droite  de 
tMoselle  forme  presque  en  son  entier,  la  montagne  qui  s*élève  au- 
^SQS  de  la  Poirie  et  de  Dommartin  (PI.  XIX,  Og.  1). 
iesargilolites  ainsi  qu'une  bonne  partie  du  grès  rouge,  qui  atteint 
me  épaisseur  de  IlO  mètres,  traversées  par  un  véritable  plexus 
lloos  quartzeuz,  sont  entièrement  biliciflées. 
sont  ces  roches  qui,  chargées  de  cristaux  ou  débris,  surtout  à 
se  et  improprement  désignées  sous  le  nom  d*arA:oae,  ont  donné 
.sous  le  double  rapport  de  l'origine  et  de  l'âge,  à  de  vives  cou- 
rses. 

Flogiird  les  voyant,  dans  les  deux  massifs  de  la  Yècbe  et  de  la  Poi- 
kiaUmement  soudées  aux  masses  quarlzeuses,  et  de  plus,  comme 
aniopptes  par  les  argilolites  et  le  grès  rouge  non  modifiés,  les  con- 
wraieot  comme  un  terme  indépendant  qu'il  rattachait  au  vieux 
^*»n)»^  d'Ecosse  (4). 

^V.  Delesse,  qui  a  de  même  donné  de  ces  roches  une  étude  détail- 

(^))  attribuait  à  un  développement  postérieur  les  débris  de  felds- 

qa'elles  contiennent,  et  de  ce  fait  qu'une  analyse  chimique  lui 


t)H.  Hogard.  Esquisse  giol,  du  val  dÂjol,  Epinal,  1815;  Réuaion  de  la  Soc. 
deFfONceà  Epinal,  1847;  Staiist,  génér.  des  Vosoes. 
Ûsle^fti».  Hotiee  sur  les  caractères  de  l'arkose  dans  les  Vosges.  Bibl,  unie,  de 
\  l<«;  HiumUm  de  la  Soc.  Géol.  de  France  à  Epinal,  1847. 
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a¥aii  révtié  dans  ees  roehes  la  pré^eiice  de  Vorikou  des 
en  tirait  d'Importantes  oondosions  relativement  à  rorigiM 
morphiqne  des  roches  granitoides. 

Batsm  de  Samt-Dié.  —  Aux  environs  de  Bruyères,  de  h  Hoi 
de  Saint-Dié,  1»  grès  rooge  prend,  avec  un  déveLoppemeat 
rable,  une  épaisseur  qui  peat  atteindre  i50  mètres  daaâleDoré! 
ce  bassin  (Saint-Léonard  près  de  Sainl-Dié)  (PU  XX,  fig.  1  d^ 

Fig.  2.  —  Coupe  du  grès  rouge  entre  Samt-Dié  et  la  Bwrt 


ATU 


d£»A/f 


Trias  infêribdr  :  ^S  grès  vosgien;  t^,  grès  bigarrés. 

Pbrmien  moyen  :  6.  Grès  argileux  à  éléments  porphyriques  —5.  Hoïmkp 
sÀtre  en  nappe.  —  4.  Grès  roage  avec  rognons  de  doloiaies.  —  s.  On^ 
mérat  feldspatbique.  —  Jt.  Grès  argUeiu  et  argiles  rouges.  —  i.  CoDgifloM 
porphyrii^ae. 


Il  se  montre  là  entouré,  dans  le  nord  et  à  l'ouest,  pir  les  pM 
triasiques  (grès  vosgien  et  grès  bigarrés)  qui  le  recoavraieai  v 
fois  d'une  façon  continue,  en  dépassant  de  beaucoup  ^es  li 
ainsi  qu'en  témoignent  les  lambeaux  de  grès  vosgiea  qo'oB 
maintenant  couronnant,  soit  les  monticules  isolés  da  (jprès 
soit  les  parties  plus  élevées  du  massif  des  ballons.  i 

A  la  base,  comblant  les  inégalités  d'un  sol  ancien  formé  de  (ff 
nuliie,  on  observe  un  conglomérat  (N**  1,  fig.  2)  dont  l'épaiiMÉ 
yariable  se  tient  entre  0^50  et  10  mètres,  et  qui  renferme,  av^  ^ 
blocs  de  granulite,  de  nombreux  fragments  de  porphyre  pélrosi 
ceux.  Au-dessus  se  développe  une  première  masse  de  grès  argile» 
disposés  par  bancs  irréguliers,  séparés  par  des  liis  d'argiles  rouget 
qui  aUfint  60  mètres  aux  environs  de  Saint-Dié  (N"»  3,  h-^Y  ^°j 
dirigeant  ensuite  vers  la  Bure  par  la  route  de  Robacbe,  os  ^oU 
grès  recouverts  par  un  nouveau  conglomérat  rouge  os  vers 
cette  fois  peu  épais  (0"50  à  4  mètre)  (N»  3,  fig.  2)  que  surmonle  J 
nouvelle  assise  de  grès  semblables  aux  précédents  enlreiDêlé&  o 
giles  violacées  ;  des  dolomies  grisâtres  se  présentent  i  le  1^^ 
cette  nouvelle  masse»  en  veinules  minces  ou  en  amas  irri|ol>*^ 
intimement  soudés  au  grès  encaissant,  et  dans  lesfoeb  on  ^^ 
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tona  les  fragments  anguleux  ordinaires  du  grès  rouge. 

«Aei  eornés  d*an  rouge  vif  présentent  également  associés  à  ces 

miosei  disiribués  ensuite  dans  toute  la  masse  du  grès  par  cor- 

aiignés.  An  sommet,  ces  dolomies,  avec  ces  mêmes  silex  rubi- 

ax,  foronent  un  banc  conlinu,  qui  conserfe  une  épaisseur  de 

é4  mètres  sur  une  grande  étendue  (N*  5,  flg.  2).  Enfin  cette  série 

§  lermine  par  une  troisième  assise  de  grès  encore  argileux  très 

ngmentaires  (20  mètres)  (N^  6,  fig.  2)  renfermant  de  même,  à 

èlat  très  divisé,  des  fragments  de  granulite  et  de  roches  porphy- 

Cette  dernière  masse  se  trouve  ensuite  nettement  ravinée  par  le 
pis  Tosgien  qui,  suivi  du  grès  bigarré,  forme  le  couronnement  de  la 
bie.  C'est  là  un  fait  général,  la  surface  de  contact  du  grès  triasique 
n  grès  rouge  se  traduisant  toujours  dans  les  affleurements,  par 
l|  ligne  èndulée,  la  séparation  de  ces  deux  masses  minérales, 
■fours  très  distinctes,  se  fait  ainsi  très  nettement, 
^tle  même  succession  peut  s'observe^i  au  sud  de  Saint-Dié,  sur 
i  rive  gaaclie  de  la  Meurthe,  dans  le  massif  du  Kemberg.  Le  grès 
çuge,  avec  ses  intercaiattons  de  dolomies  et  de  silex  ronges  dans  la 
nasse  supérieure  occupe  ensuite,  dans  le  nord-ouest,  tout  le  fond 
l'une  large  dépression,  circonscrite  par  de  hautes  montagnes  (Haut 
In  Pays,  5di  mètres.  Mont  de  Repos,  520  mètres,  Haut  du  fiois^ 
mètres^  Reins  des  Chênes,  468  mètres),  dont  les  sommets  sont 
pès  par  les  grès  triasiques  qui  plongent  ensuite  rapidement  vers 
et  viennent  disparaître  entre  Rambervillers  et  Sainte-Hélène, 
le  Mnschelkalk.  On  observe  là,  à  la  base  du  grès  rouge,  ainsi 
l'a  mentionné  Elle  de  Beaumont  (1)  dans  sa  description  des 
,  une  épaisse  coulée  de  porphyre  pétrosiliceux  riche  en  cris- 
X,  en  débrb  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  traces  de  ces  éruptions 
yriques,  sont  encore  plus  nettes  à  l'Hôte  du  Bois,  près  de  la 
née,  sur  la  route  de  Saint-Dié  à  Rambervillers,  où  le  passage 
la  cesi  roches  au  grès  argileux  sus-jacent  se  fait  par  des  argilotites 
iangeâtres. 

Lt  6rè»  rowfe  aux  environs  de  Sénonea  et  de  Raon-F Étape.  —  Au  delà 
Saint-Dié»  dans  le  nord,  le  grès  rouge  s'étend  d'une  façon  cou*» 
si^  la  rive  droite  de  la  Meurtbe  jusqu'à  Raon-1'Êtape,  et  se 
it  à  l'est,  dans  la  vallée  du  Rabodeau,  jusqu'aux  scieries  de 
os,  dfttts  le  nord  de  Mouasey.  Dans  toute  cette  étendue,  et  par- 
èrement  dans  cette  vallée  du  Rabodeau,  aux  environs  de  Sénones 
Monssey,  les  dolomies,  dans  lesquelles  on  ne  saurait  voir  un 

liiie  de  Beaumont  et  Dofréao^,  Expi,  de  la  carte  féol.  de  France,  1. 1,  p.  3S5,. 
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équivalent  du  Zeohstein,  ainsi  que  certains  aolenre  l'ont  praïf  (f^, 
prennent  beaucoup  d'imporlanœ.  Elles  forment,  par  places  (à  !lg«- 
sey,  i  Haon-sur-Plaioe,  à  la  Petite-Raon)  dans  les  issiift  tup^ 
rieures  du  grès  rouge,  des  amas  aplatis  et  alignés,  atleigosut  juiqti^ 

5  mètres  d'épHisaeur,  qui,  dans  cette  région,  où  le  calcaire  Tiil  dé- 
faut, suntaclivement  recherchés  pour  la  fabricalion  delidiiui; 
le  plus  souvent  elles  se  disposent  eu  couches  flUperposéci,  conrta 
et  irrégulières;  taolAt  brunitres  et  compactes,  tantôt  lamelliins et 
décoloration  plus  claire,  elles  renferment  toujours,  cominit  legrèi 
rouge  encaissant,  des  fragments  anguleux  de  porphyrites,  d'orlbolitt 
(minette},  de  microgranulite,  de  granité  à  amphibule,  dsicbisleict 
de  quartsites  carbonifères,  c'est-à-dire  de  toutes  les  rochet  quil»- 
ment,  dans  celte  région,  le  soubassement  du  permien.  Dts  gilett 
d'un  mélaphyre  brûoitre,  compact,  dépourvu  d'augits  et  (rèsdiUi- 
renl  de  celui  qui  forme  plus  haut  des  couliez,  s'observeal  ègilenieDl 

6  Sénones,  h  Uoyenmoutîen  et  à  Uoussey,  à  la  base  dagrttnxip 
dolomitique  (PI.  XX,  fig.  i). 

Fig.  3.  —  Coupe  du  grit  rouge,  dolomitique  (grès  rouge  mpériar]  m 
envirom  de  Uoussey. 


Tmas  iNi>ÉRiBiiH  !  (",  ftès  voEgien ;  i",  grès  biiwrrés. 

PsRUiKN  MOTKK  :  Or",  grès  rouge  «>ec  ridu  dUuontinus  de  dolomie;  d.  m 

d'agote  et  gslet«  de  mélaphyre;  U.  niéliphjre;   N,    porplijre  puu 

S,  Ktiistes  catbouifâre. 


Des  rognons  d'agates  géodiques  y  sont  de  même  fréqutBli  <"'  i 

plus  souvent  engagés  dans  les  dolomies.  Il  est  alors  à  reourqiKr  que  i 

CBS  accidents  siliceux  se  présentent  de  préférence  au  vulsioag^^  < 

coulées  de   mélaphyres    amygdalaires  (^pilites)   inter^traliB^  "  i 

nappes  horizontales,  ou  consolidées  par  blocs  au  travan  du  Crt>  ' 
rouge  dolomitique  (PI.  XX ,  11g.  3'j. 


(I)  Tbirria,  Statut,  du  départ.  </*  ta  HauU-Saànf;  —  Élie  de  Bewaw»"' 
Uufrénoj,  Expl.  de  la  tarte  géol.  dp  Franet. 


h 
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lA  Sënonesy  ces  coulées  sont  en  continuité  avec  des  filons  nette- 
Imt  visibles  au  delà  des  dernières  maisons,  sur  la  route  forestière 
jpi  s*élèTe  vers  Signal-Henry  (PI.  XX»  fig.  3)  ;  elles  sont  accompa- 
paées  de  tufs  mélaphyriqaes  bruns  ou  grisâtres  stratifiés,  formant  à 
liase  des  coulées  des  couches  peu  épaisses  {0^20  à  0^60)  qui  alter- 
leot a?ecle  grès  rouge,  ou  des  amas  irréguliers  au  voisinage  des 
fcns  (1).  On  observe  là  aussi,  au  tournant  de  la  route,  des  exem- 
pa  1res  remarquables  de  ces  accumulations  de  blocs  scoriacés  ar- 
entassés  les  uns  au-dessus  des  autres,  que  Henri  Gredner  a 
éâ  dans  le  grès  rouge  de  Mansfeld  comme  devant  être  attri- 
à  des  projections  (2).  Ces  blocs  projetés  et  ces  tufs  stratifiés 
issent  en  ce  point  la  majeure  partie  des  éléments  du  grès  rouge, 
relations  entre  les  mélaphyres  et  le  grès  rouge  sont  dans  toute 
région  si  étroites  et  leur  contemporanéité  si  évidente  que  Ho- 
,  méconnaissant  l'origine  éruptive  de  ces  roches  qu'il  désignait 
loos  le  Dom  de  spilites,  les  considérait  comme  stratifiées  au  même 
itre  qae  le  grès  rouge  encaissant  (3). 

Des  filons  de  mélaphyre,  suivis  de  coulées  et  de  tufs  mélaphyri- 
pes,  se  rencontrent  également  à  la  base  de  la  masse  supérieure  du 
(Tes  roQge,  en  face  de  la  Petite-Raon,  sur  la  rive  droite  du  Rabo- 
leaD,  dans  le  prolongement  immédiat  de  ceux  de  Sénones  (PL  XX, 
■  S). 

yres  de  la  Grande-Fosse.  —  Des  coulées  de  mélaphyres  plus 

s  recouvrent,  à  la  Grande-Fosse,  le  grès  rouge  qui  occupe  le 

)t  du  massif  montagneux  qui  se  dresse  au  dessus  de  Grand- 

;  elles  sont  là  en  relation  avec  un  groupe  important  de  filons 

s'élèvent  au  travers  d'un  granité  à  amphibole  formant  la  ma- 

e  partie  de  cette  haute  montagne  (833  mètres). 

El  nord,  dans  les  environs  de  Golroy-la-Roche,  à  l'ouest  de 
-les-Saales,  c'est  au  travers  de  la  masse  moyenne  argileuse 
,  ^  ..Juge  qu'on  observe  ces  intercalations  de  mélaphyres  qui  se 
M^entent  alors  semblables  à  ceux  engagés  à  l'état  de  galets  dans  la 
^bsse  supérieure  de  Sénones. 

•lien  est  de  même  dans  la  région  de  Saint-Dié,  à  l'ouest  de  la  mon- 
e  d'Ormont,  à  Provenchères  sous  le  bois  de  Beulay  ainsi  qu'à  la 
Fosse. 
l^  mélaphyres  de  la  Petite-Fosse  ont  été  déjà  signalés  et  décrits 

lU)  Ces  amas  épais  de  5  à  a  mètres  à  Sénones  sont  exploitées  comme  terre  à 

ri»  • 

'tt  H.  Oedner.  Traité  de  Géologie^  traduit  par  Monniez,  p.  452. 
(î)  Hogard,  Note  pour  servir  à  Vhistoire  géologique  des  grès  rouges  des  Vosges 
^dela  Soc.  dÉmvl.  des  Vosges^  1845,  p.  370). 

xm.  35 
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par  M.  Michel-Léyy  {Loc.  cit.,  p.  434)  qui  de  plas  a  fait  cette  re- 
marque intéressante  qu'en  s*élevant,  dans  le  nord,  vers  le  bois  àes 
Faites,  on  voit  le  grès  rouge,  relevé  en  ce  point,  par  faille,  à  une  alti- 
tude de  700  mètres,  traversé  par  une  porphyrite  ligniforme,  avecveiDe» 
et  amygdales  de  jaspe  sanguin,  qui  vient  s'intercaler  dans  It  masse 
moyenne  au  môme  titre  que  les  mélaphyres  situés  en  contre-bas. 

C'est  dans  cette  môme  condition  que  se  présente,  dominant  le 
confluent  de  la  Fare  et  de  la  Meurthe,  le  petit  iiot  de  grès  ronge  de 
Remémont,  qui  se  trouve  relevé  par  faille  à  450  mètres,  alors  que 
sur  la  rive  opposée  de  la  Fare  ce  môme  grès  occupe  le  fond  de  la 
vallée  (380  mètres).  Des  filons  de  mélaphyres  passant  à  la  porpbyrite 
se  présentent  là  dans  la  masse  moyenne  du  grès  rouge. 

En  quittant  la  route  de  Sénones  à  Saales,  près  de  la  ferme  des 
Braques,  on  observe  successivement,  au  travers  de  ce  granité  (PLXÎ, 
fig.  6),  un  filon  de  microgranulite  du  type  de  Rocheson,  orienta 
N.  15»  E.  ;  puis,  sous  le  bois  du  Haut^du-Roij  dn  filon  de  mélaphyre, 
large  de  5  mètres,  formant  une  légère  saillie  au-dessus  des  terres 
aréueuses  et  rougeâtres  qui  résultent  de  la  décomposition  do  gra- 
nite« 

Sous  le  bois  de  la  Grande^Fosse  on  peut  suiyre  ensuite  an  trarers 
de  tufs  mélaphyriques,  fort  épais  en  ce  point,  la  trace  de  quatre 
filons  de  même  nature,  dont  le  premier  et  le  plus  important  s'étale 
au  sommet  en  une  large  coulée  qui  occupe  le  point  le  pins  élevé  de 
la  Grande* Fosse  (833  mètres). 

Il  en  devait  être  de  môme  pour  les  filons  situés  sous  bois,  plus  à 
Touest  ;  on  trouve,  en  effet,  .dans  cette  direction,  sur  les  pentes  de  la 
montagne^  de  nombreux  blocs  éboulés  de  mélaphyre  qui  résnltent 
du  démantellement  de  ces  anciennes  coulées.  Le  grès  rouge,  qui 
couronne  la  montagne,  affleure  à  la  sortie  du  bois,  sons  les  tdfs, 
sur  un  espace  de  IS  à  15  mètres,  au-dessus  de  Mayemont.  Où  ^^ 
retrouve  ensuite^  à  un  niveau  plus  bas,  largement  étendo  dépits 
Ban-de-Rupt  jusqu'au  confluent  du  Rabodeau  avec  la  Meurthe,  oi  ii 
se  montre  séparé  de  la  granulite  par  une  coulée  de  porphyre  pétro- 
siliceux»  Il  en  est  de  môme  sur  la  rive  opposée  du  Ruis*d'Hurht<^he, 
près  de  Saint-Jean-d'Ormont.  Ces  porphyres  intercalés  en  napp<s  ^ 
la  base  du  grès  rouge  sont,  comme  ceux  de  l'Hôte-du-Bois,  decoiO' 
ration  plus  claire  que  ceux  du  val  d'Ajol,  moins  fluidaux  et  plo^ 
riches  en  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath.  Ils  ne  sont  plus  accoiD- 
pagnés  d*argilolltes  et  leur  liaison  avec  le  grès  rouge  se  fait,  celte 
fois,  par  des  brèches,  souvent  plus  épaisses  que  les  coulées  propre 
ment  dites. 

Le  Grès  rouge  dans  le  massif  du  Donon.  —  Il  en  est  tout  vxW^^ 
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fit  leÀ  grandes  nappes  pot^phyrlqaes  très  régulières  et  fort  épaisses 
la  cascade  dti  Nydeck,  (|til  se  signalent,  comme  on  sait,  par  leur 
l^lle  division  prismatique,  développée  sur  20  mètres  de  haut.  Elles 
brfliefltlà^  comme  dans  leyal  d'Ajol^  avec  un  corlège  d'argilolites 
OQ^eâtres  plus  compactes  que  celles  de  Faymont,  la  base  du  grès 
i|;e  qui  se  développe  sur  les  deuï  pentes  du  Conon,  d'une  part  au 
lO.  de  Schirmeck,  et  dans  la  vallée  de  Nydeck,  où  il  disparaît  sous 
irès  Tosgien  ;  de  l'autre  dans  la  vallée  de  la  Plaine,  près  de  Raon- 
•Leatix  et  de  Raon^ur-Plaine  (ûg.  4)«  Dans  cette  seconde  vallée  le 
rouge,  yersé  au  nord,  est  séparé  d'un  grand  massif  de  diorite  par 
masse  assez  puissante  (25  mètres)  d'argilolites  solidifiées,  à  la 
desquelles  on  peut  reconnaître  une  grande  nappe  porphyrique 
e  de  4  à  5  mètres. 


Ig*  4.  -•  Coupe  du  grh  rouge  aux  environs  de  Raon-sut-Plaine. 


Jl^^éf 


n0^t. 


•^•<^' 


••    »-c.^*" 
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"  :  <-- .  >^-r  ■  ^^j«r  v^  — 


Hm<w  J"«rr* 
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ufFBRiBUR  :  ^2,  grès  bigarrés  ;  t^,  grès  vosgien. 

BS  MOYEN  :  Gr^,  grès  rouge  supérieur  avec  amas  discontinus  de  dolomie; 
Or*,  grès  rouge  moyen  argileux;  f,  coulée  de  porphyi^e  pétrosiliceux  ; 
i«  Diorite. 

is  dolomies  prennent  là  dans  la  masse  supérieure  du  grès  rodgé 

lucoup  d'importance.  Dans  les  fragments  anguleux  inclus  dans 

grès  rouge,  ainsi  que  dans  les  dolomies,   on  remarque  comme 

kabilode  toutes  les  roches  qui  prennent  part  à  la  constitution  des 

lifs  eûvironnants  (gneiss,  amphibolite,  cipolin,  granité,  diorite, 

ites  noirs  carbonifères)* 

résumé  la  compositioti  du  terrain  permien  dans  les  Vosges, 
dans  son  ensemble,  peut  être  exprimée  aifisi  qu'il  suit  : 


PStUnSK  IfOTBN 


3.  iCéUphyres  andésitiques  en  nappas  avec  lufs  mélaphyriques  ds  la  Grande-- 
Fesse. 


"1 
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/  2e.  Grès  rouge-  supérieur,  —  Coaglomérat  bréchifonne  et  grès  argileoii* 

.  I  amas  discontinos  de  dolomie  et  rognons  de  silex  cornés,  eauenNÉ 

&[  de  nappes  mélaphyrîques. 

g  l  Entre  ces  deux  couches  viennent  s'intercaler,  en  certains  poM 

.S  1  (Petite-Fosse,  Rémémont)  des  filons  ou  des  coulées  de  mélaphyiti 

tft  \  de  porphyrite, 

^  j  «b.  Grès  rouge  moyen.  —  Grès  argileux  d*un  rouge  violacé  atec  prédoBi 

2  f  nance  d'argiles  rouges  sans  dolomies,  admettant,  par  places,  des  ew< 

<o  lées  de  mélaphyre. 

^  1  «••  Grès  rouge  inférieur.  —  Conglomérat  à  ciment  argileux  formé  de  roeta 

^  porphyriques,  granitoîdes  et  gneissiques  diverses. 

PBRMIBN  INFâRIBXTR 

1.  Argilolites.  —  Tufs  argileux  à  éléments  porphyriques  avec  conléesl 
porphyre  pétrosiliceux.  | 

i 

A  cette  date,  les  Vosges  ont  été  le  théâtre  d'une  grande,  utiii^ 
éraptive.  Cette  activité  a  donné  naissance  au  début  à  de  graDdi( 
coulées  de  porphyres  pétrosiliceux,  nettement  fluidaox,  accompt' 
gnés  d'émissions  boueuses  dont  les  argilolites  sont  le  prioci|w 
résultat.  Après  ces  émissions  de  roches  acides,  les  érosions  cooh 
mencent  et  donnent  lieu  à  ces  conglomérats  qui,  à  la  basedagrb 
rouge,  représentent  des  dépôts  effectués  sur  place,  sans  tnflsp<u( 
violent. 

Avec  le  dépôt  du  grès  rouge  coïncide  l'émission  de  porptyro" 
et  surtout  de  roches  nouvelles,  basiques,  les  mélaphyres,  qoi  ^^ 
leurs  tufs  prennent  une  large  part  dans  cette  formation.  Leors 
lées  interstratifiées  dans  la  masse  moyenne  et  supérieare  du , 
rouge  ne  peuvent,  en  effet,  être  attribuées  à  des  épanchemew 
horizontaux  d'intrusion  ;  les  tufs  mélaphyriques,  intimement  nw 
langés  au  grès  rouge,  à  ce  point  qu'il  devient  souvent  difflcufl  • 
distinguer  la  roche  franchement  détritique  de  celle  quidéri?e* 
l'activité  interne,  et  surtout  aussi  les  blocs  de  mélaphyres  coniof 
lidés  dans  la  masse  du  grès  rouge  dolomitique,  en  témoigo^^  «^ 
mélaphyres  de  Sénones  et  de  Petite-Raon,  de  Provenchôres  et  * 
Rémémont,  sont  de  cet  âge  ;  postérieurement  s'est  faite  ^'^^ 
de  ceux  de  la  Grande-Fosse  qui  couronnent  les  parties  supéneurij 
du  grès  rouge. 

Enfin  la  série  des  émissions  permiennes  dans  le  val  d'Âjolest 
par  les  grands  filons  de  quartz  oligistifères,  de  Faymont  et  w 
Poirie  qui  marquent  nettement  leur  âge  en  imprégnant,  au  conU 
toutes  les  roches  de  la  série  permienne,  de  silice,  de  fer  oligisw» 
fluorine  et  fle  barytine.  ,.  -  uèi 

Les  argilolites  de  la  base,  avec  leurs  nombreux  troncs  siliciSés 
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fougères  arborescentes  et  de  Gordaîtes  dont  Tensemble  représente  la 
flore  de  ces  schistes  bitumineux  qui  occupent  dans  l'Autunnois  une 
position  bien  définie  à  la  base  du  Permien,  sont  les  seules  couches 
de  ce  terrain  qui  dans  les  Vosges  soient  fossilifères.  Jusqu'à  présent 
aucune  trace  de  corps  organisé  fossile  n'a  été  reconnue  dans  cette 
longue  succession  de  conglomérats,  de  grès,  d'argiles  et  de  tufs 
qui  composent  le  grès  rouge. 

Quant  à  ce  second  terme,  sa  distinction  avec  le  grès  vosgien  est, 
absolue  :  non  seulement  sa  nature  argileuse,  l'état  toujours  frag- 
mentaire de  ses  éléments  l'indique,  mais  aussi  sa  distribution  qui 
est  toute  autre  que  celle  des  grès  triasiques.  Le  relief  des  régions 
occupées  par  le  grès  rouge  est  aussi  tout  différent  ;  les  montagnes 
abandonnent  ces  formes  carrées,  régulièrement  aplaties  qu'Elie  de 
Beaumont  a  si  bien  décrites  comme  formant  le  trait  saillant  des 
montagnes  de  grès  triasiques,  pour  prendre  l'aspect  de  pitons  oi!i  de 
dômes  irréguliers.  Les  environs  de  Bruyères  et  de  Saint-Dié  offrent  de 
bons  exemples  de  cette  disposition  (PI.  XX,  fig.  1).  La  nature  argileuse 
du  grès  rouge,  son  peu  de  solidité  donne  lieu  à  des  talus  à  pente 
douce,  au-dessus  desquels  le  grès  vosgien  forme  une  falaise  abrupte  ; 
ses  premières  assises  manquant  d'aplomb  encombrent  de  leurs  débris 
les  pieds  de  cette  falaise,  en  prenant  l'aspect  de  fortifications  ruinées. 

La  végétation  vigoureuse  sur  les  montagnes  de  grès  triasiques  est 
aussi  toute  différente  sur  le  grès  rouge,  qui  le  plus  souvent  reste 
dénudé.  Les  sapins  et  les  hêtres  s'étiolent  et  sèchent  sur  pied;  le 
lierre  et  la  pervenche,  ces  éléments  si  caractéristiques  de  la  forôt 
Tosgienne,  y  font  défaut. 

Ses  relations  sont  évidemment  avec  cette  succession  de  conglomé- 
rats à  éléments  porpbyriques,  de  grès  rouges  et  de  schistes  argileux 
avec  dolomies  intercalées,  qui  forment  en  Saxe  et  en  Thuringe  le 
mur  stérile  des  schistes  bitumineux  cuprifères  et  appartiennent  au 
Permien  moyen;  ils  s'y  rattachent  stratigraphiquement  par  les 
grès  rouges  si  développés  datis  la  Forêt-Noire,  où  la  série  vosgienne 
a^ec  les  argilolites  à  la  base,  se  reproduit  pour  ainsi  dire  iden- 
tique (4).  En  France  c'est  également,  avec  cette  série  puissante  de 
grès  rouges  et  de  conglomérats  associés  à  des  schistes  rouges  ou 
▼iolacés,  qui,  après  être  venue  s'amorcer  dans  l'Autunois  sur  les 
schistes  bitumineux  deMillery,  s'étend  ensuite  sur  de  larges  espaces 
à  Montchanin  ainsi  qu'au  Greuzot  et  plus  au  sud  dans  l'Hérault, 
qu'il  faut  le  raccorder. 

(1)  Eck,  Neties  Jahrb,,  L  p.  49,  1884. 
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DEUXIEME  PARTIE 

Etude  pétrographique  des  principales  roches  érupttves  acides  et  iatùim 
du  Permien  des  Vosges.  Porphyres  pétrosiliceux  ;  argilolites,  —  Méh^ 
phyres.  —  Filon  de  quartz  oligistifhre. 

I.  Porphyres  pétrosiugeux. 

1.  Porphyres  pétrosiliceux  d'Hérival  et  du  Bois-du-Bay,  —  Lai, 
phyres  pétrosiliceux  qui  prennent  dans  le  bas  d'Hérival  un  d 
développement,  sont  des  roches  conipactes,  à  cassure  vive, 
leuse  et  à  bords  tranchants,  toujours  marquées  de  colorations 
dans  les  tons  rougeâtres  ou  violets.  Sur  cette  pâte  compacte 
tachent  nombreux  des  petits  cristaux  de  quartz  hyalin  très 
des  débris  d'orthose  vitreux  d'un  blanc  grisâtre  et  plus  rarei 
lamelles  de  mica  chloritisé.  On  remarque  aussi,  engagés 
roche  des  nodules  quartzeux,  des  fragments  à  angles  vifs 
rendis  d^une  granulite  blanche  à  mica  noir,  et  plus  r< 
débris  d'une  porphyrite  andésitique  à  pyroxène  brunâtre, 
qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  0'°,02  dans  leur  plus  grande 
sont  surtout  abondants  à  la  base  des  coulées,  et  principi 
celles  du  Bois-du-Ray  qui  sont  directement  appliquées  sor 
lite;  la  roche  prend  alors  l'aspect  d'une  brèche  à  cimenti 
rique.  Dans  les  ûlons  et  notamment  dans  celui,  lai^e  de  90 
déjà  signalé  par  M.  Michel-Lévy  (1),  sur  la  route  de  la 
Breuil  à  la  Croisette,  ce  sont  les  fragments  de  porphyrite qd 
nent,  à  l'exclusion  presque  de  ceux  de  granulite  (2). 


'Il 


(1)  Michel-Lévy.  Mémoire  sur  les  diverses  structures  des  roches  éraptives  et»; 
diées  au  microscope.  Ann.  des  Mines,  t.  VIII,  1875.  l 

(8)  Ces  nombreux  fragments  de  porphyrite  pinces  dans  le  porphyre  pétrorilh 
ceux  semblent  attester  la  présence,  sous  le  gneiss  granulitique  qui  forme  l«  Mil 
bassement  de  cette  région,  d'une  masse  porphyriiiqne  qui  n'aurait  pa  anifcr 
jour.  On  en  trouve  du  reste  la  confirmation  dans  le  fait  qu'ils  offrent  lacomposi 
des  filons  de  porphyrite  qui  affleurent  à  l'ouest  du  val  d'Ajol,  sur  la  rbe  dr 
de  la  Combeauté,  près  des  hameaux  du  Moncel  et  des  Œuvres,  au  travers  dll 
granulite.  Une  porphyrite  andésitique  à  pyroxène  forme  en  chacun  de  ces 
un  filon  mince  (0™40  à  omao)  accompagné  de  tufs  grisâtres.  La  roche  vive 
sente  le  composition  suivante  : 

1"  Eléments  de  première  consolidation  :  Fer  titane,  pyroxène,  oligoclase. 

t»  Eléments  de  seconde  consolidation  :  Pâte  finement  microlitique  avec  oli|*1 
clase  et  fer  oxydulé  dessinant  une  structure  fluidale  bien  marquée.  • 

Dans  les  fragments  engagés  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  Taugite  nefieVt-* 
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CeuxduBois-du-Bay  ont  la  compacité  et  la  cassure  plate,  esquil- 
lease  de  la  calcédoine.  On  remarque  aussi,  près  des  étangs  et  de  la 
scierie  du  Brueil,  des  variétés  terreuses,  rudes  au  toucher  qui  sou- 
veot,  mal  agrégées,  passent  k  l'argilolite.  D'autres,  caverneuses  el 
comme  scoriacées,  présentent  leurs  cavités  tapissées  d'opale  byali- 
lique  et  de  calcédoine. 


Fig.  3.  ■ 


Porphyre  pèirotiliceux  des  icieriet  d'Hirival  (Grossissement 
80  diamètres). 


1.  Qauu  bip^ramidii ,  i  Orlho^e,  3  Mica  noir  chlonusâ;  4.  Débris  de  graau- 
NU;  i.  Débris  de  porphynte ,  Q  Hsfcina  [Hitrositireai  flui<]al;  t.  Sphérolltes 
icroii  noire;  S.  Opate 

La  composition  du  type  normal  de  ces  porphyres,  résultant  de 
l'eiainen  microscopique  d'un  grand  iiombre  d'échantillons  recueillis 
an  bas  d'Hérival,  près  des  scieries,  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il 


doit  plus  qug  piir  une  couroimo  de  fer  oiydulâ  qui  délimile  ses  couloars  et  résulte 
ileia  dkamposition.  L'oligoclase  en  grands  cristaux  est  transforma  en  calcite. 
I^  microlStes  restent  frais  et  intacts.  On  remarque  aussi  ce  fait  ijiléressanl  de 
It  prtaance  d'un  résida  amorphe  bi'un&lre,  assez  développé,  qa<  mangae  dans  les 
filons  dn  CEoTres  et  du  Uoncel. 
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I.  Première  consolidation.  —  Mica  noir,  en  lamelles  déchiquetées 
transformées  en  chlorite  avec  développement  sur  les  bords  de  fer 
oxydulé  ;  Quartz  bipyramidé,  très  corrodé,  limpide,  entièrement  dé- 
pourvu d'inclusions  liquides  à  bulle  mobile  ;  inclusions  vitreuses,  à 
peine  colorées,  fréquentes,  souvent  dibexaèdriques,  avec  une  ou  plu- 
sieurs bulles  de  gaz  ;  VOrthose  en  cristaux  brisés  simples  ou  maclés, 
marqués  de  nombreuses  traces  de  clivages  rectangulaires,  donnant 
l'aspect  craquelé  de  la  sanidine,  affecte  souvent  une  structure  zonée. 

IL  Detixième  consolidation.  —  Pâte  en  grande  partie  amorphe, 
s'éteignant  presque  complètement,  entre  les  niçois  croisés  ;  de  noah 
breuses  granulations  opaques  dessinent  des  zones  de  fluidalité  Hea 
marquées,  au  milieu  desquels  se  développent  des  spbiérolites  raffiés 
à  croix  noire  bien  distincts. 

III.  La  Calcédoine  et  l'opale  gélatinoîde  se  présentent  à  Tétat 
secondaire,  remplissant  des  vacuoles  où  des  filonnets,  épigénisaol 
les  feldspaths*  Le  fer  oxydulé  assez  abondant,  soit  en  granuks» 
soit  en  sections  rectangulaires,  apparaît  également  comme  un  pro» 
duit  secondaire,  résultant  de  Taltération  des  silicates  ferrugîiiei& 
La  coloration  rouge  de  la  roche  est  due  à  un  dépôt  ferrugineux  ^ 
imprègne  la  pâte  et  s'infiltre  dans  les  interstices,  fentes  et  ding» 
des  cristaux. 

Les  inclusions  nombreuses  de  roches  étrangères  empruntées  aa 
sol  sous-jacent  qui  impriment  à  ces  porphyres  leur  caractère bfi- 
choîde  particulier,  consistent  en  fragments  à  angles  vifs,  de  gra- 
nulite,  de  gneiss  et  de  porphyrite  andésitique  à  pyroxène  On 
rencontre  également,  à  l'état  de  débris  très  atténués,  tous  les  élé* 
ments  de  ces  roches  dissociés  et  charriés  dans  le  magma  fluidal  de 
la  roche  porphyrique  ;  le  microcline,  le  mica  blanc  et  le  quartz  gra- 
nulitique  (ces  deux  derniers  souvent  associés)  sont  particulièrement 
abondants;  l'amphibole  chloritisée  est  partiellement  transformée  en 
fer  oxydulé  ;  le  sphène  et  le  zircon  sont  plus  rares  ;  exceptionnelle- 
ment j'ai  noté  la  présencB  de  la  tourmaline  en  petits  prismes  ai* 
guillés,  tronçonnés,  et  celle  du  rutile. 

Porphyres  pétrosiliceux  du  Bois-du-Ray  et  de  faymont.  —  Parmi  les 
variétés  intéressantes  qu'offrent  ces  porphyres,  on  peut  citer  ceux 
du  Bois-du-Ray  (fig.  6)  qui  tirent  leur  compacité,  leur  cassure  mate 
et  esquilleuse  du  grand  développement  que  prend  J'opale  dans  la 
pâte  pétrosiliceuse.  Elle  s*y  présente]  sous  forme  de  longues  traînées 
sinueuses,  limpides,  absolument  amorphes,  se  détachant  nettement 
sur  le  fond  nuageux  du  magma  pétrosiliceux  par  leur  transparence 
et  se  montre  ainsi  nettement  contemporaine  de  la  période  pendant 
laquelle  la  roche  a  coulé  à  l'état  pâteux,  en  contractant  cette  ter* 
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tnre  fluidale  que  oes  porphyres  possèdent  &  un  haut  degré.  Par  places 
cet  traînées  subissent  des  renflements  où  l'opate  prend  la  forme 
globalaire  et  les  zones  concentriques  de  l'hyalUe,  en  présentant 
nue  laible  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Fig.  6.  —  Porphyre  pétrosiliceux  du  Bois  du  Ray  (Grossissement 
120  diamètres) 


1.  Quartz  bipyramiilé;  t    Or  hose    3  <J  go  U  e    4    M  ca  no       5    Débr  s   le 

grannlite;  6.  Débris  de  porpbjr  le  T    Hagma  pët  os  I  ceax  flu  da     8  SphÉ 

roliies  à  croix  noire.  9    Opa  e  tiya  que     o    Opa  e  gë  a  no  de  comp  è  emen 
unorphe;  11.  CalcÈdo  ne  grenue 

La  p&te  de  ce  porphyre,  soigneusement  dépourvue  de  tout  élément 
cristallin,  contieiit68, 500/0  desilice;  daus  le  tube  fermé,  après  avoir 
élé  desséchée  à  une  température  supérieure  à  100",  elle  donne  de 
l'eau  après  calcination. 

U  en  est  de  même  pour  ceux  terreux,  marqués  de  veinés  blanches 
dessinant  sur  le  fond  violacé  de  la  roche  des  zones  lluidales  bien 
nettes,  qui  se  présensent  en  coulées  minces  (de  0,fO  à  0,20)  au  mi- 
lieu des  argilolites  de  Faymont  ;  leur  pâte,  toute  entière  imprégnée 
d'opale  nuageuse,  contient  une  notable  proportion  de  silice  gélati- 
neuse, solubla  dans  la  potasse.  Les  cristaux  de  quarti  dibexaèdri- 
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ques  y  sont  rares  et  très  brisés  ;  l'orthose,  également  clairsemé,  eit 
entièrement  opalisé. 

Le  porphyre  pétrosiliceuz  qui  forme  à  la  cascade  du  Nydeck  une 
grande  coulée,  épaisse  de  20  mètres,  divisée  dans  toute  sa  hauteur 
en  grandes  colonnades  prismatiques,  est  de  môme  chargé  d'opale. 
Elle  s*y  dispose  encore  par  longues  traînées  sinueuses,  renflées  par 
places,  étranglées  ou  interrompues  dans  d'autres,  et  se  montre  alors 
chargée  d'une  poussière  cristalline  brillante  qui  sous  un  fort  gros- 
sissement se  résout  en  petites  particules  quartzeuses  distribuées 
dans  la  matière  amorphe  de  Topale  sans  aucune  régularité.  J'ai  re- 
connu ce  même  fait  dans  deux  échantillons  recueillis,  l'un  de  la 
Poirie,  l'autre  sur  le  sentier  qui  conduit  à  la  cascade  du  Géhard 
dans  le  massif  de  la  Vêche. 

2.  Porphyres  pétrosiliceux  de  rUôte  du  Bois  et  de  Saint-Jean  iOr- 

Fig.  7,  —  Porphyre  pétrosiliceux  de  l'Hôte  du  Bois, 


I.  Mica  noir;  2.  Quartz  bipyramidé  très  coloré;  3,  Orthose;  4.  Magma  pétro- 
siliceux; 5.  Sphérolites  à  extinction  totale;  6.  micropej?matit€  à  étoilemeni; 
7.  Sphérolites  radiés  à  croix  noire;  8.  Quartz  grenu  secondaire  dévelopf-é 
dans  le  magma  ainsi  que  dans  les  cristaux  en  débris. 

iuont.  —  Les  porphyres  de  l'Hôte  du  Bois,  des  Aubeux,  présentent 
également  (quelques  particularités  iiitéressantes  qu'il  importe  de 
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noter.  Lear  pftte,  grie&ire  ou  verte,  est  grenue,  avec  des  cassures 
ternes;  les  cristaux  en  débris  de  quartz,  de  mica  et  d'ortbose  sont 
très  abondants.  Tantôt  c'est  le  quartz  qui  prédomine  (l'Hôte  du 
Bois),  tantôt  c*est  l'orthose  qui  se  développe  au  point  de  commu- 
niquer àla  roche  un  aspect  porphyrolde  (Saint-Jean  d'Ormont). 

Dans  la  pftte,  moins  développée  que  dans  les  porphyres  précédents 
et  moins  fluidale,  se  développent  de  nombreux  sphérolites  à  croix 
noire,  ou  complètement  amorphes  comme  ceux  des  rhyolites,  tantôt 
isolés,  tantôt  disposés  en  bordure  régulière  autour  des  cristaux  en 
débris  de  quartz  et  d'orthose. 

Dans  les  parties  centrales  de  la  coulée  de  THÔte  du  Bois,  ces  sphé- 
rolites à  croix  noire,  noyés  dans  une  pftte  grenue,  parsemée  de 
parties  limpides  à  contours  indécis,  attribuables  à  du  quartz  grenu 
secondaire,  nettement  individualisé,  s'accompagnant  de  sphérolites 
à  extinction  totale  en  tous  points  semblables  à  ceux  des  porphyres 
globulaires;  d'autres  sphérolites  plus  cristallins  présentent  une  belle 
micropegmatite  à  étoilement.  Le  quartz  grenu  secondaire,  très 
abondant,  se  développe  de  préférence  dans  les  parties  corrodées 
du  quartz  bipyramidé.  L*opale,  si  abondante  dans  les  porphyres  du 
Bois-du-Ray,  parait  faire  défaut;  la  pâte  soumise  à  la  calcination, 
dans  le  tube  fermé  ne  dégage  plus  d'eau. 

Les  galets  porphyriques  des  conglomérats  sont  de  même  consti- 
tnès  par  des  porphyres  pétrosiliceux,  les  uns  chargés  d'opale  comme 
ceux  du  val  d'Ajol,  les  autres  passent  au  porphyre  globulaire  comme 
celui  de  l'Hôte  du  Bois. 


II.   AK6IL0LITES. 

« 

Les  turs  argileux  du  val  d'Ajol,  d'apparence  bréchiforme  et  mal 
stratifiés,  sont  marqués  de  colorations  claires,  variant  du  bleu  pâle 
ou  du  violacé  au  verdâtre;  ils  admettent  aussi  des  parties  blanches, 
bien  stratifiées,  qui  prennent,  par  places,  une  texture  franchement 
rabannée,  comme  au  Géhard  où  ces  argilolites  blanches  alternent 
a?ec  des  lits  réguliers  de  silex  argileux  verdâtres.  Ceux  de  la  Poirie 
'et  de  Ronchamp  sont  d'un  rouge  amarante  assez  uniforme.  Le  plus 
souvent  ces  argilolites  rougeâtres  sont  marquées  de  taches  circu- 
laires blanches  dont  le  diamètre  varie  de  0,01  à  0,02. 

Elles  contiennent  de  68  à  70  0/0  de  silice,  avec  14.5  à  16  0/0  d'alu- 
mine. 

AFaymont,  daQs  les  tranchées  de  la  gare,  où  eltos  se  montrent  di- 
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rectement  appliquées  sur  la  tranche  d'un  gneiss  très  altéré,  percé 
par  de  larges  enclaves  de  granulite,  elles  renferment  comme  j'ai  eu 
déjà  occasion  de  le  mentionner  précédemment  des  blocs,  arrachés  à 
ce  sol  ancien,  dont  quelques-uns  mesuraient  un  mètre  de  diamètre; 
les  plus  nombreux  étaient  de  la  dimension  du  poing.  Étant  donné 
les  arêtes  vives  de  tous  ces  fragments  toute  idée  de  transport  violent 
doit  être  exclue;  leur  distribution  irrégulière  dans  la  masse  des 
argilolites,  les  gros  blocs  étant  le  plus  souvent  rejetés  au  sommet  de 
la  tranchée  (1)  l'indique  également.  On  remarque  également  distri- 
bués en  grand  nombre  au  milieu  de  ces  tufs  argileux,  des  concré- 
tions nettement  sphéroïdales  d'une  dimensioa  moyenne  de  0,0!,  qui 
ont  été  attribuées  à  tort  à  des  galets  d' argilolites, 

Fig.  8.  —  Argilolite  de  Faymont  (Grossissement  50  diamètres). 


^r 


1.  Quartz  bipyramidé;  2.  Orlhose;  3.  Microcline;  4.  Mica  blanc;  5.  Mica  noir; 
6.  Mica  noir  chlorilisé;  7.  Amphibole;  8.  Amphibole  chloritisée;  9,  Tour- 
maline; 10.  Débris  de  granulite;  il.  Débris  de  quartz  granulitique;  12.  Talc; 
13.  Map^ma  fluidal  complètement  amorphe  chargé  de  granulations  opaques! 


(1)  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  dû  être  attaqués  à  la  mine.  Cest  le  son  qui 
était  aussi  réservé,  loi-s  de  mon  passage,  aux  troncs  silicifiés  de  Cordaïtes  don; 
quelques-uns  mesuraient  un  mètre  de  diamètre. 
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,  Us  renferment  également  à  l'état  de  débris  très  divisés  les  élé- 
nenlsdesrocbds  sous-jacentes,  qu'on  reconnaît  facilement  à  l'oeil 
in  et  qn'oQ  peut  aussi  extraire  par  lavage. 

L'ualfse  microscopique  de  ces  argilolites  (Fig.  8)  montre  ainsi, 
lislniiués  dans  une  pAte  amorphe  chargée  de  granulations  opaques 
lecnaaQt  des  zones  de  fluidalitê  bien  accentuées  :  des  amas  de 
paru granulitique  en  plages  enchevêtrées,  associés  à  du  mica  blanc; 
In  microline  ;  de  i'orthose;  du  mica  noir  très  altéré;  du  mica  blanc, 
mondes  lamelles  très  fraîches;  de  l'amphibole  chloritisée  et  par- 
jUlemeat  transformée  en  actinote  microlitique  qui  émigré  dans 
jBate  la  rocbe  et  en  particulier  dans  les  feldspaths  calcifiés.  Le 
^ène  et  le  zircon  sont  plus  rares.  Le  fer  oxydulé  assez  abondant, 
nit  en  granoles  opaques,  soit  en  cristaux  cubiques,  résulte  de  la 
UcompositioD  du  mica  noir  et  de  l'amphibole.  C'est  également  à 
roijdation  et  la  chloritisation  de  ces  éléments  ferrugineux  que  sont 
i  colorations  roagefttres  ou  violacées,  et  verditres  des  ai^i- 


9.  —  ArgilolUe  silicifiée  de  la  Vêche  (Grossissement  80  diam.) 


f- Qouu  bipyramidé  ;  t.  Orthose;  3.  Déhris  de  microcliae  ;  t.  Débris  de  mica 
Mine;  5.  Débris  d'amphibole;  fl.  Débris  de  porphïriie.  7.  Quarti  granuli- 
^'V^i;  t.  Sphéroliles calcédoDieai  radiés. 
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Quant  aui  éléments  propreê  à  la  roche,  ils  consistant  en  critox, 
bien  nets  et  non  corrodés,  de  quartz  bipyramidé  avec  inclnsionitl* 
treuses  semblables  à  celles  des  porphyres  pétrosiliceux.  On  remanp» 
en  outre  un  développement  dans  la  pâte  d'un  mica  blanc  sériciteox, 
en  petites  aiguilles  incoloresi  douées  de  colorations  vives  irisées  soui 
les  niçois  croisés. 

De  grandes  lamelles  fibreuses  à  éclat  soyeux  et  de  nature  tdC' 
quéuses  doivent  être  attribuées  à  un  produit  de  décomposition  (1)« 

La  proportion  des  éléments  cristallins  étrangers  inclus  dans  tes 
argilolites  est  nécessairement  soumise  à  de  grandes  variations.  Ll 
seule  remarque  qu'on  puisse  faire,  c'est  qu'ils  sont  plus  ubondintl 
à  la  base.  Ce  sont  alors  ces  argilolites,  chargées  de  cristaui  él 
débris,  et  siliciflées  au  contact  des  filons  de  quarts  quiont  étéifflpro>: 
prement  désignées  sous  le  nom  t'arkosen.  Les  argilolites  aittsi  Mà^ 
fiées  sont  des  roches  compactes  qui,  sans  le  secours  du  microscope, 
se  distingueraient  mal  des  porphyres  pétrosiliceux  (flg.  9). 

Dans  les  sections  minces  tous  les  cristaux  en  débris,  inclus  danslsff' 
argilolites,  se  montrent  cimentés  par  du  quartz  secondaire  en  plages 
très  segmentées,  à  macles  multiples  et  présentant  les  ombres  mot^ 
rées  de  la  calcédoine.  Dans  certaines  variétés  provenant  des 
de  la  Poirie  et  de  la  Vëche,  ce  remplissage  est  tout  entier^ 
nieux. 

11  est  alors  à  remarquer  que  les  cristaux  de  quartz,  soit 
tique,  soit  dihexaédrique,  deviennent  souvent  le  centre  et  par 
point  de  départ  d'un  sphérolite  radié  à  croix  noire. 

Dans  les  parties  vacuolaires,  le  fer  oligiste  se  présente  en  II 
transparentes  d'un  rouge  vif,  nettement  hexagonales.  Il  fonoêi 
dans  la  roche  des  agrégats  plus  ou  moins  réguliers  et  c'est  à  \A 
doit  être  attribuée  la  coloration  franchement  violette  de  ces 
lites  siliciflées. 

Concrëtiom  et  taches  blanches  circulaires  des  argilolites»  -*-  Vi 
si  abondante  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  du  val  d'Ajol  si 
sente  aussi  dans  les  argilolites  qui,  par  places  (cascade  deFiyl 
vallée  du  Qéhard),  en  sont  imprégnées  au  point  de  devenir 
pactes  et  rubannées.  11  est  alors  à  remarquer  qu'elles  ne  sont 
colorées.  Dans  le  lit  du  ruisseau  du  Géhard  Ces  argilolites  o] 
centas  d*un  blanc  grisâtre,  forment  des  lits  assez  minces  au 
d'une  masse  tufacée  rougeàtre  qui  semblent  redressés  et  contoni 

(1)  Ces  lamelles  abondantes  dans  les  argilolites  et  bien  distinctes  à  lUilQQ^ 
pi^ôsentent  comme  fondaes  dans  la  roche  ;  attaquées  par  Taclde  hydrofluosiliciqo^ 
elles  se  sont  montrées  entièrement  dépourvues  de  potasse. 
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immet'll)  avaient  été  soumis  à  des  refoulements.  Les  tuT?)  n'ont 

ibi  en  C8  point  aucun  dërangement  et  ce  sont  des  inllltralion)  pos- 

lériearei  d'opule  qui  ont  donna  lieu  à  ces  accidenta.  C'est  2k  cette 

circonitiQce   aussi  que   ces  bandes  rubannées  doiient  d'avoir  été 

préserrées  contre  l'uxydution  qui  n  déterminé  U  coloration  des  tufs 

Ugileui  encaissants.  Les  taches  blanches  circulaires  qui  s'observent 

fréqoentes  au  milieu  des  uri^ilolîtes  sont  de  même  nature  ;  elles  se 

ioalrent  au  microscope  imprégnées  d'opale  disposée  par  zones  con- 

«nlriques,  Aussi  souvent,  en  raison  de  leur  résistance  on  les  voit 

nsler  en  saillie  en   donnant  &  la  roche  l'aspect  pustuleux  de  cer- 

tiiiies  pyromérides.  Ce  sont  également  des  concrétions  d'opale  qui 

inneat  lieu  à  ces  sphéroïdes  grisàlres   à  couches  concenlrit|ues 

l'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  les  argiloliles  de  Faymont 

surlont  sur  le  revers  nord-est  de  la  Vôche  où  ils  simulent  un  véri- 

ble  coi^omérat. 


ig.  to. 


-  Silex  en  nappes  dans  len  aijiloUle»  du  Oe/iard  {Gi 
ment  {20  diamètres) 


^ 
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Les  silex  compacts,  d'un  blanc  verdàtre,  disposés  en  nappes  strali* 
formes  au  milieu  des  argilolites  du  Géhard  sont  de  même  chii|b 
d'opale  avec  séparation  de  quartz  granuHtîque,  disposé  par  tnlnèas 
fluidales  au  milieu  desquelles  se  développent  de  beaux  sphéroliia 
calcédonieux  (Fig.  10).  Ils  représentent  des  points  où  la  silice  s'esl 
isolée  de  la  masse  du  tuf  argileux  ;  on  rencontre,  en  effet,  dans  h 
pâte  de  ces  silex  qui  se  décompose,  entre  les  niçois  croisés,  en  om 
multitude  de  petites  parties  limpides,  attribuables  à  du  quartz 
individualisé,  noyées  dans  un  magma  finement  ponctué  de  grai 
tions  opaques,  tous  les  débris  de  cristaux  et  de  roches  indas 
les  argilolites  et  disposés  de  même  en  traînées  fluidales. 

III.  Mélaphtres. 

i.  Mélaphyres  du  bassin  de  Sénones.  —  Les  mélaphyres  am] 
laires  de  Sénones  et  de  Petite- Ra on,  d'un  noir  grisâtre  dans 
parties  centrales  des  filons  et  des  coulées  interstratifiées  di 
grès  rouge,  deviennent  violacés  et  terreux  dans  les  parties 
depuis  longtemps  à  l'air.  Quelques  petits  cristaux  blani 
nature  feldspathique,  tranchant  sur  le  ton  sombre  de  la  rodu^^ 
les  seuls  éléments  cristallins  qu'on  puisse  discerner  à  l'iBili 
péridot  abondant,  se  traduit  souvent  par  de  petits  amas 
ou  des  veinules  de  nature  serpentineuse;  c'est  vraisembial 
aussi  à  sa  décomposition  qu'est  due  la  délessile  qui  se  rem 
fréquente  dans  les  vacuoles  et  surtout  dans  les  tufs  des  spilites 
Sénones.  Le  remplissage  de  ces  vacuoles  fait  principalement  pd 
des  zéolites  sodiques  [mésotype  en  noyaux  sphéroïdaux  radiés  d'oi 
blanc  laiteux,  ou  sodico-calciques,  anacilme  en  petits  cristaux  \xi 
pézoédriques  à  éclat  nacré,  mésolite  en  masses  fibreuses  implantéll 
sur  Tanacilme),  qui  indiquent  une  circulation  postérieure  dans  eei 
roches  d'eaux  thermales  bicarbonatées  sodiques,  et  aussi  silioeastf 
car  la  calcédoine  est  de  même  fréquente  en  petites  masses  spbé 
roldales  concrétion  nées. 

Leur  composition  varie  suivant  qu'on  examine  la  roche  dans  1 
centre  du  filon  ou  sur  le  bord  des  épanchements.  Riche  en  péridé 
et  n'admettant  que  le  labrador  dans  les  deux  temps  de  consolidi 
tion,  au  contact  du  grès  rouge,  le  mélaphyre  s'est  chargé  d'an  lég^ 
excès  de  silice  et  c'est  l'oligoclase  qui  se  développe  à  l'état  micf^ 
litique  à  la  place  du  labrador  ;  en  même  temps  le  péridot  tend  i 
disparaître,  l'augite  ne  se  présente  plus  à  Tétat  microlitique  et  1 
majeure  partie  de  la  roche,  qui  passe  ainsi  à  une  porphyrite  andâi 
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fqiie,  est  formée  d'un  feutrage  serré  de  microlites  d'oligoclase  et 
raignillesde  feroiydulé  titanifère. 
UcompositioD  da  type  normal  de  ces  mélapbyres  labradoriques 
it  aogitiqaes  est  ainsi  réglée. 

5«.  H.  -  Mélapkyre  labradorique  de  Sénones  (Grossissement  80  dia^ 
mètres). 


^eroiïdule    s     Pér  dul  s    p  b  brs     a     LaLrido    en  grands 

Lmiiam-,  4.  Labrador  microliiique;  5.  Microlites  daugite  et  de  fer  oiydulâ. 

L  Prtmière  consolidation.  —  Fer  oxydulè  en  sections  losangiques  ou 

m^alres  nettement  accusées.  Olivine  incolore  faiblement  bi- 

ingeat,  en  sections  hexagonales  allongées  ou  octogonales,  avec 

ffiiagei  A'  bien  marqués  ;  des  traces  du  clivage  j'  s'observent  égale* 

pcnl,  par  contre  les  fentes  curvilignes  habituelles  sont  peu  accu- 

f«;  d'inclusions  vitreuses  avec  petits  cristaux  de  fer  oxydulé  frè- 
tes. L'augite  moins  abondant  que  le  péridot  se  présente  en 
tDs  rectangulaires  ou  octogonales  brunes,  faiblement  polychrol- 
sooTent  corrodées  et  brisées  ;  clivages  mm  bien  marqués  (1). 

I/ihrador  en  grands  cristaux  bien   terminés,   constitués  par  de 

tftt  lamelles  bémitropes  suivant  les  lois  de  l'alblte  et  du  périctine, 

[I)  Dms  les  HéUphjrea  de  Pelite-Raon  l'augite  en  grands  cristaïui  plu:  aboo- 
Ht  que  dans  cbdx  de  SéDoues  offre  avec  une  Btrnclure  zonée,  des  micles  mal- 
fie»  wiiMt  A'. 

xm.  36 
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et  présentant  dans  les  sections  allongées  suivant  g^  hf  dei  eztiadioBi 
qui  ne  dépassent  par  25"". 

IL  Deuxième  conêolidation.  «—  Au  labrador  distribué  en  ffltttolile 
raccourcis  offrant  Tassociation  des  mâoles  de  Oarlsbàd)  de  Tilbit 
et  du  péricline,  se  joint  Taugite,  en  grains  irréguliers,  moins  color 
que  le  précédent.  Le  fer  oxydulé,  également  en  gfâ&ulôS  irré|pditf 
opaques  est  assez  abondant. 

m»  Les  actions  seeondaireS|  dans  les  yariétés  terreuses  ds  m 
mélaphyres  principalement^  transforment  Tolivine  en  bastite  si  II 
serpentine  ;  les  grands  cristaux  de  labrador  se  chargent  de  peliM 
paillettes  douées  de  vives  couleurs  de  polarisation  (talc?)  et  de  gntM 
de  calûite  ;  l'augite  est  fréquemment  épigénisé  par  de  la  cslcédoifil 

Les  blocs  pyriformes  engagés  dans  les  tufs  mélaphyriques  et  qu'il 
peut  vraisemblablement  attribuer  à  des  bombes  f  compacta  i^ 
centre  avec  une  enveloppe  scoriacéOi  offrent  la  composition  do  ok 
laphyre  normal  avec  prédominances  des  silicates  magnésieas. 

Dans  les  parties  superficielles,  on  remarque  une  forte  proporlU 
d'un  véritable  verre  brun  palagonitique,  chargé  de  ponctoatM 
opaques,  parfois  sphérolitiques,  au  milieu  duquel  les  tnierolitei  ^ 
labrador  sont  clairsemés.  j 

3.  Mélaphyrei  de  Provenchères  et  de  tUmimofU.  —  Ces  miiiiik|Airj 
qui  se  présentent  intercalés  dans  la  massé  moyenne  do  grès  ni^ 
Sont  identiques  à  ceux  signalés  et  décrite  par  M.  Michel-LéTf,  k  w 
t^elite-Posse,  au  N.B.  des  bois  d*Ormont  (1).  L'absence  complMi II 
l'augite  et  la  rareté  du  péridot  sont  les  deux  faits  à  noter.  Lelfittf 
pbyre  de  Provehchèi^es  comprend  des  variétés  amygdalaifes  ^m 
peut  rapprocher  de  celles  d'Oberstein  et  de  Sarrebrûck.  Le  rempH 
sage  des  vacuoles,  qui  sont  nombreuses  et  de  grande  dimeosis^ 
est  fait  de  delessite  et  postérieurement  d'agathe  zonée  géodiqœ  fisj 
cristaux  de  quartz  hyalin.  La  sidérose  s'y  présente  égalaifi^tM 
forme  des  amas  dans  le  grès  rouge  encaissant. 

Le  péridot  peu  abondant,  entièrement  serpentinisé  et  le  fef 
dulé  sont  les  seuls  éléments  anciens  de  la  roche  qui  parait 
presque  uniquement  formée  de  microlites  d'oligoclase,  de  labra^ 
(ce  dernier  prédominant  et  souvent  calcifié)  et  de  granulei  û 
liers  de  magnétite. 

3.  —  Le  mélaphyre  brun  de  Hémémont  est  de  même  dépôt 
d'augite  et  presque  uniquement  constitué  par  une  association  S^ 
goclase,  de  labrador  et  de  fer  oxydulé. 

Le  labrador,  encore  prédominanti  s'y  présente  en  grands 

(l)  U)c.  cit,y  p,  435. 
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IQ&,  maclét  suivant  la  loi  de  l'albite  et  de  Garslbad,  renfermant  de 
irandei  inclasions  vitreuses,  remplies  de  bulles  gaceuses  qui  leur 
lonnest  un  aspect  scoriacé.  Le  péridot,  çn  cristaux  notablement 
lins  petits  que  dans  les  mëlapbyres  précédents  est  partiellement 
rmifornlé  sur  les  bords  en  hypersthène  rougeâtre  trôs  poly- 
brolque,  et  le  1er  ozydulé  parait  absent.  L'oligoda^e  eh  nlicfoUtes 
luencbevêtrési  tendpar  places^à  se  disposer  en  spbérolites  radiési 

Ce  sont  ces  mélaphyres  dépourvus  d'augite  qu'on  retrouve  ensuite^ 
^pgés  à  l'état  de  galets^  dans  la  masse  supérieure  du  grès  rouge  à 
iaones  et  à  la  Petite-Haon. 

4.  Mélaphyres  de  la  Gfande*Fosse,  -^  Les  mélaphyres  andésitiques 
I  «tigitiques  de  la  Grande-Fosse  plus  récents,  appartiennent  à  un 
fpe  plus  acide  que  les  précédents.  L'oligoclase  .en  microlites 
loiigés  composé  d'une  ou  de  deux  séries  de  lamelles  hémitropes 
dvant  la  loi  de  l'albite  à  extinctions  nettement  longitudinales, 
feirme,  avec  de  petits  cristaux  d'augite  également  microlitique  et 
It  rares  granules  de  fer  oxydulé,  presque  ^oute  la  roche. 

Le  léridot  en  grands  cristaux  est  peu  abondant,  il  en  est  de  même 
M)Qr  le  Labrador.  Dans  les  filons  du  Pré  du  Roi  on  observe  une  belle 
Iracttire  ophitique,  Foligoclase,  encore  dominant,  se  trouvant  moulé 
ir  de  larges  plages  de  pyrozône. 

f  Qn  peut  observer  aussi  des  variétés  vitreuses  ou  ce  môme  feldspath 
^  eristaux  nettement  terminés  se  trouve  clairsemé  dans  un  verre 
ttorphe  bmn  foncé  rempli  de  cristallites  de  fer  oxydulé* 

ÏM  remplissage  des  vacuoles  dans  les  parties  amygdàlaires  est  fait 
niout  par  de  la  calcite,  et  par  une  chlorite  verte  dont  le  signe  est 

igitin 

'  Att  contact  du  grès  rouge  Fenrichissement  en  silice  de  la  roche 
bane  lien  à  un  développement  de  sphérolites  radiés  pétrosiliceux 
lieentattt  la  croix  noire  caractéristique  et  de  fer  titane  en  belles 
^es  hexagonales^ 

IV.  PILOUS  Dfi   QUARTZ  OLmiSUFÈRfiS 

les  grands  filons  quarteeux  du  val  des  Hoches  et  de  la  Poiriei  sont 
mnés  d'un  quartz  blanc  opaque,  à  cassure  un  pen  grenue,  impré* 
lié  par  places  de  fer  oligiste  qui  se  présente  en  petites  tablettes 
diagonales  simples  ou  maclées  par  hémitropie  normale  i.  p  et  le 

105  souvent  en  lames  très  amincies,  planes,  miroitantes,  c'est-à-dire 
M  cette  forme  spéculaire  bien  connue  qui  s'observe  dans  les  roches 
)lcaniques.  Il  affecte  par  places  un  aspect  bréchôlde  très  prononcé, 
s  fragmente  de  quartz  sont  alors  resoudéâ  tantôt  par  de  l'agate 
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zonée,  tantôt  par  du  jaspe  rouge  ou  violacé.  On  observe  de  beaux 
exemples  de  ces  brèches  quartzeuses,  à  l'entrée  du  val  des  Roclies, 
dans  les  excavations  qui.  entament  le  filon  presque  dans  toute  sa 
hauteur  et  surtout  dans  le  massif  de  la  Yêche  qui  fait  face. 

La  masse  du  filon  est  recoupée  par  des  veines  de  quartz  hyalin 
cristallisé  qui  subissent,  en  maints  endroits,  des  renflements  donnant 
lieu  à  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  quartz,  présentant  fréquem- 
ment les  faces  rhombes  et  plagièdres  des  quartz  drusîques.  L'amé- 
thyste, en  prismes  courts  atrophiés  y  est  fréquente.  C'est  dans  ses 
druses.que  se  développent  également  la  barytine  et  la  fluorine  qni 
forment  avec  le  fer  oligiste  le  cortège  habituel  de  ce  filon.  La  fluorine 
est  en  petits  cristaux  cubiques  blancs  ou  jaunes,  plus  rarement  tein- 
tés de  violet  ;  la  barytine  souvent  crêtéCy  se  présente  aussi  en  cristaux 
tabulaires  incolores,  très  aplatis.  On  l'observe  aussi  à  Tétat  lami- 
naire, d'un  blanc  bleuâtre,  formant  des  amas  dans  la  masse  du  ûlon. 
J'ai  constaté  aussi  la  présence  à  la  Poirie,  de  la  pyrite  jaune  en 
petites  masses  concrétionnées  et  en  cristaux  cubiques  ;  ce  qui  com- 
plète l'analogie  de  ces  filons  quartzeux  vosgiens  avec  ceux  de 
Freyberg,  en  Saxe. 

Au  microscope,  le  quartz  du  filon  se  décompose  en  plages  de  pe- 
tite dimension,  à  contours  sinueux,  plus  rarement  polyédriques  et 
présentant  le  plus  souvent  des  macles  multiples  rappelant  celles  de 
la  calcédoine.  Les  inclusions  liquides  à  bulle  mobile  y  font  absola* 
ment  défaut;  par  contre  des  pores  à  gaz  nombreux  troublent  par 
place  la  transparence  du  cristal,  ou  d'autrefois  se  disposent  par  files 
rectilignes  entre^croisées. 

Le  quartz  dans  ce  filon  est  apparu  le  premier  ;  la  barytine  est  appa^ 
rue  ensuite,  suivie  de  la  fluorine.  Le  fer  oligiste  ne  s'est  produit  qu'en 
dernier  lieu  par  voie  de  subliipation  ;  on  trouve  en  effet  ses  cristaux 
implantés  sur  ceux  de  barytine.  Une  violente  dislocation  a  dû  ensuite 
précéder  la  venue  de  la  calcédoine  qui,  sous  la  forme  d'agate  ou  de 
jaspe,  cimente  les  brèches  quartzeuses.  On  en -trouve  la  preuve  dans 
ce  fait  que  les  fragments  de  quartz  engagés  dans  cette  brèche  sont 
traversés  par  des  veinules  tapissées  de  quartz  hyalin,  de  fer  oligiste, 
de  fluorine  et  de  barytine  qui  ne  se  poursuivent  jamais  dans  la 
gangue  calcédonieuse  encaissante. 
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Ut  Roches  basaltiques  d'Essey-la-COte 

{NéphilinUt  à  olivine  et  basalte  à  labrador). 

Par  M.  Ch.  Vélaln. 

Sur  les  confins  des  départements  .des  Vosges  et  de  Meurtbe-et- 
Hoselte,  au  sud  de  Lunéville,  émerge  au-dessus  de  la  plaine  tria- 
iiqae  de  la  Lorraine,  une  montagne  régulièrement  conique,  la  C6te 
d'Essey  (437  mètres),  qui  se  montre  traversée  sur  son  flanc  nord  et 
eur  son  sommet  par  de  lar^^es  filons  de  roches  basaltiqaes.  Ces 
rocbes,  dont  l'existence  en  ce  point  est  connue  depuis  fort  long- 
tamp)  et  réputées  comme  de  vrais  basaltes,  ont  été  l'objet  de  nom- 
breux mémoires  et  aussi  de  vives  discussions  (1). 


La  forme  conique  de  la  C6te  d'Essey  et  surtout  aussi  ce  fait  qu'on 
reocootre  sur  ses  pentes  un  grand  nombre  de  scories  et  de  blocs 
éboalés  des  roches  basaltiques  qui  atfieorent  au  sommet,  l'avait  fait 
considérer  comme  un  volcan  homogène  (â). 

(1/  A.  de  Billy  [Notice  )ur  ta  géotoyie  du  départ,  des  Yoigea.  Ana.  de  ta  Soc. 
irémulalwi  des  Vosges,  t.  VII,  1850),  en  lignalaot  a  ce  petit  groape  basaltique 
><iiié  inr  les  conBna  des  Vosges  et  de  U  Ueurthe,  constate  sa  grande  analogie 
•*ec  ceux  de  l'AuTergne,  en  raison  de  sa  couleur,  de  sa  texture  et  du  péridoi 
^Qt  il  eat  parsemé.  •  —  Delesse.  Du  pouvoir  magnétique  des  roches,  Ànn,  det 
Hinei,  lai\)  :  a  La  roche  d'Esje^  est  un  véritable  basalte  répondant  à  la  désigna- 
tioD  .4T)iini^jiff,' son  pouvoir  magnétique  est  de  1,100.  >  —  B 1  ei che r,  lur  les  rocket 
tatalliques  de  la  Côte  d'Essey;  mém.  de  l'Acad.  des  sciences  nat.  de  Nancy,  1884. 

|t|Oaibal.  Mém.  sur  les  terrains  inr.  ou  jurassique;  Annales  de  l'Acad.  de 
KïQCj,  IS80,  —  Docteur  Qaillardot.  Notice  géologique  sur  la  Côte  d'Essey,  Luné- 
ville,  1848.  —  Lebrun.  Explorations  géot.  à  Essey-la-Côte  ;  Ann.  de  la  Soc.  d'E- 
"ul.  d'Épinal,  L  VII,  184B;  t.  VIII,  185ï  ;  Description  des  échantillons  récveiUis 
«  Esiey-la-C6te,  Nancy,  1858.  —  Hogard.  Tableau  minéral,  des  Vosges  ;  Ann.  de 
la  Soc.  tCEmut.  d'Epinal,  t.  II,  1845  ;  Système  des  Vosges,  Epiaal,  1S37. 
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Quand  on  ^laptine  avec  soin  la  composition  de  cette  montagne, 
on  voit  qu'elle  est  consUtuée  dans  son  ensemble,  ainsi  que  l'a- 
prime  la  coupe  oi-jointa,  (flg.  1)  par  une  série  régnlière  et  nor- 
male de  couches  triasiques  et  liasiques,  faiblement  inclinées  sur  le 
aud-est,  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

A  la  base  :  calcaires  marneux  ondulés  fossilifères  dn  maschel- 
kalk  (Aoicula  todalù,  Terebratula  vulgarit,  etc.)  qui  se  ponnoivent 
ensuite  au  delà,  soas  les  villages  de  Damas-auz-Boia  et  d'HailtaS' 
ville,  puis  les  différents  termes  du  Keuper;  marnes  bariolées  roag» 
et  vertes  ;  grès  jann&tres  à  Equiteium  columnare;  calcaire  dolomitiqae 
vacnolaire  passant  &  la  cargneule.  Viennent  ensuite,  en  stratiBcitioii 
concordante,  les  grès  grossiers  \  Avkula  contorta  de  l'infrà-llii, 
suivis  par  7  à  8  mètres  de  calcaires  noduleux  bleuâtres  à  gryphées 
arquées  qui  forment  le  couronnement  de  la  montagne.  C'est  alort  in 
travers  de  ces  diverses  assises  da  Trias  et  du  Lias  que  se  présentent 
les  filons  en  question  disposés  verticalement  ou  légèrement  iDClinés 
tous  un  angle  de  7  ci  S'  vers  le  sud-est. 

Tous  se  terminent  brusquement  sans  le  moindre  indice  de  coalie 
^  au  sommet.  Plus  résistants  que  les  rocbes  encaissantes,  ils  donneol 
lieu  à  des  saillies  qui  forment  les  diverses  pointes  de  la  montigne  : 
1.8  Biscatte,  403  mètres  ;  le  Signal-dn-Cbateau,  427  mètres  ;  la  Pointe 
de  la  Croix,  423  mètres;  enfin  sur  le  flanc  sud-est,  en  C0Dlre4»!, 
celle  de  la  Molotte,  370  mètres,  que  sa  forme  conique  •  fait  atth- 
buer  à  tort  à  un  cône  adventif. 

Chacun  de  ces  âlons  se  trouve  accompagna  d'nne  formation  pins 
ou  moins  étendue,  de  tufs  verdAtres  terreux  {Pain  de  ckentoa  des  ca^ 
riers)  ou  rendus  compacts  par  un  grand  développement  de  cilciU, 
de  conglomérats  et  surtout  de  brèches  de  friction  dans  lesquels  on 
trouve,  à  l'état  de  débris,  très  fracturés,  parfois  votumineni  et  toD- 
jonrs  profondément  modifiés,  tontes  les  roches  qui  prennent  put  1 
la  constitution  de  la  montagne. 

lies  filons  du  sommet  (Signal-du-Gb&teau  et  Pointe-de-ia-Croiij, 
épais  de  7  à  8  mètres  en  moyenne,  présentent  souvent  une  remit; 
quable  division  en  boules  à  écailles  concentriques,  marquées  de  fis- 
sures polyédriques  (1).  Ceux  plus  puissants  de  la  Molotte  (16  ft  18  mfe- 
tres),  sont  divisés  en  petits  prismes  tronqués,  &  trois  ou  sii  pans, 
qu'on  retrouve  ensuite  répandus  eu  assez  grand  nombre  sur  1h 
pentes  de  la  montagne. 

La  roche  vive  des  grands  filons  de  la  Molotte  est  d'un  noir 
foncé,  &  cassure  plate  et  esqailleuse.  Elle  renferme  de  nombreoi 

(1)  QnelqnM-uDW  de  ce»  boain  de  bstsltas  peuvent  atUia^re  i»«o  de diiflMi* 
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cristaux  d'olivine  incolore  brillanta.  L'analyse  y  révèle  41,3500  d 
silice  et  3,60  d'eau  (1)  La  densité,  d'après  M.  Lebrun  (i),  osdlle 
3,12  et  3,14.  M.  Delesse  a  constaté  que  son  ponroir  magnétique  cti 
dB  3,100. 

Fig.  2.  —  NéphélimU  à  olmne  de  la  MosroUe. 


.  Fer  oiydulé;  e-  Peridot  ;  3.  Augite. 
pbéliae, 


Microlites  d'ADgiie 


L'analyse  microscopique  montre  que  ces  rocbes,  absolument  < 
pouimes  de  tout  élément  feldgpathique,  sont  de  véritables  népk 
»)>«>  riches  en  olivine.  Leur  composition  déduite  de  reiamend' 
grand  nombre  d'échantillons  provenant  des  filons  de  la  Molotle 
réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

1'  Première  consolidation.  —  Fer  oxyduté  en  sections  losaDgiqi 
ou  carrées.  Péridot  incolore,  très  abondant,  avec  l'aspect  cbagr: 
habituel,  en  sections  octogonales  ou  hexagonales  allongées, 
fraîches  et  peu  corrodées.  Les  couleurs  de  polarisation  sont  v 
dans  les  tons  jaune  et  bleu,  avec  des  clivages  bien  marqués,  on  obse 
des  traces  plus  ânes  da  clivage  suivant  g^  ;  inclusions  de  fer  oiydi 


(1)  Lesliufi  Berpentioeux  qui  accompagnenl  ces  filo 
31. fl»  0;0  de  «itice  à  l».35  d'eau, 
(ï)  Notti-cUft  Expl.  géolog.  de  ta  côle  ifEsity,  p.  4. 
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tiqnenles  féanies  en  amas  aa  centre  du  cristal,  ou  distribuées  sur 
I bord afec  une  certaine  régularité;  on  remarque  de  mômedenom- 
reuses  inclusions  vitreuses  constituées  par  un  verre  brun  avec  une 
a  pTosiears  balles  de  gaz.  Augite  brunâtre  faiblement  polychroïque 
D  petites  sections  simples  ou  maclées,  avec  clivages  suivant  mm  bien 
lirquées.  Inclusions  de  môme  nature  que  celles  du  péridot,  plus 
.  Accessoirement,  on  rencontre  du  sphène  grisâtre,  très  réfrin- 
eD  cristaux  cunéiformes  clairsemés. 

Deuxième  consolidation.  —  Augite  de  couleur  plus  claire  que  le 
ent,  dépourvu  de  polychroïsme,  en  granules  avec  traces  de 
8  mm  et  surtout  en  microlites  allongés,  très  abondant.  Fer 
en  petits  granules  irréguliers,  distribués  le  plus  souvent 
de  l'augite.  La  Néphéline  en  cristaux  lamelleux,  aplatis,  forme 
delà  rocbe,  à  l'exclusion  de  toute  pâte  vitreuse  et  joue  ainsi 
de  ciment.  Elle  se  présente  en  sections  rectangulaires  assez 
is  et  le  plus  souvent  mal  terminées,  comme  celles  que  fournit  la 
te  daas  un  grand  nombre  de  roches  basaltiques.  Mais  les  stries 
à  Taxe  principal,  si  caractéristiques  de  cette  dernière  sub- 
font défaut;  de  plus,  l'attaque  par  l'acide  chlorbydrique  a 
UD  résidu  de  silice  gélatineuse,  et  Fessai  par  le  procédé  Boricky 
Ibunii  que  les  prismes  hexagonaux  de  Thydrofluosilicate  de 
Les  extinctions  sont  longitudinales  et  le  signe  négatif. 

en  des  blocs  arrondis  contenus  dans  les  tufs  et  les  conglo- 
qoi  accompagnent  cette  néphélinite  permet  d'ajouter  la  leu- 
cofflme  élément  accidentel  de  cette  roche. 
|Les  tufs  verdâtres  fort  épais  sont  principalement  formés  de  débris 
^Cfônéphélinites  anguleux  ou  arrondis,  parfois  scoriacés,  cimentés 
buse  pâle  de  nature  serpentineuse  qui  résulte  de  l'altération  du 
^ot  fort  abondant  en  cristaux  isolés.  On  le  rencontre  aussi  for- 
lÉatde  petits  amas  rappelant  la  Limburgite  de  Kaiserstuhl,  où  il  se 
tbente  à  l'état  de  fayalite  associé  à  de  l'augite  et  à  du  fer  oxydulé. 
iCes  filons  de  néphélinite  et  de  même  les  tufs  et  les  conglomérats 
)M)dés,  se  montrent  nettement  recoupés  par  un  filon  plus  mince 
IftO)  d'nne  roche  grisâtre,  à  cassure  irrégulière  et  grenue,  dépourvue 
Ipéfidot  dont  la  composition  répond  à  une  Labradorite  augitiqmy 
mes  la  classification  adoptée  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy. 
pes  éléments  se  disposent  dans  l'ordre  suivant  : 
|l  Fer  oxydulé,  augite,  labrador.  Accessoirement  :  Apatite. 
S.  Microlites  d' augite,  de  fer  oxydulé  et  de  labrador. 
Une  néphélinite  de  même  nature,  plus  riche  en  augite  micro - 
Sque  forme  les  filons  du  Signal-du-Ghâteau. 
la  proportion  d'augite  s'accentue  encore  davantage  dans  celui  qui 
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forma  m  a»  point  lo  Boi9{nat  de  U  o6to  d'Ssaajr.  La  oéphéUna  daveoue 
rare  ne  sa  présenta  plas,  pour  ainsi  dira»  qu'accessoirement  dans  la 
Foeba  en  sections  rectangulairasi  bien  terminées,  d'aasex  grandes 
dimensions,  renfermant  des  couronnes  d'inclusions  de  fer  oijrdnlé 
et  d'angita,  disposées  avec  la  régularité  de  celles  qu'on  observe  dans 
la  laucite.  C'est  alors  Taugite  du  second  temps,  plus  développée,  qui 
moula  les  Cléments  anciens  et  joue  le  rôle  de  ciment  dans  cette 
roche,  qui  passe  ainsi  à  uqe  limburg^te, 

La  népbélinite,  en  ce  point,  an  contact  du  calcaire  à  grypbée  snbit 
par  endomorphisme  des  modifications  remarquables  dont  le  princi- 
pal effet  est  le  développement  d'un  feldspath  caîcique  en  micro - 
lites  allongés  composés  de  plusieurs  séries  de  lamelles  bémitropes 
suivant  la  loi  de  l'albite  et  dont  les  angles  d'extinction  qui  vont 
jusqu'à  i|n  maximum  de  95^  sont  ceux  du  labrador. 

Ce  sont  ensuite  des  basaltes  à  labrador  qui  forment  le  remplissage 
dés  filons  [de  la  Pointe  de  la  Croix  et  de  la  Biscatte. 

Laur  composition  est  ainsi  réglée  : 

L  Première  consolidation.  —  Fer  oxydulé  Htanifère^  en  grands  cris- 
taux, à  contours  curvilignes  simples  ou  maclés,  peu  abondant. 
Péridoê  incolore,  avec  couleurs  de  polarisation  vives  et  clivages  rec-^ 
tangulaires  (A^  g^)  bien  marqués  ;  les  cristaux  fortement  rongés  sont 
pénétrés  par  le  magma  basaltique  encaissant  qui  s'y  présente  sous 
forme  de  pédoncules  renflés,  simulant  parfois  de  véritables  inclusions 
cristallines.  Augite,  brunâtre,  parfaitement  polychrolque  avec  cli- 
vages mm  bien  marqués;  macles  fréquentes  suivant  h\ 

n.  Deuxième  comolidaiion»  —  Microlites  de  labrador,  d'augite  et  de 
fer  oxydulé,  formant  un  feutrage  serré,  sans  trace  de  matière 
amorphe. 

Toutes  ces  roches  fort  intéressantes  de  la  cAte  d'Essey  doivent 
sans  aucun  doute  se  rattacher  à  celles  de  même  nature  du  massif  du 
Kaiserstuhl,  situé  presque  en  face  sur  le  versant  rhénan  du  massif 
vosgien  et  sont  vraisemblablement  da  môme  ftge.  Biles  se  signalent 
également  par  le  nombre  et  la  variété  des  séolites  qui  tapissent 
leurs  fissares  on  leurs  vacuoles  et  remplissent  leurs  tufs.  C'est  d'a- 
bord la  mésotype  qu'il  est  naturel  de  trouver  au  voisinage  de  roches 
à  néphéline.  Bile  remplit  de  ses  prismes  aciculaires  ou  de  ses  ro- 
gnons fibreux,  nettement  radiés,  les  parties  vaouolaires  des  Néphéli- 
nites  et  sous  la  forme  de  natrolite  tapisse  en  masses  compactes  fas- 
ciculées  les  fentes  des  brèches  et  des  conglomérats.  Puis  vient 
Vofudeime  en  petits  trapeioèdres  limpides  brillants  et  môme  nacrés  ; 
la  scolézite  en  masses  bacillaires  radiées  très  brillantes  ;  la  châtie 
maelée  qui,  plus  rare,  tapissa  de  ses  maoies  incolores  et  translucides 
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les  prismes  de  mésotype.  Dans  sa  desoription  des  écbantilloQB  r^ 
cueillis  i  la  côte  d'Essey.  M.  Lebrun  signale  également  la  stilbite  en 
cristaux  aciculaires  hyalins,  groupés  en  forme  de  gerbe,  et  la  oaleite 
affectant  les  formes  les  plus  diverses  (page  50  à  54). 

La  silice  se  présente  également  fréquente  sous  la  forme  d'une 
ealcidoine  guHulaire  et  d'une  opale  bleuâtre  hydrophane  qui  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  grès.  Dans  les  tufs,  la  calcédoine  est 
accompagnée  de  magnésUe  compacte. 

Ges  affleurements  de  roches  basaltiques  ne  sont  pas  limités  dans 
la  Lorraine  à  la  côte  d'Essey,  on  connaît  encore  plus  au  sud,  à  dix 
kilomètres  de  distance,  trois  filons  'de  même  nature,  qui  se  pré- 
sentent les  uns  près  de  Rebaincourt,  au  travers  f)e?  iparnes  keupé- 
riennes,  le  troisième  près  de  la  ferme  Bédon,  à  l'est  de  Ghatel-sur- 
Mo^lle,  en  plein  Muschel]calck,  lignés  sur  une  môme  ligne  fracture 
orientée  sensiblement  nor4-sud,  qui  vient  aboutir  à  Essey. 

Les  filons  de  Rebaincourt  sont  des  basaltes  francs,  identiques  à 
ceux  du  sommet  de  la  côte  d'Essey;  celui  de  la  ferme  de  Bédon  est 
constitué  par  une  népbélinite  à  olivine  plus  riche  en  augite  que  celle 
de  la  Molotte. 

Actions  métamorphiques.  —  Ges  roches  ont  exercé  sur  les  terrains 
encaissants  de  remarquables  effets  de  métamorphisme,  en  particu* 
lier  sur  les  calcaires  et  les  dolomies.  Ges  modifications  sont  souvent 
profondes  et  surtout  bien  accentuées  dans  les  blocs,  parfois  volu- 
mineux, de  ces  diverses  roches  engagés  dans  les  conglomérats  et  les 
brèches  da  friction.  Les  calcaires  à  gryphées  sont  devenus  cristallins, 
avec  production  de  wollastonite,  de  pyroxène  et  de  fer  o^ydulé, 
comme  dans  les  blocs  calcaires  de  la  Somma.  Lies  gryphées,  souvent 
devenues  géodiques,  sont  tapissées  de  cristaux  de  calcite  et  plus 
rarement  de  rhomboèdres,  de  dolomie  jaunâtre  ou  d'un  blanc  nacré 
sur  lequelles  sont  implantés  des  octaèdres  de  fer  oxydulé.  M.  Lebrun, 
dans  sa  description  des  échantillons  recueillis  à  Essey-la-G6te, 
signale  des  blocs  de  ce  calcaire  liasique  imprégnés  à  ce  point  de  fer 
oxydulé  qu'ils  sont  devenus  noirs  et  magnétiques.  D'autres  sont  en- 
veloppés d'une  ceinture  du  môme  minéral  qui  se  dispose  alors  en 
agrégats  réguliers.  La  dolomie  cristalline  rhomboèdrique  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  calcaires  marneux  du  muschelkalk, 
qu*on  trouve  en  fragments  assez  nombreux  dans  les  tufs  du  soi^met 
de  la  côte  (pointe  de  la  Groix),  ainsi  que  dans  les  pargpeules  triasi- 
ques  dont  elle  tapisse  les  vacuoles  avec  du  gypse.  La  rabytine  et  le 
sulfate  de  strontiane  sont  fréquents  dans  les  calcaires  marneux. 

Les  argiles  bigarrées  du  Keuper  passent,  dans  l^s  tufs^  h  Tét^t  de 
porc^llainite,  et  à  celiii  de  Jaspes  durs,  rubannés,  marqués  de  polora- 
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tîons  vives  dans  les  tons  rouges,  bleus  et  verts,  au  contact  des  fka 
A  la  Moiotte  cette  silification  des  argiles  keupériennes,  s'éteaâ^ 
une  épaisseur  de  i"^  50.  La  roche  devenue  compacte,  avec  cid 
conchoïdale  se  trouve  traversée  par  de  nombreuses  fentes  de  reli 
tapissées  par  du  fer  hydraté,  ou  phosphaté  bleu  pâle. 

Les  grès  keupériens  et  infrà-liasiques  sont  vitrifiés  an  contact; 
remarque  aussi  sur  une  étendue  de  plusieurs  mètres  un  remarqui 
développement  d*opale  et  de  calcédoine;  à  une  distance  plosgrai 
c*est  la  dolomie  qui  se  présente,  notamment  dans  les  pari 
sableuses  des  grès  keupériens  qui  sont  exploités  sur  le  versant  si 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  distinction  des  divers  dépôts  du  Quaternaire  ancien 

dans  le  Nord  de  la  France, 

Par  M.  N.  de  Mercey. 

Le  dernier  exposé  des  vues  de  M.  de  Lapparent  «  sur  Im^\ 
limon  des  plateaux  (i)  »,  très  rationnel  en  ce  qui  concerne  nne  paH 
d^  l'origine  des  dépôts  quaternaires  attribuée  à  un  remaniement  i 
dépôts  tertiaires,  m*a  paru  rendre  utiles  quelques  remarques  sor 
distinction  qui  continue  à  rester  incomplète  entre  divers  dépôts. 

Dans  le  nord  de  la  France,  le  quaternaire  ancien  se  décompi 
essentiellement  en  dépôts  (À)  d'eau  douce  et  en  un  dépôt  (B)atil 
phérique  (2). 

Les  dépôts  (A)  d'eau  douce  sont  composés  d'alluvionsj:etde| 
viers  y,  j 

L*alluvion  x  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  superficielles,  i 
bord  étendues  sans  limites  sur  les  plateaux,  et  ensuite  retenues 
des  rives  au  fur  et  à  mesure  du  creusement  des  vallées. 

Le  gravier  y  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  profondes  et 
çant  la  principale  action  de  creusement,  en  général  par  gradini 
niveaux  successivement  abaissés. 

Par  conséquent,  il  y  a  synchronisme  entre  l'alluvion  d'un  nhe^ 
le  gravier  du  niveau  immédiatement  inférieur,  entre  l'allarioal 
le  gravier  y,  par  exemple,  du  diagramme  ci-dessous  que  j'ai  i 
donné  en  1880  (3),  et  que  je  reproduis  à  une  échelle  plus  grandel 

(1)  A.  de  Lapparent,  Comptes  rendus  Ac.  Se,,  20  avril  1885*  ! 

(2)  N.  de  Mercey,  Bull,  Soc,  Géol.  de  France,  3«  série,  t.  VIII,  p.  330;  !»*• 

(3)  N.  de  Mercey,  Bull.  Soc,  Géol.  de  France,  y  série,  t.  VIII,  p.  375  ;  !«»• 
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Toute  l'étude  de  ces  dépôts  d'eau  douce  repose  sur  leur  distinction 
en  alluvions  et  en  graviers  et  sur  la  loi  de  synchronisme  qui  Tient 
d'être  énoncée. 


B.  Dépôt  atmosphérique. 


A.  Dépôts  d*eau  doace.  . 


js.  Limoo  glaciaire. 

x^x'x",  —  Alluvions  contempo- 
raines des  graviers  2/,  y'  y'\ 

Vi  y'-  y"'  —  Graviers  de  divers 
niveaux. 


Ainsi,  lorsqu'une  alluvion  recouvre  un  gravier,  comme  cela  a  lieu 
fréquemment,  il  ne  faut  pas  chercher  une  suite  entre  ces  deux  dépôts, 
ni  considérer  le  dépôt  fin  que  je  désigne  sous  le  nom  d'alluvion 
comme  le  couronnement  du  dépôt  grossier  désigné  sous  le  nom  de 
gravier.  En  réalité,  ces  deux  dépôts  ont  eu  une  origine  distincte 
dans  leur  mode  de  formation,  par  exemple  Talluvion  x'  et  le  gra- 
vier y. 

11  résulte  aussi  de  cette  manière  de  voir  que  Talluvion  la  plus  éle- 
vée a  commencé  sur  les  plateaux  sans  avoir  eu  de  gravier  à  recouvrir. 

Quant  à  l'origine  de  Talluvion,  elle  s'explique  bien  par  la  destruc- 
tion de  dépôts  tertiaires  dont  elle  serait  le  résidu  final  sous  rin<^ 
fluence  de  ce  que  mon  savant  ami  appelle  le  ruissellement  à  Tépoque 
des  grandes  pluies  glaciaires.  C'est  celle  que  j'ai  moi-môme  admise 
et  trouvée  dans  l'examen  microscopique  (1). 


(1)  N.  de  Mercey,  Bull,  Soc,  Linn,  du  Nord  de  la  France,  t.  II,  p.  886;  1S76. 
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Mais  les  renseignements  sur  celte  origine  de  Valluvion  ne 
se  séparer  de  renseignements  analogues  sur  le  gra»iêt  formé 
en  partie  d'éléments  empruntés  aux  dépôts  tertiaires»  alors 
que  les  autres  éléments  se  trouvent  pour  la  plupart  provenir 
dépôts  secondaires  encaissants  et  soumis  à  la  principale  action 
creusement* 

C'est  là  un  point  que  je  signale,  avant  d'en  aborder  un  antre 
lement  important,  et  qui  concerne  le  second  ordre  de  dépôts,  c' 
dire  le  dépôt  atmosphérique  B. 

Ce  dépôt  unique,  qui  se  trouve  désigné  sur  le  diagramme  p 
notation  z,  est  essentiellement  constitué  par  le  lîmon  que  j'ai 
glaciaire,  en  raison  de  sa  structure  et  du  fendillement  ou  de  l'éi 
ment  paraissant  gélif  des  silex  ou  autres  matériaux  disséminés 
base.  Je  rappelerai  que  ce  limon  est  la  terre  à  briques  par  excell 
et  que  je  l'ai  décrit  comme  formé,  à  une  seule  et  môme  époque  a; 
suivi  l'abaissement  total  du  plan  d'eau  des  rivières,  par  le  re 
ment  de  tous  les  dépôts  affleurant  sur  les  flancs  des  vallées  et  n 
ment  des  alluvions. 

Je  reviens  de  nouveau  sur  ces  considérations,  parce  qu'il  ne 
semble  pas  suffisant  d'admettre,  comme  le  fait  M.  de  Lappareoi; 
simple  séparation  du  limon  supérieur^  brun^  rouge  ou  décalcifié  icoffe 
limon  jaune  et  calûarifère,  que  le  premier  semble  raviner. 

Ce  ravinement  ne  constitue  pas  une  apparenoei  mais  un  fût  et 
discordance  d'une  réelle  valeur. 

Je  dois  faire  remarquer  que,  si  l'interprétation  des  effets  est 
rente,  leur  cause  reste  la  môme,  qu'il  s'agisse,  comme  l'admet  M.! 
Lapparent  avec  M.  Searles  Wood,  d'une  altération  superficielle 
tant  des  alternatives  de  là  température,  alors  que,  durant  Tâgi 
renne,  le  sol  était  gelé  dans  la  profondeur,  ou,  comma  je  l6 
moi-même,  qu'il  s'agisse  d'un  dépôt  distinct^  puisque  l'hypothèse 
j*ai  proposée,  depuis  1866,  pour  en  expliquer  la  formation  soos 
fluénce  d'un  froid  glaciaire  pendant  l'âge  du  renne,  èe  trouvé 
confirmée  dans  des  termes  très  voisins  de  ceux  où  je  suis  arriti 
1916.  Alors,  en  effet,  à  là  suite  d'une  expérience  n'ayant  àmèùè 
cutie  modification  dans  l'état  de  silex  saturés  d'eau  et  soumis  & 
refroidissement  intense  et  ayant  dét)àssé  le  point  de  congélati 
mercure,  c'est-à-dire  —  40%  j'avais  pensé  que  Téclatement 
substance  aussi  tenace  que  le  silex  pouvait  demander  un  froid 
longé  ou  pettt-ètre  aussi  des  changements  de  tefnpératore  plo 
fois  répétés  (!)• 


(1)  N.  deMeroey,  Bull.  Soc.  OéoL  de  France^  8*  série,  i*  VI,  p.  teS;  I87a. 
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Sans  revenir  sur  les  multiples  preuves  stratigraphiques  que  j'ai 
fournies  de  rezistence  distincte  du  lin^on  glaciaire,  je  me  bornerai  à 
en  rappeler  encore  une  ^eule.  Il  s'agit  de  la  présence,  à  la  base  de 
ce  limon,  de  silex  moustiMeni^  CâfâctéMsês  par  la  taille  sur  une 
face  Seulement,  l'autre  étant  restée  plate,  l)resque  tous  pàsséâ,  &  leur 
surface,  à  l'état  de  cacholong  et  fendus  ou  éclatés. 

L'homme  moustiérien  a  donc  laissé  des  traces  de  son  industrie  à 
la  surface  de  la  contrée  avant  l'extension  de  la  boue  glaciaire  par 
laquelle  ces  silex  ont  été  recouverts. 

Avec  le  limon  glaciaire  finit  le  terrain  humain  ancien  de  la  série 
quaternaire  ou,  plus  brièvement,  le  Quaternaire  ancien. 

Cette  assise  du  limon  glaciaire  s'intercale  entre  les  assises  du  Qua- 
ternaire moderne  et  les  assises  interglaciaires  ou  préglaciaires  du 
Quaternaire  ancien  qu'elle  termine,  en  constituant  un  terme,  non 
seulement  distinct,  mais  qui,  encore,  est  celui  auquel  correspond 
la  modification  la  plus  marquée  dans  la  série  quaternaire. 

Alors,  en  effet,  a  eu  lieu,  en  Europe,  l'extinction  des  grands  mam- 
mifères jusqu'à  ce  moment  coexistants  avec  l'homme,  et  sans  doute 
contemporains  de  ceux  dont  les  glaces  permanentes  du  nord  de 
l'Asie  livrent  de  teoips  à  autre  les  dépouilles.  Alors,  aussi,  s'est  pro- 
duite dans  Tindustrie  primitive  la  lacune  entre  la  pierre  seulement 
taillée  et  la  pierre  polie,  ou  entre  l'industrie  ancienne,  disparue  sans 
retour,  et  l'industrie  moderne  qui  s'est  perpétuée  parmi  les  peu- 
plades où  elle  subsiste  encore  de  nos  jours. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M«  de  Mercey,  M«  de  Lappa- 
rent  constate  qu'il  est  d'accord  avec  son  savant  ami  sur  l'origine 
atmosphérique  et  glaciaire  du  limon  rouge  décalcifié.  Il  persiste  à 
croire  que  l'hypothèse  de  M.  Wood  invoquant  les  alternatives  de  la 
gelée  et  du  dégel  sur  la  surface  d'un  sol  gelé  dans  la  profondeur, 
suffit  à  expliquer  toutes  les  apparences  de  ce  diluvium  rouge,  en 
particulier  la  pénétration,  jusqu'à  sa  base,  des  silex  moustériens.  Il 
ne  lui  semble  pas  que  ce  diluvium  doive  6tre  considéré  comme  une 
assise^  d'autant  plus  qu'il  n'a  été  î«couvert  par  aucun  attire  âàpàL 

m 

M.  Ed.  Fuchs  fait  une  communication  sur  le  gtsement  de 
OUivre  du  Boleo  (Californie). 

M.  Bertrand  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir,  en 
compagnie  de  M.  Jac<tttOt,  des  filons  d'ophite  dans  le  terrain  cré- 
tacé des  Pyrénées,  sur  la  tonXé  du  val  d'Ossau  à  Pau. 


^ 
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M.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  r existence  de  Diabases  andésitiques  à  structure  opIàùfÊi 
(Ophite)  dans  le  Lias  moyen  de  la  province  d'Oran, 


Par  M.  Ch.  Vélain. 

Sur  la  côte  ouest  de  la  province  d*Oran,  en  avant  du  cap  Noéetlj 
la  baie  d'Hanaïn,  près  de  l'oued  Antar,  sur  la  tranche  de  pbylUdd 
satinés  bleus  et  verts  qui  forment  la  base  de  la  falaise,  reposent  (U 
calcaires  compacts,  disposés  par  bancs  épais  de  2  à  3  mètres  qui reiî* 
ferment,  avec  la  Wcddheimia  numismalis  assez  abondante  IMwmomÉ 
spinatus  ainsi  que  des  Bélemnites  tronçonnées  dans  lesquelles  d 
peut  reconnaître  le  Bel,  paxillosus  du  Lias  moyen.  Sur  le  flanc  nwl 
est  du  petit  cap  peu  élevé  qui  précède  la  crique  où  vient  déboucw 
Toued  Antar,  au  milieu  de  ces  calcaires  vient  s*intercaler,  aaj 
forme  de  nappe  inlerstratifîée,  une  roche  verte  de  nature  ophitiqij 
qui  se  poursuit  jusque  dans  le  fond  de  la  crique  où  elle  vient  se  n 
lier  à  un  filon  épais  de  10  à  5  mètres  au  pied  de  la  falaise.  Ad  ctâ 
tact,  dans  toute  cette  étendue,  soit  à  la  base  de  la  coulée,  soitetsa^ 
tout  sur  les  salbandes  du  filon,  le  calcaire  liasique  est  profoDdémenl 
altéré.  Les  marnes  grasses,  onctueuses  et  verdâtres  qui  en  résoiteol 
sont  traversées  par  de  petites  veinules  de  silex  vert. 


Fig.  1.  Coulée  de  diabase  andésitique  dans  le  lias  moyen  de  la  h(M 

Foued  Antar, 


i 


q.  Limon  rouge  quaternaire.  —  L.  Lias  moyen.  —  a.  Calcaire  do  liv 
altéré  au  contact  de  la  diabase  ophi tique.  —  S.  Phyllades  satinés  d'Onn. 

Cette  pénétration  de  Tophite  dans  le  calcaire  liasiqae  est  sarn 
bien  nette  dans  le  petit  îlot,  El  Mokreun,  qui,  près  de  la.c6te,l 
face  à  cette  petite  baie;  cet  Ilot,  tout  entier  formé  de  ce  calcair0i> 
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montrant  traversé  en  sod  miliea  par  un  large  filon  (18  k  20  mètres) 
de  cette  même  roche  ophitiqne  qui  de  chaque  cAté  envoie,  dans  la 
roche  encaissante,  de  nombreuses  ramifications  s'entre-croisant  an 
point  de  figurer  une  véritable  brèche  calcaire  dont  les  fragments  sont 
resoudés  par  l'ophite.  Les  mèines  accidents  marneux  avec  les  silex 
verts  jaspoldes  se  reproduisent  sur  les  salbandes  du  piton  central. 

Fig.  2.  —  Piton  de  diabase  andéiitigue  dans  Vilot  Mokreun. 


L.  Calcaire  du  Lias  moyen.  —  a.  Parties  altérées  au  contact  avec  brèches 
calcaires  resoudées  par  la  di&base  opbitique. 

Ces  roches  vertes,  qui  paraissent  ainsi  en  ce  point  intimemeni 
associées  au  calcaire  liasique  et  s'y  être  épanchées  à  l'état  fluide, 
sont  compactes  et  ne  présentent  d'autre  élément  cristaUin  distinct  à 
l'œil  nu  que  de  l'épidote  distribuée  danb  la  roche  en  amas  et  sur- 
tout en  larges  flionnets  ramifiés  d'un  jaune  vif.  Elles  oUrenl  dans  les 
parties  centrales  des  grands  filons  de  la  cAte  et  te  l'Ilot  El  Mokreun, 
la  composition  d'une  dîabase  andésitique  &  structure  ophilique,  pas- 
sant sur  les  parois  à  ud  yabbro  ophiUijue,  si  on  admet  que  ce  terme 
puisse  appliquer  aux  roches  constituées  par  l'association  du  diallage 
avec  un  plagoclase. 

Dans  les  petits  filonnets  des  parties  brécholdes  de  l'Ilot  El  Moc- 
kreun,  la  roche  s'enrichit  en  feldspath  triclinique  et  la  feldspath 
moulé  par  le  pyroxëne  diallagisant  est  alors  le  labrador.  Il  en  est 
de  même  sur  la  cAte  où  le  remplissage  de  la  coulée  ioterstratïfiée 
dans  le  massif  calcaire  est  fait  par  une  gabbro  ophitique  à  labrador 
qui  passe  &  la  diabase  andésitique  du  dyke  par  des  termes  intermé- 
diaires où  les  deux  feldspaths  tricliniques,  oligoclase  et  labrador, 
sont  associés  et  moulés  par  le  pyroxèue. 

XIII.  37 
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La  composition  Dormale  da  type  oormal  de  la  diabase  andtntipB 
des  filons  est  ainsi  réglée  : 

I.  Première  coruolidation.  —  Fer  titane,  en  trétnieB  creuiei  Am 
sections  hexagonales  déchiqaelées,  entouré  d'un  enduit  grisUnj 
bords  ombrés  (leucoxëne)  très  abondant,  associé  à  da  tpbèM  q 
tbenliqne  avec  cliTages  bien  marqués.  Accessoirement:  SfUà 
jaune  brunâtre  en  grands  cristaux  isolés,  déchiquetés  on  paiM) 
fusiformes,  très  réfringents.  , 


Fig.  3.  —  Diabase  andéailigue  à  itructure  ophitique  de  touei  Afiv. 


1.  Fer  tilaiié,  t.  Oligoclaae;  a.  Augiie;  4.  Epidote;  5.  Cal 
6.  Leacoiëne  ;  t.  Chloriie. 

II.  Seconde  coruolidation.  —  Oligoclaie  très  frais  et  limpide  d 
pourvu  d'inclusions,  en  cristaux  allongés  suivant  l'arèle  p  s'<  P* 
sentant  deux  ou  trois  séries  de  lamelles  hémitropes  suivant  la  lot 
l'albite,  moulé  par  du  pyroxèae  {aagite).  L'augite,  tiès  abondant 
grandes  plages  incolores,  ou  faiblement  verd&lres,  non  dichrofqi 
souvent  maclées  suivant  A',  lardées  par  l'oligoclase,  appirill  D 
comme  l'élément  le  plus  récent  de  la  rocbe  et  joue  ainû  lu  rUs 
ciment.  Les  clivages  interrompus  m  m,  et  surtout  les  traces  pins  ^ 
tinues  du  clivage  suivant  A',  sont  bien  marqués. 
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Hl.  Actions  MKondairei.  —  Chacune  des  plages  de  pyroxène  se 
lODTe  MfiwmmeDt  transformée  en  partie,  nolamineat  sur  les  bords 
ttdnBt  la  trace  des  clivages,  en  unechlorite  verte  limpide,  dont  Is 
i(H  ast  négatif  ;  eette  chlorite  s'infiltre  ensuite  dans  toute  la  roche 
thri  communique  sa  coloration  verte.  Elle  s'accompagne  parfois  de 
tlîlt  cristaux  d'épidote  bien  définis  simples  ou  groupés.  En  plus  de 
M  petits  agrégats  développés  au  seio  même  de  la  roche,  l'épidote 
'jprisente  ea  amas  et  suitout  en  filonnets  qui  peuvent  atteindre 

Fig.  4.  —  Graèbo  labradorique  à  structure  ophitigue  de  l'ilot 
El  Mokreun. 


l  F«r  tJUuié;  S.  LaJtrftdor;  3.  Diallage  ;  4.  Leocoiêne;  S.  Epidote  : 
S.  Çbloriie. 

■  œnfâmètre  d'épaisseur.  Celte  épidote,  très  colorée  d'un  beau 
•ne-eitron,  faiblement  polychroïque  (do  vert  jaune  «,  au  jaune 
ppâlep,  dans  les  sections  suivant  A'),  se  présente  en  cristaux 
■pies  ou  maclés  suivant  A',  bien  terminés,  le  plus  souvent  fasci- 
m  dans  les  filonnets  où  elle  offre  tous  les  caractères  qui  lui  ont 
lisïigués  par  M.  Michel- Lévy  dans  sa  description  des  ophites  des 
fïfaées  (t).   Dans  ces  filonnets  d'épidote  on  observe  :  de  larges 

11)  Bail,  dx  la  Soc.  Géol.  de  France  \3],  I.  VI,  p.   150,  1B77. 
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plages  maclées  de  calcite,  plus  rarement  une  zéolite,  en  agrigtli 
radiés,  dont  le  signe  est  positif;  ses  extinctions  longitudinales  p<f- 
mettent  de  la  rapporter  à  la  mésotype;  une  chlorite  radiée  d'an lol 
foncé,  très  polychroïque;  enfin,  du  fer  titane  assez  aboDdantfl 
cristaux  hexagonaux  peu  découpés  et  dépourvus  d'enduit  despbèm 
(ieuxoxène). 

Gabbro  labradorique  à  structure  ophitique.  —  Sur  les  parois  da 
filons,  quelques  cristaux  de  plagioclase  à  bandes  bémitropes  moiil 
régulières,  plus  larges  que  celles  de  Toligoclase,  constitués  par  M 
labrador,  ainsi  qu'en  témoignent  les  angles  d'extinction  qui  diDil 
zone  de  symétrie  ne  dépassent  pas  65%  viennent  s'ajouter  à  rolig»- 
clase.  En  même  temps  ce  dernier  s'allonge  et  tend  à  prendre,  râ 
une  forme  microlitique  cette  texture  radiée  qui  est  l'indice  certil 
d'un  refroidissement  relativement  brusque  de  la  roche. 

Dans  ces  conditions  les  grandes  plages  pyroxéniques  se  mootreq 
par  places  et  notamment  sur  les  bords  traversés  par  les  fiaes  sUkj 
caractéristiques  du  diallage,  auxquelles  viennent  s'ajouter  des  fikjj 
régulières  dlnclusions  brunâtres  très  rapprochées  et  disposées  I 
même  suivant  A^ 

La  basicité  de  la  roche  s'accentue  dans  les  filonnetsdelHolfl 
Mokreun  et  dans  la  coulée  de  la  côte  oh  Toligoclase  a  dispara  pool 
faire  place  au  labrador  qui  se  trouve  alors  moulé  par  du  dialla|i 
franc. 

Le  fer  titane  est  aussi  plus  abondant.  On  passe  ainsi  d'une  diabad 
andésitique  à  un  gabbro  qui  présente  tous  les  caractères  desophifl 
à  labrador  des  Pyrénées. 

Les  silex  verts  jaspoïdes  et  rubannés  contenus  dans  les  mani 
verdàtres  qui  résultent  de  l'altération  des  calcaires  liasiques  ui 
formés  principalement  d'opale  qui  se  résout,  sous  le  microscope,^ 
une  multitude  de  petits  globules  limpides,  hyalins,  à  croixnoire.fi 
calcédoine,  en  sphérolites  radiés^  s'y  présente  sous  forme  de  tri 
nées.  On  remarque,  en  outre,  çà  et  là,  quelques  cristaux  d'actiod 
microlitique,  en  tout  point  semblables  à  ceux  qui  se  dévelopj 
dans  les  cornes  vertes.  Ces  microlites  se  retrouvent  plus  al 
dants  avec  de  l'épidote  dans  les  marnes  encaissantes,  qui  tirent 
coloration  verte,  de  môme  que  les  silex,  à  la  présence  d'i 
chlorite  radiée  semblable  à  celle  des  filonnets  d'épidote. 

M.  Gossmann  transmet  une  note  de  M.  de  Gregorio,  intitoi 
Description  de  quelques  fossiles  de  la  zone  à  An 
bifrons  du  Mont  Érice  (Sicile). 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Rapports  des  phénoxnônes  géologiques  entre  eux, 

Par  M.  Jelsky. 

On  sait  que  la  surface  des  continents  se  désagrège  continuelle- 
ment. Les  particules  du  sol  et  des  roches  décomposées  arrivent  à 
occuper  petit  à  petit  un  niveau  plus  inférieur,  surtout  par  suite  de 
Faction  de  Teau,  et  se  rendent  finalement  à  la  mer.  De  cette  désa- 
grégation résulte  la  diminution  d'épaisseur  de  la  partie  de  Té- 
corce  terrestre  qui  correspond  aux  continents.  D'un  autre  côté  les 
particules  arrachées  aux  terres  fermes  se  retrouveront  toutes  au 
fond  de  la  mer. 

Lorsque  la  partie  sous-marine  de  Técorce  terrestre  devient  plus 
épaisse,  son  poids  augmente  ainsi  que  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
le  noyau  fondu  de  l'intérieur  du  globe.  Cette  augmentation  du 
poids  du  fond  de  la  mer  se  fait  très  lentement,  mais  aussi  graduelle- 
ment, attendu  qu'il  arrive  constamment  des  particules  nouvelles. 
Avec  Taugmentation,  la  pression  doit  aussi  augmenter.  Le  chan- 
gement de  poids,  une  condition  aussi  importante,  restera-t-il  sans 
eifet?  Gomme  la  matière  qui,  dans  ses  tranformations  infinies,  dans 
ses  migrations  diverses,  change  de  forme  et  de  place  mais  ne  se  perd 
jamais,  de  môme  la  force  peut  se  transformer,  peut  s'accumuler, 
mais  admettre  qu'elle  puisse  passer  et  disparaître  sans  effet,  serait 
supposer  quelque  chose  d'incompréhensible. 

En  supposant  donc  le  poids  des  continents  diminué,  si  la  partie 
sous-marine  de  l'écorce  terrestre  devient  d'autant  plus  pesante,  quel 
sera  le  résultat  de  cette  altération  de  l'équilibre  de  pression  sur  le 
noyau  central  en  fusion  ? 

Pour  que  cette  diflérence  qui  augmente  continuellement  n'amène 
pas  quelque  cataclysme  inconnu,  le  retour  à  l'équilibre  par  un  moyen 
quelconque  semble  être  de  toute  nécessité.  Le  globe  terrestre  étant 
composé  en  partie  de  liquides,  le  rétablissement  de  l'équilibre  perdu 
est  possible.  Réfléchissons  à  ce  qui  peut  arriver  et  peut-être  ne 
serons-nous  pas  loin  de  la  vérité. 

Le  premier  résultat  de  l'augmentation  de  poids  du  fond  de  la  mer 
doit  ôtre,  semble-t-il,  son  affaissement.  Le  noyau  de  la  terre  étant 
liquide,  ses  particules  sont  mobiles;  par  conséquent  la  pression  du 
fond  de  la  mer,  pendant  son  affaissement,  déterminera  le  déplacement 
d'une  partie  du  noyau  liquide  'vers  un  endroit  où  la  pression  serait 
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moindre,  c'est-à-dire  sous  les  coutinents.  Cette  supposition    peut 
expliquer  le  soulèvement  lent  des  continents. 

Nous  savons  que  la  température  de  la  terre  augmente  avec  la  pro- 
fondeur; les  couches  inférieures  de' la  partie  sous-marine  de  Técorce 
atteignent  par  conséquent  pendant  leur  affaissement  une  tempéra- 
ture à  laquelle  elles  deviennent  fusibles.  Gomme  Tépaisissement  du 
fond  de  la  mer  est  continuel,  son  affaissement  doit  Tôtre  de  même 
ainsi  que  le  métamorphisme  et  la  refonte  des  couches  les  plus  infé- 
rieures. 

Cette  hypothèse  parait  probable.  Une  telle  action  se  produit- 
elle  d'une  façon  uniforme?  Il  devrait  en  être  ainsi  dans  le  cas 
où  récorce  terrestre  serait  non  seulement  homogène,  mais  encore 
si  elle  possédait  une  compacité  et  une  flexibilité  parfaite.  Mais  il  est 
facile  d'admettre  qu'avant  d'arriver  à  un  affaissement  réel ,  les 
couches  de  l'écorce  terrestre  subissent  d'abord  une  compression 
jusqu'à  une  profondeur  croissante  ;  l'affaissement  n'aura  lieu  qu'au 
moment  oh  la  compression  aura  atteint  un  certain  maximum,  et  la 
couche  la  limite  de  résistance.  Il  résulte  de  là  une  autre  probabilité^ 
à  savoir  que  l'abaissement  du  fond  de  la  mer  ne  se  produit  pas  ton- 
jours  d'une  façon  progressive,  mais  parfois  brusquement,  à  des  in- 
tervalles déterminés,  uniquement  par  la  compressibilité  des  couches. 
11  se  peut  aussi  que,  malgré  la  compression,  l'action  dissolvante  des 
eaux  provoque  constamment  un  certain  degré  de  porosité  dans  les 
couches  terrestres.  L'uniformité  du  mouvement  de  compensation  ne 
se  rencontre  que  dans  les  liquides.  Dans  les  couches  solides,  au  con- 
traire, on  doit  admettre  des  retards  d'une  certaine  longueur. 

Par  suite  de  ces  retards  dans  l'affaissement  du  fond  de  la  mer  l'excé- 
dent du  poids  s'accumule  et  il  doit  arriver  un  moment  où  l'affais- 
sement, au  lieu  d'être  lent,  se  produira  plus  ou  moins  brusquement. 
Cependant  la  partie  des  couches  inférieures  plongée  subitement  dans 
la  masse  du  noyau  en  fusion  demandera  un  certain  temps  pour 
fondre  ;  un  affaissement  pareil  devra  par  conséquent  produire  une 
vague,  —  mouvement  qui  se  communiquera  aux  parties  voisines.  Ce 
mouvement  ne  pourra  pas  être  un  soulèvement  séculaire  :  et  i^omme 
nous  ne  connaissons  pas  d'autres  mouvements  rapides  du  sol  que  les 
tremblements  de  terre,  nous  devons  supposer  que  les  tremblements 
de  terre  sont  causés  par  l'affaissement  du  fond  de  la  mer. 

L'écorce  terrestre  affaissée  peut  se  fendre  de  bas  en  haut  sur  une 
partie  de  son  épaisseur  et  la  matière  du  noyau  liquide  en  pénétrant 
y^  dans  la  fente  formera  les  dykes  {{).  Il  semble  que  la  vague,   qui  a 

(I)  Les  filons  aont  probablement  des  exsadations  des  parties  encore  liquides  qoi 
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produit  le  tremblement  de  terre  peut  déterminer  trois  effets  dif- 
férents :  i^  la  yagae  pent  causer  le  soulèvement  d'une  partie  do 
continent  voisin  ;  â<*  elle  peut  provoquer  une  éruption  volcanique  ; 
3^  elle  peut  s'épancher  sur  un  grand  espace,  quand  elle  rencontre 
une  vaste  cavité  sous  l'écorce  terrestre. 

On  sait  quelle  intime  relation  il  y  a  entre  les  tremblements  de 
terre  et  les  phénomènes  volcaniques.  S*il  est  probable  que  les  trem- 
blements sont  causés  par  la  vague  pluUmique^  c'est  dans  la  pression 
exercée  par  cette  vague  qu'on  peut  aussi  chercher  la  cause  de  la 
formation  des  volcans.  Dans  certains  cas  la  vague  a  dû  trouver 
moins  de  difficulté  à  percer  Té^orce,  qu'à  vaincre  d'autres  obstacles 
pour  se  propager  au  loin. 

Le  fait  que  l'écorce  terrestre  a  pu  se  fendre  parfois  dans  toute 
son  épaisseur,  est  prouvé  surtout  par  les  chaînes  de  montagnes  sur 
les  flancs  desquelles  s'est  échappée  la  masse  plutonique.  Ces  chaînes 
se  sont-elles  formées  sur  les  continents  ou  sont-elles  sorties  du  sein 
de  la  mer?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous  admettrons  qu'il 
y  a  des  cavités  sous  les  continents,  supposition  que  nous  tâcherons 
de  justifier  plus  loin. 

Représentons-nous  que  l'amoindrissement  d'épaisseur  du  con- 
tinent par  suite  de  sa  destruction  continuelle  le  rende  très  faible  à 
un  certain  moment  :  qu'un  affaissement  considérable  du  fond  de  la 
mer  voisine  survienne,  il  devra  se  produire  un  cataclysme;  le  con- 
tinent sera  submergé  et  du  fond  de  la  mer  sortira  un  continent 
nouveau.  Gomme  les  morceaux  d'un  vase  écrasé  peuvent  quelquefois 
se  dresser,  de  même  les  vestiges  d'anciens  continents  peuvent  former 
des  îles  au  milieu  des  océans. 

Pendant  un  tremblement  de  terre  ordinaire  la  vague  plutonique, 
s'épanche  sous  les  continents  ;  mais  lorsqu'un  tremblement  plus  fort 
détermine  un  affaissement  du  continent  voisin  et  son  inondation  par 
les  eaux  de  la  mer,  on  peut  supposer  alors  que  la  partie  la  plus  pe- 
sante de  l'écorce  est  celle  oh  se  sont  transportées  les  eaux  de  la  mer. 
La  vague  plutonique  se  retirera  d'où  elle  était  venue..  Le  fond  fendillé 
de  l'ancienne  mer,  privé  du  poids  des  eaux  devient  alors  plus  léger. 
La  vague  plutonique  à  son  mouvement  de  retrait  soulèvera  au  moins 
un  bord  de  la  fente.  Ainsi  se  formera  un  continent  nouveau  et  une 
nouvelle  chaîne  de  montagnes.  Mais  après  avoir  produit  cet  effet,  la 
vague  tombera  et  ne  sera  plus  adhérente  à  l'écorce  soulevée.  Ainsi, 

86  font  au  moment  oii  se  crevasse  la  roche  déjà  solidifiée  ea  partie.  La  produc- 
tion de  ses  exsudations  est  favorisée  dans  les  ampoules  par  une  sorte  de  saccion, 
quand  la  tension  des  vapeurs  qui  ont  produit  ces  ampoules,  diminue  pendant  le 
refroidissement  (Druses). 
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entre  la  partie  de  l'écorce  qui  forme  le  continent  nouveau  et  la  sur- 
face du  noyau  liquide  subsistera  une  cavité,  dont  l'étendue  devra 
avoir  un  certain  rapport  avec  la  grandeur  et  l'altitude  du  continent. 

Si  la  vague  pl'utonlque  trouve  dans  la  cavité  sous-continentale  une 
place  pour  s'épancher  et  pour  s'apaiser,  si  les  volcans  servent  aussi  à 
l'apaisement  de  la  vague  intérieure,  on  peut  conclure  qu'il  existe  un 
rapport  entre  la  grandeur  des  affaissements  du  fond  de  la  mer  d'un 
côté,  le  nombre  des  volcans  sur  les  continents  noisins  et  la  grandeur 
de  la  cavité  sous-continentale  de  l'autre.  Ne  trouverait-on  pas  là  une 
explication  de  la  fréquence  des  volcans  dans  l'Amérique  centrale,  les 
îles  de  la  Sonde,  en  Islande  et  aux  environs  du  détroit  de  Bering.  Il 
est  évident  que  la  cavité  sous-continentale  doit  être  dans  ces  con- 
trées de  peu  d'étendue,  et  située  entre  deux  Océans.  Ces  pays  doivent 
être  exposés  plus  souvent  à  la  pression  de  la  vague  intérieure,  sur- 
tout quand  les  vagues  plutoniques  arrivent  des  deux  côtés  à  la  fois, 
c'est-à-dire  quand  les  fonds  des  deux  mers  voisines  s'affaissent  en 
môme  temps. 

On  se  représentera  aisément  raifaissement  du  fond  de  la  mer  suivi 
d'un  tremblement  et  la  destruction  de  la  voûte  continentale.  Il  est 
plus  difficile  de  se  faire  une  idée  du  transvasement  de  la  mer;  mais  le 
recul  du  mouvement  est  assez  fort  pour  soulever  considérablement 
le  fond  de  la  mer  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  Ce  dernier  point 
peut  paraître  au  premier  abord  faux  ou  peu  probable.  Pour  se  l'expli- 
quer, l'on  doit  se  rappeler  les  preuves  nombreuses  fournies  par 
l'étude  des  révolutions  du  globe;  l'on  peut  ausbi  admettre  les  circons- 
tances suivantes  :  a)  quand  une  forte  vague  intérieure  frappe  la 
voûte  continentale  affaiblie  et  la  brise,  au  poids  de  la  vague  retom- 
bante vient  s'ajouter  le  poids  de  la  voûte  qui  s'effondre  ;  6)  que  la  mer 
transvasée  y  contribue  aussi  par  son  poids;  c)que  le  plus  souvent,  un 
seul  côté  de  la  fente  se  soulève  considérablement.  Enfin  prenons 
encore  en  considération  que  dans  les  mouvements  brusques  l'effet 
produit  surpasse  de  quelque  peu  les  exigences  de  la  force.  11  est  donc 
admissible  que  le  fond  de  la  mer  s'affaissera  un  peu  trop,  comme 
pour  compenser  le  retard  de  l'action.  Avec  cette  affaissement  déme- 
suré la  quantité  de  la  roche  qui  va  fondre  sera  aussi  trop  forte  et  par 
la  suite  le  poids  de  cette  partie  va  diminuer  d'autant. 

S'il  est  certain  que  les  couches  sédimentaires  se  forment  par  l'ag- 
grégation  des  particules  arrachées  aux  continents  et  que  ces  parti- 
cules se  déposent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  côte, 
selon  leur  volume  et  leur  poids  ;  si  la  nature  minéralogique  de  la 
côte  et  môme  de  l'intérieur  du  continent  exerce  son  influence  sur  la 
nature  du  dépôt  qui  se  forme  au  fond  de  la  mer  voisine,  il  doit  ôtre 
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presque  impossible  que  deux  couches  voisines,  dont  la  dale  de 
formation  serait  séparée  par  un  cataclysme,  aient  un  caractère  abso- 
lument identique.  11  est  plus  probable  au  contraire  que  la  différence 
entre  ces  deux  couches  sera  en  rapport  avec  Fimportance  de  la  révo- 
lution. 

Au  moment  où  les  eaux  de  la  mer  inondent  le  continent  qui  s'ef- 
fondre, elles  balayent  sa  surface,  emportent  les  arbres  des  forêts 
vierges  et  les  déposent  en  certains  points.  Ces  accumulations  de 
matériaux  ligneux  doivent  former  plus  tard  des  dépôts  de  houille. 

Un  phénomène  très  important  devant  aussi  résulter  de  Tinégalité 
de  pression  des  différentes  parties  de  l'écorce  sur  le  noyau  liquide 
consiste  dans  le  déplacement  des  pôles,  ou  dans  un  mouvement  du 
globe  terrestre,  à  la  suite  duquel  la  position  géographique  des  points 
déterminés  serait  changée. 

Représentons-Dous  un  nouveau  continent  paraissant  à  la  place  de 
la  mer  polaire  et  un  continent  circumpolaire  changé  en  mer.  Le 
globe  terrestre  devra  tourner  quelque  peu  en  raison  de  la  plus  grande 
facilité  de  Taplatissement  polaire  dans  un  élément  plus  mobile,  à 
Tendroit  qui  s'abaisse  déjà  par  suite  de  Teffondrement. 

Dans  un  globe  en  mouvement  le  point  matériel  paraît  être  indé- 
pendant du  point  mathématique;  l'identité  matérielle  des  parties 
n'est  pas  nécessaire  pour  que  le  mouvement  se  produise  régulière- 
ment. En  outre,  il  est  clair  que  le  globe  peut  tourner  sans  la  moindre 
secousse,  jusqu'à  tel  point  que,  si  l'homme  pouvait  être  présent  pen- 
dant ce  cataclysme,  il  remarquerait  seulement  un  changement  de 
température  causé  par  le  changement  de  la  latitude  à  l'endroit  où  il 
se  trouverait  et  un  vent  exceptionnel  à  cause  du  retard  de  l'air  rela- 
tivement au  mouvement  des  parties  solides. 

La  silicification'est  un  des  effets  indirects  de  l'inégalité  de  pres- 
sion des  différentes  parties  de  l'écorce  sur  le  noyau  liquide.  On  sait 
que  les  silicates  alcalins  basiques  sont  solubles  dans  l'eau  chaude.  Or 
il  est  très  possible  que  la  masse  érnptive  fondue  soit  très  basique 
dans  certaines  parties  et  qu'elle  se  dissolve  au  contact  de  l'eau. 
L'exposé  précédent,  nous  a  montré  que  les  grandes  éruptions  pa- 
raissent être  surtout  sous-marines,  il  devrait  se  dissoudre  alors  à 
chaque  éruption  une  certaine  quantité  de  silicates  alcalins  basiques 
D'un  autre  côté,  la  silice  gélatineuse  se  sépare  d'une  pareille  solution 
avec  facilité,  surtout  par  suite  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'acide  sulfurique,  dont  la  présence  est  probable  pendant  une 
éruption.  Celte  silice  gélatineuse  se  serait  déposée  parfois  en  couches 
continues  ;  d'autrefois  brisée  par  morceaux  et  roulée,  elle  se  serait  dé- 
posée sous  forme  de  rognons,  renfermant  des  corps  organiques  em- 
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prisonnés  au  moment  de  la  gélatinisation.  Lia  silice  parfois  noioi 
condensée  a  pu,  battue  par  les  vagues ,  divisée,  se  déposer  wb 
on  conjointement  avec  du  sable,  de  l'argile  ou  des  particules  cakM 
et  donner  ainsi  naissance  à  de  certaines  variétés  déroches  silieensK 

Mais,  si  lors  d'une  grande  éruption  une  certaine  quantité  de  silieili 
alcalin  basique  s'était  dissoute  dans  l'eau  de  mer,  il  est  probable  qm 
le  silicate  de  soude  y  aurait  prédominé  par  suite  de  sa  pins  gnit 
solubilité.  Si  alors  la  gélatinisation  de  la  silice  s'était  opérée  |li 
Faction  de  l'acide  chlorhydrique,  il  devait  se  former  en  /Dème  te 
du  chlorure  de  sodium.  Il  résulte  que  la  formation  du  silex  d« 
être  accompagnée  de  la  formation  de  sel  marin  ;  tel  poorrait 
l'origine  de  la  salaison  des  mers. 

La  silicification  s'opérait  encore  d'une  autre  manière,  Dotam 
par  substitution  de  la  silice  au  calaire.  Les  essais  que  j'ai  faits  « 
du  calcaire  statuaire  de  Vérone ,  m'ont  conduit  à  penser  qu 
solution  faible  de  silicate  alcalin  unie  à  de  Tacide  chlorhydrique 
dilué  agit  sur  le  calcaire  en  le  dissolvant  petit  à  petit  et  en  dépoi 
de  la  silice  à  la  place  des  particules  calcaires.  C'est  ainsi  que  j| 
m'explique  la  formation  des  pseudomorphoses  siliceuses,  d'après  ii| 
fragments  anguleux  de  diverses  espèces  de  calcaire,  qu'on  mtotM 
aux  environs  de  Gracovie.  Leur  surface  est  couverte  de  petite  bei| 
tons  entourés  de  quelques  anneaux  concentriques,  qui  se  seil 
probablement  formés  aux  endroits  où  le  calcaire  était.  aUaqui 
le  plus  d'énergie  et  d'où  l'acide  carbonique  se  dégageait  le  plus 
damment.  De  petits  échantillons  se  sont  silicifiés  jusqu'au  cen 
d'autres  ont  conservé  leur  noyau  calcaire. 

Les  deux  procédés  de  silicification  <se  voient  quelquefois 
dans  le  môme  échantillon  (Jura  deCracovie);  le  centre  offre 
noyau  qui  devait  être  de  la  silice  gélatineuse,  et  l'écorce,  parfois  trii 
épaisse,  est  du  silex  formé  par  substitution  et  offrant  des  xooes  i 
teintes  diverses  dans  le  sens  de  la  stratification  du  calcaire. 

Une  série  d'échantillons  trouvés  également  aux  environs  de 
covie  m'autorise  à  penser  que  la  silice  gélatineuse  s'est  unie  à  T 
naissant  à  de  l'oxyde  de  fer  et  s'est  mélangée  avec  lui  en  toutes 
portions. 

Quant  aux  bois  siticifiés,  on  peut  supposer  qu'ils  ont  passé 
leur  silification  par  l'état  de  calcaire.  Je  n'ai  jamais  vu  cepea< 
d'échantillon  de  bois  fossile,  dont  une  partie  serait  siliceuse  et  V 
calcaire. 

Des  recherches  ultérieures  devront  montrer  si  certains  dép6^ 
limonite  ne  se  sont  pas  formés  par  substitution  au  calcaire,  à  li 
nière  des  roches  pétrociliceuses. 
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Le  Secrétaire  doDn6  lecture  de  la  note  suivante  : 

fouoeSa  observaiitms  iur  k  Jurassique  supérieur  des  environs  de 

Saintp^Claude  et  de  Nantua, 

Par  Fabbé  Bourgeat. 

CoauDe  la  Société  Géologique  doit  visiter  bientôt  les  environs  de 
lifait-Glande  et  de  Nantua,  je  crois  devoir  lui  faire  connaître  aujour- 
loi  les  principaux  résultats  de  mes  .dernières  recherches  sur  le 
inssiqae  supérieur  de  cette  région.  J'espère  qu'elle  voudra  bien  le» 
pcoeillir  favorablement  et  les  insérer  dans  son  bulletin  en  attendant 
ji'elle  puisse  prononcer  sur  leur  valeur. 

Ces  recherches  comprennent  des  relevés  de  coupes,  qui  serviront 
icomplément  à  ma  note  du  18  juin  1883  et  dès  observations  paléon- 
logiques,  que  je  me  propose  de  rendre  à  l'avenir  plus  complè'tes. 
C'est  par  les  coapes  que  je  commencerai,  en  m'elTorçant  dans  le 
isnméqne  je  vais  donner  de  chacune  d'elles,  d'en  faire  saisir  aussi 
ien  que  possible  la  physionomie. 

Je  souhaite  donc  vivement  que  les  groupements  d'assises,  auxquels 
inrais  recours  pour  ne  pas  allonger  ma  note,  ne  fassent  pas  trop 
Menée  à  la  nature,  et  qu'il  soit  toujours  facile  de  contrôler  sur 
kee  mes  assertions.  Je  n'ignore  pas,  en  effet,  combien  il  peut  se 
Bser  d'arbitraire  dans  les  accolades,  et  je  sais,  pour  ma  part,  que,  ' 
favais  à  reprendre  quelques-unes  de  mes  précédentes  coupes,  j'en 
«)di8erais  un  peu  l'exposé  sans  changer  cependant  les  conclusions 

Û  en  découlent. 

i 

COUPES    GÉOLOGIQUES 

les  coapes  que  je  rapporte  ici  ont  été  prises  dans  les  environs  de 
|iDlr€lande  et  de  Nantua  sur  la  plupart  des  points  où  le  Jurassique 
ké  entaillé  par  des  cluses  ou  mis  à  nu  par  des  ruptures  de  voûtes. 

t  s'étendent  à  peu  près  des  sources  du  Doubs  à  la  Perte  du 
e,  et  des  abrupts  qui  se  montrent  au  levant  de  la  rivière  d'Ain, 
tto'aux  grandes  chaînes  qui  dominent  la  plaine  suisse  du  côté 
f  l'Est  Un  certain  nombre  d'entre  elles  s'enchevêtrent  ainsi  à 
PH  que  j'ai  déjà  données,  mais  d'autres  les  débordent  sensiblement 
nie  Nord,  da  côté  de  Saint-Laurent  et  de  Morez,  et  vers  le  Sud, 
^cAté  de  Nantua  et  de  Moirans. 

h)Qr  en  rendre  la  comparaison  facile,  je  commencerai  par  les  plus 
Aentrionales  en  procédant  toujours  des  assises  supérieures  an* 
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dessus  desquelles  le  Purbeckieu  forme  un  niveau  consUni,  pour 
descendre  à  celles  qui  se  rapprochent  des  limites  plus  indéciaesde 
rOxfordien.  Outre  que  cette  méthode  permet  de  suivre  facileoKÉk 
les  changements  de  faciès  et  de  faune,  elle  fournit  le  moyen  de  Un 
rentrer  dans  le  cadre  du  travail,  celles  d'entre  elles  qui  ne  Tontpil 
jusqu'à  rOxfordien. 
Ces  coupes  sont  les  suivantes  : 

Coupe  de  Foncine-le-HauU 

Cette  coupe  suit  le  chemin  de  Foncine  aux  Maisons  à  d'EDtra-Gftti 
où  se  montre  TOxfordien.  Elle  ne  part  pas  du  sommet  du  Jarassiqoe^ 
qui  est  masqué  par  du  Glaciaire,  mais  on  peut  estimer  assez  exaclÉ 
ment  à  près  de  35  mètres,  l'épaisseur  des  couches  recouvertes. 

Voici  quelle  y  est  à  mon  avis  la  succession  des  dépôts. 

i 

1.  Jurassique  supérieur  plus  ou  moins  masqué 35"  l 

2.  Alternance  de  calcaires  blancs  et  lithographiques  en  petites  assises, 
de  calcaires  tachetés  de  bleu  à  gros  bancs  et  de  dolomie  plus  oa  moins 
marneuses îî"^ 

3.  Dolomie  grisâtre *■* 

4.  Calcaire  marneux  jaune  avec  Ostrea  devenant  oolithique  à  la  base.  iO*  i 

5.  Marnes  à  petits  grains  bleuâtres  et  rouges  avec  débris  d'Ostnavv' 
guia  ou  d'Ostrea  spiralis  .   .  t *"** 

6.  Calcaire  blanc  fragmenté,  oolithique  ou  crayeux  par  place,  avec 
Tereàratula  subsella ^' 

7.  Marnes  doloroitiques  non  fossilifères - ^** 

8.  Calcaire  gris  jaunâtre  compact  en  gros  bancs ^' 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  avec  débris  de  Diceras  et  de  Polypiers.  4*' 

10.  Alternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Thurmanni,  Pterocf' 
ras  Oceani,  Trichites  Saussurei,  Pholadomya  Protêt,  et  de  calcaire  ooli- 
thique ou  semi-oolithique  avec  Polypiers  et  Nérinées i*" 

11.  Calcaire  blanc  fragmenté  parfois  oolithique  avec  quelques  rares 
Polypiers  et  Térébralules  indéterminables *•" 

12.  Calcaire  compacte  blanc  en  bancs  minces,  sans  fossiles ^ 

13.  Zone  à  Cidaris  florigemma  masquée  par  des  éboulis _ 

Total i?*"; 

Dans  l'ensemble  desquels  les  niveaux  fossilifères  les  plus  Dij 
quants  sont  : 

i.  Marnes  à  petits  grains  bleuâtres  et  rouges  avec  débris 
ù'Ostrea  spiralis  n*  5  de  la  coupe ^ 

2.  Calcaire  blanc  fragmenté  à  Diceras  et  Polypiers  n®  9  de 
la  coupe Ml 

3.  Aiternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Thurmanni^ 
PtérocèreSy  etc.,  et  de  calcaire  oolithique  à  Nérinées  n'  18.  .   ^ 
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Coupe  de  Foncine-le-Bas. 

Cette  coupe  suit  à  S  kilomètres  au  sud-ouest  de  la  précédente,  la 
route  qui  descend  de  Foncine-le-Bas  vers  les  Planches  et  Siam.  C'est 
là  que  M.  Bertrand  a  déjà  signalé  l'exîsteiice  de  YOstrea  virgula  et  des 
marnes  à  Piérocères,  Les  parties  supérieures  en  sont  bien  visibles  ; 
mais  les  parties  inférieures  sont  trop  masquées  par  la  végétation 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  le  détail. 

Voici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  à  partir  du  Purbeckien  sur 
lequel  le  village  de  Foncine  est  bâti. 


^ 


1 .  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  blanc  plus  oa  moins  frag- 
menté et  parfois  oolithique  avec  moule  de  Cyrena  rugosa 25»  » 

2.  Calcaire  compact  en  bancs  épais  à  Cyrena  rugosa,  Cypnna  Bron- 
gniarti  et  traces  de  Cardium iSm  t^ 

3.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  compact  jaunâtre  tantôt 
percé  de  trous  dus  à  l'usure  des  moules  de  Nérinées,  tantôt  couvert  d'ar- 
borescences tortueuses^ 9™  » 

4.  Dolomie  grisâtre  légèrement  marneuse  avec  un  petit  niveau  de 
marnes  non  fossilifères  à  sa  partie  inférieure 3»  » 

5.  Calcaire  blanc  fragmenté  à  texture  assez  compacte  à  la  base  et  au 
sommet,  mais  oolithique  au  milieu s^  » 

6.  Dolomie  grisâtre 6™  » 

7.  Marnes  bleuâtres  à  Ostrea  virgula  avec  bancs  calcaires  intercalés.        -i^hQ 

8.  Calcaire  gris-blanc  peu  fossilifère  en  gros  bancs  légèrement  mar- 
neux vers  le  dessus,  mais  à  texture  serrée  vers  la  base 22»  » 

9.  Calcaire  blanc  fragme^ité,  oolithique  par  places S°^  » 

10.  Interruption  due  à  la  végétation I2m  » 

11.  Calcaire  compact  gris-jaune,  fragmenté  sans  fossiles 4m  » 

12.  Marno-calcaires  bleus  avec  Pteroceras  Oceani,  Trichites  Saussurci 

et  traces  de  Polypiers 0i>K)2 

13.  Calcaire  compact  blanchâtre  à  gros  bancs  sans  fossiles 15m  » 

14.  Calcaire  fragmenté  passant  parfois  à  la  texture  oolithique  avec 
Polypiers  et  Diceras 9°»  » 

15.  Calcaire  compact  gris-jaune  avec  petits  niveaux  marneux  à   Cero- 

mya  excentrica 19™  » 

16.  Interruption il»  » 

17.  Marnes   jaunâtres    avec   Ceromya  excentrica,    Pteroceras   Oceani, 
Pholadomya  Protêt  et  Waldheimia  humeralis 9"  » 

18.  Alternance  de  calcaire  compacte  plus  on  moins  oolithique  avec 

petits  lits  marneux  de  70  â  80  mètres. 

Oxf.  

Total 280»  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  à  citer  sont 
les  suivants  : 

1.  Horizon  à  Cyrena  rugosa  et  à  Cyprina  Brongniarti  n*'  1 
et  2  de  la  coupe  visible  sur  une  présence  de 37"^  » 
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2.  Marnes  bleuâtres  à  Ostrea  virgula  n^  7  (au  sommet  à.  .  63""  » 

3.  Marno-calcaire  à  Pteroceras  Oceani  n<>  12  à 1H"05 

4.  Calcaire  fragmenté  à  Dicerat  et  à  Pipiypiers  x^?  14  à.  .    126"H)7 

5.  Calcaire  et  marnes  à  Pteroceras  15  et  17  de  la  coupe 

«ntre  154  et«  .  . 1Ô5~  » 

Coupe  du  Pont  de  Laime. 

Cette  coupe  suit  la  route  nationale  de  Genève  à  Paris,  en  passant 
du  Néocomien  du  Pont  de  Laime  aux  affleurements  oxfordiens  de 
Morillon. 

Elle  présente  la  succession  suivante  : 

1 .  Calcaire  compacte  blanchâtre  avec  intercalation  de  bancs  dolomi- 
tiques ib^  » 

2.  Calcaire  compact  tantôt  jaan&tre,  tantôt  bleuâtre,  avec  apparition 
sur  certains  points  d'arborescences  tortueuses,  de  moules  de  Cyprina  Bronr 
gniarti  et  de  traces  de  Nérinées' 99^  » 

3.  Dolomie  marneuse  avec  taches  bleues  ou  couleur  lie  de  vin  .  •  •  •  'ï^  » 

4.  Calcaire  fragmenté  devenant  oolithique  vers  la  base t^ôo 

5.  Dolomies  grisâtres 9»  » 

6.  Batac  grisâtre  grumeleux  avec  débris  à' Ostrea omio 

7.  Marnes  dolomitiques  indéterminales  sans  fossiles 4"^  » 

8.  Marno-calcaire  grisâtre  avec  .petits  grains  rouges  et  Ostrea  virgula,  t^  » 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  assez  compact  au  sommet  mais  oolithique 

à  la  base 2»  » 

10.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  Ostrea  virgtUa.  .  / 0»08 

.11.  Alternance  de  dolomies  et  de  calcaire  plus   ou  moins  fragmenté 

avec  traces  fréquentes  de  Nérinées .  43^» 

12.  Marnes  bleuâtres  â  TerebratiUa  subsella Om20 

13.  Calcaire  â  pâte  serrée  avec  Nérinées S»  » 

14.  Alternance  de  calcaire  jaunâtre  et  de  marnes  â  Ostrea  spiralis  et 
Terebratula  subsella 4"»  » 

15.  Calcaire  compact  avec  quelques  rares  Polypiers 12»  » 

16.  Marnes  bleues  â  Cei^omya 0™10 

17.  Calcaire  compact  peu  ou  pas  fossilifère 2™00 

18.  Calcaire  suboolithique  avec  Diceras  et  Polypiers 5^00 

19.  Alternance  de  calcaire  compact  semé  çà  et  là  de  quelques  Polypiers 
«t  de  marnes  à  Pteroceras  Oceani,  Ceromya  excentrica,  Ostrea  brurUrutana, 
Trichites  Saussurei ,  Pholadomya  Proiei 31»  » 

20.  Calcaire  compact  jaune  gris  sans  fossiles,  devenant  légèrement 
oolithique  à  la  base 9»  » 

21.  Interruption 8»  » 

28.  Calcaire  oolithique  blanc 4^  » 

28.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  fragmenté  avec  débris  d'Ostrea  et 

radioles  d*oursins 24*  » 

24.  Interruption il»  » 

25.  Alternance  de  cale,  et  de  marnes  bleuâtres  à  Ostrea,  Lima   halVe^ 

V<Zfia,  Waldheimia,  Serpules  et  OHrea snos 
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M.  Calcaire  blanf  à  texture  serrée  et  à  pâte  blanche  plus  ea  Bioins 

^e  de  grofisee  oolilbes  bleuâtres 21»  » 

S7.  Ozfordien 

Total 259n40 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  mieux  accusés  se  succèdent 
Dmme  il  soit  : 
1.  Calcaire  compact  à  Cyprina  Brongniarti^  n^  2  de  la 

pape. IS""  )> 

t  Marae  calcaire  grisâtre  à  Ostrea  virgula^  n^  8 63>"06 

3.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  Ostrea  virgula^  n»  10 12^06 

4.  Marnes  bleues  à  Ceromya^  n^  16 140"*06 

3.  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  marnes  à  Ptero- 

tm,  elc,  n»  19 148»07 

6.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleuâtres  à  Lima 
atfeyana,  n»  25 235»07 

Coupe  du  moulin  du  Saut- Girard  à  SaugeoL 

Cette  coope  part  des  escarpements  du  Saut-Girard  et  descend  au 
ilage  de  Saugeot,  tantôt  suivant  le  chemin,  tantôt  à  travers  les  pâtu- 
iges  ofà  les  couches  sont  souvent  plus  facilement  observables  que 
^rèsdn  chemin. 

Xy  ai  constaté  la  succession  suivante  à  partir  du  Néocomîen. 

1.  Alternances  de  dolomies  marneuses  blanches  on  parfois  tacbetés  de 

ngeet  de  calcaire  compact  à  Cyprina  Brongniarti,  NcUica  ancervillensis,  24™  » 

I.  Calcaire  compact  sans  fossiles 3™  » 

;  3.  Dolofflie  marneose • 6^  * 

4,  Calcaire  blanc  compact  avec  perforations  dues  à  des  Nérinées  .  .  S^  » 
;  s.  Calcaire  gris  grumeleux  et  dolomitiques i%^  » 

4.  Manio-calcaire  feuilleté  avec  bivalves  indéterminables 1^50 

1  7.  Calcaire  blanc  oolithîqae  on  subcrayeux  peu  fossilifères S»  » 

9.  Mamo-calcaire  gris  à  gros  Ptérocères  et  à  Natica  Marcousana  .  .  l£»  » 
!  >•  Calcaire  blanc  parfois  oolithique  avec  Nérinées,  rares  moules  de 

iccras  et  dolomie  intercalée 20^  » 

i^*  Calcaire  compact  à  Néri née  formant  corniche 2»  » 

.11.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  et  de  calcaire  oolithique  avec 
p4na  mbclathrata,  Trichites  Saussurei,  Ceromya  excenbnca^  Pteroce- 

I  Oceoni 30™  » 

b.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées ism  » 

13.  Calcaire  compact  sans  fossile 17»  » 

<4.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  à  Waldheimia  egena 35>i  » 

U*  Zone  à  Cidaris  florigemma 

.  Total i9enso 
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Total,  jusqu'à  la  zone  à  Cidaris  florigermna  i96"'50,  sur  quoi  le 
niveaux  fossilifères  les  plus  importants  à  noter  sont  les  suivants  : 

1.  Calcaire  à  Cyprina  Brongniarti,  n®  1  et  sommet  de  la 
coupe , 

2.  Marno-calcaire  feuilleté  avec  Bivalves,  n*  6   (du  som- 
met), à 53"  I 

3.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  et  de  calcaire  ooli- 
thique  avec/Vm*ria,  etc.,  n*>  H,  à 9W! 

4.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  à  Waldheimia^    IGfjl 

5.  Zone  à  Cidaris  florigemma  au  bas  de  la  formation  à.  .    i96"S 

Coupe  de  Morez. 

Cette  coupe  commence  aux  couches  nécomiennes  que  l'on  obsen 
à  quelque  distance  de  Morez  sur  le  nouveau  chemin  des  Repentis  1 
descend  de  là  vers  la  cluse  où  la  ville  est  bâtie.  Des  éboulis  nepei 
mettent  d*y  observer  que  les  couches  les  plus  élevées  du  JurassigÉ 
dont  voici  la  succession  : 

1.  AlterDance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  dolomitiqne  plas 
ou  moins  fragaienté 9*  i 

t.  Calcaire  oolithique  blanc  facilement  désagréf^eable 5"  i 

8.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  fragmenté  avec  enclavesde  couches 
dolomitiques,  arborescences,  tortueuses  et  traces  de  Nérinées  et  de  Bi- 
valves indéterminables tt»  > 

•4.  Marnes  dolomitiques  jaunes  et  dolomie  sans  fossile.  . 1*1 

5.  Calcaire  bleu  compact  plus  ou  moins  veiné  ou  tacheté  de  rouge.    6à7"i 

6.  Calcaire  blanc  suboolithique 4«i 

7.  Calcaire  bleu  compact  avec  taches  noires  rouges  et  traces  de 
ligniles S" 

8.  Marnes  bleu&tres  avec  taches  noires  et  ronges  et  débris  de  petites 
Ostrea  virgula <HM 

9.  Dolomie  marneuse l^ 

10.  Calcaire  compact  sans  fossiles ^ sm 

11.  Eboulis .' . 

Total S 


Sur  quoi  le  niveau  fossilifère  le  mieux  accusé  est  celui  à 
virgulaj  n®  8  de  la  coupe  à  48  mètres  de  profondeur. 


i 

OsM 


Coupe  des  Fraises, 

! 
Cette  coupe  suit  le  chemin  des  Mouillez  à  Ghâteau-des-Prés  À 

commence  à  très  peu  de  distance  des  nouvelles  carrières  des  Frasi 

ouvertes  dans  le  Ptérocerien. 
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Yoici  quelle  m'a  paru  y  être  la  succession  des  assises  : 

1 .  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  compact  grisâtre  ou 
tlaDcincNérinées  vers  la  base 32»  » 

2.  Marao  -  calcaire  Jaune  généralement  masqué  par    la  végétation 

iTec /'miui  et  débris  de  Bivalves im  » 

3.  Calcaire  jaune  blanc  à  cassure  esquilleuse 3»  » 

4.  Marno-caicaire  jaunâtre  avec  traces  d'Ostrea im» 

6.  Calcaire  blanchâtre  en  gros  bancs  tendant  à  la  texture  oolithique  à 

I  iMue  et  renfermant  çà  et  là  des  moules  de  Nérinées 22^  » 

I  6.  Interruption 6^  » 

7.  Calcaire  bleuâtre  subcompact  avec  Trichites  Satissurei,  Diceras  et 

(éodes itm  » 

8.  ICamo-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et  Pema Tt^  * 

9.  Alternance  de  calcaire  blanc  suboolithique  et  de  marno-calcaire 
fruBeleox  jaune  et  bleu  avec  Cidaris  glandifera,  Pteroceras  Oceani,'  Cero- 
$jfi  exeenlrica,  etc 

1 10.  Calcaire  compact  blanc  rosé  avec  Diceras  et  fragments  de  Polypiers.      25nt  » 
r  U.  Calcaire  oolithique  blanc  très  désagrégeable  avec  débris  de  Bra- 
iliopodes  et  de  Bivalves,  visible  sur 8»  » 

Total  jusqu*au  calcaire  oolithique  blanc 114™  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  marquants  sont  : 
i.  Mamo-calcaire  jaune  à  Pinna  et  débris  de  Bivalves,  n^  2 

le  la  coupe  à 32"*  » 

%  Marnes  calcaires  jaunes  avec  traces  û'Ostreay  n<»  5  à  .  •     36""  » 
,  3.  Calcaire  bleuâtre,  marno-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et 
tttemance  de  calcaire  et  de  marnes  à  Pteroceras^  n®*  7, 
Iel9, à 76"*  » 

Coupe  de  la  Rixoute. 

Lacoape  de  la  Rixouse  commence  au  village  de  ce  nom,  où  q  *el- 
Umbeaux  de  Néocomien  couronnent  le  Jurassique  supérieur,  et 
termine  à  TOxfordien  du  petit  hameau  de  Sur-les-Montées,  situé 

le  couchant, 
^ûici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  en  combinant  entre  elles 

observations  que  permettent  les  pâturages  et  le  chemin  compris; 
lire  ces  deux  localités. 

1.  Dolomie  blanche,  caverneuse  et  résistante  au  sommet,  mais  mar- 

Ktte  ec  frieble  à  la  base. - 15»  » 

\  I.  Calcaire  compact  à  Nérinées  et  à  arborescences  tortueuses   avec 

Bvtalation  <]e  quelques  bancs  de  dolomie 17»  i» 

'  3.  Dolomie  grisâtre  plus  ou  moins  cristalline lO»  » 

4.  Calcaire  compact 3»  » 

XIII.  38 


A    r. 
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5.  Marnes  grumeleuses  à  taches  rouges  avec  Qstrea^^pnroHs i*» 

6.  Calcaire  blanc  suboolithiqae  sans  fossiles , c»» 

7.  Alternance  de  calcaire  compact  et  ûe  dolomie  plus  ou  moins  mas- 
quée par  la  végétation S»> 

8.  Calcaire  ôolithique  avec  Diceras  et  Nérioées.  ^ 5p» 

9.  Calcaire  compact  bleuâtre  sans  fossile  .....  ^  «. iO*»| 

10.  Calcaire  bleuâtre  légèrement  marneux  avec  PUroceras  Oceani  et  | 
Ceromya  excentHca «^ 5^* 

11.  Calcaire  oolitfaiquë  blanc  avec  Diceras,  Nérinées  et  Terebratida  tn- 
signis - 18*  » 

13.  Calcaire  compact  peu  fossilifère 8*i 

13.  Calcaire  ôolithique  bleu,  désagrégeable,  et  dolomie  cristalline  gri- 
sâtre   »■» 

14.  Marnb-calcàire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma ^*! 

Total 17«^ 

Sur  Tensemble  desquels  les  niveaux  fossilifères  principaux  se  d»^ 
tribuent  aux  profondeurs  suivantes  : 

1.  Marnes  grumeleuses  à  taches  rouges  et  0»U^a  spiraUs^  ' 

n«  5  à.  .  . ^■» 

2.  Calcaire  ôolithique  avec  Diceras  et  Nérinées,  n*  8  à.     87"30 

3.  Calcaire  bleuâtre  à  Pteroceras   Oceani   et   Ceromya^ 
nMO  à iOÏ*» 

4.  Calcaire  ôolithique  blanc  à  Diceras^  Nérinées,  n*  il  à  101*3* 

5.  Marno-calcaire  à  Cidaris,  à iW* 

Coupe  (FEtival. 

Cette  coupe  suit  un  ancien  chemin  qui  se  dirige  d'Étival  aa  cirfl| 
de  Giron,  dans  la  direction  de  Meussia.  Une  rectification  récente  il 
des  observations  faites  ça  et  là  de  chaque  côté  du  chemin  m'ont  pci; 
mie  d'y  constater  la  succession  sHivante  :     ' 

1.  Alternance  de  dolomie  marneuse  ou  en  plaquettes  et  de  calcaire  j 
compact  plus  ou  moins  percé  de  Nérinées  avec   débris  de  Cardium  et        ] 

autres  Bivalves  indéterminables 25à30*| 

».  Marnes  jaunes  avec  Ostrea  spiratis, ^*j 

.8.  -Calcaire  compact  >blanc  sans  /fossiles,  fragmenté  à  la  base  ...     H 

4.  Marno-calcaire  jaune  limoniteuz  avec  traces  iadétermioahies  de  1 
Bivalves i* 

5.  Calcaire  blanc  frs^menté  à  texture  plus  on  naolM  criBUUine  asee 
sudace  de  glissement.  .................  ^  ^  ...•  . 

6.  Marno-calcaire  gruineleax  jaui^tre  otti)leo  a.vac4ptenooenM  Ocêmk 
T?itacia  incerta,  Ceromya  excentriça.  ,„•...,....  -  „  ^ 

7.  Calcaire  blanc  à  texture  suboolithi^iie  ou  ceistaUme  a.iiee 
testée  Diceras  et  de  Nérinées  engagées  dans  la  pâte.  .  .  «  <• 


•  • 


ABBÉ  B0UR6EAT.    —  JURASâK^UG   D«   SAINT-CLAUDE.  595 

«.  Caleûre  saccharoïde  blanc  plus  ou  moins  fragmenté  a\Fec  rares 

mcnStes  àeDiceras «..     'i^^  » 

9.  Cileaire  blanc  à  grosses  oolithes  avec  WeUdhemiia  kumeralist  tests 

ÎBdèlermiDables  de  Bivalves  et  fragments  de  Polypiers «  ..     .  .      38»  » 

19.  Marno-caicaire  jaune  à  Cidains  florigemma 2»  » 

li.  Calcaire  bleu  agresses  oolitbes  irrégulières,  peu  fossilifère  avec  in- 
tercalatioQ  d'uie  faible  couche  jaune  marneuse  à  Wtùdheimia  egena{7)      it»  » 

it.  Marnes  grumeleuses  jannes  à  YFaMAetmta  tf^ena? 8"  » 

13.  Ébealîs  dus  aux  rnsimes  oxfordiennes 

Total 130  à  142. 

En  y  comprenant  la  zone  à  Cidaris  fiorigemma^  ou  116  en  la  retran  - 
(hant. 

^  Sot  cet  ensemble,  les  niveaux  fossilifères  se  repartissent  comme  il 
mit  : 

1.  Marnes  à  Ostrea  spiralis,  n^  2  de  la  coupe  à  30  mètres  environ  (}e 
profondeur 30"  » 

2.  Marno-calcaire  grumeleux  à  Pteroeeras^  Thracia  et  Ce- 

wwBjû,  n«6à 55"  » 

3.  Calcaire  blanc  à  Diceras,  n<>  7  à 61"  » 

4.  Calcaire  blanc  à  grosses  oolitbes  avec  Waldheimia  hu- 

■ew&,  etc.,  n*»  9 87"  » 

,  3.  ZQn^kCidarû  florigemma,  n<"  10,  11,  12  et  13  à.  .  .  .     120"  » 
I 

C^upe  des  Croxets, 

Cette  coupe  se  dirige  des  Grozets  vers  la  ferme  de  la  Ghèvrerie, 
Nnvant  le  nouveau  chemin  de  Moirans  qui  a  été  récemment  ouvert 
isles  assises  supérieures  au  Ptérocérien. 

On  y  observe  la  succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien,  visible 
des  maisons  des  Grozets  : 

l*  Alternance  de  calcaire  compact  lithographique  et  de  marnes  dolo- 
[oes  jaunâtres  résistantes,  ou  blanch&tres  et  facilement  désagré- 
les 15"»  » 

2.  Calcaire  compact  rosé  sans  fossiles 5»^  » 

2,  Maroo-calcaire  à  Cjfprina  Brongnicunti  .   .  ^ 0V30 

^  Calcaire  compact  blanchâtre  ou  plus  ou  moios  gris  et  tacheté,  avec 

d^arborescences  tortueuses  et  moules  de^érinées 4»  » 

S<  Calcaire  dolomitique.   •   .  » 3"  » 

é.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à  Ostrea  ........  4°»  » 

•2.  Calcaire  blanc  fragipenté  et  subcrayeuz •  -  2»  » 

B.  Marne  feoillelée  .et  marno-calcaire  avec  empreintes  végétales  indé- 

ibles 3»  » 

Alternance  de  calcaire  £BmpsjA  blanc  et  de  calcaire  grumeleux 

avec  intercalâtibn  de  dolomie.  Empreintes  végétales  rares.  •  .  15»  » 

Calcaire  blaoeliftire  légèrement  oolithique  avec  Diceras s™  » 


596  ABBÉ   BOURGEAT.   —  JURASSIQUE  DE  SAINT-CLAUDB.       15  juin 

11.  Interruption de3à4^» 

12.  Calcaire,  marnes  jaunes t*i 

13.  —  Calcaire  compact  rosé  yers  le  haut,  mais  devenant  blanch&trei 

la  base n** 

14.  Marno-calcaire  à  Pteroceras (W9 

15.  Calcaire  blanc  fragmenté  et  sabcrayeux  avec  Diceras,  Nérioées, 

et  intercalation  de  couches  de  calcaire  plus  compact  de  même  couleur.  .    u»  > 

16.  Alternances  de  marnes  jaunâtres  ou  bleues  en  bancs  minces  et  de 
calcaire  bleu&tre  compact  avec  Pteroceras  Oceani^  Pema  Thurmani,  Cero- 
mya  excentrica,  Ostrea  solitaria *■  » 

Total »■• 

Sur  quoi  il  faut  noter  les  niveaux  fossilifères  suivants  : 

1.  Marno-calcaire  à  Cyprina  Brongniarli^  n®  3  de  la  coupe 

à  20  mètres  du  sommet 20^  > 

2.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à   Oilrta^ 
n*'6  à 27- . 

3°  Alternance  de  marnes  jaunâtres  ou  bleues  en  bancs 
minces  et  de  calcaire  à  Pteroceras  Oceani,  n**  16  à 91"  • 

Coupe  de  Sur^les-Roz. 

Cette  coupe  traverse  les  assises  dont  le  relèvement  en  érentail 
constitue  l'arête  montagneuse  de  Sur-les-Roz,  à  mi-chenun  entre  la 
Landoz  et  Valfin.  Une  étude  attentive  m'a  permis  d'y  constater  la 
série  suivante  à  partir  du  Néocomien  situé  du  côté  de  Lescbères  : 

1.  Dolomie  marneuse  ou  en  plaquettes,  avec  intercalation  de  calcaire  conh 

pact .  : i«"» 

t.  Calcaire  compacte  kNatica  q/reyensts  et  Cyprina  Brongniartù  ...  i^' 

3.  Calcaire  blanc  à  cassure  lisse  sans  fossile ii*> 

4.  Marnes  dolomitiques  avec  dentrites ^ 

5.  Calcaire  compact  à  Nerinea  trinodosa 1*"' 

6.  Marno-calcaire  grumeleux  avec  débris  de  Bivalves  presque  toujours 
masqué  par  la  végétation M 

7.  Calcaire  blanc  suboolithique  avec  Nérinées ^^ 

8.  Calcaire  dolomitique  jaun&tre ^^ 

9.  Marnes  légèrement  grumeleuses  rougeàtres  avec  débris  d*0«(rea.  .  o«l 

10.  Calcaire  blanc  subcompact  sans  fossiles iS*' 

11.  Calcaire  crayeux  avec  Diceras  et  Nérinées  indéterminables.  ...     iO* 
IS.  Marno-calcaire  jaune  à  Pteroceras  Oceani^  Pholadomya  Protei^  Ce- 

romya  excenirica,  Thracia  incertaj  etc *■• 

13.  Calcaire  saccharoïde  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées  devenant  ooli- 
thique  dans  la  direction  de  Valfin SI* 

14.  Calcaire  compact  à  gros  bancs  sans  fossile  .  .  .  .* ^\ 

15.  Alternance  de  calcaire  oolithique,  de  calcaire  compact  et   de  do-  j 
iomie ".'.■.  .  .  •.  '.  .  *.  .  .  .'.•..•.  .-.  •.  .  -,;  ,  .  ;  .  .  35^ 

16.  Marno-calcaire  grumeleux  k  Cidaris  florigemma l*^ 

ToUl «»• 
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Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  se  succèdent 
eomme  il  suit  : 

i.  Calcaire  compact  à  Natiea  cyreyensis  et  Cyprina  Brongniarti, 
N*2de  la  coupe,  à 1^»  » 

2.  Marno-calcaire  grumeleux  avec  débris   de  Bivalves, 

N'6,à 51»  )> 

3.  Marnes  grises  avec  taches  rouges  et  débris  û'Ostrea^ 

N*9,à. 63»  » 

4.  Marno-calcaire  jaune  avec  Pieroceras  Oceani,  etc.,  n®  12, 

* 98"  » 

5.  Marno- calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma,  n*  16, 

à 193"  » 

Coupe  de  CinquétraL 

Cette  coupe  traverse  les  pâturages  et  les  bois  qui  couronnent  la 
montagne  de  Cinquétral  dans  la  direction  de  Valfln.  J'y  ai  pu  cons- 
tater la  succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien  de  Cinquétral  : 

1.  Momie  cavernease  et  résistante,  oa  marneuse  et  friable  avec  quelques  bancs 

deealcaire  compact • 15™  » 

t.  Calcaire  compact  avec  Cyprina  Brongniarti  et  Nérinées  à  la  base, 

intercalation  de  couches  dolomitiques  an  sommet S8»  » 

3.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves  du  genre  Lucina.  .  i™05 

i.  Calcaire  blanc  fragmenté  tendant  par  place  à  la  structure  oolitbique.  10°^  » 

5.  Mamo-calcaire  à  Ostrea  spiralis i™  8 

0.  Calcaire  grumeleux  bleuâtre , 7»  » 

1.  loterraption  par  végétation. 8^  » 

8.  Calcaire  fragmenté  blanc  avec  couches  dolomitiques  intercalées.  .  lo»  » 

I  P.  Calcaire  blanc  oolitbique  avec  Diceras,  Polypiers  et  faune  coral- 

lenne " .      30™  » 

Total 110™  » 

Sot  quoi  les  niveaux  fossilifères  à  noter  sont  les  suivants  : 
^  I.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves,  n**  3  de  la 
Iwipe 33"  » 

1  Harno-calcaire  à  Osirea  spiralis^  no  5,  À 45"^  » 

3.  Calcaire  blanc  oolitbique  et  Diceras^  n»  9,  à ^Q^  » 

Coupe  de  Montépile. 

Cette  coupe  est  celle  qui  a  été  donnée  déjà  par  Etallon  dans  son 
puisse  du  baat  Jura  et  par  M.  GboCTat  dans  sa  note  sur  les  coucbes 
i  Ammonitei  acanthicus.  Je  la  reproduis  cependant  parce  qu'il  me 
Nble  que  ces  deux  éminents  naturalistes  en  ont  un  peu  exagéré 


598  ABBÉ   B0U16EAT.    —  JIULASSIQJaE  DE  SAIRT-GLAnDB.         15  juin 

l'épaisseur  et  que  malgré  le  soin  avee  lequel  ils  y  ont  étudié  la  suc- 
cession des  formations,  les  groupements  d'assises  auxquels  ils  ont 
recours  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  puissants  pour  se  raccorder 
avc^  ceux  de  mes  autres  coupes. 
J'y  ai  remarqué  à  partir  du  Purbeckien  : 

1.  Dolomie  marneuse  gris  blanchâtre 5^  » 

2.  Calcaire  compact,  avec  veines  rouges  d'oxyde  de  fer  et  quelques 

gros  Pterocères it^  » 

3.  Interruption U™  » 

4.  Calcaire  compact  avec  intercalation  de  marnes  et    de  dolomies 
marneuses 9^  » 

5.  Marnes  dolomitiques  et  marno-calcaire  blanc 6°^  » 

6.  Calcaire  compact  à  Nérinea  trinodosa  formé  de  bancs  épais  sou- 
vent couvert  d'arborescences  tortueuses 68™  » 

7.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  traces  d'Amorphozoaires imos 

8.  Calcaire  blanchâtre  avec  marnes  feuilletées  en  petites  veines  paral- 
lèles aux  strates 15™  » 

9.  Calcaire  oolithique  avec  Nérinées  et  rares  tests  de  Terebratula  sub- 

sella 14»  » 

10.  Eboulies  oolithiques  laissant  voir  sur  un  point  un  marno-calcalre 
grumeleux  avec  Scyphies  et  AncUina  insignis 12™  » 

11.  Calcaire  blanc  plus  ou  moins  oolithique  avec  Polypiers,  Térébra- 

tules  et  Nérinées  indéterminables 7=05 

12.  Calcaire  fragmenté  blanchâtre  sans  fbssiles 8™  » 

13.  Calcaire  oolithique  ou  subcrayeux  blanchâtre  avec  Polypiers,  Di- 

ceras  et  Nérinées 17»  » 

14.  Calcaire  compact  blanc,  coupé  de  fissures  transversales  aux  cou- 
ches, et  plus  ou  moins  cristallin 13»  j> 

15.  Marnes  bleuâtres  plus  ou  moins  grumeleuses  ayec  Cyprina  brcvi- 
rostris,  Mytilus  perplicatus,  Ostrea  multiformis 3™» 

16.  Alternance  de  calcaire    et    de  marnes   en    couches    minces,  sans 
fossiles 15™  » 

17.  Calcaire  compact  à  cassure  conchoïdale,  bleuâtre  au  dedans  et-à* 

teinte  plus  claire  à  Textérieur 15™  » 

18.  Marnes  feuilletée  bleuâtres   à   Ammonites  polyplocus  et  [fossiles 
astartiens 5™  » 

19.  Calcaire  compact  en  gros  bancs  et  à  cassure  conchoïdale 5™  » 

20.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleues  feuilletées  sans  fossiles.  16™  » 

21.  Calcaire   bleuâtre  ou  blanc,  plus    ou  moins  fragmenté  mais  à 
texture  compacte 3f™  » 

92;  Calcaire  compact  blanc  avec  petites  veines  oolithiques 42™  » 

23.  Marno-calcaire  bleuâtre  et  calcaire  bleuâtre  en  gros  bancs.  ...  9™  » 

24.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées,  zone  â  Cidaris  flo' 
rigemma 8™  « 

Total 34T«a7 

Sur  quoi  les  niveaux  fossiliffires  à  noter  sont  : 
i .  Les  calcaires   compacts^  à  gros  Pterocères^  n?  3  de  la  coupe, 
à 5»  » 
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2.  Les  calcaires  grumeleux  à  Scyphies  et  à  Anatina  insignis, 

no  10,  à 133»«2 

3.  Les  marnes  bleuâtres  à  Cyprina  levirosiris,  n°  15,  à  .  .     190™07 

4.  Les  marnes  feuilletées  à  Ammonites  polyplocus,  u'*  18,  à.     233"H)7 

Coupe  de  Yillam^Hériat, 

Cette  coupe  commence  au  yillage  même  de  YiUars-d'Hériat  al  sa 
poursuit  vers  Moirans,  tantôt  suivant  la  grande  route,  tantôt  à  tra- 
vers les  pâturages  où  les  affleurements  des  couches  sont  parfois 
mieux  visibles  qu'au  chemin.  Elle  présente  la  succession  suivante  en 
y  comprenant  10  ou  12  mètres  de  calcaire  dolomitique  qui  supfu^r* 
tent  le  Néocomien  plus  au  nord,  vers  les  GroBets  : 

1.  Calcaire  bleuâtre  plus  ou  moins  fragmenté  à  texture  compacte  avec  traces 
indéterminables  de  Bivalves 15"»  » 

S.  Alternance  de  calcaire  compact  gris  et   de  dolomies  en  plaquettes 
ou  marneuse  .  ' 10»  » 

3 .  Marno-calcaire  bleu  plus  ou  moins  bréchiforme  rempli  de  gros 
exemplaires  de    Terebratula  subsella.  . 'd^  » 

4.  Calcaire  compact  avec  traces  de  Nérinées 2»  » 

5.  Calcaire*  blanc  sans  fbssile  saccharoîde  au  sommet  et  suboolithique 

à  la  base- ». 20™  » 

6.  Calcaire  blanc  grisâtre  tantôt  fragmenté,  tantôt  saccharoîde  avec 
inlercalation  d'an  faible-lit  marneux  à  PterocerasVceani.^  .......  30™  » 

7.  Calcaire  compact  sans  fossiles 4™  » 

8.  Interruption 14™  » 

9.  Calcaire  oolithique  avec  rares  moules  de  Diceras  et  quelques  frag- 
ments de  Polypiers 12™  » 

iO.  Marno-oalcaire  bleuAtre  à  grosses  Sphérolithes 3">  » 

11.  Calcaire  compact  jaune  sans  fossiles S™  » 

12.  Alternances  et  de  calcaire  et  de  marnes  schistoïdes,  ou  sphérolithi- 
ques  formant  le  couronnement  de  TOxfordien  avec  Pecten  vimineuSj 
OstrecL,   Terebratula  semifarcinata  et  Serpules 5™  » 

Total i*0™  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  principaux  sont  : 

1.  Calcaire  compact  fragmenté  avec  bivalves,  û"  1  de  la  coupe 
à 12«>  » 

2.  Marno-calcaire  bleu  à  Terebratula  subsella,  n*  3,  à.  .  .  37"  » 

3.  HarnaB  h  Ptérocère^  anelavées  dans  le  calcaire  blanc, 

n*  6,  à , «^  » 

4.  Atternance  de  calcaira  et  dai  marne»  à  Pecten  mmi- 

fwu»,  nf»  12)  k. 127*  » 
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I 

Coupe  de  Viry, 

Cette  coupe  suit  le  nouveau  chemin  qui  descend  de  Tiry  sar  Ho- 
linges,  en  regacd  du  cirque  de  Vulvoz. 

On  y  remarque  la  série  suivante  à  partir  du  Purbeckien,  sitiii| 
beaucoup  au-dessous  du  village  de  Viry  : 

1.  Alternance  de  dolomies  marneuses  ou  en  plaquettes,  et  de  calcaire 
compact  à  Cyprina  Brongniarti,  dolomie  dominante H*  > 

2,  Calcaire  compact  avec  quelques  alternances  de  dolomie  tantôt  recoa- 
vert  d'arborescences  tortueuses,  tantôt  criblé  de  trous  laissés  par  la  dis- 
parition de  Nérinées 15*  > 

8.  Marnes  jaunes  et  bleues  facilement  désagrégeables  avec  valves  de 
Terebratula  subsella  et  débris  de  Bivalves IM 

4.  Calcaire  oolithîque  blanc  riche  en  traces  d'Amorphozoaires  mais 

plus  ou  moins  masqués  vers  sa  base  par  des  éboulis st*t 

5.  Calcaire  compact  peu  fossilifère s&"» 

6.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  nombreux  Polypiers  et  une  fanoe 
abondante  de  Diceras,  de  Nérinées,  de  Lamellibranches  et  de  Brachio- 
podes  de  même  espèce  que  ceux  de  Valfln ii*> 

7.  Marnes  grumeleuses  sans  fossiles o^ 

8.  Alternance  de  calcaire  compact  sans  fossile  et  de  calcaire  oolitfaiqoe 

à  Diceras H"  ■ 

9.  Calcaire  cOmpact  plus  ou  moins  jaunâtre  ou  gris  avec  î  ntercalation 

de  dolomies  marneuses  au  milieu  et  tendance  au  faciès  oolithique.  ...    1^*  * 

10.  Calcaire  oolithiqu  à  gros  grains  légèrement  grisâtres  et  débris  de 
Perna 3««  » 

il.  Interruption  et  zone  grumeleuse  très  fossilifères  à  Cidaris  flari' 
gemma,  Térébratules  et  Bivalves J^* 

Toul.  .  .  »«»■•• 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  se  succèdent  aux.  profondeon 
suivantes  : 

1.  Zone  à  Cyprina  Brongniarti,  n**  I  et  sommet  de  la 
coupe ! 

2.  Marnes  jaunes  à  débris  d*Ostrea  et  de  Terebratula  sub-  \ 
selbif  n*  3  de  la  coupe,  à ^ 

3.  Calcaire  oolithique  blanc  à  Diceras^  etc.,  n<^6 H^' 

4.  Zone  grumeleuse  à  Cidaris  florigemma^  n"*  11,  à  ...  .    ^* 

Coupe  de  Desertin. 

Cette  coupe  descend  du  hameau  de  Desertin,  près  duquel  le  Joru^ 
sique  est  en  contact  avec  un  lambeau  du  Crétacé,  pour  descendre  A 
là  vers  le  village  de  Choux,  qui  repose  sur  l'Oxfordien.  Je  n'ai  pu  h 
suivre  dans  tous  ses  détails  jusqu'à  ce  dernier  village i  mais,  dansk 


1885.           ABBÈ   BOUBOKAT.   ^  JURASSIQUE  DB   SAIllT-CLAUDfi.  601 

partie  supérieure  où  je  l'ai  étudiée  avec  soin,  j'y  ai  trouvé  la  succes- 
sion suivante  : 

1.  Alternance  de  dolomie  blanche  et  de  calcaire  compact 14»  » 

2.  Calcaire  crayeux  légèrement  oolithique,  sans  fossiles s*'*  » 

3.  Aiternance  de  calcaire  compact  roagefttre  0 a  blanc,  avec  empreintes 

de  Nérinées  caverneuse  et  quelques  bancs  de  dolomie 22™  » 

4.  Marnes  jaunes  à  petites  Bivalves omio 

5.  Interruption,  puis  alternance  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  .  16™  » 

6.  Calcaire  compact  Nerinea  trinodosa 10»  » 

7.  Dolomie  marneuse * 3™  » 

8.  Alternance  de  calcaire  oolithique  à  Âmorphozaires  et  de  calcaire 
compact  (roolithique  dominant  et  formant  deux  horizons  distincts  )  .  .  38»  » 

9.  Marnes  gris-bleuAtre  avec  taches  rouges  à  Ostrea  spiralis 2^  » 

10.  Calcaire  compact  gris  avec  Diceras  et  Nérinées 8»  » 

11.  Calcaire  oolithiqne  avec  Diceras,  Nérinée  et  quelques  Bivalves  de 

la  faune  de  Valfin 8™  » 

12.  Alternance  de  marnes  bleuâtres  à  Pecten  Buchi,  Pholadomya  Protêt^ 
Ceromya  excentrica  et  de  calcaire  compact  ou  oolithique  à  Dtceras  et  à 
Nérinées 19™  » 

13.  Calcaire  compact  avec  quelques  Dieeras  et  Nérinées 88™  » 

14.  Calcaire  compact  sans  fossile 

15.  Calcaire  blanc  peu  fossilifère om  » 

Total.  .  .  23i»io 


• 


m 
m 
m 


Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  sont  les  suivants  : 

1.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  tests  de  Bivalves,  n^3  de 
la  coupe 33 

2.  Marno-calcaire  à  Ostr^ea  spiralis^  n^  5,  à 45 

3.  Calcaire  blanc  oolithique  à  Diceras,  n^"  9,  à 70 

Coupe  de  Charix. 

Cette  coupe  part  des  marnes  purbeckiennes  du  moulin  de  Charix, 
suivant  une  rectification  du  chemin  qui  descend  vers  la  gare  et  se 
continue  de  là  dans  la  direction  de  Saint-Germain.  Elle  ne  suit  donc 
pas  la  même  direction  que  celle  de  M.  Schardt,  dont  je  tiens  à 
reconnaître  ici  tous  les  droits  de  priorité. 

Elle  offre  la  succession  suivante  : 

1.  Calcaire  blanc  compact  en  bancs  minces  passant  au  calcaire  litho- 
graphique    1^"  » 

2.  Dolomie  marneuse  jaune 5™  » 

3.  Calcaire  compact  en  bancs  épais  avec  Natica  marcousana  ....  15™  » 

4.  Dolomie  marneuse 2»  » 

5.  Calcaire   compact    fragmenté 8»  » 

6.  Maraes  feuilletées  sans  fossiles i^  * 


:5 
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7.  Calcaire  blano  plus  ou  moins  compact  avec  Lucina,  Trigoniei  e( 
Nérinées u«» 

8.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  oolithiqae  jaunâtre  on  de  cal- 
caire compact  bleu  avec  traces  de  Nérinées  et  arborescencesj  tortaeoses.    14«  » 

9.  Dolomie  et  calcaire  dolomi tique 

10.  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  vv^giila  ,  visibles  Tis-à-vis  la  gtre  . 

11.  Calcaire  bleu  compact  sans  fossile f*i 

iS.  Marnes  bleuâtres  grumeleuses  et  facilement  dêsagrégeables  avec 

traces  de  Bivalves !■  i 

13.  Calcaire  blanc  à  texture  crayeuse  et  en  bancs  massife,  visible  seu- 
lement par  places  sur  la  grande  route  de  Saint-Germain,  nombreuses  Néri- 
nées  • • 33  à  40»» 

14.  Calcaire  jaunâtre  plus  ou  moins  compact  avec  Pholadomya 
Proiei,  feuilles  de  Zamites  et  traces  ù'Osirea »■  • 

15.  Calcaire  oolithique  â  Nérinées  et  à  Diceras  bleuâtre  au  sommet 
mais  blanchâtre  àl"al)ase,  observé  seulement  sur 2^" 

Toul.  .  .  iso^ 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  sont  les  suivants  : 
i.  Calcaire  compact  à  Natica  marcoûsana^  à**  3,  (à  peu 

près)  à 1?  ■ 

2.  Calcaire  blanc  à  Lucina^  Trigoniie  et  Nérinées,  n""  7,  à.  38'  • 

3.  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  virgula,  n**  10,  à 63'OS 

4.  Calcaire  blanc  à  Nérinées,  n»  13 69"03 

5.  Calcaire  jaunâtre  à  Pholadomya  Proiei^  n«14,  ù.  ...  iW^» 

6.  Calcaire  oolithique ! i32-05 

Lorsqu'on  compare  entre  elles  ces  différentes  coupes,  on  remarqofl 
d'abord  qu'il  y  a  des  localités  où  les  dolomies  sont  moins  mélangte 
de  calcaire  et  présentent  en  conséquence  une  plus  remarquabk 
unité.  Ces  localités  sont  celles  de  Cinquétral,  de  Sur-le-Hoz,  dai 
Crozets,  d'Ëtival,  de  la  Rixouse  et  du  chemin  de  Morez  aux  Repeoiii. 

Mes  coupes  précédentes  les  montrent  aussi  très  nettement déia^ 
loppées  à  Très-le-Mur,  à  Leschères,  à  la  Landoz,  à  Chaux-cles-Pré$i 
à  Châieau-des-Prés,  oîi  elles  atteignent  une  épaisseur  comi 
entre  10  et  18  mètres. 

J'en  conclus  donc  qu'en  cas  dernières  localités,  c'est-à-dire 
vant  une  bande  de  terrain  qui  aurait  pour  centre  la  Rixouse  et 
s'étendrait  un  peu  en  écharpe  sur  le  Jura  depuis  Prémanon  jusqa'i 
Crozets  les  conditione  de  dépôt  de»  dernières  asaùsee  portlandiei 
ne  furent  pas  absolument  les  mêmes  que  dans  les  partiet 
nantes,  et  que  déjà  commençaient  à  s'accuser  les  influences 
qui  devinrent  plus  sensibles  durant  le  dépôt  du  Purbeckien. 

Je  croirais  môme  que  vers  la  fin  du  dépôt  de  ces  dolomies 
ques  points  du  Jura  oriental  se  montraient  éoiergés,  ear  on  eftil 
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la  Bole  une  assise  assez  puissante  intercalée  à  une  brèche  à  gros 
léments  par  laquelle  débute  le  Purbeckien. 

La  seconde  conséquence  qui  découle  delà  comparaison  des  coupes, 
it  que  la  partie  supérieure  du  Ptérocérien,  qui  est  sans  contredit 
»  dépôt  le  plus  facile  à  reconnaître  dans  Tensemble  de  la  région,  ne 
e montre  pas  à  d'égales  profondeurs  au-dessous  du  Crétacé. 

On  la  trouve  en  effet  à    95  mètres  à  Foncine-le-Haut  ; 

à  lii  mètres  à  Foncine-le-Bas; 
à  140  mètres  à  Pont-de-Laime  ; 
à    96  mètres  entre  Saut-Girard  et  Saugeot  ; 
à    63  mètres  à  Morbier; 
à    76  mètres  aux  Frasses  ; 
à  102  mètres  à  la  Rixouse  ; 
à    55  mètres  à  Etival  ; 
à    91  mètres  aux  Grozets  ; 
à    98  mètres  Sur-les-Roz; 
à    62  mètres  à  Villars-dTlériat  ; 
à  118  mètres  à  Désertin. 

Mes  coupes  précédentes  la  portent  : 

à    62  mètres  à  Menetrux  ; 
à    76  mètres  à  Saint-Pierre  ; 
entre  70  et  96  mètres  à  Chaux-des-Prés  ; 
à    90  mètres  à  Ghfttieau-des-Prés  ; 
1^  à    90  mètres  également  à  la  Landoz  ; 

à    89  mètres  entre  Saint-Claude  et  Ya^fin  ; 
et  à  lâS  mèlres  aux  Bouchoux. 

€e  qui  montre  qu^elle  varie  de  niveau  géologique  dans  des  limites 
Il  étendues.  A  ne  prendre  que  ces  variationS)  on  serait  tenté  de 
qu'il  y  a  çà  et  là^quelques  lacunes  dans  les  formations  qui 
mtent  ce  terrain..  Mais,  entre  que  rieu  dans  la  nature  des 
^U  ne  concorde  avec  cette  idée,  on  voit  sans  peine  que  le  Ptéro- 
rien si  bien  caractérisé  par  ses  Ibasiles  et  pvr  sa  structure  mamo>- 
grumeleuse,  varie  tout  autant  de  poiesanee  et  d'aspect  que 
poiition   aa«-dessons  du  Purbeckien.   BCea  anciennes  eoupe»  le 
reot  très  développé  à  Menetrux  où  il  a  atteint  ptus^  de  80  mètres, 
it  dans  son  ensemble  quelques  dolomies  et  des  banes  de  eal- 
oolitbiqoe  on  crayeux  à  Nérinées,  et  fort  réduit,  an  contraire, 
do  ra^n  de  Yaifin.  oiù  il  vient  mourir  dans  des  formattone  ooli» 


604  ABBÉ  BOURGBÂT.   —  JURASSIQUE  DE  SAINT-CLAUDE.      15  M 

Gelles-ci  nous  le  montrent  avec  :  \ 

18  mètres  de  puissance  à  Foncine-le-Haut  ;  ! 

54      —  —  à  Foncine-ie-Bas  ;  | 

40      —  —  à  Pont-de-Laime  ;  ^ 

64      —  —  près  du  Saut-Girard  ; 

25      —  *-  auxFrasses; 

6      —  —  àEtival;  j 

6      —  —  aux  Grozets  ; 

1»,03  —  Sur-le-Roz. 

Une  vingtaine  de  mètres  à  Désertin  et  à  Gharix. 

Elles  nous  font  voir  aussi  que  partout  où  il  atteint  an  sérieni 
développement/  des  calcaires  plus  ou  moins  oolîthiques  à  Dicensi 
à  Polypiers  se  trouvent  intercalés  dans  ses  [assises  calcaréo-m» 
neuses. 

Je  les  signale  en  effet  : 

Dans  le  numéro  10  de  la  coupe  de  Foncine-le-Haut; 
Dans  le  numéro  14  de  la  coupe  de  Foncine-le-Bas  ; 
Dans  les  numéros  18  et  19  de  la  coupe  du  Pont-de-Laime  ; 
Dans  les  numéros  9  et  10  de  la'  coupe  du  Saut-Girard  ; 
Dans  le  numéro  9  de  la  coupe  des  Frasses. 

Ailleurs,  ce  sont  les  calcaires  à  Dicéras  et  à  Nérinées,  plus  oa 
moins  oolithiques,  qui  englobent  le  Ptérocérien  dans  leurintemlle^ 

La  chose  est  surtout  manifeste  :  1<^  à  la  Rizouse,  où  le  PtérocériM 
est  pris  entre  les  calcaires  oolithiques  à  Diceras  et  Nérioéesn^S^ 
11  delà  coupe  ;  J 

2<>  Sur  les  Roz  où  il  est  renfermé  entre  les  n""  10  et  14  delacoape| 

3*^  A  Désertin,  où  il  est  surmonté  par  les  couches  oolithiqaaàDl| 
ceras  et  Nérinées  n*^  11  de  la  coupe  et  soutenu  par  les  coocM 
n^  13  de  même  faune,  quoique  compactes*.  J 

La  coupe  incomplète  des  Grozets  nous  montre  encore  att-desa^ 
du  Ptérocérien,  un  calcaire  blanc  fragmenté  à  Diceras,  et  celle  dl 
tival,  nous  représente  au-dessous  de  lui  un  calcaire  sub-oolitbiqQe| 
Diceras  et  Nérinées  qui  se  poursuit  vers  Prénovel.  J 

il  y  a  donc  accord  complet  sous  ce  rapport  entre  les  deux  séries  j 
coupe.  Les  enclaves  oolithiques  que  j'avais  signalées  à  Ghaux-dlj 
Prés,  à  Saint-Pierre  et  à  Menetrux,  c'est-à-dire  au  nord-ooesll 
Yalfln,  se  rencontrent  donc  aussi  aux  Frasses,  au  SaQt-Girardtj 
Pont-de-Laime  et  aux  deux  Foncines,  qui  sont  dans  le  proloDge(nl|| 
de  cette  zone,  tandis  que  près  de  Yalfln  comme  à  La  Rixoose  et  S^ 
les-Roz,  c'est  Toolithe  qui  renferme  le  Ptérocérien  et  se  substitaeiiil 
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peu  à  lui.  Cette  formation  présente  donc  bien  deux  faciès,  un  faciès 
ameox  avec  Ptérocères  vers  le  nord-oaest,  et  un  faciès  ooiithique 
!8C  Dieerat  vers  le  sud-ouest. 

J'ai  coDcla  de  ma  précédente  note  que  ce  faciès  ooiithique  à  Dice- 
me  pouvait  être  autre  que  l'oolithe  du  ravin  de  Yalfin.  Je  ne  puis 
le  le  répéter  aujourd'hui,  car  il  est  maDifeste  pour  moi  qu'à  La  Ri- 
ose  et  Sur-les-Roz,  aussi  bien  que  sur  la  côte  de  Yalfin,  les  couches 
mlliennes  si  puissantes  qui  englobent  et  étreignent  le  Ptérocérien,* 
nt  le  prolongement  de  celles  qui  se  présentent  plus  bas  sur  les 
irds  de  la  Bienne. 

piles  se  trouvent,  en  effet,  d'abord  à  une  profondeur  qui  est  rare- 
nt  moindre  de  60  mètres  au-dessous  du  Portlandien  et  qui  se  rap- 
loche  de  100  mètres  aiix  Frasses,  Sur-les-Roz,  à  la  Rizouse  et  Sur  la 
Ute.  Or,  ce  chiffre  de  100  mètres  mesure  à  peu  près  Tépaisseur  des 
«ses  qui  recouvrent  l'oolithe  de  Yalfin. 

De  plus,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  les  premières*  des  coupes 
récédentes  telles  que  celle  de  Foncine-le-Haut,  de  Foncine-le-Bas,  de 
ODt-de-Laime,  de  Morez  aux  Repentis,  on  trouve  à  une  profondeur 
ni  rarement  dépasse  60  mètres,  les  marnes  à  Ostrea  virgula  signa- 
es  par  M.  Bertrand  dans  sa  remarquable  note  du  15  janvier  1883. 
Ces  marnes,  si  longtemps  méconnues,  présentent  presque  partout 
De  structure  grumeleuse  avec  taches  bleuâtres  et  rouges  qui  m'ont 
Bitnis  de  les  retrouver  sur  beaucoup  de  points,  même  quand  VOs- 
ta  virgula  est  remplacée  par  VOsirea  spiralis  ou  par  des  débris  de 
tnlves  plus  ou  moins  engagés  dans  la  pâte.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
il  observer  au-dessus  du  Ptérocérien  de  la  Landoz,  près  de  la  ferme 
BsSaumoirs  et  sur  plusieurs  points  avoisinant  le  ravin  même  de 
idttn.  Elles  se  rencontrent,  par  exemple,  en  descendant  de  la 
bouse  vers  la  roche  blanche  à  la  bifurcation  du  chemin  qui  se 
ind  à  la  ferme  de  Sous-Mamoncé.  On  les  trouve  près  de  la  croix  de 
nr-la-Côte,  à  50  mètres  au-dessous  des  rochers  de  la  Grozatte  et  sur 
chemin  de  la  Roche-Blanche  à  Noire-Combe  où  elles  présentent  le 
bel  affleurement  que  je  connaisse  après  celui  de  Pont-de-Laime 
de  la  route  de  Morez.  En  ces  divers  points,  elles  surmontent  ma- 
ifestement  le  Corallien  de  Yalfin  et  se  trouvent  à  peu  près  aussi  dis- 
putes de  lui  qu'elles  ne  le  sont  du  Ptérocérien  dans  les  localités  où 
kte  formation  se  montre  concurremment  avec  elles. 
f  Celui-ci  ne  peut  donc  pas  être  un  faciès  spécial  du  Virgulien  pro- 
ment dit.  A  quel  dépôt  faut-il  alors  rattacher  les  calcaires  ooli- 
ques  de  la  route  de  Morez  que  M.  Bertrand  a  si  bien  décrits  avec 
formations  marneuses  à  Exogyra  virgula  entre  lesquels  ils  se 
loorent  enclavé  et  que  j'ai  cru  devoir  comme  lui  rapporter  d'abord 
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aa  Goralliea  de  Yalfln  lant  le  faciès  est  le  même,  et  ks  fossilsiMi 
loguos?  La  aolutioB  de  ceUe  questioa  me  parait  découler  asaeiMllil 
ment  des  faits  qu'on  observe  au-dessus  de  l'oolithe  de  T^Un 
conta ot  des  marnes  à  Ezogyres.  On  trouve  en  effet  sur  le  chenil 
va  de  la  ftocbe-filanche  à  Ginquétral,  immédiatement  aa-dessooi 
marno-calcaires  à  Exogyres  un  ensemble  de  calcaires,  blancs  pi» 
moins  crayeux  au  sommet  maïs  passant  peu  à  peu  à  la  textuK 
thique  avec  Amorphozoaïres  et  Bivalves  et  mesurant  dans 
ensemble  près  de  14  mètres  de  développement;  puis  qudqu€s 
de  calcaire  bleu  et  des  mtirnes  jaunes  sans  fossiles  de  quelques 
timèlres  à  peine  d'épaisseur,  et  enfin  4  ou  5  mètres  de  calcaire  01 
dolomie,  qui  reposent  sur  12  à  15  mètres  d'alluvions  glaciaires 
qués  contre  la  roche  et  surmontant  directement  le  Corailien  de 
fin.  Vers  la  Rixouse,  ces  mêmes  calcaires  blancs  et  plus  oa  moi 
oolitbiques  se  retrouvent  en  contact  avec  les  marnes  à  £i 
quoiqu'avec*un  développement  un  peu  plus  faible  a  l'origiaedadl 
min  de  Sous-Marmoncé.  On  les  remarque  aussi  presque  immédiiw 
ment  au-dessous  de  l'assise  marno-calcaire  virgulienne  de  la  M 
zatte,  oii  ils  sont  un  peu  plus  crayeux  et  renferment  comiD6  fossileuf 
Lucina  cardinalis^  Lucina  portlandica  (Sow),  Unicardium  exeerëriimi 
Pecten  Grenieri  (Gtj),  Peeten  suprajurensiSy  et  Thracia  TomM^  ëaal 
Tensemble  indique  une  faune  virgulienne  et  qui  sont  associis  à 
des  fragmenta  de  Nérinées  et  à  des  débris  d'Amorphoio^fes.  ûa 
les  rfucontre  encore  près  du  obalet  de  Sar-la-C4te  pieiqne  iw 
médialement  au-dessous  des  marnes  à  Ëxogyres,  que  sonnaste  É| 
banc  de  dolomi«  couronné  lui-môma  par  des  calcaires  à  iVerîMi 
nodota.  Ils  ont  là  8  mètres  à  peu  près  de  puissance,  et  c'est  dans 
calcaires,  qu'est  ouvert  le  chemin  du  dessons  dn  chalet,  ce  qai 
met  d'y  observer  une  abondance  d'Amorphozoaîres  avec  des 
de  Nérinées  et  de  nombreux  représentants  de  la  TerebrtUuk 
jw/»enms  de  Thurmann.  Ces  calcaires  oolithiquas  de  Sur^la^iôte 
les  calcaires  n°  5  de  mon  ancienne  coupe. 

ils  ae  montrent  enfin  en  yue  de  la  ferme  des  Saumoirs  sv 
vieille  oharrière  qui  conduit  de  Sur-la-Q6te  à  Yichaumoii  aiee 
faciès  fortement  ooUthique  en  contact  immédiat  «neore  avec 
nanaas  à  Exêgyra  vingmla. 

Voilà  quel  est  à  mon  avis,  ptès  dtu  ravin  de  Yalfin,  Yinfà^^ 
l'oolithe  virguliennie  ëe  la  route  de  Morez.  Pour  entrouverte 
gfiment  pins  loin,  il  n'y  a  qu'4  jeter  les  yeux  «ar  les  coupes  fB 
cèdent.  Oa  verca  alors  qu'il  convient  de  hii  rattachera 

Lee  calcaires  soboolithigiies  ii<^  7  de  ma  coope  de  Sa^luu  BsTi 
mraonteut  les  marnes  looc^tiw  tn""  Or, 
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Les  cakaires  bkraes  snboolii^iqvDB  sans  fossiles  h<^'$  de  la  Mxrase 
ID  coBtact  par  leor  sommet  avec  les  marnes  rougeàtnes  1  €strm 

Les  calcaires  blancs  fragmentés  snbcrayenx  de  la  P9ufte  ^les 
toets  à  Moirans,  an-deescas  desquefls  se  montrent  des  marnes 
lûlletées  a^ec^débris  de  végéftaux. 

^Les  calcaires  fragmentés  oolithiqacs  rï^  4  de  la  coupe  de  Pont-de- 
■ime  qui  reposent  sar  les  dolomies  mameases  surmontant  elles- 
fôme  des  calcaires  à  Ostrea. 

Les  calcaires  blancs  suboolithiques  du  n^  6  de  la  route  de  Morez 
m  Repentis. 

Peut-être  encore  les  calcaires  blaaos  oolUhiqoes  n**  4  de  la  coupe 
Di  Saut-Girard. 

,  C'est  jfussi  dans  son  prolongement  que  viennent  se  placer  les 
mises  n*  8  de  la  Landoz,  n""  à  de  Saint-Pierre  et  une  partie  des  assises 
f  6  delienetrux  dans  mes  ancieooaies  coupes.  Dans  les  autres  loca- 
ités  situées  vers  le  Nord,  cette  structure  oolithiqoe  se  perdrait  peu  à 
^u  et  ne  serait  plus  représentée  que  par  quelques  calcaires  blancs 
ngfflentés.  Les  assises  n°  5  de  Foncines4enBas  et  les  assises  n*^  4  de 
k)ncines-le-Haut  qui  reposent  sur  les  marnes  à  Ostrea  en  seraient 
is  représentants  transformés. 

Ters  le  sud,  le  faciès  oolithique  virgulien  irait  au  contraire  en 
Dgmentant  d'épaissaur  k  mesure  que  les  marnes  qui  le  foni  si  bien 
leonnaître  vers  le  nord  ikerdraient  leur  faune  à  OstrûA,  pour  jaœ  la 
pprendre  que  vers  Gharn.  -H  atteint  en  elDfet  une  puissance  de  10  né- 
|es  à  Ginquétral  (assises  n^  4  de  la  coupe),  12  mètres  près  de  la 
liande  Roche  sur  le  chemin  de  Yalfin  à  Saint-Claude  oiiil  se  montre 
pi  prolongement  direct  avec  les  couches  de  la  Grozalte,  —  près  de 
I mètres  à  Saint-Joseph,  où  il  serait  représenté  par  les  assises  m**  6, 
|tt8  de  mon  ancienae  coupe  qui,  sont  plus  ou  moins  mélangées  de 
licaire  compaot  et  de  dolomie,  -^^  32  mètnes  à  Désertin,  où  il  eat 
pm  mélangé  de  calcaire  compact,  M  eu  les  joarnes  à  Ostrea  ^ 
hiÉ  sont  bien  visibles  mec  tour  faciès  grumaeieux,  —  3â  mètres 
^re  &  Viry  où  ils  neifonannDt  qu'une  seule  masse  ai^  4  da  la  coupe 
jh^Qgaous  'd'un  petit  niveau  isarmiix  à  dibiris  (de  Kw^ves,  —  «de 

Ê40  mèftres  à  Cîiiavix  où  lik  ropoeenA  sur  des  lormatioas  tpléro- 
aaes  kféeJudQmya  Protêt^  sont  presque  dmmédiaAeneat  sur* 
es  des  usâmes  jftBÊ&MntLUtïChirea'tmguia.  Quant  à  la  owpe  de 
iytiDOBoet,  «Jl*  iioanairaii^ecMKiiBe  Mptrésentaot <de  •oatte  0olilk»  ike 
pscbes  n"*  7,  8,  9,  et  10  dans  la  puissance  totale  d*une  quaiwitoine 
imnèftMS  at^iiâ  soairsvrnMMitéa  des  oateairM  à  'Mmn'wBa Unkmiom  en 


~^ 
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môme  temps  qu'elles  reposent  sur  des  marnes  à  Scyphies  et  k  int- 
ima insignis,  i 

Ainsi  le  niveau  coralligène  oolitbique  yirgulien  bien  indépendirt 
d'abord  de  celui  de  Yalûn  et  à  peine  ébaucbé  vers  le  nord,  qoanlj 
Tautre  se  montre  déjà  formé  de  plusieurs  assises  intercalée»  m^ 
marnes  ptérocériennes,  s*en  rapprocberait  peu  à  peu  en  venaotTaii 
le  sud.  Il  s'accuserait  sous  une  faible  épaisseur  vers  Foncine,  PoiÉ^ 
de-Laime  et  Morez,  où  les  marnes  à  Ostrea  virgula  raccompagOM 
et  Tenserrent,  puis  il  envahirait  la  zone  inférieure  de  ces  miraesi 
finirait  par  se  souder  à  celui  de  Yalfin  près  d'Ëchallon  etànefonu^ 
avec  lui  qu'une  masse  oolitbique  énorme  de  plus  de  100  mètres dl 
développement  dont,  la  partie  inférieure  correspondant  au  conllid 
de  Yalfin  serait  la  plus  fossilifère.  1 

Pour  ce  qui  concerne  maintenant  les  formations  sopérieurei^ 
cette  oolitbe  virgulienne  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  m*oi( 
donné  la  faune  des  dépôts  à  Cyprina  BrongniariL  Je  les  ai  trouvén 
très  nettement  accusées  sur  le  sentier  qui  conduit  des  Frètes  au  bftj 
meau  de  Sur-la-Gôte,  à  la  croix  de  TEpinette  près  Yalfin,  à  ULaodai| 
et  aux  Avignonets  où  après  des  recbercbes  prolongées  j'ai  padécott^ 
vrir,  à  côté  de  la  Terehratula  subsella  et  de  gros  Pteroceras,  les  fotfiiai 
suivants  : 


Cyrena  rugosa,  Sow. 
Cyprina,  BrongniariU  P-  de  L. 

—       birostrata,  P.  de  L. 
Cardium  intextum,  Munst. 
Pleuromya  teliina,  Agass. 
Thracia  Tombecki,  de  Loriol. 

—        inceria.  Thurm . 
Pholadomya  hortulana,  Agassiz. 


Corbula  mosensiSf  Buvig. 
Lucina  portlandica,  Sow. 
A  s  tarte  desorianOf  Cott. 
Isoçardia  comtUa^  Klœd. 
Mytilus  Morfisi,  Sharp. 
Oslrea  Cotylédon,  Ctz. 
Natica  Eudora,  d'Orb. 


Ailleurs  je  n'ai  rencontré  que  de  rare3  fossiles  à  ce  mnt^t  ^ 
raison  sans  doute  de  la  brièveté  de  mes  recberches.  Il  me  seni 
même  difficile  d'en  prouver  immédiatement  l'existence  sur  piM 
soit  à  Foncine-le-Bas,  soit  à  Pont-de-Laime,  soit  aux  Grozets,8oiti 
Yiry,  soit  enfin  à  Montépile  et  à  Ginquétral.  Des  études  plos  non^ 
breuses,  me  permettront,  je  l'espère,  de  combler  cette  lacane. 

Je  suis  cependant  porté  à  croire  dès  aujourd'hui  que  si  le  Cy/ 
Brongnùxrti  et  l'ensemble  des  Bivalves  et  des  Gastéropodes  qui  Ti 
compagnent  se  montrent  près  de  Moirans  dans  la  partie  snpéric 
du  Jurassique,  ce  n'est  que  par  rares  exemplaires.  Le  fossile 
semble  y  dominer  est  le  Terehratula  subselia  fort  abondant  à  Villi 
d'Hériat. 

La  faible  puissance  qu'atteint  aussi  vers  l'ouest  Tensembie  do  Jt| 


ABBÉ   BOURGEAT.   —  JURASSIQUE  DE  SAINT-CLAUDB. 


609 


[que  supérieur,  jointe  aux  faciès  de  charriage  qu'y  présentent 
assises  voisines  de  TOxfordien,  soit  à  Villars  d*Hériat  soit  à  Etival, 
près  de  Clairvaux,  comme  Ta  constaté  M.  Bertrand,  seraient 
moi  rindice  qu'il  y  avait  dans  cette  direction  une  partie  déjà 
^rgée  dans  la  chaîne  du  Jura. 

^on  opinion  est  môme  que  cette  émersion  remonte  à  une  époque 
rîeure  et  se*  serait  essayée  déjà  dès  le  commencement  du  Juras- 
^  sur  l'emplacement  actuel  du  premier  plateau.  Car  comment 
tiquer  autrement  les  changements  de  faciès  que  présente*  le  Ba« 
ûen  à  partir  de  Lons-le-Saulnier,  et  auxquels  M.  Bertrand,  qui 
la  signalés  le  premier,  attache  avec  raison  une  grande  impor* 
I.  Gomment  interpréter  aussi  la  présence  de  débris  du  Jurassique 
[rieur  et  du  Lias  à  l'état  de  poudingues  dans  le  Purbeckien  de 
i\  et  du  sud,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Maillard  dans  un 
it  travail? 

voudrais  chercher  ici  la  cause^des  variations  si  sensibles  d'épais^ 

que  présente  l'ensemble  du  Jurassique  supérieur  à  de  faibles 

tnces.  Mais  je  ne  possède  sur  ce  sujet  que  des  données  très  in- 

iplètes.  Peut-être  est-ce  dû  à  des  conditions  locales  de  dépôts, 

ll-ètre  cela  provient-il  des  compressions  qu'ont  subies  les  assises 

[ui  ont  amené  en  plusieurs  points  un  amincissement  si  prononcé 

marnes  ;  peut-être  faut-il  y  voir  l'influence  de  ces  deux  causes  réu- 

Bans  tous  les  cas,  c'est  un  point  qui  demande  de  longues 

les  pour  être  résolu. 

|onr  finir  par  le  Corallien  de  Yalfin  qui  fait  le  principal  objet  de  ce 

fai|,  la  coupe  de  Septmoncel,  où  il  se  trouve  plus  ou  moins  entre- 

\é  de  calcaires  compacts  et  de  marnes,  ainsi  que  les  observa- 

de  M.  Schardt  qui  montrent  l'oolilhe  de  la  Faucille  supérieure 

juanien  emprisonnant  des  marnes,  portent  à  croire  qu'à  partir 

[dernières  chaînes  il  tend  à  perdre  sa  structure  coralligène  pour 

de  nouveau  à  un  faciès  calcaréo-marneux. 

Considérations  paUontolôgiques, 


quelques  considérations  sur  la  faune  auront  principalement 
objet  les  changements  qu'elle  subit  sur  l'horizon  du  Ptéro- 

déjà  fait  remarquer  en  effet  combien  il  me  semblait  probable 
lettre  que  les  couches  à  Cyprina  Brongniarti,  bien  visibles  aux 
(i  à  Yalfin  et  près  de  la  Landoz  changeaient  de  faune  en  se  râp- 
ant de  Hoiraos. 
détails  que  j'ai  donnés  sur  le  niveau  coralligène  virgulien  et 

xiu.  39 
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Bur  les  marnes  qui  Taecompagnent,  montrent  aussi  combien  il  i^ 
pioins  fossilifère  vers  le  nord  qu'à  partir  de  Valfia  où  il  piMl 
déjà  une  assez  grande  abondance  de  Bivalves  accompagnés  de  lfi| 
bratules,  d'Amorphozoaires  et  de  débris  plus  ou  moins  déterll 
nables  de  Diceras  et  de  Nérinées.  Us  montrent  aussi  que  lesmarfl| 
à  Ëxogyres  peuvent  ôtre  remplacées  çà  et  là  vers  le  sud  par  d'util 
marnes  un  peu  plus  argileuses  et  plus  jaunes,  où  à  rOs^'^wy! 
du  nord  se  substituent  VOstrea  spiralis,  des  Lucines,  rAnnottHoil 
gnis  et  quelques  Spongiaires  du  genre  Scypbie.  Des  changem^ 
analogues  se  remarquent  aussi  dans  le  Ptérocérien.  Bn  effet,  M 
qu'on  rétudie  vers  le  nord-ouest,  où  il  présente  son  plus  beau  dU 
loppement,  les  fossiles  que  Ton  y  voit  dominer  sont  le  Vtmm^ 
Oceani^  le  Trickiies  Saussurei,  la  Thracia  mcerta^  la  CeromyaeaxtM 
et  le  Cidaris  glandifera  auxquels  s'associent  un  nombre  relativeoM 
moins  considérable  de  Pholadomyes,  d'Ostrea  et  de  Brachiopo* 
Mais  en  marchant  vers  le  sud-est,  les  Brachiopodes  se  moitipHl 
ainsi  que  les  Myacés  et  l'on  voit  en  s'approchant  de  Yalfin  les  Ml 
nées,  les  Natices,  les  Lima,  les  Pecten  et  les  Hinnites  préparer  1 
faune  de  ce  dernier  récif.  Par  contre,  les  Ptérocèresdimiooeni^ 
nombre  et  de  variétés,  le  Cidaris  glandifera  ne  se  montre  que  m^ 
ment  et  les  Trichite$  deviennent  plus  difficiles  à  décoam. 

Il  m'a  semblé  que  c'était  à  peu  près  à  partir  de  la  ligne  fleneil 
qui  passerait  par  Moirans,   Ëtival,   Prénovel,    Saint^Pieire, 
Frasses  et  Morbier,  que  les  Ptérocères  perdent  la  prépondi 
pour  la  laisser  aux  Brachiopodes  vers  le  sud  et  au  Cidarii  gi 
vers  le  nord,  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  do  ravin  de  Taifis. 

La  proximité  de  ce  massif  s'accuse  par  l'apparition  de  Dket 
de  quelques  Polypiers  qui  envahissent  ]e  faciès  marneux.  Le  CH 
glandifera  perd  rapidement  de  son  importance  pour  ne  se 
tilentôt  qu'à  l'état  sporadique. 

Les  Pholadomyes.  font  place  aux  Trigonies  et  auxBivalyesdagi^ 
Cardium  et  Corbis,  et  tout  un  peuple  varié  de  Nérinées,  de  Térél 
tules,  de  Rhynchonelies,  de  Peeten^  de  Lima,  de  Natices,  de  CoM 
belles  et  de  Diceras  annoncent  qu'on  est  en  plein  faciès  corallien. 
Polypiers  pullulent  alors  associés  à  des  d'Encrines  et  des 
nides»  dont  j'ai  fait  connaître  les  principales  espèces  il  y  a  deQtj 
dans  une  noie  adressée  à  la  Société  scientifique  de  Bruxelles. 

Les  listes  qui  suivent  font  connaître  les  fossiles  que  j'ai  trool 
Prénovel,  à  Ghaux-des-Prés,  aux  Frasses  et  à  Ghâteau*des-Pi 
ai  marqué  par  un  G  les  espèces  communes  et  par  un  R  les 
rares.  On  verra,  en  les  parcourant,  les  changements  de  faonei 
viens  de  signaler.  Prénovel  et  les  Frasses  se  iroavent  sur  Is  ligoi 
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finit  la  prédominance  des  Ptérocères  ;  Ghaux-des-Prés  et  Château- 
des-Prés,  au  dedans  de  cette  ligne  verd  Valûn,  mais  Ch&teau*des- 
Prés  en  est  beaucoup  plus  rapproché  que  Chaux-des-Prés. 

Prénovel. 


Natica  cireyensis,  Tomb.  R. 

—  dubia,  Hœmer.  R. 

—  turôiniformisj  Rœmer.  R. 
Pteroceras  ThitnHai,  Gootejean. 

—  Oceâniy  Bfonguiart.  C. 
Pleuromya  Voltziy  Ag. 

—  matronensis^  Tomb. 
Pholadomyatlathratay  Munster. 

—  iruneata,  Goldfuss. 

—  Tombecki,  P.  de  Loriol. 
Ceromya  excentrica,  Agass.  G. 


Thracia    deprtsia^  Morris,  AÇ.  Assez 

coromon. 
Ostrea  pulligera^  Qoldfoss.  C. 
Tereèrattda  suprajurensis,  Tombeck,  C. 

—  bicanaliculata,  Schl,  C. 

—  Bourguetiy  Etallon. 

—  insignis,  Schl.  C. 

—  Biskidensis,  Zeusch. 

—  subselUt,  Leymerie.  C. 
Waldheimia  humeralis,  Rœmer.  sp.  G. 
Cidaris  glandifera,  Ooldfass.  R. 


Les  Frasses. 


NatUiltu  giganteuSi  Sow.  R. 
Natica  Royeri,  P.  de  Loriol. 
—     hemisphcerica^  Rœmer. 
Aku^ia  matronensis,  P.  de  L. 
Pteroceras  Oceani,  Brongniart.  C. 
Pholadomya  echinataj  Aga^siz. 

-         Proteiy  Defr. 
Uoccwdia  comutaj  Klodeo,  G. 
Cardium  morosum,  P.  de  L. 
Ceromya  excentrica,  Agass.  G. 
Avicula  Gesneri,  Thurraann.  R. 


GertiUia  ktragona^  Rœmer. 
Petten  Buchi^  Rœmer.  R. 
Ostrea  pulUgera,  Qoidfuss,  Assez  com- 
mun. 
—     hastellata,  Schl. 
Tereàratnla  bicanaliculata,  Schl. 

—  Baukini,  Et.  C. 

—  subsella,  Leymerie.  C. 

—  insignis,  Schlot.  C. 
Cidaris  glandifera ,   QuensCedt.  Assez 

commun. 


ChauX'deS'Prés. 


Nerinea  naniudcensis^  d'Orb.  R. 
Natica  vacuolaris,  P.  de  L.  R. 

—  raehecourtenstSj  P.  de  L.  R. 
»  —      hemisphaericaf  P.  de  L.  R. 

—  vicinalis,  Thurmann.  R. 
Pleuromya  matronensis^  P.  de  L. 
Pholadomya  Tombccki^  P.  de  L. 
Thracia  incerta,  Deshaye, 
Cyprina  maranvillensis^  de  L. 

—      birostrata,  P.  de  L. 
Isocardia  cornuta^  Kloden.  AG. 
Fimbria  trapezina,  Buvignier,  C* 


Aitarte  cvamirosiris,  Rœmer. 

Myoconcha  perhnga,  Etalloa. 

Lima  Picteii^  Et. 

Hinnxtes  inœquisttiaius^  d'Orbigny.  R* 

Ostrea  cotylédon,  G^. 

Terebratula  subsella^  Leymerie* 

—         bissufarcinatay  Qaenatedt. 
Assez  commun. 
•  Waldheimia  humeralis,  Rœmerj  Sp. 
Cidaris   glandifera  ^  Quenstedt*    Assez 
comm  un . 
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Château-deS'Prés. 


Naiica  cireyensis,  P.  de  Loriol.  Assez 
commun. 

—  Royeri^  P.  de  Loriol. 

—  rackecourtensis,  P.  de  Loriol. 
Alaria  matronensis,  P.  de  Loriol. 
Pteroceroê  Oceani,  rare,  Brongniart.  R. 
Pleuromya  matronensis,  P.  de  Loriol. 
Pholadomya  TombeckU  P.  de  Loriol. 

^  Protei,  Defr.   Assez  com- 

mun. 
Thracia  incerta,  Thurm. 

—  depressa,  P.  de  LorioJ.  Assez 
commun. 

Cyprina  Brongniarti,  P.  de  Loriol. 

—  birostrata^  Tombeck. 
Isocardia  comuta^  Kloden. 

—  isocardinUf  Buvignier. 
Lucina  ntgosa,  d'Orbigoy. 


Hinnites  inaquistrialuSt  d'Orb.  ifl 
commua. 
—     fallax,  Dolfuss, 
Dicef*as  Mûruterit  Qoldf.  R. 
Arca  iexta,  Rœmer. 
Mytilus  perpUcattiSt  EtalloQ. 
Lima  deUnita,  P.  de  L. 

—  Magdaiena,  BuTigo.  Ami  «f 

mun. 

—  substriata,  Rœmer. 
Pecten  suprajurensis,  Bavigokr. 

—  Buchi,  Rœmer. 
^     Parandierif  Etailon. 

Ostrea  puUigera^  Goldfaai.  A««  ol 
mua. 

—  solitaria,  Sow. 
Terebratula  insignis,  Schab,  C 


Quant  aux  formations  oolithiques,  la  faune  qu'elles  préseo 
abstraction  faite  des  Polypiers  sur  la  position  desquels  on  est  I(ûa 
posséder  des  données  très  précises,  indique  un  niveau  maaif< 
tement  ptérocérien.  J'ai  déjà  fait  connaître  en  grande  partie 
de  Valfin  dans  ma  communication  à  la  Société  scienlifiqa^ 
Bruxelles  et  montré  qu'elle  était  ptérocérienne  dans  son  ensembi 
^ais  y  ajouter  les  fossiles  nouveaux  que  j'ai  pu  découvrir.  SeQl< 
comme  beaucoup  de  Gastéropodes  y  sont  de  môme  espèce  qo^ 
de  Stramberg,  dont  Zittel  a  fait  une  si  remarquable  étndei  je 
de  ces  derniers  une  première  liste  en  indiquant  leur  degré  de 
quence  par  les  abréviations  généralement  admises  :  C  voulant 
commun,  GG  très  commun,  AG  assez  commun,  H  rare  et  RRtrès 
Vis-à-vis,  leur  abondance  ou  leur  rareté  à  Stramberg  d'après 
sera  aussi  marquée  par  des  abréviations  analogues.  Après  cette 
en  viendra  une  seconde  de  fossiles  qui  n'appartiennent  pal 
groupe  des  Diceras^  et  le  tout  se  terminera  par  l'énamératioi 
Diceras  déterminés  surtout  d'après  les  derniers  travaux  de  M 

Une  liste  analogue  faite  pour  les  récifs  de  Ginquétra),  d'Oy^ 
et  d'Echallon,  permettra  au  lecteur  de  voir  que  mes  condol 
stratigraphiques  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  les  résultats 
donne  l'examen  de  la  faune« 
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GASTBBOPODES  COMMUNS  A  YALFIN  BT  A 

STRAMBERG 


Zittelia  globulosa,  Zitt 

—  Gemmellaroi,  Ziii 

Itieria  Stasziciif   Zeusch 

— -      Renevieri,  Ziii 

—  Caôanetiana,  Ziii 

Ptygmatis  pseudo-BrutUruiana^  Gem.  in  Zitt. 
Nerinea  valfinensis  ovi  crebiplicata^  Qem.    Zitt. 

—  Defrancei,  Ziii 

—  Zeuschneri,  Peters 

—  silesiaea,  Ziii 

—  Lorioli,  Zitt 

—  affinis,  Géra,  rare 

—  Honeneggerij  Peters,  Zitt 

Cryptopîocus  consoMnus^  Zitt 

—  succedens,  Zitt 

Cerithium  collégiale,  Ziii 

—  amaàile 

—  Grimaldi •  ,  .  .  . 

—  crenato-cinctumf  Ziii 

Scalaria  prœcttrsor,  Ziii 

Chemnitza  strambergensU^  Zitt 

Ncdica  ampullina,  Zitt 

—  costellifera,  Ziii  • 

—  cireyensis,   P.  de  L 

Tylosioma  lafnoswn,    Zitt 

Nerita  pi^oxima,  Zitt 

Neritopsiê  imbricata.  Et.  Zitt 

—  HoneneggeiH,  Ziii 

—  decussata,    Ziii 

Turbo   transitoriust   Ziii 

—  eryx,  d*Orbigny 

—  plicato-costatus,   Ziii 

Trochus  stramlergenHSj  Ziii 

—  tectw  Reysichû  Ziii 

—  crassiplicatiu ,  Kt.    Zitt 

Pleurotomaria  Idea,  Zitt 

Ditremaria  granulifera,  ZiXi 

—  gracilis,  Ziii 

Trochotoma  auris,    Zitt 

Patella   Haueri  Zitt 

Acteonina  Mariœ,  d'Orbigny 


YALFIH 


Total  :  41  espèces. 
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Fossiles  de  Val  fin  autres  que  les  Gastéropodes  décrits  par  ZitteL 


Acteonina  dormoisiana^  d'Orb. 
Nerinea  depressa^  Wllï,  Ptérocérien. 

-—       clytia. 

—       Desvoidyit  d'Orb.,  Séquaniea. 
Natiea  phasianelloïdes,  d'Orb.,  Ptéro- 
cérien, 

—  cireyensiSf  P.   d.   L.,  Portlan- 

dicn. 

—  rackecourtensis,  P.  d.  L.,  Port- 

landien. 
Nerita  corallina,  d'Orb.,  Corallien. 
Pholadomya  Tombecki,  P.   d.  L.,  Sé- 

quanien. 
Thracia  Tombecki^  de  L.  Portlandien. 
Cyprina  birostrata,  P.  d.  L.,  Portlan- 
dien. 
Anisocardia   isocardia,  Buvig.,  Séqua- 

nien. 
Isocardia  comuta.  Kl.,  Ptérocérien  et 

Séquanien. 
Cardiutn  intextum^  Munster,  Virgulien 

et  Séquanien. 
Unicardium  excentricum,  d'Orb.,   Vir- 
gulien. 
Corbis  politOj  Buy..  Sainl-Mihiel. 

—  scobinellat  Buv„  Saint-Mibiel. 

—  umbonatat  Buv.,  Saint-Mihiel. 

—  signeri,  Buv.,  Saint-Mihiel, 

—  losviSf  Buv..  Saint-Mihiel. 

—  moroeana,  Buv.,  Saint-Mihiel. 
Corbicella,  Buvig.,  Sain^Mihiel. 

—         cordiformis ,    Buv.,    Saint- 
Mihiel. 
Fimbria  trapezina,  Buvig.,  Séquanien. 
Lucina  portlandica^  Sow..  Portlandien. 
Lucina  Royeri,  [P.  d.  L.,  Portlandien. 


Cardita  incurva,  Bavign.,  Saint-Mibiel. 
Astarte  pseiidolmvis,  d'Orb.,  Corallien. 
Trigonia  iruncata? 

—  matronensis,  P,  d.  L.,  Port- 

landien. 

—  Tombeckii  P .  d.  L. ,  Portlandien. 
Nucula  ancervillensis,  Portlandien. 
Area  texta,  Rœmer,  Portlandien,  Vir- 

gui.,  Ptéroo.  et  Séquanien. 

—  rhomboUdaUs,  Ctj,  Virgulien. 
Mytilus  Thevenius^  Ogérien. 
Pema  Bayani?,  P.  d.  L.. 

Lima  Bonanomii^  P.  d,  L.»  Corallien. 

—  Meriani,  Etall.,  Corallien. 

—  halkyana,  Séquanien. 

~    coraUina,  Thurmann,  Corallien. 
Pecten  Grenieri,  Cy,  Virgulien. 

—  suprajurensis,  Buv.,  Portl.  et  Se* 

quanien. 

—  hermançia^  Buv,,  Virgul.  et  Oo» 

railien. 

—  Veziani,  Et.,  Séquanien. 

—  astartinus,  £t.,  Séquanien. 

—  Greppinif  Et. 

Ostrea  spiralis,  d'Orb,,  Virgul.,  Ptéroc. 
et  Séquanien, 

—  cotylédon,  Cij,  Virgulien  et  Ptô» 

rocérien. 

—  semisolitaria^   Et.,    Ptérocérien, 
Waldheimia  Aumei*a/t«,  sp.  Rœm.,  Pté* 

rocérien  et  Séquan. 
Rhynchonella  semiconstans,  Et.,  Séqua* 

nien. 
—  pinguis,  Opp.,  Corallien, 

Ceromya  capreolatOt  Ctj,  Ptér.  et  Virg.? 
BÊodiola  subcyîindrica,  Buvig. 


A  cela  s'ajoutent  les  Diceras  suivants  : 


Uiceras  Bumgneri^  Bayle. 

—  Moreani,  Et. 

—  ursidnay  Thurm. 

—  Cotteaui,  Bayle. 

—  U^nsbeliardcnsis,  Ctj. 

—  sancta  Verens^  Qresl, 

—  ^nistrum^  Deshayes. 


Diceras  eximium^  Bayle. 

—  strangulatumy  It. 

•    —      Munsteri,  Goldfuss. 

—  angulatum,  Bayle. 

—  Luci,  Defrance. 

—  speciosum,  Goldfuss. 
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Sar  lesquels  le  Munsteri  et  le  speeiosum  sont  de  beancoup  les 
Qs  abondants  et  caractérisent  la  formation. 
Les  autres  se  trouvent  moins  souvent,  et  leur  rareté  à  Yalfin 
outre  qu'il  ne  faut  pas  placer  cet  oolithe  de  Yalfin  absolument  sur 
même  niveau  que  celles  de  Coulanges  et  de  Saint-Mihiel,  oti  la 
npart  abondent.  Elle  lear  est  donc  légèrement  supérieure. 
Ouant  à  la  liste  qui  précède  immédiatement,  on  voit  que  si  quel- 
les fossiles  appartiennent  encore  au  Corallien  de  Saint-Mihiel  leur 
(semble  accuse  un  niveau  ptérocérien,  parfaitement  caractérisé.  Il 
ten  effet  mélange  d'espèces  coralliennes  avec  des  espèces  qui  sont 
lardées  comme  séquaniennes,  virguliennes  ou  portlandiennes,  ou 
en  qui  oscillent  d'une  de  ces  formations  à  Tautre. 


Fossiles  du  Corallien  de  Cinquéiral. 


arniAz  Desvoidyiy  d'Orb.,   Séqaanien. 
—    Gosœ^  Rcem.,  Virgulien. 
•-    tiicrûtata^  Et.,  Virgalien. 
htnUmœria  Philea,  d'Orb.,  Ptérocé- 
rien. 
itoiia  eafypsoides.  Th.,  Ptéroc.  sap. 
wiHna  expansa,    d'Orb. ,   YigalieD, 

Ptérocérien. 
^cardia  Uriata^  d'Orb.,  Ptérocérien, 

Séquanien. 
*«^a  orbicularis,  Et.,  Virgal.,  Pté- 
rocérien, Astartien., 
Miam  âufresnoyçum^  Buvig.,  Port- 
landien. 


Cardium  Bannesianvm,Th„Ftérocévien. 
Astarte    desoriana,    Cotteau,    Portl., 

Virgulien* 
Ostrea  gryphoîdes,  Cy.,   Ermonli,  Epi- 
corallien. 
-^     cotylédon,  Ctj.,  Séquanien. 
Lima  Picteti,  Et.,  Corallien. 

^    Greppini,  Et.,  Séqaanien. 
Diceras  Luci^  Defrance. 

—  Munsteri,  Goldf. 

—  sanctx    Vererue,  Gressly,    Co- 

rallien. 
Pecten  Sahleri,  Et.,  Virgulien. 


Comme  on  le  voit,  sur  ces  fossiles,  il  en  est  deux  qui  paraissent  ne 

Hafoirété  trouvés  au-dessus  du  Corallien. 

Iiontastartiens  ou  séquaniens. 

^ptérocériens  ou  virguliens,  où  bien  compris  dans  les  limites  de 

àstarUen  ou  Virgulien. 

Bn  seul,  Y  Astarte  Desoriana,  qui  est  un  peu  rare,  accuse  uo^niveau 

h.foisportlandien  et  virgulien. 

Ia  moyenne  est  donc  encore  du  Ptérocérien  ou  du  Virgulien  infé- 

Mr. 


Fossiles  iOyonnax. 


*^  Gttudryana,  d'Orb. 

*■     Desvoidyi,  d'Orb.,  Séqtianien. 

tfv'a  miUepora,  Borigney,  Séqaanien. 


—  rupelîensîs,  d'Orb.,  Séquanien. 

—  phasionelloidesy  d'Orb.,  Ptéroc. 


"^ 
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Alaria  maironenns^  P.  d.  L.,  Ptéroc. 
.  et  Séquanien. 


Astarte,  Desoriana,  Cottean,  Pottl.  H 
Virgul. 


Pholadomya  Tombeckif  P.    d.  L.,  Se-      Myoconcha  perlonga,  Et.,  Séquoia, 
qaanien.  Mytilus  q/lindricus,  Bovignier. 

—  Protei,  Defrance,   Portl.,      Diceras  sanctœ  Veren»^  Et.,  Coramei« 

Ptéroc,  Séquanien.  Lima  Bonamii,  Et.,  Corallien. 

—  delinita,  P.  de  L. .  Portlandia; 

—  Picteti,  Et.,  Corallien. 


hortulana,  Agassiz,  Porll., 

Ptéroc,  Séquanien. 
Tkraeia  depresta^  Morris,  Portlandien.      Pecten  Bttchi,  Rœmer,  Séquaoiea. 
Cyprina    maranvillensis,     P.    d.    L.,       Waldkeimia  humeralis,  B.ctxmT,v^É 


Séquanien. 
—       Royeri,  P.  d.  L.,  Portlandien. 
JsQcardia  striala,  d'Orb.,  Portl.,  Ptéro., 

Séquanien. 
Corbicella   moreana,  BuTignez,  Portl., 
et  Virgul. 


quanien.  I 

Tereàratula  Baursueti^  Et.,  ConlliM 

—  mbsella,  Leymerie,  Poid^ 

Virgul.,  Ptéroc,  SèquÉ 

—  bicanalicuUUa^^W. .Oacà 

lien. 


Cardium  corallinum^  Leymerie,  Séqua-      Rynchonella  pinguis^  Rœmer,  CoraUi^ 


Modiola  svbcylindrica,  Buvigoer,  Oi 
rallien. 


nien. 
Lucina  cardinalis,  Ctj.,  VirguUen. 
•~     patent,  Ctj. 

Ici  encore  la  moyenne  de  la  faane  est  encore  franchement  ptéro- 
cérienne. 

Six  fossiles  en  effet  y  appartiennent  au  Corallien. 

Neuf  au  Séquanien. 

Onze  sont  spéciaux  au  Ptérocérien  ou  oscillent  entre  le  Séquanian 
et  le  Portlandien. 

Fossiles  d*ÉchaUon^ 


Nerinea  axonensis,  d*Orb. 

—     cœcilia,  d'Orb.,  Séquanien. 


Cyprina  Royeri,  P.  de  L.  Portlanfi» 
Isocardia  comiOa,  KIoden,  Séqoanilt 


—      Rœmerif  Philipps.,  Séquanien.       Corbicella   moregana,  Bav.,  Portl. I| 

~        ~      ^  Virgulien.  j 

Mytilus  subreniformiSf  Cornu.,  ?*• 
landien. 

—  cylindricusy  Buv. 
vma  semi-punctata,  El.,  PtéroeM 

—  keviuscula,  Sow.,  Sequaninu 

—  Meriani,  Et.,  Corallien.         | 
Pecten  Laura,  Et.,  Corallien.         ^ 

—  nisus,  d'Orb.,  Séquanien. 
Hinnites  Tombecki,  P.  de  L. 

—  fallax,  Ooldfaas,  Séqi 
Cyprina  Brongniarti,  P.  de  L.  Virgu-      Ostrea  solitaria,  Sow.,  Corallien. 

lien .  RhynckoneUa  pinguisy  Rœna . ,  GoraJl 

Toujours  même  faune  ptérocérienne. 

On  compte  en  effet  :  sept  fossiles  coralliens,  neuf  fossiles  séqvl 
niensy  sept  fossiles  ptérocériens  ou  oscillant  entre  le  PiérocérieDi 
le  Séquanien. 


—  turmontensist  P.  deL.,  Séqua 

nien. 

—  Desvoidyi,    d*Orb.,  Séquanien. 
Fvtcus  enectusy  Etal.,  Virgulien. 
NaticahemisphaericatBxBtner^yirgulien      Lima  semi-punctata,  El.,  P 

et  Ptérocérien. 
—     phasionello(des,\  d'Orb.  Ptérocé- 
rien. 

Gastrockaena  corallensis^  Buvign.  Coral- 
lien. 

Turbo  Paschasius,  Buvig. 
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Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  région  de  Bourg-en-Bresse 

Par  M.  Tardy. 

Après  avoir  publié  chaque  année,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  dé  France,  des  notes  sur  la  Bresse,  j'ai  résumé  en  1883, 
sous  le  titre  :  Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  mes  recherches  sur 
le  Miocène  et  le  Pliocène  lacustre.  Sous  le  même  titre,  j'ai  décrit 
en  1884  les  dépôts  diluviens  des  environs  de  Lyon  que  j'avais  par* 
courus  presque  exclusivement  pendant  plus  de  quatre  années. 

Aujourd'hui  je  vais  résumer  dix  ans  de  recherches  et  d'observa-^ 
tions  sur  les  couches  diluviennes  de  la  Bresse  aux  environs  de  Bourg 
at  j'y  joindrai  diverses  conclusions  théoriques  qui  me  semblent  à 
peu  près  convenablement  établies. 

UHITB  DES  DÉPOTS  CAILLOUTEUX 

Les  dépôts  diluviens  de  Bourg  sont  tous  venus  primitivement  du 
Sud-Est  par  les  défilés  du  Rhône,  comme  l'indiquent  les  roches 
qu'ils  contiennent.  Ils  se  prolongent  vers  le  Nord,  ainsi  que  l'avait 
signalé  Benoit.  Leur  limite  est  orientée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  ; 
en  Bresse,  elle  passe  à  Pont-de-Veyle,  au  Nord  de  Montrevel  et  de 
Marboz.  Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  Nord  et  passe  entre  Dommar-* 
tin  et  Frontenaud  pour  atteindre  Couzance.  Dans  le  Jura,  la  limite 
des  roches  des  Alpes  venues  parle  Sud  peut  ôtre  représentée  par  une 
ligne  brisée  partant  de  Couzance,  passant  au  Nord  d'Arinthod,  où 
Benoit  a  trouvé  des  quartzites  et  du  quartz,  elle  coupe  ensuite  la  ri- 
vière d'Ain,  au  nord  de  Thoirette  et  atteint  enfin  Samognat. 
De  là  cette  limite  suit  la  chaîne  qui  borde  à  l'Est  la  plaine  d'Izer- 
nore  et  sur  ce  point  elle  coupe  la  moraine  de  Nurieux  au  nord 
de  la  route  nationale.  La  position  de  cette  limite  vérifie  le  fait  de 
l'ouverture  de  la  cluse  du  lac  de  Nantua,  postérieurement  à  la  for* 
mation  de  la  moraine.  On  ne  trouve  pas  dans  cette  cluse  de  dépôts 
glaciaires,  et  les  dépôts  de  cailloux  des  Alpes  s'arrêtent  à  l'Est  vers 
le  milieu  du  lac  de  Sylan.  La  limite  des  cailloux  alpins  entre  la  mo< 
raine  de  Nurieux  et  le  lac  de  Sylan  contourne  par  le  sud  les  hauts 
sommets  du  Mont  d'Ain. 

L'examen  des  divers  sommets  de  la  moraine  de  Nurieux  et  des 
roches  qui  s'y  trouvent  semble  indiquer  qu'à  l'époque  de  cette  mo- 
raine il  existait  un  glacier  exclusivement  jurassique  sur  le  plateau 
des  Monts  d'Ain,  sans  doute  dans  une  vallée  occupée  aujourd'hui 
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par  la  cluse  du  lac  de  Nantua.  Les  clases  du  Jura  seraient  ainsi  pro- 
bablement très  récentes  et  cela  expliquerait  Tabsence,  dans  la  plu- 
part d'entre  elles,  de  dépôts  diluviens. 

QUATERNAIRE   SUPÉRIEUR 

.  Entre  fiourg  et  Hontrevel  le  Quaternaire  commence  à  la  surface 
du  sol  par  les  derniers  termes  de  la  série.  C'est  d'abord  la  terre  de  la 
surface,  présentant  à  sa  base  des  cbailles  du  Jurassique,  au  nord  de 
Montrevel,  et  des  cailloux  alpins,  au  sud.  Ce  dépôt  appartient  à  la 
formation  diluvienne  que  j*ai  [nommée  dans  le  BulL^  en  1879,  Di- 
luvium  final  du  Nord.  A  la  sortie  de  Bourg,  au  nord,  il  atteint  parfois 
près  de  deux  mètres;  au  sud  de  la  ville,  il  a  moins  d'un  mètre,  mais 
ses  divers  lits,  indiqués  en  1884  (1),  étaient  bien  caractérisés  sur 
une  grande  étendue.  Dans  le  tableau  qui  résume  cette  partie  de  ma 
note,  le  diluvium  final  du  nord  a  1  pour  numéro  d'ordre.  Chaque 
couche  aura  ainsi  un  numéro  d'ordre  permettant  de  se  reporter  aux 
tableaux  joints  à  cette  note  et  aux  conclusions  qui  seront  publiées 
ici  en  1886  (2).  Des  chiffres  arabes  serviront  pour  le  premier  tableau, 
et  des  chiffres  romains  pour  le  dernier. 

En  suivant  maintenant  la  succession  des  couches  en  descendanti 
pn  trouve  au  nord  de  Bourg,  une  terre  noire  tourbe.use  S.  Celle-ci 
doit  probablement  représenter  l'époque  comprise  entre  le  Diluvium 
final  et  la  terrasse  de  40°".  C'est  l'époque  de  Solutré.  Le  niveau  des 
inondations  étant  limité  à  âO™  au  plus  au-dessus  de  la  Saône,  d'après 
ma  note  de  1876,  et  l'altitude  de  cette  rivière  étant  de  170°^,  on  voit 
que  les  crues  ne  pouvaient  dépasser  190™  en  moyenne.  Les  haij^teurs 
autour  de  Bourg  étant  toutes  supérieures  à  200"*  sont  donc  dépour- 
vues de  dépôts  fluviaux  de  cet  âge.  Il  n'en  sera  plus  de  même  pour  la 
phase  de  la  terrasse  de  40».  En  effet,  170»  +  40»  donnent  210»,  alti- 
tude supérieure  à  celle  de  plusieurs  localités  de  la  Bresse,  et  très 
voisine  de  celle  de  la  surface  de  la  région  au  nord  de  Bourg.  C'est 
aux  inondations  de  cet  âge  que  j'attribue  les  sables  et  les  lits  de  gra- 
viers, assez  rares  3,  qu'on  rencontre  sous  la  couche  brune  précé- 
dante 2. 

On  voit  sous  les  sables  3  une  argile  bariolée  de  veines  bleuâtres, 
verticales,  tranchant  sur  un  fond  jaune-rougeâtre  ou  jaune-blan- 
châtre suivant  les  circonstances.  Les  veines  bleuâtres  sont  produites 

,  (1)  Bîdl,  3»  Sér.,  t.,  XII,  p.  703,  flg.  4,  N. 

(2)  Toutes  celles  de  mes  notes  auxquelles  je  renvoie,  sont,  sauf  mention  dé- 
taillée spéciale,  publiées  dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France 
depuis  IS68. 
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par  l'action  désozyâante  des  eaux  dlnfiltration,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  sous  les  fonds  des  étangs  anciens.  Cette  argile  bariolée 
accompagne  un  grand  nombre  de  dépôts  de  caillouxi  soit  pliocônesi 
soit  quaternaires.  Elle  semble  aussi  être  spéciale  aux  régions  où  Ton 
rencontre  des  cailloux  de  roches  feldspathiques  granitoldes.  En  effet, 
les  derniers  lehms  de  la  Saône  sont  gris  et  plus  sableux,  tandis  que 
Targile  bariolée  se  trouve  entre  Dôle  et  le  Jura,  où  les  roches  grani"» 
toïdes  abondent.  L'origine  de  ces  dernières  roches  est  indifférente, 
puisqu'on  rencontre  l'argile  bariolée  aussi  bien  à  la  Forêt  de  Chaux 
que  sur  le  plateau  de  la  Dombes  et  en  Bresse.  Dans  le  Gers,  où 
M.  Edouard  Lartet  m'en  fit  constater  en  1866  les  principales  particu-^ 
larités,  elle  a  le  même  aspect. 

Vargile  bariolée,  placée  sous  les  sables  rouges  3,  correspond  sans 
doute  aux  dépôts  limoneux  de  la  terrasse  de  80  mètres.  Elle  se  con- 
tinue jusque  près  de  Bourg,  reposant  toujours  sur  les  mêmes  lits 
5  et  6.  Si  on  part,  comme  je  Tindiquais  tout  à  l'heure,  de  l'altitude 
de  170  mètres  de  la  Saône,  on  a  170""  +  SO""  =  250  mètres,  soit  une 
altitude  supérieure  de  dix  mètres  à  celle  du  point  le  plus  élevé  de  la 
ville  de  Bourg.  Si,  au  contraire,  je  prends  l'altitude  du  confluent  de 
la  Saône  et  du  Rhône,  160  mètres,  j'obtiens  340  mètres,  altitude  du 
haut  de  la  ville,  où  s'arrêtent  les  limons  argileux  de  la  terrasse  de 
80  mètres.  Cette  donnée  empirique  d'un  calcul  toujours  vérifié  par 
l'étnde  détaillée  des  couches,  semble  indiquer  que  les  inégalités  du 
lit  des  rivières,  ont  de  moins  en  moins  d'influence  à  mesure  que  le 
niveau  des  eaux  s'élève.  Le  remous  des  eaux  à  leur  issue  est  le  seul 
point  important. 

Des  sables  argileux  rouges  5  supportent  l'argile  bariolée  4  et  re- 
couvrent des  sables  6,  mêlés  de  graviers  ou  de  cailloux  blancs.  Au- 
dessous,  on  voit  une  nouvelle  couche  de  terre  brune  7,  qui  repose 
sur  une  nouvelle  argile  bariolée  8. 

La  succession  des  assises  quaternaires  est  presque  complète  & 
Bourg  ;  on  ne  peut  donc,  sans  s'en  apercevoir,  modifier  Tàge  d'une 
couche,  et  l'argile  8  représente  la  terrasse  de  160  mètres  qui  pré- 
cède immédiatement  celle  de  80  mètres.  Dans  l'étude  du  chrono- 
mètre de  la  Saône  que  j'ai  résumé  dans  le  Bulletin  en  1878  et  1879, 
j'ai  montré  que  deux  terrasses  ne  sout  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
de  moins  de  neuf  siècles  et  d'un  peu  plus  de  huit  ;  je  ferai  voir  plus 
tard  que  les  durées  [comprises  entre  deux  terrasses  successives 
peuvent  être  considérées  comme  identiques  à  elles-mêmes  pen- 
dant plusieurs  ftges  géologiques. 

Les  cailloux  empâtés  dans  des  argiles  et  en  particulier  dans  une 
argile  bariolée,  sont,  quel  que  soit  le  pays  où  je  les  ai  observéSi 
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blancs  à  peine  marbrés  de  jaune.  La  couche  5  a  donc  été  rubéfiée 
avant  le  dépôt  de  Targile  4.  Toutes  les  fois  que  la  succession  des 
couches  est  complète,  on  observe,  après  le  limon  de  la  terrasse  la 
plus  ancienne,  le  ravinement  des  assises  préexistantes,  puis  le  rem- 
plissage du  nouveau  lit,  d*abord  par  des  sables  argileux,  ensuite  par 
des  sables  maigres,  enfin  par  des  cailloux.  Sur  ces  cailloux^  on  voit 
de  nouveau  des  sables,  puis  les  limons  de  la  terrasse  suivante.  Dans 
cette  succession,  l'assise  5  se  place  nécessairement  vers  la  fin. 

La  rubéfaction  de  la  couche  5  et  la  disparition  des  roches  grani- 
to!des,  qui  accompagne  toujours  la  rubéfaction,  n*ont  donc  demandé 
qu'un  temps  tr%s  court  relativement.  Selon  toutes  les  apparences,  la 
rubéfaction  tient  à  Faction  de  la  végétation  et  des  eaux  d'infiltration 
sur  les  roches.  Partout  oti  un  enduit  argileux  ou  calcaire  a  empêché 
cette  action,  les  roches  ou  les  alluvions  sont  restées  blanches. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  sables  rouges  5  reposent  sur  des 
cailloux  et  des  graviers  blancs  6,  qui  représentent  Talluvion  inter- 
médiaire entre  les  deux  terrasses  de  80  et  de  160  mètres.  La  terre 
noire  7,  doit  être  probablement  de  l'âge  du  creusement  de  la  vallée 
qui  a  suivi  la  terrasse  de  160  mètres. 

\j  argile  bariolée  8  est  le  lehm  de  la  terrasse  de  160  mètres.  Cette 
argile  repose  sur  des  graviers  souvent  rougeâtres  9. 

Ces  graviers  9,  sont  quelquefois  blancs.  Je  les  place  dans  la 
phase  qui  précède  la  terrasse  de  160  mètres,  dans  la  même  position 
que  les  sables  rouges  5,  à  l'époque  qui  suit  cette  terrasse.  En 
effet,  depuis  mes  première  publications  sur  le  Quaternaire,  en  1860» 
je  devrais  dire,  depuis  mes  premières  études  avec  Belgrand,  Edouard 
Lartet,  Gollomb,  etc.,  en  1867,  la  régularité  des  phénomènes  quater- 
naires n'a  pas  cessé  de  se  montrer  et  de  s'affirmer  chaque  jour 
davantage. 

Une  terre  brune  se  rencontre  assez  souvent  au  nord  de  Bourg, 
sous  les  dépôts  quaternaires,  à  la  surface  des  couches  pliocènes. 
Cette  terre  n'a  aucun  âge  précis,  puisque  la  masse  des  couches 
qu'on  peut  placer  à  ce  niveau,  est  très  grande,  ainsi  que  je  l'indique- 
rai dans  la  suite  de  cette  note. 

Les  graviers  9,  prennent  à  la.  sortie  de  Bourg,  au  nord  de  la  ville, 
un  grand  développement;  ils  se  mêlent  à  une  alluvion  sous-jacente 
qu'on  ne  peut  en  séparer  à  cause  de  la  liaison  intime  des  deux  dé- 
pôts; c'est  la  même  couche  g  qui  prend  à  la  base  la  forme  d'une 
alluvion  très  régulière. 

Valluvion,  9^,  exploitée  au  faubourg  de  Hacon,  repose  sur  des 
graviers  maigres,  aquifères  10.  L'eau  coule  sur  des  cailloux  mélan- 
gés d'un  peu  d'argile  11,  qui  dessinent  un  vallon.  Ce  vallon  s'est 
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rempli  suivant  la  théorie  des  remous,  développée  dans  le  Bulletin  par 
Belgraud;  aussi  sur  ce  point,  le  courant  semble  venu  du  nord-ouest, 
quoique  partout  ailleurs  il  soit  du  sud.  La  grosseur  des  cailloux, 
rétendue  de  ralluvion^  semblent  indiquer  qu'à  cette  époque  la 
rivière  d*Ain  coulait  encore,  au  moins  momentanément,  dans  la 
vallée  de  la  Reyssouze.  Ces  alluvions  existent  encore  au  premier 
pont  sous  le  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Lyon  par  la  Dombes.  Elles 
sont,  sur  ce  point,  situées  au  sud  de  Bourg,  à  800  mètres  environ  d'un 
affluent  de  la  Yeyle  et  à  moins  de  6  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux.  Il  est  donc  probable  que  si  les  eaux,  en 
temps  d'étiage,  ne  se  déversaient  pas  dans  la  vallée  de  la  )Yeyle, 
elles  y  passaient  au  moins  en  temps  de  crues.  Ceci  expliquerait  les 
vastes  dimensions  de  cette  vallée  à  partir  de  Saint-Remy,  dimen- 
sions comparables  à  celles  de  la  vallée  de  la  Reyssouze  et  hors  de 
proportions  avec  les  cours  d'eaux  actuels,  même  à  Tépoque  qui 
nous  occupe. 

Les  graviers  10,  qu'on  rencontre  à  la  base  de  la  couche  9,  ont  en 
général  une  grosseur  très  régulière,  1  à  2  centimètres  de  dia* 
mètre  ;  leur  disposition  indique  des  lits  de  rivage.  Ils  sont  en  géné- 
ral très  rouges,  mais  lorsqu'ils  sont  baignés  par  une  nappe  aquifère, 
comme  au  faubourg  de  Maçon,  ils  sont  blancs.  Il  faut  donc  pour 
rubéfier  une  alluvion,  que  celle-ci  ne  soit  pas  recouverte  par  une 
couche  imperméable;  mais  pour  conserver  cette  couleur,  il  faut  que 
Talluvion  ne  soit  pas  lavée  par  une  eau  courante. 

Des  dépôts  rouges  se  forment  dans  un  grand  nombre  de  sources  de 
la  Bresse;  l'analyse  chimique  n'a  pas  encore  indiqué  la  cause  de 
cette  couleur  de  rouille. 

Les  graviers  10,  sont  souvent  cimentés  par  du  minerai  pauvre 
de  fer.  On  dirait  qu'à  cette  époque  il  y  a  eu  sur  plusieurs  points 
des  sources  ferrugineuses  abondantes.  Ces  dépôts  de  mauvais  mine- 
rai de  fer  suivent  des  alignements  d'âges  respectifs  un  peu  différents. 
Il  y  a  trois  directions  principales  ;  la  plus  récente  donne  des  pisoli- 
thés  de  fer  répandus  à  la  surface  du  sol,  suivant  une  direction  vague  : 
Est-Ouest. 

Le  minerai  de  fer  est  moins  pauvre  au-dessous  du  Diluvium  final 
du  nord.  Il  semble  alors,  sur  un  point  au  sud  de  Bourg,  suivre  Tali*^ 
gnement  des  principales  failles  de  la  Bresse,  n^  ÏS"*  E.  Le  minerai 
de  fer  des  graviers  de  plage,  n°  10,  parait  au  contraire  s'aligner  sui- 
vant la  direction  n^  5^  E.  Un  croisement  de  ces  deux  directions  se 
trouve  à  1500  mètres  de  la  gare  de  Bourg;  sur  la  ligne  de  Bourg  à 
Villars.  Y  serait-il  l'indice  de  la  proximité  des  riches  minerais  d% 
fer  du  sidérolithique  rencontrés  à  Toussieux  (Isère)? 
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Les  graviers  10,  forment  le  fond  de  la  sablière  du  faubourg  de 
Maçon.  Ils  reposent  sur  des  sables  rouges  vers  le  premier  pont  du 
chemin  de  fer  au  sud  de  Bourg.  On  les  retrouve  sur  la  ligne  de  Sainte 
Amour  auprès  de  Challes,  et  aussi  à  La  Chagpe.  Sur  ces  deux  points 
leur  &ge  est  bien  défini.  Ils  doivent  se  placer  très  probablement  entre 
les  terrasses  de  320  et  de  600  mètres,  dans  la  môme  position  que  les 
sables  rouges,  n^  5,  entre  les  terrasses  de  80  et  de  160  mètres. 

Une  AUuvion  du  md^  n^  il,  se  trouvait  autrefois  à  La  Cbagne  sous 
les  graviers,  10.  Elle 'était  formée  de  gros  cailloux  indiquant  une 
origine  très  probablement  torrentielle,  qui  est  presque  le  régime 
normal  des  couches  plus  anciennes  dont  je  vais  parler.  L'alluvion  il 
estrouge  à  La  Ghagneet  plus  blanche  à  Challes  ;  elle  doit  corres-» 
pondre  aux  moraines  du  groupe  de  Yancia,  qui  sont  restées  asseï 
loin  vers  le  sud^est.  J*ai  décrit  ce  groupe  en  avril  1878. 

Un  lit  argileux  rouge^  12,  supporte  à  La  Cbagne  l'alluvion  11;  par 
sa  situation  au  milieu  des  autres  dépôts,  il  doit  représenter  le  lehm 
toujours  très  rouge  de  la  terrasse  de  600  à  700  mètres.  Ce  lehm  est 
très  rarement  épais  ;  il  semble  avoir  une  origine  assez  analogue  à 
celle  du  Diluvium  final  du  Nord,  auquel  il  ressemble  beaucoup.  A 
Sathonay,  les  cailloux  auxquels  il  est  mêlé  indiquent  un  courant  du 
Nord;  mais,  nous  trouvant,  sur  ce  point,  dans  la  vallée  de  la  Saône, 
dont  le  cours  est  du  nord  au  sud,  nous  ne  pouvions  dire  que  ce 
lehm  était  le  produit  d'un  Diluvium  du  nord.  Il  n*en  est  pas  de 
même  à  Bourg  ;  mais  on  n'y  trouve  que  de  petits  cailloux. 

Les  grmiersy  13,  charriés  par  un  courant  du  Nord,  existent  seuls 
avec  leur  lehm  à  La  Cbagne.  Sur  d'autres  points  on  trouve,  mais 
toujours  vers  des  altitudes  de  600  mètres  à  700  mètres,  de  véritables 
alluvions.  Sur  le  plateau  de  la  Dombes,  vers  Margnolas,  j'ai  vu  à  ce 
niveau  une  moraine  lavée  et  transformée  sur  place  en  une  alluvion 
de  cailloux  sb*iés,  (Bul.y  1877,  p.  726).  Au  même  niveau  j'ai  observé 
aussi  une  alluvion  à  Sathonay;  mais  elle  était  trop  difficile  à  distin- 
guer du  Diluvium  du  Nord,  13,  pour  que  j'aie  pu  en  parler  en  1884. 
sans  donner  les  motifs  de  cette  subdivision.  En  efiet,  ce  n'est  que  la 
généralité  du  fait  qui  m'a  fait  apercevoir  ce  détail  à  Sathonay. 

L'alluvion  de  600  à  700"^  d'altitude  existe  partout  à  la  surface  de  la 
dernière  extension  des  glaciers.  Depuis  longtemps  notre  savant 
maître  M.  Hébert  a  appelé  mon  attention  sur  ce  fait,  surtout  à  la 
suite  d'une  excursion  entre  Langogne  et  Villefort,  dans  la  Lozère. 
Sur  ces  hauts  plateaux  gneissiques  et  granitiques,  ainsi  que  M.  Hé* 
bert  l'a  observé  avant  moi,  on  voit  le  sol  couvert  d'alluvions  de 
quartz  roulé.  Ces  petits  cailloux  de  quartz,  enlevés  à  la  roche  qui 
supporte  l'alluvion,  ont  été  roulés  et  arrondis  ;  leur  forme  exclut 
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l'idée  d'an  cours  d'eaa,  mais  s*accorde  très  bien  avec  celle  d'une 
plage  sans  falaise,  qui  répond  très  bien  à  la  situation  des  lieux. 
Plusieurs  de  mes  confrères  ont  placé  jusqu'ici  les  alluvions  de  ce 
niveau  dans  le  Miocène  ;  c'est  une  erreur  très  pardonnable.  11  est 
en  effet  bien  difficile  de  supposer  uoe  pareille  immersion  de  nos 
continents  à  une  date  si  rapprochée  de  nous.  M.  Hébert  a  cepen* 
dant  publié  sur  ce  sujet  divers  articles  notamment  dans  la  JRevue 
scientifique. 

Sous  Falluvion  de  600  à  700^,  on  aperçoit  partout  les  mofaines  de 
la  dernière  extension  des  glaciers.  Le  point  le  plus  voisin  delà  Bresse 
où  j'ai  observé  dans  la  montagne,  cette  superposition,  est  près  de 
Napt,  au-dessus  de  la  gare  de  Cize-Boloion.  On  voit  en  cet  endroit 
une  montagne  arrondie  formée  à  son  sommet  de  cailloux.  Les  trous 
faits  pour  l'extraction  du  sable  montrent  à  la  surface  le  Diluvium 
final,  puis  une  allnvion  produite  par  un  courant  du  Sud-Ouest,  au- 
dessous  une  autre  alluvion  dont  le  courant  venait  du  Sud-Est.  Ces 
alluvions  reposent  sur  une  Moraine  d'apparence  stratifiée  comme  les 
alluvions,  type  fréquent  entre  Bourg  et  le  Rhône.  Les  cailloux  y  sont 
tous  inclinés  comme  s'ils  avaient  été  déposés  par  un  courant.  Ici  le 
courant  serait  venu  du  Sud-Ouest.  Sous  la  moraine  on  voit  une  allu-- 
vion  venant  du  Nord-Est  Celle-ci  est  calcaire,  comme  toutes  les 
couches  de  cette  coupe.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  alpins,  quoique 
tout  autour  on  en  rencontre,  soit  à  l'Est  à  Nurieux,  soit  au  Nord  à 
Thoirette,  soit  à  l'Ouest  à  Racouze  et  près  de  Simandre. 

La  moraine  14,  située  sous  l'alluvion  de  600  à  700°^,  existait  autre- 
fois à  la  Ghagne,  sous  la  forme  d'un  amas  de  gros  cailloux,  qui  a 
à  peu  près  complètement  disparu  dans  l'exploitation  de  la  sablière.  Ce 
n'était  pas  une  moraine,  mais  ce  que  mes  études  mN)nt  appris,  de* 
puis  longtemps,  en  être  le  prolongement  immédiat. 

Le  Quaiemairey  au  début  de  mes  études,  comprenait  pour  tous 
les  savants  maîtres  qui  m'ont  initié  à  son  étude,  tous  les  dépôts 
formés  ou  abandonnés  à  la  surface  du  sol  sur  les  pentes  des  vallées, 
depuis  leurs  ûancs  les  plus  élevés  jusque  vers  leurs  thalwegs  actuels. 
Tout  le  reste  était  momentanément,  sauf  contrôle  ultérieur,  pliocène. 
Le  quaternaire  ainsi  défini  formait  un  tout  bien  homogène;  auquel 
j'ai  cru  devoir,  en  1884,  donner  le  nom  d'Anelcocène,  pour  lui  main- 
tenir son  homogénéité,  alors  que  l'étude  plus  complète  des  forma- 
tions alluviales  de  la  fin  de  la  succession  géologique  nous  engageait  à 
descendre  la  limite  entre  le  Quaternaire  et  le  Pliocène. 

"Vétage  cmelcocène^  dont  je  viens  de  définir  les  limites  générales» 
aura  besoin  d'être  mieux  limité  à  sa  base  ;  mais,  avant  de  le  faire,  il 
me  semble    préférable  de    continuer  la   description  des  diverses 
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couches  diluviennes.  Je  pourrai  alors  montrer  que  Tétage  anelcocène 
est  un  type  que  nous  retrouverons  bien  des  fois  dans  la  succession 
des  divers  systèmes  sédimentaires,  alternant  avec  un  autre  type  que 
j'appellerai  Aor^océne,  du  verbe  xo/)«w,  avancer,  parce  que  dans  le  Qua- 
ternaire ce  type  correspond  à  Tavancement  des  glaciers.  C'est 
Topposé  de  TAnelcocène,  qui  est  Tépoque  de  leur  retrait. 

La  moraine  14  existe  sur  tout  le  plateau  de  la  Dombes  ;  je  Tai 
appelée  en  1884  (p.  724)  une  moraine  démantelée.  G*est  qu'en  effet 
presque  partout  on  en  voit  les  gros  blocs  presque  à  la  surface  du  sol, 
à  peine  recouverts  par  le  lehm  rouge  de  la  terrasse  de  600  à  700™. 
Tous  les  gros  blocs  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Satbonay  à 
Trévoux,  située  entre  la  gare  de  Sathonay  et  le  viaduc  du  ravin  de  la 
pompe  à  feu  sont  de  cet  âge.  11  en  est  de  même  pour  le  bloc,  aujour- 
d'hui détruit  du  Fort  Barrât,  près  de  Marlieux  et  pour  ceux  de  la 
forêt  de  La  Chassagne,  entre  Chalamont  et  Meximieux,  que  j'ai  cru 
en  1878  devoir  rapporter  à  ce  niveau.  L'abondance  des  dépôts  gla- 
ciaires, au^  nord  de  Meximieux  rend  la  stratigraphie  de  ces  dépôts 
fort  difficile  et  réellement  un  peu  incertaine. 

Une  argile  rouge,  n*  15,  existe  au-dessous  des  cailloux  représentant 
à  La  Ghagne,  au  sud-est  de  Bourg,  la  moraine  démantelée,  14.  Cette 
argile  rouge,  sableuse,  me  parait  devoir  être  rapportée  au  niveau  du 
lehm  ancien  qui,  dans  l'ancienne  sablière  de  Sathonay,  est  placé 
entre  les  lehms  quaternaires  plus  récents  et  des  alluvions,  16 -18, 
dont  je  vais  parler.  L'extension  de  ce  lehm  est'très  grande,  mais  il 
se  trouve  le  plus  souvent  réduit  à  une  faible  épaisseur  par  les  ravine- 
ments que  les  glaciers  postérieurs  lui  ont  fait  subir.  Au  nord  de  la 
région  des  cailloux,  il  se  confond  avec  les  autres  lehms  pliocènes  ou 
quaternaires  ;  au  sud,  on  le  rencontre  presque  partout  autour  de 
Lyon  entre  les  moraines  et  les  alluvions  anciennes  appelées  par  tous 
mes  prédécesseurs  conglomérat  bressan,  sans  doute  parce  que  ces 
couches  présentent  souvent  des  lits  de  poudingue. 

Trois  alluvions,  16,  17,  18,  existent  à  La  Chagne  sous  l'argile 
rouge  15,  et  sur  une  alluvion  argileuse  que  nous  retrouverons  à 
Pontaine-sur-Saône.  Ces  trois  alluvions  sont  représentées  à  Satho-> 
nay  par  une  seule  alluvion  blanche,  qui  supporte  le  lehm  15  (lehm 
ancien).  Cette  alluvion  est  blanche  et  très  régulière.  Elle  recouvre 
l'extrémité  d'une  moraine  qui  se  fait  jour  sur  un  point  de  l'ancienne 
sablière.  Elle  est  unique  à  Sathonay.  A  La  Chagne,  au  contraire,  on 
y  constate,  en  haut,  16,  un  courant  du  nord  ;  au  milieu,  17,  un  cou-* 
rant  du  sud  ;  à  la  base,  18,  un  courant  du  nord  dont  les  eaux  de- 
vaient passer  par  un  col  situé  vers  260"^  d'altitude,  entre  la  montagne 
et  la  forêt  de  Seillon,  vers  La  TrancUère,  ceci  semble  indiquer  que  le 
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Ipin  de  la  Sa6ne  était  alors  fermé  momentanétnent  à  son  issue 
lordle  vers  Lyon,  ou  plutôt  un  peu  au  Nord,  entre  Fontaine-sur- • 
0neet  Rochetaillée.  En  effet,  les  alluvions  de  ce  niveau  à  Sathonay 
innent  de  l'Est;  c'est  le  courant  du  Rhône  qui  passait  là,  suivant 
Its  le  ravin  de  Sathonay.  A  260°"  d'altitude,  vers  le  cimetière  de 
(Dtaine,  on  voit,  au  contraire,  à  ce  niveau  des  alluvions  de  plage 
ti  rubéfiées.  C'est  une  seconde  preuve  de  la  fermeture  du  bassin 
|h  Saône  sur  ce  point.  Un  fait  intéressant  est  à  noter  :  l'alluvion 
^Rhôoe  est  restée  blanche,  tandis  que  l'alluvion  de  rivage  est 
ige.  Cette  différence  tient  à  la  différence  des  dlépôts  qui  recouvrent 
^art  et  d^autre  ces  deux  alluvions. 

Ibie  argile  bariolée^  19,  mêlée  de  cailloux,  supporte  à  La  Ghagne  et 
IbDtaine-snr-Saône  les  dépôts,  16,  17  et  18.  A  La  Ghagne  elle  re- 
bente  une  moraine.  Elle  existait  aussi  dans  la  tranchée  de  Ghalles 
r  la  voie  ferrée  de  Bourg  à  Saint-Amour.  A  Fontaine  elle  est 
Bios  argileuse,  mais  néanmoins  présente  encore  tous  les  caractères 
i  argiles  à  cailloux.  Sur  ce  point  elle  se  place  au  niveau  de  la  mo- 
be  médiane  de  l'ancienne  sablière  dont  j'ai  parlé  en  1884  (p.  723). 
^à  ce  niveau  que  je  mets  l'argile  bariolée  à  cailloux  de  la  Ghagne, 
ifce  que  là,,  comme  auprès  de  Lyon,  ce  dépôt  est  environné  tant 
hdessas  qn'au-dessous,  par  des  couches  qu'on  peut  identifier  de 
Ht  et  d'antre,  les  unes  avec  les  autres. 

Une  allwion  du  Nord,  20,  supporte  à  La  Ghagne  les  couches  pré- 
sentes. Elle  présente  une  certaine  puissance  ;  c'est  la  principale 
ncfae  de  la  sablière.  Elle  renferme  des  lits  de  sables  alternant  avec 
ft  lits  de  graviers  et  de  cailloux.  Une  alluvion  identique,  incluse 
tts  les  mêmes  couches,  a  été  rencontrée  par  les  tranchées  de  la 
Muite  des  eaux  de  Bourg  vers^l'Alleyriat.  Elle  a  été  abandonnée 
|ii  par  un  courant  venu  du  Nord.  G'est,  en  outre,  de  part  et 
Ure,  la  même  grosseur  de  cailloux,  la  même  épaisseur  d'alluvion 
la  OQême  cote  d'altitude  approximative.  Gette  alluvion  du  Nord 
Bqae  la  fermeture  du  défilé  de  Rochetaillée  pendant  un  temps 
lez  prolongé. 

l  Sathonay,  on  voit  du  môme  âge  que  Talluvion  du  Nord,  20,  une 
lisante  alluvion  du  Sud-Est.  La  régularité  de  ses  cailloux  indique 
kalluTion  fluviale  très  régulière  et  probablement  formée  lente- 
klt.  Sa  position  dans  l'ancienne  sablière  montre  que  le  Rhône  ou 
i  de  ses  bras  passait  à  cette  époque  à  250°"  d'altitude,  sous  le 
Lge  de  Sathonay.  Le  courant  devait  ensuite  tourner  vers  le  Sud 
dessus  de  Fontaine-sur-Saône.  Vers  Fontaine-Saint-Martin,  il  y  a 
(  alIuTions  qui  peuvent  se  rapporter  au  môme  niveau,  mais  ce 
It  pas  assez  certain  pour  l'affirmer. 

xni.  40 
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Une  moraine  que  j*ai  appelée,  en  1884,  moraine  amincie,  existe  à 
Sathonay  au-dessous  de  Talluvion  dont  je  parlais  tout  à  Theure. 
Cette  alluvion,  20,  est  celle  que  j*ai  indiquée  dans  ma  note  de  1884, 
au  troisième  alinéa  de  la  page  723.  Â  cette  époque,  un  examen 
rapide  m'avait  conduit  à  identifier  la  moraine  médiane  de  Sathonay 
avec  celle  de  La  Chagne  (V.  p.  723,  ligne  19),  Aujourd'hui,  après  une 
étude  plus  complète  de  toutes  mes  notes  et  une  discussion  plus 
approfondie,  je  place  la  moraine  de  La  Chagne  au  niveau  de  la 
moraine  amincie.  Cette  différence  de  position  n'a  du  reste  aucune 
importance  au  point  de  vue  général,  et  ce  n*est  qu'une  question  de 
détail. 

A  TAUeyriat,  près  de  Monternaux  et  de  Longchamp,  au  Sud  de 
Bourg,  comme  à  La  Chagne,  Talluvion  du  Nord,  20,  repose  sur  des 
couches  d'origine  glaciaire.  Cette  disposition  est  exactement  la 
môme  qu'à  Sathonay.  Sur  ce  dernier  point,  au  Sud  de  Fancienne 
sablière  c'est  une  moraine  intacte,  tandis  qu'au  Nord,  c'est  une  mo- 
raine remaniée.  Au  Sud  de  Bourg,  à  l'AUeyriat,  c'est  une  argile  ba- 
riolée à  cailloux;  à  La  Chagne,  c'est  au  Nord  une  argile  à  cailloux, 
au  centre  une  moraine  de  chute,  et  vers  le  Sud  j'ai  vu  un  témoin 
d'une  moraine  intacte. 

Quoique  j'aie  attribué  à  l'argile  à  cailloux  de  La  Chagne  le  n"*  21  et 
à  la  moraine  le  n°  22  pour  indiquer  leur  ordre  de  superposition,  ces 
deux  dépôts  sont  intimement  liés  l'un  à  l'autre  et  sont  le  produit 
l'un  de  l'autre.  Les  tranchées  exécutées  pour  amener  les  eaux  de 
Lent  à  Bourg  m'en  ont  fourni  des  preuves  nombreuses.  Sur  tous  les 
points,  l'argile  à  cailloux  est  le  produit  du  remaniement  de  la  mo- 
raine. La  moraine  renferme  des  cailloux  striés  ;  l'argile  à  cailloux  en 
contient  peu;  tous  les  cailloux  y  sont  plus  ou  moins  roulés  et 
stratifiés  à  la  manière  des  cailloux  des  alluvions.  L'argile  à  cailloux, 
21,  de  La  Chagne  indique  un  courant  du  Nord.  Cette  orientation  se 
retrouve  sur  bien  des  points  du  Sud  de  Bourg,  dans  le  dépôt  de  cet 
âge  qui  a  été  formé  sur  place  aux  dépens  de  la  moraine  22. 

La  moraine  de  Seillon  est  la  moraine  22.  C'est  aussi,  comme  je  viens 
de  le  dire,  la  moraine  amincie  de  ma  note  de  1884.  Elle  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  par  notre  regretté  confrère  E.  Benoit,  lorsqu'il 
publia  ses  premières  notes  sur  le  département  de  l'Ain.  La  moraine 
de  Seillon,  ainsi  que  nous  l'appellerons,  pour  conserver  le  nom  qui 
lui  fut  donné  par  Ë.  Benoit,  est  en  apparence  mal  caractérisée  sur 
tous  ses  affleurements  ;  mais  toutes  les  tranchées  qui  l'ont  coupée 
ont  montré  qu'elle  présente  partout  les  caractères  des  moraines  les 
mieux  caractérisées.  Elle  se  prolonge  dans  diverses  directions.  Elle 
était  représentée  par  une  moraine  de  chutô  dans  la  tranchée  du 
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Et  région  montagneuse  de  i*Ain. 


Fer  de  cheval  à7™  dans  la  vase  du  Sevron  (Gormoz). 
Diluvium  final  à  700»  d'altitude,  à  Napt. 
Minerai  de  fer  orienté  N.  75*  E.,  (Vennes). 
Polissoir  à  aiguilles  d'os  de  l'Ain  (Ambronay). 
Stations  du  Rennes  :  Solutrô  supérieur. 
Stations  de  Chàteauvieux,  Ramasse,  etc.   So- 

Intré  inférieur. 
Hache  chelléenne  de  Bohan,  vallée  de  l'Aiu. 

Remplissage  du  lit  creuséj  pendant  l'époque 
d'érosion  qui  a  suivi  la  formation  de  la  pré- 
cédente terrasse,  celle  d  160™. 
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chemin  de  fer  à  Cballes,  et  les  alluvions  qui  étalent  au-dessous, 
étaient  blanches,  tandis  que  celles  qui  étaient  au-dessus  étaient  en 
partie  rouges,  surtout  vers  le  haut. 

La  moraine  de  Seillon,  existe  sous  des  alluvions,  au  pied  de  la 
butte  de  Longchamp,  en  face  du  pont  de  la  route  de  Bourg  à  Lent. 
Elle  existe  aussi  à  Honternaux  et  &  la  butte  des  Quatre-Vents  ;  mais 
sur  ce  dernier  point  elle  est  tellement  réduite  qu'elle  est  devenue 
presque  méconnaissable.  A  Monternaux  elle  se  présente  sous  foftne 
d*argile  bariolée  rouge  et  bleue,  renfermant  encore  quelques  cailloux 
striés. 

Elle  reposé  à  La  Chagne  sur  un  lit  argileux,  jaune,  dur,  que  j'ai 
retrouvé  sur  bien  des  points  à  la  base  de  dépôts  glaciaires  anciens. 
A  Sathonay,  vers  l'ancien  tir  à  la  cible,  j'ai  vu  les  mêmes  marnes 
jaunes  entre  une  moraine  et  les  poudingues.  Sur  ce  point»  du  côté 
du  Sud,  Targile  jaune  englobait  un  lit  d'une  alluvion  non  roulée» 
formée  de  cailloux  anguleux  presque  tous  striés. 

L'argile  jaune  33,  qui  supporte  la  moraine  de  Seillon,  ne  se  dis<« 
tingue  pas,  à  Sathonay,  de  l'argile  jaune  25  qui  n'est  séparée  d'elle 
que  par  un  lit  de  faciès  glaciaire  très  prononcé.  Ces  diverses  couches 
argileuses  jaunes  ne  se  rencontrent  cependant  que  vers  la  base  des 
dépôts  quaternaires  supérieurs. 

Sous  les  couches  précédentes  on  voit  à  Montagnat  des  alluvions  qui 
ne  ressemblent  pas  à  celles  qui  sont  dans  la  même  situation  à  La 
Chagne.  Il  en  est  de  môme,  si  on  compare  Longchamp  et  Monter- 
naux à  La  Chagne  ou  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Nantua,  i 
Bouvant.  Dans  cette  tranchée  la  base  de  Targile  à  cailloux,  dérivée 
de  la  moraine  de  Seillon,  trace  une  ligne  droite  qui  coupe  soit  des 
sables,  soit  des  alluvions  ;  c'est  la  reproduction  du  plan  d'érosion 
qui  coupe  à  Sathonay  de  la  môme  manière  des  poudingues  très  durs 
et  des  alluvions  meubles.  Du  reste,  le  plan  d'érosion  de  Bouvant  et 
celui  de  Sathonay  sont  placés  à  la  base  des  mêmes  couches.  Il 
semble  donc  que  ces  érosions  doivent  être  du  même  âge.  C'est  à  la 
recherche  de  cet  âge  que  je  vais  m'attacher,  en  décrivant  pour  y 
arriver  toutes  les  assises  de  la  Bresse,  en  commençant  par  la  base; 
mais,  pour  éviter  des  redites,  je  rappellerai  souvent  mes  notes  anté- 
rieures. 

ASSISBS    INFÉBIBUEB8    A    LA    ttORAINB    DB    SEILLOM*    —    PLAINE     DE    LA 

BRESSE 

Dans  la  Bresse  au  Nord  de  Bourg,  les  formations  erratiques  com- 
mencent avec  les  marnes  pliocènes.  J'ai  indiqué  en  1883,  quatre 
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couches  diluviennes  de  ce  genre,  auxquelles  j'ai  attribué  les  nmi 
iy  2,  3  et  4,  en  commençant  par  celle  de  Plantaglay,  située  à  la 
des  marnes  à  lignites  de  Treifort,  de  Sanciat  et  de  la  rivière  d'^j 
MoUon.  Plusieurs  objections  ont  été  faites  au  sujet  de  ces  bancii 
cailloux  ;  mais  ceux-là  mêmes  qui  les  ont  faites  ont  parlé  des  bi 
de  cailloux  intercalés  dans  les  argiles  d'Hauterive  (Drôme). 
d'après  les  Recherches  paléontologigues  sur  les  dépôts  tertiaires  à 
Ëdwarsia  et  Vivipara  du  département  de  PAin^  de  M,  Locard,  la  fa 
d'Hauterive  correspond  exactement  à  celle  des  couches  infém 
de  la  Bresse  lacustre.  Les  cailloux  intercalés  dans  les  lignites  d' 
terive  prouvent  ainsi  l'existence  des  couches  diluviennes  pliocènesi 
la  Bresse. 

Le  deuxième  erratique  de  la  Bresse  existe  à  l'Ouest  de  Gort 
à  la  partie  supérieure  des  sables  à  Hélix  Chaixi  ;  il  y  est 
que  par  de  petits  lits  de  chailles  déposés  sur  un  rivage.  On  le 
trouve  de  même  à  l'Est  de  la  sablière  de  Montgardon,  étadiée 
décrite  par  M.  de  Chaignon,  1883.  On  retrouve  ce  niveau  erratic 
formé  par  un  lit  de  gros  cailloux  roulés,  à  la  limite  ouest  des  am 
communaux  de  Treffort.  Enfin,  près  de  Bourg,  vers  le  cimetière 
Ceyzériat,  il  y  a  une  ancienne  recherche  de  lignite  qui  a  montré 
présence  de  ce  combustible  qui,  sur  tout  le  bord  de  la  Bresse,  api 
tient  soit  au  Miocène  soit  au  niveau  des  lignites  de  Mollon,  de  %\ 
ciat,  de  Treffort,  etc.  Les  couches  miocènes  sont  toujours,  même 
plus  récentes,  redressées  ou  ployées  au  pied  du  Jura,  tandis  que] 
Pliocène  n*a  que  des  pentes  naturelles.  Il  en  résulte  que  les  lignit 
de  Ceyzériat  doivent  être  très  probablement  de  l'âge  de  ceux 
MoUon  et  de  Treffort,  c'est-à-dire  compris  entre  le  premier  et! 
deuxième  erratique. 

Le  banc  de  poudingue  de  petits  graviers,  visible  sur  divers  poi 
vers  240  mètres  d'altitude,  aux  environs  de  la  recherche  de  li( 
de  Ceyzériat,  semble,  par  sa  position,  représenter,  le  deaxii 
erratique  de  la  Bresse.  Ce  banc,  incliné  vers  l'Ouest,  se  retrouve 
peu  plus  bas  dans  la  sablière  située  à  Montagnat,  entre  l'église 
moulin.  Le  poudingue  du  deuxième  erratique  s'y  montre  ?ert1 
fond,  recouvrant  deux  mètres  d'alluvion  de  rivage.  Au-dessoas^ 
voit  des  cailloux  puis  des  sables  jaunes. 

Les  Marnes  à  Pyrgidium  Nodoti  du  Nord  de  la  Bresse  reconvi 
Cormoz  les  sables  à  Belix  Chaixi  et  les  lits  de  cailloux  du  deasii 
erratique.  Cette  faune  comprend,  d'après  quelques  indications 
M.  Charpy,  des  oiseaux  et  des  poissons,  mais  les  os  de  poissons, 
cueillis  par  M.  l'abbé  Duluye,  étudiés  et  publiés  par  M.  Sam 
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ba  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Châlon-sïtr- 
ifcie,  sont  plus  anciens. 

Le  gùement  du  Niquedat  est,  à  sa  partie  supérieure,  oti  fut  trouvé 
Vasiodon  dissimilis^  Jourdan,  situé  à  la  base  des  marnes  précè- 
des ;  mais  la  faune  du  ruisseau  de  la  route  est,  d'après  l'examen 
I  lieux,  confirmé  par  les  études  paléontologiques  de  M.  Locard, 
D  âge  plus  ancien  et  mal  défini. 

fn  nouveau  gisement  fossilifère,  découvert  dans  une  tranchée  de 
te,  à  14  kilomètres  au  nord  de  Bourg,  montre  que  la  zone  de 
moz,  de  Beaupont,  du  Yillard-de-Domsure  et  du  Yernay  passe  à 
isiat  et  à  Villemotier,  et  se  continue  entre  Bourg  et  la  montagne 
borde  la  Bresse.  Cette  zone  renferme  vers  sa  base,  au  Niquedat, 
Qleaiotier,  etc.,  des  bancs  de  marnes  englobant  des  nodules  de 
laire  concrétionné.  Elle  présente  dans  le  fossé  de  la  route  de 
\rg  à  Geyzériat,  au  pied  de  la  côte  du  cimetière,  des  marnes  du 
ne  genre.  Celles-ci  reposent,  en  ce  point,  sur  le  poudingue  qui 
résente  le  deuxième  erratique.  Le  nouveau  gisement  dont  M.  Lo- 
i  a  bien  voulu  déterminer  les  fossiles,  ne  permet  pas  encore  de 
corder  cette  zone  avec  celle  qui  doit  lui  correspondre  au  Sud. 
ft  troisième  erratique  recouvre  les  marnes  à  Pyrgidium  et  les  borde 
Sad  et  à  l'Ouest  depuis  les  environs  de  Marboz,  oti  Ë.  Benoit  a 
lalé  une  bande  de  cailloux  alpins,  à. laquelle  il  attribuait  une 
re  origine,  mais  qui  n'est  que  l'affleurement  de  ce  banc  qui  passe  à 
ly,  à  Saintr-Étienne-du-Bois  et  se  perd  ensuite  sous  les  dépôts  de 
bnx  plus  récents.  Un  puits  dont  j'ai  parlé  et  qui  a  fourni  la  Sue- 
le  des  marnes  de  Bourg,  a  montré  la  présence  des  cailloux  des 
Bs  au-dessous  des  marnes  à  Challes.  Un  peu  au  Nord,  un  captage 
tources  exécuté  à  l'asile  d'aliénés  de  Cuègre,  en  1884,  a  mis  ce 
c  à  jour.  On  n'y  voyait  que  des  cailloux  des  Alpes.  Son  épaisseur 
lie  plus  d'un  mètre.  11  plonge  de  40  degrés  dans  la  direction  du 
|-Ouest.  La  disposition  des  cailloux  indique  une  alluvion  de  plage, 
|ont  vers  l'est.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  striés,  mais  à  Challes 
j&Uectîon  des  roches  des  Alpes  était  beaucoup  plus  variée  qu'à 
Igre.  Ce  banc  passe  à  l'altitude  de  215  mètres  sous  la  ville  de 
|rg.  On  le  trouve  ensuite  sous  le  stand  de  Bourg  à  230  mètres 
litude.  Cette  pente  montre  qu'il  affleure  sous  la  moraine  de 
Ion,  entre  Montagnat  et  la  forêt  de  Seillon.  Il  arrive  ainsi  bien 
lessus  dn  poudingue  du  deuxième  erratique. 
|B  troisième  erratique  contient  à  Bourg  de  très  gros  cailloux  de 
^es  diverses  des  Alpes,  notamment  des  jaspes  rouges  (exotiques 
II.  Pillet).  C'est  la  présence  de  ces  roches  qui  m'a  engagé  à  iden-< 
r  ce  dépôt  avec  les  alluvions  B  de  la  sablière  de  Fleurieux-sur- 
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Saône  (p.  707  et  719  de  ma  note  de  1884).  Cette  idealificaticm 
conduit  à  mettre   sur  le  môme  niveau  la  partie  inférieiut 
sablières  de  Neuville,  où  le  courant  est  le  mftme,  N.  N.  £•  Ensuite] 
considéré  la  moraine  profonde  des  ravins  de  Fontaine-Saint-] 
et  de  Sathonay  comme  étant  du  même  âge,  ainsi  qu'une  partie  j\ 
terminée  des  alluvions  qui  surmontent  la  moraine»  principe 
la  partie  sableuse. 

La  partie  sableuse  inférieure  des  alluvions  régulières  du  Sat 
ma  note  de  1884  (p.  719),  a  fourni  autrefois  à  M,  Gotty  des  denti^ 
Mastodontes  et  des  tètes  d*Arctomy8,  Cette  associationi  qu'on  a 
ei^pliquer  par  des  terriers  de  marmottes,  est  inexpliquable  par< 
hypothèse,  parce  que  ces  alluvions  étaient  recouvertes  de  pli 
lits  de  poudingues  très  anciens.  VArctomys  doit  être  contem] 
à  très  peu  près,  des  alluvions  dans  lesquelles  on  le  trouve  ;  m^ 
ossements  de  Mastodontes  y  sont  toujours  roulés.  Néanmoins 
sieurs  appellent  ces  alluvions  sables  à  Mastodontes  et   en  font, 
conséquent,   du  Pliocène.  Au  contraire,    en  1884,  j'ai  placé 
couches  à  la  base  du  Quaternaire,  à  cause  du  changement  de 
faune  :  Arctomys,  Succinée,  etc,,  au  lieu  du  Mastodon  dissimilis^ 
Pyrgidium  et  des  Vivipara  des  Marnes  dé  Cormoz,  de  lioyes  et  d'Aï 
terive. 

Dans  une  étude  sur  Sathonay  publiée  par  M,  Fontaanes  en 
temps  que  la  mienne,  et  résumée  au  début  de  ce  volume  du  B\ 
notre  savant  confrère  met  en  évidence  un  fait  que  je  conn; 
depuis  bien  longtemps,  mais  dont  je  n'avais  pas  encore  deviné 
portance.  Les  alluvions  dites  sables  à  Mastodontes  raviui 
marnes  à  Pyrgidium  aussi  bien  que  les  couches  h  Vivipara  iai 
età  Yalvées  du  Sud  de  la  Bresse.. 

Le  Ravinement  des  marnes  pliocènes  par  les  alluvions  à  osseï 
de  Mastodontes  me  semble  confirmer  la  division  du  Pliocène 
Quaternaire  que  j'ai  placée  en  1884  à  la  base  de  ces  alluvions. 

Les  marnes  supérieures  au  troisième  erratique  ont  le  mènae 
et  le  môme  ordre  de  succession  que  les  marnes  pliocènes. 
giles  de  la  base  sont  verdâtres  et  remplies  de  Pyrite  de  fer, 
dessus  viennent  des  débris  de  végétaux  formant  de  petits  U1 
lignite  parfois  bien  conservé.  Les  argiles  chargées  de  pyrite  pi 
en  s'ozydant  au  voisinage  de  la  surface  du  sol,  l'aspect  des  lehi 
des  argiles  bariolées.  Ce  fait  gène  souvent  beaucoup  l'obs^'Tj 
On  rencontre  le  long  du  Jura  des  marnes  blanc-jaun&tres,  si 
couches  précédentes  ;  plus  ces  marnes  sont  proches  de  la  mon1 
plus  elles  sont  chargées  de  concrétions  calcaires  en  rognons^ 

C'est  entre  les  marnçs  à  coacrétions  calcaires  et  les  argiles 
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Bses  que  3e  placent,  sans  doute,  des  marnes  blanchâtres  dures, 
mpactes,  qui  sur  certains  rivages  ont  fourni  des  H^lix^  particulier 
ment  à  Gondal  et  à  Salavre. 

Les  marnes  bleues,  avec  lits  de  lignites,  reposent  le  plus  souvent 
r  les  couches  à  concrétions  calcaires  ;  mais  à  Bourg,  ces  dernières 
piquent  et  les  argiles  à  lignites  reposent  sur  les  couches  vertes 
friteuses  qui  existent  devant  la  forêt  de  Seillon.  D'après  une  indi- 
tiou  qui  m'a  été  donnée  autrefois  par  Ë.  Benoit,  les  argilles  bleues 
lignite  ont  été  vues  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Seillon  ; 
ÛB  je  n'y  ai  aperçu  plus  tard  que  la  moraine,  très  nette  sur  ce 
jnt.  C'est  dans  les  argiles  bleues,  vers  leur  partie  supérieure,  au 
bsas  des  lignites,  qu'on  constate  quelquefois  la  présence  de  fos- 
les.  Geaz-ci  sont  presque  toujours  dans  des  veines  sableuses  très 
inces,  sauf  les  Vioipara  qui  sont  le  plus  souvent  dans  l'argile, 
asi  que  les  Succinées. 

Si  on  compare  la  position  des  marnes  que  je  viens  de  décrire,  à 
Ue  des  bancs  de  cailloux  soit  dans  la  succe^ssion  lacustre,  soit  dans 
Itage  anelcocène,  on  voit  que  les  marnes  occupent  la  position  des 
lims  quaternaires. 

Sur  les  marnes  bleues  on  ne  devrait  rien  trouver,  si  la  succession 
^nt  elles  font  partie  était  une  succession  anelcocène,  c'est-à-dire 
rmée  pendant  le  retrait  des  glaciers  et  la  diminution  progressive 
i  débit  des  fleuves.  En  effet,  à  l'époque  anelcocène,  les  dépôts  s'é- 
^ent  sur  les  flancs  des  vallées,  depuis  800°^  environ  au  début,  jus- 
fk  dix  mètres  au-dessus  du  lit  de  nos  rivières,  vers  la  fin  de  cet  âge. 
semble  donc  que  les  marnes  recouvertes  d'autres  dépôts  doivent 
ipartenir  à  une  période  d'avancement  des  glaciers,  c'est-à-dire  à 
le  succession  koréocène. 

Dans  la  Bresse  orientale,  toutes  les  fois  qu'on  peut  observer  les  lits 
s  marnes  sur  une  étendue  suffisante,  on  voit  qu'ils  plongent  vers 
Sud-Ouest;  mais  la  surface  de  l'ensemble  des  marnes,  sur  laquelle 
posent  les  dernières  couches  quaternaires  est  toujours  ondulée. 
is  pentes  de  ces  ondulations  sont  moins  grandes  que  celles  du  sol 
toel;  néanmoins  ces  ondulations  dessinent,  en  les  préparant,  les 
rmes  du  sol  actuel.  Elles  dessinent  même  souvent  des  ondulations 
l'on  serait  tenté  de  croire,  récentes  et  faites  de  main  d'homme. 
Quoique  l'ensemble  des  marnes  anciennes  ou  antérieures  au  troi- 
me  erratique,  plonge  vers  le  sud-ouest,  il  arrive  parfois  que  ces 
Lrnes  présentent  des  ondulations.  Les  portions  de  nos  vallées 
tentées  du  nord  au  sud  parallèlement  au  pied  de  la  chaîne  du  Jura 
tnblent  avoir  été  dirigées  par  une  cause  de  ce  genre.  Les  vallées 
courbes,  comme  celles  de  la  Reyssouze  et  de  la  Yeyle,  parais* 
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sent  avoir  été  dirigées  à  peu  près  par  les  bancs  de  caillonx  et  sont 
les  affleurements  des  couches.  Les  ruisseaux  qui  descendent  k  1 
montagne  sont,  sur  quelques  kilomètres,  tracés  dans  les  lits  desiv 
Beaux  pliocènes. 

La  succession  précédente  :  couches  pyriteuses  à  la  base,  tai  d 
caire  au  milieu,  puis  marnes  et  argiles  puissantes  au-dessas,  n| 
pelle  la  succession  qu'on  rencontre  partout  dans  les  lehms  et  ià 
les  lœss  du  Quaternaire.  Dans  les  coupes  complètes,  on  voittoujov 
les  dépôts  ferrugineux  en  bas,  du  calcaire  au-dessus,  pois  é 
couches  impropres  à  la  fabrication  de  la  brique  ou  de  la  tuile  etenl 
la  terre  à  brique.  Cet  ordre,  attribué  souvent  à  une  action  chimiql 
lente  des  eaux  d'infiltration,  semble  inexplicable  par  ce  moyen,  ( 
par  bien  d'autres  lorsqu'il  s'agit  des  couches  épaisses  da  Pliocèl 
lacustre  de  la  Bresse. 

La  succession  :  sables,  fer,  calcaire  et  argile,  n'existe  qa'one  Id 
dans  chaque  terrasse  anelcocène.  Dans  les  assises  du  Pliocène  de  I 
Bresse,  limitées  par  des  formations  erratiques,  cette  successionf 
répète  deux  fois  entre  deux  niveaux  erratiques  consécutifs. 

A.  —  La  première  succession  est  formée  de  sables  maigres  il 
base  {a)  ;  au-dessus,  viennent  les  cailloux  de  l'erratique  (ej;  enside 
des  couches  pyriteuses  {i)  ;  puis,  des  tufs  (o)  ;  enfin,  des  argiles  bleoai 
à  lignite  (u),  souvent  fossilifères,  surmontées  par  des  argiles  bleofl 
compactes  sans  fossiles  {y). 

B.  —  La  deuxième  succession  est  formée  :  de  sables  argiles 
à  la  base  (a)  ;  au-dessus,  point  ou  un  très  petit  nombre  de  cailloi 
(e)  ;  puis,  les  couches  pyriteuses  manquent  et  sont  remplacées  qi 
quefois  par  des  lits  de  grès  un  peu  ferrugineux  (t)  ;  ensuite,  Tieoi 
les  tufs  en  couches  peu  épaisses  (o)  ;  enfin,  les  argiles  bleues 
épaisses  (u)  et  le  plus  souvent  noires,  sans  lits  de  lignite  distinc 
Ces  couches  ne  contiennent  pas  de  fossiles  ;  mais  au-dessus, 
trouve  des  argiles  blanc-jaunâtres  (<;),  qui  ont  fourni,  au  Yillarc 
Donsure,  la  première  faune  connue  de  la  Bresse,  celle  du  Pyr^i 
Nodoti,  Ailleurs,  les  argiles  blanc-jaunâtres  peuvent  se  subdiviser 
marnes  gris-bleuâtre  claires  à  la  base  (v)  et  en  argiles  marnée 
feuilletées  (w).  Les  premières  {v)  sont  compactes  et  renferment  çà| 
là  des  fossiles.  Les  autres  {w)^  sont  stériles. 

Sur  le  troisième  erratique,  la  succession  est  encore  la  mômequ' 
dessous  ;  la  puissance  relative  des  deux  séries  A  et  B,  y  est  é( 
Tandis  qu'au-dessous  du  troisième  erratique,  la  série  A  était  la  pi 
puissante,  au-dessus  du  quatrième  erratique,  la  série  B  denefltj 
plus  épaisse,  et  dans  l'horizon  de  Rochetaiilée,  les  argiles  ou  mt 
blanches  feuilletées  occupent  presque  tout  l'espace.  EnOn,  au  uivel 
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des  alluvions  da  viaduc  de  FÉtang,  les  sables  argileux  et  les  sables 
maigres,  ont  ^ris  toute  la  place. 

Si  la  succession  A  ci-dessus  correspond,  comme  tout  semble  l'in- 
diquer, au  lehm  de  chaque  terrasse  anelcocëne,  la  succession  B  se 
place,  au  contraire,  à  Tépoque  d'érosion  qui,  dans  l'étage  anelcocène, 
prépare  le  lit  des  dépôts  de  la  succession  suivante. 

Entre  le  troisième  et  le  quatrième  erratique^  les  argiles  bleues  de  la 
succession  A  n'affleurent  nulle  part,  mais  elles  sont  traversées  par 
tous  les  puits  profonds  de  Bourg.  Les  sables  argileux  de  la  succession 
B  sont  à  la  base  du  coteau  de  Bel- Air.  Ënûn,  les  argiles  jaunes  feuil- 
letées sont  sous  l'église  de  Bel-Air. 

Il  résulte  d'un  fait  orographique  qu'il  pourrait  exister,  au  nord 
de  Bourg,  un  niveau  erratique  3  bis  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième erratique  de  la  Bresse. 

Le  quatrième  erratique  présente  la  base  de  ses  sables,  à  l'angle  de  la 
rue  de  la  Plume  et  de  l'avenue  de  la  Gare,  à  Bourg.  Les  cailloux  de 
Montrevel  à  La  Chambière  appartiennent  à  cet  horizon.  Au  sud  de 
La  Chambière,  entre  Bourg  et  la  Yeyle,  les  dépôts  plus  récents  font 
partout  obstacle  à  l'observation.  Cependant,  on  peut  croire  que 
l'affleurement  se  poursuit  dans  la  direction  de  Monternaux,  où  ce  ni- 
veau erratique  se  montre  au  jour.  11  est  constitué,  sur  ce  point,  par 
une  alluvion  dont  plusieurs  lits  sont  transformés  en  poudingue. 

Les  poudingues  du  quatrième  erratique  offrent  un  très  grand  intérêt. 
Tls  renferment  partout  une  alluvion  du  Sud  à  la  base,  une  alluvion 
meuble  ou  à  demi  meuble  du  Nord  au  milieu,  et  un  poudingue  très 
dur  au-dessus.  Ces  deux  dernières  parties  ofl*rent,  prises  ensemble, 
une  alluvion  du  Nord  de  1  à  2  mètres,  h  la  base,  et  au-dessus,  une  al- 
luvion du  Sud,  dont  l'altitude  est  presque  partout  de  250  mètres.  A 
Longchamp,  derrière  le  moulin,  la  conduite  des  eaux  de  Bourg  a 
effleuré  le  Poudingue,  formé  sur  ce  point  de  cailloux  striés  de  toutes 
grosseurs.  Ce  poudingue  existe  avec  le  même  ensemble  de  faits 
sous  le  village  de  Montanay,  puis  au  sud  vers  Sathonay  où  l'assise 
demi-meuble  à  courant  du  Nord  renferme  des  ossements  dont  j'ai 
parlé  en  1884  (page  720). 

A  l'ouest  de  Sathonay,  le  poudingue  présente  un  cap  avancé  vers  le 
premier  pont  par-dessus  le  chemin  de  fer  de  Trévoux.  Ce  rocher  de 
poudingue,  dont  j'ai  déjà  parlé  en  1884  (p.  709,  en  note),  se  relie  par 
les  poudingues  de  la  route,  par  ceux  déjà  indiqués  de  l'ancienne  sa- 
blière, sous  le  parc  de  M.  Galine,  aux  poudingues  de  la  tranchée  du 
viaduc  de  la  Pompe-à-Feu.  Il  me  semble  donc  que  ces  derniers,  iden- 
tiques de  tous  points  avec  les  poudingues  que  je  viens  d'énumérer, 
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sont  du  même  &ge  que  ceux  de  Monternaux,  c'est-à-dire  qu'ils  appar- 
tiennent au  niveau  du  quatrième  erratique.  • 

En  1883,  notre  savant  confrère,  M.  Gaudry,  avait  deviné  dans  les 
ossements  de  Sathonay,  que  M.  M.  Bertrand  lui  avait  présentés  de 
ma  part,  une  faune  ancienne.  J'ai  donné  en  1884  (p.  720)  l'indica- 
tion de  cette  faune,  qui  renferme  des  rongeurs,  deux  Bos,  un  Cheval 
et  des  dents  de  Hyœna  spelœa»  L'ancienneté  de  cette  faune  d'aspect 
récent  est  très  évidente;  néanmoins  on  comprend  facilement  que 
des  observateurs  aient  pu  s'y  tromper,  ainsi  qu'en  témoigne  une 
note  insérée  au  commencement  de  ce  volume  du  Bulletin,  Quelques 
faits  analogues  existent  déjà  dans  notre  pays.  Une  couronne  de  dent 
de  Sus  scrofa^  absolument  identique  à  celle  de  nos  porcs  modernes, 
mais  silicifiée  et  remplie  de  silice,  a  été  trouvée  à  Cuègre,  dans  des 
alluvions  très  probablement  antérieures  à  la  moraine  de  Seillon. 
D'autre  part,  M.  Alph.  Milne-Edwafds  a  déterminé  comme  Pyrko- 
chorax  des  Alpes  (espèce  actuellement  vivante)  un  os  recueilli  par 
M.  l'abbé  Beroud  dans  une  fente,  au-dessous  de  silex  taillés  mous- 
tiériens  et  d'une  dent  de  Rhinocéros, 

La  faune  à  Hyena  spelœa  trouvée  à  Sathonay  dans  l'alluvion  meuble 
du  Nord,  intercalée  entre  deux  bancs  de  poudingues  formés  d'allu- 
vions  venues  du  Sud,  confirme  l'attribution  au  Quaternaire  des  cou* 
ches  du  quatrième  erratique  de  la  Bresse. 

Les  cailloux  du  quatrième  erratique  affleurent  sous  le  lit  de  la  Yeyle 
et  peut-être  au  pied  du  versant  Est  de  la  côte  de  Corgenon,  à  l'Ouest 
de  Bourg.  Vers  la  route  de  Neuville-les-Dames,  on  voit  encore  des 
gros  cailloux  ;  vers  le  coude  de  la  Yeyle,  on  n'en  aperçoit  plus  que  des 
petits.  Au-dessus  des  cailloux  on  trouve  des  plaquettes  de  grès,  puis, 
au-dessus  du  tuf.  Enfin,  le  tout  est  recouvert  par  des  marnes  blanches 
feuilletées.  Des  marnes  bleues,  argileuses,  existent  encore  à  ce  ni- 
veau, surtout  au  Nord,  vers  Vial  et  au  delà.  On  voit  les  sables  argi- 
leux, avec  débris  de  lignites  (a)  sous  le  pont  d'un  bief,  vers  Tancienne 
école  de  Peronnas  ;  ils  plongent  visiblement  vers  le  Sud-Ouest.  La 
pente  générale  des  couches  varie  de  5  à  8  mètres  par  kilomètre. 

Les  sables  du  cinquième  erratique  existent  à  Saint-Remy.  Aux  Prost» 
commune  de  Buellas,  ils  renferment  des  lits  de  cailloux  striés  et 
plongent  au  Sud-Ouest  de  10^.  Sur  ces  sables  on  trouve  des  lits  de 
graviers  de  plage,  à  Buellas  et  au  Sud  de  Montracol.  La  moraine  de 
ce  niveau  est  profondément  pénétrée  de  veines  d'oxyde  de  fer,  par- 
tout où  elle  n'a  pas  été  recouverte  par  la  moraine  de  Seillon.  Elle  est 
au  contraire  jaune  et  intacte  à  Monternaux. 

La  moraine  du  cinquème  erratique  existait  à  Longchamp,  dans  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg.  A  Monternaux  elle  est  jaune,  plus  argi^ 
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leose  et  mélangée  de  lits  de  graviers.  Ces  lits  existaient  aussi  à  Long- 
champ.  La  moraine  est  blancb&ire  et  lavée  à  La  Vernée  ;  sur  la  côte 
de  Saint-Remy  elle  est  très  rubéfiée.  A  Buellas,  elle  repose,  comme 
à  Saint-Remy,  sur  les  sables,  mais  elle  y  est  déjà  recouverte  de  sables 
terreux  rouges.  Ces  sables  sont  de  plus  en  plus  épais  vers  TOuest,  et 
à  Montcey  ils  ont  plus  de  8  mètres.  La  moraine  8*enfonce  ainsi  pro- 
gressivement vers  rOuest,  avec  une  pente  moyenne  de  8  mètres  par 
kilomètre.  Les  cailloux  de  ce  niveau  sont  encore  visibles  an  Nord, 
sur  la  rive  droite  de  la  Yeyle,  dans  un  trou  à  sable,  vers  Polaizé.  La 
Yeyle  passe  sur  ce  point  au  nord  de  la  moraine  qu'elle  contourne 
depuis  Saint-Remy. 

La  surface  de  la  moraine  du  cinquième  erratique  a  été  autrefois 
lavée  par  un  courant  d'eau  qui  a  enlevé  l'argile  et  laissé  un  banc  de 
gros  cailloux.  Ceux-ci  sont  blanchâtres  h  leur  surface  et  empâtés 
d'argile  bariolée  blanchâtre.  Sur  certains  points  on  voit  cette  argile 
bariolée  prendre  au-dessus  des  cailloux  une  certaine  puissance.  Elle 
est  alors  exploitée  par  les  carronnières  pour  la  fabrication  des  tuiles. 
On  voit  les  argiles  de  ce  niveau  près  de  Montracol.  Toutes  les  terres 
à  tuiles  sont  dans  des  situations  analogues,  mais  de  différents  âges, 
soit  autour  de  Bourg,  soit  dans  la  Dombes. 

Des  sables  rouges^  argileux  ou  terreux,  sont  visibles  à  Montcey  et  à 
Montracol  au-dessus  des  argiles  bariolées  blanches  avec  ou  sans  cail- 
loux, mentionnées  ci-dessus.  Ces  sables,  peu  épais  vers  l'Est,  sont 
plus  puissants  à  l'Ouest.  Ils  sont  partout  recouverts  par  des  argiles 
bariolées  rouges,  renfermant  des  cailloux  striés.  C'est  une  nouvelle 
moraine  qu'on  pourrait  appeler  démantelée.  Sous  cette  moraine,  il 
convient  de  placer  les  marnes  et  les  sables  coupés  par  le  chemin  de 
fer  aux  environs  de  Mézériat  depuis  le  moulin  de  Polaizé, 

La  moraine  du  sixième  erratique^  qui  a  un  aspect  démantelé  &  l'Est 
de  Montcey  et  dans  ce  village,  ne  présente  déjà  plus  le  môme  faciès 
autour  de  MontracoL  Au  Sud  de  ce  point,  elle  prend  la  forme  veinée 
d'oxyde  de  fer  que  la  moraine  du  cinquième  erratique  possède  à 
Montcey.  La  moraine  du  cinquième  erratique  de  la  Bresse,  offre  Tas- 
pect  d'une  moraine  ordinaire  dans  les  bois  de  Saint-André-le-Panoux. 
Au  Guiset  elle  passe  au  fond  des  puits.  Il  en  est  de  même  à  Mont- 
préval,  à  l'ouest  de  Servas.  .Elle  serait  à  plus  de  25  mètres  de  pro- 
fondeur à  Saint«André-le«Bouchoux,  au  fond  du  puits  de  l'école 
dont  j'ai  donné  la  coupe  en  1877.  Sur  ce  point,  on  passe  des  marnes 
supérieures,  aux  sables  rouges  qui  supportent  à  Montracol  la  moraine 
du  sixième  erratique,  sans  indication  de  cailloux  à  la  surface  de  ces 
sables.  La  coupe  de  ce  puits  donne,  en  montant,  au-dessous  de  la 
position  où  devait  être  la  moraine  du  sixième  erratique,  sables  jaunes 
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clairs  aquifëres  ;  argile  jaune,  2  mètres;  sables  rouges,  gras,  l'^SO; 
au-dessus,  argile  jaune,  sableuse,  Â  mètres;  argile  grise,  sans  cal- 
caire, Â  mètres  ;  argile  grise,  un  peu  calcaire,  3  mètres  ;  marne  bleue, 
très  calcaire,  7  mètres  ;  et  enfin  argile  à  cailloux,  6  mètres.  A  Mont- 
préval,  à  Touest  de  Servas,  et  à  4  kilomètres  au  nord-est  du  puits 
précédent,  on  trouve  deux  moraines  bien  distinctes,  séparées  par 
des  marnes  bleues  et  par  une  petite  nappe  aquifère.  La  moraine  du 
fond  et  môme  celle  de  la  surface,  avec  la  faible  pente  de  8  mètres  par 
kilomètre,  passerait  sous  le  puits  dont  je  viens  de  donner  la  coupe  et 
qui  a  de  27  à  28  mètres  de  profondeur.  L*existence  du  sixième  erra- 
tique n*est  pas,  par  ces  quelques  faits,  absolument  démontrée,  mais 
tout  semble  l'indiquer  néanmoins.  La  moraine  serait,  sur  les  sables 
rouges  du  fond  du  puits  de  Saint- André-le-Boucboux,  à  24  mètres 
de  profondeur,  comme  elle  se  trouve  sur  des  sables  rouges  analogues 
à  Montcey  et  à  Montracol  ;  mais  eUe  aurait  passé  inaperçue  lors  du 
relevé  de  cette  coupe  il  y  a  douze  ans.  Dans  cette  hypothèse,  la  partie 
supérieure  du  puits  de  Saint-André-le-Bouchoux  représenterait  la 
partie  inférieure  des  marnes  comprises  entre  le  sixième  erratique  et 
le  septième  niveau  de  ce  genre  que  je  vais  examiner. 

Septième  erratique.  —  On  voit  dans  le  lit  du  Renon  à  Marlieux  une 
moraine  compacte,  ressemblant  bien  plus  aux  moraines  anciennes 
qu'aux  moraines  supérieures.  Cette  moraine  apparaît  sur  les  deux 
rives  du  Renon,  un  peu  plus  bas  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive 
droite.  Après  Romans,  on  la  voit  sous  des  affleurements  aquifëres  de 
la  nappe  d'eau  captée  pour  le  château  de  Barbarin.  Elle  se  relève  en- 
suite vers  le  Nord-Est. 

Deux  autres  moraines  existent  dans  la  butte  naturelle  couronnée  par 
la  Poype,  ouéminence  archéologique  et  préhistorique  du  Châtelard, 
à  l'Ouest  de  Marlieux.  Ces  deux  moraines  sont  séparées,  du  côté  nord 
surtout,  par  des  alluvions  qui  indiquent  des  courants  réguliers  et  pro- 
longés. L'élévation  de  ces  alluvions  ne  permet  pas  de  les  raccorder 
à  la  moraine  de  Seillon  et  aux  dépôts  postérieurs.  Il  en  résulte  que 
les  moraines  de  cette  éminence  constituent  deux  nouveaux  horizons 
erratiques  de  la  Bresse,  le  huitième  et  le  neuvième.  Existe-t-il  une 
dixième  moraine  formant  le  dixième  erratique  de  la  Bresse  quoique 
je  n'en  connaisse  encore  nulle  part?  Au  Sud-Ouest  de  Ghàtillon-les- 
Dombes,  je  n'ai  pas  assez  exploré  la  région  entre  cette  ville  et  Tré- 
voux, pour  trouver  et  pour  distinguer  des  autres  moraines  celle  qui 
serait  attribuable  au  dixième  erratique. 

Des  monticules  ayant  jusqu'à  quarante  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  de  la  surface  du  plateau,  sont  dispersés  sur  cette  surface  au 
Sud  de  Bourg  et  de  la  vallée  de  la  Veyle.  Ce  sont  des  témoins  d'une 
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érosion  de  plus  de  quarante  mètres  à  l'Est  et  de  vingt  mètres  environ 
à  l'Ouest.  Cette  érosion  puissante  a  enlevé  ainsi  une  couche  épaisse 
d*alIuvions  et  de  dépots  divers  qui  nous  restent  à  rechercher. 

ÉMINSRCSS  DE  LA  RÉGION  AU   SDD  DE   BOURG 

La  coupe  la  plus  complète  des  monticules  de  la  Dombes,  que  j*ai 
pu  recueillir  et  qui  me  semble  résumer  toutes  les  autres  est  celle  de 
Longchamp  ;  les  détails  m'en  ont  été  donnés  à  la  base  par  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg,  et  au-dessus  par  une  ancienne  sablière. 

A  Longchamp  et  à  Montemaux  on  voit,  au-dessus  des  poudingues 
dn  quatrième  erratique,  une  moraine  coupée  en  deux  par  une  allu- 
vion,  formée  de  cailloux  à  Longchamp,  de  graviers  à  Montemaux. 
Les  deux  parties  de  la  moraine  sont  jaunes  ;  la  plus  inférieure  est  sa* 
bleuse,  celle  de  dessus  argileuse.  Je  n'ai  jamais  cru  devoir  les  séparer 
pour  en  faire  deux  moraines  indépendantes.  Il  convient  cependant  de 
remarquer  que  l'alluvion  intermédiaire  ne  renferme  pas  de  cailloux 
striés,  comme  cela  devraitêtre  si  elle  était  simplement  le  produit  du 
lavage  de  la  moraine  inférieure.  Si,  en  utilisant  ce  caractère  négatif, 
on  sépare  ces  deux  moraines,  en  les  attribuant  à  deux  horizons  dis- 
tincts, au  cinquième  et  au  sixième  erratique,  on  aura  à  Montemaux 
etàLongchamp  la  succession  complète  des  moraines  dont  j'ai  indiqué 
déjà  l'existence  au  Nord-Ouest  de  ces  buttes,  situées  ainsi  sur  le  trajet 
des  glaciers  de  ces  moraines.  Cette  division  présente  donc  l'avantage 
de  combler  une  lacune  qui  serait  sur  ce  point  difficile  à  expliquer.  Au- 
dessus  de  la  moraine  que,  pour  supprimer  toute  lacune,  j'allribue  au 
sixième  erratique,  on  voit  à  Longchamp  des  marnes  bleues  à  la  base, 
recouvertes  par  des  marnes  jaunes.  Ces  marnes  seraient  du  même 
horizon  que  les  marnes  supérieures  du  puits  de  Saint-André-le- 
Bouchoux. 

Une  aliuvion  de  petits  cailloux^  tous  striés,  recouvre  à  Longchamp 
les  mames  jaunes  dont  je  viens  de  parler.  Elle  se  poursuit  à  Monter- 
naux  et  s'y  faisait  remarquer  autrefois  par  son  indépendance  que  j'ai 
constatée  en  1872,  au  début  de  mes  études  sur  la  Bresse.  Elle  repré- 
sente, par  sa  position  dans  un  lit  de  torrent  creusé  dans  les  couches 
précédentes,  un  phénomène  erratique,  postérieur  à  ces  couches;  sup-' 
posons  que  c'est  un  témoin  du  septième  erratique.  Le  septième  erra-> 
tique,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  affleure  dans  la  vallée  du  Renon  ;  il  passe  à 
Romans  et  à  Neuville,  oîi  il  est  affecté  par  la  faille  de  la  Cluse  juras- 
sique  de  Poncin  à  Leymiat  ;  il  se  continue  ensuite  au  Nord,  et  les 
cailloux  de  la  fontaine  de  fer,  à  Saint-Jean-sur-Yeyle,  déjà  signalée 
par  rastronome  Jérôme  Lalande,  doivent  appartenir  à  ce  niveau*  La 
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direction  de  cet  affleurement  permet  de  croire  4ue  les  argiles  jauneft 
de  Salnt-Andr6-d*Huriat  sont  immédiatement  supérieures  au  sep- 
tième erratique.  Or,  en  1884,  j'ai  assimilé  les  marnes  jaunes  de  Ro- 
chetaillé  à  celles  de  Saint-André-d'Huriat.  Le  septième  erratique 
serait  alors  représenté  au  Sud  par  les  argiles  jaunes,  mêlées  de  cail- 
loux, J,  de  la  sablière  de  Fleurieux  décrite  en  1884  (p.  705).  Dans 
cette  sablière  la  couche  J,  recouvre  Talluvion  D.  Celle-ci,  doit-elle 
faire  partie  du  septième  erratique  ou  en  être  séparée?  Je  ne  puis 
pas  le  dire  sans  avoir  revu  ces  assises  tant  à  Fleurieux  qu'à  Roche* 
taillée. 

En  1884,  j'ai  assimilé  les  alluvions  régulières  du  Sud  (p.  719),  aux 
alluvions  B  de  Fleurieux  (p.  707  et  719)  et  aux  alluvions  du  troisième 
erratique  qui  couronnent  les  marnes  fossilifères  à  Pyrgidium  Nodoti 
du  Nord  et  à  Vivipara  tardyana  du  sud.  Cette  assimilation  subsiste, 
tout  en  se  modifiant  un  peu,  comme  je  le  dirai  plus  tard.  11  en  ré- 
sulte, ainsi  que  je  Tai  dit  ci-dessus,  que  Talluvion  à  ossements  de 
BoSy  A'Equus,  de  rongeurs,  de  grands  bovidés  et  de  Hyxna  spelœa^  est, 
au  sud,  le  représentant  du  quatrième  erratique.  Le  lit  de  grès  de 
l'ancienne  sablière  et  celui  (G)  de  la  sablière  de  Fleurieux  (1884, 
p.  707  et  721),  sont  alors,  soit  les  équivalents  des  sables  de  Saint- 
Remy,  comme  je  Tai  supposé  en  1884  (p.  731),  soit  les  représentants 
d'un  autre  niveau  de  sables  inférieur  au  septième  erratique.  L'assi- 
milation que  j'ai  faite  en  1884  (p.  721),  me  semble  encore  la  plus 
vraisemblable  ;  mais,  à  moins  que  le  grès  (G)  de  Fleurieux  ne  repré- 
sente les  sables  de  la  base  du  sixième  erratique  et  que  l'alluvion  (B) 
ne  soit  divisée  en  ses  trois  niveaux  indiqués  (p.  707),  en  1884,  il  faut 
constater  au  sud  une  lacune,  tant  à  Fleurieux  qu'à  Sathonay,  entre 
le  troisième  et  le  septième  erratique,  les  couches  qui  peuvent  la 
combler  étant  en  nombre  insuffisant.  C'est  pendant  cette  lacune  que 
les  alluvions  ont  dû  autour  de  Sathonay,  se  transformer  en  pûudin- 
gués. 

Des  sables  rouges  existent  au  pont  du  chemin  du  cimetière  de  Fon* 
taine-sur-Sa6ne,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Ils  reposent  sur 
les  argiles  de  Rochetaillée.  J'ai  dit  en  1884,  et  plus  haut  dans  cette 
note,  que  ces  argiles  me  semblaient  correspondre  à  celles  de  Saint- 
André-d'Huriat  qui  sont  entre  le  septième  et  le  huitième  erratique. 
Le  septième  erratique  parait  représenté  à  Monternaux,  par  une  allu- 
vion  de  graviers  striés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Il  est  donc  fort 
probable  que  l'alluvion  rouge,  mêlée  de  lits  de  sables  rouges  à  la 
base,  qui  surmonte  l'alluvion  jaune  de  graviers  striés  assimilée  au 
septième  erratique,  soit  à  Monternaux,  soit  à  Longchamp  et  atiz 
Quatre-VentSy  correspond  aux  sables  irouges  du  pont  du  chemin  du 
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cimetière  de  Fontaine,  décrits  en  1884  (p.  711)  et  désignés  par  la 
lettre  T  dans  le  tableau  final  de  1884. 

Les  alluvions  rouges  as3imilées  aux  sables  Y  de  Fontaine-sur-Saône 
existent  dans  toutes  les  éminences  de  la  Dombes,  situées  entre 
Bourg  et  Ghalamont.  Elles  sont  formées  de  gros  cailloux  provenant 
nécessairement  de  dépôts  antérieurs  remaniés.  A  Touest,  on  les  re- 
connaît encore  dans  quelques  éminences,  mais  leurs  vestiges  ne  sont 
plus  aussi  nets  et  il  m'est  impossible  de  dire  si  la  moraine  inférieure 
de  la  poype  du  Cbâtelard  précède  bien  exactement  ce  niveau. 

Moraine  de  la  passerelle  en  fer.  J'ai  dit  en  1884  (au  bas  de  la  p.  711), 
qu'il  existait  une  trace  de  moraine  sur  les  sables  rouges  précédents, 
dans  la  tranchée  de  la  passerelle  en  fer  du  che  Ain  de  fer  de  Trévoux. 
Cette  moraine  est  sans  doute  représentée  par  la  ceinture  de  gros 
cailloux  mêlés  à  des  argiles  blanchâtres  qui  entoure  les  buttes  de 
Longchamp,  de  Chatenay,  etc.  Lorsque  ces  moraines  forment  la 
surface  du  sol,  on  est  obligé  de  les  confondre  avec  les  dépôts  erra- 
tiques de  rétage  anelcocène,  moraine  de  Seillon  ou  autres  ;  mais, 
quand  elles  sont  recouvertes  par  d'autres  alluvions,  on  peut  alors, 
quelquefois,  les  distinguer  et  leur  trouver  une  autre  place. 

La  moraine  supérieure  du  Châtelard  est  dans  les  conditions  indiquées 
ci-dessus.  Elle  était,  à  Tépoque  de  son  exploitation,  pour  le  chemin 
de  fer  de  Mjarlieux  à  Ghâtillon,  flanquée  et  recouverte  par  des  allu- 
vions dans  lesquelles  on  pouvait  facilement  distinguer  deux  allu- 
vions différentes.  Ces  alluvions,  par  leurs  caractères,  notés  avec  soin 
à  cette  époque,  en  vue  de  la  note  mentionnée  au  Compte  rendu  som- 
maire de  la  séance  du  23  juin  1879  et  remplacée  par  celle-ci,  peuvent 
fort  bien  représenter  les  deux  alluvions  que  nous  avons  encore  à 
constater  sur  les  buttes  de  la  Dombes.  La  contemporanéité  de  la  mo- 
raine de  la  passerelle  en  fer  (1884,  p.  711  et  722)  et  de  la  moraine 
supérieure  du  Châtelard,  parait  donc  vraisemblable. 

La  moraine  de  la  passerelle  en  fer  est  recouverte,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Trévoux,  par  des  alluvions  jaunes-rougeâtres,  renfermant  à  la 
base  un  lit  de  sable  ferrugineux.  La  moraine  supérieure  du  Châte-* 
lard  était  flanquée  d'abord  par  «  une  alluvion  rougeâtre,  renfermant 
à  la  base  des  gros  cailloux  et  au-dessus  des  sables.  Ensuite  vient  une 
alluvion  jaune-rougeâtre,  formée  d'un  mélange  de  cailloux  et  de  gra- 
viers, auxquels  s'ajoutent  des  sables  vers  le  haut.  »  Cet  emprunt  à 
mes  notes  de  1879  résume  la  description  qu'on  pourrait  faire  des 
alluvions  situées  sur  le  chemin  de  fer  de  Trévoux,  entre  les  alluvions 
du  viaduc  de  l'Etang  au-dessus,  et  la  moraine  lavée  de  la  passerelle 
en  fer  au-dessous. 

Les  alluvions  du  flanc  sud  de  la  poype  du  Châtelard  me  semblent^ 
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diaprés  ce  que  je  viens  de  dire,  devoir  correspondre  aux  alluvions 
jaunes-rougeâtres  décrites  en  1884,  à  la  page  711,  sous  le  sous-titre 
des  sables  et  des  graviers  rouges^  puis,  à  la  page  715  comme  alluvions 
faunes-rougeâtresy  et  encore  à  la  page  722  sous  le  même  titre  des  allu- 
vions jaunes-rougeâtres.  Cette  conclusion  me  permet  d'identifier  la 
moraine  de  la  passerelle  en  fer  avec  celle  qui  coupe  à  mi-hauteur  la 
butte  de  Chatenay.  En  effet,  au-dessus  de  cette  moraine,  indiquée 
par  des  argiles  à  gros  cailloux,  on  voit  des  alluvions  jaunes-rou- 
geâtres,  semblables  à  celles  du  chemin  de  fer  de  Trévoux.  Les  mêmes 
alluvions  s'observent  à  la  butte  de  Ghalamont,  à  celle  de  Longchamp 
et  sur  quelques  autres  éminences  du  même  genre. 

Auprès  de  S athonay^  sur  le  chemin  de  fer  de  Trévoux,  on  voit  des 
alluvions  que  j'ai  appelées  en  1884  (p.  713  et  722),  alluvions  du  via- 
duc de  l'Étang.  Elles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  alors  (p.  714),  posté- 
rieures aux  alluvions  jaunes-rougeâtres  dont  je  viens  d'indiquer  plu- 
sieurs témoins  sur  le  plateau  de  la  Dombes,  et  peuvent  être  identifiées 
avec  les  alluvions  du  sommet  du  pavillon  des  Vignes,  auprès  de 
Ghalamont  (339  mètres  d'altitude),  et  avec  celles  de  la  butte  de  la 
Chapelle,  près  du  hameau  de  Turgon,  entre  le  Pont-d'Ain  et  Bourg 
(316  mètres).  A  Fontaine,  elles  sont  au-dessus  de  l'abattoir,  à 
210  mètres  d'altitude  à  leur  base,  et  à  235  mètres  vers  le  haut.  Il  y  a 
ainsi,  en  adoptant  un  chiffre  moyen  de  220  mètres,  près  de  100  mètres 
de  chute  entre  la  butte  de  la  Chapelle  et  le  viaduc  de  l'Étang,  et 
120  mètres  environ  pour  la  butte  de  Ghalamont.  Le  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône  est  à  160  mètres  d'altitude.  Près  de  la  butte  de 
la  Chapelle,  un  petit  cours  d'eau  est  à  260  mètres.  La  pente  actuelle 
et  la  pente  ancienne  étaient  ainsi  à  peu  près  les  mêmes.  A  Ghala- 
mont, la  pente  est  encore  la  même  qu'au  jour  oh  se  déposaient  les 
alluvions  du  viaduc  de  l'Étang. 

La  rive  droite  du  lit  des  alluvions  du  viaduc  de  l'Étang  était  formée 
près  de  la  Chapelle  par  le  Jura;  la  rive  gauche,  qui  a  disparu,  était 
constituée  par  les  moraines  des  époques  antérieures,  qui  sont  encore 
intactes  dans  le  Mont  Margueron,  377  mètres  d'altitude,  au  Sud- 
Ouest  du  Pont-d'Ain  et  au  Sud  de  la  butte  d'alluvion  de  la  Chapelle. 

ADDITIONS  AUX  DEUX  CHAPITRES   PRÉCÉDENTS 

J'ai  parlé,  dans  les  chapitres  qui  précèdent  de  l'ensemble  des 
faits,  et  j'ai  laissé  de  côté  quelques  détaits  intéressants. 

A  Ckâttllon'leS' Dombes,  par  exemple,  se  trouvent  trois  importantes 
sablières.  L'une,  celle  de  l'Hospice,  au  sud  de  la  gare,  laisse  voit 
dans  le  fond  une  moraine  de  couleur  jaune;  la  seconde,  dans  la-^ 
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quelle  est  établie  la  gare,  présente  10  mètres  d*alluvions,  qui  sont 
supérieures  à  la  moraine  de  la  précédente  sablière;  enfm,  au  nord 
de  la  gare,  sur  la  rive  droite,  M.  Cerisier  exploite  depuis  longtemps 
une  grande  sablière  qui  repose  sur  la  même  moraine  jaune.  A  la 
g  ire,  Talluvion  est  couronnée  par  un  poudingue  qui  manque  dans  la 
sablière  du  Nord;  mais,  dans  le  captage  du  château  de  Barbarin, 
chez  M.  Dugas,  on  a  rencontré  un  poudingue  analogue  au*dessus 
de  Talluvion  aquifère.  Ces  poudingues  sont  recouverts  à  Barbarin 
et  à  la  gare  jde  Ghâtiilon  par  une  moraine  blanche,  qui  coupe  Tallu- 
vion  chez  M.  Cerisier.  Le  plan  d*érosion  sur  lequel  repose  cette 
moraine  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  moraine  de  Seillon, 
h  laquelle  E.  Benoît  avait  assimilé  celle  de  Châtillon.  Nous  devons 
donc  pour  le  moment  accepter  les  conclusions  de  notre  regretté 
confrère  qui  s'est  bien  rarement  trompé. 

Les  alluvions  de  la  gare  de  Châtillon  mises  en  regard  de  celles  de 
la  sablière  de  M.  Cerisier  ne  présentent  d'autres  différences  que  celles 
qui  tiennent  à  leur  situation  sur  deux  rives  opposées.  Après  avoir 
étudié  à  diverses  reprises  ces  sablières,  pour  n'omettre  aucune  direc- 
tion particulière  des  courants,  j'ai  pu  faire  l'histoire  et  le  tracé  suc- 
cessif des  rives,  et  constater  que  ces  alluvions  se  déposaient  au 
confluent  de  la  Chalaronne  et  de  la  Saône  ou  d'un  autre  cours  d'eau 
venant  aussi  du  Nord.  La  moraine  inférieure  de  Châtillon  serait 
peut-.&tre  celle  du  septième  ou  du  huitième  erratique,  déjà  indiqué 
ci-dessus.  Les  rives  de  l'alluvion  seraient  ainsi  formées  au  moins 
par  les  argiles  de  Rochetaillée,  plus  récentes  que  les  alluvions  D,  de 
Fleurieux.  Néanmoins  le  confluent  de  la  Saône  et  de  la  Chalaronne 
étant  à  Châtillon,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  cette  position 
viendrait  confirmer  ce  que  j'ai  dit  en' 1884  (p.  707)  sur  la  direction  N., 
24°  E.,  du  courant  de  l'alluvion  D  de  la  sablière  de  Fleurieux.  Et  de 
ce  fait  il  reste  une  certaine  incertitude  sur  l'âge  des  alluvions  de 
Châtillon-les-Dombes. 

A  Ceyzériat  on  voit  à  la  surface  des  molasses,  près  de  l'ancien 
moulin  de  la  Yalière,  une  alluvion  formée  de  gros  cailloux.  Cette 
alluvion  se  divise  facilement  en  trois  zones  :  la  zone  inférieure  ren- 
ferme des  cailloux  de  grosseur  moyenne  ;  celle  du  milieu  ne  contient 
que  des  gros  cailloux;  enfin  la  zone  supérieure  renferme  un  mé- 
lange de  cailloux  de  toutes  grosseurs.  La  limite  inférieure  de  ce 
banc  forme  une  ligne  droite.  Cette  zone  supérieure  ne  contient  plus 
de  roches  à  texture  granitoïde  et  sa  couleur  est  plus  ocreuse  que 
celle  des  zones  inférieures.  Ces  dernières  contiennent  au  contraire 
beaucoup  de  cailloux  feldspathiques,  à  texture  cristalline,  en  voie 
de  se  transformer  en  Kaolin  et  reconnaissables  à  leurs  tranches 
XIII.  41 
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blanches.  Cette  coupe,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres,  annule 
beaucoup  de  théories  imaginées  sur  l'âge  des  couches  et  sur  leurs 
colorations. 

I/âge  de  Talluvion  de  Ceyzériat  me  semble  difficile  à  établir.  Ce 
dépôt  est  à  250  mètres  au  moins  d'altitude  à  sa  base,  300  mètres  à 
sa  surface.  Il  est  recouvert  et  mélangé  d'argiles  bariolées,  à  aspect 
blanc  jaunâtre,  qui  se  continuent  vers  le  Sud  mais  cessent  à  2  kilo- 
mètres au  Nord  de  Ceyzériat.  Plus  au  Nord^  on  trouve  des  cailloux 
alpins  au  nord  de  Jasseron,  entre  les  granges  Bessons  et  la  mon- 
tagne. Ces  cailloux  se  confondent,  un  peu  plus  loin  vers  le  Nord, 
avec  les  premiers  lits  erratiques  de  la  Bresse,  et  on  ne  peut  plus  les 
en  distinguer.  Au  Sud,  ces  alluvions  sont  antérieures  à  celles  de  la 
butte  de  la  Chapelle. 

En  utilisant  la  moyenne  habituelle  de  la  pente  des  dépôts  errati- 
ques, 5  mètres  par  kilomètre,  les  cailloux  de  la  côte  de  Ceyzériat 
(altitude  moyenne,  275  mètres)  passeraient  sous  le  lit  de  la  Yeyle  au- 
dessous  de  Saint-Remy  et  à  235  mètres  au  Sud  de  Bourg.  Les  allu- 
vions de  Ceyzériat  feraient  partie  dans  cette  hypothèse,  du  niveau 
du  troisième  erratique. 

Autour  d'Ambérieux  on  voit  des  moraines  sur  le  chemin  qui  passe 
près  du  château  du  Tiret.  Le  promontoire  de  Saint-Denis-le-Chosson 
à  Vaux  et  Bettant  a  encore  la  môme  composition.  Tous  ces  dépôts 
sont  postérieurs  aux  marnes  à  Yalvées  de  Saint-Denis-le-Chosson, 
dans  lesquelles  j'ai  trouvé  des  fossiles  déterminés  par  notre  regretté 
R.  TournouGr,  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  maintenant  à  leur 
sujet.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  dépôts  erratiques  qui  envi- 
ronnent Pont-du-Cheruy,  quoique  je  sois  à  peu  près  persuadé  qu'ils 
viendront  un  jour  se  ranger  dans  le  troisième  erratique,  avec  les 
alluvions  de  Montluel,  de  Sainte-Croix  et  de  Cordieux,  qui,  sur  ces 
derniers  points,  ont  plus  de  trente  mètres  d'épaisseur.  Il  en  sera  pro- 
bablement de  même  de  plusieurs  moraines  et  de  quelques  alluvions 
dans  la  vallée  du  Rhône  entre  Miribel  et  Saint-Fonds. 

ENVIRONS  DE  BOURG 

Ainsi  que  je  le  disais  en  Gnissant  de  décrire  la  moraine  deSeilIon, 
celle-ci  repose,  auprès  de  Bourg,  sur  des  couches  de  diverses  natures. 
Ces  couches  sont  indépendantes  de  celles  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici, 
ou  du  moins  je  n'ai  pu,  jusqu'à  ce  jour,  les  rattacher  à  aucun  des 
divers  horizons  précédents.  Du  reste,  les  seuls  horizons  sur  lesquels 
on  pourrait  les  ranger,  seraient  postérieures  au  quatrième  erratique, 
puisqu'elles  sont  dans  un  lit  creusé  au  milieu  des  marnes  qui  sépa- 
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reot  le  troisième  erratique  du  quatrième.  On  peut  môme  dire  qu*elles 
sont  postérieures  au  cinquième,  puisqu'à  Peronnas  les  sables  qui 
terminent  les  alluvions  de  Bourg  passent  dans  la  vallée  de  la  Yeyle, 
creusée  dans  les  marnes  situées  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
erratique. 

Au-dessus  du  cinquième  erratique,  il  existe  des  sables  rouges 
qui,  sans  être  tout  à  fait  aussi  identiques  avec  les  sables  de  Peronnas 
qu'il  le  faudrait,  présentent  avec  ceux-ci  de  telles  ressemblances 
qu'il  convient  d*ètre  réservé  au  sujet  des  lits  supérieurs  de  la  succes- 
sion de  Bourg.  Je  décrirai  donc  d'abord  ces  couches.  Celles-ci  sont 
disposées  naturellement  en  quatre  g;roupes  qui  ont  peu  de  liens  entre 
eux,  en  sorte  qu'il  résulte  de  ce  manque  de  liaison  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  classer  et  grouper  ces  assises  au  milieu  des  couches  de 
la  Bresse. 

A  La  GflAGNE,  on  observait  à  la  base  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Nantua,  sur  les  argiles  ravinées  de  l'horizon  de  Bourg,  un  lit 
argileux,  jaune,  d'un  toucher  savonneux  et  gluant.  Ce  lit  a  dans  tous 
les  environs  de  Bourg  une  épaisseur  régulière  de  vingt  à  trente  cen- 
timètres. 11  sépare  d'une  manière  constante,  les  alluvions  des  argiles 
plus  anciennes,  et  pour  ce  motif  il  me  paraît  provenir  d'une  altéra- 
tion lente  des  marnes  argileuses  anciennes.  Cette  couche  argileuse, 
d'une  épaisseur  régulière  suit  toutes  les  ondulations  de  l'ancien  sol, 
et  se  trouve  partout,  quel  que  soit  T&ge  des  diverses  couches  qu'elle 
sépare;  mais  si  elle  est  jaune  à  Bourg,  elle  est  bleue,  un  peu  grise 
dans  la  tranchée  de  Malafretaz,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bourg  à 
Châlon.  La  constance  de  cette  couche  semble  devoir  permettre  de 
conclure  à  une  érosion  des  couches  anciennes.  A  ce  point  de  vue  je 
me  suis  souvent  demandé,  si  les  lits  argileux  jaunes  qui  sont  à  la  base 
de  plusieurs  moraines  anciennes  n'auraient  pas  une  origine  analo- 
gue ;  mais  je  n'ai  jusqu'ici  trouvé  aucun  motif  de  conclure  à  cette 
identité  d^origine. 

Un  lit  de  cailloux  venus  du  Nord  semble  exister  vers  le  fond  de  la 
fouille.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  fouilles  que  j'ai  visitées  en 
Bresse,  lorsque  le  fond  de  l'exploitation  coupe  les  argiles  ou  des 
sables  bien  plus  anciens  que  les  cailloux  supérieurs,  ceux-ci  débu- 
tent par  un  lit  de  cailloux  orientés  comme  s'ils  avaient  été  déposés 
par  un  courant  venu  du  Nord.     * 

Une  alluvion  du  Sud,  jaunâtre  ou  bleuâtre,  suivant  qu'elle  est  sèche 
ou  imprégnée  d'eau  courante,  repose  sur  le  lit  précédent.  Elle  est 
formée  de  graviers,  de  cailloux  et  de  sable. 

Un  lit  argileux  blanc  jaunâtre^  renfermant  des  cailloux  disséminés 
dans  l'argile,  semble  d'autant  plus  intéressant    que  l'on  voit  au- 
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dessus  un  lUargikux  rougeâtre^  contenant  des  cailloux  éndemme&t 
remaniés.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cailloux  indique  uacounai 
du  Nord.  Ce  dépôt  serait  ainsi  un  diluvium  du  Nord.  Dans  la  noie, 
mentionnée  au  Compte  rendu  sommaire  de  1879  j'avais  voulu  mettrel 
profit  l'existence  de  ces  diluviums  du  Nord  successifs,  et  j'en  avait 
fait  la  base  du  mode  de  classement  des  diverses  assises  de  la  séria 
erratique;  mais  entre  la  communication  et  Timpression,  on  aviit 
commencé  l'exécution  de  plusieurs  grands  travaux  de  terrasseme&ii 
qui  se  sont  continués  jusqu'en  1884.  Ce  fût  la  cause  principale dt 
retrait  de  ma  note  de  1879. 

Une  nouvelle  alluvion  du  Sud^  sableuse,  blanche,  avec  très  gros  cail»; 
loux,  couronne  le  haut  de  la  tranchée.  Elle  se  retrouve  avec  les  deux 
précédentes,  mais  plus  atténuée,  vers  la  route  de  Bourg  à  LoQs4e* 
Saunier.  Sur  les  deux  points  cesalluvions  entament  les  argiles  bleoei 
anciennes  ;  mais  on  ne  voit  pas  nettement  leurs  relations  avec  M 
couches  alluviales  de  la  môme  rive;  cependant  on  peut  conjec^ 
turer  que  le  diluvium  du  Nord  qui  sépare  les  deux  alluvions  du  Sul 
est  le  même  que  celui  qui  est  à  la  base  de  la  sablière  de  La  Cbagne, 
située  plus  haut  que  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  de  l'autre  côté  ds 
vallon.  Sur  les  couches  précédentes  on  voit,  dans  la  tranchée  dai 
chemin  de  fer,  un  lit  argileux,  blanc-jaun&tre,  renfermant  quelques! 
cailloux  venus  du  Nord.  C'est  peut-être  le  Diluvium  final. 

Une  argile  sableuse  jaune  sans  cailloux  et  très  bien  stratifiée  en  Ids 
à  peu  près  horizontaux,  forme,  sur  près  d'un  mètre  de  hauteur,  lai 
fond  d'un  trou  ouvert  sur  le  chemin  de  La  Ghagne,  au-devant  de  U| 
sablière.  Cette  argile  se  suit  à  flanc  de  coteau  jusque  en  aval  dt 
Bourg,  et  se  retrouve  sous  diverses  sablières,  mais  elle  manque  daov 
la  tranchée  du  chemin  de  fer. 

Un  diluvium  du  Nord^  identique  sur  bien  des  points  avec  le  Dila^ 
vium  final  par  ses  effets,  se  montre  dans  les  argiles  jaunes  sableusea: 
précédentes.  On  n'y  trouve  que  des  cailloux  très  roulés  à  La  Cbagne. 
mais  au  Dévora  ce  sont  des  chailles  fragmentaires.  Sur  ce  dernier 
point  on  voit  immédiatement  au-dessus  de  ces  sables  argileux  on  lit 
de  grès  noir  qui  se  poursuit  ensuite  en  aval  du  côté  du  Nord. 

Un  lit  de  gros  galets  exisie  entre  l'argile  jaune  sableuse  et  les  lits, 
noirs  au  Grand-Challes.  C'est  un  des  indices  qui  permet  de  relier  lei 
dépôts  de  la  rive  droite  de  la  Reyssouze  à  ceux  de  la  rive  opposée.  ( 

Une  alluvion  blanche  du  Sud  recouvre  à  La  Chagne  les  couches  pré* 
cédentes.  Cette  alluvion,  qui  témoigne  d'un   régime  régulier,  esti 
recouverte  d'un  lit  argileux  Jaune^  qui  rappelle  ceux  qui  avoisinent  les* 
moraines  inférieures  du  groupe  de  la  moraine  de  Seillon,  dont  nous  I 
sommes  très  près.  Cependant  ce  lit  et  l'alluvion  qui  le  supporte  soo( 
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ifinés  par  les  alluvions  suivantes.  Cela  semble  établir  Tindépen- 
lance  des  assises  précédentes. 

Une  alluvion  jaunâtre  du  Nord  ravine  les  couches  précédentes.  Elle 
st  sormontée  par  une  alluvion  du  Sud,  qui  ne  s'en  différencie  que  par 
1  position  de  ses  cailloux.  Est-ce  une  alluvion  diCTérente?  Je  ne  sau- 
lis  le  dire. 

Sur  celle  alluvion  du  Sud  repose  la,  mince  couche  argileuse  jaune 

oi  supporte,  à  LaChagne,  la  moraine  de  Seillon  que  j'ai  déjà  décrite» 

ABouvANTy  au  sud-est  de  Bourg,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 

irdeNantua,  on  voyait,  au  début  de  mon  séjour  à  Bourg,  en  1871 

Insieurs  couches  bien  dislinctes. 

Dessables  grasy  argileux,  rouges  et  jaunes  forment  vers  le  milieu,  un 
eo  à  l'ouest,  an  fond  de  bateau.  J'ai  vu  huit  ans  plus  tard,  des 
ibles  analogues  dans  une  situation  identique,  sur  le  boulevard 
loargoeuf,  à  Bourg  presque  en  face  du  chemin  de  Lent.  Un  dépôt  de 
fos  cailloux  rouges  les  recouvre.  Ces  cailloux  seraient  anelcocènes 
t peut-être  le  prolongement  delà  moraine  de  Seillon.  Â  l'époque 
es  travaux  de  la  canalisation  des  eaux,  les  alluvions  du  sommet  du 
oulevard  m'ont  paru  postérieures  au  banc  de  gros  cailloux.  Les 
UuTioDs  blanches  de  ce  sommet  seraient  ainsi  postérieures  à  la 
isoraine  de  Seillon,  mais  antérieures  aux  alluvions  qui  environnent 
église  de  Brou. 

Une  alluvion  ruvge  du  Nord  supporte  les  sables  précédents.  Elle  est 
emplie  de  gi  os  cailloux  à  l'ouest  de  la  tranchée  et  repose  au  milieu  sur 
bs  sables  rouges,  mêlés  de  graviers  indiquant  encore  un  courant 
la  Nord.  Dans  la  sablière  Pcrrodin,  en  face  de  l'église  de  Brou,  on 
N)u?e  des  alluvions  de  rivage  très  inclinées  sur  des  alluvions  iden- 
iques  à  celles  dont  je  vais  parler.  Ces  alluvions  inclinées  se  conti- 
nent dans  la  direction  de  Bouvant  et  reposent  sur  la  moraine  de 
eillûn  ;  elles  sont  donc  distinctes  des  alluvions  précédentes  venues 
0  Nord. 

Da  alluvions  blanches  du  Sud  supportent  les  sables  précédents  ; 
lies  sont  entremêlées  de  lits  de  sables  à  leur  base  et  se  rapprochent 
>r  ce  fait  des  alluvions  situées  sous  les  alluvions  inclinées,  dans  la 
iblière  de  M.  Perrodin  à  Brou. 

Une  alluvion  rouge,  très  ferrugineuse,  torrentielle,  ne  renfermant 
^  de  sable,  existait  à  l'est  de  la  tranchée  de  Bouvant,  sous  les  allu- 
îons  précédentes.  C'est  aux  dépens  de  cette  alluvion  et  par  son  rema- 
iement  que  se  sont  formés  les  dépots  de  cailloux  qui  bordent  la 
^ée,  depuis  la  ferme  de  Bouvant  jusqu'à  Bourg,  à  l'est  de  la  route 
Q  Pont  d'Ain  et  du  chemin  de  Bouvant. 
Une  argile  retient  l'eau  et  donne  des  sources  au  dessous  dç  la 
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tranchée  de  Bouvant.  Elle  se  continue  vers  le  Sud,  entre  Bouvant  et  la 
Garde.  Vers  le  nord,  elle  semble  se  prolonger  et  se  trouver  sous  la  Pro- 
vidence. Sous  le  village  de  Coirons,  une  autre  argile  passe  au  fond  des 
sablières.  A  Brou,  les  puits  gallo-romains,  allaient  chercher  Teausous 
la  première  de  ces  argiles.  Dans  la  sablière  Perrodin,  Talluvion  rouge 
n'existe  plus,  et  on  voit  des  sables  formant  la  base  de  l'alluvion 
blanche  moyenne.  Sous  ces  sables  se  trouve  une  argile  blanc- 
jaunâtre. 

Prés  de  l'église  de  Brou,  sous  l'argile  jaune,  on  voit  de  gros  cail- 
loux mêlés  de  sables.  Cette  alluvion  inférieure  à  Targile  jaune,  ne  se 
trouve  pas  sous  la  ville,  sauf  peut-être  entre  la  prison  et  le  bastion. 

Vers  le  Nord,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Saint- 
Amour,  sous  Targile  jaune  et  sous  une  alluvion  jaune  du  Nord,  on 
voyait  une  alluvion  du  Sud  reposant  sur  l'argile  bleue  des  marnes  de 
Bourg.  Cette  alluvion  se  retrouve  sous  le  diluvium  argileux  jaune  du 
Nord  qui  forme  le  sol  des  cours  de  la  Charité;  mais  l'alluvion  est 
blanche  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  rouge  à  la  Charité.  Or, 
quoique  le  caractère  de  la  rubéfaction  soit  de  peu  de  valeur,  on  peut 
hésiter  à  assimiler  deux  dépôts  situés  à  environ  deux  cents  mètres 
l'un  de  l'autre,  et  dont  l'un  est  rouge  et  l'autre  blanc.  Dans  une 
fouille  ultérieure  on  a  trouvé  l'alluvion  blanche  au-dessous  de  l'allu- 
vion rouge. 

A  Brou,  sous  l'alluvion  de  sables  et  de  gros  cailloux  qui  est  au- 
dessous  de  l'argile  jaune,  on  observe  un  mélange  de  cailloux  et  de 
terre  rouge. 

A  Bel-Air,  à  l'Est  de  la  rue  conduisant  de  la  gare  du  chemin  de  fer  à 
la  ville  de  Bourg,  on  a  coupé  dans  un  captage  de  sources  des  couches 
vaseuses  très  peu  fossilifères.  Ces  couches  sont  entremêlées  à  leur  base 
de  lits  de  cailloux.  Parmi  ceux-ci,  le  plus  ancien  est  rouge,  l'un  des 
suivants  jaunes.  C'est  presque  le  seul  indice  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a 
permis  de  classer  les  couches  de  Bel- Air.  Ces  couches  sont  appuyées 
par  l'intermédiaire  du  lit  de  cailloux  rouges,  contre  les  marnes  de 
Bourg.  Le  lit  inférieur  de  cailloux  rouges  se  relève  contre  les  marnes 
et  les  revêt  en  quelque  sorte.  A  l'Est  de  la  chapelle  de  Bel-Air,  les 
cailloux  supportent  ce  que  j'ai  toujours  appelé  les  couches  de  Bel- 
Air  (couches  de  vase  argilo-sableuses  fossilifères).  Sous  le  chevet 
de  la  chapelle,  le  prolongement  de  la  moraine  de  Seillon  est  presque 
au  contact  des  cailloux  rouges.  Enfin,  à  l'ouest  de  la  chapelle,  les 
cailloux  rouges  inférieurs  supportent  des  sables  jaunes  et  rouges 
identiques  avec  ceux  des  C6tes  de  Peronnas.  Les  relations  exactes 
de  ces  divers  dépôts  entre  eux  sont  difficiles  à  préciser. 

A  Peronnas,  au  nord  de  l'église,  vers  les  Côtes,  sur  la  rive  droite 
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du  bief  des  Poches,  on  observe  des  alluvions  rouges  en  haut,  au- 
dessous  des  sables  rouges,  puis  une  alluvion  plus  pâle  ,  un  peu 
jaune,  et  enfin,  vers  le  bas,  des  sables  argileux  jaunes.  Cette  succes- 
sion existe  à  l'Ouest,  sur  les  deux  rives  de  laYeyle,  jusqu'à  Gorgenon 
et  Saint-Denis.  Ces  alluvions  sont  évidemment  formées  à  Gorgenon 
aux  dépens  des  sables  de  la  base  du  cinquième  erratique,  et  les 
sables  rouges  supérieurs  ressemblent  un  peu  aux  parties  sableuses 
qui  constituent  la  base  des  alluvions  rouges  du  huitième  erratique, 
c'est-à-dire  aux  sables  Y  de  i884. 

Au  Thioudet,  au  Nord  de  Monternaux  et  au  Sud  de  Peronnas,  on 
voyait  autrefois,  à  l'Est  d'une  grande  sablière,  une  série  de  couches 
rappellant  sous  beaucoup  de  rapports  les  couches  de  sables  des  Côtes 
de  Peronnas. 

À  Bel-Aib,  à  rOuest  de  la  chapelle,  la  position  des  sables  est  peut- 
être  indécise;  mais  sur  la  route  de  Lyon,  près  des  Côtes  de  Peronnas, 
ces  sables  semblent  devoir  être  inférieurs  à  la  moraine  de  Seillon. 
Enfin,  au  Thioudet  mes  notes,  déjà  très  anciennes,  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  une  conclusion,  mais  une  nouvelle  fouille  m'a  paru 
concluante. 

On  comprendra,  après  ces  courtes  indications,  pourquoi  je  n'ai  pas 
donné  ici  un  tableau  déQnilif  des  couches  de  la  vallée  de  Bourg, 
placées  au  milieu  du  cadre  plus  étendu  de  cette  note.  Ce  cadre  laisse 
indécis  le  sixième  erratique,  faute  de  travaux  de  terrassement  assez 
considérables  dans  la  région,  oii  tout  semble  indiquer  la  présence  de 
ce  niveau  de  cailloux  intercalé  dans  les  argiles  de  la  Bresse.  Il 
laisse  de  même  sans  solution  le  problème  du  dixiènie  erratique. 
Mais  Tannée  prochaine,  en  publiant  quelques  conclusions,  j'espère 
arriver  à  élucider  ces  divers  problèmes» 

fentes   et  fissures  de  la  BRESSE 

Toutes  les  couches  de  la  Bresse  sont  coupées  par  des  fissures  ;  l'âge 
de  quelques-unes  est  très  récent.  Ainsi  j'ai  vu  dans  une  tranchée  de 
Bourg  un  remblai  renfermant  des  tuiles  romaines  se  couper  en  mor- 
ceaux dont  les  parois  s'alignaient  de  part  et  d'autre  de  la  tranchée 
qui  traversait,  le  remblai.  Les  directions  relevées  ainsi  m'étaient  déjà 
connues  pour  être  des  failles  à  rejet  de  la  Bresse.  On  peut  donc 
supposer  que  des  failles  ont  bougé  en  Bresse  à  une  époque  très 
récente. 

On  trouve  dans  la  plaine  des  dépôts  de  minerais  de  fer  pauvres 
qui  semblent  alignés  suivant  leur  âge. 

L'orientation  des  dépôts  ferrugineux  paraît  intéressante  ;  plus  leur 
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direction  est  rapprochée  du  Sud  en  passant  par  TEst,  plus  le  dépôt 
est  récent.  La  direction  N.  5*  E.  est  celle  des  minerais  de  l'assise 
n*  10  de  la  première  partie  de  cette  note.  Le  dépôt  du  fer  sur  Tali- 
gnement  des  fentes  N.  75°  E.  s'est  prolongé  ensuite  jusqu'à  Tàge  du 
Diluvium  final;  c'est  de  l'oxyde  de  fer  en  Bresse,  et  delà  pyrite 
cubique  dans  la  région  jurassique.  Ensuite  on  trouve  sur  le  Diluvium 
final  des  dépôts  de  grenailles  d'oxyde  de  fer  qui  semblent  se  grouper 
sur  une  direction  N.  90*  E. 

La  même  distribution  paraît  exister  dans  Tâge  des  principales 
failles  pour  leur  première  ouverture;  mais  la  multiplicité  de  leurs 
divers  mouvements  semble  partout  très  nette,  soit  dans  le  Jurassique, 
soit  même  dans  les  molasses.  A  Geyzériat,  deux  failles,  l'une  N.  S*"  E., 
Tautre  N.  75»  E.,  se  coupent  à  travers  les  molasses  les  plus  supé- 
rieures. La  dernière,  N.  75,  E.,  s'est  ouverte  ultérieurement  et  s'est 
remplie  de  lehm  rouge  récent.  A  Ramasse,  il  en  est  de  même.  Dans 
ma  note  sur  le  silex  taillé  chelléen  de  Bohan,  vallée  de  l'Ain,  publiée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Chalon-sur-Saône,  j'ai  décrit  la 
faille  de  la  montagne  de  Ramasse,  et  j'ai  montré  qu'elle  a  éprouvé 
plusieurs  mouvements  successifs;  le  dernier  a  été  un  mouvement 
de  translation  horizontale,  comme  le  dernier  mouvement  de  la  faille 
de  Geyzériat. 

J'ai  cru  intéressant  de  réunir  ici  en  une  seule  rose  toutes  les  direc- 
tions de  fissures  que  j'ai  déjà  observées  entre  la  Saône  et  Nantua, 
Bourg  et  Lyon,  en  les  classant  suivant  l'âge  des  couches  traversées. 
J'ai  réuni  le  Miocène  au  Jurassique,  parce  que  les  seules  directions 
que  je  possède  du  Miocène  existent  aussi  dans  le  Jurassique;  en  sorte 
que  je  serais  bien  tenté  do  croire  que,  sauf  un  mode  de  plissement 
général  remontant  à  l'époque  jurassique,  toutes  les  cassures,  tous 
les  contournements  accentués  sont  contemporains  de  la  fin  du  Mio- 
cène, des  molasses  et  des  couches  lacustres  qui  les  surmontent. 
Néanmoins,  les  cluses  sont  partout  postérieures  au  Miocène  et  même 
au  Pliocène  tel  que  je  l'ai  limité  en  1884. 
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Dans  la  rose  ci-contre  j'ai  tracé  les  directions  dans  le  demi-cercle 
de  l'Est  et  j'ai  mis  la  légende  correspondante  à  chaque  zone  dans  le 
secteur  de  l'Ouest.  La  division  en  degrés  permet  immédiatement^de 
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juger  des  directions.  Les  divisions  de  degrés  qui  ne  touchent  pas  le 
cercle  extérieur  indiquent  les  directions  qui  n*existent  pas  dans  la 
rose.  Il  y  en  a  54  inégalement  réparties,  34  dans  le  secteur  du  Sud- 
Est  et  20  seulement  dans  le  secteur  du  Nord-Est.  Cette  inégale  ré- 
partition existe  aussi,  avec  le  môme  ensemble  de  détails,  dans  toutes 
les  roses  de  directions  de  failles  que  j'ai  pu  examiner. 
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Dblaford  (Fréd,)t 
Dépibrrbs, 

PlNBT, 
FoRTAmiBS, 

GiRARDOT  (D'  Albert), 
gossblbt, 
Gredilla, 
Grossotjyrb  (de), 

GOYOT, 
HOLLARDB, 

Hoyblagoub  (Maurice), 

HUMBBRT, 

Janet-Dupoivt  (Gh.), 
Janbt  (Léon), 
Langlassé, 
Lapparbht  (de), 
Lébuhardt, 
Lb  Mbslb, 
L^Hotb, 
loisiibl, 
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6S2  àÉtJffiON  bu  ivU.  U  aolt 

Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  anx 
excursions.  Ce  sont  : 

MM.  BACHELÂftD  (rabbé),  MM.  MÀYÈ&(Hermâiin),deStott- 

BucHiN,  gard. 

GORAS  (D'),  MULLBR, 

DàNIDII,  NODBf  (D') 

Dubois,  Pernot, 

GiRARDOT  (Abël),  ËltTBlTBR, 

HUTBAU»  Lb   supérieur    DU    PETIT  Sl- 

LaGROIX^  litNAIRB  DB  BbUETi 

Larrazbt,  Thévbnin, 

Maillard  (de  Zurich),  Tornibr  (l'abbé), 

Vicairb  (ûls). 

LISTE  DÉS  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 

RBItATiyBS  AU   JURA  FRANÇAIS   (l). 

174£.  Boilri^ét.  ^  Traité  dBk  pétrilUations.  Paris.  {PdèHm,) 

1769.  De  Baffey.  —  Sur  VêxUteneê  de  bois  fossile  près  de  L(m»^«^S«imMr.  (Méa. 

académie  de  Dijon ,  1760.) 
1778.  I^esal  de  Mamesim.  --  Essai  sur  la  minéralogie  du  Baiilage  (TOrfeiil 

en  J^ancks'Comté.  Besançon. 

1784.  C^uyétant.  —  Essai  sur  ta  topographie  médicale  et  Ckistoirê  naUtnUe  h 

baillage  et  de  fa  i^tk  tfl  Lont-le^Saunier.  {Passim,) 

1785.  «ieunet  (de  Besançon).  ^^  Topographie  médiecUe  des  mofUa§nB$  ds  PtsM^te* 

Comté. 

1788.  I^Tillalne.  —  Topographie  médicale  de  Champagnole,  de  son  eanltmti 
montagnes  qui  soni  au  baillage  de  Poligny,  (Bail.  Soc.  d^Agficult  Se. 
Arts  de  Poligny,  1880.)  [Passim,) 

(Parmi  des  obsertAtiOns  plus  on  moins  exactes,  Tautear  parie 
minerais  de  fer  de  la  région  et  indique  beaucoup  de  coquillafet  (Ufc  pnF 
bablement  ceux  de  Mont  Kivel  près  Gbampagnole  et  du  rayin  de  Oiiieh 
neuf  surtout  :  c  i*on  discerne,  dit-il,  des  trochite^,  des  turbinites,  M 
cocblites,  des  oslràcites,  des  fragments  de  litropbrites  et  de  peUts  glos»* 
pëtres,  on  deiitê  de  [kïiMbn.  »  ' 

1792.  »  Documents  relatifs  ail  tt  gouffre  ouvert  dahs  ia  fraM^«  ils  Lom-êê^Êsn^ 
rue  du  Faubourg-des-DaHies^  route  de  Lyon  à  Strasbourg,  »  (Rappwt  dfl^ 
ingénieurs,  etc.)  (Sentinelle  du  Jura,  février  185)7. 

1796.  —  Lettre  du  citoyen  ttirod-Chantraiis  relativement  â  uns  miàeisjè^ 
trole  nouvelUnieM  reconnue  dans  le  département  du  Mont^Vetr^lè»  { 
dëi  mines,  n*  XIV,  Brumaire,  an  IV^  p«  72). 

(1)  Quelques-uns  des  Membres  de  la  Société  ayant  visité  tes  ehVirooi  fte 
çon,  il  nous  a  paru  utile  de  doàner  ici  la  liste  bibliograpbiqdd  de  toal  le  J 
français  (Beifort-Bellegarde)»    Nous  nous  sommes  efforcés  de  la  rendra 
complète  que  possible.  MM.  Abel  Girardot,  Choffat,  Jaccard,  Pillet  et  Boll 
ont  bien  voulu  nous  fournir  de  précieux  renseignements  pour  ce  travail^  **! 
(W.  Kilian,  secrétaire  de  la  Société  géologique.) 
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1798.  Ifeltie  (père  de  /.-A.  bëluc].  —  Mémoire  tUt  la  formation  dés  géodes  de 
quartz  des  environs  de  Saint-Claude,  (Journal  de  physique,  cahier  de  Fri- 
maire, an  VII,  noyembre  1798.) 
l^atrlM.  —  Ëistoire  naturelle  des  minéraux,  {Passim.] 
'ÈB,  noniileif.  —  Biographie  jufastienne  (Article  ininéralbgie).    Lons-le- 
Saunier. 
(Indications  J)our  l*h{stoire  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  du  Jura.) 

1800.  JLequinlo.  —  Voyaae  dans  le  Jura.  3  vol.  in-8*,  (Passim), 
(Indications  su^  Ses  grottes,  telles  que  celles  de  Loisia.} 

1808,  BrochoM.  —  Extrait  d'un  rapport  sur  les  mines  d*Auàincourt,  (Journ.  min. 
ÏIII,  tl*74.) 

1805.  DaTld  de  Salnt-Qeoryes.  —  Ménioire  sur  le$  tourbières  et  la  tourbe  dans 
let  montaotiei  dêi  arrondissements  àè  Snini-Claude  et  de  Poligny,  départe- 
ment du  Jura,  (Annuaire  de  là  préfect.  du  Jura,  pour  1806,  p.  71-85.) 

18d).  lllJkoild.  —  Êtiài  de  t(iiiM¥àlogiè  au  département  âe  tÂin.  Ëourg,  in-8*. 

1807.  Mpod-ChaMtrans.  —  ffotlee  sur  la  miné  di  houille  de  Gémonval  située 
dans  le  dèparlemeht  du  Doubs.  (Rapport  des  travaux  de  la  Société  libre 
d'Agriculture,  Arts  et  Cominefce  dû  dépftrtetneni  dii  Doubs,  n*  VII, 
j).  i«6). 

1800.  Cl  a  jetant  (D*).  —  Considérations  géologiques  luf*  lé  déparlement  du  Jurja, 
(Annuaire  de  la  préfect.  du  Jura,  p.  5i-67.) 

(Guyétant  indique  déjà  dans  le  voisinage  du  Saint-Julien  «  une  iféritabte 
pierre  à  fusil  disposée  par  couches  horizontales  de  \  à  t  déetm,  â^ipaisseur  et 
environnée  de  bancs  calcaires  y^,  Il  connaissait  donc  déjà  la  Craie  à  silex  des 
entirons  de  Sdinl-Julieri  découverte  eii  1858  par  Bonjour,  d^âprès  des 
échantillons  rapportés  par  Defranoux.) 

1Ô18.  t^liarbailil.  <-  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-le-Saûnie^  (ana- 
lyse). (Mém.  Soc.  d'Ëm.  du  Jura,  vol.  I,  p.  S7-3&.)  [Passim.) 

ISld.  ChArbaîid.  —  Géologie  des  eiiviroM  de  LoHS'le'Saunier,  (Ann.  dès  Mines, 
.  t.  VL) 

1810.  Chàriiattil.  -^  Mémoire  sur  la  géologie  des  environi  de  îjoni4è'Saunier. 
(Paris,  Htiiard.) 

18S0.  C.  tSscher  tou  der  I^lnth.  —  Einige  geognostiche  Angaben  ûber  dos  Jura- 
gebirge,  (Contient  une  courte  descriptiorl  des  chaînons  dépuis  là  ^avbiè 
jusqu'au  Randen). 

181^1.  (fiuy étant  (D').  —  Topographie  midietUi  du  Val^âe-Miéget  (bilaili  iur  les 
tourbières.)  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  64-71,) 

1822.  tlay étant  (D').  —  Considérations  géologiques  dans  :  Euai  sur  titât  aelùel 
de  t agriculture  danà  le  Jura.  LoUs-lô^aunier. 

islo.  Homet  itë  Mont.  <—  Notice  tur  la  pierre  Hthogtaphiqué  dés  Planches^  près 
Arbois  (Jura),  (Reproduite  ôti  entier  par  Démejpson  dans  TAnnuaire  du 
JUfa  potii*  1840,  p.  310-318.) 

1829.  Bronynlart  (A.).  —  Tableau  des  terrains  qui  composent  Vétorée  du  globSi 

{Passim), 

1830.  —  Proeés-verbal  de  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  de  Besançont  1880. 
ilZi  et  lèse.  Vàu^mann.  —  Eisai  iur  tes  toulèvemenli  jurassiques  du  Porfèntruy, 

Strasbourg  et  Porrentfuy. 
18^.  I^a^anllter.  —  Notice  tur  les  eausèH  dé   t existence  dèi  eavernU  H  iUr  etlti 

des  principaux  pMnomènes  qu*ony  observe,  ImP  (Ac.  dès  sbiences  de  Be- 

tànçott). 
1834.  nili<lrflk.  ^  Swf  léi  t*^  de  mnetaî  ai  f(Êr  pfèifofihè  (Bohneri)  du  départe^ 
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ment  du  Doubt^  recouvert  par  un  dépôt  laewtrê  appartenant  aux  terraim 

tertiaires.  B.  S.  G.,  1~  série,  t.  VI,  p.  38). 
(?)    Bach  (L.  de)  —  Mémoire  iur  ie  Jura,  (Gesammelte  Schriften.) 
1885.  Hoary.  —  Notice  sur  l'existence  d*ossements  fossiles  dans  la  grotte  de  Baume 

(Jura)  et  d*un  tquelette  humain  englobé  dans  les  stalagmites  de  la  grotte  de 

Loisia,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  1885,  p.  82-02.) 
1835.  Millet.  -^  Notice  géognostique  sur  T arrondissement  de  Belley  (Ain),  (B.  S. 

a.,  i"  série,  t.  IV,  p    176). 

1885.  —  Réunion  géologique  à  Béianpon*  (L'Impartial  de  Besançon  et  de  la  Fraache- 

Goroté,  10  octobre  1835). 
18S5.  Af  assis.  Distribution  des  blocs  erratiques  sur  Us  pentes  du  Jura,  (Bull.   S. 

G.  P.,  1"  série,  t.  VII,  p.  30). 
1835.  Pyot  (D').    »    Statistique  du  canton  de  Clairvaux  (Jura),  Lons*le-Saa- 

nier.  (PabUcation  de  la  Société  d'Em.  du  Jura.)  (Passim.) 

1835.  Parandier.  —  Réunion  géologique  à  Besançon,  (L'Impartial  de  Besançon 

et  de  la  Franche-Comté,  n*  du  10  octobre  lei85.) 

(Compte  rendu  de  la  réunion  de  la  «  Société  géologique  des  Monts-Jura  » 
et  de  la  «  Société  géolog,  du  Doubs  »). 
1835  et  1830.  Rose  t.  —  Sur  les  soulèvements  jurassiques  (B.  S.  G.,  1'*  sér,  t.  VI, 
p.  292 et  t.  VII,  p.  isa.  (Nouveaux  Mém.  Soc.  Helv.,  t.  IV,  p.  178). 

1836.  P.  C.  —  La  Société  géologique  des  monts  Jura,  Porrentruy. 

1886.  Boxet.  •  Sur  le  Jura  méridional,  (B.  S.  G.,  1**  série,  t.  VII,  p.  186). 
1836.  Thirrla.  —  Mémoire  sur  le  terrain  Jura-Crétacé  de  la  Franehe*Comlé, 

(Annales  des  Mines) . 

1887.  I^eJevMe.  —  Sur  le  terrain  crétacé  ou  néocomien  du  Jura,  (B.   S.   G.« 

1*^  série,  t.  IX,  p.  46). 
18S7.  Blehard.  »  Aperçu  géognostique  sur  les  environs  de  Moissey  (Jura),  (B.  S. 
G.,  1»«  série.,  t.  VIII,  p.  149). 

1888.  IjeblaMe.  —  Coupes  géologiques  prises  à  Pont'de'Roide,  (B.  S.  G.,  1'*  série, 

t.  IX,  p.  374). 
1888.  Lejettne.  —  Conjectures  sur  les  caunes  de  la  forme  ellipsoïdale  et  de  la  fer- 

meture  d^ un  grand  nombre  de  vallées  du  Jura,  (B.  S.  G.,  1"  série,  UlX, 

p.  360). 
1838.  I^ejeune.  —  Les  montagnes  du  Jura  comparéet  à  celles  des  Alpes  qui  sont 

en  face  et  aux  montagnes  des  Vosges,  (B.   S.  G.,  1**  série,  t.  IX,  p.  864). 
1838.  C^reMily.  —  Observations  géologiques  sur  le  Jura  soieurois,   (Nouy.    Mém. 

Soc.  helv.  se.  nat.)« 

1838.  Pyot  (D*).  •»  Statistique  générale  du  Jura,  Lons-le-Saunier.  (Passim,) 

1839.  OenenoB  (D').  —  Renseignements  statistiques  sur  le  département  du  Jura, 

géologie,  minéralogie,  orographie,  hydrographie,  (Annuaire  du  départe- 
ment du  Jura  pour  1840,  p.  267-420.) 
1839.  Millet.  —  Notice  géologique  sur  le  département  de  CAin,  (B.  S.  G.,  1**  série, 
t.  X,  p.  72). 

1839.  Itler.  *>  Mémoires  sur  les  roches  asphaltiques  du  Jura,  (Bull.  Soc.  Stat. 

Isère). 

1840.  Millet.  —  Sur  les  gisements  bituminetix  du  département  de    rAin^  de  la 

Suisse  et  delà  Savoie.  (B.  S.  G.,  T'  série,  t.  XI,  1840). 
1840.  MlUet.  —  Seconde  note  géologique  sur  le  département  de  l'Ain,  (B.  S.  G.» 

!>•  série,  t.  XI,  863). 
1840.  Parandier.  —  Résumé  d^une  descripotn  géognostique  et  patémtologiquê  du 

Combrash  dans  Us  environs  de  Besançon*  (Congrès  scient,  de  France). 
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1840.  PaMMiéler.  — >  Création  d'une  Société  et  de  salles  de  collections  pour  les 

études  géologiques  et  leurs  applications  dans  le  département  du  Doubs, 
(Compte  rendu  de  la- 8*  section  da  Congrès  scientiflqae  de  France,  tenae  à 
Besançon  en  septembre  1840.) 

1841.  Oe  CTharpentler.  —  Essai  sur  les  glaciers  et  le  terrain  erratique  de  la 

vallée  du  Rhône.  Lausanne.  (Passim.) 
184..  IieT%llol0.  —  Note  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département  du 

Jura.  (Ânn.  des  mines,  4«  série,  t.  IV.) 
1841 .  fischer  de  la  lanth.  —  Sur  U  ffra/U  de  la  Perte  du  Rhône,  (BoU.  S.  G., 

!»•  série,  t.  XII,  p.  275). 

1841.  llonrjot.  ^Notice  géognostique  tur  te  département  du  Jura.  (B.   S.  O., 

!••  sérient.  XIII,  p.  M). 

1842.  Itler.  —  Note  géologique  sur  le  Néocomien  de  VAin. 

\$4t.  C^renler.    —   Beeherehes  géologiques  sur  la  disposiiion  de  la  Chapelle4e$- 

Buii,  près  de  Besançon.  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  tome  III,  p.  19<- 

22,1  pi.). 
1842.  Itler.  —  Notice  géologique  sur  la  formation  néoeomienne  du  départemeni  de 

l'Ain. 
1842.  Itler.   —  Formation  néoeomienne  du  déparlement   de  P Ain.   (B.    S.   G., 

!'•  série,  t.  XIII,  1842). 
1848.  Itler.  •»  Notice  sur  la  constitution  géologogique  des  environs  du  fort  t Écluse, 

(B.  S.  G..  !'•  série,  t.  XIV,  p.  220). 
1813.  Bojré.    -^Géologie  du  Doubt.  (Mém.  Soc.  d'Emiil.  du  Doubs,  1843,  p,  I). 

1844.  Boyé.  —  Fus iilee  jurassi^ies.  {Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs). 

1845.  licequereux.  —  Recherches  sur  les  marais  tourbeux.  (Mém.  Soc.  des  Se. 

nat.  de  Neucbâtel,  t.  III.) 

1845.  Demoly.  —  Gaz  des  puits  à  sel  de  Grozon  (Jura)»  (Mém.  Soc.  d'Em.  du 

Doubs^  p.  137-138.) 
1845-46.  Renaud-Comte.  —  Étude  systématique  des  vallées  d'érosion  dans  le  di^ 
partement  du  Doubs,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  1848,  p.  23). 

1846.  Babejr.  —  Constitution  géognostique  des  montagnes  du  Jura.  {Ddin&  la  flore 

jurassienne  de  cet  auteur.  4  vol.  in-8<*.  Paris. 
1846.  Boset.  —  Critique  delà  théorie  du  soulèvement  du  Jura  de  M,  Thurmann. 

(B.  S.  G.,  2*  série,  t.  III,  p.  489). 
1846.  ^.  MareoB.  —  Sur  Cexistenee  des  groupes  portlandien  et  kimméridgien  dans 

lesmontsJura,  (B.  S.  G.,  2« série,  t.  IV,  p.  I2i). 
1846.  <i.  Marcou.   —  Recherches  géologiques   sur   le  Jura  salinois.  (B.  S.    G., 

2*  série,  t.  III,  p.  500,  et.  t.  IV,  p.  135). 
1846.  MareoB.  —  Notice  sur  la  formation  keupérienne  dans  le  Jura  salinois,  In-4, 

Salins. 
1846.  MareoB.  •»  Notice  sur  les  différentes  formations  des  terrains  jurassiques  dans 

le  Jura  occidental.  (Mém.  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchàtel,  v.  III). 
1846.  MareoB.  —  Réponse  à  M.  Boyer  sur  la  non-existence  des  groupes  portlan- 

dien  et  kimméridgien  dans  tes  monts  Jura  (Bull.  Soc.  fi^éol.,  V  série,  t.  IV» 

p.  121.) 

1846.  MareoB.  ^  Recherches  sur  le  Jura  salinois.  (Mém.  S.  G.,  2*  série,  t.  III). 

1847.  liorjr  et  Pldaneet.    —  Phénomènes  erratiques  dans  les  hautes  vallées  du 

Jura.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  XXV,  p.  778). 
1847.  Ch.  Martine.  •—  Ancienne  extension  des  glaciers  dans  le  Jura  et  traces  quHls 
ont  laissées,  (Soc.  Em.  Vosges,  VI). 
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1847.  poy^r*  —  Sut  une  ancienne  n\oxaii^  prè$  ^  Jqugne.  (Qui}.  Sqc.  Géçi|.y 

?•  série,  t.  IV,  p.  462.) 
|847,  4^.  FaTr®.  -s-  Sifr  /«i  anciens  glaeievMdu  Jura,  (B.  S.  O.,  2«  $.,  t.  Y,  p.  63). 
1847.  <i.  Marcou.  —  Critique  de  l^opinion  ^i  Jf.  Aox^f  ^ui  fente  qu$  h.  Jura  eet 

le  produ\l  du  souUvitmeni  4u  MonhHofe,  el  obtervq^iQm  4^  Ulf*  P^Ml» 

C.  Prévost  et  Thurma«i|.  (Q.  S|.  a.,  S'  série,  t.  )V,  |^.  &7§). 
1^47.  if.  l|a|T<>i&-  -^  iVof((i^  ^«(>/o0fgue  lur  le^  hautes  iommitét  d^  furq^  compris 

entre  la  Dôle  et  le  Reeuletf  $t  d^çriplion  des  tevrcUns  jurqssique  ej  i^éocàmien 

qui  les  composent,  (B.  S.  G.,  2<  série,  t.  IV,  p.  436). 
1847.  MouBsoii.  —  Berner kungen  ûber  die  naiûrliehén  Verhallnisse  der  T^ermenvan 

Aix  in  Savoyen,  (Mém.  Soc.  helvétique.) 
1847.  liory  et  Pldancet.  —  Note  sur  le  phénomène  erratique  dan^   les  hautes 

vallées  du  Jura,  (Mém.  Soc.  Em.  du  Poubs). 
1847.  JLory  et  Pldancet.  —  Note  géologique  sur  la  Dôle,  (Id.). 

1847.  Pldancet  et  liOry.  —  Mémoire  sur  les  relations  du  terrain  Néocomien 

avec  le  terrain  Jurassique  dans  les  environs  de  Sainte»Croix  et  dans  le  val 
de  Travers.  (Mém.  d*Em.  du  Doubs,  p.  83-88,  2  pi.) 
i848.  Manier  (D').  —  Mémoire  sur  les  tourbières  du  Jura,  spécialement  sur  celles 
du  canton  des  Planches,  suivi  d'un  catalogue  des  plantes  qu'on  y  rencontre, 
(Annuaire  du  Jura  pour  1849,  p.  37-62.  Ârbois.) 

1848.  Pldancet.    —   Note   sur  quelqttet-uns    des  phénomènes  que  présentent  les 

failles  du  Jura  aux  environs  de  Besançon,  (Mém.  Soc.  d'Em.  Doubs,  1848). 
1848.  Thlolllère.  —  Nouveau  gisement  de  poissons  fotsiles  dans  le  Jura  du  dépar- 
tement de  VAin,  (Soc.  Agr.  de  Lyon). 

1848.  Collonili.  —  Notice  sur  le  terrain  erratique,  (Id.  1848). 

1849.  IluTernoy.  —  Note  sur  les  roehes  trouées  du  calcaire  jurassique  supérieur  et 

sur  Us  animaux  qui  les  ont  habitées.  (Comptes  rendus  Ac.  des  Se,  3  déc.  1849). 
1849.  fiory  et  Pldaneet.  —  Sur  la  présence  et  les  caraetères  de  la  eraie  dans  le 

Jura,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  VI,  p.  690). 
1849.  I^ory.  —  Fossiles  â^ eau  dowe  à  la  limite  des  terrains  jurassique  et  néosomien, 

(C.  R.  Ac.  Se,  t.  XXVII,  p.  716). 

1849.  Tliarmann.  Essai  de  phytostatique  appliqué  à  la  chaîne  du  Jura  et  aux 

contrées  voisines,  2  vol.  Berne,  Jent  et  Gassmann. 

1850.  Thurmann.  —  Essai  de  phytostatique  appliquée  à  la  chaîne  du  Jura,  (B., 

S.  G.,  2«  série,  t.  VII,  p.  m). 
1850.  Observations  de  MM.  BiTière,  Mlehelln,  de  MTeirmann,  Ch.  Mar^ 

tins,  Delesse,  Bouliée,  Elle  de  Beaumont  et  Ch.  U,  €1.  Be^UIe. 

(Id.). 
1850.  Réponse  de  M.  Thurniann.  (Id.,  p.  478). 
1850.  Ferrand.  — -  Note  sur  les  affaissements  du  sol  au  quartier  du  puits  salé  à 

Lons-lC'Saunier,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura.) 
1850.  Bojré.  —  Carte  géologique  des  environs  de  LonS'le- Saunier,  Accompagne  la 

note  précédente  de  M.  Ferrand,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Jura.) 
1850.  ¥•  VhliiIIère.  —  Sur  les  débris  organiques  fossiles  découvertt  danf  les  qaU 

caires  lithographiques  4u  Bugey,  (B.  S.  G.,  i**  série,  t.  V|I,  p.  6^2). 
1850.  V.  ThloIIlère.  — >  Sur  les  poissons  fossiles  du  Bugey.  (B.  S.  G.,  1"  série, 

t.  XV,  p.  782). 
1950-5).  Bojré.  —  Notice  sur  la  géologie  des  environs  de  LonS'le'Sa^lnier,  (Mém. 

Soc.  d'Emul.  du  Doubs). 
185Q.  f^ermaln  (D'}.  —  Propriétés  médicales  des  sourees  minérales  de  la  Salin§  de 

Salins,  Besançon. 


|5i,  WUmmt.  -!•  Structure  orogrnphigue  du  ^hth,  indiquée  dans  V^tiêk  ft  J^r^^M1 

tique  »  de  V Encyclopédie  moderne,  t.  XVIII,  p.  749. 
^t«M.  lïiii||«r.  ^  Géologie  der  Schmif*  Zurich  {Pastim). 
Bt.  Tlivrmaii»  —  B$quitêêt  orographiqu$$  de  la  shoin^  (Im  /iir«.  Iii'^*.  Por- 

r0ntniy. 
85t.  <i.  Vhnr^uuiB*  —  Compara ifofi  «n(rf  la  tefnpéralure  du  Jura^  des  Vosges 

et  du  Kaisersihul.  (Mitili.  ngturfor^ab.  (HsselUch.  BaMl,  IMS). 
B5f .  ThwnuuiB.  —  IfSitres  4priies  dM  Jura  à  la  Sociplé  d'hislsiirg  n^ureUe  de 

Berne,  (Berne,  Mitt.,  p.  209,  sept.  llSt). 
153.  Coqamiiil.    r^  Note  sur  le  elassememt   du  terrain  wealdim.    (Mém.  Soc 

4'Baa.  da  Doabs). 

153.  Tharmanii.  — .  Bésumédes  luis  orographiques  générales  du  êgstème  des  «mmIi 

Jfura.  (B.  8.  G.,  9i  série,  t.  XI,  p.  41). 
B53.  Thuratann.  •»  Résumé  des  lois  orographiques  générales  ^u  système  des 

monte  Jura  peur  servir  de  prodrome  à  son  nouvel  ouvrage  swt  ee  sujet. 
853.  BcMEet.  ^  Erosions,  (Article  de  rËnèyclopédie  moderne,  t.  XIV,  p.  314.) 

L'article  de  Roiet  s'appliqae  partioulièrement  au  Jura,  oà  il  avait  fait 

des  observations  sur  ces  érosions. 
853.  Ctormalii  (D').  —  Aperçu  géologique  sur  la  gorge  de  Salins,  (Annuaire  du 

Jura  ponr  1854,  p.  385-465,  1  carte.) 

154.  Billot.  —  Analyse  des  schistes  bitumineux  du  Lias.  (Mém.  Seo.  d*Em.  du 

Doubs,  p.  3S-83.) 
)54.  C^enaalM  (D').  r-  Etudes  hydro^géologiques  sur  Us  causes  du  goitre  endé- 

v^ique  qui  régime  en  bas  du  versant  occidental  de  la  première  chaîne  du 

Jura,  de  Salins  à  Lons-le-J^aunier.  (Annuaire  du  Jura  pour  1856.) 
IH.  Banjanr.  —  Aperçu  sur  la  géologie  du  Jura.  (Aqnuaire  du  Jura). 
IM.  tenUer.  —  Sur  une  marne  d^eau  douce  placée  entre  les  assises  porlandiennes 

et  les  calcaires  néocomicns  inférieurs  dans  le  Jura  méridional,    (B.   S.  G., 

t»  série,  t.  XI,  p.  78t). 
B54.  RencTler»  —  Mémoire  géologique  sur  la  Perte  du  Rh&ne  et  ses  environs. 
IN.  9lilollière.  —  Description  des  poissons  fossiles  provenant   du  Corallien  du 

Jura  dans  le  BaS'Bugey. 
R^58.  Pietctet  Renevler.  —  Description  des  fossiles  du  terrain  aptien  de  la 

Forte  du  Bhône.  (Mater,  pour  la  Pal.  Suisse.)  (i). 

155.  Coqaand.  —  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  coguillcs  fossiles 

découvertes  dans  la  chaîne  du  Jura,  (Mém.,  Soc.  d'Em.  du  Doubii). 
I&5.  Foimet.  —  Sur  les  dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme  de  la  Baute-Saône. 

(B.  S.  G.,  r  série,  t.  XII). 
K6.  Santier.  —  Notice  sur  les  dépôts  néocomicns  et  wéaldienSy  et  sur  les  dolomics 

portlandiennes  dans  les  hautes  vallées  du  Jura^  aux  envwous  des  Bousaes. 

(Méip.  Soc.  d'Em.  du  Doubs  p.  106-107). 
Pé.  BeaaH.  •>-  Sur  le  terrain  sidéroUthique  des  environs  de  Montbéliard,  (Bull. 

Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XII). 
P».  Hr  Bmmmit.  ^  Terrain  erratique  du  Jura.  (Mém.   Soc.  d*Era.  da  Moptbé* 

liard,  l"  série,  l  vol.,  1855). 
K5.  Vfujaiip.  — ;  Étude  sur  la  Bôle.  (Annuaire  du  Jura  pour  lB5a,  p.  808-807.) 

(1)  Les  matériaux  pour  la  Paléontologie  suisse  et  les  Mémoires  de  la  Soc,  paléont. 
Mm  contiennent  de  nombreux  mémoires  (de  MM.  Pictet,  de  Loriol,  Gam- 
lidie,  etc.)  concernant  les  faunes  jurassiques  de  la  Suisse.  Quoique  n'ayant  pas 
Ait  directement  an  Jura  français,  ces  monographies  pourront  être  utilement 
^Asaltées. 
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1855.  llaBl«r.  —  Grottes  et  cavernes  du  canton  des  Planches,  (Âiioiiiin  é^ 
Jura  pour  1856,  p.  308-3 S6.) 

1855.  Coquand.  —  Analogies  entre  le  terrain  wealdien  des  Deux-i^hannim  é 

celui  du  Jura,  (Actes  de  la  Soc.  helv.  des  Se.  nat.,  p.  48.)  j 

185d.  Koeolillii-Selalamlierffer.    —  Études  géologiques  dans  Us  emeinm  m 
Bdfort  {Haut-Rkin).  (B.  S.  G.,  i**  sério,  t.  XIV,  p.  117). 

1856.  De  Fromentel.  —  Sur  les  polifpiers  fossUss  de  Vétage  forUmnéim  k  k 

HauteSa&ne.  (B.  S.  G.,  r  série,  t.  XIII,  p.  851). 
1858.  Oesor.  —  Les  tunnels  du  Jura. 
1856.  D'Arehlme.  —  Histoire  des  frogrès  de  U  Géologie  (Passim,) 

1856.  Deaor.  —  L'orographie  du  Jura.  NeufchAtel,  Leide^er  et  Combe,  18M. 
1850-58.  OppeL  -^  JHê  Juraformation  (passim).  Stuttgart. 

1857.  I^ry.   —  Sur  les  terrains  crétacés  du  Jura,  (Mém.   Soc.  £id.  an  Doilij 

t.  II,  p.  885). 
1857.  Oirérlen  (Frère).  —  Notes  sur  des  courses  géologiques.  (SemtinêlU  in  J*^ 
là"  du  15  mai  et  du  lo  novembre). 

1856.  ThnnuMiii.  —  Bssai  é^ orographie  jur astique.  Genève. 
1856  et  1858.  Sautler.  —  CHtaeé  du   fort  du  Roussu  (Mém.    Soc  En.  éà 

Doabs). 

1857.  ReneTler.  affole  sur  les  fossiles  éCeau  douce^  inférieurs  osl  iemâutrêsi 

du  Jura,  (Bull.  Soc.  vaud.). 
1857.  Etellem.  —  Esquisse  d*une  description  géologique  du  Bemt'Jura^  d  «•  fstê 

culier  des  environs  de  Saint-Claude.  (Aan.  Soc.  Ag.  de  Lyon.) 
1857.  Cfteheuz.  ^  Recherches  sur  tes   chaux  hydrauliques  de  BelforU  (Héffl.  SA 

Em.  de  Moutbéliard,  1" série,  V  vol.). 
1857.  Coqiuuié.  —  Mémoire  géologique  sur  la  présence  du  terrain  perssieu,  lU^ 

dans  le  département  de  Saônê^et^Loire  et  la  vsontagne  de  la  Serre.  (UàÊi 

Soc.  d'Ëmul.  du  Doubs). 
1857.  Oipéiieii  (Frère).  —  Note  sur  un  éléphani  fosriU  trouoé  à  Lamgng.  (Jo« 

nal  du  Jura). 
1857.  Perron.  —  Notice  géologique  sur  F  étage  portlané^en   dans  les  eneinat 

Gray  (Haute-Saône)  et  sur  la  cause  des  perforations  des  roches  de  cet 

Paris,  Baiilière. 
1857.  Q«  de  Trlbelet.  <—  Fossiles  du  Néocomien  des  environs  de  MorteaM,[ 

Se.  nat.  de  Neuchatel.) 
1857.  Delaerolx.  —  Observation  sur  V étage  aptien  aux  environs  de  Gg  (A 

Sa&ne),  (Mém.  Soc.  d*Émul.  du  Doubs). 

1857.  Oipérien  (Frère).  —  Découverte  géologique  (Craie  supérieure  à  silex, 

de  Saint-Julien).  (Sentinelle  du  Jura,  n*du  88  août.) 

1858.  <i.  Mareeu.    — >  Sur  le  Néocomien  dans  le  Jura,  et  son  rôle  dans  U 

siratigraphique.  (Arch.  des  sc.de  la  BibL^iniv.  Janvier,  février  1858. 
1858.  Etallon.  —  Description  dos  crustacés  fossiles  de  la  HauU'Saônê  et  es  J 

Jura,  (Bull.  Soc.  géol.,  r  sér.,  t.  XVI,  p.  168). 
1858.  IStelloli.  —  Sur  la  classiltcation  des  Spongiairu  du  Hesui-Jwra  et  Issr 

tribution  dans  les  étages.  (Soc.  jnr.  d*Emul.,  Porrentruy). 
1858.  Coqvaiid.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  blanche  dans  Is  Jura.  (B.  S.ft. 

«•  série,  t.  XV,  p.  S77). 
1858.  Coqnand.   —  Découverte  de  la  craie  blanshs  dans  le  Jura.  (Mém.  Sofc 

d'Bmul.  du  Doubs,  1858,  p.  X). 
1858.  Coqnand.  '—Question  de  priorité  au  sujet  des  terrains  lacustres  fiaiv*H 

tent  la  formation  portlandisnne.  (Mém.  Soc.  d*Emal.  du  Doobs,  p.  lU-lN 
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1858.  Co^nand.  —  Ohservationt  9ur  une  notice  relative  aux  mêmes  terrains  tn- 

<er«e  dans  VAnnuaire  du  Doubs.  (Mém.  Soc.  d'Ëm.  du  Doabs,  p.  V.) 
1858.  Os^rien  (Frère) .  —Géologie  du  Jura  (BuUelin   da  Gomiôe  accole  de 

LoQs-le-Saunier). 
1858.  Co^UMid.  —  Communication  sur  un  wndaytf  fait  à  Ckampagneif,  (Mém., 

Soc.  d*Ëmal.  du  Doubs,  1858,  p.  VI). 
1888.  MonSonw»  Oefranouz  et  Oyérteii.  —  Mémoire  sur  la  découverte  de  la 

Craie  supérieure  à  silex  dans  le  département  du  Jura.  (Ann.  du  Jura  pour 

1859,  p.  3S1-327.) 
1858.  C?oqiuuid.  —  Description  de  l'étage  purbeckien  dans  les   DeuX'Charentes, 

(Mém.  Soc.  d*Em.  du  Doubs,  p.  1-53.)  (Passim.) 
1858  et  1881.  EtalloB.  •»  Etudes  palèonlologiques  sur  le  haut  Jura.  (Mém.  Soc. 

d'Em.  du  Doubs,  1858,  p.  401,  1861,  p.  61,  1863,  p.  291.  (Jur.  graylois). 
1858.  Mareov.  —  Lettres  sur  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  géographique 

dans  les  deux  hémisphères,  In-8*,  Parii. 
1858.  Sa«tier»  —  Note  sur  quelques  lambeaux  des  étages  aptien  et  albien  que  l'on 

rencvnire  dans  le  Haut^ura,  aux  environs  dei  Rousses,  (Mém.  Soc.  d'Em. 

du  Doubs). 

1858.  Pletet  et  Hmabert.  —  Description  d'une  Emyde  nouvelle  {Emys  Elalloni) 
^  du  terrain  jurassiqaê  supérieur  de  Saint-Claude,  (Mat.  pour  la  paléontol. 

suisse). 
IK8.  ■•■Jour.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  supérieure  à  silex  dans  le  départe» 

ment  du  Jura,  (B.  S.  G.,  2-  série,  t.  XVI,  p.  42). 
18)8.  E.  Beaaftt.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  dans  le  déparlement  de  rAin,  et 

sur  quelques  traits   du  phémimène  erratique,  (B.  S.  G.,  8*  série,  t.  XVI, 

p.  114). 
W9.  O^iien  (Frère) .  —  Noie  sur  les  tourbières  du  Jura  oomme  combustible  et 

comme  amendement,  (BuUetia  du  Comice  agricole  de  Lons-le- Saunier), 
'1859.  Defrsaou.  *-  Découverte  et  observations  faites  de  1855  à  1858  dans  l'ar» 
rondissement  géologique  de  Lons-le^Saulnier,  par  plusieurs  géologuet,  (Revue 
I  d'Alsace). 

Me»  ParaMdier.  <—  Détails  sur  la  géographie  physique  et  sur  les  nivellement 

de  diverses  parties  du  Doubi^,  (Soc.  d'agricult.,  d'hist.  nat.  et  des  arts 
^  utiles  de  Lyon.) 

1859.  Caaicjeaa.  '^  Etude  de  Vêlage  kimméridgien,   (Mém.    Soc.  d'Emal.  du 
\'  Doubs,  8*  série,  IV*  volume). 

'1859.  Tkunaaan    et   Elalloa.    —  Lethala  bruntrutana  ou   études  paléonlolo- 
r  giques  et  straiigraphiques  sur  le  Jura  bernois.  Imp.  à  Luxenil. 

'1859.  E.  Beaott.  -^Sur  la  mollasse  du  département  de  CAin.  (B.  S.  G.,  £•  série, 
t  t.  XVI,  p.  309). 

'4859.  EoaJoar«  Defraaoax  et  le  frère  Osérien.  ^  Découverte  de  la  craie  su- 
^  périeureà  silex  dans  le  département  du  Jura.  (Mém.  Soc.  d*Em.  du  Doubs). 

1 1359.  Etallom.  —  Paléontostatique  du  Jura.  Faune  de  Vêlage  corallien.  (Actes  Soc. 
I*  jur.  d*Emul.). 

1859.  llai«aa«  —  Sur  le  Néocomien  dans  le  Jura  et  sur  son  rôle  dans  la  série  slra^ 
*  tigraphiquo.  (Arcb.  Bibl.  univ.  de  Gtenève). 

!  1859.  Contcjean.  —  Etude  de  Vêlage   kimméridien  dans  les  environs  de  Monlbé- 

liard,  (Mém.  et  Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbéliard,  l"*  série,  t.  II,  1858). 
1889.  Beaolt.  —  Sur  Videntité  de  formation  du  terrain  sidérolithique  dans  le  Jura 

oriental^  le  pourtour  du  plateau  central  et  la  Bresse.  (B.  S.  |G.,  2*  série, 

t.  XVI/p.  489). 
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)$6p.  i^,  pelftiiroix  et  A.  Castan.  —  Guide  de  l'étranger  i  Se§anfon  ftm 

Franche-  Comté,  Besa^ço n .  {pasiim. ) 
i8a0.  JBt»llop.  —  Rgeherçhei  géologiques  sur  la  f haine  du  /itra,  Priliwi^^i 

Vétude  des  polypiers.  (Arch.  des  Se.  Bibl.  uaiv.  dq  Gren^ve).  1 

4969,  ÇatU^u*  —  Note  sur  les  Echinides  portlandienf  et  kimméridiçni  4^l^B§m 

Saône.  (B.  S.  G.,  ?•  série,  t.  XVII,  p.  8ôQ).  1 


|8ap.  vesinii.  —  Réunion  extraordinaire  49  ^a  Sofiéti  g^QgifUê  ^  f^^nu^M 

sanfon.  (puU.  $oc»  géoï,)  ] 

1860.  Parandier*  —  Sur  une  carte  desbauins  normaux  ef  4**  bqmv  ferma  ià 

DQuh9  (B.  S.  a.,  2*  série,  t.  XVII).  J 

1860.  Etallon.  —  Rayonna  4^  Jurassique  s^périeur  des  environe  4e  M<mtbélieri 

(Mém.  3oc.  d'Ëm.  de  Moqtbéliard,  l**  série,  3*  vol.],  i 

iS^P.  EtallQii.  —  Reçherehes  paiéonstatiques  sur  la  ehaine  4tf  .</?ira.  j 

1800.  Em.  Benoit.   —   Dépôts  tertiaires  entre  le  Jura  et  les  Alpa  (B.  S.  oJI 

2«  série,  t.  XVII,  p.  367). 
1860.  fi.  FaTFe.  ^Observations  enr  la  ^te  4e  M,  Rençit.   (Arch.  Bibl.  gniT. 

aenève) , 
1860.  Benevier.  —  Sur  les  eouehes  du  Purbeek  du  Jura.  (B.  §.   Q.,^ 

t.  XVII,  p.  868). 
186i.  CMm^rfl.  -r-  Découver tei  d'ossenients  fossiles  près  de  PoHçny-  (BuU* 

d'Agricul.  Se.  et  Arts  de  Poligny.  p.  800.)  j 

1869.  Cb.  a'AUey«etle.   ^  praie  et  MoUaese  du  Jur^  hugeyeipkf  (B.  S.Q.,| 

2*  série,  t.  XIX,  p.  544).  1 

1868»  Parap4le9.  —  Considérations  sur  Vulilité  de  la  géologie  dans  les  re^jUM^ 

ches  archéologiques,  (Recueil  de  TAcad,  de  pesançoa,  ^863,j 
(Présence  d'an  crocodile  (une  m&choire)  fossile  dans  1^  c^ère 

rOolithe  inf.  de  Picarreau,  Jura.) 
18§8.  Pavtipt.  —  Esquisse  géologique  des  ênvirqns  de  Relforf.  (Mém.  Soc.  d'Ea.: 

de  Montbéliard).  j 

1868.  ConUJean.  —  Description  physique  et  géologique  de  rarrandissemeiU  m 

Montbéliard,  (Mém.  Soc.  d'Emu! .  de  Montbéliard,  t*  série,  1**  toi.),    i 
1868.  Verlan,  rr-  Indice  4$  (^  présence  du  terrain  néocomien  à  ^<iMPK4^0ai0|.| 

(Mém.  Soc.  d'Ëm^l.  du  Poubs,  p.  X],  i 

1862.  Pidaneel  et  Chopart.  —  Rapport  de  la  commissian  de  géologie  fi  ^ 

paléontologie  sur  une  excursion  entre  Poligny  et  Stiint-Lathuin,  fei^t 

23  juin  1868.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  105-|S5.J 

1862.  Da  Cpnstaat  Ba||aci|ae.  —  Congrès  géologique  et  pc^léontologiqm  à  h^ï 

ligny  le  88  juin  186^.  (Bull.  Soc.  0'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligoy,  p.  ^9S'^ 
et  155-1&6.)  J 

1863.  Benoât*  —  Sur  les  dépôts  erratiques  alpins  dans  Vintériew  ft  fur  le  penrUet] 

du  Jura  méridional.  (B.  8.  G.,  2«  série,  t.  XX,  p.  981),  j 

1863.  Beial  et  Boyer.  —  Carte  géologique  du  département  d^  Diubi,  oh  1/80000«.^ 

6  feuilles.  J 

1863.  Bonjour.  —  Catalogue  des  fossiles  du  Jura,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  da  Jura.)] 

1863.  Bonjour.  ^Géologie  stratigraphique.duJura.  (Ann.  Soc.  Ind.  da  LfM)*  | 

1863-64.  Pldancet.  —  La  géologie  du  Jura.  Travail  inachevé  comprenant  N»lf-J 

ment  :  /ntroduction,  —  Le  Jura,  terrains  qu'on  y  reneontre,  —  W^ 

géognostique  des  terrains   de  la  chaîne  du  Jura.  —  Terrains  azoiqis  n] 

paléozoïques  (groupe  gneissique  ;  groupe  euritique;  —  terrain  itmUfsfij 

terrain  permienj.   Terrain  du  trias  (grés  vosgien;  grès  bigarré;  terreie 

Conchylien  ;  terrain  Keupérien  ou  marnes  irisées  4ont  il  a  traité  seuUntnt 
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l'étage  inférieur  ou  salifère  et  le$  marnet  rouges  gypsifères,  b<ue  de  son 
étage  moyen  ou  étage  gypsifère.)  (PulU  Soc.d'Agr.  Se  et  Arts  de  poii|;qy; 
en  tout  51  p.) 
18^4.  Batoux.  —  Echantillons  de  sêl  g$mvn$  trouvés  à  Champvans  (canton  fÀ^' 
deux)  (Mém.  Soc.  d*Emul.  du  Doabs,  1864,  p.  XIV). 

1864.  llé«»l.    Statistique  géologique^  minéralogique  et  minéralogique  ddf  4^Qrt^' 

ments  du  Doubs  et  du  Jura,  Bes^nçoq,  1864. 
1864-74.  Dwnortier.  —  Etudes  paléontologiques  8ur  les  dépôts  jurassiques  du 
bassin  du  Rhône,  4  vol.  Paris.  (Passim,) 

1865.  Ebray.  —  Sur  la  stratigraphie  des  $nvirons  de  Saint-Hambert  (Ain),  Caen. 
1865.  Jaecard  et  de  Loriol.  —  Ett^de  giûiogique  et  paléontologique  de  la  forma- 

tion  d'eau  douce  infra-crétacée  di«  Jura  et  en  particulier  de  YiHer^'U^féac. 

(Mém.  Soc.  de  phys.  et  d*hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVIII). 
1865.  Ctuiranil  et  Oyérlen.  —  Quelques  fo^iiles  nouvem^  du  Corallien  f|tt  /ur<|. 

(Mém.  Soc.  d*Emul.  du  Jura). 
1865.  E.  Penotl.  —  Note  sur  les  ablaticm  et  dépôts  n^perficieîs  antérie^rs  à  Pêpoqiie 

quaternaire  dans  le  Jura  méridional,  (B.  S.  G.,  S*  série,  t.  XXIl.  p.  300). 
1865-67-68.  C}o^.  —  fpuilles  de  la  vallée  de  Baume  (JuraJ,  (M^iq.  Soc.  d'plm. 

du  Jura.  1865,  p.  399-512;  1867,  p.  246-263  et  1863,  p.  590-615.) 

1865.  Jourdy.  —  Etude  de  Céi^ge  sé^^(kn^e^  aux  environs  d%  Dôl»  (Jura),  (Q.  S.  G., 

2«  série,  t.  XXIII,  p.  155). 
1865.  P|danee^.  —  Simple  note  sur  les  matières  utiles  du  sol  jur(H9iqu§.  (QuU* 

Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  97-101.) 
1865.  Pi^érien  (Frère).  —  Etude  sur  le  tçrrain  diluvien  dqns,  Ip  Jura,  (Mta* 

Soc.  d'p)m.  du  Jnra«  p.  277-351.) 

1865.  Joi|n|y.  ^  Étude  de  Nlage  séquanien  aux  environs  de  Dôle,   Paris,  in-8*. 

1866.  ConUJean.  —  Additions  et  reçUUcatione  à  C étude  dt^  Kimméridien  des  en- 

virons  de  Montbéliard,  (Mém.   Soc.  d^Emul.  de  Montt)éliard,  2f  [sénp, 

3«  vol.). 
1866.  Ch«  JUorj,  —  Sur   fef  couchés  à  poissons  du  Bugeu*  (B.  S.  G.,  ^•  série, 

t.  XXIII,  p.  612). 
1S66.  Desor.  —  Remarques  sur  F  Orographie  comparée,  (Bull.  Soc.  des  se.  nat.  de 

Neufch&telj. 
1866.  P.  CfervaU.  —  Sur  les  animaux  fossiles  de  la  grfittQ  de  Rqume  [fy^ra),  (B. 

S.  G.,  2*  série,  ^  XXI Y,  p.  52). 

1866.  Benoit.  —  Note  à  propo(i4ela  grçt^e  de  Baume  {Jura),  (Q.  3*  Q.t  ^  série, 

t.  XXIII,  1866,  p.  581). 

1867.  Cireppin.  —  Essai  géologique  sur  le  Jura  Suisse,  (Qelémont).  (]  YQl.  p^tit 

in-4».) 

1967.  ConteJean.  —  Des  phénomènes  diluviens,  (Mém.  Soc.  d'Sm.  da  Monthé- 

liard.)  (Passim,) 
1167.  Oyérieii  (Frère.)  —  Terrain  tertiaire  dans  le  Jura,  (Mém.  Soc.  d'Em.  dn 

Jura,  p.  91-162.) 

1967.  Delboe  et  KoeehUn^ttffhliiittberver.   —  Descripiion  mitiA*aloft^fiii  «1 

géologique  du  département  du  Haut-Rhin,  (Passim,  Pour  les  environs  de 
Belfortet  de  Délie). 
1867.  Oir^rien  (Frère).  -^  Histoire  naturelle  du  Jura,  Qéologiê,  Paris,  in-8*. 

1968.  il.  Ifareon.  —Notetur  une  météorite  tombée  le  il  juillet  1808  d  (^aw^9, 

près  Ornans,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVI,  p.  92). 
1869.  #aceard«  ^  Description  géologique  du  Jura  ^eufehdtelois  et  i»4M4&if.  (Eipl. 
carte  géol.  suisse,  I869). 
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1868.  Delacroix.  —  Le  sel  de  MUerey.  (Mém.  Soc.  d'Em.  da  Doabs,  p.3l*d 
1868.  BaToiUL.  —  Le  tel  de  Mieerey,  (Mém.  Soc.  d*£in.  du  Doabs). 
1868.  Faisan  et  Chantre.  —  Sur  le  tracé  d'une  carie  du  terrain  erraiifu.  ] 
1870.  CSreppin.  —  Description  géologique  du  Jura  Bernois,   (Bzpl.  carte  |M 

suisse,  1870).  ] 

1870.  P.  CSerTals.  —  Sur  les  Poissons  fossiles  observés  par  M.    F.  Thiollim  ià 

Us  gisemenfs  coralliens  du  Bugey.  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XXVUI,p.  10).  j 
1870.  Jaecard.  —  Supplément  à  la  description  géologique'  du  Jura  Vetitk^ 

Seuchàtelois.  (Mat.  pour  la  carte  géol.  Suisse.)  ^ 

1870«  Pellat.  —  Sur  deux  gisements  de  V étage  portlandien  dans  le  dépàrtsatm 

VAin,  (B.  S.  G.,  2-  série,  t.  XXVII,  p.  68î). 
1870.  ftauTaire.  —  Notice  sur  les  poissons  de  Froide  foulai  ne.  (B.  S.  G.  ^iM 

t.  XXVII).  ^  1 

1870.  Onetalet*  —  Notice  sur  les  couches  à  MeUttn,   sHuées   à  froiitfo 

{Haut-Rhin).  (B.  S.  G.,  8*  série,  1.  XXVII). 

1870.  Chopard.  —  Article  nécrologique  sur  Pidancet.  (Bull.  Soc.  d*Agr. 

Arts  de  Poligny.) 

1871.  il.  Mareou.  -*  Sur  dês  stries  glaciaires  dans  le  Jura,  (B.  S.  0.,  ^ 

t.  XXXVIII,  p.  59). 
1871.  Jourdy.    —  Sur   une  nouvelle  elassifieation  des  terrains  jurassi^ 

monts  Jura,  (Id.,  p.  275). 
1871.  Jourdy.  —  Explication  de  la  carte  géologique  du  Jura  datais,  (6.  &fl 

2*  série,  t  XXVIII,  p.  234). 
1871,  P.  CierTais.    —    Sur    les  Reptiles  des  calcaires  tithograpkiqwn  et 

[Bugey)t  qui  sont  conservés  au  Musée  de  Lyon,  (B.  S.  G.,  2*  série,  t.  XX 
1871.  P.  CierTais.   —  Reptiles  provenant  des  calcaires  litkographiques  dt 

(B.  S.  G.,  r  série,  t.  XXVIII,  p.  171). 

1871.  Ch.  Martin*.  —  Observations  sur  C origine  glaciaire  des  tourbum  At 

neufchdtelois.  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  XXVIII,  p.  131). 

1872.  M.  de  Trlbolet.  —  Notice  géologique  sur  le  mont  Châtelu,  essai  if 

chronisme  stir  les  terrains  du  Jura  blanc  argovien  et  ceux  de  U  5i 

occidentale.  (Bull.  Soc.  des  Se.  Nat.  de  Neuchàtei.) 
1872.  Bésal.  —  Notice  sur  les  tourbières  supra-aquatique  du  Haut-Jura,  { 

Soc.  d'Em.  du  Doubs,  p.  448-460.) 
1872.  M.  de  Tribolet.  —  Notice  géologique  swr  h  mont  Chdlelu  {frontièrt 

neufchàteloise).  (Mém.  Soc.  d*ÉmuI.  du  Doubs). 
1872.  Cloz.  —  Topographie  du  département  du  Jura,  (Soc.  Em.  du  Jars). 
1872,  iloordy.    —  Orographie  du  Jura  dôlois,   (B,  S.  G.,  2*  série,  t. 

p.  336).  j 

1872.  Tésian*  —  Le  Jura  frane-eomtois,  (Mém.  Soc.   d*Emal.  do  Doobs,  m 

et  1873). 

1873.  Faisan.  —  Sur  la  place  qu'occupe  dafis  le  Jura  du  Bas^Bugey  U  xem  i 

monites  tenuilobcUtu ,  (B.  S.  G.,  t.  I,  p.  170). 
1873.  Tardy.  —  Sur  Cdge  de  V Ammonites  polyploeus,  (B.  S.  G.,  S*  série, 
p.  285). 

1873.  Faisan  et  Dunortier.  —  Note  sur  les  terrains  subordonnés  au* 

de  poissons  et  végétaux  fossiles  du  Bas-Bugey, 
1873.  Dieolafait.  —  Sur  la  place  de  la  zone  à  Ammonites  ienuilobeius.  (& 

G.,  2*  série,  1. 1,  p.  279).  J 

1873.  Jaeeard.  —  Réponse  aux  allégations  de  M,  Bèbert  dans  ses  nosMStf  ^ 

m«iitf  relatifs  à  Vétage  tithonique.  (Id.,  829). 
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1873.  Hébert.  ^Répontê  à  la  réclamation  de  Jf.  Joêeard.  (Id.,  830). 

1874.  ChoflTRt.  —  De  l'orographie  du  Jura, 

1874.  Ebr»7.   —  Raccordement  d»  calcaire  kimméridgien  de  Cirt»  avec  ceux  de 

Chambèry,  (B.  S.  O.,  3'  série,  t.  II,  p.  259. 
1874.  Berihelia.  —  Licte  des  mollusques  fossiles  du  GauU  de  Morteau,  (Mém. 

Soc.  d*Eni.  du  Doabs,  p.  60-64.) 
)874.  liamalrease.  —  Etudes  hydrologiques  sur  les  monts  Jura,  Paris. 
1874.  Jaccard.   —   Les  engrais  minéraux  et  particulièrement   les  phosphates. 

(Joarnal  d'agricalt.  de  la  Suisse  romaue,  n*-  6  et  7.)  (Passim.) 
1874.  Cf.  Berthelia.  —  Liste  des  mollusques  fossiles  du  Gault  de  Marteau  {Doubs) . 
1874-75.  Pactet  (D').  —  Considératious  géologiques  sur  les  terres  argileuses   de 

Moni-souS'Vaudrey.  (Bull.  Soc.  d'agr.  des  Se.  et  Arts  de  Poligny.} 

1874.  Bayas.  —  Sur  la  succeuion  des  assises  et  des  faunes  dans  les  terrains  juras* 

siques  supérieurs,  {B,  S.  O.,  3*  série,  t.  II,  p.  316). 

1875.  Vardy.  —  Le  département  de  l'Ain  à  Vèpoque  quaternaire,  (B.  S.  G.,  3*  s., 

t.  III,  p.  479). 
1875.  Vavdy.  —  Sur  Us  cavités  naturelles  des  terraint  jurassiques^  en  particulier 

dans  VAin,  (Id.,  491). 
1875.  ChoflTal.  —  Le   Corallien  dans  le  Jura  occidental,    (Arch.   des  sciences, 

Genève). 
1875.  Cf.  Colla.  —  Grotte  des  Miroirs,  près  de  Pontarlier,  (Découverte   d'osse- 

ments  fossiles  et  entre  autres  d'un  Capride  voisin  de  certaines  Antilopes  des 

Indes  orientales.)  (Matériaux  pour  l'histoire  de  lliomme;  —  Bull.  Soc. 

d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  139.) 
1875.  Beuyet  (D').  —  (In  gisement  de  phosphorites  à  Morteau.  (Bull.  Soc.d*Agr» 

Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  231.) 
1875-77.  Heer  Oawald.  —  Flora  fossilis  Helvetiœ.  Zurich. 

(L'auteur  a  décrit  dans  cet  ouvrage  une  espèce  de  Séquanien  de  Ch&tel- 

nenf  (Jura),  le  Sphenopteris  Choffati.J 
1875.  CholTat.  —  Couches  à  A  mm,  aeanthictu  dans  le  Jura  occidental,  (B.  S.  G., 

3«  série,  t.  III,  p.  764). 
1875.  M.  de  Trlbolet.  —  Sur  le  véritable  horigon  slratigraphique  de  CAstartien 

dons  le  Jura.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs). 

1875.  Henry*  —   Vlnfrcdias  en  Franche^Comtè  {thèse).   (Mém.  Soc  d*Em.  du 

Doubs). 
1875-80.  Faisan  et  Chantre  —  Monographie  des  anciens  glaciers  et  du  terrain 

erratique  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône.  Lyon. 
l876*77-78.  De  I^orlol.  —  Fossiles  des  couches  de  Baden,  (Mém.  de  la  Soc  pa- 

léontol.  suisse.) 

1876.  ITéxIan.  —  Note  géologique  d  propos  ifun  débris  de  roche  alpine,  rencontré 

au  Poupet.  (Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin  n*  3). 

1876.  M.  de  Trlbolet.  —  Ueber  die  Stellung  des  AetarHen  oder  die  zone  dmAm. 
tenuilobatus  im  Jura,  (Neues  Jahrbuch  fur  Min.,  G.  u  P.). 

1876.  Tardy.  —  Les  puits  naturels  $t  leur  remplissage  dans  le  Jura.  (B.  S.  G.,  a*  8., 
t.  IV,  p.  178). 

1876.  9ardy.  ^  Quelques  mots  sur  la  rivière  d^Ain  et  le  Jura  à  l'époque  wùoeènê. 
(Id.,  577). 

1876.  EflL.  Benoit.  —  Expansion  des  glaciers  alpins  éUsns  te  Jura  central  par  Pon* 
tarlier.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  V,  p.  61). 

1876.  If.  de  Vrlbolet.  —  Sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute- 
Marne^  comparés  à  ceuasduJura  suisse  et  français,  (B.  S.  G.,  3'  série,  1867). 


1877.  E.  FAtfre.  —  Xa  2on«  à  Amtn.  acanthicas  da)u  U«  Alpes 

de  la  Savoie,  (Méni.  Soc.  paléont.  suisse.)  (Pattim,) 
1877.  tJhoffkt*  —  LeUre  rtlaiite  à  ses  rêcherehêS  géologiqueê  dasu  U  /«fo  êâ  in| 

(Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin  n«  5).  ' 

18^7.  PdHfot.  —  Esquisse  géologique  dêi  ènbî^oÀè  dé  Belfort,  ^  âdiUôa.  18ft 

(Mém.  Soc.  belfortaine  d'EmuI.).  i 

1877.  Ciuide  JbAilBe.  —  Jura  et  Alpes  françaises,  [Passim,) 
18^7.  P,  C^hoffkt.  —  Sotê  su¥  Us  soi-disant  caUaireS  alpins  du  PuAM^H.  (bJ 

G.,  S*  série,  t.  V,  p.  5«4). 
1877.  'tmrûj,  —  Identité  de  situation  des  dépôts  erétaeés  de  la  eâU  eKahmsmssd 

du  sud-ouest  du  Jura,  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  V,  p.  885).  i 

1877.  C}.  Boye#.   —   Le  mont  Poupet^  étude  orograpMque,  (Anouaire  ûu  Cm 

alpin  français,  4'  année,  1877,  p.  400).  j 

1877.  Dieulafait.  —  5ttf  les  étages  compris  entre  tes  zones  à  A  mm.  transntrtam 

et  le  Ptèroeérien  en  France  et  en  Suisse,  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.   IVI,  p.  llt| 

1878.  Choffkt.  —  Mélanges  d'horizons  stratigraphiques  par  suite  de  moutmed 

du  sol;  colonies  dafis  le  terrain  jurassique  français,  (Compte  rendal 

Congrès  international  de  géologie  de  Paris  de  l878,  para  en  1880.)  J 
1878.  A,  ITezian.  ^  Les  cailloux  ealeaires  du  terrain  dubisien,  (C.  À.  9,  Seedd| 

du  Jura.  Bulletin  n*  6).  j 

1878.  Héim.  —  Untersuchungen  ueber  den  Meehanismus  der  GtbîrgAiUus§,m 

p.  190,  211,  etc. 


1878.  ^àefeard.  —  Xotes  sur  les  cartes  géologiques,  hydrographiques,  etc.  iuJt 
'uTier.  «  Note  sur  la 
3-  Série,  t.  VI.  p.  364), 


1878.  CuTier.  —  Note  sur  la  stratigraphie  de  fextrémité sud  du  Jura.  (B.  8.ft] 


a'  série,  i.  vx,  p.  soi;,  j 

1878.  M*  Claadet.  —  Salins  et  ses  environs,  (Article  de  J.  Marcou  iodiqnal 

les    principaux  gisetnents  fossilifères  des  environs  de  Salins),  p.  604l 

Salins. 
1878.  Choffkt.  -^Esquisndu 
.  méHâional.  (Mém.  Soc 

1879 


Callovien  et  de  VOxfardien  dans  U  Jura  oceidntslâ 

i,  d*Em.  du  Doubs,  5'  série,  t.  3,  p.  79). 

.  B.  Prost,  CJaillermet  et  Clos.  —  Champagnole  et  les  environs.  [Uém 

Soc.  d^Eni,  dtt  Jura,  p.  143-929.)  i 

1879.  M.  de  Tribolet.  —  Xote  sur  le  Cénomanien  de  Gibraltar  ^Xeuchàtdjà 

de  Cressier,  avec  un  aperçu  sur  la  distribution  de  ce  terrain  âans  U  Jsri 

(Bull.  Soc.  des  Se.  nat.  de  Neuchàtel.) 

Id7d.  llAliMier.  —  Minerais  de  fer  â'Audincourt,  (âutt.  Soc.  ind.  min.,  VIJ.  i 

1879.  Dieulafail   —  Sur  la  place   de  VAmmoniUs  lenuitobaius.   (Bail.  Sofi 

géol.,  3'  sérié,  t.  I).  j 

1879.  Vemlan.  ^  Revue  de  géologie  jurassienne .  ((Que  faut-il  entendre  par  l'ezpiw 

s!oi)  (t  terrain  «  vésulien?  Lés  hbrizons  de  polypiers  dans  le  terraio  jai4 

siquéda  Jtifà.)  (Club  atpiil  fk*ançais.  Section  du  iufa.  Bnlletin,  d'?). 
18T9.  A.  Bekott.  =^  De  t^xtensidn  géographique  tt  siratigntpM^ûê  du  PuAsM 

dans  leJmhs.  (B.8.  €►.,  «*  série,  t.  Vïl.  p.  484).  J 

ISTfi  WriiHlot  (Abël).  —  ÉfttdW  d'af théologie  prëhisioHque,  de  fèû^ 

botanique  dans  les  environs  de  Châtelneuf,  (Mém.  86c.  d'En!. 

p.  t91-846,  8  pi.) 
1880-85.  Koby.  —  Monographie  des  polypiers  jurcusiqwis  de  la  Suisse  {Psstis^ 

Mém;  SoG.  t>«l.  sais8e^  1800-85  (en  cours  de  ptiblicàtlôfl]. 

1880.  Henry.  —  Baihonien  supérieur  des  environs  de  Besancon,  (Mém.  S0C*d'Sa* 

du  Doubs,  5»  wéir.,  IV»  vol.)» 
liS9<  lltlÉloa.  ^  Nàîicei  gréohgiint^.  MotltbèlfArdi  18^. 


doJd^ 
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88d.  Bei^Uoax.  -^  L0  Jura.  (Lecture  de  la  carte  deFranc0}. 

880.  Ciirardot  (Àbel).  —  Note  sur  Us  mouvemettU  du  toi  qui  se  produisent  ac- 

tuétlement  datis  U  Jura.  (Mém.  Soc.  d*Bm.  dd  Jura,  p.  309*819.) 

881 .  Charpy  et  de  Tribolet.  —  ffote  sur  la  présence  du  terrain  erélaeë  moyen 

et  supérieur  à  Vuiseaux  CSaône-et-Loire.)  (Bull.  Soc.  Géol.,  S'sér.,  t.  Xt 

p.  147.) 
IfSI.  S.  Henry.  —  Note  sur  le  Battionien  supérieur  dans  la  firanché^Vofhfié  (Glab 

alpin  £r.  Annuaire  de  la  section  du  Jura,  1881). 
881.  li.    îihm^r  et  H.  de  'fribolet.  —  Note  iur  Vinitutrie  éhs  malrhrs  à 

Saint-Amour,  et  sur  les  gisements  de  marbré  dans  Ib  département  du  Jura, 

(Bull.  Soc.  se.  n.  de  Neufchfttel). 

881.  Bertrand.  —  Failles  de  la  lisière  du  Jura  entre  Besançon  et  Saline.  (Bull. 

Soc.  géol.,  3'  Série,  t.  X,  p.  114). 
S&i,  ftauria  (fei.).  —  Notice  sur  le  musée  de  la  ville  de  Poligny,  (Bull.  Soc. 
d*Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  313-318  ei  317-357;  Annuaire  du  Jura 
pour  1883.) 

882.  Cïirardot  (D'  Albert).  —  Le  terrain  à  Chailles  dans  lé  thubs  et  la  Haùie- 

Saône.  (Cibb  alpin  fr.  Antiaaire  de  la  section  du  Jura,  I88t). 
8Si.  t^éxlAM.  —Sur  les  fhouvements  du  sol  qui  se  produisent  aelMlemenî  dans  U 
Jura.  (Id.). 

882.  Catarot.  —  Des  phénomènes  glaciaires  dans  le  Jura,  (td.)* 

881.  Bonryeat  (l'abbô).  —  Note  orographique  sur  la  région  du  Jura  comprise 

entre  Genève  et  Poligny.  (Comptes  rendus  Ac.  des  se.,  18  dôc.  188t). 
8tt-85.  M.  Beril^and.   —  Notices  edfplicatives  des  feuilles  6ra§,  Btsaàpon  et 

LonS'le-Saunier  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 
88t:  aaeqvemilfc.  —  Géologie  de  VAin,  dans  la  Géographie  de  VAin,  p.  tl3-19e. 

(Société  de  Géographie  de  l'Aiu.) 
888;  Mollle^  (L.).  -^  Formations  jurassiques  des  environs  de  Besunfon.  (Aetesde 

la  Soc.  jahass.  d'Bmtil.  Porrentruy,  1883)« 

883.  Scltardt.  —  Éboulement  du  Fort  de  rScluêe  {Ain).  (Bail.  Soc.  vaad.,  1883, 

XIX,  XIV). 
888;  €ommunication  de  M,  PAfe  sur  les  déplaeemenis  saisonniers  de  la  colline  du 

Mail  qui  porte  l'observatoire  de  Neuchàtel  et  de  l'observatoire  de  Berlin 

(ftevae  scientifique.) 
883.  Bertochinirer.  —  Ueàor  dêh  CoHnox  dor  Lamberti'Cordutussokiihten  mit 

den  angrenzenden  FormationsgliederH  {passim),  Zdrich. 
888.  Cll#ttHl«»l  (D*  Albert),  ^jl  l'étage  corallien  dans  la  partio  septentrionale  de 

ta  Franche-Comté.  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Donbs,  5' série»  VII*  toI.). 
8éS.  1*.  ClmifAl.  ^  fîeber  dié  Stdlung  des  Terrain  à  Chaillêit  (Neuas  lahrb. 

Briefl.  Mittli..  1883,  II). 
883.  #erttoi.  —  Notice  sur  l'étude  des  mouveinehts  du  soi  sut  le  Hrriléire  ék 

Douciet.  (teém.  Soc.  d*Em.  du  Jura,  p.  89-88.) 
883.  Paraiidier.  —  Note  sur  Vexistente  des  baisihs  fermés  iCMê  le  Jura,  (Bull. 

Soc.  géol.,  t^ÈérlBi  t.  XI,  p.  441) 
883-85.  De  JLapparent.  —  Traité  de  Oéologie,  1"  elt*  èâitkm.  (Passim). 
88i.  Ilotti-i^eat.   —  De  V envahissement  des  glacieri  de  la  Dôiê  éatsê  les  MlêH 

situées  au  couchant  de  la  Bienne.  (Ann.  Soc.  Bc.,  Bruxelles). 
883.  Ikotarteât  (l'abbé).   -^  Noie  sur  la  position  vraie  du  CoroHlêli  ûe  Vat^tn 

dans  le  Jura.  (Ann.  Soc.  se.  de  Bruxelles,  V  année) . 
88S.  lltoihfgteAt  (rabbé).  —  Studê  sunr  C origine  du  sel  gemme  et  dm  Gffplêdêlm 

région  étu  iurd,  Poligny,  (Btiil.  Soc.  d'agr.,  se.  8t  arM  4»  Pelifay). 


i 
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1888.  M.  Berirmnd.  —  Le  Jurauiquê  iupériewr  et  tet  niveoMX  MroUiau  eâà 
Gray  et  Saint-CUnde.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XI,  p.  164). 

1883.  Ham  Schardt.  —  Svr  la  tubdivition  du  Jurasnque  tupérùwr  dami  U  Jm 
oeeidental»  (Bull.  Soc.  vaudoise,  t.  XVI II). 

1883.  Bouri^eat  (l'abbé).   —  Noté  iur  U  Jurouique  iupérieiÊr  dit  aMinm  é 

Saint-Claude.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XI,  p.  586). 

1884.  Charpy  et   de  Trlbolet.   —  Note  sur  la  présence  du  terrain  crkâài 

Montmirey-ta-Ville  {Arrond,  de  D6U{Jura),  Neufchàtel. 

1884.  Choffat.  —  De  l'impossibilité  de  comprendre  le  Callovien  dans  U  Jwn 
sique  supérieur.  (Jornal  de  Se.  math.Kphy.  e  nat.  Lisbonne,  1884,  n* XXXVI 
et  Commanicaçoes  da  secçao  dos  trabalhos  géologicos  de  Portugal,  il 
fasc.  1,  p.  69-87.  (Passim.) 

1884.  Bourir^at  (l'abbé).  -^  De  la  distribution  et  du  régime  dee  Mmrcft  inf  I 
région  du  Jura  comprise  entre  la  FaucilU  et  la  Breue.  Polignjf,  (BolU  Sm 
d*agr.,  se.  et  arts  de  Poligny).  ' 

1884.  Bourir^i^*  (Pabbé).  —  Note  tur  quelques  eurieuss  dépôts  de  sable  es  tnâ 
rieur  du  Jura»  (Id.). 

1884.  Daubrée.  —  Rapport  relatif  aux  mouvements  du  sol  signalés  sur  U  toi 

toire  de  Doucier  (Jura),  (Revue  des  travaux  seîentifiqaest  1884,  if&|] 
1884.  Maillard.  —  Étude  sur  t étage  purheckien  dans  le  Jura.  Zarich.  ] 

1884.  Jaecard.  —  Le  Purbeekien  dans  le  Jura.  (Arch.  des  se,  1880,  XI,  wy 
1884.  M.  Boriraad.  —  Failles  courbes  dans  le  Jura  et  bassins  d^affaissemsat.  (Ij 

S.  G.,  3*  série,  t.  XII,  p.  45t). 
1884.  C}.  Maillard.  —  Invertébrés  du  Pubeekien  du  Jura.  (Mém.  de  la  Soc, 

léoot.  suisse,  vol.  IX), 
1864.  Boargeat.  —  Sur  trois  lambeaux  nouveaux  de  CéntmamUn  dans  U 

(B.  S.  G.,  8*  série,  t.  XII,  p.  680). 
1884.   dtalf^oa  (de).  —  Sur  la  présence  de  la  Célestine  dans  Us 

argilo-caleaires  du  Lias  moyen  aux  environs  de  Conliège  (Jura) 

Soc.  se.  nat.  de  S.-et-Loire,  t.  V,  1884). 
1884.  lil¥.  KiUaB.  —  Note  sur  les  terrains  terraim  tertiaùres  du  temim 

Belfort  et  des  environs  de  Montbéliard  (Doubs).  (B.  S.  O.,  8"  séiie,  t 

p.  729). 
1884.  C^.  de  Saporta.   —  Les  organismes  problématiques  des  anciennes 

Paris.  (Description  d'espèces  nouvelles  du  Jura.) 

1884.  1^.  KUiaa.  —  Notes  géologiques  sur  le  Jura  du  Doubs,  i'*  partis, 

tion  des  environs  de   Malche^  par  W,  Ktliaa  et  IV.  Peeeke. 
Soc  d'Em.  de  Montbéliard). 

1885.  Hm.  KtUaa.  —  Notice  de  la  feuiUe  (115)  FerretU  de  la  carU  géahgiiss 

taUlée  de  la  France  au  80,000*. 
1685.  "W.  Klllaa.  —  Notes  géologiques  sur  le  Jura  du  Ikn^,  r  et  i^  partiel 

virons  de  Glére   et  de  Bremoneourt   {Doubs);  Lisière  N,  E,  du  brs 

Doubs.  (Mém.  Soc.  d'Ëmul.  de  Montbéliard). 
1885.  C^lrardot  (Abel).  -^  Fragments  des  recherches  géologiques  dans  Us  «■ 

rons  de  Châtelneuf,  Lons-le-Saunier. 
1885.  Petttelere.  —  Gisement  de  Creveney  (Haute^aône).  (BoU.   Soe.  d*!^ 

se.  et  arts  de  la  Haute-Saône). 
1885.  Petltolere  et  «iravdot  (D*  Albari).  —  NoU  sur  U  GauU  de  BeaL  l| 

sançon,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs).  | 

1885.  BonriroA*  (l'abbé).  -^  Exposé  de  quelques  ebeervatUme  eomeemont  la^ 

bières  du  Jura.  (Bull.  Soc  d'Agr.  Se  et  ArU  de  Poligny,  iii-<**) 
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85.  C.  S.  —  Découverte  de  nouveaux  ossements  fossiles  près  de  Poligny,  (Bull. 

Soc.  d'Agr.  'Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  104-105.) 
85.  Bonrf^ai  (l'abbé).  —  Sur  la  limite  du  Bajoeien  et  d»  Bathonim  dam  le 

Jura.  (B.  S.  G.,  8»  série,  l.  XIII,  p.  167). 
85.  ~  Nouvelles   observations  sur  le  Jurassique  stipériewr  dê$  environs  de   Saint' 

Claude  et  de  Nantua.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  XIII,  p.  587). 
85.  Baud.  —  Description  géologique  des  terrains  et  des  fossiles  rencontrés  dans 

la  tranchée  de  Mont-Saint,  près  de  Parcey.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts 

de  Poligny,  p.  105-1O8.) 
85.  Parandler.  —  Géologie  de  V arrondissement  de  Dole.  (Ext.  de  la  Statis- 
tique hist.  de  Tarrond.  de  Dole,  par  Marquisset,  1840-41.  Arbois,  1885.) 
^  en  oatre  Em.   FaTve.  —  Revue  géologique  suis$$  Ipasnm)^    1870-1884. 

Genève-Georg. 
185.  Maillard.  —  Supplément  d  la  Monographie  du  Purbeckien  du  Jura  (Mém. 

Soc.  paléont.  suisse,  t.  XII}. 
(Consulter  également  la  Paléontologie  française  d'A*  d*Orbi|^y  et  les 

volumes  de  cet  ouvrage  en  cours  de  publication,  notamment  : 
tMleaa.  Eehinides  jurassiques  (sonl  données  dans  cet  ouvrage). 
|9  Loriol.  Crinoides  jurassiques. 
\*  de  Saporta.  Végétaux  jurassiques  (1"  mention  du  gisement  de  végét.  Séquan. 

de  Chàtelneuf. 

m 

Caries,  etc. 

irtes  topographiques  de  l'Etat- Major  au  1/80,000*.  Feuilles  :Montbéliard,Ferrette, 
Gray,   Besançon,  Ornans,   Pontarlier,  Lons-le-Saulnier,   SainIKClaude, 
Thonon,  Nantua. 
|rte  géologique  détaillée  de  la  France  au  1/80,000*  Feuilles  :  Gray,  Besan- 
I        çon,  Lons-le-Saulnier,  Ferrette. 

irte  géologique  suisse  au  1/100,000'.  Feuilles  lin)itrophes  de  la  France*:  N«'  II, 
L        vr,  VII,  XI  et  XVI. 

Me  géologique  du  département  de  la  Haute-Saône,  par  Tbirria  (jointe  à  l'ouvrage 
cité  plus  haut), 
géologique  du  département  du  Jura,  par  le  frère  Ogérien  (id.). 
e  géologique  du  département  du  Doubs  au  l  /80,ooo*  par  Résal  et  Boyer  (6 feuilles), 
géologique  du  territoire  de  Belfort,  au  l/40,ooo*,  par  Parisot.  Belfort,  1877, 

2- éd.) 
nsalter  en  outre  les  cartes  jointes  aux  ouvrages  de  MM.  Pari  sot  (Belfort). 
m  (mont  Poupet),  Killan  et  Deecke  (Maiche),  Etallon    (Haut- Jura),  Thur- 
pUiD,  etc.,  etc., 
forte  de  France  aa  1/^00,000*  de  MM.  Carez  et  Vassear,  Feuilles  publiées  :  VI 

^       S.-E.,  IX  N.-O.,  et  VI  S.-O. 
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S68  RÉUNIOR  bu  JORA.  ^  MÉ 

LISTE  DES  PUBLICATIONS 

LBS  PLUS  IMPORTANTES  AYANT  TRAIT  A   LA  PARTIS   DB  LA  SiVOII 

YlSlTéB  PAR  LA  SOCIÉTÉ  (l) 

184t.  lil*Orbt|r>^y.  —  Ptote  tur  les  iracet  de  remaniemenl  mu  tein  dMcnthai 
Gault  ou  terrain  albien  de  France  et  de  Satoie.  (B.  S.  Q^V*  série,  t.  HT 
p.  537).  ♦  j 

1844,  Réunion  de  la  Société  géologique  à  Chambérff.  (B.  S.  G.,  >*  série,  t.  I]. 
1S44*  ChwDtoiuMett  —  Sur  lee  caractéree  et  Vindépendance  dm  ttrrÊim  fln^ 

iique  et  néoeomien  de  la  Savoie.  (B.  S.  0.,  8*  série,  t.  I,  p.  781). 
1847.  Plllet»  —  Lettre  à  M.  le  Chanoine  ChamoueeeU 

1854.  BeaeTier.  —  Mémoire  géologique  tur  la  Perte  du  Rhône. 
1854-68.  Piet«46t  BeaeTier.  «»  Deteriptian  de  foeeUn  du  ferrât»  apliet  iili 

Perte  du  Rh&ne.  J 

1855.  De  Mortillet.  —  Les  géologuee  de  Chambéry.  Annecy,  1855.  * 

1855.  C}.  de  Mortillet.   —  Tableau  des  terrains  de  Savoie.  (Ais.  flûrim.(fAl| 

necy,  1855). 

1856.  C}.  de  Mortillet.  —  La  Savoie  avant  Chomme,  (Id.,  décembre,  lt55).    , 

1858.  C}.  de  Mortillet.    —  Géologie  et  Minéralogie   de  la   Savoie,  ChAmbérT< 

(Ann.  Chambre  royale  d'Agr.  et  de  Commerce  de  Chambéry). 

1859.  Plllet.   —   Description  géologique  des  environs  SAix^   (Mém 

Savoie). 
1860-61.  C}.  de  Mortillet.  —  Notss  géologiques  sur  la  Savoie,  {Kemb  stuij 
sienne), 

1860.  C}.  de    Mortillet.    —  Géologie  du  Semnoz,   (Association  fiorimootgj 

.d'Annecy). 
1862.  il*  Fournet.  —  Aperçus  relatifs  d  la  carte  géologique  de  la  Savck^  «k.,1 

M.  A.  Siemonâa,  (B.  S.  G.,  S' série,  t.  XX,  p.  68).  J 

1868.  —  A*  FftTre.  —  Mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupéri$n  âeUStm 
1860-64.  liory.  ^  Description  géologique  du  Dauphiné,  (Passim,)  J 

1864.  fibrmy.  —  Stratigraphie  du  système  oolilhique  inférieur  du  nord  ieUSem 

(fi.  S.  G.,  r  série,  t.  XXI,  p.2S4).  i 

1865.  Plllet.  •—  Le  terrain  argovien  auiB  environs  de  Chambéry.  (B.  S.  Qn^H 

t.  XXIII,  p.  50).  ^ 

1866.  PUlet.  -^  Deseriptûm  géologique  des  environs  de  Chambéry*  (Iiop>  PoM 

de  Chambéry).  j 

1868.  Cluiper.  —  Sur  le  travail  de  M.  Picêet.  Etude  provisoire  desfesÊUsià{ 

Porte-de-France,  d'Aizy  et  de  Lémene,  (B.  S.  G.,  «•  série,  t.  XXV,  p. «( 

1868.  Hébert.  —  Observations  sur  le  mémoire  de  M,  Pietet  intittUé  :  Etudi 

soirs  des  fossiles  de  la  Forte^de-France,  à^Aizy  et  de  Lémene,  (B.  S. 
«•série,  t.  XXV,  p,  824). 

1869.  JLory,  Plllet  et  Vallet.  —  Carte  géologique  du  département  de  le 
1869.  Tombeek.  —  Sur  des  fossiles   néoeomiens  recueillis  dans  un  terrain  à 

eorallisn  à  Saint-Claude^   près  Chambéry,  (B.  S.  G»,   2*  série,  t 

p.  540).  ^ 

1871.  Plllet.  —  L'étage  tithoniqueà  Lémene,  (Arch.  se.  pbys.,  et  Dat.,t  XLQ 

(1)  Pour  la  faune  de  la  Montagne  des  Voirons,  consulter  les  mémoires  de  ft^ 
Pietet  et  de  Loriol  (Mat.'  pour  la  Pal.  suisse  et  Mém.  Soc  pal.  suisse). 


t.  Acid.  i 
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1871.  Ciruner.  —  Sur  lei  noduta  photpharés  de  la  PerU  du  Rhône  (Ain),  (B.  S.  G., 

r  série,  t.  XXVIII,  p.  6J). 

1872.  Ebray.  —  Sur  lei  caltaira  àTerebraitdà  jûiniiùV  â$  TaUùiret  (Haute'Savoie). 

(B.  S.  G.,  r  série,  t.  XXIX,  p.  137). 
1872.  liory.  •-  Sur  tâge  dê$  càleaireê  dêVEèhûiUm»  (B%  â.  0.,  S*  ^^^  t.  XXIX 

p.  80). 
1875.  —  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à  Genève»  Voir 

les  notes  de  MM.  Didelot,  £•  VaTre,  BeneTinr,  pour  les  Voirons*  le 

Salève  et  la  Perte  du  Rhône., 
1875.  Plllel  et  Fromentel*  —  Deeeription  géologique  et  paléontologiquê  dé  tû 

tottine  de  Umene  tuir  CKambëry.  (Imp.  Châtelain,  Ghambéry). 

1875.  Piliet.  —  Prètentation  de  la  description  géologique  et  palioniologiquê  de  le 

colline  de  Lémene.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  III,  p.  386). 
18t5.  Hébert.  —  Obt0ni>atUmt.  (Id.). 

1876.  Flll«t.  -^  Noté  iur  la  eoiutitution  géologique  de  U  eolHuê  4$  ùimenû,  (Id.^ 

p.  687). 

i87t.  Voumoai^r.  •—  Sur  la  faune  tongrienné  doe  Dé$ert9f.  prèe  Ckam^érg  {Savoie)% 
(B.  S.  G.,  3'  série,  t.  V,  p.  333). 

1878.  Cboffat.  —  Esquisse  du  Callovien  et  de  VCkefordien  dans  le  Jura  occidental  et 

méridional.  (Mém.  Soc.  d*Km.  du  I)oubs.) 

1879.  Hollaade.  -^  Sur  la  limiU  dm  ttrraini  jurùmiquê  ei  erMffé  mi  iiMI  de 

Ckambéry.  (B.  S.  G.,  t.  VIII). 

1879.  ttoUaade.   —  Terrains  du  nord  de  Chambéry,  (B.  S.  G.,  S*  série,  t.  VIII, 

p.  tït). 
1679.  Plllet.  •*«  Lrn  cêHlouts  essotiques  du  bassin  4' Ai»,  (Retue  saToisienne). 

1880.  Hollande.  -^  Les  terrains  jurassiques  supérieurs  et  Us  terrains  crétctcés  infé- 

rieurs auxenairons  deCkambéry.  (Imp.  Carron.  Chambéry). 
itSl.  nUet.  —  Carie  géologique  arîitulée  âé  ta  Savoie,  (B.  S.  0.,  S^  sérié,  t.  IX, 

p.  359). 
IWi.  PiUei.  —Sur  Us  couches  à  Aplychus  ds  Lémene,  (B.  6.  G.|  8"«éne,  t.  IX» 

p.  361). 

1881.  Hollattde.  —  Lémcnc  et  le  PfivoUt  au  nord  de  Chambéry.  (B.  S.  G.,  t.  Vlî» 

p.  078). 
168).  Hollande.  —  Sur  la  limiU  des  terrains  jurouique  M  crétacé  ûu  sud  de 

Chambéry.  (Id.,  086). 
1881.  Hollande.  —  La  zone  à  Amm,  tenuilobatus  aux  environs  d»  Chambéry. 

(Revue  Soc.  florimontane.  Annecy). 
1883.  iHllet.   •—    Urgonien  supérieur    d'Aix^Us-Bains.   (Mém.    Ac    de  Savoie, 

188lt  t.  X). 
1883.  Plllet.  —  Etude  sur  les  terrains  quaternaires  de  l'arrondissement  de  Cham- 

béry,  (Mém»  Ac.  de  Savoie,  1883). 

1883.  Plllet.  —  Le  Ptérocérien  du  mont  du  Chat,    (Revue  Soc*  Ûorâmontâilê, 

Annecy). 
1814.  «--  llnlllnfd.  ->  inurtébrés  du  PuHmkim  du  /ure.  (Mém.  de  la  Soci  pal. 
sttisseï  vol.  XI«  1684). 

1884.  Hollande.  —  Les  rami/Uations  du  Jura  en  Savoie.  (Revue  savois.,  1884). 

1885.  Hollande.  —  Excursion  à  la  cluse  de  ChailU^  aux  Gruatset  à  la  Comba 

(Revue  Soc.  florimontane  d'Annecy). 
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Séance  du  23  Août  1885. 

PRESIDENCE    DE  M.   MilLLARD,  puiS    DE  M.   BERTRAND 

Les  Membres  de  la  Société  se  réunissent  à  8  heures  dans  ane 
salles  de  la  mairie  de  Ghampagnole,  gracieusement  mise  à  leur 
position. 

M.  le  Maire  souhaite  la  bienvenue  aux  Membres  de  la  Société 
logique  de  France. 

M.  Mallard,  président  de  la  Société,  assisté  de  M.  M**  Hoi 
LAGQUB,  vice-secrétaire,  représentant  le  Bureau  annuel,  déclare  ol 
verte  la  session  extraordinaire  de  1885.  Au  nom  de  ses  confrèreil 
remercie  M.  le  Maire  de  Champagnole  de  Taimable  accueil  fait  11 
Société.  Il  invite  ensuite  les  Membres  présents  à  procéder  à  la  cod 
tution  du  Bureau  pour  la  durée  de  la  session. 

M.  Bertrand  (Marcel),  est  nommé  Président. 

MM.  Choffat  (Paul)  et  Pillet  (Louis),  sont  élus  vice-présidents. 

MM.  Hollande  et  Bourgbat,  sont  désignés  comme  secrétaires. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  nomme  à  Y 
mité,  trésorier:  MM.  Riche  et  Révil. 

M.  Bertrand,  en  prenant  place  au  fauteuil,  remercie  la 
de  l'honneur  qu'elle  lui  fait  en  l'appelant  à  la  présidence,  et  la 
dans  un  rôle  si  nouveau  pour  lui,  d'excuser  son  insuffisance  et 
embarras.  Heureusement  pour  lui,  dit-il,  il  peut  alléguer  que 
journée  est  très  chargée,  le  temps  réservé  à  la  séance  très  limité, 
que  le  devoir  du  Président  est  de  parler  de  lui  le  moins  possible,; 
demande  donc  la  permission  de  passer  sans  autre  préambule  àl'i 
dition  de  l'ordre  du  jour. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
sident  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Roussel,  professeur  au  collège  de  Foix  (Ariège),  présenté 
MM.  Lartet  et  Garalp  ; 

M.  Jelski,  conservateur  des  collections  d*histoire  naturelle, 
covie  (Autriche-Hongrie),  présenté  par  MM.  Nicklès  et  Fallot 
Il  annonce  ensuite  cinq  nouvelles  présentations. 

Le  Président  soumet  à  la  Réunion,  le  programme  des  excorsia 
précédemment  présenté  au  conseil  de  la  Société.  Ce  prognuDitf| 
légèrement  modifié,  est  fixé  de  la  manière  suivante  : 


\ 
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DiMANGHB  23  AOUT.  —  Départ  en  voiture  à  11  heures  pour  la  BU- 
ode.  —  Coupe  du  Bathonien  à  rAsiartien  entre  la  Billaude  et  Ghâ- 
ineof  (couches  de  Birmensdorf,  d'Effirigen  et  du  Gemberg^  couches 
Waldheimia  Egena),  —  Retour  en  voiture  à  Champagnole,  avec 
lite  de  Yilot  corallien  de  Pillemoine.  —  Dîner  et  coucher  &  Oham** 
|gnole. 

luiiDi  24  AOUT.  —  Départ  en.  voiture  à  7  heures.  —  Glaciaire  et 
ttftontim  de  la  route  de  Syam.  —  Route  des  Planches  :  Ptérocérien 
mlifère.  —  Retour  en  voiture  à  Sirod  ;  bord  par  pli- faille  du  bassin 
Macé  de  Nozeroy.  —  Déjeuner  à  Sirod.  —  Coupe  du  bassin  crétacé^  de 
M  à  la  route  de  Champagnole  à  Nozeroy.  —  Retour  en  voiture  à 

Umpagnole.  —  Séance  à  8  heures.  —  Coucher  à  Champagnole. 

i 

JHardi  25  AOUT.  —  Départ  en  voiture  à  5  heures  1/S.  —  Défilé 
^clase  de  la  Laime  ;  Purbeck  fossilifère;  coupe  du  Jurassique  supérieur 
hHthe  astariienne)  et  du  Néocomien,  —  Déjeuner  à  Saint-Laurent.  — 
B  Saint-Laurent  à  Morez  par  Ch&teau-des-Prés.  —  Mollasse  relevée 
Ua  Ferté.  —  Coucher  à  Morez. 

Mbrcbedi  27  AOUT.  —  A  Morez,  marnes  du  Bathonien  inférieur  et 
h^ct  du  Bathonien  et  de  COxfordien.  —  Départ  en  voiture  à 
Jieures.  —  Couches  à  Exogyra  virgula  et  niveau  corallien  intercalé.  — 
)dmginien  compact  et  oolithique.  —  Déjeuner  à  la  Rixouse.  —  Ravin 
lYalfin  ;  voitures  jusqu'à  Saint-Claude.  —  Séance  à  8  heures.  -^ 
liicher  à  Saint^Claude. 

«JDi  27  AOUT.  —  Départ  à  6  1/2.  —  Course  sur  Tancienne  route 
6ex;  Bathonien  supérieur  et  Oxfordien  du  Pontet.   —  Déjeuner 
ochefort.  —  Dans  l'après-midi,    Coupe  de  Montépile:  couches  à 
oniles  polyplocus.  —  Retour  en  voiture.  —  Diner  et  coucher  à 
Ipnt-Glaude. 

Tkbdhbdi  25  AOUT.  —  Départ  en  voiture  à  5  heures  1/2.  —  De 
^t-GIaude  à  Molinges  (vallée  de  la  Bienne)  et  de  Molinges  à  Yiry. 
rWjeuner  à  Viry.  —  De  Viry  à  Oyonnax  ;  gisement  corallien d'Oyon- 
k  —  Chemin  de  fer  jusqu'à  Nantua.  —  Séance  à  8  heures  1/2.  — 
kcher  à  Nantua. 

I  Samedi  26  août.  —  Bathonien  et  Oxfordien  de  la  roule  d'Apremont. 
h  Déjeuner  à  Nantua.  —  A  midi,  départ  en  chemin  de  fer  pour 
lirrix.  —  Purbeckien  et  couches  coralligenes  de  Charrix,  reposant  sur 
p^lartien  de  la  route  de  Saint-Germain.  —  Trajet  en  chemin  de  fer 
wqu'à  Bellegarde.  —  Coucher  à  Beilegarde. 


i 
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DiMAiiGHB  30  AOUT.  —  Coursos  facultatives  h  U  f^^rk  du  RUin 
au  Val  de  Fier  ou  au  Grand  Colombier. 

Lundi  31  août.  —  Trajet  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Bellqr.  ^ 
Déjeuner  à  Belley.  —  Départ  à  1  heure  pour  Tenne.  —  Coudbi 
Terebratula  moravica.  —  Oluse  de  Pierre-Châtel.  —  Retour  en  ▼oit 
à  Belley.  —  Coucher  &  Belley. 

Marpi  1^^  SEPTEVBUE.  —  pépart  h  7  heures  en  voiture  pour  Saii 
Geripain^des-Paroisses.  —  Calcaire  en  plaquettes  du  Virgulien,  — 
sem^t  du  lac  d'Armaille.  —  Déjeuqef  h  Belley.  —  Dans  Taprès-i 
géauc^  de  clôture. 

Le  Président  rappelle  alors  que  M.  Parandier,  inspecteur  gioi 
des  ponts -et-chaussées  en  retraite,  un  des  doyens  de  la  Sod 
géologique  et  de  la  géologie  jurassienne,  est  venu  d^Arbois  assister] 
la  première  séance  de  la  session,  et  souhaiter  la  bienvenue  à  U 
ciété  dans  le  département  du  Jura.  Il  Tinvite  à  prendre  place 
bureau. 

M.  Parandier  s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  j 

«  J*ai  voulu  me  rendre  à  cette  réunion  pour  échanger  cordiaU 
9  ment  quelques  bonnes  poignées  de  main  avec  me^  aqoieos  oo^ 
»  frères  en  géologie,  en  môme  temps  que  pour  faire  conntii 
»  avec  les  jeunes  et  encourager  vivement  pes  derniers  à  poorsui^ 
»  avec  zèle,  sous  la  direction  de  leurs  ^icellents  guides  et  w 
»  cette  étude  si  intéressante  et  si  attrayante  de  la  géologie,  de 
»  science  si  utile  à  Tagriculture,  à  Tindustriei  e^nx  be^uz-arts, 
»  travaux  publics  et,  en  général,  à  tout  ce  qui  se  rattache  au  tni 
»  du  sol,  aux  fouilles  et  recherches  qu'on  peut  avoir  à  y  faire, ea^ 
»  mot,  à  son  exploitation  utilitaire  quelle  qu'elle  soit.  Elle  est  ni 
»  aussi  à  l'étude  de  l'existence  préhistorique  de  l'espèce  hamaioe 
»  l'archéologie,  à  l'ethnographie  et  de  plus  encore,  comme  je  cr| 
»  l'avoir  bien  démontré,  au  perfectionnement  de  la  défense  i 
»  placer  fortes  et  des  passages  défensifs  de  nos  frontières. 

»  A  l'œuvre  donc,  chers  anciens  et  jeunes  confrères,  mi 
»  gravissez  les  escarpements  abrupts   de  nos  belles    moni 
»  observez,  étudiez  avec  l'intime  et  ferme  conviction  qu'en  de! 
j»  de  Tattrait  que  vous  offrent  vos  explorations  et  vos  éludes 
»  tiOques  dans  le  vaste  champ  qui  leur  est  ouvert,  leurs  résul 
n  apporteront  un  concours  précieux  aux  progrès  du  travail  el^ 
»  bien-être  de  l'homme  sur  cette  terre.  » 

Après  cette  allocution,  M.  Parandier  dit  qu'il  tient  à  rappeler  1 
noms  des  deux  premiers  géologues  des  monts  Jura,  Gharbaol( 
Duhamel,  ingénieurs  des  Mines.  Un  mémoire  du  premier  sur  I 
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liologie  des  eoTir-ons  de  Lons-le-SauInier,  a  été  inser^  ^f^ni  lei 
]fmate9  des  Mines  de  1822.  Le  second,  en  résidence  à  Chaumon^ 
bpoii  1832,  a  été  Tanteup  principal  de  la  Carte  géologique  de  )a 
flaote-Marne  qui  a  été  terminée  par  ÉUe  dp  Beaumont  et  de  Chau- 
bar(oU;  U  n'a  laissé,  sur  le  Jura,  que  quelques  potes  et  leUrei  et 
^B  nptice  Inédite  intéressante  sur  les  sondages  de  fieurre  et  de 
oatmorot;  mais  il  a  été,  dit  M.  Parandier,  mop  piaître  de  1829  h 
S2,  eq  Hi 'indiquant  les  noms  des  roches  et  fossiles  corrélatif^  def 
fupes  que  je  recueillais  dans  mes  courses  et  tournées  et  que  jei  liif 
«mettais  en  rentrant  à  notre  domicile  comfnun. 
Les  autres  premiers  géologues  jurassieps  sont  le^  Membres  ûp  la 
bciété  géologique  des  monts  Jura  et  du  Douhs,  préscfuts  ^  la  réu- 
pOQ  de  cette  Société,  le  1"  octobre  1835,  à  Besançon. 
['%.  Parandier  offre  aux  Membres  présents,  un  compte  repdu  sopi- 
iaire  de  cette  réunion,  publié  le  10  octobre  1^39i  daps  up  journal 
piontin. 

M.  Parandier  dit  ensuite  qu'il  a  cherché  et  trpuvé  dans  sqs  anciepp 

papiers  d'études  géologiques,  quelques  cpp)mun|pations  k  fs^ire  k 

Mte  premièire  réunion  de  fiQtre  Société  44ns  1§  département  du 

pra  ;  ce  sont  les  isuivantes  : 

i""  Sur  les  couches  successivpç  qui  eompo^qnt  1^  passage  en1;r§  les 

rnières   assises    du  calcaire   compact  supérieur  à  Nérinées,   de 

^^tage  oxfordien-corallien,  et  la  base  des  marnes  astartiennes.  Ce 

ssage  lui  ayant  paru  présenter  à  Besançon  et  dans  le  bassin  de  la 

ine  des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  sensible- 

nt  différents  de  ceux  de  TOxfordien-corallien  inférieur  et  du  double 

ge  des  marnes  astartiennes  supérieures,  il  a  supposé  que  ce 

npe  a  pu  prendre  ailleurs  que  sur  les  points  où  il  l'a  étudié,  plus 

développement  que  les  12"  80  d'épaisseur  qu'il  présente  à  Besan- 

>D.  Il  en  dépose  et  remet  le  profil  détaillé  à  M.  le  Président  ; 

2*  Sur  un  groupe  qu'il  considère  comme  un  étage  jurassique  distinct^ 

iercalé  entre  les  calcaires  supérieurs  de  Tétage  ptérocérien  et  les 

lemières  minces  assises  inférieures  de  marnes  et  lumachelles  kim- 

éridgiennes.  Cet  étage  avec  sa  couche  inférieure  de  marnes  à  Exo- 

avirgula^  E,  bruntrutana,  est  plus  clairement  distinct  dans  le 

ii^  de  la  S^ipe  (à  Bpvée,  ptc.)  que  dans  ]e  Doiibs  ;  çpHe  assise 

Urn^nçQ  n'y  a  pas  été  compriipée  et  an^ipcie  con^me  ^  Besançon, 

es^  d^ps  les  deux  régions  subordonnée  à  de  piiissantes  assises  de 

alcaires  compactes  qui  la  séparent  des  assises  p^arneuses  infé- 

Jures  kipiméridgien|[fes  ; 

3*  Sur  la  corrélation  parfaite  qui  existe  entre  la  série  des  étageis 
s  enfiron^  de  Besançon  et  d^s  chaînes  plps  f^levéçs  (|u  départe- 
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ment  da  Doubs,  et  cette  même  série  dans  le  bassin  de  la  Scia^ 
comme  le  démontre  la  comparaison  des  coupes  générales  daas  % 
Doubs  avec  celle  de  son  mémoire  de  1839  publié  dans  les  Amùii 
des  Ponis-^t-C haussées  de  1840  (1"  sem.,  p.  70-127). 

Enfin,  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  :  1^  une  plaipie  doloaiij 
tique  des  marnes  irisées,  recueillie  dans  les  environs  d^Axbois,  d 
laquelle  se  trouvent  des  empreintes  de  pattes  de  reptiles  ou  d'oited 
d'espèce  inconnue  ;  â^  une  tète  et  une  mâchoire  de  crocodile  a| 
mieux  de  Téléosaure  trouvées  il  y  a  fort  longtemps,  incrustées  enl 
deux  couches  du  Forest-marble  ou  Bathonien  moyen  des  carrii 
de  Picarreau,  près  Poligny,  au  pied  sud-ouest  de  la  côte  de  rBenl 

M.  Parandier  exprime  en  terminant  le  regret  que  le  point 
départ  des  excursions  n*ait  pas  été  fixé  à  Arbois,  où  il  indique 
série  des  excursions  intéressantes  et  variées  pour  lesquelles  il 
serait  offert  de  guider  la  Société.  Il  aurait  de  plus  pu  lui  moni 
outre  ses  propres  collections,  les  cartes,  tableaux  et  paysages  géo! 
giques,  que  le  savant  frère  Ogérien  lui  a  remis  la  veille  de 
départ  pour  les  États-Unis,  où  il  est  mort,  et  qui,  relatifs  à  tout 
Jura,  le  sont  spécialement  à  la  haute  région  où  la  Société  va  s'enpi 
ger.  Il  exprime  l'espoir  qu'elle  reviendra  une  autre  année  visiter  li 
cantons  de  la  lisière  du  Jura,  entre  Lons-le-Saulnier  et  Salins. 

Le  Président  remercie  M.  Parandier  d'être  venu  affirmer  la  so& 
darité  des  études  anciennes  avec  celles  du  présent.  C'est,  dit-ili 
M.  Parandier  qui,  le  premier,  a  su  reconnaître  les  subdivisions  dj 
Jurassique  supérieur  dans  les  environs  de  Besançon,  avec  une  m 
cision  que  nous  sommes  encore  loin  d'atteindre  dans  le  haut  Jura 
dans  une  série  de  notes,  de  coupes  et  de  cartes,  malheureasemcd 
restées  en  partie  inédites,  mais  généreusement  communiquées  à  (o^ 
ceux  qui  sont  venus  après  lui,  il  a  fait  pour  la  région  de  Besaoçol 
ce  que  Thurmann  a  fait  pour  gBlle  de  Porrentruy  ;  il  vient  représenta 
parmi  nous  tout  un  passé  de  géologues  illustres,  auxquels  c'est  M 
grand  honneur  pour  moi  d'avoir  à  rendre  hommage  en  votre  no^ 
et  sous  le  patronage  duquel  la  Société  sera  certainement  heoreosf 
de  voir  placer  le  début  de  sa  session.  , 

M.  Abel  Girardot,  professeur  au  lycée  de  Lons-le-Ssom^j 
offre  aux  Membres  de  la  Société  géologique  de  France,  au  nom  de  II 
Société  d'Émulation  du  Jura  et  au  sien,  un  certain  nombre  de  hro| 
chures  présentant  le  résumé  d'une  publication,  actuellement  e^ 
cours  de  publication,  sur  des  Recherches  géologiques  dans  Us  «nrtn^ 
de  Châtelneuf  (iuTa). 

Le  Président  remercie  M.  Abel  Girardot.  La  Société  d'Émol>tifl> 
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du  Jura,  dit-il,  a  délégué  trois  de  ses  membres,  parmi  lesquels  son 
président,  M.  Rousseau,  pour  prendre  part  à  nos  excursions  ;  elle  a 
fait  tirer  spécialement  pour  nous  la  brochure  qui  vient  de  vous  être 
offerte,  et  qui  sera  pour  vous  un  guide  précieux  dans  notre  excursion 
d'aujourd'hui;  mais  elle  n'avait  pas  attendu  cette  occasion  pour 
montrer  l'intérêt  qu'elle  prend  aux  questions  géologiques.  Elle  a, 
depuis  deux  ans,  inauguré  dans  la  plaine  de  Doucier  une  série  de 
mesures  précises,  pour  vérifier  l'existence  de  mouvements  lents  du 
sol,  dont  les  habitants  de  plusieurs  villages  croient  pouvoir  affirmer 
la  réalité.  C'est  là  une  heureuse  initiative,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  signaler  l'intérêt.  Je  souhaite  la  bienvenue  à  nos  confrères  de 
Lons-le-Saunier,  et  je  les  prie  d'être,  auprès  de  la  Société  d'Émula- 
tion du  Jura,  les  interprètes  de  nos  remerciements. 

M.  Chofiat  expose  brièvement  la  coupe  de  l'Oxfordien  et  du 
Jurassique  supérieur  dans  les  environs  de  Besançon,  coupe  bien 
connue  et  bien  étudiée,  qui  servira  de  point  de  départ  et  de  terme 
de  comparaison.  Il  met  en  parallèle  celle  que  l'on  doit  visiter  dans 
la  journée  à  Chàtelneuf,  et  résume  les  principaux  changements  de 
faciès  que  la  Société  sera  appelée  à  étudier  pendant  la  session,  en 
insistant  surtout  sur  les  différents  niveaux  de  Spongiaires  et  de 
Polypiers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Nous  croyons  utile  d'insérer  ici  le  compte  rendu  des  excursions 
préliminaires  faites  par  quelques  membres  aux  environs  de  Besançon 
et  d'Andelot,  dans  le  but  d'étudier  le  faciès  franc-comtois  du  Juras- 
sique supérieur. 

Compte  rendu  de  T excursion  da2i  août  aux  environs 

de  Besançon, 

par  le  D'  Albert  Girardot. 

Quelques  membres  de  la  Société,  désirant  observer  le  faciès  franc- 
comtois  du  Jurassique  supérieur,  avant  la  Réunion  extraordinaire  de 
Ghampagnole,  se  rendirent  à  Besançon  le  21  août  dernier  (1). 

(1)  MM.  Bertrand,  Choffat,  Collot,  Daval,  Girardot  (D'),  Hollandb,  Hovb- 
LACQUB,  Janet  (Charles),  Janbt  (Léon),  Le  Mbslb,  db  Sarran  d'âllard  et  Wohl- 
OBMUTH,  membres  de  la  Société,  assistèrent  à  cette  excursion.  MM.  Boybr  (Georges), 
percepteur,  Hbnry,  professeur  au  lycée,  Mayek,  étudiant  à  Stuttgart,  Rossioneux, 
chef  d'escadron  d*artillerie,  Schobndobrffbr,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
Trouillbt,  capitaine  du  génie,  étrangers  à  la  Société,  y  prirent  également  part. 
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On  partit  de  la  gare  de  la  Yiotte  vers  $ept  beqres  pour  se  rendre 
aux  carrières  de  Patente,  situées  à  4  Icilomètres  au  nord-est  de 
Besançon,  au  point  de  bifurcation  de  la  route  de  Marchaux  et  de  celle 
de  Laissey.  Ces  carrières  sont  creusées  dans  le  Bathonien  supérieur; 
elles  laissent  voir  à  découvert  les  bancs  les  plus  élevés  du  Forest- 
paarble  et  de  la  Dalle  nacrée» 

Le  Forest-marble  est  constitué  par  des  calcaires  compacts,  nucléés, 
marqués  de  tacbes  roses  ou  bleues;  il  supporte  immédiatement  la 
Dalle  nacrée  sans  interposition  de  marnes,  comme  cela  se  voit,  à 
5  kilomètres  au  sud-ouest  de  ce  point,  dans  les  fossés  du  fort  de 
Cbamp-Forgeron.  En  cet  endroit,  ces  deux  assises  sont  séparées,  par 
une  coucbe,  do  3  à  4  mètres  de  puissance^  d'une  marne  jaune  très  fos- 
silifère, que  M.  Ghoifat,  puis  M.  Henry  ont  observée  et  étudiée  anté  - 
rieurement;  tous  deux  font  remarquer  son  absence  totale  à  Palente. 

La  Dalle  nacrée  est  formée  de  calcaires  grisâtres  oolithiques,  d'une 
épaisseur  totale  de  4  à  5  mètres  ;  elle  est  beaucoup  plus  oolithique  ici 
qu'elle  ne  l'est  habituellement  et  diffère  en  cela  de  la  Dalle  nacrée  du 
Jura  bernois.  M.  Ghoffat  considère  cette  assise  comme  représentant  la 
zone  &  Ammonite^  macrocephatus^  dont  elle  serait  le  faciès  franc- 
comtois;  M.  Bertrand  pense  que  sa  partie  supérieure  correspond 
seule  au  niveau  à  Amm.  macrocephalus, 

A  50  mètres  environ,  à  l'ouest  de  cette  carrière,  en  revenant  vers 
Besançon,  une  tranchée  de  la  route  permet  d'observer  les  formations 
qui  surmontent  la  Dalle  nacrée.  La  zone  à  Ammonites  anceps  y  était  au- 
trefois très  visible,  elle  avait  1  mètre  d'épaisseur  et  on  put  y  recueillir 
alors  les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau.  Elle  est  aujourd'hui 
recouverte  par  la  végétation,  mais  la  zone  à  Ammonites  athleta  est 
plus  accessible  aux  investigations  :  elle  est  constituée  par  des  marnes 
grises,  dures  ou  tendres  de  1™50  à  %  mètres  de  puissance,  au  milieu 
desquelles  on  a  récolté  en  quelques  instants  : 


Belemnites  cluq/ensis,  May., 

—  latesulcatuSj  d'Orb., 
Ammonites  Lamberti,  Sow., 

—  punctatus,  Stahl., 

—  sulci férus,  0pp., 


Ammonites  aff.  Jason,  Kein., 
Aptychus  bemo-jurensiSf  Th., 
Terebratula  dorsoplicata^  Suess, 
Waldheimia  subrugata^  Desh., 


M.  Rollier  a  trouvé  antérieurement  dans  cette  couche  Ammonites 
bicostatusy  Stahl. 

Au  sortir  de  cette  tranchée,  nous  nous  dirigeons  vers  la  colline  qui 
supporte  le  fort  de  Palente,  ce  qui  nous  permet  de  voir  TOxfordien 
entièrement  à  découvert.  A  la  base  de  la  colline,  une  exploitation 
montre  les  marnes  bleues  it  Ammonites  Renggeriy  primitivement  feuil- 
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3tées,  mais  devenant  rapidement  terreuses  au  contact  de  l'air,  on  y 
encontre  de  nombreux  fossiles  et  parmi  eux  : 

\mmonites  Renggerij  0pp.,  Ammonites  cordaiuSt  Sow., 

«*        UariXf  d'Orb.,  Waldkeimia  impressaj  «Bronn, 

tbeaaooup  d'autres  Ammonites  pyriteuses,  que  leur  petite  taille  ne 
^rmet  pas  de  déterminer  avec  exactitude. 

En  suivant  le  chemin  du  fort  on  observe,  un  peu  plus  baut,  le 
>as9age  des  assises  h  Amm,  Renggeri,  aux  marno- calcaires  ^  fhola^ 
hmya  exaltata. 

Les  marnes  alternent  d'abord  avec  des  calcaires  marneux  en  bancs 
nassifs  ou  découpés  en  fragments  arrondis,  que  les  géologues  du 
fqra  désignent  sous  le  nom  de  sphériies.  Ces  baucs  sont  d'abord  lar- 
lement  séparés  par  des  couches  de  marne  feuilletée,  se  rapprochent 
ipsoite  davantage;  leur  teinte  bleue  primitive  passQ  au  jaune  clair 
inis  au  jaune  roux;  ils  se  chargent  de  plus  en  plus  de  silice;  les  fos- 
siles pyriteux  sont  peu  à  peu  remplacés  par  des  fossiles  calcaires  en 
même  temps  que  la  faune  se  modifie. 

Sur  les  bancs  des  marno-calcaires  jaune  roux,  on  voit  reposer, 
ters  le  sommet  de  la  colline,  une  roche  de  même  couleur,  mais 
désagrégée  et  terreuse,  renfermant  des  firagments  compacts  et  de 
nombreux  nodules  plus  ou  moins  siliceux,  que  Thirria  a  désignés 
lOQs  le  nom  de  chailles;  quelques-uns  présentent  une  cavité  centrale 
remplie  de  silice  pulvérulente  (chailles  géodiques).  C'est  cet  aspect 
qu'offre  la  zone  à  Pholadomya  exaltata  tout  autour  du  fort;  il  est  dû, 
selon  l'opinion  de  M.  Bertrand,  à  l'action  des  agents  atmosphériques 
sur  la  roche  qui  constitue  cette  couche,  car,  dans  une  carrière  fraî- 
Aement  ouverte,  les  marno-calcaires  forment  des  bancs  massifs  au 
milien  desquels  les  ehailks  sont  noyées. 

Le  gisement,  autrefois  si  riche,  de  Patente  est  aujourd'hui  presque 
épuisé,  en  raison  des  visites  fréquentes  qu'y  font  les  enfants  des 
écoles;  cependant  nous  avons  pu  y  recueillir  encore  : 

P4oiarfomya  exaltata,  Ag.,  Rhynchonella  Thurmanni^  Voltz., 

—         lineata,  Goldf.,  CoUyritet  bicorcUitat  Lesk., 

fenbratuladorsoplicata^  Suess.,  MiUericrintu, 

Woidheimia  Parandieri,  Stahl.,  Serpula  Thirriai,  Stahl, 

H.  Ghoffat  a  publié  en  1878  une  coupe  de  toute  la  partie  supérieure 
^  de  la  colline  de  Palente  ;  nous  croyons  utile  de  la  reproduire  ici  : 

Coupe  de  la  mamière  de  Patente  au  sommet  cfe  la  colline, 

5.  Chailles  géodiques  (fossés  du  fort),  Terebratula  Galliennei,  Waldheimia  Pai^an- 
dieri,  Rhyrtchùnella  fkurmanni,  CoUyritet  àicordata. 


[ 
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4.  Calcaire  marneux  avec  quelques  fossiles  calcaires. 

3.  Bancs  de  marno-calcaires,  jaunes,  empâtant  des  sphérites  compacts  et  des 
chailles  géodiques  remplies  de  silice  pulvérulente  et  contenant  beaucoup  de 
fossiles  :  Belemnites  hastatus,  pressulus;  Ammonites  cordatus^  planiUatus, 
Astarte  percrassa;  Opis  fragilis^  Arca  concinna;  Pecten  subfibrosus;  Ostrea 
sp.  ind.;  spiralis;  Terebratula  Galliennei ;  Rhynchonella  Thîtrmanni  ;  Colly' 
rites  bicordata;  Serpula  gordialis,  Thirnai, 

t.  Marnes  grises  avec  bancs  de  sphérites,  fossiles  calcaires  ou  pyritenx  :  Belem^ 
nites  pressulus;  Ammonites  cordatus,  oeulatus;  Turbo  Meriani;  Pholadomya 
lineata;  Pleurom.  varions;  Ostrea  percrassa;  Arca  concinna;  Pentaerinites 
pentagonalis, 

1.  Marnes  à  Ammonites  Henggeri, 


En  quittant  les  environs  du  fort,  nous  traversons  le  bois  de  Ghale- 
zeule  et  gagnons,  sous  la  conduite  de  M.  Henry,  une  carrière  ouverte 
dans  le  Glypticien,  près  du  château  de  Glemtigney;  la  roche  qui  le 
forme  est  un  calcaire  marneux  grisâtre,  tendre,  avec  quelques 
minces  lits  de  marne  subordonnés  aux  marno-calcaires.  Ses  fossiles 
sont  siliceux  ;  on  a  trouvé  dans  cette  carrière  : 

Xtma,  Pecten» 

Terebratula  se  rapprochant  beaucoup  de  T,  Galliennei,  mais  à  petite  valve 
moins  bombée;  les  exemplaires  courts  sont  relativement  rares,  les  autres  plus 
allongés  ont  été  souvent  désignés  sous  le  nom  de  T,  insignis. 

Glypticus  hieroglyphicusj  Ag.,  Cidaris  Blumenbachi,  Ag., 

Hemicidaris  crenularis,  Ag.,  Polypiers, 

Cidaris  florigemma,  Philips.,  Spongiaires  (calci-spongiaires) , 

Avant  de  rentrer  à  Besançon  pour  le  déjeuner,  nous  jetons  un  coup 
d'œil  sur  les  croisières  des  Yareilles,  au  sud  du  château  de  Glemtigney. 
On  appelle  groise,  dans  le  département  du  Doubs,  un  genre  d'éboulis 
composé  d'éléments  calcaires  de  petites  dimensions,  souvent  mé- 
langés d'une  argile  terreuse  et  grasse  qui  les  empâte.  G*est  un  pro- 
duit de  la  désagrégation  des  roches  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques,  qui  se  rencontre  ordinairement  au  pied  des  abruptes 
jurassiques,  et  on  nomme  croisières  les  carrières  ouvertes  pour  son 
exploitation  comme  ballast.  La  formation  en  pleine  activité,  en  bien 
des  lieux,  a  cessé  aux  Yareilles;  l'éboulis  a  recouvert  complète^ 
ment  la  roche  qui  lui  a  donné  naissance,  et  cela  depuis  longtemps 
sans  doute,  car  des  sépultures  gauloises,  creusées  à  une  faible  pro~ 
fondeur  dans  la  groise,  ne  paraissent  pas  avoir  été  recouvertes  par 
de  nouveaux  apports. 

Nous  visitons  encore  au  même  lieu  une  carrière,  dans  le  Corallien 
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inférieur,  où  se  trouvent  en  abondance  les  radioles  des  Rhabdocidaris 
elavator  et  Cidaris  florigemma. 

L'excursion  de  Taprès-midi  est  dirigée  vers  la  route  de  Morre  et  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Morteau,  pour  observer  le  Jurassique  supé- 
rieur. 

Nous  quittons  Besançon  à  deux  heures,  en  sortant  par  la  porte 
Rivotte,  et  nous  gagnons  la  porte  Taillée.  Entre  les  deux  se  développe 
le  beau  ploiement  de  la  citadelle  ;  l'Oolithe  inférieure  forme  une 
voûte  sur  laquelle  est  bâtie  la  forteresse  ;  toutes  les  couches  supé- 
rieures à  ce  niveau  ont  été  enlevées  au-dessus  et  à  l'ouest  de  la 
voûte,  mais  à  Test,  toute  la  série  se  retrouve  appuyée  contre  elle,  et 
se  montre  à  découvert  dans  la  coupe  classique  de  la  route  de  Morre. 

La  porte  Taillée  est  creusée  dans  le  Bathonien  supérieur  dont  les 
couches  sont  redressées  à  00^  environ  ;  au-dessus  de  lui,  le  Callo- 
vien  et  TOxfordien  sont  peu  visibles  jusqu'à  la  couche  à  Pholadomya 
exaltala^  mais  à  partir  de  cet  horizon^  la  succession  se  poursuit  nette 
et  facilement  observable  jusqu'au  Portlandien  inclusivement.  Elle  est 
formée  d'assises  de  calcaire  compact  et  dur  et  d'assises  de  marne 
tendre  intercalées  entre  les  couches  compactes  et  sur  lesquelles 
celles-ci  ont  glissé  ;  en  sorte  que  l'inclinaison  des  strates  qui  est  de 
60''  pour  le  Bathonien,  n'est  plus  que  de  55»  pour  le  Corallien,  de 
40**  pour  l'Astartien  et  de  20^  pour  le  Portlandien.  Ce  glissement  a  eu 
pour  conséquence  un  tassement  des  marnes  qui  ren'd  bien  difficile 
l'appréciation  exacte  de  leur  puissance. 

Le  Gallovien  n'est  pas  visible  sur  le  bord  de  la  route,  ni  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  mais  en'  montant  jusqu'à  la,  combe  du 
Pont-du-Secours,  on  peut  sinon  le  voir  en  place,  —  car  on  a  enlevé 
lors  des  derniers  travaux  de  [fortification,  tout  ce  qui  recouvrait  la 
dalle  nacrée,  —  mais  constater  l'existence  de  la  zone  à  Ammoniies 
athleta  dans  des  glissements  qui  se  sont  produits  en  cet  endroit  ; 
YAmmon.  athleta  a  môme  été  rencontré  sur  ce  point  et  M.  Rollier  y 
a  trouvé  antérieurement  Ammonites  Jason  et  Am.  bicostatuê^  fossiles 
caractéristiques  de  ce  niveau. 

La  zone  à  Ammonites  Benggeri  est  presque  entièrement  recouverte 
par  la  végétation. 

La  zone  à  Pholadomya  exaltata  est  formée  de  calcaire  marneux 
jaune  roux  avec  nodules  siliceux,  sans  apparence  de  stratification  ; 
elle  a  12  à  15  mètres. 

Au-dessus  d'elles,  des  marno-calcaires  grisâtres  ou  bleus  repré- 
sentent le  Glypticien  ;  ils  sont  ici  moins  marneux  qu'à  Clemtigney, 
mais  bien  reconnaissables  néanmoins  ;  leur  faune  est  aussi  moins 
riche,  on  y  observe  cependant  de  gros  Trichites,  des  fragments  d'A- 
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pioerinus  et  de  Polypiers  ;  ils  o&t  de  iO  à  11  mètres  d'épaisseur» 
Sur  cette  couche  reposent  des  calcaires  oolithiques  jAUnâtres  d'a- 
bord, puis  blancs  crayeux,  enfin  des  calcaires  compacts.  Cet  en- 
semble constitue  le  Rauracien  ;  il  a  50  mètres  de  puissance,  le 
chemin  de  fer  le  traverse  en  tunnel,  mais  il  est  bien  visible  sur  la 
route  nationale. 

L'Astartien  est  formé  de  trois  masses  ;  l'une  inférieure  peu  puis* 
santé  (9  mètres),  que  l'on  peut  considérer  comme  représentant  les 
calcaires  à  Astartes  de  la  Haute-Saône  et  du  pays  de  Montbéliard» 
une  moyenne  marneuse  (Astaitien  marneux),  une  supérieure  oai«- 
Caire  (Astartien  compact). 

La  masse  moyenne  (39  mètres),  présente  à  sa  base  des  bancs  de 
calcaire  gréseux  rougeâtres  séparés  par  des  lits  de  marne  grise,  et 
des  marnes  bleues  à  son  sommet.  Les  fossiles  sont  nombreux  à  la 
partie  inférieure;  certaines  plaquettes  de  calcaire  sont  couvertes  de 
petites  Astartes,  i^Anomia  et  de  Scahria  caractéristiques  de  ce 
niveau  ;  on  y  a  trouvé  aussi  : 

Naiica  puliigera.  Mytilus  subœquiplicattiSf  Ooldf . 

L'Astartien  compact  est  une  masse  puissante  (45  mètres)  de  cal- 
caires blancs  ou  rosés,  sans  faciès  coralligène  proprement  dit,  mais 
avec  des  bancs  crayeux  situés  vers  la  partie  moyenne.  Nous  n'y 
avons  observé  aucun  fossile,  mais  M»  Gontejean  a  signalé  anté- 
rieurement dans  cette  couche  : 

Pholadomya  Protêt^  Ag.  Ostrea  bruntrutanaf  Th. 

Lavignon  rugosa^  Roera.  ferebratula  subsella,  Leym. 

Mytilus  plîcatuSf  Sow. 

Le  Ptérocérien  qui  vient  ensuite  est  aussi  formé  d'une  assise  mar- 
neuse et  d'une  assise  calcaire.  La  première  représentée  par  7  à 
8  mètres  de  marne  grise,  devenant  jaune  par  altération,  est  très 
riche  en  fossiles  ;  nous  y  avons  recueilli  : 

Pteroceras  Oceani,  Brongr.  Trichites  Saussurei,  Th. 

Kotiêlktfm  ^ûpneris  Th.  MytUus /urensiB^  Mor» 
Natiea  hemispherica,  d'Orb.  —     subœquipliccUus,  Goldf. 

D*autre8  natices.  Ostrea  bruntriUan€L,  Th. 

Pholadomya  Protêt»  Ag.  Terebratula  subsella f  Leym. 
Bomomya  hortulana^  Ag. 

La  deuxième  (23  mètres),  est  entièrement  calcaire,  avec  un  banc 
crayeux  vers  le  milieu  de  la  masse. 

Au-dessus  apparaît  la  première  couche  virgulienne,  mince  lit  de 
marne  grise  (0""  60  centim.  k  1*"),  renfermant  quelques  Exogyra  vir- 
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ita,  Defr.,  de  petite  taille,  mais  bien  caractérisées  et  Pholadomya 
Mbicostata^  Ag. 

La  deaxième  zone  virgulienne  est  calcaire  (9  mètres).  Elle  est  sur- 
montée de  lits  alternatifs  de  marno-cftioaire  compact  et  de  marne 
ttilletée  (18  mètres),  avec  lumachelles  à*Exogyra  virgula;  nous  y 
rons  rencontré  aussi  un  Arcomya  et  Terebratula  subsella» 
JSes  marnes  supportent  une  série  puissante  (70  mètres)  de  calcaires 
1  bancs  épais,  dans  laquelle  on  peut  distinguer  :  à  la  base,  des  cal- 
lires  épivirguliens  blancs  tendres  un  peu  marneux  (10  mètres  en- 
iron),  puis  des  calcaires  et  des  dolomies  de  teinte  jaune  et  grise, 
ette  dernière  assise  représente  le  Portlandien,  elle  est  pauvre  en 
Miles;  on  a  pu  cependant  y  recueillir  :  une  Nérinée,  une  Cyrène, 
He  Pinne  et  un  bivalve  engagé  dans  la  roche  paraissant  être  une 
Mgonie. 

I  Ces  couches  inclinées  d'abord  à  20^,  puis  de  moins  en  moins,  devien-* 
Imt  presque  horizontales  au  voisinage  de  la  faille  de  Trois-Châtels* 

La  faille  court  à  mi-côte  en  ce  point,  mettant  en  contact  le  Portlan- 
Ken  qui  forme  sa  lèvre  occidentale  avec  TAstartien  qui  constitue  sa 
hro  orientale  ;  elle  donne  Uqu  en  son  voisinage  immédiat  à  des 
lissements  et  des  contournements  de  couches,  que  M.  Bertrand 
|oQs  fait  remarquer. 

!  Les  dernières  assises  du  Portlandien,  étant  situées  à  mi-c6te  au 
tatact  de  la  faille,  ne  peuvent  être  observées  directement. 

Avant  de  rentrer  à  Besançon,  nous  montons  au  Pont-du-Secours, 
|our  voir  des  cailloux  roulés,  de  provenance  vosgienne,  que 
t  Georges  Boyer  a  récemment  découverts  en  cet  endroit.  Ces  cail- 
oax  ont  été  trouvés  dans  une  fente  de  rocher,  à  100  mètres  au-des- 
|QS  du  Doubs  (altitude  330"")  ;  ils  consistent  en  quartzites  et  porphyres 

E langés  à  des  chailles  et  à  des  calcaires  avec  fossiles  jurassiques 
ilement  arrondis  et  roulés  ;  ils  ont  sans  doute  la  même  origine  et 
môme  provenance  que  les  dépôts  puissants  du  Jura  bernois  et  des 
^virons  de  Montbéliard  ;  ils  paraissent  remaniés,  mais  n'en  consti- 
loentpas  moins  une  indication  importante  pour  relier  ces  derniers  à 
Nu  de  la  forêt  de  Chaux. 

Ajoutons  que  M.  Boyer  en  a  rencontré  de  semblables  au  bois 
Bur-le-Mont,  entre  Auxon-Dessus  et  Miser ey,  au  nord-ouest  de 
Éesançon. 

i  Rentrés  en  ville  vers  six  heures»  nous  terminons  la  journée  par 
ftnd  visite  aux  collections  du  musée  d'histoire  naturelle  de  la  Faculté 
i^  sciences,  mais  l'heure  avancée  ne  nous  permit  pas  de  tenir 
f^uice  dans  une  salle  de  la  Faculté  que  M.  le  Recteur  avait  mis  gra^ 
Posément  à  notre  disposition. 
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Compte  rendu  de  /'excursion  du  22  août  à  Andelot-en- 

Montagne  (i), 

Par  M.  Paul  Choffat. 

De  la  station  d'Andelot-en-Montagne^  la  Société  se  dirigea  yers 
Test  en  suivant  la  voie  de  Pontarlier.  La  première  tranchée  montre 
des  calcaires  minces  avec  lits  de  marnes  contenant  la  faune  des 
couches  de  Champ-Forgeron.  Parmi  les  fossiles  recueillis,  nous 
avons  remarqué  :  Avicula  echinata,  Ostrea  costata,  Terebratula  interme- 
dia  (beaucoup  moins  développé  qu'à  Champ-Forgeron),  Waldheimia 
obovaia  (avec  quelques  exemplaires  se  rapprochant  beaucoup  de 
W.  digona),  Anabacia  orbulites. 

La  deuxième  tranchée  est  ouverte  dans  la  Dalle  nacrée  et  montre 
à  sa  partie  supérieure,  un  recouvrement  morainique  à  matériaux 
uniquement  jurassiens,  ce  qui  est  assez  curieux,  car  la  colline, 
immédiatement  à  Test  de  Lemuy,  présente  de  nombreux  cailloux 
alpins,  quoiqu'elle  n'en  soit  éloignée  que  de  5  kilomètres. 

Le  but  de  l'excursion  était  l'examen  d'un  ravin  aboutissant  à  la 
voie  ferrée  à  peu  près  au  nord  de  Supt.  Les  couches  à  Ammonites 
Renggeri  et  à  Pholadomya  exaltata,  n'y  sont  plus  aussi  bien  décon- 
Yertes  que  lorsque  j'en  ai  publié  la  coupe  (2).  Les  couches  à  Ammo^ 
nites  Renggeri  y  sont  maintenant  complètement  recouvertes  par  la 
végétation,  mais  la  Société  a  pu  constater  leur  présence  sur  la  Yoie 
avant  d'arriver  à  la  tranchée. 

Un  certain  nombre  de  fossiles  ont  été  recueillis  dans  les  couches  à 
Pholadomya  exaltaia  ;  }e  citerai  Ammonites  cordatus  type,  ^4.  cordatus 
var.  (3),  A.  sp.  voisin  de  lalandeanus  et  Pholadomya  lineata. 

Dans  les  couches  de  Birmensdorf,  j*ai  remarqué  parmi  les  fossiles 
recueillis  :  Ammonites  altemans,  A.  canaltculatuSy  A.  hispidus^  A.  Œgir^ 
A.  Martelli^  Terebratula  bisuffarcinata  y  Megerlea  orbis,  Balanocrinus 
subteresj  Eugeniacrinus  sp,j  Rhabdocidaris  cfr.  maximal  Cidaris  coro- 
nata.  La  récolte  fut  surtout  abondante  en  spongiaires  étalés  d'une 
conservation  parfaite  et  d'un  diamètre  atteignant  30  centimètres. 

Dans  la  tranchée  contiguS  au  ravin,  on  remarqua  la  base  des 
couches  d'Efûngen  qui,  dans  cette  localité,  ne  sont  pas  marneuses 

(1)  Ont  pris  part  aux  coarses  da  21  août  :  Membres  de  la  Société:  MM.  Cboffat, 
GoLLOT,  Dayal,  Girardot  (D'),  Hollande,  Hovblagqub,  Janbt-Dupont  (Charlss), 
Janet  (Lâon),  Lb  Mesle,  Ma&ion  (Eugène),  Sarran  d'Allard,  Wohlobmuth. 

Étran(;ers:  MM.  Dubois  (M.)}  Oirardot  (Abbl),  professeur  à  Lons-Ie-Sau- 
nier  ;  Cottez,  instituteur  à  Salins. 

(2)  Callovien  et  Oxfordien,  p.  102. 
(8)  Idem,  p.  114. 
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mme  à  la  Billoude,  mais  sont  formées  par  des  marno-calcaires  qui  j 

I  rapprochent  des  calcaires  hydrauliques  du  canton  de  Neafchâtel. 

Llieare  avancée  ne  nous  ayant  pas  permis  de  pousser  jusqu*à  la 

incliée  suivante  où  nous  aurions  rencontré  la  môme  zone  avec 

lelques  fossiles,  nous  revînmes  à  la  gare  d'Andelot  pour  y  déjeu- 

^  et  procéder  ensuite  à  la  deuxième  partie  de  la  journée. 


Excursion  à  la  chaîne  de  TEuthe  (i), 
!Par  M«  Paul  Choifat. 


En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  du  département  du  Jura,  on  est 
frt  surpris  de  voir  une  chaîne  de  montagnes  s'élever  sur  le  premier 
kteaa  qu'elle  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  L'étonnement  aug- 
fente  en  consultant  une  carte  géologique,  soit  la  feuille  deLons-le- 
•nnier,  soit  la  petite  carte  du  frère  Ogérien,  car  on  voit  que  cette 
haine  correspond  à  une  ligne  étroite  d'Oxfordien,  tandis  que  le  pla- 
pan  au  milieu  duquel  elle  est  située,  est  formé  par  le  Dogger. 
^Des  accidents  analogues  ont  élé   découverts  par  notre  savant 
pllègue  M.  Bertrand  en  faisant  le  relevé  de  la  carte  de  Lons-le- 
pnnier;  ils  présentent  un  intérêt  théorique  tout  aussi  grand,  ou 
Iftnt^ôtre  plus  grand  que  celui  que  fait  naître  la  chaîne  de  TEuthe, 
juis  ils  sont  loin  d^ôtre  aussi  visibles  au  premier  coup  d'œil. 
La  chaîne  de  TEuthe  est  formée  par  deux  séries  de  collines  encais- 
t  une  vallée  d'effondrement  d*uue  largeur  moyenne  de  100  à 
mètres,  et  d'une  longueur  minimum  de  50  kilomètres.  Elle 
rme  une  ligne  presque  droite  depuis  le  bois  de  l'Aigle  à  l'ouest 
Arc-sous-Montenot,  jusqu'à  Binans  à  Test  de  Publy .  Cette  première 
ie,  d'une  longueur  de  40  kilomètres,  est  dirigée  S.  35  0.  ;  de  là, 
s'infléchit  vers  le  sud,  mais  je  ne  Tai  pas  suivie  dans  cette  nou- 
direction.  Le  malin,  en  se  rendant  à  Andelot  par  chemin  de 
,1a  Société  avait  traversé  cette  chaîne,  et  les  personnes  ayant 
vantage  de  se  trouver  en  wagon  auprès  de  M.  Bertrand,  avaient 
constater  la  présence  de  TOxfordien  dans  les  tranchées  de  la  voie, 
après-midi  nous  l'avons  visitée  sur  deux  points,  Valempoulières  et 
ntrond. 
s  ces  deux  localités,  nous  avons  vu  le  Bathonien  en  couches 
ontales  formant  deux   colUnes  parallèles,  séparées  par  une 

|0  Dans  la  carte  de  l'état-major,  on  lit  tantôt  Leuite,  tantôt  VEutke  ;  Étallon 
il  \Eeute  ;  Ogérien  emploie  tantôt  VUeutCf  tantôt  VEuthe.  Je  ne  sais  pas 
ile  est  la  Téritable  orthographe  de  ce  nom. 

xui.  44 


■ 
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1  -  Entre  Abcrôemcnl  le»  Tkeay  d  Leirniy. 


^  2.\uciorâ  deValeiXLp<ialière$. 


I  •  [    1 
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a.Motitnxti^* 


^.Au  sud  de  Le*  Faiàscs 


^>- 


b  An  sttd  àvi  prc'cedènt*. 
EXPUCATION  DES    CHIFI'EES    EMPLOYÉS  DANS  lES  FIGURES 

1.  Bathonien.  &•  Goachea  de  Birmensdorf. 

s.  Callovien. 

3.  CoucheB  à  Ammonites  Renggeri, 

4«  CoQches  ^  Pholadomya  exaltata. 


6.  Couches  d'Ëfflngea  et  da  Qeissberg. 

7.  Rauracien. 
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Spression  oxfordienne.  Les  flancs  qui  bordent  cette  dépression  sont 
^upés  plus  ou  moins  abruptement;  généralement  le  flanc  nord- 
aestest  beaucoup  plus  élevé  que  le  flanc  sud-est  ;  leur  surface  est 
3lie,  et  on  observe  des  fentes  parallèles  qui,  au  premier  abord,  font 
*oire  à  une  stratification  verticale.  En  nous  élevant  sur  la  colline, 
3as  avons  pu  constater  dans  les  deux  points  que  la  stratification  est 
ien  horizontale. 

Les  strates  qui  remplissent  cette  dépression  sont  fortement  incli- 
ieSf  parfois  presque  verticales  auprès  des  Qancs,  tandis  qu'elles 
mt  presque  horizontales  sur  toute  la  partie  médiane. 
Jji  Société  n*a  pu  constater  le  Gallovien  qu'à  Montrond  contre  le 
me  nord-ouest  ;  sur  les  autres  points,  nous  avons  vu  les  couches  à 
fnmonites  Renggeri^  les  sphérites  à  Pholadomya  exaltata,  les  couches 
»  Birmensdorf  et  celles  d'Effingen.  Le  peu  de  temps  dont  nous  dis- 
ssions  ne  nous  a  pas  permis  de  constater  la  présence  du  Rauracien 
Montrond,  mais  nous  sommes  renseignés  sur  ce  point  par  la  carte 
D  M.  Bertrand. 

Qaoique  la  Société  n'ait  visité  que  les  deux  points  précités,  on  a 
ien  voulu  m'engager  à  ajouter  quelques  autres  profils  afin  de  mieux 
mdre  la  physionomie  de  la  chaîne.  Je  ferai  remarquer  que  j'ai 
Dssioé  ces  croquis  il  y  a  une  dizaine  d'années,  comme  simples  notes 
s  voyage  ;  je  les  donne  tels  que  je  les  ai  faits,  sans  essayer  de  les 
lettre  à  l'échelle. 

Le  manque  d'échelle  dans  ces  figures  ne  fait  pas  ressortir  que  les 
ioz  failles  qui  limitent  la  dépression  oxfordienne,  sont  loin  d'être 
IQX  lignes  parallèles,  mais  qu'elles  s'écartent  parfois  pour  se  rap- 
rocher  ensuite,  ce  qui  les  amène  à  se  rejoindre,  comme  l'a  indiqué 
L  Bertrand  au  sud  de  Montrond. 

L'hypothèse  que  fait  naître  l'examen  de  ces  figures  est  qu'il  s'est 
yrmé  une  crevasse  dans  les  calcaires  bathoniens  lorsqu'ils  étaient 
icore  recouverts  par  l'Oxfordien  et  en  partie  par  le  Corallien,  que 

deux  bords  de  la  crevasse  se  sont  écartés  et  que  les  terrains  supé- 
sont  tombés  à  l'intérieur,  parfois  régulièrement,  en  affectant 

rme  d'un  fond  de  bateau,  tandis  que  dans  d'autres  cas,  il  y  a  eu 

angement  des  strates.  Dans  la  fig.  2,  les  couches  de  Birmensdorf 
issent  être  entre  les  couches  à  Ammonites  Renggeri  et  les  couches 

lioiadomya  exaliata,  tandis  que  la  succession  est  normale  à  100  pas 

au  sud. 

fig.  5  nous  présente  un  cas  encore  plus  curieux,  celui  d'un 
eau  rauracien  dressé  verticalement  sur  les  strates  oxfordiennes  à 
près  horizontales.  C'est  ce  même  lambeau  qui,  un  peu  plus  au 
,  supporte  les  ruines  du  château  de  Mirebel. 
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'î  Eq  terminant,  mentionnons  qu*à  notre  passage  à  Yalempouliôres , 

nous  fûmes  accueillis  par  M.  Tissot,  commandant  en  retraite,  qui 
voulut  bien  nous  faire  les  honneurs  de  sa  maison. 


Séance  du  24  Août  1885. 

PRÉSIDENCE    DB    M.     BERTRAND. 

La  séance  est  ouTerte  à  six  heures  et  demie  du  soir  dans  une  des 
salles  de  la  mairie  de  Ghampagnole, 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Pomel  offre  à  la  Société  géologique  le  premier  numéro  du 
Bulletin  de  FÉcole  supérieure  des  sciences  d* Alger,  comprenant  une 
partie  de  son  rapport  sur  une  mission  en  Tunisie  en  1877.  Cette 
partie  donne  la  géologie  de  toute  la  région  orientale  maritime  de  la 
Régence,  jusqu'au  delà  de  Gabès.  Cette  région  est  surtout  remar- 
quable par  le  développement  des  formations  quaternaires,  en  rela- 
tion dans  le  nord  avec  la  Craie  moyenne  et  le  Tertiaire  pliocène  et 
dans  le  sud  avec  la  Craie  supérieure. 

Les  ressources  sur  lesquelles  on  avait  compté  pour  cette  publica- 
tion faisant  défaut,  il  est  probable  qu'elle  ne  sera  pas  continuée.  On 
y  suppléera  par  une  autre,  qui  sera  plus  exclusivement  géologique^ 
puisqu'elle  sera  consacrée  aux  travaux  des  géologues  chargés  de 
dresser  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 

M.  Pomel  présente  à  la  Société  la  première  épreuve  de  la  Carte 
géologique  des  environs  cT  Alger ^  dressée  par  M.  Delage,  professeur 
chargé  du  cours  complémentaire  de  minéralogie  à  l'École  des 
Sciences,  sur  un  levé  au  i/20,000'  et  sous  la  direction  de 
MM.  Pouyanne  et  Pomel.  La  structure  de  cette  région  est  assez 
simple.  Le  terrain  cristallophyllien,  gneiss  et  schistes  micacés,  en 
forme  le  noyau  principal  avec  quelques  intercalations  de  cipolins. 
Toute  la  série  des  formations,  depuis  le  terrain  paléozoîque  jusqu'à 
rÉocène  inclus,  manque,  et  c'est  le  Miocène  qui  commence  la  demi- 
ceinture  stratifiée  du  massif. 

Les  premières  couches  sont  des  grès  et  poudingues  à  Glypéastres 
de  l'horizon  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Carténien  (peut-être  le  Bor- 
midien  de  Pareto)  et  dans  lequel  j'ai  signalé  et  décrit  une  faune 
remarquable  de  Spongiaires  dans  une  station  voisine  de  Cherchel. 
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Le  terrain  helvétien  proprement  dit  manque  également  sur  ce 
point,  quoiqu'il  existe  très  développé  dans  TAtlas  (couches  à  Mélobé- 
sies  et  à  Clypéastres  et  couches  à  Osirea  crassissima  qui  les  surmon- 
tent). Ce  sont  les  marnes  sahéliennes  qui  se  superposent  aux  grès 
carténiens.  Elles  renferment  quelques  fossiles  ferrugineux,  surtout 
des  polypiers  monastrés  assez  mal  conservés.  Ce  terrain  sahélien  est 
probablement,  en  partie  du  moins,  synchroniqqe  du  Tortonien. 

G*est  le  Plaisancien  à  Terebratula  ampulla  qui  recouvre  immédiate- 
ment le  précédent;  ses  assises  inférieures,  constituées  par  le 
remaniement  des  marnes  sahéliennes  et  par  des  dépôts  sableux,  for- 
ment souvent  un  falun  riche  en  coquilles  ;  tandis  que  les  supérieurs 
consistent  en  molasses  à  Huîtres  et  Pecten  exploitées  pour  les  cons« 
tructions.  Ces  couches  forment  le  couronnement  du  Sahel.  Elles 
discordent  plus  ou  moins  avec  un  second  étage  pliocène  de  nature 
plus  conglomérée,  surtout  à  la  base,  formée  de  grès  plus  ou  moins 
grossiers  et  môme  de  petits  poudingues,  avec  marnes  et  grès  argi- 
leux, qui  se  développent  transgressivement  vers  l'est  où  ils  finissent 
par  reposer  directement  sur  le  Sahélien  en  dehors  du  périmètre  delà 
feuille.  Les  caractères  paléontologiques  de  cet  étage  sont  l'objet 
actuel  de  recherches  qui  seront  publiées. 

Le  terrain  quaternaire  comprend  :  1^  des  dépôts  émergés  de  plages 
avec  Pectoncles  ;  c'est  le  gisement  du  Strombus  mediterraneus  ;  2*  des 
dunes  consolidées  remplies  de  coquilles  terrestres  recouvrant  les 
précédentes  ;  3®  des  atterrissements  de  pentes,  terres  rouges  plus  ou 
moins  sableuses,  dans  lesquelles  on  trouve  VElephas  africanus  et 
quelques  espèces  de  mammifères  éteintes  du  groupe  des  Antilopes. 
Quelques  dunes  et  les  alluvions  actuelles  complètent  la  série. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  nous  a  confié,  à  M.  Pouyanne, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'Algérie  et  à  moi,  la  direction  de 
l'exécution  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie.  Nous  préparons  en  ce 
moment  une  2*  édition  corrigée  et  unifiée  de  la  carte  provisoire  au 
1/800,000  publiée  à  l'occasion  du  congrès  d'Alger.  Nous  travaillons  à 
compléter  une  carte  au  1/400,000  pour  laquelle  la  principale  diffi- 
culté consiste  dans  l'absence  d'un  bon  canevas  topographique.  En 
môme  temps,  nous  utilisons  les  nouvelles  feuilles  au  1/50,000  du 
dépôt  de  la  Guerre  pour  commencer  le  levé  à  grande  échelle.  Une 
dizaine  de  ces  feuilles  sont  en  main  et  nous  espérons  pouvoir  publier 
les  premières  dans  le  cours  de  1886. 

Nous  faisons  appel  pour  ce  travail  à  toutes  les  bonnes  volontés  ; 
nous  pouvons  offrir  des  indemnités  de  déplacement  en  rapport  avec 
les  difficultés  spéciales  du  voyage  en  Algérie  et  nous  serions  heureux 
d'avoir,  pour  collaborateurs  ceux  de  nos  confrères  qui  auraient  à  faire 
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eu  Algérie,  dans  les  parties  dont  la  topographie  est  publiée,  un 
séjour  suffisant  pour  lever  partie  on  totalité  d'une  feuille, 

M.  Abel  Girardot  fait  le  compte  rendu  de  la  première  excur* 
sion. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  23  août  à  Chfttelneuf, 

Par  M.  Abel  Girardot. 

Selon  le  programme  adopté  dans  la  séance  d'ouverture  de  la  ses- 
sioui  la  première  excursion,  partant  de  Ghampagnole,  avait  pour 
but  l'étude  d'une  coupe  du  Bathonien  au  Séquanien  entre  la  Billode 
et  Ghâtelneuf*  Avant  de  rendre  compte  de  cette  excursion,  il  est  né- 
cessaire de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  région  que  l'on  a  par- 
courue dans  cette  journée. 

La  jolie  petite  ville  de  Ghampagnole  est  située,  au  pied  du  Mont- 
Rivel,  sur  les  alluvions  sableuses  des  bords  de  l'Ain,  à  l'extrémité 
orientale  du  détour  que  fait  cette  rivière  vers  le  nord  pour  prendre,  à 
partir  de  Pont-du-Navoy,  son  cours  presque  direct  du  nord  au  sud. 

Le  Mont-Rivel,  qui  s'élève  de  254  mètres  au-dessus  de  Ghampa- 
gnole, offre  l'aspect  d'un  tronc  de  pyramide  subtriangulaire;  il  est 
formé  de  la  superposition  d'une  double  série  oxfordienne,  représen- 
tant le  faciès  franc-comtois  de  l'étage  oxfordien  à  la  base  (marnes  à 
Ammonites  Jtenggeri  et  couches  à  Pholadomya  exaltaca),  et  au-dessus 
le  faciès  argovien  (couches  de  Birmensdorf,  couches  d'Efûngen  et 
couches  du  Geissberg),  le  tout  surmonté  des  calcaires  blancs  ooli- 
thiques  du  Rauracien  et  des  premières  couches  séquaniennes  (1). 
Plusieurs  membres  ont  visité,  le  samedi  22  août,  quelques  gisements 
oxfordiens  de  cette  localité.  Plus  à  l'ouest,  le  Mont-Saugeon  (2)  offre 
un  tronc  de  cône  de  composition  analogue,  mais  couronné  seule- 
ment par  les  calcaires  blancs  coralligènes  du  Rauracien  (3).  Ges  deux 
monts  sont  les  témoins  gigantesques  de  l'érosion  qui  a  creusé  en  ce 
point,  la  vallée  de  l'Ain  jusqu'au  Bathonien  supérieur. 

(1)  La  coupe  générale  du  Mont-RWel  a  été  donnée  presque  en  entier  en  1875 
par  M.  Paul  Choffat,  dans  une  note  sur  le  Corallien  dans  le  Jura  occidental 
(Archives  des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle^  Genève). 

(S)  Montsogeon  de  la  carte  de  rÉtat-Major.  Ainsi  qu'il  arrivera  plus  loin,  je 
rectifie,  d'après  la  prononciation  et  les  usages  locaux,  les  noms  de  lieux  qui  ont 
été  parfois  notablement  défigurés,  soit  dans  le  cadastre,  soit  sur  cette  carte. 

(3)  Marcel  Bertrand,  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralligènes  entre 
Gray  et  Saint-Claude  (BulL  Soc,  géoL,  3*  sér.,  t.  XI,  p.  i7t). 
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Au  sud  de  Champagnole,  s'élève  un  plateau  montagQeuZy  d*uiie 
altitude  moyenne  de  700  à  750  mètres,  qui  constitue  la  partie  la 
mieux  marquée  du  second  gradin  du  Jura  central.  M.  Marcel  Ber- 
trand l'a  désigné  précédemment  sous  le  nom  de  Plateau  des  bords  de 
f  Ain  entre  Champagnole  et  Clairvaux  (1),  ou,  pour  abréger,  sous  celui 
de  Plateau  de  Champagnole  (2).  Gomme  le  Mont-Rivel  et  le  Mont-Sau- 
geon,  qui  doivent  lui  être  rattachés,  il  est  formé  d'Ozfordien,  sur- 
monté par  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur  sur  une  épaisseur  va- 
riable, le  tout  en  couches  presque  horizontales. 

Sur  le  bord  oriental  de  ce  plateau,  se  trouve  le  petit  village  de 
Ghfttelneuf,  terme  de  l'excursion  du  23  août,  dont  les  alentours 
offrent  un  intérêt  considérable,  tant  à  cause  d'une  fort  belle  coupe 
de  rOxfordien  que,  par  suite  des  divers  changements  de  faciès  que 
présentent  le  Rauracien  et  le  Séquanien.  Pour  cette  raison,  je  dési- 
gnerai la  partie  septentrionale  du  plateau  de  Champagnole  à  Clair- 
vaux,  considérée  jusqu'à  Petites-Chiettes,  sous  le  nom  de  plateau  de 
Châtelneuf. 

A  l'ouest  comme  au  nord,  le  plateau  de  Cbâtelneuf  est  borné  par 
la  vallée  de  l'Ain.  A  l'est,  il  est  limité  par  la  vallée  de  l'Ain  et  par 
celle  de  l'Ainme  (3)  jusqu'à  la  Billode(4).  A  partir  de  ce  point,  il 
est  bordé  au  sud-est,  suivant  la  direction  d'une  ligne  Syam-Petites- 
Chiettes,  par  une  région  de  ploiements  qui  commence  la  3*  région  du 
Jura  central,  c'est-à-dire  la  a  Région  des  hautes  chaînes  et  des  plisse- 
ments réguliers  »  (5). 

Le  plateau  de  Chàtelneuf  offre  au  nord-est,  au  nord  et  à  l'ouest 
une  ceinture  de  falaises  plus  ou  moins  abruptes  ou  de  côtes  rapides 
boisées,  qui  sont  fréquemment  déchiquetées  par  des  vallées  d'éro- 
sion, particulièrement  celles  de  Vaudioux,  Ney,  JBalerne,  Chalain, 
Ghambly.  Dans  toutes  ces  vallées,  qui  offrent  plus  ou  moins  la  forme 

{l)  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralligènes  entre  Gray  et  Saint-Claude 
(Bull.  Socgéol^  3*  8ér.,  t.  XI,  p.  172). 

(2)  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique,  feuille  138  (Loii8«le-Saanier). 

(3)  Le  nom  Âinme^  selon  la  prononciation  locale,  et  non  pas  Laime,  Layme, 
Lemme,  Lime  ou  Aymé,  comme  on  l'écrit  souvent,  aurait,  il  me  semble,  ravan- 
tage  de  montrer  que  les  anciennes  populations  du  pays  avaient  saisi  le  rapport 
intime,  au  point  de  vue  orographique,  de  cette  rivière  et  de  TAin.  A  Syam*  dn 
effet,  l'Ain  semble  n'être  que  la  continuation  du  cours  d'eau  formé  par  la  réunion 
de  l'Ainme  et  de  la  Saine,  tandis  que  ce  dernier  est  considéré  au  contraire  comme 
affluent  de  l'Ain.  —  J'écris  Ainme,  et  non  Aimme,  pour  conserver  la  prononcia- 
tion du  radical  Ain, 

(4)  Billode  et  non  Billaude,  comme  le  porte  la  carte  de  TËtat-Major.  —  Billode, 
lieu  habité  par  la  famille  Billod. 

(5)  Marcel  Bertrand,  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique,  feuille  138. 
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de  demi-cirques,  se  trouyent  des  cours  d*eau.  Le  fond  des  deux  der- 
nières est  actuellement  occupé  par  des  lacs,  ce  qui  provient  d'un 
barrage  morainique  qui  y  retient  les  eaux. 

Les  bords  et  la  surface  de  ce  plateau  montrent  le  Rauracien  et  plus 
ordinairement  le  Séquanien,.  avec  une  certaine  étendue  de  Ptérocé- 
rieUy  rarement  le  Portlandien,  le  Purbeckiea  et  la  partie  inférieure 
du  Crétacé  ;  le  tout  est  fréquemment  recouvert  de  dépôts  glaciaires, 
et  l'on  y  peut  voiK  de  belles  surfaces  striées.  Sur  tout  son  pourtour, 
se  trouve  TOxfordien,  ordinairement  caché  par  des  terrains  de 
transport,  des  éboulis  ou  la  végétation.  Près  de  Châtelneuf,  cet  étage 
est  profondément  entamé  par  un  ravin  considérable,  la  Fugemaille, 
qui  s'étend  depuis  ce  village  jusque  près  de  la  gare  de  la  Billode,  où 
il  prend  le  nom  de  Terreaux  ;  un  ruisseau  le  parcourt  et  l'agrandit 
chaque  jour  davantage.  Le  Gallovien  se  montre  sur  quelques  points 
au  bord  de  la  route,  entre  la  Billode  et  Cize,  reposant  sur  le  Batho- 
nien,  dont  la  surface  est  largement  découverte  à  l'est  de  cette  route. 

On  retrouve  encore  l'Oxfordien  dans  l'intérieur  du  plateau,  sur  les 
points  où  l'érosion  a  pu  pénétrer  assez  profondément  ;  c'est  ce  qui 
arrive  au  Fioget,  près  de  Châtelneuf,  et  au  Vernois,  près  de  Francis  : 
le  fond  de  ces  vallées,  creusées  jusqu'à  la  partie  supérieure  de 
l'Oxfordien,  est  occupé  par  des  lacs  qui  sont  les  points  d'écoulement 
de  bassins  fermés. 

La  surface  du  plateau  est  d'ailleurs  rendue  très  irrégulière  par  les 
actions  d'érosions  qu'il  a  subies  et  qui  ont  affecté  surtout  les  points 
parcourus  par  des  cassures  et  des  failles,  comme  ceux  aussi  où  le 
faciès  était  plus  marneux. 

La  direction  des  strates  qui  constituent  le  plateau  subit,  selon  les 
points  considérés,  de  petites  variations.  En  général,  on  peut  dire 
qu'elles  présentent  une  inclinaison  moyenne  d'environ  2  degrés 
vers  le  nord-ouest.  Rarement  cette  inclinaison  dépasse  4  ou  5  degrés. 

Région  de  ploiements.  —  A  l'est  de  la  ligne  Syam-Petites-Chiettes, 
se  trouve  une  série  de  ploiements,  compliqués  de  failles  qui  suivent 
diverses  directions,  le  tout  formant  le  passage  de  la  région  des  pla- 
teaux à  la  région  des  ploiements.  Ces  ploiements  sont  d'abord  à  peu 
près  parallèles  à  cette  ligne,  puis  ils  s'étendent  en  éventail,  de  façon 
à  embrasser  le  troisième  plateau  ou  plateau  de  Nozeroy. 

Le  premier  ploiement  à  l'ouest  forme  le  vallon  de  Bataillard  qui 
se  continue  d'Ilay  jusque  près  de  la  Billode  ;  il  présente  les  étages 
inférieurs  du  Crétacé  jusqu'au  Gault  inclusivement  (1)  avec  un  massif 
de  nagelfluh  jurassique,  probablement  éocène,  à  nombreuses  ooli- 

(1)  La  récolte  d*uQ  fragment  d*Amiuonite  qui  pourrait  appartenir  à  VAmm.  rho- 
tomagensis  semble  indiquer  Texistence  du  Cénomanien  dans  le  voisinage  dllay. 
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thes  ferrugîneases  et  silex   crétacés  remaatés  (1).  Us  deuxième 
vallon  passe  par  la  grange  du  CerooU,  près  de  Morillon,  où  il  est 
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(i)  Il  est  indiqné  bodk  le  nom  ào  Brèche  de  Narlay,  par  M.  Marcel  Bertrand, 
dans  la  Nolke  explicative  de  la  Carte  géologique,  feuille  Lôns-le-Sannier. 
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coupé  par  la  grande  faille  du  bassin  de  Saint-Laurent  (i).  Lesood 
do  la  voûte  entre  ces  deux  vallons  a  disparu  ;  à  sa  place  l'èrosMi 
creusé  la  combe  oxfordienne  de  Pannessières  qui  se  continaeaaM 
par  les  lacs  du  Maclu. 

Les  indications  générales  qui  précèdent  nous  permettent  à  présa 
d'aborder  le  récit  de  l'excursion  de  Châtelneuf  et  de  faire  connaU 
les  principaux  traits  de  la  géologie  de  cette  région. 

La  détermination    des  espèces  (2)   que  j'indiquefai  est  dos 
Textrôme  obligeance  de  MM.  Paul  Choffat,  Cotteau,  de  Loriol,  6i 
tave  Maillard,  de  Saporta  et  Sauvage.  Je  ne  saurais  trop  leur  exptii 
à  ce  sujet  ma  profonde  reconnaissance. 

Favorisée  par  un  temps  splendide,  la  Société  arrivait,  peo 
midi,  en  face  de  Yaudioux.  Là,  se  montre  à  découvert,  sar  iinei 
taine  étendue  à  l'est  de  la  route,  la  surface  du  Bathonien  supéric 
qui  supporte  encore  sur  un  point  des  marnes  correspondant  st 
graphiquement  aux  marnes  de  Champforgeron,  près  de  Besanç 
dont  la  faune  a  été  donnée  par  M.  Ghoffat  (3). 

Le  Bathonien  supérieur  offre,   dans  cette  région,  un  poû 
massif  de  calcaire  en  bancs  épais,  bleu-foncé  intérieurement, 
par  altération.  Dans  les  bancs  du  haut,  le  calcaire  est  finei 
grenu,  à  cassure  un  peu  esquilleuse,  et  formé  en  partie  de  p^ 
spathiques,  ordinairement  très  fines,  qui  lui  donnent  un  asi 
subcristallin  ;  à  partir  de  6  ou  7  mètres  de  la  surface,  il  passe 
gressivement  à  un  calcaire  finement  oolithique,  renfermant  de 
breux  petits  débris  d'Échinodermes.  Les  bancs  supérieurs,  exploif 
dans  les  carrières  de  Yaudioux,  n'ont  fourni,  à   ma  connaiss 
que  fort  peu  de  fossiles.  Je  ne  puis  en  citer  qu'un  Trigonia 
Park.  et  un  Pecien^  ainsi  qu'un  Astropecten  presque  entier  et 
Prêle  ramifiée.  Ces  deux  derniers  fossiles  ont  été  recueillis  aut 
par  Frédéric  Thevenin,  géologue  de  Yaudioux,  qui  a  fourni  à  d1 
bigny  la  plupart  des  espèces  indiquées  par  cet  auteur  à  Yaadiooi. 

La  surface  de  ce  massif  est  rendue  très  irrégulière  par  des  si 
et  des  bosselures  bien  marqués  ;  elle  présente  souvent  des  perfo 
tions  de  lithophages  :  c'est,  en  un  mot,  la  surface  taraudée  indiqi 

(1)  Bertrand,  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique^  feuille  Lons-le^ï 
et  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie^  2*  édition,  p.  1411. 

(S)  LorsquUl  me  sera  possible,  je  signalerai  le  degré  de  fréquence  de 
espèce,  en  employant  l'échelle  de  M.  Mayer-Eymard  :  l,  très  rare;  t,  ran;  V 
rare  ni  fréquent;  4,  fréquent;  5,  très  fréquent;  +,  présence  constatée  sans 
cation  de  fréquence. 

(3)  Esquisse  du  Callovien  et  de  VOxfordien  dans  le  Jura  méridional  et  If 
occidental  {Mém,  Soc,  d*Emul.  du  Douas,  1878). 
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jj^uemment  sur  le  Bathonien  supérieur.  De  nombreux  galets  de  la 
itme  roche,  aussi  perforés  de  lithophages,  et  souvent  même  sur  les 

CI  faces,  la  recouvrent  ;  ils  sont  fréquemment  chargés  de  petites 
lires;  un  grand  nombre  sont  soudés  à  la  surface  du  banc  supérieur, 
pr  lequel  ils  se  montrent  parfois  agglutinés  en  une  mince  couche. 
L'examen  de  la  surface  découverte  en  face  de  Yaudioux  souleva 
ne  intéressante  discussion.  Ainsi  que  le  fit  remarquer  le  Président 
e  la  session,  M*  Marcel  Bertrand,  trois  questions  se  posaient  à  ce 
pjet: 

.1*  Les  sillonnements  de  la  surface  sont-ils  l'effet  d'une  action 
Bcienne,  opérée  avant  le  dépôt  des  terrains  qui  surmontent  le  cal- 
lire  bathonien  8Uj)érieur,  ou  peut-on  les  attribuer  à  l'érosion 
ItneUe? 

•3^  Les  galets  perforés  sont-ils  en  place  sur  la  surface  découverte, 
Sfêt-à-dire  y  ont-ils  été  déposés  avant  la  formation  des  couches 
npérieures,  ou  bien  sont-ils  dus  à  un  apport  plus  ou  moins  récent, 
ostérieur  à  Térosion  de  ces  couches? 

;  3"  Enfin,  les  perforations  doivent-elles  être  attribuées  à  Taction 
jps  lithophages,  ou  bien  à  une  érosion,  due  par  exemple  à  des  inéga- 
s  de  composition  de  la  pâte,  comme  il  arrive  pour  les  perfora- 
us  tortueuses  que  présentent  certains  bancs  du  Jurassique  supé* 
Dr? 
;La  réponse  à  ces  questions  devint  facile,  surtout  après  Texamen  de 
traDchée  du  chemin  de  fer  située  à  Test  de  la  route,  près  de  la 
Iode-Dessus.  Là,  on  peut  remarquer  sur  la  coupe  fraîche,  les 
mes  inégalités  de  la  surface  du  calcaire  bathonien,  et,  de  plus,  un 
in  nombre  de  galets,  dont  plusieurs  offraient  les  mômes  perfo- 
rons qu'en  face  de  Yaudioux,  furent  extraits  de  la  base  des  marnes 
oniennes  supérieures,  où  ils  reposaient  sur  ce  calcaire, 
devint  évident  que  les  irrégularités  de  la  surface  du  calcaire 
onien  supérieur  et  les  galets  qui  s'y  trouvent  sont  les  traces 
ntestables  d'une  érosion  ancienne,  antérieure  à  la  formation  des 
ches  plus  élevées.  Les  perforations  droites  et  peu  profondes  de 
te  surface,  comme  celles  des  galets,  doivent  être  évidemment 
ibuées  à  des  Mollusques  lithophages,  bien  qu'elles  aient  le  plus 
vent  un  assez  faible  diamètre;  la  cassure  de  l'un  des  galets 
ueillis  permit  de  voir  la  coquille  perforante  encore  en  place  dans 
Iperforation  qu'elle  avait  produite. 

Les  faits  reconnus  indiquent  bien  dans  notre  région,  vers  la  fin  de 
que  bathonienne,  une  suspension  de  la  sédimentation,  accom- 
ée  de  l'érosion  partielle  des  dépôts  les  plus  récents.  Ils  s'expli- 
Qent  par  un  relèvement  du  fond  de  la  mer  qui  aurait  été  porté,  soit 
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au  niveau  du  balancement  des  marées,  soit  du  moins  dans  la 
d'action  des  courants. 

Au-dessus  du  massif  de  calcaire  bathonien  supérieur,  vient 
couche  de  i°^70  de  marne  dure,  grenue,  très  aride,  gris-bleul 
devenant  gris-jaunâtre  par  altération.  La  base  présente  par 
des  blocs  pétris  de  fossiles,  surtout  à'Avicula  et  de  petites 
Quelques  petits  galets  perforés  se  trouvent  encore  dans  lenr  é[ 
seur,  parfois  alignés  en  lits  très  minces  dans  la  partie  inférieon. 
Société  avait  d'abord  observé  ces  marnes  en  face  de  Taudionx,] 
elles  sont  exploitées  pour  la  construction  des  fours  à  pain;  mais 
leur  partie  supérieure  a  été  enlevée,  de  sorte  qu'on  les  voit  seolei 
sur  1  mètre  environ.  Un  certain  nombre  d'espèces  y  ont  été 
lies.  On  les  retrouve  en  entier  dans  la  petite  tranchée  de  la  Bi 
Dessus,  près  de  la  gare. 

Quoique  assez  peu  fossilifères,  ces  marnes  m'ont  fourni  34  es| 
parmi  lesquelles  : 


Pholadomya  Murchisoni,  Sow.,  4* 

>  deltoidea^  Sow. 

Ceromya  concentrica,  M.  et  L. 
Homomya  gibàosa,  Ag.,  3. 
Isocardia  minima,  Sow.,  2. 
Âvicula  echinata^  Sow.,  5. 
Pecten  vagans,  Sow. 
Ostrea  costata,  Sow.,  4. 
»     obscura,  Sow.,  4* 


Ostrea  Knorri,  Sow. 

»    Marshiit  Sow.«  1. 
Terebraiala  intermedia,  Sow. 

>  cardiwnt  Lam.,  i. 

Waldheimia  stcbbuculentaj  Cb.  et 
Rhynchonella  decorata,  Schl.,  1. 
»  obsoleta,  Sow.,  2. 

Cidaris  bathonica,  Cott.,  1. 
Acrosalenia  spinosa^  Ag.,  1. 


Les  marnes  de  Ghampforgeron,  qui  constituent  l'un  des  meiil( 
horizons  géognostiques  du  Jura,  ayant  été  ainsi  reconnues  sur 
deux  points  indiqués,  il  restait  à  suivre  la  série  du  Gallovien  et 
rOxfordien  jusqu'à  Ghâtelneuf.    J'indiquerai  sommairement 
forme  de  coupe  la  série  visitée  pour  ces  deux  étages. 

ÉTAGE  GALLOVIEN 

L    HORIZON  DE  l'aMMONITES   MAGROCBPHALUS,   FACIES  BATHOHIBR.  | 

'       DAUB   NACRÉE. 


i.  Au-dessus  de  la  marne  bathonienne  supérieure,  rempla( 
de  la  gare  montre  sur  i'^SO  un  massif  de  calcaire  dur,  bien  fc 
roux  par  altération  ;  il  commence  par  un  banc  souvent  lamj 
lique  et  pétri  ù' Huîtres,  de  Térébratules,  etc.  ;  des  bancs  très  mû 
et  peu  distincts,  renfermant  quelques  oolitheset  des  cristaux  cobii 
de  fer  sulfuré  viennent  ensuite  ;  puis  le  calcaire  se  charge,  àw>} 
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rtie  supérieare,  de  nombreuses  oolithes  fines  avec  quelques  dé- 
b  spalbiques  et  de  rares  fossiles. 

ta  surface  de  ce  massif  offre  une  répétition  de  la  surface  taraudée 
«ervée  sur  le  Bathonien  :  elle  est  sillonnée  et  bosselée  fort  irrégu- 
^ment  ;  des  Huîtres  plates  assez  grandes  y  sont  parfois  soudées, 
lisi  que  des  galets  de  la  même  roche.  Ces  galets  portent  fréquem- 
p&t,  de  même  que  la  surface  et  surtout  les  bosselures  du  calcaire, 
»  perforations  de  lithophages,  de  petites  Huîtres  et  parfois  des 
istaox  de  fer  sulfuré.  Toutefois,  ces  caractères  sont  moins  marqués 
le  sur  le  Bathonie^  près  de  Vaudioux.  —  La  Société  géologique  a 
I  constater  le  taraudage  sur  une  petite  étendue  qui  avait  été  mise 
Aécouvert  quelques  jours  auparavant.  J*ai  eu  d'ailleurs  occasion 
observer  d'une  façon  fort  nette,  pendant  la  préparation  de  l'empla- 
^ment  de  la  gare,  touâles  caractères  indiqués  ci-dessus. 
Les  seules  espèces  déterminées  que  j'ai  recueillies,  adhérentes  à  la 
irface  de  ce  calcaire  ou  des  galets,  sont  Avicula  echinata^  Sow., 
Urea  Marshii^  Sow.,  0.  obscuray  Sow.,  et  0.  costata^  Sow. 
1  La  surface  taraudée  supporte  une  couche  de  marne  dure,  fine- 
lent  grenue-sableuse,  gris-jaunâtre,  qui  renferme  une  intercalation 
e  calcaire  grenu  à  bivalves,  souvent  disposé  en  un  lit  de  rognons 
réguliers.  Cette  couche,  qui  a  0"40  à  l'emplacement  de  la  gare, 
iminue  d'épaisseur  vers  l'est,  et  n'a  plus  que  0°^20  au  bord  de  la 
rate,  où  elle  est  d'ailleurs  moins  distincte.  J'y  ai  recueilli  seulement 
1  espèces  qui  paraissent  provenir  uniquement  de  la  couche  infé- 
ieore  de  marne  :  Nerinea  alF.  axonensis^  d'Orb.  ;  Natica  sp.  ind.  ; 
Iwcttfa  Munsteri,  Gdf.  ;  Pecten  cfr.  rhyphœus,  d'Orb.  ;  P.  sp.  ;  Ostrea 
hcura^  Sow.  ;  Ostrea  sp.  ;  Terebratula  dorsoplicatay  Suess  ;  Rhyncho- 
wa  sp.  ;  Acrosalenia  Lamarckii,  (Desm.)  Wright  ;  Astropecten  sp. 
'  Au  bord  N.-O.  de  l'emplacement  de  la  gare,  la  marne  supérieure 
trt  plus  ou  moins  irrégulièrement  feuilletée  ;  parfois,  les  feuillets 
frésentent  des  impressions  analogues  à  celles  qui  ont  été  indiquées 
ions  le  nom  d'empreintes  de  gouttes  de  pluie.  Une  petite  plaquette 
K)rtant  quelques-unes  de  ces  impressions,  que  j'y  avais  recueillies 
i&  1883,  est  d'ailleurs  soumise  à  l'examen  de  la  Société,  le  lundi 
U  août. 
3.  Au-dessus,  vient  un  massif  de  O'^TO  de  calcaire  dur,  bleu  foncé, 
ivenant  roux  puis  gris  par  altération,  pétri  de  parcelles  spathiques 
de  débris  fossiles  qui  abondent  souvent  au  point  de  constituer  un 
'caire  à  Crinoîdes  ;  quelques  parties  peu  étendues  forment  vers  le 
Qt  une  lumachelle  de  petites  Huîtres^  et  l'on  trouve  déjà  vers  la 
torface  quelques  oolithes  ferrugineuses.  Le  massif  se  divise  à  la 
Billode  en  â  ou  3  bancs  peu  distincts.  Sur  ce  point,  il  ne  m'a  fourni 
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qu'un  Lamellibrauche  ladéterminable.  Près  de  Gize,  où  la  série  de- 
puis les  maraes  bathoniennes  à  TOxfordien  se  montre  au  bord  de  la 
route,  en  face  du  kilomètre  72,  le  calcaire  à  Grinoldes  m'a  fourni 
Lùhodomus  inclusus.  Phill.  ;  Avicula  Munsteri^  Gdf.  ;  Lima  duplicata^ 
Munst.  ;  Pecten  vagansy  Sow.  ;  P.  cfr,  rhyphœus,  d'Orb.  ;  P.  fibrosus^ 
Sow.  ;  P.  luciensis,  d'Orb.  ;  Oslrea  sp.  (plate)  ;  Serpula  conformis^  Gdf, 
—  Le  musée  de  Lons-le-Saunier  possède  une  empreinte  de  Fougère^ 
recueillie  autrefois  à  Vaudioux  par  Frédéric  Theyenin,  et  qui  provient 
évidemment  de  ce  calcaire. 

Les  calcaires  de  la  Dalle  nacrée  sont  parfois  tellement  divisés  en 
dalles  minces,  que  Ton  a  pu  les  exploiter  pour  couvrir  les  maisons, 
et  cela  à  quelques  pas  seulement  du  point  où  la  Société  géologique 
les  a  visités  et  où  ils  se  présentent  en  bancs  é^ais. 

En  1878,  M.  GhoiTat  a  fait  voir  le  parallélisme  de  la  Dalle  nacrée 
de  la  Billode  avec  l'oolithe  ferrugineuse  à  Ammonites  macrocephalus  (1). 
La  petite  faune  indiquée  pour  les  trois  couches  précédentes  et  qui 
comprend  15  espèces  déterminées,  correspond  parfaitement  à  cette 
indication  :  7  espèces,  soit  moitié  environ,  se  retrouvent  dans  les 
couches  à  Am.  macroceplialus  à  faciès  ferrugineux  ;  ce  sont  Avicula 
Munsteri,  Lima  duplicata,  Pecten  vagans^  P.  fibrosus,  P.  luciensiSy 
Ostrea  costata,  Terebratula  dorsoplicata.  En  somme,  sur  les  15  espèces 
indiquées,  6  se  trouvent  déjà  dans  les  marnes  bathoniennes  de  Vau- 
dioux, et  6  passent  aux  assises  supérieures  de  ce  pays,  ce  qui  indique 
pour  notre  Dalle  nacrée  une  faune  de  passage  entre  le  Bathonien 
et  les  étages  plus  élevés. 

De  plus,  le  passage  s'opère  graduellement  à  la  Billode;  car  la 
couche  1  n'a  fourni  que  des  espèces  bathoniennes  ;  la  couche  2  offre 
un  nombre  égal  d'espèces  provenant  du  Bathonien  et  d'espèces  du 
Gallovien  supérieur,  y  compris  Terebratula  dorsoplicata^  espèce  callo* 
vienne  et  oxfordienne  que  M.  GhoiTat  a  retrouvée  dans  tous  les  gise- 
ments des  couches  à  Ammonites  macrocephalus  à  faciès  ferrugineux  : 
cette  espèce,  ainsi  que  les  Huîtres  plates  de  la  couche  1;  vient^fort 
à  propos  indiquer  la  réunion  des  couches  1  et  2  aux  calcaires  à  Gri- 
noldes de  la  Dalle  nacrée.  Enfin,  sur  8  espèces  de  la  couche  3, 
une  seule,  Pecten  vagans,  se  trouvait  déjà  dans  notre  Bathonien, 
tandis  que  4  espèces  dépassent  le  Gallovien  inférieur. 

La  répétition  de  la  surface  taraudée  sur  le  calcaire  de  la  couche  1 
établit  encore,  sous  le  rapport  orogénique,  le  même  lien  indiqué  par 
la  Paléontologie  entre  le  Bathonien  et  les  couches  à  Ammonites  ma- 
crocephalus, 

(1)  EtqtUtêe  du  Callovim  et  de  VOxfordien ,  p.  15. 
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II.  HORIZON  DE  l'aMHONITES  ANGEPS   ET  DE  L*AM.   ATHLETA. 

A.  Niveau  de  F  Ammonites  anceps, 

l.  Le  bord  N.-O.  de  remplacement  de  la  gare  montre,  sur  le  eal-> 
iTB  à  Crinoïdes,  l'^lO  de  calcaire  plus  ou  moins  marneux,  gris- 
iritra  ou  bleuâtre,  jaunâtre  par  altération,  englobant  de  nom- 
Hises  oolithes  ferrugineuses,  miliaires,  de  forme  lenticulaire,  à 
lits  métalliques  dans  les  parties  non  altérées  ;  la  base  est  beau- 
dp  plus  marneuse,  mais  renferme  les  mômes  oolithes  ferrugi* 
BHes.  ^ 

Qe  niveau  m'a  fourni  47  espèces,  parmi  lesquelles  : 


Terebratula  dorsoplicata^  Suess. 

»  Scemanni,  0pp. 

Waldheimia  pala,  Buch. 
Rhynchonella  Orbignyi,  0pp.,  1. 
Collyrites  ovalis  (Leske),  Cott.,  1. 

»        elliptica,  Deam.,  1. 
Holectypus  depressics^  Leske,  9, 

>        punctulatuSf  Des.,  2. 
Cidaris  lœviuscuhy  Ag.,  1. 
Hhabdocidaris  copeoides,  Des,,  !• 


ipmites  clwyensiSf  Mayer,  S. 
tmoiûtes  anceps.  Rein. 

»         hecticusy  Reio. 

>        punctatus,  StahL 

»         eoronatus,  Brug. 
I  »  Greppinif  0pp. 

protomaria  Cypraea^  d'Orb. 
Miomya  Escheri,  Ag. 
;  »         deltoidea,  Sow. 
Uula  Munsleri,  aoldf. 
mrdia  minimal  Sow. 

hnsieurs  de  ces  espèces  et  surtout  Ammonites  aneeps  ont  été  re- 
•illies  dans  l'excursion  du  23  août. 

B,  Niveau  de  t Ammonites  athleta. 

L  Marne  grise  ou  jaunâtre,  sur  0"^iO,  empâtant  de  nombreuses 
Rthes  ferrugineuses  miliaires  et  beaucoup  de  fossiles  qui  sont  gêné- 
iment  aplatis  et  déformés.  Au-dessus,  0*20  de  marne  gris-rou- 
lire,  légèrement  micacée,  à  oolithes  et  fossiles  beaucoup  plus 
les. 

Dstie  couche,  qui  se  trouvait  recouverte  par  le  glissement  des 

pnes  à  Ammonites  Renggeri^  avait  été  mise  à  découvert  sur  une 

Haine  étendue  à  Toocasion  de  la  visite  du  23  août.  On  y  a  recueilli 

^^mnites  latesukatusy  d'Orb.,  et  VAptychus  berno-jurensis^  Th.,  qui 

iaractérisent. 

ftle  m'a  fourni  21  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  je  citerai, 

i  outre  des  précédentes  : 

p»«tfe*  hastatust  Montf.  Ammonites  tortisulcatus,  d'Otb, 

*  sauvanausus,  d'Orb.  »         cfr,  arolicusj  0pp. 
"■wntfM  aneeps.  Rein.  »         sp,  aff.  oculaius.  Beau. 

*  athUtà,  Phill.  »  arduennensisy  d*Orb. 

*  punctatUs,  StahL  terebratula  dorsopHcata,  Suess. 

*  svhcostarius,  Opp. 
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Ea  somme  le  Gallovien  supérieur  de  la  Billode,  dans  ses  deoxi 
veaux,  m'a  fourni  54  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  37 
lopodes.  4  espèces  seulement  proviennent  des  assises  inféric 
de  cette  région  :  Pholadomya  deltoidea  et  Isocardia  minima. 
Marnes  bathoniennes,  Avicula  Munsieri  et  Terebratula  dortoi 
du  Gallovien  inférieur  (Dalle  nacrée).  15  espèces  seulement, 
6  Céphalopodes,  se  sont  retrouvées  dans  l'étage  Oxfordien. 

Les  espèces  communes  au  Gallovien  supérieur  et  aux  Marnes  à. 
moniies  Jtenggeri  sont  seulement  au  nombre  de  10,  dont  5  Cépl 
podes.  Ge  nombre  est  relativement  bien  faible  pour  deux  coi 
successives,  ayant  toutes  deux  le  faciès  à  Céphalopodes  (27 
la  1",  29  dans  la  â')  ;  c'est  fort  sensiblement  iV  du  nombre  total 
les  espèces  de  cette  classe.  Cette  faiblesse  indique  une  sépai 
très  nette  des  deux  étages,  tandis  que  l'on  a  vu  combien  il  est 
cile  de  choisir  une  ligne  de  démarcation  entre  le  Bathonien  et 
Gallovien  inférieur  à  faciès  bathonien  de  cette  localité  ;  on  ne 
môme  y  prendre  pour  limite,  comme  on  Ta  fait  parfois,  la 
taraudée,  puisqu'elle  se  répète  à  deux  niveaux  différents. 

Dès  1878  (1),  M.  Choffat  faisait  valoir  les  avantages,  au  point 
vue  des  cartes  géologiques,  de  grouper  le  Gallovien  avec  leBatbc 
dans  rOolithe  inférieure,  ou  Dogger,  et  de  prendre  pour  limite 
rative  de  TOolithe  moyenne,  ou  Malm,  le  niveau  à  AmmantUi 
Les  faits  que  j'ai  pu  observer  depuis  cette  époque  dans  la  région 
Ghâtelneuf  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Nous  y  voyons, 
effet,  la  faune  bathonienne  de  la  Dalle  nacrée  prendre  des  fc 
calloviens  avant  l'arrivée  à  l'assise  de  VAmmanilei  aneeps^  et  de  pli 
comme  M.  Choffat  l'a  signalé  récemment  à  Saint-Ursanne  (2),  ne 
avons  à  la  Billode  une  répétition  de  la  surface  taraudée,  colnd^ 
avec  la  réapparition  des  marnes  aux  deux  alternances  de  cale 
et  de  marne. 

Dépôt  glaciaire  sur  le  Gallovien  de  la  Billode.  En  visitant  le  CalloTii 
la  Société  géologique  a  pu  observer  le  premier  exemple  decesdl 
glaciaires  qu'elle  devait  rencontrer  si  fréquemment  dans  la  suite  < 
ses  excursions.  Une  masse  considérable  de  boue  glaciaire,  pi 
contre  les  Marnés  à  Ammonites  Renggeri  et  reposant  sur  le 
à  Ammonites  anceps,  a  été  entamée  par  les  travaux  de  Temphu 
de  la  gare.  La  surface  du  calcaire  de  la  couche  4  avait  été  misii 
découvert  sur  une  certaine  étendue  pour  faire  voir  le  poli  et  les 


(1)  Eiquitte  du  Callovien  et  de  F  Oxfordien p.  81. 

(S)  De  PimpouibUitè  de  eomprendrê  le  Callovien  dant  le  JvrasàqfÊê 
(Jornal  de  sciencias  mathematicas,  physicas  e  nalurales,  Lisbonne,  issi). 
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glaciaires  qu'elle  présente  au-dessous  de  ce  dépôt  ;  ces  stries  sont 
dirigées  du  S.  S.-O.  au  N.  N.-E.  La  base  du  dépôt  glaciaire  est  formée 
sur  ce  point  d'un  fin  sable  calcaire. 

C'est  tout  près  de  là,  dans  le  chemin  des  Terreaux,  à  l'entrée  du 
ravin,  que  M.  ChofFat  a  trouvé  en  ma  présence,  en  1875,  un  chlorito- 
schiste  avec  grenats  qui  appartenait  selon  la  plus  grande  prohabilité 
au  même  dépôt  glaciaire  (1).  J'ai  l'avantage  de  mettre  un  échantillon 
de  ce  caillou  erratique  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique. 

•    ÉTAGE  OXFORDIEN. 

Ainsi  que  M.  Choffat  l'a  indiqué  en  1878  (2),  l'Oxfordien  de  la 
Billode  à  Ghâtelneuf  appartient  par  sa  base  au  faciès  franc-comtois 
(Marnes  à  Ammonites  Benggeri),  tandis  que  la  partie  supérieure  pré- 
sente les  trois  divisions  du  faciès  argovien  de  cet  étage.  Mais  les 
couches  à  Pholadomya  exaltata,  qui  avaient  été  observées  à  Andelot 
par  un  certain  nombre  de  membres  dans  l'excursion  préliminaire  du 
22  août  et  qui  se  retrouvent  encore  au  Mont-Rivel,  ont  disparu  à  la 
Billode  et  déjà  même  à  partir  de  Gize.  On  a  donc  pour  l'étage  Oxfor- 
dien  de  cette  région  la  série  suivante  : 

14.  Couches  du  Geissberg. 
3.       —       d'EffiDgeu. 
2.        —       de  Birmensdorf. 

I.    Faciès  franc-comtois.  |  i.  Marnes  k  Ammon,  Renggeri, 

I.  —  FACIÈS  FRANG-COMTOIS. 

Marnes  à  Ammonites  Renggeri. 

6.  Ges  couches,  entamées  sur  une  épaisseur  considérable  par  les 
travaux  de  l'emplacement  de  la  gare,  offrent  25  mètres  de  marne  argi- 
leuse, bleuâtre,  sans  interpositions  marno-calcaires,  et  renferment  de 
nombreux  fossiles  pyriteux.  On  y  rencontre  quelques  échantillons  de 

(1)  Cet  erratique  a  été  indiqué  sommairement  par  M.  Choffat  dans  le  Bulletin 
n*  8  de  la  section  du  Jura  du  Club  alpin  français. 

lia  présence  de  ce  chloritoschiste  à  la  Billode  serait  à  rapprocher  de  celle 
d'un  gneiss  dont  M.  le  docteur  Coras  et  moi,  ainsi  que  d'autres  membres  de  la 
réunion,  avons  trouvé  des  fragments,  près  de  Lent,  dans  les  tas  de  pierres  cassées 
pour  les  chemins  qui  proviennent  des  alentours  immédiats  de  ce  village  (excursion 
du  24  août).  Toutefois,  je  serais  porté  à  faire  quelques  réserves  sur  le  mode  de 
transport  de  ce  dernier  :  il  y  aurait  à  voir  s'il  ne  pourrait  avoir  été  apporté  à 
Lent,  de  localités  plus  ou  moins  éloignées,  par  les  hommes  de  l'époque  préhisto-» 
rique. 

(2J  Esquisse  du  Callovien  et  de  VOxfordien,  p.  55,  61,  66,  etc. 
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fer  sulfuré  et  de  bois  fossile  ;  très  rarement,  de  petits  cristaux  de 
gypse.  Au-dessus,  se  trouve,  par  places,  un  lit  de  gros  rognons  marna- 
calcaires  très  durs,  noyés  dans  les  marnes  et  renfermant  des  fossiles 
ini-partié  ferrugineux  et  mi-partie  calcaires  :  Ammonites  lunula^  Tere- 
bratula  dor&oplicata^  etc. 

On  a  t)u  recueillir  de  nombreux  fossiles  dans  ces  marnes.  Elles 
m'ont  fourni  63  espèces,  principalement  : 

Belemnites  hastatus,  Montf.  3.  Ammonites  arduennensis,  d*Orb.  4. 

—         pressulus,Q\iensU  Z,  —        (Perisphinctes)  spAndéi.,  5. 

Ammonites  Renggeriy  0pp.  Ô.  Alaria  Danièlis^  Th.  3. 

—  lunulaj  Ziet.  5.  Terebratula  dorsoplicata^  Suess.  3. 
-*-         suevicvSt  0pp.  3*  Waldheimia  impressa^  Bronn.  3. 

—  denticiUatus,  Ziel.  4.  Rhynchonella  Thurmanni,  Voltz.  2. 

—  scaphitoïdes.  Coq,  3.  Balanocrinus  pentagonalis,  Gdf.  5. 

—  cordatus,  Sow.  3. 

La  faune  varie  quelque  peu  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  ces 
marnes»  Les  récoltes  que  j'ai  pu  faire,  depuis  que  les  travaux  du  che- 
min de  fer  ont  mis  à  découvert  la  partie  inférieure  et  la  partie  supé- 
rieure, semblent  conduire  aux  indications  suivantes  :  La  partie  supé- 
rieure renferme  Ammonites  Eucharis^  d'Orb.,  que  je  n'ai  jamais 
rencontré  dans  le  bas;  par  contre,  Ammonites  scapkitoïdes  semble 
faire  défaut  à  ce  niveau,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare  dans  le  bas.  De 
plus,  Ammonites  cordatus  offre  as^ez  souvent  dans  le  haut,  la  forme 
épaisse  et  brusquement  carénée  qui  est  fort  rare  dans  la  partie  infé- 
rieure ;  de  rares  exemplaires  se  rapprochent  même  de  la  variété  à 
côtes  bifurquées,  dont  M.  Ghoffat  a  donné  la  description  (1),  mais 
une  partie  des  côtes  seulement  montrent  cette  bifurcation  de  dis- 
tance en  distance.  Enfin,  Ammonites  oculatus,  Beau.,  qui  est  à  peine 
représenté  dans  la  partie  inférieure,  est  assez  fréquent  dans  le  haut; 
par  contre,  Ammonites  suevicus  y  semble  fort  rare. 

A  l'entrée  du  ravin  des  Terreaux,  un  fossé  que  j'avais  creusé  en 
1876  ^ottrvoi^  le  passage  du  faciès  franc-comtois  au  faciès  argovien, 
venait  d'être  rafraîchi  ;  il  permettait  à  la  Société  géologique  de  véri- 
fier que  les  couches  à  Pholadomya  exaltata  ne  se  retrouvent  pas  sur 
ce  point.  Toutefois,  la  base  de  ces  couches  parait  représentée  d'une 
façon  sporadique  par  le  lit  de  gros  rognons  calcaires  qui  se  voyait 
encore  l'an  dernier  dans  une  tranchée  de  la  voie,  à  présent  murée. 

IL    —    FACIÈS    ARGOVIEN. 

Couches  de  Birmensdorf. 
Cette  assise  est  à  présent  bien  visible  dans  les  tranchées  du  chemin 

(1)  Esquisse  du  Callovien  et  de  VOxfordien,  p.  114. 
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ferfta  sud  de  la  gare.  Elle  comprend  les  deux  couches  suivantes  : 
f.  Cinq  b&ncs  de  calcaire  compact,  plus  ou  moins  silicéo-marneuXi 
larés  par  de  minces  couches  de  marne  dure,  fossilifère.  Nombreux 
mgiaires  dans  les  calcaires  et  les  marnes.  Parfois,  l'ensemble  des 
lies  calcaires  et  marneux  présente  une  masse  confuse,  formant  un 
mticule  à  gros  Spongiaires  qui  atteignent  O'^ôO  de  diamètre  et 
delà.  Puissance  variable,  s*élevant  parfois  à  3  mètres,  plus  ordinal- 
mt  l"50. 

Les  coupes  fraîches  de  la  voie  n'offï*ent  encore  que  peu  de  fossiles. 
I  certain  nombre  de  gros  Spongiaires  avaient  été  dégagés  quelques 
ars  auparavant  afin  d*ètre  vus  en  place  ;  les  monticules  de  Spon- 
Irres  ont  été  remarqués  sur  plusieurs  points.  Plus  à  l'ouest,  dans  le 
vin  des  Terreaux,  les  bancs  à  Spongiaires  se  montrent  dans  le  lit 
I ruisseau;  près  de  là,  des  blocs  du  calcaire  à  Spongiaires  avaient 
l  cassés  pour  en  dégager  les  fossiles,  et  diverses  Ammonites  y  ont  été 
Icaeillies. 

Ces  bancs  à  Spongiaires  m^ont  fourni  75  espèces  de  la  faune  habi- 
ijBlle  des  couches  de  Birmensdorf,  parmi  lesquelles  je  citerai  seule- 
lent: 


^emnites  Kastatus,  Montf.  S. 

—  pressuiiLSj  Quenst.  t, 

—  semisulcatus,  Munst.  3. 
Wmonites  Martelli,  0pp.  3. 

—  tordaius,  Sow.  t. 

—  altemans,  Bach.  2. 

—  ôirmensdorfensis,  MœSch,  1 . 

—  canaliculatuSf  Buch.  3, 

—  stenorhi/nchus,  0pp.  8. 
kiadomya  acuminata,  Hartm.  3. 


Tcrebratula  bisuffatxinata,  Schloth.  3. 

—  ôirmensdorfensis,  Escher,  5. 
Waldheimia  Mœschij  Mayer,  2. 
Megcrlea  orbis,  Quenst.  4. 

—  pectunculuSj  Schl .  sp.  3. 
Rhynthonella  arolicay  0pp.  3, 
Cidaris  coronata^  Goldf.  5. 

—     propinqua,  MunsU  3. 
Eugeniacrinus  cari/opkylUUus,  Munst.  4. 
Spongiaires  (Bexactinellides), 


Marnes  blanchâtres,  très  dures,  avec  marno-calcaires  hydrau- 
les  intercalés  ;  le  tout  surmonté  d'un  banc  de  0">50  de  calcaire 
raulique,  très  dur,  qui  renferme  Ammonites,  tortisulcatus^  d'Orb. 

alternance,  qui  a  une  puissance  de  12",  est  pauvre  en  fossiles  ; 
Iqaes  Ammoni/es  de  la  couche  précédente  s'y  retrouvent  encore, 

les  Spongiaires  ont  disparu. 

Couches  d^Effingen. 

avançant  vers  Touest  dans  le  ravin  des  Terreaux,  puis  dans  le 
id  ravin  de  la  Fugemaille,  la  Société  a  reconnu  d'abord  une  alter- 
ice  de  marnes  grises  de  dureté  variable  et  de  marno-calcaires  plus 
moins  durs  en  bancs  minces,  qui  renferment  dans  le  haut  de  nom- 
5UX  Terebratula  Gallienneii  d'Orb.  et  Rhabdocidaris  caprintontanaj 
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Desor,  etc.  ;  elle  est  suivie  d'an  niveau  marneux  à  petites  Ammonites 
pyriteuses  avec  Waldheimia  Mœschiy  Mayer,  et  W.  impressa,  Bronn., 
etc.  Au-dessus,  se  trouve  un  puissant  massif  de  marne  argileuse  à 
peu  près  stérile,  que  surmonte  une  nouvelle  série  de  marnes  friables 
fossilifères  renfermant  quelques  bancs  marno-calcaires  intercalés  ; 
cette  série  comprend  une  nouvelle  couche  à  Terebratula  Galliennei^ 
mais  sans  Bkabdocidaris,  suivie  d*un  deuxième  niveau  à  petites  Am- 
monites pyriteuses  qui  renferme  les  mêmes  Waldheimia  plus  rares, 
et  en  plus  Rhynchonella  triplicosa,  Quenst.,  assez  fréquent.  La  puis- 
sance totale  de  cqs  couches  est  de  QG'^âO. 

Le  manque  de  temps  n'a  malheureusement  pas  permis  de  visiter 
le  point  du  ravin  où  le  deuxième  niveau  à  Ammonites  pyriteuses 
est  bien  visible. 

Voici  d'ailleurs  la  continuation  de  la  coupe  pour  les  Couches 
d'Effingen.  Pour  plus  de  simplicité,  les  strates  sont  groupées  d'après 
leurs  faunules  en  9  niveaux. 


A.  Niveau  inférieur  à  Dysaster  granulosus  avec  Collyrites  bicordqta  et 
Am,  canaliculatus.  Couches  de  passage. 

9.  Marnes  grises,  dures,  alternant  avec  5  bancs  de  marno-calcaires  plus 
ou  moins  durs.  Fossiles  assez  rares:  Ammonites  (Perisphinctes)  sp.  indét,^ 
Ostrea  dilatata,  Desh.,  0.  blandina,  d*Orb.,  Dysaster  granulosus,  Ag.    .    10», 60 

10.  Marnes  grises,  plus  friables,  alternant  avec  5  bancs  de  marno-cal- 
caires tendres:  Belemnites  redivivits,  Mayer;  Pholadomya  lineata,  Goldf.; 
Waldheimia  Mœschi^  Mayer;  Rhynchonella  sentiposa,  Schl.;  Dysaster  gra- 
nuiosus,  Desh.;  Collyrites  bicordata.  Des  M.;  Spongiaires?  (fragments 
indéterminables  paraissant  roulés) 9^,10 

11.  Alternance  de  marnes  dures  et  de  marno-calcaires  variables,  avec 
un  banc  de  calcaire  hydraulique  à  la  base  :  Ammonites  stenorhynchuSf 
0pp.;  Amm.  canaliculatus,  Buch.;  Amm.  altemans,  Buch.;  Dysaster 
granulosus^  Des.;  Algues 4™,30 

B.  Niveau  à  Rhabdocidaris  caprimontana  avec  nombreux  Terebratula 
Galliennei. 

12.  Marnes  et  marno-calcaires  intercalés.  Faunule  de  46  espèces  :  Belem- 
nites  pressulus,  Quenst.;  B.  semisulcatus^  Munst.;  Ostrea  caprina.  Mer.; 
Terebratula  afif.  bisuffarcinata,  Schl.;  7.  Galliennei,  d*Orb.;  Rhynchonella 
senticosa,  Schl 4» 

La  surface  de  cette  couche  est  à  présent  bien  appauvrie;  on  y  a  pour- 
tant recueilli  quelques  ti'agments  de  radioles  de  Rhabdocidaris  caprimon- 
tana, etc.  Ces  radioles  ne  diifèrent  pas  de  ceux  du  Rh»  maxima;  ils  ont 
été  attribués  par  M.  Cotteau  à  la  première  espèce,  gr&ce  à  la  découverte 
de  quelques  fragments  du  test  de  cet  oursin  en  compagnie  des  radioles. 

C.  Niveau  des  grosses  Algues  et  des  Ammonites  Martelli  de  grande 
taille. 

13.  Quatre  bancs  marno-calcaires  et  marnes  intercalées  :  Ammonites 
Martelli,  0pp.;  Pholadomya  paucicosta,  Rœm.;  Phol,  lineata,  Goldf.;  Algues 
nombreuses  à  la  face  inférieure  des  bancs  :   Siphodendron  Girardoti, 
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ftp.  (Les  ramifications  choudritoïdes  que  porte  cette  espèce  rappellent 

urticulièrement  NulUporites  alpinus,  etc.] 4",  60 

D.  Premier  niveau  argoyien  à  Ammonites  pyritenses  avec  Waldheimia 
lasehi  et  Waldh,  impressa. 

U.  Marnes  friables,  avec  nombreux  fossiles  pyriteux  de  petite  taille, 
^aunule  de  53  espèces  :  Belemnitespressulus,  Quenst.;  Ammonites  Bruckneri, 
>pp.;  il.  arolicus,  0pp.;  A.  virgulatus,  Opp, ;  Astarte percrassùt  Et.;  Te- 
tbratula  aif.  bisuffarcinata^  Schl.;  Waldheimia  Maschi,  Mayer;  Waldh. 
npressa,  BTonn;  Rhynchonella  senticosa,  Schl.;  Balanocrinus  pentagona- 

il,  Goldf.;  etc 5ai,60 

,  £.  Premier  niveau  à  Pholadomya  canaliculata  et  autres  Myaddes,  avec 
YaMheimia  impressa, 

15.  Alternance  de  marno-calcaires  et  de  marnes  argileuses  en  couches 
paisses:  Bhabdjocidaris caprimontarui.  Des.,  1,  etc 12m 

16.  Calcaire  marneux,  assez  dur,  se  brisant  en  plaquettes  irrégulières. 
!e  banc,  de  O^ôO,  renferme  :  Waldheimia  impressa,  Bronn.,  qui  paraît  y 
vendre  son  principal  développement,  et  en  outre  :  Ammonites  aff.  tricris- 
atuSfOpp.,  2;  Pholadomya  lineata,Qo\ùï.f  Z;  Ph.  canaliculata,  Rœm.,  1; 
fmcardium  aff.  globosum,  Ag.;  Mytilus  sttàsequiplicatuSf  Goldf.;  Dysastei* 
franulosus^Des.,  etc. 

F.  Niveau  des  marnes  stériles. 

n.  Massif  de  marne  gris-bleu,  très  argileuse  ;  un  mince  feuillet  gréseux 
st  intercalé  dans  la  partie  supérieure.  Fossiles  très  rares:  Rhynchonella 
tiUicosa,  Schl.;  Astropecten,  Nombreux  rognons  subcylindriques  à  per- 
braiion  longitudinale  remplie 25™ 

6.  Deuxième  niveau  à  Terebratula  Galliennei,  sans  Rhabdocidaris, 

18.  Marno-calcaires  fragmentés,  avec  une  couche  de  marne  intermé- 
Haire.  Nombreux  Terebratula  Galliennei,  surtout  dans  le  banc  supérieur, 
Wec  Turbo  Meriani,  Qoldf.;  Pleurotomaria  Euierpe,  d'Orb.;  Trigonia  mO' 
ùUfera,  Ag.,  etc 1» 

H.  Deuxième  niveau  argovien  à  Ammonites  pyriteuses,  avec  Waldheimia 
Hofschi  et  W.  impressa  et  nombreux  Rhynchonella  triplicosa, 

19.  Ce  niveau  comprend  des  marnes  friables  à  nombreux  fossiles  pyri- 
toux  de  très  petite  taille,  fréquemment  recouvertes  par  la  végétation  ou  par 
les  ébouïis.  La  faune  que  j'y  ai  recueillie,  comprenant  plus  de  40  espèces, 
Ht  analogue  à  celle  de  la  couche  u  :  Belemnites  pressulus,  Qu.',  Ammonites 
Uruckneri,  0pp.  et  A,  altemans,  Bucb.,  assez  rares.  Beaucoup  de  Nucula, 
ip't  Rhynchonella  iriplicosa,  Qu.,  Balanocrinus  pentagonalis,  Goldf.  et 
àslropecten,  sp.  Waldheimia  Mœsehi,  Maycr,  et  Rhynchonella  senticosa, 
Bchl.,  sont  rares. —  Waldh,  impressa,  Bronn.,  est  si  rare,  que  je  Tai  recueilli 
lenleroent  depuis  1878.  En  outre,  Cidans  florigemma,  Ag.  et  Pentacrinus 
tmblyscalaris.  Th.,  rares 7m,60 

*>  Deuxième  niveau  à  Pholadomya  canaliculata  et  Waldheimia  Mœschi, 
io.  Alternance  de  marnes  grises,  très  friables,  avec  4  bancs  marno-cal- 
ttires:  Pholadomya  lineata,  Goldf.,  1;    Ph,  canaliculata,  Rœ.,  3;  Ostrea 
oiprina.  Mer.;  Waldheimia  Mœschi,  Mayer;  Rhynchonella  triplicosa,  Quenst.    1 1»,80 

L'examen  dé  la  série  précédente  conduit  à  diviser  les  couches 
d'EfOngen  de  Gbàteineuf  en  deux  groupes  superposés,  présentant 
iine  certaine  symétrie  et  séparés  par  la  c,  16  du  premier  niveau  à 
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Myacides,  où  le  Waldheimia  impressa  parait  atteindre  son  miiimoii 
de  développement.  Le  tableau  suivant,  dans  lequel  les  coQGhei 
symétriques  sont  placées  en  regard,  résume  cette  division. 


OROUPB    INFÉRIEUR 

E.  Premier  niveau  à  Pholado- 
mya  canaliculata  et  autres 
Myacides,  avec  Waldheimia 
impressa  (Myacides  dans  le 
banc  supérieur) 12,C0 

D.  Premier  niveau  argovien  à 
Ammonites  pyriteuses  avec 
Waldheimia  M œschiel  Waldh, 
impressa 5,60 

C.  Niveau  des  grosses  Algues 
et  des  Ammonites  Marte  II  i 
de  grande  taille   ....       4,60 

B.  Niveau  k  Rhabdocidaris  ca- 
primontana^  avec  nombreux 
Terebratula  Galliennei  ,     .       4,00 

A.  Couches  de  passage.  Niveau 
inférieur  à  Dysaster  granu- 
losusy  avec  Collyrites  bicor- 
data  et  Ammonites  canalicu- 
latus 24,00 


Puissance  du  groupe  inférieur.     50, 80 


OROUPB    SUPERIEUR 

I.  Deuxième  niveau  à  Phola» 
domya  canaliculata  et  IToi- 
dheimia  Mœschi  (Myaddes 
dès  le  banc  inférieur,  ab- 
sence de  W,  impressa)    .    .   ii,l 

H.  Deuxième  niveau  argovien  à 
Ammonites  pyriteuses  avec 
Waldheimia  Mceschi  et  W. 
impressa  et  Rhynchonella  tri- 
plicosa   , 7,1 


G.  Deuxième  niveau  à  nom- 
breux Terebratula  Gallien- 
neif  sans  hhabdocidaris  •  •     l^M 


F.  Niveau  des  marnes  stériles.   »,»| 
Puissance  du  groupe  supérieur.   tô,i0j 


Les  deux  groupes  comprennent  chacun,  comme  on  Ta  vu,  on 
couche  marneuse  à  fossiles  pyriteux,  précédée  plus  ou  moins  immt^ 
diatement  de  couches  à  grosses  Térébratules  [Terebratula 
lienneij  etc.),  et  suivie  d*une  alternance  de  marnes  etmarno-cal 
k  Myacides  ;  à  la  base  de  chaque  groupe  se  trouve  un 
souvent  peu  fossilifère,  formé  dans  le  premier  d'une  couche  de  ^ 
sage  à  faune  mixte,  et  dans  le  second  d'une  couche  de  marne  stéril 
de  même  puissance  ou  à  peu  près. 

Le  groupe  inférieur  se  dislingue  en  outre  par  les  Spongiaires  i 
niveau  Â  ;  par  la  présence  du  Rhabdocidaris  caprimontana^  très  coa 
mun  dans  le  niveau  B,  à  peine  représenté  dans  les  niveaux  D  et  E,  il 
qui  n*a  pas  été  rencontré  dans  le  groupe  supérieur  ;  par  Tabond 
des  Ammonites  pyriteuses  ainsi  que  des  Waldheimia  Mœ$di 
W.  impressa  qui  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le  groupe  supérii 
surtout  le  dernier.  ' 

L'examen  de  ces  deux  séries  presque  parallèles  semblerait  iofi 
quer,  pour  notre  région,  deux  successions  très  analogues  de  varia- 
tions de  même  ordre  dans  le  régime  de  la  mer,  durant  le  dépôt  da 
couches  d'Ëffingen. 


j 
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Au  total,  la  faune  de  cette  assise  à  Ghâtelneuf  comprend  86  espèces 
déterminées,  dont  41  proviennent  des  terrains  inférieurs  et  46  pas* 
sent  au-dessuâ. 

Couches  du  Geissberg, 

L'ensemble  des  strates  que  j'attribue  à  ces  couches  comprend  des 
marnes  grises,  friables,  en  couches  d'épaisseur  variable,  qui  alter- 
nent avec  des  bancs  marno-calcaires  plus  ou  moins  siliceux,  à  faune 
de  Bivalves,  surtout  de  nombreux  Pema  subplana^  Et.,  et  des  Myacides, 
Ces  marno-calcaires  dominent  dans  le  milieu  de  ces  couches,  oti 
leurs  bancs,  minces  et  très  rapprochés,  se  délitant  en  sphérites  ou 
brisés  en  pavés,  forment  un  massif  en  partie  hydraulique,  à  nom- 
breux/'Ao/ae/omya />audco«^a,  Uœm.,  et  Pk.  hemicardia,  Rœm.  Un  peu 
au-dessus  de  ce  massif,  vient  un  niveau  à  Ostrea  rastellaris,  Munst., 
que  surmontent  les  marnes  et  marno-calcaires  supérieurs  à  nom- 
breux fossiles  oxfordiens.  La  puissance  totale  est  de  Bô^'lS. 

La  Société  géologique,  continuant  de  parcourir  le  ravin  de  la 
Fugemaille,  selon  la  direction  du  petit  ruisseau  qui  y  descend  du 
côté  ouest,  a  reconnu  les  bancs  criblés  de  Pema  subplana,  qui  com- 
mencent cette  assise.  Remontant  ensuite  la  pente  rapide  du  côté 
nord,  pour  reprendre  au  sommet  de  l'escarpement,  à  la  tranchée  de 
la  Fourche,  le  chemin  de  Yaudioux  à  Ghâtelneuf,  elle  a  suivi  la  série 
complète  jusqu'au-dessus  des  marno-calcaires  moyens  à  Myacides^y 
compris  le  niveau  à  Ostrea  rastellaris  qui  se  montre  près  de  l'Ora- 
toire (1).  On  a  suivi  ensuite  le  chemin  de  Ghâtelneuf,  et  l'on  a  pu 
remarquer  au  bord  du  ravin,  un  peu  au-dessous  de  la  première  mai- 
son, la  base  ravinée  de  l'épaisse  couche  marneuse  à  fossiles  oxfor- 
diens qui  surmonte  ce  niveau  ;  mais  sur  ce  point,  la  partie  supérieure 
de  l'assise  est  couverte  par  la  végétation.  L'heure  trop  avancée  n'a 
pas  permis  d'aller  à  l'extrémité  sud-est  du  ravin,  reprendre  la  série  à 
peu  près  complète  en  passant  par  la  fontaine  des  Petignou  et  la  fon- 
taine de  Fouille-à-Piron.  On  a  pu  voir  seulement,  en  arrivant  au 
village,  à  l'ouest  de  la  première  maison,  les  marne#  supérieures  de 
rOxfordien  qui  forment,  dans  toute  la  région,  le  principal  niveau  des 
sources  ;  on  y  rencontre,  avec  de  nombreuses  plaquettes  gréseuses, 
de  rares  exemplaires  du  Cardium  orthogonale,  Buv.,  et  de  YAnomia 
monsbeliardensiSj  Ag. 


(1)  J*ai  vivement  regretté  que  le  manque  de  temps  et  la  nécessité  de  voir  le 
niveau  à  Ostrea  rastellaris  près  de  TOratoire  ne  m'aient  pas  permis  de  conduire 
la  Société  par  un  sentier  à  degrés  qui  avait  été  préparé  pour  sortir  plus  facile- 
ment du  ravin. 
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Au*dessus  de  ces  marnes,  on  a  remarqué,  près  de  la  fontaine- 
lavoir»  un  banc  de  0^10  àO»15  de  calcaire  gréseux,  très  dur,  feuilleté 
sur  la  tranche.  Ce  banc,  au-dessus  duquel  apparaît  Rhabdocidaris 
crassmima^  Cott.,  etc.,  in'a  servi  beaucoup  comme  petit  horizon  très 
commode  pour  délimiter  dans  ce  pays  TOxfordien  et  le  Rauracien. 

Voici  d'ailleurs  la  continuation  de  la  coupe  pour  les  couches  du 
Geissberg.  Elles  sont  divisées  en  sept  niveaux  : 


A.  Niveau  inférieur  da  Pema  subplana,  avec  Pecten  intertextus,  » 
tl.  Deux  bancs  de  marno-calcaires  siliceux,  pétris  de  fossiles,  et  marne 

intercalée  :  Ammonites  Marteîli,  0pp.;  Pholadomya  canaliculaia, 
Rœ.,  2;  Pema  subplana,  £t.,  5;  Lithodomus  sp.  ;  Pecten  vimineus 
Soyr.,1;  P.  lenSfSovr,,  2;  Lima  tumida,KcB 1™ 

22.  Alternaoce  de  marne  grise  friable  et  de  maroo-calcaires  variables;  au 
tiers  de  la  hauteur,  deux  minces  bancs  de  calcaire  gréseux,  à  grain 
très  fin.  Fossiles  assez  rares  :  Pema  subplana.  Et.;  Pholadomya pau- 
ci(^osta,  Rœ.;  Ph,  hemicardia,  Rœ.  ;  Ostrea  caprina.  Mer 15™45 

28.  Calcaire  silicéo-marneux,  très  dur,  pétri  de  Pema  subplana.  Et.,  avec 
Turbo  Meriani^  Goldf,  ;  Pholadomya  canaliculaia,  Rœ.;  Mytilus  sub- 
xquiplicatus,  Goldf .  ;  Pecten  lens,  Sow.  ;  P.  intertextus,  Rœ.  ;  P.  arti- 
culatus,  Scbl.,  Lima  Halleyana,  Et 0™50 

B.  Deuxième  niveau  argovien,  à  Dysaster  granulosus. 

24.  Marne  grise  assez  friable,  avec  uae  couche  marno-calcaire  intercalée. 

Ammonites  Martelli,  0pp.;  Turbo  Meriani,  Goldf.  ;  Pholadomya 
hemicardia,   Rwm.;    Gervilia   tetragona,  Rœm.  ;    Pecten  vimineus, 

Sow.;  Dysaster  granulosus.  Des »"»10 

G.  Niveau  des  sphérites  k  Pholadomya  paucicosta. 

25.  Marno-calcaires  siliceux,  en  bancs  peu  épais,  brisés,  se  désagrégeant 

en  sphérites  et  accompagnés  de  marne  sèche  et  dure  ;  banc  supérieur 
à  petits  débris  fossiles  noirâtres.  Bords  du  ravin.  Fossiles  rares  : 
Ammonites  sp.  nov.,  vois,  de  A,  callicerus,  0pp.;  Pholadomya  pauci- 
Costa,  Rœ.;  Ph,  canaliculaia,  Rœ.;  Ph,  hemicardia,  Rœ.;  Ph,  lineaia, 
Goldf.;  Pema  subplana.  Et.;  Pinna  lanceolata,  Sow.;  Dysaster  gra- 
nulosus. Des 4™70 

D.  Niveau  des  calcaires  hydrauliques  supérieurs,  avec  faune  de  Myacides 
dans  le  haut. 

26.  Marne  sèche,  siliceuse,  assez  friable.  Diminue  d'épaisseur  vers  le  nord.     o™40 

27.  Calcaire  hydraulique,    un    peu   siliceux,  très  compact   et  très  dur. 

13  bancs  bien  stratifiés,  se  délitant  la  plupart  en  grands  fragments 
subrectangulaires  ;  ils  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  marne 
sèche,  dure.  A  la  base  du  banc  inférieur  on  trouve  :  Amm^onites 
Martelli,  0pp.;  Phasianella  striata,  Soyr .;  Pholadomya  canaliculaia, 
Rœ.;  Astarte  percrassa.  Et.;  Pinna  lanceolata,  Sow.;  etc.,  et  des 
Algues.  Le  banc  supérieur,  plus  marneux  que  les  précédents,  offre  dans 
le  haut  une  multitude  de  Myacides,  surtout  :  Pleuromya  sinuasa,  A^.; 
Goniomya  marginata,  Ag.;  G.  flexuosa„  Buv.;  Pholadomya  lineata,  Gdf. 
Ph.  canaliculaia,  Rœ,;  Ph.  paucicosta,  Rœ.;  Ph.  hemicardia,  Rœ.; 
Thracia  incerta,  Desh.,  avec  Pema  subplana,  Et.;  Gervilia  tetragona, 
Rœ.,  etc 4«70 
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£•  Niveau  de  VOstrea  rcutellaris   des  Femes  supérieures. 

ts.  Alternance  de  marnes  avec  2  bancs  de  calcaire  marneux,  jaun&tre,  dur, 
en  morceaux  irréguliers,  formés,  en  majeure  partie,  de  fossiles  parmi 
lesquels  domine  Ostrea  rasteUaris,  Ma.,  avec  une  trentaine  d'autres 
espèces  :  Pholadomya  paucicotta,  Rœ.;  Perna  iubplana.  Et.;  Lima 
Halleyana,  Et.;  Peeten  lens,  Sow.  ;  P.  vimineut,  Sow.  ;  Ostrea  nana, 
EU;  Cidarit  Blumenbachi,  M\i,,  (test  et  rad);  Stamechinus  perlatus. 
Des.  (test),  etc J™20 

29.  Marne  grise,  friable.  Fossiles  rares  :  Astarte  percrassa.  Et.;  Serpula 

vertebralis,  Sow.  ;   S.  gordialis,  Schl .  ;    Balanocrinus  pentagonali$, 
Goldf 2»10 

30.  Banc  de  calcaire  silicéo-marneux,  très  dur,  pétri  de  fossiles  :  Perna 

subplana.  Et.,  5;  Pholadomya  hemicardiOf  Rœ.  ;  Unicardium  voisin 

de  il.  globosum,  Ag.;  Astarte  percrassa.  Et.  ;  Peeten  lens,  Sow.,  etc.      0™40 

F.  Niveau  des  marneset  mar  no-calcaires  à  Belemnites  pressulus  et  Anomia 

monsbeliardensis, 

31.  Marne  grise  friable,  alternant  dans  la  partie  inférieure  avec  des  bancs 

marno-calcaires  tendres,  très  fossilifères.  A  quelques  mètres  de  la 
base  est  un  lit  très  mince  de  plaquettes  gréseuses,  feuilletées  et 
perforées  de  petits  litbophages.  Généralement  couverte  de  végétation, 
Fontaine  Petignou,  etc.  Fossiles  de  petite  taille  pour  la  plupart,  et 
assez  souvent  ferrugineux;  plus  de  50  espèces  :  Belemnites  pressulus^ 
Quenst.;  B,  semisulcatus,  Munst.;  Ammonites Martelli,  0pp.;  .1.  aff.  fri- 
ckensis,  Mœsch;  Turbo  Meriani,  Goldf.  (variété);  Goniomya  margi- 
nata,  Ag.;  Pholadomya  hemicardiay  Rœ.;  Ph.  lineata,  Goldf.; 
Cardium  orthogonale,  Buv.;  Astarte  percrassa,  El.,  5;  NuctUa  bellO' 
zanensis,  P.  de Lor.;  ^irca  concinna,  Phill.,  4;  Mytilus  fornicatns,  Rœ.; 
Ostrea  caprina.  Mer.;  Anomia  monsbeliardensis,  Clj.,  5;  Dysaster 
grantUosus,  Des.,  Hemicidaris  Girardoti,  Cott.  ;  Astropecten  sp.  (=  As- 
ter ias  jurensis,  Goldf.)  5;  Balanocrinus  pentagonalis,  Goldf.;  Serpula 
vertebralis,  Sow.,  5;  S,  quadrilatera ,  Goldf.,  etc 15«60 

32.  Banc  de  0»30  de  calcaire  lumacbelle,  jaunâtre,   dur,  tantôt  composé 

uniquement  de  valves  û'Anomta  monsbeliardensis ,  CtJ.,  ou  bien  con- 
tenant des  Bivalves  de  plus  grande  taille,  Unicardium  aff.  globosum, 
etc.;  au-dessus,  marne  grise  sur  2^10  (Chemin  des  Petignou) ....      2^40 

G.  Deuxième  niveau  argovien  du  Collyrites  bicordata.  Couche    de  passage. 

33.  Alternance  de  marne  grisâtre,  friable,  et  de  minces  bancs  marno-cal- 

caires en  pavés,  intercalée  dans  des  calcaires  lumachelles  pétris  de 
valves  à'Anomia  monsbeliardensis,  comme  ceux  de  ia  c.  32,  mais 
sans  gros  fossiles.  Chemin   du   haut  des   Petignou  à  la' fontaine 

Fouille-à-Piron 4"afl0 

Cette  couche  m'a  fourni  48  espèces.  A  la  base,  nombreux  Trigonia  geogra- 
phiea,  Ag,  et  Cidaris  florigemma,  Ag.;  à  la  partie  supérieure  des 
marnes  et  marno-calcaires,  Collyrites  bicordata,  Leske,  4,  avec  beau- 
coup de  petites  espèces  de  lac.  31.  Quelques  rares  espèces  ont  leur  ni- 
veau principal  dans  le  Rauracien  inférieur  (c.  35  et  32),  Xatica  aff.  su- 
prajurensis.  Et.;  Tornatina  boucardensis,  P.  de  L.,  Serita  jurensis, 
Goldf.;  le  reste  de  la  faune  la  rattache  à  TOxfordien.  —  22  espèces 
sont  communes  avec  la  c.  31,  par  exemple  :  Aptychus  latus,  Park.; 
Turbo  Meriani,  Goldf.  (var.);  Goniomya  marginata,  Ag.;  Pholadomya 
hemicardia,  Rœ.;  Cardium  orthogonale,  Buv.;  Astarte  percrassa.  Eu,  4; 
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Aucula  bellozanensis,  P.  de  Lor.;  Area  eoneinna,  Phill.;  Ammia 
monsbeliardensiSfCt}.  4;  Astropecten  sp.;  Serpula  verhbralii^  Sow.,  4; 
S,  quadrilatera,  Gdf.,  etc.»  ainsi  que  Ammonitei  sp.  nov,t  vois.  dei. 
Callieerus,  Opp.,  déjà  rencontré  dans  le  niveau  C. 
34.  Marne  dure,  bleuâtre,  jaunâtre  par  altération,  avec  quelques  lits  minca 
de  plaquettes  grése.uses.  Fossiles  très  rares  :  Cardium  orthogonaU, 
Buy.;  Anomia  monsbeliardensis,  Ctj.  —  Niveau  des  sources  ....    4^ 

L'examen  de  la  série  des  couches  du  Geissberg  de  Gh&lelDeafpa 
mettrait  leur  répartition  en  trois  groupes  de  la  manière  saiTante:'' 

Groupe  supérieur.  —  Marnes  supérieures  avec  Beltinnites  pregfulus,  Ailarte 
percrassa,  Ostrea  rastellaris,  Anomia  monsbeliardemis  et  Collyritet 
bicordata.  —  Niveaux  E,  F  et  G 31 

Groupe  moyen.  —  Marno-calcaires  à  sphérites  et  calcaires  hydraaiiqaes, 
avec  nombreux  ^Vyactelg*.  —Niveaux  Cet  D 

Groupe  inférieur.  —  Marnes  inférieures,  avec  Perna  subplana,  Fecten 
intertextiis  et  Dysaster  granulosus,  —  Niveaux  A  et  B 


Il  semble^  en  effet,  voir  une  sorte  d'oscillation  se  produire  dt 
la  formation  de  cette  série  :  le  faciès  marneux  se  perd  en  gr 
partie  pendant  le  dépôt  du  groupe  moyen,  et  le  groupe  so] 
débute  par  les  marno -calcaires  à  Ostrea  rastellarUy  etc.,  qui  semU 
annoncer  le  Rauracien;  puis  le  faciès  vaso-marneax  reprend  toi 
son  importance,  pour  se  continuer  môme  durant  la  formation 
Rauracien  de  Ghâtelneuf. 

On  comprend  ainsi  que  M.  Marcel  Bertrand,  guidé  d'ailleurs 
d'autres  considérations  qu'il  indique  dans  son  excellente  nolica 
«  le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Gray  et 
Claude  »  (1),  se  soit  montré  disposé  à  rattacher  le  groupe  supéni 
au  Rauracien,  du  moins  à  partir  du  niveau  à  Ostrea  rastellaris. 

Toutefois,  si  des  77  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  le  groc 
supérieur,  on  en  retranche  16  qui  lui  sont  spéciales  dans 
région,  du  moins  jusqu'à  présent,  il  reste  49  espèces  provenant 
terrains  inférieurs,  pour  12  qui  passent  aux  étages  supérieQrs| 
rOxfordien.  Ces  considérations  paléontologiques,  dont  les  lii 
de  ce  compte  rendu  ne  me  permettent  pas  de  donner  le  détail 
conduisent  à  réunir  ce  groupe  à  TOxfordien.  Elles  ont  d'ailleurs 
valeur  d'autant  plus  grande  sous  le  rapport  de  la  délimitation 
deux  étages,  que  le  Rauracien  inférieur  présente  le  même  fi 
vaseux. 

Je  ferai  surtout  remarquer  le  niveau  G  à  Collyriles  bicordata 


(1)  Bull.  Soc.  géoL,  3*  sér.,  t.  XI,  p.  175. 

(2)  On  trouvera  ce  détail  dans  mes  Recherches  géol.  dans  les  envirem  ii  ^ 
telneufy  qui  paraîtront  dans  les  Mém.  de  la  Soe.  d'Émulation  du  Jura,  de  ISSS-W 
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ermine  rArgovien  et  que  Ton  ne  peut  guère  placer  dans  le  Raura- 
ien.  Ge  niveau  présente,  il  est  vrai,  avec  ce  dernier  étage,  une  affi- 
lité  plus  marquée  que  les  niveaux  précédents,  par  ses  nombreux 
Mgonia  geographica,  Cidaris  florigemma  (qui  se  trouvait  déjà  dans 
B5  couches  d'Ëfilngen)  et  Apiocrinus^  ainsi  que  par  les  rares  Natica 
S.  iuprajurensiSfTomatina  boucardensU^  Nerita  jurensiSy  de  sorte  qu'à 
vemière  vue  on  pourrait  être  disposé  à  la  réparer  de  TOxfordien. 
tais,  par  contre,  l'étude  complète  de  sa  faune  montre  qu'il  est  inti- 
Dément  relié  aux  niveaux  inférieurs  par  30  espèces  sur  43,  parmi 
Bsquelles  22  se  trouvent  dans  le  niveau  précédent  et  un  certain 
lombre  sont  les  plus  communes.  C'est  pourquoi  j'ai  maintenu  le  ni- 
leaa  G  dans  TOxfordien,  tout  en  le  qualifiant  de  couche  de  passage. 
La  comparaison  de  la  coupe  de  Châtelneuf  avec  d'autres  coupes 
létaillées  prises  aux  alentours  de  notre  région,  s'il  est  possible,  per- 
Dettra  seule  de  préciser  d'une  manière  définitive  le  rattachement  de 
DQtou  partie  du  groupe  supérieur  à  l'un  ou  à  l'autre  étage. 
Au  total,  les  couches  du  Geissberg  de  Châtelneuf  m'ont  fourni 
lO  espèces  déterminées;  41  proviennent  des  assises  inférieures, 
|l  45  passent  au-dessus. 

I  L'étage  oxfordien  tout  entier,  dont  la  puissance  est  d'environ 
IDO  mètres  (ou  plus  exactement  20i°'85),  m'a  donné  pour  la  seule 
toupe  de  la  Billode  à  Châtelneuf  216  espèces  déterminées  :  17  pro- 
peanent  des  étages  inférieurs  de  la  région  et  48  passent  aux  étages 
|apérieurs  (1). 

Au  moment  où  l'on  achevait  d'escalader  les  escarpements  du 
ivia  de  la  Fugemaille,  madame  yeuve  Pellerier,  qui  habite  Châ- 
blneuf  une  partie  de  l'année,  était  venue  inviter  la  Société  géolo- 
Moe  à  prendre  quelques  rafraîchissements.  Cinq  heures  de  course 
r  une  chaude  journée  et  la  fatigue  d'une  escalade  relativement 
Bcile  dans  les  talus  marneux  fortement  inclinés,  rendaient  cette 
Titation  plus  agréable  encore.  Aussi,  une  fois  arrivés  au  village, 
n  bon  accueil  à  la  collation  qui  nous  était  ofi'erte  si  gracieu- 
ent,  à  l'ombre  des  grands  arbres  d'un  verger  situé  entre  l'Oxfor- 
en  et  le  Rauracien. 


(i)  La  paissaoce  indiquée  pour  l'Oxfordien  a  été  mesurée  directement,  couche 
couche,  avec  un  niveau  spécial,  en  tenant  compte  de  l'inclinaison  ainsi  que 
petites  dénivellations  qui  se  présentent  parfois.  Cette  puissance  est  ainsi  bien 
périeure  à  celle  que  Ton  admettrait  au  premier  abord  considérant  la  difTé- 
QC6  d'altitude  entre  la  Billode  et  Châtelneuf,  ou  même  en  mesurant  chaque 
Nise  au  baromètre.  Le  haut  du  village  de  Châtelneuf  est  d'ailleurs  à  une  altitude 
P  ^  mètres  environ,  et  non  736  mètres,  ainsi  qu'on  l'a  dit  souvent  d'après  une 
peur  de  lecture  de  la  carte  de  i'État-Major. 
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ÉTAGE  RAURACIEN  (2). 

I.   ASSISE   DE  l' AMMONITES  BIMAMMATUS  OU   RAURACIEN   INFÉBIBUR. 

Fades  vaseux  à  Myacides. 

A  partir  du  mince  banc  gréseux  à  bords  feuilletés,  jusqu'à  un  banc 
de  marne  grumeleuse  situé  au  niveau  de  l'entrée  sud  de  la  maison 
d'école,  on  a,  sur  18  mètres  d'épaisseur,  une  série  de  marnes  dures 
souvent  grenues,  et  de  marno-calcaires  plus  ou  moins  fossilifères, 
renfermant  encore  de  nombreux»  fossiles  vaseux,  avec  quelques 
espèces  nettement  coralliennes.  On  peut  diviser  cette  assise  en 
3  niveaux  : 

A.  Niveau  inférieur  (couche  35  de  la  coupe)  :  3"15.  —  En  outre 
du  banc  gréseux  inférieur,  ce  niveau  comprend  3  mètres  de  marno- 
calcaires  grenus  assez  durs,  intercalés  dans  des  marnes  dures 
blanchâtres.  On  a  pu  y  recueillir  quelques  lossiles  près  de  la  fon- 
taine-abreuvoir du  bas  du  village.  On  y  rencontre  principale- 
ment :  Phasianella  striata,  d'Orb.,  3;  Natica  hemisphaBrica,  Rœ.,  1  ; 
Plew'otomaria  Munsteri,  Rœ.,  1;  Pleuromya  teilina,  Ag.,  5;  Pho- 
.ladomya  canaliculata,  Rœ.,  2;  Pk,  hemicardia^  Rœ.,  5;  Ph.  pauci- 
Costa,  Rœ. y  1;  Anatina  striata,  Ag.,  5;  Mytilus  fornicatus^  Rœ.,4; 
Pedina  suôiœviSj  Ag.,  2  ;  Hemicidaris  intermedia,  Forbes  (test,  et  rad.); 
Rhabdocidaris  crassissima,  Cott,;  Cidaris  florigemma,  Ag.,  4;  avec 
quelques  grandes  Ammonites  du  groupe  des  planulatù  Les  Phola- 
domyes  ont  encore  parfois  quelques  fragments  de  test,  surtout 
Ph.  caruiliculata,  qui  atteint  ici  le  maximum  de  sa  taille. 

B.  Niveau  moyen  (couche  36  de  la  coupe);  5»85.  —  Ce  niveau 
commence  par  un  banc  de  0"60  de  calcaire  dur,  jaunâtre,  à  débris 
spathiques,  suivi  de  marno-calcaires  grenus  plus  ou  moins  durs, 
qui  renferment  de  minces  intercalations  de  marne  finement  gru- 
meleuse; vers  le  milieu,  se  trouvent  des    calcaires  assez    durs, 

{%)  Le  nom  Corallien  a  été  pris  très  souvent  par  divers  géologues  du  départe- 
ment du  Jura  pour  désigner  des  terrains  non  synchroniques  au  Coral-rag,  pourvu 
qu'ils  présentassent  Je  faciès  coralligène.  Afin  d'éviter  toute  confusion,  j'emploie 
le  nom  Rauracien  donné  par  Greppin,  en  lui  attribuant  le  sens  que  cet  auteur  lui  a 
accordé  en  1870  dans  sa  Description  géologique  du  Jura  bernois  (Matériaux  pour 
la  carte  géologique  suisse},  sens  plus  étendu  que  dans  son  £ssai  géologique  sur  le 
Jura  suisse  (1867).  —  Oressly,  qui  avait  proposé  ce  nom,  ne  paraît  pas  ravoir 
publié  (voir  Oreppin,  1870,  p.  75).  —  Au  moment  où  je  relis  cette  note,  je  reçois 
la  2*  édition  du  Traité  de  Géologie  de  M.  de  Lapparent,  et  je  suis  heureux  d*y 
voir  le  nom  Rauracien  employé  pour  désigner  le  «  Corallien  stricto-sensu  des 
auteurs  ».  C'est  exactement  la  signification  quejejlui  attribue,  tout  en  faisant 
encore  du  Rauracien  un  étage  particulier. 
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et  parfois  avec  quelques  oolithes  irrégulières.  En  outre  des  Myacides, 
ce  niveau  renferme  principalement  des  Bulles,  J'y  ai  recueilli  sur- 
tout  : 


Machimosaurus  cfr.   Hugiiy  Ag. 
Ammonites  aÉf.  MartellU  0pp. 

—  afif.  lochensis,  0pp. 

—  aff.  trachynotuSf  0pp. 
Purpura  moreana,  Buv. 
Tomatina boucardensis,  P.  de  Lor. 
Bulla  dionyseaj  Buv. 

—    Michelinay  Buv.? 
Pleuromya  tellina,  Ag. 

—  sinuosa,  Ag. 
Pholadomya  hemicardia,  Rœ.,  5. 
Anatina  strieUa^  Ag. 


Mytilus  forhicatusy  Rœ. 
—      acinacas,  Leyin. 
Pema  subplana.  Et.,  1. 
Rhynckonella  pinguiSf  Rœ.,  1. 
Eckinobrissus  Bourgueti^  Des.,  1. 
Rhabdocidaris  crassissimay  Cott.,  1. 
Hemicidaris  intermedia,  Forbea,  1. 
Cidaris  florigemma^  Ag.,  4. 
ÂpiocrinuSf  sp.  ind.,  4.  , 
Débris  de  végétaux  terrestres  iadéter- 
minables. 


C.  Niveau  supérieur  (couche  37  de  la  coupe)  :  9  mètres.  —  Alter- 
nance de  marno-calcaires  blanchâtres,  souvent  grenus,  en  bancs 
minces,  fragmentés,  et  de  marnes  blanchâtres  plus  ou  moins  dures. 
Fossiles  très  rares.  Au-dessus,  une  couche  de  marne  un  peu  grume- 
leuse et  sableuse  renferme  quelques  fossiles  :  Ammonites  aff.  Mar- 
iellif  0pp.  ;  Natica  suprajurensis,  Et,;  Pleuromya  sinuosa,  Ag.  ;  Phola- 
domya hemicardia,  Rœ.  ;  Cidaris  florigemma,  Ag.  ;  Apiocrinus,  sp.  ind. 

Le  Rauracien  inférieur  m*a  fourni  dans  les  niveaux  A  et  6  plus 
de  cent  espèces,  dont  soixante-dix-sept  sont  déterminées;  les  Lamel- 
libranches forment  les  deux  cinquièmes  de  cette  faune. 

IL  Rauracien  supérieur. 

La  partie  supérieure  du  plateau  sur  lequel  est  situé  le  haut  du 
village  de  Châtelneuf  appartient  à  cette  assise,  et  l'on  peut  y  distin- 
guer deux  niveaux. 

A.  Niveau  inférieur,  a  faciès  vaseux.  —  Il  comprend  6  mètres 
de  calcaires  variables,  plus  ou  moins  marneux  et  siliceux,  parfois 
grenus-sableux,  avec  quelques  oolithes  et  de  rares  débris  d'Échino- 
dermes  ;  dans  le  dessus,  aspect  subdolomitique.  Fossiles  très  rares  : 
Glyphea;  Pleuromya  sinuosa,  Ag.  ;  Pholadomya  hemicardia,  Rœ.  ;  Te- 
rebratula  sp.  indét.;  Hemicidaris  intermedia,  Forbes. 

B.  Niveau  supérieur.  Mélange  de  faciès  vaseux  et  de  faciès 
GORAixiEN  '—Ce  niveau  comprend,  sur  une  épaisseur  moyenne  d'en- 
viron 7  mètres,  un  calcaire  dur  et  résistant  à  l'air,  bleu  intérieu- 
rement, jaunâtre  par  altération,  qui  présente  par  places  tantôt  le 
faciès  corallien  à  Polypiers  et  Nérinées,  tantôt  le  faciès  vaseux. 

10  Dans  les  parties  à  faciès  corallien  (comme  on  l'a  remarqué  en 
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haut  de  la  côte),  les  oolithes  sont  assez  fines  dans  le  bas,  avec  nom- 
breux débris  d'Échînodermes  ;  dans  le  haut,  les  oolithes  sont  variables 
et  les  fossiles  coralligènes  se  voient  en  grand  nombre,  surtout  sur  la 
tranche  des  bancs.  Parfois  les  Polypiers  sont  nombreux  dans  le 
dessus,  et  alors  on  a  un  massif  plus  puissant,  de  structure  variable 
et  souvent  confuse,  à  surface  irrégulière.  Dans  ce  faciès  j'ai  recueilli  : 


Nerinea  depressa,  Voltz. 
Diceras  suprajurensis.  Th. 
Terebraiula  insignisstrictiva^  Qu.,  5. 

—         moravica^  Glock. 
Rhynchonella  pinguisy  Rœ. 
Hemicidaris  intermedia^  Forbes. 
Cidaris  florigemma^  Ag. 


ApiocrinuSt  sp. 

Rhipidogyra  flabellum^  E.  et  H . 
Rhaôdophyllia  flabellunij  Et. 
Stylina  decipiens.  Et. 

—  Girodi,  Et. 

—  nov.  sp, 
Actinocœnia  minimal  Et. 


2ô  Les  points  à  facièê  vaseux^  comme  au  sud  du  village,  près  de 
réglise,  offrent  un  calcaire  à  pâte  fine,  à  cassure  lisse  ou  un  peu 
esqûilleuse,  non  oolithique  ou  renfermant  des  oolithes  fines  et  pea 
distinctes,  qui  se  brise  un  peu  à  l'air  en  fragments  anguleux.  Une 
quantité  assez  considérable  de  matériaux  de  ce  faciès,  enlevés  du 
milieu  du  village  et  transportés  au  sud  de  Téglise,  ont  été  visités  et 
l'on  y  a  recueilli  quelques  fossiles,  entre  autres  Pholûdomya  pauci- 
costùy  Rœ.,  et  Terebraiula  insignisstrictiva,  Quenst.  En  outre  de  ces 
deux  espèces  le  faciès  vaseux  m'a  fourni  : 


Strophodus  sp.  indét, 
Nerinea  Mari/e,  d'Orb. 

—  brunirutana.  Th. 
Anatina  striala  (Ag.)  et  d'Orb. 
Thracia  incerta,  Desh. 
Pholadomya  hemicardia,  Rœ. 

—  Tombecki,  P.  deLor. 

—  robusta^  Desh. 
Homomya  cfr.  hortulana,  Ag. 
hocardia  striata^  d'Orb. 

—  comutai  Klœden. 
Diceras  suprajurensis^  Th. 
Cardiwn,  sp. 


Unicarditmif  sp. 
Trigonia,  sp. 

Arca  quadnsulcata,  Sow. 
Trichites  Saussto'eif  Th. 
Jâyiilus  fornicatus^  Rœ. 
Pema  subplana,  Et. 
Myoconcha  perlonga.  Et. 
Avicula  Gessnerif  Th. 
Pecten  aft.  aHictdatus,  Schl. 
Hinnites,  s  p. 
Ostfra  pulligera,  Goldf. 
Rhynchonella  pinguis,  Rœ. 


En  somme,  le  Rauracien  supérieur  à  faciès  mixte  de  Ghâtelneuf 
m'a  donpé  37  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  19  Lamelli- 
branches dont  douze  proviennent  de  TOxfordien,  et  une  dizaitie 
de  Polypiers. 

La  faune  que  j'ai  recueillie  dans  Tétage  Rauracien  du  plateau  de 
Châtelnetif,  considéré  sous  ses  divers  faciès,  comme  on  le  verra  plus 
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in,  comprend  1 10  espèces  déterminées,  dont  45  proviennent  des 
âges  inférieurs  et  140  passent  aux  étages  suivants. 

ÉTAGE  SÉQUANIEN 

SÉQUANIElf   INFERIEUR 

La  partie  inférieure  de  l'étage  séquanien  présente  dans  la  région 
iChàtelneuf  des  variations  considérables  que  j'indiquerai  dans  une 
;>te  spéciale*  Au  sud  du  village,  la  Société  géologique  a  visité 
nelques-uns  des  points  indiqués  dans  la  portion  suivante  de  la 
rape  de  Ghàtelneuf . 


40.  Couche  très  variable.  Marnes  blanchâtres,  plus  ou  moins  oolithi* 
Ks,  avec  interposition  d*un  massif  de  calcaire  dur,  finement  grenu,  peu 
iâlifëre,  rougeàtre  par   altération,  en  bancs  minces,  et  des  Ilots  de 

llypiers.  Puissance  moyenne,  environ 8  à    9"» 

A  Textrémité  sud  du  village,  les  marnes,  dépourvues  d'oolithes,  sup- 
Mntle  cimetière.  A  la  carrière  de  laRochette  et  au  pied  du  Taureau 
iMe  814,  Etal-Major),  la  couche  commence  par  un  banc  irrégulier  de  o>^20, 
fitaplacé  parfois  par  une  c  «iiche  marneuse  à  grosses  oolithes  et  Ostrea 
Htnlrutana,  Th.  Ce  banc  présente  une  pâte  formée  en  partie  d'oolithes 
lia  qui  englobe  des  cailloux  plus  ou  moins  arrondis,  et  parfois  encore 
jdiaoguleux,  de  calcaire  compact  grisâtre,  ainsi  que  de  nombreux  rognons 
(calcaire  blanc  crayeux.  En  outre  de  0.  bruntnitanaj  on  y  trouve  TVe- 
hea  elegam.Ei.,  Trigonia  aff.  t;a?'te^a^ez,  cred.,  RhynchoneUa  pingtiis, 
a.,  Cidarisflorigemma^A^.j  C.  Blumenbachif  Mu.,  Apiocrinus^  Anthedon 
f^slyip  Eu  De  petits  tlots  de  Polypiers  y  prennent  naissance,  sans  ad  hé- 
)r  au  calcaire  rauracien  et  sans  s'élever  beaucoup.  —  Ce  banc  paraît 
imiter  une  attention  spéciale  au  point  de  vue  de  la  limite  entre  le  Rau- 
lôen  et  le  Séquanien,  car  les  rognons  blancs  sembleraient  provenir 
«ae  suspension  momentanée  de  la  sédimentation  et  de  l'érosion  d'une 
Iftie  des  calcaires  blancs  du  Rauracien  supérieur  du  nord  de  la  Franche- 
fMnté.    . 

Au  bord  du  grand  chemin,  sur  un  point  que  la  Société  a  visité  (près 
IB^^vier),  le  banc  à  rognons  blancs  n'existe  pas.  La  surface  irré- 
pliëre  du  Rauracien  supporte  une  marne  blanchâtre,  renfermant  de  très 
lîaces  feuillets  de  calcaire  grenu,  rougeàtre,  et  de  forts  petits  îlots  de 
p^m.  Autour  de  ces  îlots,  on  recueille  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
^exception  de  Nerinea  elegans^  et  en  outre  quelques  Waldheimia  hume- 
»»»  Rœ.  (1). 


|(i)  J'emploie  encore  le  nom  Waldheimia  humeraliSy  Rœ.,  pour  l'espèce  du  Sé- 
poien.  ainsi  que  Ta  fait  récemment  d'ailleurs  M.  Wohlgemuth  dans  ses 
iKherches  sur  le  Jurassique  moyen  à  l'Est  du  bassin  de  Paris  (1884),  car  je  ne 

Euiaispas  suffisamment  les  caractères  de  Waldheimia  Egena,  Douv.,  pour  dis- 
.  R^er  sûrement  les  deux  espèces. 
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Sur  le  bord  du  chemin  de  Fioget,  à  Taraillêna,  la  Société  a  observé  la 
succession  ci-après  dans  la  couche  40  : 

a.  Marne  finement  sableuse,  oolithique,  k  Echinobrissus  avel-  \  \ 
lanay  Des.,  et  E.  Bourguett,  Des.,  parfois  Pholadomya  heniicar-  I 
dia^  Rœ.,  un  peu   plus  à  l'est /  4»W 

b.  Massif  de  calcaire  finement  grenu,   bancs  minces,  frag-  \  \    gm 
mentes / 

c.  Marnes  blanchâtres,  à  Waidheimia  humet'aliSf  renfermant 
un  tlot  de  Polypiers  qui  semble  partir  des  calcaires,  traverse 
la  couche  40  et  s'épanouit  dans  la  couche  42.  ........      4™  80 

Au  chemin  des  Verrières,  près  de  Fioget,  la  couche  40  offre  une  alter- 
nance de  marno-calcaires  avec  de  minces  assises  marneuses,  le  tout  à 
nombreuses  00 li thés  fines. 

Enfin,  au  Taureau,  on  voit  les  calcaires  finement  grenus  prendre  un 
grand  développement  aux  dépens  des  marnes;  au  bord  0.,  les  marnes, 
avec  de  minces  bancs  calcaires,  butent  contre  un  tiot  de  Polypiers  qui 
s*élève  dans  celles-ci  pour  s'épanouir  au-dessus,  comme  celui  de  Tarail- 
léna,  et  exactement  au  même  niveau. 

41 .  Banc  de  calcaire  gris,  peu  dur,  pétri  de  Waldheimya  humeralis^  Rœ., 
plus  ou  moins  aplatis,  visible  à  Touest  de  l'tlot  de  Taraillêna;  près  de 
rtlot,  ce  banc  est  au  contraire  formé  de  radioles  d'IlemicidariSf  etc.  En- 
viron  0»50 

42.  Calcaire  gris,  bleu&tre  intérieurement,  peu  dur  et  légèrement  mar- 
neux dans  le  bas;  pâte  fine,  avec  quelques oolithes ;  iiomhreux  Polypiers. 
Visible  à  Taraillêna  et  au  Taureau,  sur  une  épaisseur  d'environ 9" 

Natica  millepora,  Buv.;  Diceras  monsbeliardensis,  Ctj.;  Lithodomus 
socialiSf  Th.  ;  Terebraiula  Gessneri^  Et.  ;  T.  Bauhini^  Waidheimia  humera^ 
lis,  Rœ.  (8);  Rhynchonella  pinguis,  Rœ.,  Pseudodiadema  Orbignyi^  Gott., 
Hemicidaris  stramonium,  Ag.;  H,  iniermedia,  Forbes;  Rhipidogyra  fia' 
bellum,  E.  et  H.;  Siylina  spissa,  Beck.  ;  St.  nov.  sp.;  Cyatophora 
semiradiata,  Et.  ;  Confusastrea  rustica,  Defr.  ;  Isastrea  helianthoides, 
Goldf.  ;  /.  bemensiSf  Et.;  /.  Gresslyi,  Et.;  Astrocœniat  nov.  sp. 

43.  Calcaire  dur  et  résistant  à  l'air,  pâte  fine  avec  oolithes  empâtées. 
Visible  à  Taraillêna  sur 8» 


Les  ilos  de  Polypiers  de  Taraillêna  et  du  Taureau  me  paraissent 

vVuc  du  coteau    da  Taureau  (  cote  8lk ,  Etat-  Major) 

prise  du  Sud -Ouest 


cA\.k^ 


Surùice  du  calcaire  Rauracien 
1  Marnes      r±-#-îr|  Polypiers      VWM  ï^artics  con.verU&  par 


un  exemple  de  récifs  isolés  s'épanouissant  en  forme  de  champignons, 
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analogues  à  ceux  que  M.  de  Lapparent  indique,  d'après  M.  Hartt, 
dans  le  "voisinage  des  îles  Abrolhos,  sur  la  côte  du  Brésil. 


Yat   dxL  ooteaxi.  de  TaraOlèna 
prise  du  Sud  ^^^ 


SurTace    du    calcaire  Rauracien   (Chcmiu) 

Ainsi  que  l'indique  le  croquis  ci-dessus,  à  Tarailiêna,  les  marnes 
de  la  couche  40  c  buttent  nettement  contre  un  étroit  massif  calcaire 
à  Polypiers,  montant  verticalement  et  se  continuant  par  les  Poly- 
piers de  la  couche  42  qui  se  montre  sur  une  assez  grande  étendue. 

A  ce  sujet,  une  intéressante  discussion  a  été  soulevée.  Elle  a  eu 
pour  premier  résultat  de  faire  constater  que  ce  fait  ne  peut  être  attri- 
bué à  Texistence  d'une  faille  qui  mettrait  en  contact  deux  couches 
différentes;  en  effet,  il  est  facile  de  constater  que  le  calcaire  rau* 
racien  qui  porte  le  chemin  de  Fioget  au  pied  du  coteau  de  Taraillôna 
se  continue  directement  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  partie 
figurée. 

Toutefois,  quelques  membres  conservant  certains  doutes,  on  pro^ 
posa  de  visiter  la  coupe  des  Sauges,  à  1,500  mètres  au  sud-est,  où 
M.  Choffat  et  moi  avions  remarqué  autrefois,  dans  une  tranchée 
récente  alors,  un  fait  analogue  à  celui  de  Tarailiêna, 

A  ce  moment,  la  Société  se  partagea  en  deux  groupes.  Une  partie  se 
dirigea  vers  les  Sauges,  tandis  que  l'autre  prenait  la  route  de  Pille- 
moine  où  Ton  devait  visiter  le  Rauracien  à  faciès  coralligène  et  un 
puissant  récif  de  Polypiers  séquaniens.  Ayant  nécessairement  pris 
part  à  l'excursion  des  Sauges,  puisqu'il  s'agissait  d'une  discussion 
que  j'avais  soulevée,  je  m'attacherai  plus  spécialement  à  en  rendre 
compte. 

Cette  excursion  a  montré  la  coupe  suivante  comprenant  la  partie 
inférieure  et  la  partie  moyenne  de  l'étage  séquanien. 

Coupe  des  Sanges.  —  (Chemin  de  Châtelneuf  à  Chaud  de  Crottenay); 

(2)  De  Lapparent.  Traité  de  géologie,  1"  édition,  p. '^349,  et  «•  édition,  p.  364« 

zin.  46 
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f  RAtnLAOIBN. 

Limite  inférieure  de  la  coupe. 

1.  Le  calcaire  rauracien  supérieur,  renfermant  des  oolithes  variables  avec  de 
nombreux  débris  d'Échinodermes,  et  reposant  sur  les  calcaires  marneux  désagré- 
geables  du  Rauracien  inférieur,  se  montre  sur  les  bords  du  chemin  de  grande 
commuoication  avant  d^arriver  aux  petites  combes  des  Saoges.  A  partir  de 
celles-ci,  la  succession  ci-après  se  voit  sur  le  bord  du  chemin  : 

Sbquanibn 

S.  Marne  blanchâtre,  très  dure,  passant  à  un  marno-calcaire,  et  partie 
inférieure  cachée.  Environ  1^50 

3.  Couche  très  variable,  peu  visible  dans  le  haut,  composée  de  calcaire 
marneux,  suivi  de  marne  dure,  puis  de  calcaires  grenus  en  bancs  minces, 
analogues  à  ceux  de  la  c.  de  la  coupe  de  ChAtelneuf.  Le  tout  est  brusque- 
ment coupé  par  des  flots  de  Polypiers  dont  le  premier  présente,  un  peu 
au-dessus  de  sa  base,  une  mince  couche  à  nombreux   Waldheimia  hume' 

ralis,  Kœ.  écrasés.  Environ  7  à  8» 

Fossiles  assez  nombreut  dans  les  tlots,  très  rares  ailleurs,  parmi  les- 
quels :  Lima  (Utartina,  Th.  ;  Terebrattda  aff.  Gessneri,  Et.  ;  Hhynchonella 
pinguUt  Rœ.  3.;  Cidaris  florigemma,  Ag.  ;  C,  Blumenbaehi,  Mu.  ;  Hemi- 
cidariê  intermedia,  Forbes  ;  H.  Agassizi,  Rœ.  3  ;  H,  Lestocquii,  Th.  2  ; 
ff,  GirardoH,  Cott.  1;  Ànthedon  Gresslyi,  El.  5;  Polypiers  non  déter- 
minés. 

4.  Calcaire  rose,  parfois  un  peu  veiné  de  rougeàtre,  dur,  compact,  à 
texture  très  fine,  cassure  vive,  lisse  ou  légèrement  esquilleuse,  résistant 
bien  à  Tair,  mais  devenant  à  la  longue  d'un  gris  blanchâtre  ;  légèrement 
cristallin  et  à  taches  jaunes  dans  le  haut.  Bancs  épais,  sans  fossiles.  Ces 
calcaires  forment,  par  leur  base,  le  massif  de  la  Roche-Ronde,  qui  repose 
à  peu  près  horizontalement  sur  la  c.  f.  On  les  voit  en, entier  de  cbcique 
côté  du  chemin  en  avançant  au  S.-E.,  mais  ils  sont  inclinés  de  S0« d'abord, 
puis  de  18*  vers  TE.  Puissance  difficilement  appréciable  avec  exactitude, 
par  suite  de  petites  cassures  qui  sont  cachées;  la  mesure  approximative, 

faite  avec  soin,  m'a  donné  :  25" 

5.  Calcaire  doloriiitoTde  assez  tendre  ;  bancs  minces  divisés  dans  le  haut 

en  feuillets  ondulés.  im 

6.  Massif  de  calcaire  dur.  Dans  le  haut,  banc  de  3^,  à  oolithes  variables, 
dont  la  partie  inférieure  offre,  sur  l™50,  l'aspect  coralligène  des  calcaires 
à  Polypiers  du  Rauracien  supérieur  de  Châtelneufj  sur  la  tranche, 
abondent  les  Nèrihea,  Lima  eiDiceras  avec  Trichites  Sausiurêi,  les  débris 
à'Oiirsinê  et  de  Crinoides  et  les  Polypiers  parmi  lesquels  Stylina  tenax, 

Et.,  et  SU  ociosepta,  Et.,  à  la  base,  sur  o^nao,  trois  bancs  sans  fossiles.         3bm)0 

7.  Banc  calcaire  de  0»10,  pétri  de  débris  de  Lamellibranches  et  à'Echi- 
nodermes,  suivi  de  in»50  de  calcaire  rocaille,  un  peu  oolithique  et  dolomî- 

toïde,  avec  Cidaris  florigemma,  Ag.  et  C.  Blumenbaehi,  Munst.  1"^50 

8.  Calcaire  à  oolithes  irrégulières  et  débris  spathiques^  passant  à  la 
lumachelle  de  c.  lo.  Nombreux  débris  d'Oursins  et  de  Crinoides,  etc.  9^ 

9.  Lumachelle  à  grosses  oolithes  noirâtres  et  Waldheimia  humeralis,  Rœ. 
Elle  constitue  deux  bancs  minces  irréguliers,  tantôt  confondus  avec  les 
c.  8  et  10,  tantôt  se  désagrégeant  et  donnant  de  nombreux  Waldheimia 
humeralis,  avec  Mytilus  fomicatus,  Rœ.,  Osirea  spiraîis,  Rœ.,  Rhyncho- 

nella  pinguis,  Rœ.,  Pygaster  Gresslyi,  Des.,  etc.  Environ  0»60 
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Calcaire  lumachelle,  à  oolithes  bleu-noirfttre,  rouge&tres  par  alté- 
d;  pâte  grise  à  pointillé  bleuâtre.  Quelques  bancs  à  débris  d'Echi- 
met,  surtout  dans  le  haut,  Cidarië  Blumenbaehi,  etc.  Environ  9  à  lOm 

i  couches  supérieures  but  été  enlevées  sur  ce  point;  mais  on  les  retrouve 
le  voisinage,  par  exemple  un  peii  à  TË.,  aux  Echines.  Elles  comprennent 
ird  5^50  de  calcaire  blanc-jaunàtrot  dur,  à  cassure  esquilleuse,  renfermant 
M  quelques  oolithes,  avec  2  intercalations  de  calcaire  dolomitoïde  à  grosses 
bes;  puis  viennent  environ  24™  de  calcaires  trèsblancs,  plus  ou  moins  oolithiques 
tmant  tine  nombreuse  faune  coralligène  et  vaseuse  et  parfois  des  îlots  de 
fiers:  Nérinea,  plusieurs  espèces;  Naiica  millepora,  Buv.;  .Y.  hemisphœrica, 
Ij  Pterocerd  aranea,  Buv.;  Pholadomya  cfr.  paUcieoitây  Rœ.;  Homoinya 
liaita,  Agi;  Ceromya  excentrieà,  Ag.  3;  Fimbria,  sp.  !K;  Cardium  eorallinum, 
D.;  Dicerat  aff.  <ifpra)ur«n«i>^  Th.?  2,  Trichites  Sau$surei,  Th.  4;  Ostrea  ras- 
rti  bu.  4;  0,  pulligera,  Gold.  3;  Waldheimia  humeraîiSf  Rœ.;  BhynchO' 
t  pinguii,  Rœ.  4;  Stylina  eùstellum,  E.  et  H.;  Confasaatrea  rustica,  Defr.; 
t»eora  toeialù,  Et.;  Conioieriè  irradianê,  Ë.  et  H.  —  Enfin,  l'étage  se  termine 
8ne  trentaine  de  mètres  de  calcaires  stériles,  en  bancs  épais,  à  pAte  lithogra- 
ne,  que  sormontent  les  calcaires  marno-sableux  à  faune  ptérocérienne. 

a  série  Isëquahietiiië  des  Sanges  et  des  Échines  ^e  prête  bieli  à 
i  ditision  de  Tétage  en  trois  assises  que  l*on  peut  facilement  dis- 
pier  dans  toute  H  région  de  Châtelneilf.  L'assise  inférieure  se 
Dine  par  le  calcaire  dolomitoïde  de  la  couôhë  5,  et  Tassise 
lyenne  par  la  couche  de  S'^GO  à  grosses  oolithes  ayec  bancs  dolo- 
htdés  des  Échines. 

la  figure  suivante  représente  l'aspect  des  petits  tlots  de  Polypiers 
Sanges, .intercalés  dans   les  Marnes   et  les  marno- calcaires 
la  couche  3. 

Coupe  des  tlots  séquûniens  dé  ta  route  deè  Sûnges  (1). 


|caire  à  Polypiers,  etc. 
16  grise,  sèche,  ou  marno-calcaire,  parfois  avec  WMhehnia  humeralis. 
re  compact  à  aspect  hydraulique,  ayant  d'abord  été  pris  (lors  de  Texcur- 
sion)  pour  un  prolongement  du  calcaire  à  Polypiers. 
He  cachée  de  la  végétation. 

[Ce  croqnis  a  été  fait  lors  de  l'excursion  par  M.  Choffat,  qui  Ta  montré  aux 

|re8  présents  et  Ta  discuté  sur  place  avec  eux.  Depuis  lors,  j'ai  pu  prendre 

point  une  photographie  où  Ton  distingue  parfaitement  les  massifs  de  Poiy- 
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On  voit  dans  cette  figure  les  bancs  marneux  butantauS.costni 
premier  massif  de  Polypiers,  et  l'on  y  remarque  surtout  les  \xai 
marno-calcaires  qui  existent  entre  les  deux  tlots  et  viennent  s*jei 
chevètrer.  La  partie  supérieure,  couverte  de  bois,  ne  permet  paslj 
voir  si  ces  petits  îlots  se  réunissent  et  s'épanouissent  largement  fl| 
champignons.  Gela  est  probable,  car  on  y  retrouve  de  nombre^ 
Polypiers.  Toutefois,  leur  développement  est  moindre  que  celdi 
niot  de  Taraillôna. 

Après  Texamen  de  la  coupe  des  Sanges  et  la  nouvelle  discasiioil 
laquelle  donnèrent  lieu  les  faits  observés,  la  nuit  approchait,  et 
se  hâta  d'aller  rejoindre  à  Pillemoine  la  seconde  partie  delà 
Celle-ci  avait  suivi,  sur  le  chemin  de  Loulle,  la  coupe  du  Ra 
qui  offre  en  entier  sur  ce  point  le  faciès  coralligène,  ainsi  qoe  je 
diquerai  dans  la  note  suivante.  Elle  avait  de  plus  visité,  sar  le 
de  la  c6te  de  Ghaumont,  un  récif  de  Polypiers  occupant  à  la  base 
Séquanien  une  position  analogue  à  celle  des  îlots  de  Chàteloeaf. 
petit  récif  est  d'ailleurs  fort  intéressant,  parce  qu'il  est  Tas  t 
detix  seuls  gisements  du  Pseudodesorella  Orbignyî^  Gott.,  qoif^ 
d'ailleurs  fort  rare. 

Il  n*avait  pas  été  possible  de  visiter  le  grand  récif  séqaaoia 
Pillemoine,  non  plus  que  le  niveau  à  végétaux  terrestres  de 
neuf.  Les  faits  intéressants  qu'offrent  les  alentours  immédiats 
Ghâtelneuf  eussent  d'ailleurs  suffi  pour  occuper  au  moins  une  jo 
entière.  Les  plus  remarquables  ont  été  exposés  à  la  Sotiété,  daoïl 
séance  du  24  août,  et  ils  seront  l'objet  des  deux  notes  sui?aDtes 

A  Vaudioux,  la  Société  retrouvait  les  voitures  qui  l'avaient  cod 
à  la  Billode,  et  elle  rentrait  à  Ghampagnole,  à  huit  heures  da  soifi 

Au  sujet  des  récifs  à  Polypiers  signalés  au  milieu  des 
séquaniennes  du  plateau  de  Ghâtelneuf,  M.  Lory  dit  qu'il  coi 
des  doutes  sur  l'origine  de  celui  de  la  route  des  Sanges.  Cette  ol 
vation  ne  s'applique  pas  aux  autres  îlots  que  la  Société  à  visités 
la  môme  excursion. 
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M.  Girardot  complète  son  compte  rendu  de  l'excursion  par  la  com- 
nnication  suivante  : 

\>tes  sur  les  divers  faciès  des  étages  Rauracien  et  Séquanien 

du  plateau  de   Chfttelneul. 

Par  M.  Abel  Girardot. 

Les  membres  de  la  réunion  de  Champagnole  ayant  à  leur  disposi- 
im  les  tableaux  comparatifs  des  coupes  du  Jurassique  supérieur  du 
liteau  de  Châtelneuf,  cela  me  permit,  dans  la  séance  du  lundi 
Uoùt,  de  compléter  les  indications  fournies  par  l'excursion  de  la 
iHle  sur  le  Rauracien  et  le  Séquanien  de  cette  région.  Je  résumerai 
^ssivement  dans  celte  note  les  deux  points  principaux  que  j'ai 
^  l'honneur  d'exposer,  et  je  rapporterai  seulement  les  coupes  les 
Nn  indispensables. 

l""  MODIFICATIONS  DE   FACIÈS  DANS  LE   RAURACIEN   ENTRE   PILLEMOINE 

ET  HBNÉTRUX-EN-JOUX. 

On  connaît  par  le  compte  rendu  précédent  le  Rauracien  de  Ghâtel- 
mf.  Examinons  la  composition  de  cet  étage  à  4  km.  plus  au  N., 
Pillemoine,  puis  à  Menétrux-en-Joux,  situé  à  9  km.  au  S.-O.  de 
kâtelneuf. 

COUPB  DB  PILLBMOINB  (l). 

jk  village  de  Pillemoiae  repose  sur  les  calcaires  hydrauliques  de  la  partie 
tjenne  des  Couches  du  Geissberg  (c.  27  de  la  coupe  de  Chàtelneuf  ci-devant). 
1  peaàl'O.,  on  trouve,  au  pied  de  l'escarpemeat,  sur  le  bord  du  chemin  de 
Iblle^  2«50  de  marne  dure,  gris-bleu,  qui  forme  le  niveau  des  sources  et  paraît 
liespondre  à  celle  que  Ton  observe  à  Chàtelneuf,  à  la  base  du  Rauracien 
(iche  34}.  Au-dessus,  on  a  la  série  suivante  : 

RAURACIEN  INFÉRIEUR 

3.  Calcaire  dur,  grenu,  oolithique  dans  le  haut,  avec  débris  à'Èchinodermes  ; 

0CS  minces,  alternant  avec  des  marnes  grumeleuses  à  nombreux  Cidaris  fiori- 

•«a,  Ag.,  avec  Bemicidaris  Girardoti, Coll.,  Apiocrinus,  etc.  2™ 

1  Calcaire  dur,  jaunâtre,  à  petites  oolitbes;  bancs  peu  épais.  1^50 
I.  Alternance  de  trois  bancs  de  calcaires  marneux  et  deux  bancs  de  cal- 

liwdar.  Cidaris  florigemma,  Ag.,  etc.  1™50 
<.  Calcaire  dur,  gris-blanchâtre  ;  nombreux  débris  fossiles,  petites  oo- 

b^  peu  régulières  fortement  soudées  ;  parfois  de  petites  Nérinées,  3™S0 
T  Calcair^lanc,  à  petites  oolithes  régulières  se  détachant  à  la  cassure; 

tbrise  en  plaquettes.  3^20 

.(!]  D'après  les  notes  que  M.  ChofTat  m'a  communiquées  en  1876,  et  mes  propres 
Iwnralions, 
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8.  Calcaire  blanchâtre,  peu  résistant  à  l'air.  Nombreuses  oolithes  irrégu* 
liëres  de  grosseur  variable  et  beaucoup  de  débris  fossiles.  Gastropodes  très 
petits  {Nérinées,  etc.).  Cidaris  florigemma,  Ag.,  5,  ApospHnus,  5,  etc. 
Surface  irrégulière,  paraissant  perforée  de  lithophages  (?).  Environ  0°>ôO 


|IAU^4C)I$N  SUPIRIEpR 

9.  Calcaire  blanc,  à  nombreuses  oolit)ies  régulières^  très  unes,  surtout 
dans  le  milieu  ;  à  peu  de  distance  au  S.,  il  présente  des  oolithes  variables 
et  renferme  fréquemment  Lima  Halleyana,  Etal.,  avec  Cidaris  flori- 
gemma,  etc. 

10.  Calcaire  oolitl^ique,  avec  petits  tlots  de  Polypiers^  Hhabdophym^  flq' 
belUi7i]t  etc. 

il.  Calcaire  oolithique  très  blanc,  oolithes  Anes,  régulières,  se  détachant 
à  la  cassure.  Puissance  difficilement  appréciable  avec  exactitude,  soit 


6V50 
1^50 
7»50 
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12.  Calcaires  à  Polypiers  séquaniens  variables  selon  les  points  et  1^ 
niveau  observés.  Structure  fort  irrégulière.  Ils  commencent  par  un  banc 
de  calcaire  finement  grenu,  suivi  d'un  gros  banc  fossilifère,  à  Bivalves,  etc., 
criblé  de  cavités.  Les  Polypiers  se  montrent  nombreux  sur  une  épaisseur 
de 


Modiola  inclusa,  Pbill. 
Ostfea  sp, 
*  Cidaris  flçrigemma,  Ag.,  5. 
Apiocrinus  sp. 

Dendrogyra  rastellina,  Mich.  sp. 
Stylina  Thevenini,  Et. 


Stylina  micrQcœniay  From. 
Confusasirea  rusUca,  ûefr, 
Isaslrea  helianthoides,  Goldf. 

—      explanata,  Goldf. 
Thecosmilia  magna,  Et. 


2t« 


La  partie  supérieure  offre  divers  Gastropodes  et  Lamellibranches  difficiieraent 
déterminabies,  avec  Waldheimia  humeralis,  Rœ.,  4.  Cidaris  cfr.  propinqtM, 
Munst.  (test.),  etc.  (l). 

13.  Calcaire  oolithique  blanchâtre,  à  très  fines  oolithes.  Se  brise  en 
plaquettes.  Fossiles  rares  :  Nérinées,  débris  de  Polypiers.  10« 

14.  Calcaire  jaunâtre;  il  est  dolomitoïde  et  à  pointillé  rongeâtre  dans 
le  bas,  où  il  se  brise  à  l'air;  plus  dur  dans  le  haut,  où  il  présente  des 
Polypiers  en  petits  îlots.  3«»20 


(I)  Etallon  connaissait  le  récif  de  Polypiers  séquaniens  de  Pillemoine;  mais  il 
le  considérait  comme  appartenant  à  l'étage  Corallien,  et  il  le  rangeait  même 
dans  son  Zoanthairien  ou  Corallien  inférieur.  Dans  les  «  Rayonnes  du  CorcUlien* 
(Études  paléontologiques  sur  le  Haut-Jura^  Mém.  Soc.  d*Émulation  du  Doubs, 
1858),  il  indique,  en  effet,  â  Pillemoine,  dans  le  Zoanthairien,  4  des  espèces 
mentionnées  ci-dessus,  Dendrogyra  rastellina,  Stylina  Thevenini,  Confusasirea 
rustiea,  Isastrea  helianthoides,  et  en  outre  Convexastrea  sexradiaia,  Goldf,  sp.  et 
Thamnastrea  arachnoides,  Park,  sp.  — Comme  Bonjour  ((r(;o<o^t>  stratigraphique 
du  Jura,  1863),  Ogérien  {Histoire  naturelle  du  Jura,  1864-1867),  et  Frédéric  The- 
venin,  deVaudioux  (in  Bonjour,  Géol,  Stratigr.,  p.  26),  Étallon  comprenait  évi- 
demment dans  le  Corallien  tout  le  Séquanien  de  notre  région. 


15.  Calcaire  dur,  gris,  pointillé  de  rouge^tre,  finement  grpnu,  avec  quel- 

[aes  grains  de  sable.  Polypmt  épars.  3™2Q 

16.  Calcaire  à  Polypiers  en  petits  îlots.  Parfois  il  est  dolomitoï^e,  dur, 

ivec  quelques  OQlitl^es*  1"* 

SÉQUANIBN  UOYBN. 

17.  Calcaire  dur,  blancb&tre,  Qnefnent  grenu-esquIUeu^  ^t  UU  p#u  pri^* 

lUin,  en  partie  caché  dans  |e  bas.  Environ  6m 

18.  Interruption    d'une    puissance    difficilement   appréciable   (bois), 
environ  g™ 

19.  Calcaire  lumacl^elle,  ^  grosses  oolithes  irrégnlières,  noir^tre^i  aypc 
10  banc  désagrégé  à  la  base. 

La  coupe  de  Ney,  qui  sera  donnée  plus  loin,  présente,  d'ailleurs 
K)ar  rétage  Rauracien  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 

L'examen  de  la  coupe  de  Pillemoine  montre  que  cet  étage  conserve 
ci  encore  le  faciès  oolitbique  coralligène  sur  toute  sa  hauteur,  tandis 
[ne  plus  au  S.,  à  Ghàtelneuf,  nous  voyons  le  faciès  vaseux  envahir 
presque  tout  l'étage,  dft  sopte  que  le  faciès  coraUigène  ne  9'y  trouve 
ilos  représenté  que  dans  le  haut  et  d'une  manière  spopadique. 
lemarquonsy  toutefois,  que  le  faciès  oolithique  semble  effectuer  un 
éger  essai  de  s'étabjir  quelques  mètres  au-dessus  de  la  base  de  l'é- 
age,  mais  ppur  être  4P8sUât  chassé  pour  longtemps  p^r  le  faciès 
aseox.  '  t 

Sur  un  point  intermédiaire  entre  ces  deux  localités,  on  voit  le 
iciès  vaseux  s'élever  jusqu'à  la  base  du  Rauracien  supérieur,  qui 
Mte  coralligène  ;  c'est  ce  qiie  F|)optrQ  H  coupe  des  Grozets  que  Ton 
fouvera  plus  loin. 

r  Au  sud^ouest  de  Cb&telneuf,  sur  le  bord  du  chemin  qui  monte  du 
U-Dessusà  Menétrux-en-Joux,  on  constate  un  autre  changement 
inportant  de  faciès.  Je  rapporte  ici  une  coupe  de  cette  localité  que 
L  Ghoffat  a  biei^  voulu  rne  communiquer  dès  qu'il  l'ejl^l  relevée  ; 
la  (ait  connaître  la  partie  inférieure  en  1878  (1). 

COUPE  DU  VAL-DESSUS  A  MBNÉTRUX. 

i'  Partie  supérieure  des  pqucbes  du  (]^e}gsberg,  pnse  pour  point  de  départ 
hmes  et  marno-calcaires  gris  visibles  sur  10™  :  Astarte  percrassa,  Ctj.;  Gueula 
tootaJï»,  Gdf.;  Gervillia  angtistata,  Rœ.,  etc. 

t.  Grosses  oolithes  désagrégées  rouge&tres.  Pholadomya  lineata,  Gdf.;  Ph.  kemi- 
w,  Rœ.;  Anatina  striata,  Ag.;  Pleuromya  tellina,  Ag.;  PL  sinuosa,  Ag., 
Ulia  angwtata,  Rœ.;  Mytilus  fornieatus,  Rœ.;  M.  acinaees,  Leym.;  Terebrtitula 
farcinata,  Et.;  Eehinohr issus  cfr.  Bourgueti,  Des.;  Pseudodiadema  priseum, 
sp.;  Hhabdocidaris  crassissima.  Des.;  Cidaris  florigemma,  Ag.  3™ 

r 

(1)  Esquisse  du  Callovien  et  de  l'Oxfordien,  p.  74. 
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3.  Calcaires  à  oolithes  fines  et  régulières,  alternant  dans  le  milieu  avec  des  bancs 
à  concrétions  et  des  bancs  calcaires  à  pâte  fine.  Cette  couche  se  divise,  à  partir 
de  la  base,  de  la  manière  suivante  : 

a.  —  Calcaire  compact,  à  p&te  fine  dans  le  bas,  oolithique  vers  le 
dessus;  gros  fossiles  empâtés  dans  la  roche.  ^^ 

b,  »  Couches  à  concrétions  rugueuses.  3m 
e.  —  Calcaire  à  fines  oolithes  régulières,  désagrégées  dans  le  dessus.  5"^ 

4.  Bancs  à  concrétions,  très  marneux  dans  le  dessus. 


13» 


Cardium  nov.  sp. 
Trigonia  monilifera,  Ag. 
Mytilus  fornicaius,  Rœ. 
Pecten  octocostatus,  Rœ. 


Pecten  solidtit,  Rœ. 
Pentacrinus  amblyscalaris.  Th. 
Cidaris  florigemma,  Ag.i 


RAURACIBN  SUPBRIBUR. 


Itoeardia  striata,  d'Orb. 
Pinna  ampla,  Gdf . 
Lima  Halleyana,  Et. 

—  lœviuscula,  Desh.,  5. 
Pecten  vimineus,  Sow. 

—  lent,  Sow. 

"^strea  hastellatay  Schl.,  5.   ' 
Terebratula  Bourgiieti,  Et. 
— p         Moravica,  Glock. 


Rhynehonella  pinguis,  Rœ. 
Glypticus  hieroglyphicus,  Ag. 
Hemieidaris  intermedia,  Forbes. 
Cidaris  florigemma,  Ag. 

—       cervicalis,  Ag. 
Millericrinus  Uofferi,  Mer. 
Pentacrinus  amhlyscalariSjTh, 
Serpula  alligata,  Et. 
Pareudea,  sp. 


3«50 


5.  Marno-calcaires  à  fossiles  siliceux  et  couverts  d'orbicules  de  silice  dans 
les  couchea  supérieures  qui  sont  sablonneuses  et  passent  insensiblement 
au  calcaire  à  Polypiers,  A  la  base,  couche  à  grosses  Trigonies  clavellées.      l«» 


SEQUANIBN  INFERIEUR. 

6«  Calcaire  gris-jaunâtre,  à  Polypiers  calcaires,  visible  en  haut  du  che- 
min sur  le  plateau.  loa 
Confusastrea  Burgundia,  E.  et  H.;  Thecosmilia  erctssa,  d'Orb.;   Como- 
seris  irradians ,  Mich. 

7.  Calcaire  à  grosses  oolithes  roses,  irrégulières  à  la  partie  supérieure; 
aspect  kimméridgien.  n^ 

8.  Oolithe  miliaire  à  nombreux  Rhynehonella  sp,  nov.  (i).  3» 

SBQUANIBN  MOYBN  BT  SUPÉRIBTTR. 

9.  Oolithe  miliaire.  4^ 

10,  Calcaire  compact  à  grosses  oolithes.  6™ 

11,  Grosses  oolithes  avec  intervalles.  Débris  de  Nérinées,  etc.  8» 

12.  Calcaire  blanc  fendillé,  plus  ou  moins  oolithique,  à  nombreux  débris 
fossiles.  15™ 

13.  Interruption  au-dessus  de  laquelle  se  montrent  les  calcaires  pté- 
rocériens.  40™ 


(1)1M.  Choffat  m*a  fait  l'honneur  de  me  dédier  cette  espèce,  mais  ne  Ta  pas 
encore  publiée. 
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A  Menétrux,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Ghoffat  (1),  le  Rauracien 
inférieur  présente  d'abord  un  mélange  du  faciès  vaseux  et  du  faciès 
grumeleux;  ce  dernier  est  indiqué  principalement  par  les  concrétions 
rugueuses  et  par  la  présence  de  Terebratula  semifarcinata,  Et.,  Tune 
des  espèces  qui  le  caractérisent  dans  les  environs  de  Glairvaux  et  de 
Lons-le-Saunier.  Puis,  à  deux  reprises,  le  faciès  oolithique,  un  peu 
plus  heureux  qu'à  Ghâtelneuf ,  tente  de  s'établir;  mais  à  chaque  fois 
il  doit  bientôt  céder  la  place  aux  couches  à  concrétions  du  faciès 
vaso-grumeleux.  Le  Rauracien  inférieur  de  cette  localité  nous  offre 
donc  un  mélange  des  trois  faciès,  vaseux,  grumeleux  et  oolithique, 
mais  oîi  dominent  les  deux  premiers. 

Quant  au  Rauracien  supérieur,  il  présente  à  Menétrux  un  faciès 
tout  particulier  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom  de  faciès  glypticien  ; 
car  il  renferme  une  faune  appartenant  au  Glypticien,  c'est-à-dire  au 
faciès  franc-comtois  du  Rauracien  inférieur. 

Le  profil  schématique  (page  73)  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil 
ces  changements  de  faciès.  11  est  construit  en  reliant  Pillemoine  à 
Menétrux-en-Joux  et  rabattant  sur  la  ligne  obtenue  la  position  des 
Crozets  et  de  Ghâtelneuf.  Les  principales  couches  indiquées  dans 
les  coupes  y  sont  représentées  à  l'échelle  de  2  millimètres  par  mètre. 
L'échelle  des  longueurs  est  j^^. 

2^   PRINCIPALES  MODIFICATIONS  DE   FACIÈS   DE   l'ÉTAGE   SÉQUANIBN. 

Un  épisode  local  de  C histoire  du  Séquanien  inférieur:  Le  récif  de 
Polypiers  de  Pillemoine,  Les  champignons  coralliens  de  Ney  et  leur  mode 
probable  de  formation.  Le  niveau  à  végétation  terrestre  de  Ghâtelneuf  et 
de  Ney. 

On  vient  de  voir  que  l'étage  Rauracien  perd  de  plus  en  plus,  à  partir 
de  Pillemoine,  le  faciès  normal  à  Polypiers  qu'il  possède  dans  le 
Nord  de  la  Franche-Gomté.  Pourtant,  le  plateau  de  Ghâtelneuf  est 
riche  en  formations  coralligènes  ;  mais  c'est  dans  l'étage  Séquanien 
qu'il  faut  les  rechercher.  Ici,  les  Polypiers  se  montrent  sur  presque 
toute  la  hauteur  de  l'étage;  ils  abondent  particulièrement  dans  le  Sé- 
quanien inférieur,  oiliils  forment  de  nombreux  îlots  qui  affectent  soit 
la  forme  de  monticules  plus  ou  moins  arrondis,  soit  celle  de  champi- 
gnons dont  il  a  été  question  précédemment.  G'est  le  principal  niveau 
coralligène  pour  notre  région. 

L'exemple  le  plus  remarquable,  cotnme  aussi  le  plus  important  par 
les  modifications  locales  de  faciès  qui  en  résultent,  est  le  développe- 

(1)  Esquisse. . .  1878,  p.  74. 
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mefît  du  récif  de  Polypiers  de  Pillemoine,  puissant  de  33  mètres,  qui 
oo^stitue  Ift  couche  ii  de  la  coupe  doQpée  précédemment  pour  cette 
localité  (voir  ci-devant,  p,  70).  Ce  récif  offre  la  structure  irrégulière 
qui  est  habituelle  aux  récifs  du  Coral-rag,  et  l'on  y  rencontre  sur 
toute  la  bfiuteur  x\n  graqd  nombre  de  Polypiers,  généralement  bien 
conservés,  ainsi  que  de  nombreux  débris  des  Écbinodermes  qu'il 
l^ébergeait  et:  des  Mollusques  qui  furent  ses  parasites.il  devait  couvrir 
une  ftsse?  grande  surface,  h  en  juger  par  la  partie  visible  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  longueur  au  S.-O.  du  village  de  Pillemoine. 

De  petits  tlots  de  Polypiers,  moins  importants,  se  retrouvent  d^ail-f 
leurs  à  différents  niyeaux  dans  la  série  séquanienne  de  cette  localité, 
et  Ton  y  rencontre  plusieurs  répétitions  du  calcaire  oolithique  blanc 
à  faune  coralligëne,  que  npus  avons  reconnu  dans  le  Rauracien. 

Si  Ton  étudie  spécialement  le  Séquanien  inférieur  delà  région,  on 
observe  que  la  présence  des  Polypiers,  et  particulièrement  du  récif  de 
PiU^moine^  détermine,  surtout  vers  la  base,  des  variations  considé- 
rables de  l'aspect  pétrographique  comme  de  la  faune  :  la  comparaison 
des  coupes  de  Pillemoine,  Cbâtelneuf,  les  Sauges  et  Menétrq^^  suf- 
firait à  Ip  .montrer.  Souvent  il  se  produit  sur  des  points  rapprochés 
des  différences  si  considérables  sous  ce  double  rapport  que  Ton  croit 
se  trouver  en  présence  de  formations  différentes.  De  là,  des  difficultés 
qui  m'ont  atrèté  pendant  longtemps  dans  Tétude  de  détail  des  envi- 
rons de  Ghàtelneuf  ;  ce  n*est  que  par  la  comparaison  attentive  de 
nombreuses  coupes,  et  en  suivant,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas  les 
strates,  que  j'ai  pu  m'y  reconnaître  avec  certitude. 

L'un  des  faits  les  plus  intéressants  que  présente  cette  région  dans 
le  Séquanien  inlérieur  se  rattache  évidemment  à  l'existence  du  récif 
de  Pillemoine.  C'est  la  présence,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus 
d6  la  base  de  l'étage,  d'un  niveau  qui  renferme  de  nombreuses  em- 
preintes de  végétaux  terrestres  :  Conifères^  Cycadéês  Fougères^  etc. 

La  découverte  aux  Grozets,  près  de  Ghàtelneuf,  d'un  échantillon 
non  en  place  et  d'un  autre  dans  une  pierre  tombée  sur  le  bord  du 
chemin  dô  Ney  à  Loùlle;  m*ont  amené  dès  1874  à  rechercher  ce 
niveau  ;  mais  ce  n'est  que  longtemps  après  que  je  l'ai  reconnu  dans 
ces  deux  localités,  car  les  calcaires  à  végétaux  ne  sont  pas  exploités. 
Après  avoir  fouillé  seul  d'abord,  puis  avec  le  concours  de  la  Société 
d'Émulation  du  Jura,  j'ai  pu  recueillir  aux  Grozets  un  certain  nombre 
d'échantillons  déterminables.  M.  le  marquis  de  Saporta  a  bien  voulu 
se  charger  de  les  étudier  et  il  en  a  décrit  déjà  plusieurs  espèces  nou- 
velles dans  la  Paléontologie  française. 

Les  fouilles  que  j'ai  fait  faire  pour  la  Société  géologique,  à  l'occasion 
de  sa  visite  m'ont  fourni  encore  de  nombreuses  empreinteS|  le  plus 
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souvent  indéterminables,  il  est  vrai.  Lors  de  Texcursion  de  Châtel- 
neuf,  elles  ont  pu  être  examinées  devant  chez  moi,  où  j'en  avais  fait 
amener  la  plus  grande  partie  pour  le  cas  où  le  manque  de  temps  ne 
permettrait  pas  de  visiter  le  gisement. 

Voici  la  coupe  que  l'on  relève  aux  Crozetç,  à  i  kilomètre  environ 
au  nord  de  Ghàtelneuf.  Le  point  de  départ  de  cette  coupe  est  le 
niveau  de  calcaires  hydrauliques  des  couches  du  Geissberg,  qui 
forme  le  bord  du  gradin  depuis  le  haut  du  ravin  de  Ghàtelneuf 
jusqu'à  Pillemoine  (couche  27  de  la  coupe  de  Ghàtelneuf,  voir  plus 
haut).  Après  une  interruption  due  à  la  végétation,  on  trouve,  en  re- 
montant vers  l'ouest,  depuis  Sous-la-Roche,  la  série  suivante  : 

RAURAciBN  (partie  sapérieure). 


3^30 


1.  Calcaire  marneux,  lioement  sableux  ou  grumeleux,  se  brisant  à  l'air 
Pholadomya  hemicardia,  Rœ.,  Pleuromya  siniwsa,  Rœ 

t.  Calcaire  dur,  tinement  grenu  et  un  peu  sableux,  plus  résistant  que  le 
précédent  

3.  Calcaire  gris-rougeàtre,  dur;  Anes  oolithes   plus  ou   moins  abon- 

dantes et  rares  débris  à'Échinodermes 4'»70 

4.  Calcaire    dur,    à  nombreuses  oolithes  variables;   débris    d'Échino- 

derme».  Aspect  du  calcaire  oolithique  du  Rauracien  supérieur  à 

faciès  corail  i  gène  de  Chàtelneuf 6^50 

SBQUANIBN  INFBRIBUR. 

5.  Calcaire  oolithique,  gris-rougeàtre,  assez  dur;  pâte  dolomitoïde  englo- 

bant des  oolithes  ou  des  petits  grains  sableux  analogues  à  ceux  de  la 
c.  39  de  la  coupe  de  Ch&telneuf.  Nombreux  débris  fossiles,  surtout 
à* Echinodennes ;  Waldheimia  humeralis  dans  le  haut.   ......        5» 

6.  Calcaire  à  très  grosses  oolithes  irrégulières,  ovoïdes,  aplaties  ou  snb-  ^ 

cylindriques,  soudées  par  une  pâte  dolomitoïde  rare  et  dure.  Ces 
grosses  oolithes  renferment  des  fossiles  :  Nerinea  'depresta,  Voltz.  ; 
N.  cfr.  bruntrutana,  Th.;  N.  (Ptygmatis)  «p.,  etc 4«50 

7.  Calcaire  dur,  parfois  oolithique.  Débris  d'Echinodermes,  Ostrea,  Tere- 

bratula,  Apiocrinus 1"^ 

8.  Calcaire  marneux  blanchâtre,  se  brisant  à  l'air,  caché  dans  le  bas, 

surmonté  de  calcaire  dur,  à  grain  fin 3» 

V.  Couche  variable.  Calcaire  dur,  à  grain  fin,  un  peu  siliceux,  suivi  de 
0^50  de  calcaire  un  peu  marneux  et  renfermant  quelques  Gastro- 
podes de  la  liste  suivante.  Cette  couche  est  brusquement  remplacée 
(sans  faille)  au  bord  du  chemin  des  Grozets,  en  face  des  champs, 
par  une  marne  blanchâtre,  mélangée  de  sable  en  quantité  variable 
et  renfermant  des  blocs  irréguliers  de  calcaire  noir&tre,  un  peu 
siliceux,  très  dur,  qui  contiennent  souvent  des  Pteroeera,  etc.  Les 
fossiles  sont  nombreux  sur  ce  point;  tous  ceux  de  la  liste  suivante 
ont  été  recueillis  en  place  dans  les  fouilles  assez  importantes  que  j'y 
ai  faites. 
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Strophodus  subreticulatus,  Ag.,  I. 
Orhomalus  macroehirus,  EU,  1. 

—  efr,  astartinus.  Et.,  1. 

—  sp»  nov.,  1, 
Belemnites,  sp,  indét.,  S. 
Ammonites  cfr,  Eupalus,  d'Orb.,  1. 

—  aff,  plieatilis,  Sow.,  2. 

—  aff.  Martelli,  0pp.,?. 
Natica  aff,  Eudora,  d'Orb.?  1. 

—  globosa,  Rœ.,  1. 

—  efr,  elegans,  Sow.,  1. 

—  kemispherica,  Rœ.,  5. 
Natica  aff,  milUpora,  Buv.,  t. 
Pteroeera  Oceani,  Delab.,  4. 
Purpura  moreana,  Buv.,  2. 
Turbo  sp,,  1. 

Pseudom^lania  heddingtonensis,  Sow.,  3. 

Phasianella  striata,  d'Orb.,  1. 

Troehus?  i. 

Pleuromya  sinuoia,  Ag.,  1. 

Lueina  substriata,  Rœ.,  1. 

Mytiluê  sBquiplieatus,  Stromb.,  î. 

Modiola  inclusa,  Phiil.,  !• 

Peeten  sp,  indét.,  2. 

Lima  astartina,  Thurm.,  4. 

—  cfr.  monsbeliardensis,  Ctj.,  1. 

—  sp.,  1. 


Ostrea  bruntrutana.  Th.,  S. 

—  rastellaris.  Mu.,  4. 

—  sp.,  1. 

Terebralula  aff.  Gessneri,  Et.,  1. 

—         Bauhini,  Et.,  5. 
Waldheimia  humer alis,  Rœ.,  2. 
Rhynckonella  pinguis,  Rœ.,  5. 
Pygaster  Gresslyi,  Des.  (test  et  ra^.),  2. 

—  tenais,  Ag.,  l. 
Cidaris  florigemma,  Phill.,  3. 

~~      Blumenbachi,  Munst.,  1. 

—  cervicalis,  Ag.,  1. 
Hemicidaris  intermedia,  Forbes  (test  et 

rad.},  5. 

—  Agassizi,  Rœ.,  id.  3. 

—  stramonium,  Ag.,  id.  2. 

—  crenularis,  Ag.,  id.  1. 
>-         Cotteaui,  Et.,  1. 

-~         Girardoti,  Cott.,  1. 
Pentacrinus  Desori,  Th.,  1. 
Apiocrinus  Meriani? Des.,  3. 
Millericrinus,  sp.,  1. 
Serpula  gordialis,  Schl.,  1. 

—  aff.  transfuga,  P.  de  L.,  !• 

—  spiralis,  Maast.,  !• 
Berenicea,  sp.,  1. 

Débris  de  végétaux  terrestres,  l. 


10.  Calcaire  dur » 1"^50 

11.  Banc  calcaire  se  brisant  à  Tair  Natica  kemispherica,  Rœ.;  Pteroeera 

oceani,  Delab.,  etc 0™50 

12.  Calcaire  finement  grenu,  esquilleux,  sublithographique,  ou  bien  à 

petits  grains  sableux,  sortep  d^oolithes  noirâtres  fondues  dans  la 
pâte;  résistance  à  l'air  variable;  certains  bancs  se  feuillettent.  An* 
ciennes  carrières  de  Combe-aux-Frères.  Près  de  la  base,  un  banc  très 
légèrement  marneux  renferme  des  débris  végétaux  parfois  assez 
nombreux;  la  plaquette  à  Zamites  aff.  Feneonis,  que  j'avais  rencon- 
trée en  1874,  parait  provenir  de  ce  banc •  •       ^^ 

13.  Calcaire  dolomitoïde •  .       ï™ 


Natica  hemisphceriea,  Rœ. 
Pietuiomelania  heddingtonensis , 

Sow.,  3. 
Lima  astartina.  Th. 
Terebratula  Bauhini,  Et« 
Waldheimia  humer  alis,  Rœ. 


Rhynchonella  pinguis,  Rœ. 
Pygaster  Gresslyi,  Desor. 
Cidaris  florigemma,  Phill. 
Hemicidaris  intermedia,  Forbes. 
Polypiers  (non  déterminés)* 


14.  Calcaire  sublithographique  ou  bien  à  oolithes  noirâtres.  Çâ  et  là,  de 

petits  Ilots  de  Polypiers,  avec  Terebratula  Bauhini,  Et.,  Hemicidaris 
intermedia,  Forbes,  etc. 

15.  Calcaire  asseï  dur,  variable;  pâte  finement  cristalline,  un  peu  grenue, 
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légèrement  marneuse^  tantôt  seule,tantôt  englobant  de  petits  grains 
sableux  et  parfois  des  galets  du  calcaire  précédent;  forte  odeur 
argileuse  quand  il  est  mouillé.  Bancs  de  15  à  20  centimètres^  se 
divisant  à  l'air  en  plaquettes  irrégulières.  Nombreux  débris  de  végé- 
taux terrestres  qui  paraissent  plus  abondants  du  côté  ouest  du  gise- 
ment. Le  banc  inférieur,  qui  se  divise  plus  irrégulièrement,  renferme 
de  nombreuses  Natices  et  parfois  des  tests  et  radioles  d'Oursins.  .  o™60 
La  faunule  de  ce  niveau  comprend  seulement  : 

Lepidottiê  nff.  lœvis,  Ag.»  2.  Natica  fLemisphœrica,  Kœ.i  1. 

Strophodus,  sp.  ind.,  1.  Hemicidaris  iniermedia,  F*orbés  (test  et 
Belemnitet  sp»  ind,,  1.  rad.)^  1. 

Natica  millepora,  Buv.,  5.  —       Agasiigiii  Rtië.,  1. 

Les  espèces  végétales  déterminées  jusqu'à  présent  sont  : 

Pinus  oblita,  Sap.   Une  aiguille  de  BrachyphyUum    assimile,   Sap.   Espèce 

Pinus  est  rapportée  à  cette  espèce.  nouvelle  ;  rare. 

BrachyphyUum  Girardoli,  Sap.  Es-  Zamiies  aff.  Feneonis,  Brongn. 

pèce  nouvelle,  assez  com-  Stachypteris  minuta,  Sap.  Espèce  très 

mune.  rare  du  Yirgdlien  d'Orbagnoux  (Ain). 

16.  Banc  calcaire  à  grosses  oolitheSi'  ou  bien  à  perforations  irrégulières 

remplies  de  pâte  dolomitoïde  qui  se  dissout  à  la  longue 0^50 

17.  Calcaire  grumeleux  dolomitoïde,  à  iVertnea,  0«(r«a,  etc i*"20 

18.  Calcaire  blanchâtre,  très  dur,  avec  quelques  grosses  oolithes.  Nom- 

breuses iVeVtnees  et  autres  Gastropodes 1*50 

19.  Calcaire  dur,  blanchâtre;  dans  le  haut,  pâte  dolomitoïde  englobant 

des  oolithes  en  nombre  variable;  dans  le  bas,  calcaire  finement 

saccharoïde.  Enyiron i  ,  8»50 

20.  Banc  de  calcaire  dolomitoïde»  peu  dur,  à  grosses  oolithes.  .  i  .  .  •  0^50 

21.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  grenu  saccharpïde,  bancs  minces*  S™ 

22.  Calcaire  dolomitoïde,  peu  dur  fpierre  morte  des  carriers) 1™ 

SÉQUANIBN  UOYBN. 

23.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  saccharoïde,  un  peu  esquilleux  à 

la  cassure  ;  la  base  présente  parfois  un  banc  à  portions  dolomitoïdes, 
peu  dures,  qui  se  dissolvent  sous  l'action  des  agents  atmosphériques 
et  donnent  de  grosses  perforations  irrégulières.  Soit 6™ 

24.  Calcaire  lumachelle  gris,  à  oolithes  irrégulières  noirâtres,  devenant 

rougeâtres  puis  blanchâtres  par  altération  ainsi  que  la  pâte.  Un 
banc  désagrégé,  visible  Sous-) a-Marche,  sur  le  bord  du  chemin 
N°  40  renferme,  en  outre  de  Nérinées  très  petites,  contenues  dans 
beaucoup  d'oolithes,  tes  espèces  suivantes  : 

Pleuromya  îinuosà,  Ag.,  2.  Ostrea  nanar,  Et.,  4. 

Pholadomya  paucicosta,  Rœ.,  1.  WaldJieimià  hûH^ratii,  Ild^;,  4. 

Trigonia  suprajurensis,  Ag.,  2«  fihynchonella  pinguis,  Rœ.,  2. 

Mytilus  tubpectinatus,  d'Orb.,  8.  Cidàris  BliiméHbàchi,  Mtitt§t; 
Ostrea  spitolis,  Gdf.,  5. 

25.  Calcaires  en  partie  dolomitoïdes. 
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séQUANlBN  SUPéRIBUR. 

26.  Calcaires  blancs  oolithiques. 

27.  Calcaires  comps^cts  stériles. 

Â  une  distance  moyenne  d'environ  2  kilomètres  au  nord  de  Tîlot 
de  Pillemoine,  les  bords  du  chemin  de  Ney  à  Loulle  fournissent  une 
cotipe  où  Ton  retrouve  un  niveau  à  végétaux  correspondant  à  celui 
des  Crozets.  Voici  le  résumé  de  cette  coupe  : 

Couches  du  Gêissbbro'.  '^'Xiifeau  supérieur  ou  couches  de  passage. 

1.  Alternahce  de  marno-càlcaires  durs  ea  bancs  minces»  brisés  en 
pavés,  et  de  minces  couches  de  marne  grise.  Rares  fossiles  :  Cardium 
orthogonale,  Buv.  ;  Trigonia  sp 


RAURACIBN    INPBRIEUB. 

2.  Marne  bleue,  dure,  sans  fossiles.  —  Niveau  des  sources  ....:. 

3.  Interruption  :  éboalis 

4.  Calcaire  dur.  Nombreux  petits  débris  fossiles  et  oolithes,  soudés  par 

une  pâte  finement  spathique.  Petits  6a<(ropoc{«« 

5.  Banc  lumachellique  peu  dur  :  Lithodomus,  Ostrea,  Cidaris,  ApiO' 

crinus •.•••••• 

6.  Calcaire  à  fines  oolithes  régulières,  bien  distinctes,  avec  débris  spa- 

thiques.  Eehinobrissus  Bourgueti,  Des.  .   « 

7.  Banc  peu   compact,   pétri   de  fossiles  :  Oursins,   Crinoïdes,   Poly- 

piers;  etc.  Surface  perforée 


6™50 


2» 

4^70 
2^50 
0^50 
3m50 
0»50 


RAURACIBN  SUPBRIIUR. 

8.  Calcaire  blanc,  finement   oolitbique,  ou  bien  à  oolithes   variables 

(carrières  de  Ney).  Environ  .' .....••..'...•      14™00 

9.  Calcaire  oolithique  dur,  fragmenté,  un  peu  marneux  et  irrégulière- 

ment feuilleté  dans   le  haut.   Ostrea,  Cidaris  florigeinma,  Ag.,  5; 
Apiocrinus,  Polypiers f  routés i'^SO 

SBQUANIBN  INFÉRIBUR. 

10.  Calcaire  dur,  à  très  petites  oolithes;  moins  dur  dans  le  haut.  Nom- 

breuses cavités 2^50 

11.  Marne  à  petites   oolithes  avec  nombreuses   plaquettes   minces  de 

lignite;,  elle  forme  uacoin  deD°^5Q  qui  disparaît  à  une  douzaine  de 
mètres  vers  le  sud.  Base  du  pic  de  la  Orande-Cbfttelaine. 

12.  Calcaire  grisâtre,  sableux;  pâte  dolomitoïde  englobant  des  oolithes 

variables  et  des  grains  de  sable  rougeâtres  de  diverses  grosseurs; 
dans  le  haut,  un  lit  de  grosses  oolithes  et  cailloux  roulés  fortement 
soudés.  Nombreux  fossiles»  surtout  dans  le  bas 4°^ 


Sphcerodus,  sp.  ind. 
iVatica  hemisphœriea,  Rœ. 

—    cfr,  turbiniformis,  Rœ. 
Nerinea  Bru^kf^exi,.  Th* 


\erinea  Gosœe,  Rœ. 
Pseudomelania  heddingtonensis,  Sow. 
Pleurotomaria  cfr,  suprajurensi8,Th, 
Lueina  cfr,  substriata,  Rœ* 
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Diceras  suprajurensis,  Et.  Hemicidaris  intermedia,  ForbeB« 
Lima  cfr»  monsbeliar demis,  C^.  -^         Agctssizi,  Rœ, 

Ostreaj  sp.  indèt.  Apioerinus. 

Terebratula^  cfr.  Gessneri,  Et.  Quelques  Polypiers. 

13.  Calcaire  dur,  à  pâte  dolomitolde  avec  grains  sableux  et  fines  oolithes.       l>^ 

14.  Calcaire  à  pâte  fine,  quelques  oolithes;  passe  par  places  au  lithogra- 

phique        l"»«0 

15  à  17.  Calcaires  à  petites  Oolithes,  un  peu  marneux  dans  le  milieu;  nom- 
breux débris  d'Échitiodermes  dans  le  haut,  où  les  bancs  sont  plus 
minces 6™10 

18.  Calcaire  gris,  légèrement  marneux,  assez  dur,  renfermant  une  multi- 

tude de  fines  oolithes  régulières,  noir-bleuàtre,  blanchâtres,  par  alté- 
ration. Polypiers  en  colonnes  ou  en  masses  irrégulières,  sur  plu- 
sieurs points 4" 

19.  Couche  de  Polypiers  d*une  épaisseur  variable,  formée  par  l'épanouisse- 

ment horizontal  de  champignons  de  Polypiers  qui  prennent  nais- 
sance dans  la  couche  18  (voirie  profil  ci-après).  En  moyenne.  ...        i** 

Pseudomelaniaheddingtonensis,So'W.       Cidaris  sp. 
Lima  sp»  Hemicidaris  intermedia,  Forbes. 

Ostrea  sp.  Polypiers,  non   plusieurs  espèces  non 

Terebratula  efr,  Gessneri,  Et.  déterminées. 

Rhynehonella  pinguis,  Rœ. 

20.  Calcaire  blanchâtre,  légèrement  saccharoïde,  avec  quelques  oolithes  et 

rares  débris  de  végétaux 1" 

20  bis.  Calcaire  analogue  au  précédent,  un  peu  marneux  par  places,  mais 
renfermant  de  nombreux  petits  débris  de  végétaux.  Le  Sphenopteris 
Choffati,  Heer,  trouvé  au  bord  du  chemin,  doit  provenir  de  cette 
couche l"50 

21.  Calcaire  finement  saccharoïde,  grisâtre;  quelques  petites  oolithes.  Se 

brise  en  fragments  irréguJiers û>^0 

t2.  Calcaire  blanchâtre,  bleu  intérieurement;  pâte  fine.  Nértnées  .  •  •       V^iO 

23.  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  finement  grenu  et  légè- 

rement cristallin;  parfois  quelques  ooiithes  fondues  variables. 
Bancs  supérieurs  plus  minces  et  peu  réguliers,  passant  par  places 
au  dolomitoïde  sur  1^50;  à  la  base,  sur  0>M0,  bancs  très  minces, 
irréguliers 7» 

24.  Calcaire  grisâtre,  plus  ou  moins  saccharoïde,  passe  dans  le  haut  â 

une  sorte  de  dolomie  grossière 2"^50 

25.  Calcaire  dolomitoïde,  peu  dur;  taches  rougeâtres,  rares  oolithes.  .  .       2» 

SBQUANIBN  MCrYBN. 

26.  Calcaire  dur,  blanc-jaunâtre,  parfois  quelques  petites  oolithes  fon- 

dues        4"»50 

27  â  29.  Calcaire  lumachelle,  â  grosses  Oolithes  irrégulières,  noirâtres, 
rougeâtres  par  altération,  qui  renferment  de  petites  Nérinées,  etc. 
Vers  le  milieu,  quelques  bancs  se  désagrègent  sur  2  mètres.  Base 
cachée •• 14*50 
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MyiUus  subpeetinatus,  d'Orb.  Waldheimia  humeralis,  Rœ. 

Trichites  Saussurei,  Th.  Rhynehonella  pinguis,  Rœ. 

Oitrea,  sp.  HemicidarU  cfr,  intermedia,  Forbes. 

80.  Calcaire  blanchâtre,  à  nombreuses  oolithes  variables,  cassantes»  avec 
petits  débris  fossiles.  Banc  supérieur  à  pâte  dolomitoïde;  banc 
inférieur  recouvert 5"K)0 

séQUANIBN    SUPBRIBUR. 

Si.  Calcaire  blanc  variable;  oolithique  dans  le  milieu  surtout,  compacte 
dans  le  haut  et  parfois  subcrayeux;  résistance  à  l'air  et  dureté 
variables.  En  grande  partie  caché  par  la  végétation.  Environ.  •  •     24aoO 

Nerinea  sp,  )Valdhêimia  kumeralùf  Rœ. 

Astarte  regularû,  CQ.  Rhynehonella  pinguis,  Rœ. 

Au-dessus,  en  trouve  un  banc  de  l  mètre  â  grosses  Nérinées  et  petits 
débris  fossiles. 
SS.  Calcaire  blanchâtre,  compacte,  à  pâte  très  fine,  avec  plusieurs  interca- 
lations  de  bancs  oolithiques. 
Au-dessus,  gros  banc  â  oolithes  variables  et  à  nombreux  fossiles  :  Pinni» 

gènes  et  autres  Lamellibranches 8» 

IS.  Calcaire  stérile,  compacte,  â  cassure  lithographique,  visible  sur.  .  •      13»50 

Le  profil  ci-dessus  représente  d'une  manière  sensiblement  exacte 
la  coupe  des  champignons  de  Polypiers  qui  prennent  naissance  dans 
la  couche  18,  pour  former,  par  leur  épanouissement  horizontal,  une  . 
couche  corallienne  irrégulière,  à  peu  près  continue  sur  ce  point.  La 
toche  étant  coupée  verticalement  pour  le  passage  du  chemin  de  Ney 
I  LouUe,  le  profil  est  fort  net,  et  il  restera  très  longtemps  yisible. 

L'un  de  ces  champignons,  A,  est  parfaitement  caractérisé;  sa 
colonne,  de  7  mètres  de  diamètre,  parait  prendre  naissance  sur  les 
calcaires  oolithiques  et  à  débris  d'Échinodermes  de  la  couche  17;  on 
ne  peut  voir  si  elle  existait  déjà  dans  ces  calcaires. 

Un  deuxième  champignon  se  trouve  en  B,  et  il  semblerait  com- 
mencer dans  le  milieu  des  calcaires  marneux  oolithiques.  Toutefois, 
^k  présence  au-dessous  et  à  côté  de  B,  de  massifs  de  Polypiers,  dont 
Ton,  C,  lui  parait  même  rattaché,  permet  de  croire  que  là  aussi  se 
trouve  une  colonne  corallienne  partant  à  peu  près  de  la  couche  17, 
mais  moins  régulière  que  celle  de  A,  et  probablement  non  coupée  en 
son  milieu  par  le  chemin. 

•    Enfin,  en  F,  parait  se  trouver  le  sommet  de  la  colonne  d'un  troi- 
sième champignon  qui  occupe  une  grande  étendue. 

La  petite  interruption  de  la  couche  19,  occupée  par  des  Polypiers 

'  roulés,  indique  que  les  chapeaux  de  ces  champignons,  marchant  à 

la  rencontre  Tun  de  l'autre  pendant  leur  accroissement  latéral,  lais* 

xiu.  47 
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saient  parfois  entre  eu^  des  vides  plus  oa  moins  grands  ;  d'autres 
fois,  ils  se  soudaient,  comme  A  et  B. 

La  disparition  plus  bu  moins  complète  des  oolithes  du  calcaire 
marneux  entre  A  et  B  est  un  exemple  des  différences  qui  devaient 
facilement  se  produire  dans  les  dépôts  de  remplissage  des  cavités 
que  laissaient  entre  eux  ces  champignons. 

On  se  trouve  évidemment  en  présence  d'un  profil  ayant  la  plus 

Coupe  des  récifs  séquaniens  prise  sur  la  route  de  Ney  à  houlle. 


'Scy        ""  L  înûte  InflSf heure  ~cacfiec~âU  câftàtfv  m 
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c.  17.  Calcaire  oolithique,  dur,  à  débris  d'Ëchinodermes. 

c.  18.  Couche  de  4  mètres  de  calcaire  marneux  à  fines  oolithes  noirâtres.  Entre 
A  et  B,  les  oolithes  disparaissent  plus  ou  moins  complètement. 

c.  19*  Couche  de  Polypiers. 

c.  2,0,  Calcaire  a^sez  dur,  quelques  oolithes  ei  débris  d'Échinodermes.  Bares 
parcelles  de  végétaux. 

e,  20  hU,  Calcaire  un  peu  marneux  par  places, , à  nombreux  petits  débris  de 
végétaux. 

A.  ColoQoe  d'un  champignon  de  Polypiers.  Une  très  milice  couche  marneuse 
s'y  intorçalcii  ejx  at  ^ur  une  ps^rtie  de  la  longueur. 

B.  Champignon  de  Polypiers* 

C.  Massif  de  Polypiers  qui  parait  se  rattacher  à  B  selon  la  ligne  ponctuée. 

D.  Mas&if  de  Polypiers,  isolé  en  apparence. 

E.  Léger  intervalle  de  0^30  à  0^0,  occupé  par  des  Polypiers  qui  paraissent 
roulés, 

F.  Massif  de  Polypiers  montant  du  calcaire  marneux  oolithique  inférieur;  la 
base  est  cachée.  C'est  probablement  le  sommet  de  la  colonne  d'un  champignon 
situé  au  sud  de  A,  et  dont  le  chapeau,  se  développant  en  divers  sens,  marche  à  la 
rencontre  de  A,  en  £. 

0.  Polypiers  roulés^  épars  dans  le  calcaire  marneux  oolithique. 
H,  Point  où  le  calcaire  marneux  oolithique  a  fourni  quelques  menues  parcelles 
de  végétaux. 
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grande  analogie  avec  celui  que  donneraient  les  récifs  de  Polypiers 
eo  champignons  de  l'archipel  des  Abrolhos  et  de  Tîle  des  Turcs  (i], 
La  coupe  de  Ney  justiGe  complètement  la  manièrQde  voir  que  j'ai 
énoncée  précédemment  au  sujet  des  massifs  de  Polypiers  de  TaraU^ 
lèna,  du  Taureau  et  des  Sanges,  près  de  Châtelneufi  que  j'ai  consi- 
dérés aussi  comme  ayant  la  forme  de  champignons. 

Toutes  ces  constructions  de  Polypiers,  ainsi  que  l'îlot  de  Pille- 
moine,  me  semblent  s'être  élevées  pendant  le  dépôt  des  couches 
environnantes  et  un  peu  plus  rapidement  que  celles-ci,  à  la  façon  des 
récifs  actuels.  Mais  les  constructions  en  forme  de  champignons 
paraissent  devoir  cette  disposition  à  des  conditions  toutes  spéciales. 
A  ce  sujet,  je  me  permettrais  l'hypothèse  suivante.  Lors  de  l'excur- 
sion de  Châtelneuf,  j'ai  eu  d'ailleurs  l'avantage  de  la  soumettre  h 
plusieurs  membres  delà  réunion  qui  partageaient  cette  manière  de 
Toir. 

Rappelons-nous  d'abord  les  très  petits  monticules  de  Polypier» 
séquaniens,  de  i  à  2  mètres  de  diamètre  et  souvent  moins  de  1  mètre 
de  hauteur,  que  l'on  remarque  près  de  Châtelneuf,  reposant  sur  le 
calcaire  rauracien  sans  y  adhérer  (voir  coupe  de  Châtelneuf,  c.  40). 
Qs  sont  entourés  du  dépôt,  marneux  sur  ce  point,  de  la  base 
du  Séquanien,  qui  renferme  à  leur  niveau  environ  25  pour  100  d'ar- 
jile.  Port  probablement,  c'est  la  présence  d'une  trop  forte  proportion 
le  matières  argileuses  et  autres  en  suspension  dans  l'eau  qui  a 
unpôché  le  développement  de  ces  îlots  rudimentaires. 

Toutes  nos  constructions  coralliennes  en  champignons  ont  aussi 
leur  colonne  entourée  d'un  dépôt  plus  ou  moins  marneux.  La  pro- 
[K>rtion  d'argile  est  un  peu  moindre,  il  est  vrai,  que  dans  la  marne 
précédente;  mais  elle  est  encore  suffisante  pour,  constituer  des 
liâmes  ou  au  moins  des  calcaires  marneux  facilement  altérables  sous 
es  influences  atmosphériques  :  le  calcaire  marneux  oolithique  de 
fey  renferme  encore  une  notable  proportion  d*argile.  On  peut  donc 
le  fignrer  les  Polypiers  de  nos  champignons  comme  vivant  d'abord 
ians  une  eau  peu  agitée  qui  tenait  en  suspension  une  certaine  quau''* 
ité  de  matières  argileuses  et  calcaires,  en  voie  de  précipitation.  Par 
iOQséquent,  la  proportion  de  ces  matières  était  notablement  plus 
lonsidérable  dans  les  couches  inférieures  de  la  mer  que  dans  les  su- 
lérieures,  et  elle  pouvait  être  suffisante  dans  les  premières  pour 
constituer  un  milieu  fort  peu  favorable  à  la  vie  des  espèces  coralli- 
lènes,  sans  toutefois  les  tuer  et  arrêter  brusquement  le  développement 
les  récifs,  comme  il  était  arrivé  un  peu  auparavant  à  Châtelneuf. 

(l)  De  Lapparent.  Traité  de  géologie,  1"  édit.,|p.  350,  et  2*  édit.,  p.  364. 


L. 
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Dans  ces  conditions,  les  Polypiers,  cherchant  naturellement  le 
miliea  le  plus  convenable,  ont  dû  élever  verticalement  leurs  cons- 
tructions pour  atteindre  le  plus  rapidement  possible  des  eaux  plus 
limpides.  Ayant  trouvé  un  milieu  favorable,  probablement  fort  près 
du  niveau  supérieur  des  eaux,  ainsi  que  le  ferait  penser  le  dépôt  des 
végétaux  qui  se  produit  peu  après,  et  peut-être,  grâce  à  des  courants 
superficiels,  ils  ont  pris  alors,  de  part  et,  d'autre,  Tépanouissement 
latéral  si  considérable  que  nous  offrent  surtout  les  champignons  de 
Ney  et  celui  de  Taraillêna,  près  de  Ghâtelneuf. 

La  mince  couche  marneuse,  d'environ  O'^âO,  qui  s'intercale,  en  a, 
au  sommet  de  la  colonne  du  champignon  A,  semblerait  indiquer  que 
la  formation  corallienne  était  sur  le  point  de  cesser  dans  cette  partie 
lorsqu'une  modification  dans  la  nature  des  eaux  a  ramené  des  con- 
ditions très  favorables  aux  Polypiers  :  cette  modification  pourrait 
consister  simplement  dans  un  changement  de  direction  ou  dans 
l'établissement  de  certains  courants.  —  Toutefois,  cette  intercalation 
pourrait  fort  bien  être  tout  à  fait  accidentelle  et  constituer  un  simple 
remplissage  d'une  cavité  de  la  colonne  corallienne. 

Il  serait  très  intéressant  de  savoir  si  les  constructions  coralliennes 
actuelles,  en  forme  de  champignons,  s'effectuent  dans  les  conditions 
que  j'ai  supposées  ci-dessus.  Je  regrette  de  n'avoir  sur  ce  point 
aucun  document  sous  la  main. 

En  tout  cas,  la  disposition  en  champignons  de  la  plupart  des  for- 
mations de  Polypiers  du  Séquanien  dans  notre  région  concorde 
parfaitement  avec  l'idée  exprimée  par  M.  de  Lapparent  (1),  lorsqu'il 
dit  que  peut-être  ce  type^  aujourd'hui  très  rare,  a  pu  être  àd'autres 
époques  «  la  forme  dominante  de  l'activité  corallienne  ». 

Les  deux  coupes  précédentes,  jointes  à  celles  de  Ghâtelneuf,  des 
Sauges  et  de  Menétrux  données  déjà  auparavant,  fournissent  en  outre 
de  nombreuses  observations  pour  l'histoire  du  Séquanien  inférieur 
de  cette  région.  Essayons  à  présent  de  les  coordonner  entre  elles. 

Les  alentours  de  Pillemoine,  qui  paraissent  avoir  vu  les  formations 
madréporiques  les  plus  méridionales  de  la  chaîne  du  Jura  durant 
l'époque  rauracienne,  sont  évidemment  à  l'époque  du  Séquanien 
inférieur  le  siège  d'un  développement  tout  spécial  de  nombreux 
Polypiers,  qui  appartiennent,  en  partie,  à  des  espèces  inconnues 
jusqu'alors. 

La  coupe  de  Pillemoine  nous  montre  le  puissant  récif  de  la 
coupe  12  prenant  naissance  sur  les  premiers  bancs  de  calcaire  se-* 

(1)  Traité  de  Géologie,  p.  849,  et  2*  édition,  p.  364. 
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quanien,  et  se  développant  sur  une  grande  longueur,  à  la  façon  des 
récifs  actuels  et  durant  un  temps  assez  considérable. 

Pendant  que  s'élève  le  récif  de  Pillemoine,  divers  dépôts  s'accu- 
mulent sur  son  pourtour,  et  d'autres  ilots,  affectant  parfois  la  forme 
de  champignons,  s'accroissent  çà  et  là. 

Au  nord,  la  coupe  de  Ney  fait  voir  que,  sur  des  calcaires  crevassés 
analogues  à  ceux  de  la  base  de  ce  récif,  se  forme,  par  places  une  lé* 
gère  lentille  marneuse  oolithique,  à  plaquettes  de  lignite  ;  elle  est  sur- 
montée de  calcaires  sableux,  à  pâte  dolomitoïde  englobant  des 
oolithes  variables  et  de  nombreux  fossiles  coralligènes  séquaniens, 
puis  de  calcaires  oolithiques  variables,  marneux  dans  le  haut.  Sur  le 
point  d'atteindre  la  hauteur  du  récif  de  Pillemoine,  de  petits  Ilots  de 
Polypiers,  nés  dans  les  calcaires  marneux  oolithiques,  s'épanouissent 
horizontalement  en  une  mince  couche  de  Polypiers  très  étendue 
(Table-aux-Corbeaux);  sur  ces  champignons  se  déposent,  par  la  suite, 
quelques  bancs  de  calcaire  à  grain  fin,  à  texture  finement  saccha- 
roïde,  renfermant  des  empreintes  de  végétaux  {Sphenopteris  Choffati^ 
Heer).  Ces  bancs  correspondent  à  fort  peu  près  au  sommet  actuelle* 
ment  visible  du  récif  de  Pillemoine. 

Au  sud  de  celui-ci,  la  coupe  des  Crozets  nous  montre  une  série 
quelque  peu  différente.  Ce  sont  d'abord  des  calcaires  à  oolithes  va- 
riables, et  ne  renfermant  guère  que  le  Waldheimia  humeralis,  qui 
commencent  le  Séquanien.  Viennent  ensuite  les  calcaires  à  très 
grosses  oolithes  des  Présseriers  (4°^50);  puis  une  douzaine  de  mètres 
de  calcaires  variables,  parfois  lithographiques  ou  marneux-oolithi- 
ques,  vers  la  base  desquels  s'intercale  le  beau  gisement  fossilifère  des 
Crozets,  à  Ptéroceres,  Natices  et  Oursins,  dans  une  couche  de  marne 
sableuse  à  cailloux  roulés.  Au-dessus  de  cette  série  qui  montre  déjà 
des  traces  de  végétaux  dans  la  couche  à  Ptérocères,  et  des  empreintes 
assez  nombreuses  dans  la  partie  supérieure,  apparaît,  sur  un  banc 
de  calcaire  dolomitoïde  sableux,  une  mince  couche  à  petits  îlots  de 
Polypiers  épars,  qui  correspond  sensiblement  au  niveau  de  la  Table 
aux  Corbeaux  de  Ney  et  au  sommet  du  récif  de  Pillemoine.  Sur  cette 
couche  se  dépose,  comme  à  Ney,  un  calcaire  blanchâtre,  grenu,  fine- 
ment saccharoïde,  présentant  à  la  base  une  multitude  de  Natica  mil- 
lepora,  Buv.,  et  criblé  sur  quelques  décimètres  d'empreintes  de  végé- 
taux terrestres,  surtout  de  débris  de  conifères. 

Probablement  à  cette  époque  le  récif  de  Pillemoine  s'abaisse  par 
suite  d'un  mouvement  du  sol  :  son  rôle  est  terminé  et  de  nouvelles 
couches  vont  le  recouvrir. 

Les  dépôts  qui  s'accumulent  ensuite  au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  offrent  entre  eux,  à  Ney,  à  Pillemoine  et  aux  Crozets,  une 
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bien  plus  grande  analogie  que  les  précédents.  Ce  sont  des  calcaires 
plus  ou  moins  blancs,  en  partie  seulement  oolithiques,  et  qui  passent 
dans  le  haut  à  une  couche  de  1  à  2  mètres  de  calcaire  dolomitoîde 
que  je  prends  pour  limite  entre  l'assise  inférieure  et  l'assise  moyenne 
de  rétage.  Toutefois,  à  Pillemoine,  où  cette  série  est  un  peu  plus 
ooiithique,  quelques  Polypiers  se  retrouvent  encore  sur  presque  toute 
la  hauteur. 

Évidemment,  Tllot  ou  récif  de  Polypiers  séquaniens  de  Pillemoine 
joue  un  rôle  important  relativement  aux  conditions  de  formation  des 
couches  qui  l'environnent.  C'est  particulièrement  le  cas  pour  la 
couche  à  grosses  oolithes  des  Présserriers  et  pour  la  marne  sableuse 
à  Oursins  avec  gros  cailloux  à  Ptérocères  des  Crozets,  mais  surtout 
pour  le  niveau  à  empreintes  végétales  que  l'on  retrouve  au  S.  et  au 
N.  de  ce  récif.  Il  est  évident  que  les  débris  de  végétaux,  entraînés 
par  les  eaux,  se  sont  trouvés  arrêtés  sur  des  Polypiers  de  son  pour- 
tour, lorsqu'il  atteignit  le  niveau  du  balancement  des  marées,  niveau 
qu'il  pouvait  d'ailleurs  dépasser  en  certains  points.  Nous  ne  savons 
si  môme  le  sommet  du  récif  n'a  point  été  émergé  suffisamment  pour 
se  couvrir  de  la  végétation  dont  nous  rencontrons  les  débris.  — 
Enfin,  il  semble  que  la  grosseur  des  oolithes  des  Présserriers,  les  cail- 
loux roulés  et  les  sables  des  Grozets,  ainsi  que  la  plus  grande  abon- 
dance des  débris  végétaux  au  S.  du  récif,  pourraient  permettre  de 
supposer  que  des  courants  se  dirigeant  à  peu  près  vers  le  N.  ré- 
gnaient à  l'époque  de  sa  formation. 

Plus  au  sud,  les  formations  contemporaines  des  précédentes  se 
modifient  sensiblement,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  région  de 
Pillemoine.  Ainsi,  à  Ghâtelneuf,  la  partie  inférieure  du  Séquanien 
montre  ses  marnes  plus  ou  moins  oolithiques,  à  petits  îlots  de  Poly- 
piers, avec  intercalation  de  calcaires  finement  grenus;  quelques 
îlots  s'élèvent  bien,  par  places,  se  déversant  au-dessus  en  forme  de 
champignons,  à  Taraillêna,  au  Taureau,  etc.,  mais  sans  atteindre 
une  importance  aussi  grande  que  celui  de  Pillemoine,  ni  déterminer 
une  modification  considérable  de  la  sédimentation  dans  leur  voisi- 
nage; leur  forme  ne  parait  pas  comporter  un  semblable  rôle.  On 
a  des  calcaires  gris  à  Polypiers,  puis  des  calcaires  blanchâtres,  à 
oolithes  fondues  dans  la  pâte,  jusqu'au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  de  Pillemoine,  et  l'on  ne  retrouve  plus  d'empreintes  végé- 
tales. Une  coupe  prise  un  peu  plus  au  sud,  aux  Échines,  montrerait 
une  succession  analogue. 

Mais  à  1500  mètres  au  S.-Ë.  de  Ghâtelneuf,  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  des  Échines,  la  coupe  des  Sanges,  qu'une  partie 
de  la  Société  géologique  a  visitée,  montre  des  différences  notables. 
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On  a  bien  encore  à  la  base,  sur  9  mètres,  les  marnes  et  les  calcaires 
marneux  de  la  partie  inférieure  de  l'étage,  des  îlots  de  Polypiers^  des 
Waldheimia  humeralh  et  de  nombreux  Échinodermes,  Mais  les  cal- 
caires oolithiques  supérieurs  ont  disparu;  on  n'a  plus,  sur 25  mètres 
environ,  qu'un  massif  uniforme  de  calcaire  rose,  à  pâte  très  fine, 
qui  se  continue  jusqu'à  une  couche  dolomidoïde,  de  1  mètre,  corres- 
pondante à  celles  des  autres  coupes  plus  au  nord.  Ici,  la  sédimenta- 
tion s'est  opérée  d'une  manière  uniforme,  sans  se  ressentir,  comme 
partout  ailleurs,  des  variations  déterminées  par  la  présence  et  rac-» 
croissement  des  Polypiers  dans  le  voisinage. 

Fait  remarquable,  lorsque  le  récif  de  Pillemoine  a  cessé  de  s'ac- 
crottre,  des  dépôts  variés  et  des  quantités  notables  de  débris  végétaux 
se  sont  accumulés  sur  son  pourtour,  puis,  par  suite  sans  doute  d'un 
(affaissement  lent  du  fond  de  la  mer)  des  couches  différentes  ont  re- 
couvert le  tout,  annonçant  ainsi  au  N.  de  Châtelneuf  une  succession 
d'événements  relativement  considérables,  sans  que  rien  dans  la  na* 
ture  des  dépôts  ne  paraisse  s'en  ressentir  à  moins  de  3  kilomètres 
au  S.  E. 

En  résumé,  lllot  ou  récif  séquanien  de  Pillemoine  nous  offre 
l'exemple  d'un  Épisode  local  nettement  caractérisé  dans  l'histoire  du 
Séquanien  inférieur.  Les  difficultés  qui  en  résultent  pour  l'étude  de 
la  formation  des  strates  dans  notre  région  feraient  comprendre,  s'il 
en  était  besoin,  avec  quelle  prudence  doit  être  tentée  et  admise  la 
parallélisation  de  formations  très  distantes,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  période  à  épisodes  régionaux  comme  la  période  oolithique. 

Le  profil  schématique  suivant  résume  les  différentes  modifications 
locales  de  faciès  qui  viennent  d'être  signalées,  ainsi  que  celles  du 
reste  de  l'étage.  II  est  construit  en  réunissant  Ney  (la  Grande-Châ- 
telaine de  Ney,  au  fond  du  demi-Cirque)  à  Ménétrux  et  rabattant,  à 
partir  de  Ney,  sur  la  ligne  obtenue,  la  position  des  coupes  de  Pille- 
moine, les  Crozets,  Châtelneuf  et  les  Sauges.  Ces  4  coupes  étant 
prises  directement  au  S.  S.-E.  de  Ney,  tandis  que  Ménétrux  est  au 
S.-O,  il  en  résulte  que,  par  ce  procédé,  la  distance  des  coupes  des 
Sauges  et  Ménétrux  se  trouve  diminuée  de  près  de  1/3.  Les  princi- 
pales couches  des  coupes  sont  rapportées  à  l'échelle  de  1  millimètre 
par  mètre. 
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ODIFICAnOIfS  DE   FACIÈS   DU    SÉQUANIBN    MOTEN    DANS  LE  SUD  DU  JURA, 

A  PARTIR  DU  PLATEAU  DE   GHATELNEUF. 

J'ai  indiqué  précédemment  une  couche  de  1  à  2  mètres  de  calcaire 
olomitolde,  ordinairement  sans  fossiles,  comme  limite  supérieure 
e  l'assise  inférieure  du  Séquanien.  Au  sud  de  Châtelneuf,  ce  cal- 
lire  est  remplacé  par  une  couche  de  3  à  4  mètres  de  calcaire  ooli- 
Uque  très  dur,  pétri  d'une  multitude  de  Rhynchonella  Girardoti^  Ghof. 
(n  trouve  cette  couche  à  Doucier,  Menétrux  et  Franoîs  ;  dans  la 
orge  de  Cornu,  entre  la  Billode  et  Pont-de-la  Chaux,  elle  est  repré- 
wtée  par  un  ou  deux  bancs  renfermant  cette  Rhynchonelleet  accom- 
agnée  de  bancs  à  Terebratula  irut^nis... tandis  que  la  partie  supérieure 
6  ce  niveau  est  occupée  par  des  calcaires  marno-dolomitoïdes. 
Au-dessus  de  cette  limite,  le  Séquanien  moyen  commence  par 
pelques  mètres  de  calcaire  dur,  plus  ou  moins  oolithique,  oCTrant 
irfois,  comme  il  arrive  aux  Sanges  (voir  coupe  des  Sanges,  couche  6), 
n  faciès  coralligène  très  marqué.  Puis  on  a,  sur  une  épaisseur  de  12 
15  mètres,  une  lumachelle  à  grosses  oolithes,  noirâtres  irrégulières 
rouge&tres,  puis  blanchâtres  par  altération)  se  désagrégeant  par 
laces,  surtout  à  l'O.  de  Châtelneuf.  Elle  renferme  principalement 
lytilus  subpectinatus,  d'Orb.,  et  Ostrea  spiralis,  Goldf.,  et  par  places, 
ers  le  milieu,  une  multitude  de  Waldheimia  humeralis,  Rœ.  Les  ooli- 
bes  contiennent  fréquemment  de  petits  Gastropodes  (Nérinées,  etc.) 
*Q  des  débris  de  Bivalves.  A  Doucier,  cette  couche  présente  un  îlot  de 
^iypiers»  Quelques  mètres  de  calcaire  dur,  souvent  oolithique  et 
enfermant  parfois  des  bancs  dolomitoïdes,  ou  même  prenant  Taspect 
iorallîgène  avec  Polypiers  (par  exemple  à  Balerne,  près  de  Mont-sur- 
lonnet),  terminent  cette  série,  qui  offre  dans  la  partie  lumachellique 
tne  assez  grande  uniformité. 

Or,  la  comparaison  des  coupes  de  cette  région  avec  celles  du  Se- 
^nanien  des  environs  de  Porrentruy,  de  Besançon  et  de  Salins 
Contre  que  cette  assise  moyenne  de  l'étage  correspond  évidemment, 
10  moins  en  partie,  aux  «  plaquettes  à  Astartes  »,  si  nombreuses  plus 
in  nord  qu'elles  ont. valu  à  Tétage  entier  le  nom  û'Astartien.  Ces  pla- 
pettes  n'existent  pas  ici,  je  n'ai  même  jamais  rencontré  d*Astartes 
tans  le  Séquanien  de  cette  région,  si  ce  n'est  VAstarte  regularis;  Ctj. 
|bns  les  calcaires  blancs  supérieure  Les  «  plaquettes  à  Astartes  »  sont 
|onc  remplacées  sur  le  plateau  de  ChâtelneuT  par  la  lumachelle 
telitique  à  Mytilus  subpectinatus^  Ostrea  spiralis  et  Waldheimia  hu- 
keralis.  On  la  rencontre  d'ailleurs  à  ce  niveau  beaucoup  plus  au  sud, 
1^  exemple,  aux  Mouillés,  près  de  Morez  et  même  dans  l'Ain. 

Le  nom  Astartien  serait  donc  propre  à  désigner  seulement  un  fa- 
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ciës  particulier  de  l'étage  séquanien  dans  le  Jura  ;  c'est-à-dire  son 
faciès  septentrional.  Le  faciès  iumachellique  méridional  du  Séqua- 
nien moyen  est  évidemment  lié  au  développement  que  prennent  les 
Polypiers  dans  cet  étage  vers  le  Sud. 

■ 

COMPOSITION  DU  SÉQUANIEN  SUPÉRIEUR. 

Le  Séquanien  supérieur  comprend  d'abord,  sur  le  plateau  de  Châ- 
telneuf,  une  série  de  20  à  25  mètres  de  calcaires  oolithiques,  très 
blancs,  parfois  crayeux,  qui  renferment  par  places  une  faune  coral- 
lighne  h,  Nerinea  ei  Dicèras  Sivec  Cardium  eoralUnum^  Leym.,  et  i4»- 
tarte  regularis^  Gtj.  et  parfois  de  petits  îlots  de  Polypiers.  Us  corres- 
pondent à  VOolitke  de  la  Motte  qui  prend  ainsi  dans  notre  région  un 
développement  considérable.  Ces  calcaires  m'ont  fourni  32  es- 
pèces-dont  les  principales  ont  été  indiquées  à  la  coupe  des  Sangues. 
—  Au-dessus,  vient  une  puissante  couche  (environ  30  mètres)  de 
calcaires  lithographiques,  en  bancs  épais,  généralement  stériles, 
que  surmonte  le  Ptérocérien.  Mais  parfois,  comme  à  Ney  (voir  le 
profil  précédent),  le  faciès  oolithique  s'intercale  dans  la  partie  infé- 
rieure de  ces  calcaires,  présageant  ainsi^l'invasion  de  ce  faciès  jusque 
dans  le  Ptérocérieo  et  môme  au-dessus,  ainsi  que'  MM.  Ghoffat,  Ber- 
trand et  Bourgeat  l'ont  fait  voir  pour  les  environs  de  Saint-Claude 
et  le  sud  du  Jura. 

Le  Président  remercie  M.  Girardot  d'avoir  si  bien  guidé  la  Société 
dans  les  environs  de  Chàtelneuf,  et  le  félicite  de  la  persévérance  et 
du  succès  avec  lequel  il  a  poursuivi  ses  minutieuses  études.  Il  rap- 
pelle que  c'est  comme  instituteur  à  Chàtelneuf  que  M.  Girardot  les  a 
commencées  ;  il  est  heureux  d'avoir  à  signaler  cet  exemple  et  il  ap- 
pelle de  ses  vœux,  sans  oser  le  croire  prochain,  le  jour  où  il  sera 
suivi  dans  les  autres  communes  de  France  et  où  leur  territoire  sera 
exploré  et  connu  comme  celui  de  Chàtelneuf. 

M.  l'abbé  Bourgeat  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  Vexcursion  du  24  août  à  Syam,  les  Planches, 

Sirod  et  Nozeroy. 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  but  de  cette  course  était  d'étudier  les  diverses  formations  géo- 
logiques de  l'extrémité  sud  du  bassin  néocomien  de  Nozeroy.  Elle 
devait  comprendre,  dans  la  matinée,  l'observation  d'une  partie  des 
routes  de  Ghampagnole  aux  Planches  et  de  Syam  à  Sirod,  et,  dans 
la  soirée,  l'examen  des  formations  crétacées  du  voisinage  de  Lent, 
avec  retour  par  la  coupure  d'Entre-Porte. 
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Parlie  en  Toiture  de  Champagnole  à  6  heures  et  1/2  du  matin, 

Qs  la  direction  de  Syam  et  des  Planches,  la  Société  longe  la  rive 

Aie  de  l'Ain  et  traverse  d'abord  une  grande  nappe  de  débris  gla« 

tires  plus  ou  moins  remaniés.  Après  1500  mètres  à  peu  près  de 

emin,  elle  atteint  les  formations  bathoniennes  supérieures  qui 

it  suite  de  ce  côté  de  la  rivière  à  celles  qu'elle  a  pu  observer  la 

lile  au-dessous  du  Callovien  de  Ghâtelneuf,  et  qui  se  relèvent  légè- 

ment  dans  la  direction  de  Syam.  Elle  les  traverse  sans  s'y  arrêter 

arrive  ainsi  au  Bathonien  moyen,  où  deux  choses  attirent  son 

iention. 

Coupe  de  Champagnole  à  Sirod, 

Longueur:   1/S0,ooo« 
Hauteur:  l/«o,000% 


BoiipÇ  de  Sirod         L«nt;. 

N  ivcau  tle  l'Auî     j  (Thmcs  tk  Sirod) 

ru  dcH»on»  dcj    !  :  . .  Sii-od 

:  Aia    r 

•  •  • 

G 


la  |>crtc 


Ifbônoli 


i.  Bajocieti. 

t.  Bathonien  inférieur. 

I.  Bathonien  supérieur. 

é«  Astartien. 

(.  Ptérocérien. 

6.  Portlandien. 


7.  Purbeckien. 

8.  Valanginien. 

9.  Hauterivien. 

10.  Urgonien. 

11.  Glaciaire. 

12.  AUuvions  (Glaciaire  remanié). 
F.  [faille. 


ta  première  est  le  caractère  de  ce  Bathonien,  constitué  ici,  comme 
Toisinagede  Lons-le-Saunier  et  de  Dôle,  par  des  calcaires  blancs 
léralement  oolithiques  qui,  suivant  une  remarque  déjà  faite  par 
^Bertrand  (i),  contrastent  avec  les  formations  brunes  de  môme 
leaa  que  la  Société  aura  l'occasion  d'observer  plus  au  Sud  et  à 
fi  de  la  chaîne.  La  seconde  est  la  présence  au  fond  de  la  vallée 
tTAiB,  et  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du  lit  de  la  rivière,  d'un 

Iii  glaciaire,  dont  l'existence  à  cette  profondeur  donne  à  croire 
la  vallée  avait  déjà  acquis  son  relief  au  moment  de  l'extension 
grands  glaciers.  Le  nouveau  chemin  de  fer  de  Champagnole  à 
It-Laurent  devait  traverser  l'Ain  à  cette  place,  et  on  avait  cru 
ivoir  fonder  la  pile  du  pont  sur  une  argile  compacte  rencontrée 

{l)Note  explicative  de  la  carte  de  Lons-le-Saunier. 
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à  10  mètres  de  profondeur  par  les  premiers  sondages.  Cette  pile  s*a 
bientôt  fissurée  ;  un  nouveau  sondage  a  été  poussé  josqa*à30iri 
très  sans  rencontrer  le  fond  des  dépôts  glaciaires,  et  l'on  a  dtl 
porter  la  construction  du  pont  à  quelques  centaines  de  mètres  i 
amont. 

On  traverse  rapidement  le  Bathonien  inférieur,  et  Ton  arrin 
Syam,  où  une  faille,  cachée  par  les  alluvions  de  l'Ain,  met  en  col 
tact  le  Bathonien  inférieur  avec  le  Jurassique  supérieur.  Les  premita 
couches  que  l'on  observe  au  sortir  du  village  appartiennent  an  M 
landien.  Ces  couches  relevées  près  de  la  verticale  dans  le  Toi5iii| 
de  la  faille  s'infléchissent  ensuite  le  long  de  la  route  de  façon  id^ 
siner  deux  petits  bassins,  qui  comprennent  des  lambeaux  de  NM 
mien  appartenant  aux  ramifications  du  sud  du  bassin  de  Noui^ 
On  peut  observer  dans  ces  plissements  brusques  les  principaoïi 
sultats  des  compressions  mécaniques  violentes  :  moulage  desmard 
fragmentation  des  calcaires,  et  passage  de  ces  derniers  à  la  strncti 
saccharoïde.  \ 

Ces  phénomènes  sont  sans  doute  cause  que  des  calcaires  dol 
tiques  plus  ou  moins  rosés,  que  l'on  trouve  à  la  limite  du  Jon 
et  du  Crétacé,  sont  regardés  par  les  uns  comme  portlandiensetj 
les  autres  comme  faisant  déjà  partie  du  Purbeckien  propremenli 
Les  marnes  nacrées  caractéristiques  de  ce  dernier  terrain  ne  se 
trent  qu'au  premier  des  bassins  parcourus.  Elle  sont  lignitil 
mais  la  Société  n'y  peut  recueillir  de  fossiles.  Quant  au  Néocof 
qui  s'élève  au-dessus,  il  est  tellement  fragmenté  et  pour  ainsi 
transformé  en  brèche  que'sa  couleur  et  son  contact  avecleParbc 
permettent  seuls  de  l'attribuer  à  l'étage  valanginien.  Ces 
parcourus,  on  reprend,  en  descendant,  la  série  des  formationsji 
siques  supérieures.  Le  Portlandien  n'offre  pour  la  Société  tt 
intérêt  que  l'alternance  de  ses  gros  bancs  calcaires  avec  des  asj 
dolomitiques  plus  ou  moins  marneuses.  Il  est  toujours  fragmei 
offre  de  40  à  50  mètres  de  développement.  Vient  ensuite  un  mi 
de  calcaires  blancs  avec  assises  oolithiques,  puissant  de  7à8i 
et  que  M.  Bertrand  rapporte  au  Yirgulien,  dont  il  occupe  li 
tion.  Mais  on  n'y  trouve  aucun  fossile.  Vingt  ou  vingt-cinq  ml 
de  calcaire  compact  blanc  se  présentent  ensuite,  et  l'on  atteii 
Ptérocérien  auquel  doit  se  terminer  la  course  vers  les  Planche 

Cet  étage  est  formé  de  calcaire  gris  avec  enclaves,  par  bancs  séj 
de  15  à  20  mètres,  de  marnes.  On  peut  l'observer  très  facilement) 
ses  variations  d'aspect,  grâce  aux  ondulations  qu'il  décrit  le  loi 
la  route  et  qui  ramènent  plusieurs  fois  les  mômes  couches  au  nit 
de  celle-ci. 
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Où  recueille  d'abord  dans  les  assises  marneuses  de  nombreux  fos- 
es  dont  les  principaux  ont  été  signalés  par  M.  Bertrand. 
Ce  sont  : 


NatiUlm  giganiem,  Sow. 
Pterocera  Oceani,  BroDg. 
Aîaria  matronensis,  de  Loriol. 
.Ceromya  exeentrica,  Agassiz. 
Avicula  Gessneri,  Thurmann. 


Tîiracia  incerta,  Thurmann. 
Lucina  rugosa,  Rœmer. 
Ostra  puUigera,  Goldfass. 
Terebratula  subsella,  Leymerie. 


beaucoup  d'autres  Lamellibranches  et  Brachiopodes.  Déplus,  dans 
riains  bancs,  les  radioles  de  Pseudocidaris  Thurmanni  abondent  au 
»nt  de  former  presque  lumachelle. 

Suivant  ensuite  les  assises  dans  leur  développement  horizontal,  la 
H^iété  arrive  en  un  point  où  M.  Bourgeat  lui  fait  remarquer, 
42  ou  15  mètres  au-dessous  de  la  partie  supérieure  des  marnes, 
ipparition  d'un  petit  niveau  oolithique  blanc  qui  présente  à  ses 
NUL  une  grande  importance.  Ce  niveau  est  en  effet  pour  lui  l'ex- 
émité  ^ort  amincie  de  la  puissante  formation  coralligène  de  Yalfin, 
ni  ne  serait  pas  contemporaine  de  l'Oolithe  virgulienne  observée 
tus  haut,  mais  bien  synchronique  du  Ptérocérien  de  Thurmann.  Il 
H  donne  pour  preuve  les  coupes  nombreuses  qu'il  a  relevées  dans 
)  Jura  et  qui  montrent  les  calcaires  oolithiques  se  multipliant  de 
|his  en  plus  dans  le  Ptérocérien  à  mesure  que  Ton  se  porte  de 
ptampagnole  vers  le  sud-est  de  la  chaîne,  et  finissent  par  se  souder 
iTalfin  en  un  seul  massif  au  milieu  duquel  les  marnes  ptérocé* 

tOLiies  meurent  en  biseau.  Il  ajoute  que  les  courses  des  jours 
vants  permettront  certainement  de  dissiper  toutes  les  difficultés 
cette  question  soulève  et  qu'à  Valûn  il  montrera  l'Oolithe  virgu- 
ne  à  40  mètres   au  moins  au-dessus  du  célèbre  ravin. 
M.  Bertrand  fait  observer  que  la  discussion  sur  ces  points  est  pré- 
itorée  avec  les  éléments  qui  résultent  des  deux  premières  courses* 
insiste  sur  le  but  spécial  de  cette  première  partie  de  la  journée,  qui 
it  de  permettre  à  la  Société  de  juger  de  la  valeur  paléontologique 
second  horizon  fossilifère  et  de  se  convaincre  de  son  identité 
le  Ptérocérien  classique  de  Montbéliard  et  de  Porrentruy.  Dans 
masses  calcaires  intercalées,  c'est-à-dire  entre  l'Oxfordien  et  le 
océrien  d'une  part,  entre  le  Ptérocérien  et  le  Portlandien  de 
[wtre,  on  a  déjà  pu  voir  et  l'on  verra  encore  des  fossiles  astartiens 
des  fossiles  virguliens  et  portlandiens,  mais  M.  Bertrand  croit 
l'on  risquerait  de  diminuer  la  confiance  de  la  Société  dans  les  résul- 
its  acquis  ou  au  moins  dans  la  méthode  suivie,  en  voulant  dès  main- 
want,  et  sans  autre  preuve,  lui  préciser  pour  chaque  coupe  observée 
b  place  et  les  limites  des  différentes  zones.  Il  ne  contredit  d'ailleurs 
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en  rien  lés  observations  de  M.  Tabbé  Bourgeat,  il  croit  seoleiiMl 
préférable  de  résumer  les  observations  de  la  matinée  sous  une  font 
qui  ne  soulève  pas  d* objections  et  n'y  mêle  pas  Jes  observaUiosi 
venir  :  ce  que  la  Société  a  vu  sur  la  route  des  Planches,  c'est  impiiiil 
sant  massif  de  calcaires  marneux  riches  en  Pterocera  Oeeani  et  aatnj 
fossiles  du  même  niveau,  puis  au-dessus  de  ces  calcaires  et  les  sé|i^ 
rant  du  Néocomien,  un  autre  massif  non  moins  puissant  de  eal 
compacts,  à  peu  près  sans  fossiles.  Elle  a  déplus  constaté,  à  la 
supérieure  du  massif  marneux  et  vers  la  b^e  du  massif  corn 
l'existence  de  deux  bancs  oolithiques. 

On  remonte  alors  en  voiture  et  Ton  revient  à  Syam,  pour  serenc 
en  suivant  dans  la  vallée  de  TAin  la  faille  déjà  mentionnée, 
forges  du  bourg  de  Sirod.  Entre  ces  forges  et  le  village  de  Sirod 
dressent  les  formations  jurassiques  supérieures,  fortemeat  relei 
et  constituant,  comme  à  Syam,  le  bord  oriental  de  la  faille.  La 
traverse  cette  falaise  par  un  tunnel  d'une  centaine  de  mètres  de  le 
gueur.  Jusqu'au  tunnel,  on  reste  sur  les  alluvions  ousurles*éi)oi 
mais  à  Feutrée  on  reconnaît  les  marnes  ptérocériennes,  fortei 
froissées  et  étirées.  Le  tunnel,  où  l'on  ne  peut  d'ailleurs  faire  d'ol 
vation,  est  presque  entièrement  creusé  dans   les  bancs  coiii] 
du  Portlandien. 

A  la  sortie  on  se  trouve  en  vue  du  village  de  Sirod  et  de  Tesc 
ment  pittoresque  formé  par  les  assises  néocomiennes,  en  a?aQt 
quel  se  dressent  en  aiguilles  isolées,  au  milieu  des  déJ;>ris  éboulés,! 
deux  rochers  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  d^  ((  dames  de  Sirod 
Cette  côte  est  un  exemple  frappant  de  l'action  des  dégradations  atmo 
phérîques.  M.  Bertrand  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un 
nomène  stratigraphique  intéressant,  qui  a  cop^nbué  ^  faii'e  admel 
autrefois  l'opinion  d'aune  prétendue  discordance  entra  le  Jara&siç 
et  le  Néocomien.  Les  assises  blanches  de  TUrgonien,  dont  l'œil  saii 
bien  la  disposition  horizontale,  forment  la  crête  de  l'escarpemc 
mentionné,  et  elles  ne  sont  séparées  que  par  une  combe  étroi 
du  Portlandien  vertical.  Il  semble  que  les  premières  Tiennent  bi 
contre  lessecondes,  comme  si  le  Jura  avait  déjà  acquis  une  partie 
son  relief  au  début  du  Crétacé.  Mais  en  réalité  ce  n'est  qu'une  apj 
rence  trompeuse.  Le  Portlandien  si  fortement  redressé  près  dutoniu 
reprend  par  un  coude  brusque,  dans  la  direction  de  Sirod,  une 
sition  voisine  de  l'horizontale,  et  supporte  en  parfaite  concordaiK 
de  stratification  les  différentes  couches  du  Néocomien  qui  ensuive 
toutes  les  ondulations.  On  voit  ainsi  qu'à  mesure  que  ce  terrais 
relève  pour  former  le  massif  du  tunnel  les  différentes  assises  valao- 
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iniennes  et  hauierivienues  se  relèvent  avec  lui.  Il  n*y  a  donc  pas 
BU  de  douter  que,  si  l'Urgonien  était  plus  étendu,  il  ne  se  relevât 
issi  en  concordance  avec  les  étages  qui  le  supportent.  Il  faut  si- 
naler  en  outre  la  réduction  considérable  d'épaisseur  qu'ont  subie 
8  étages  néocomiens,  dans  leur  partie  redressée,  et  qui  est  mise 
i  évidence  par  Tétroitesse  de  la  combe  signalée.  Cette  réduction 
sut  aller  jusqu'à  supprimer  une  partie  des  couches,  et  c'est  elle  qui 
:centue  l'apparence  de  discordance  entre  les  deux  étages.  La  Société 
imonte  alors  en  voiture  jusqu'à  Sirod. 

Dans  la  course  du  soir,  on  revient  à  la  bande  de  Néocomien  observée 
ir  le  bord  du  tunnel  et  on  se  dirige  pour  cela  vers  le  village  de 
mt,  au-dessous  duquel  les  différents  étages  de  ce  terrain  se  mon- 
•nt  à  découvert.  On  traverse  ainsi,  en  gravissant  la  côte  qui  conduit 
1  village,  les  marnes  jaunâtres  ou  bleues,  ainsi  que  les  calcaires 
Donitifôres  du  Yalanginien  où  l'on  peut  trouver  quelques  exem- 
iâires  de  la  Pholadomya  Scheuchzeri  et  d'autres  bivalves.  Puis  on 
ieint  les  marnes  sableuses  de  l'Hauterivien  que  de  nombreux 
)ûulis  masquent  en  partie.  On  y  peut  recueillir  cependant  le  Ja- 
taatava,  VOstrea  macropteray  les  Terebratula  tamarindus  eiprœlonga 
insi  que  de  rares  exemplaires  du  loxaster  complanatus.  On  observe 
isuite  au-dessus  de  ces  marnes  les  calcaires  jaunes  et  spathiques 
iti  forment  le  couronnement  de  l'Hauterivien,  mais  où  les  fossiles 
\ni  plus  rares  que  dans  les  marnes,  et  l'on  arrive  enfin  à  l'Urgo- 
ien.  C'est  un  calcaire  blanc  moitié  oolithique,  moitié  saccbaroïde  où 
f  Chômas  sont  rares,  et  dont  le  développement  relativement  faible 
b  20  à  25  mètres)  contraste  avec  celui  qu'il  présente  au  voisinage 
\  la  perte  du  Rhône. 

iPendant  que  la  Société  y  poursuit  ses  recherches,  M.  Bourgeat 

^présente  un  fragment  de  chloritoschiste  alpin  trouvé  par  M.  le 

tenr  Cora  à  mi-chemin  de  la  côte  et  qui  semble  avoir  été  détaché 

bloc  plus  important.  Les  recherches  de  quelques-uns  des  mem- 

8 permettent  de  retrouver  d'autres  fragments  du  môme  morceau: 

it-on  l'envisager  comme  une  preuve  de  l'extension  dans  le  pays 

ciens  glaciers  alpins,  ou  bien  faut-il  supposer  que  ce  bloc  a  été 

rté  par  l'homme?  C'est  là  une  question  dont  la  solution  dépendra 

découvertes  ultérieures.  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a  rien  d'étrange 

croire  directement  transporté  par  les  glaciers,  puisque  la  plaine 

la  Chaux  d'Arlier,  où  les  blocs  alpins  sont  si  abondants,  fait  direc- 

eut  suite  au  val  de  Nozeroy  et  de  Sirod.  On  redescend  ensuite  la 

te  opposée  de  la  montagne  dans  la  direction  du  chemin  deCham- 

kpole  à  Nozeroy,  et  l'on  s'arrête  sur  un  affleurement  très  fossili- 

h  des  marnes  hauteri  vie  unes.  Quelques  instants  de  recherches  suf 


746       l'abbé  bourgeat.  —  excursion  a  syam,  sirod,  etc.   24  août 

fisent  pour  y  découvrir  le  niveau  à  Bryozoaires  du  pont  de  Mièges  et 
de  la  croix  de  Censeau,  et  pour  y  recueillir  de  nombreux  exemplaires 
des  types  suivants  de  THauterivien  : 


Ostrea  Couloni,  Defr. 
Ostrea  macroptera,  Sow. 
Janira  atava,  d*Orbigny. 


Venus  dupiniona,  d'Orb. 
Corbis  cordiformis,  d*Orb. 
Terebraiula  prœlonga,  Sow. 


Los  assises  plus  inférieures  du  Néocomien  étant  masquées  par  la 
végétation  ou  les  éboulis^  la  Société  n'a  plus  alors  qu'à  gagner  en 
droite  ligne  la  coupure  d'Ëntre-Porte. 

Cette  coupe  s'ouvre  à  peu  près  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest 
à  travers  les  formations  jurassiques  supérieures,  sur  lesquelles  s'ap- 
puie le  Néocomien  qu'on  vient  de  visiter.  A  son  entrée  on  peut  voir 
plus  facilement  encore  qu'à  la  sortie  du  tunnel  de  Sirod  quelle 
grande  réduction  ont  subie  le  Yalanginien  et  les  marnes  hauteri- 
viennes  dans  leur  compression  contre  ces  étages  calcaires.  C'est  à 
peine  en  effet  si,  sur  certains  points,  il  en  reste  encore  quelques 
traces. 

Pig.  8.  Coupe  d' Entre-Porte  à  P entrée  du  côté  de  Nozeroy. 

N 


Fig.  9.  Coupe  d' Entre-Porte  à  la  sortie  vers  Chatnpagnok. 
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Fîg.  10.  Figure  schématique  indiquant  le  trajet  suivi  par  la  Société 

dans  la  coupure. 


N.h: f — 7^ — ^^  ^^ ^s.o 


Mais  ce  qui  intéresse  plus  encore,  c'est  Tallure  des  formations  juras- 
siques de  part  et  d'autre  de  cette  profonde  et  étroite  coupure.  Sur 
l'abrupt  de  droite  en  effet  les  couches  sont  verticales  et  même  un 
peu  renversées,  tandis  que  sur  l'abrupt  de  gauche,  ou  du  sud,  elles 
sont  sensiblement  horizontales.  Il  y  a  là  tous  les  caractères  ezté- 
rieurs  d'une  faille,  et  plusieurs  membres  sont  tentés  d'y  voir  un  phé- 
nomène de  cette  nature  ;  mais  M.  Renevier  fait  remarquer  que  les 
couches  de  la  droite  de  l'abrupt  reprennent  leur  horizontalité  à  me- 
sure que  Ton  se  rapproche  de  Champagnole,  et  se  raccordent  sans 
peine  avec  celles  de  gauche.  Ce  n'est  donc  qu'un  pli  brusque  que  la 
coupure  traverse  obliquement,  et  dont  une  rupture  partielle  a  été 
la  cause  déterminante  de  l'érosion,  à  laquelle  il  attribue  la  pro- 
duction de  la  cluse. 

La  Société  remonte  alors  en  voiture  et  se  hâte  de  rentrer  à  Cham- 
pagnole pour  la  séance  du  soir. 

M.  Abel  Girardot  fait  la  communication  suivante  : 
Le  Purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux  et  du  voisinage^ 

par  M.  Abel  Girardot. 

Les  étages  les  plus  élevés  du  Jurassique  supérieur  et  la  partie  infé- 
rieure du  Crétacé  existent  sur  le  plateau  de  Chàtelneuf,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  précédemment.  Il  est  intéressant  d'étudier  dans  cette  région  le 
passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  terrains,  par  la  formation  marino- 
saumâtre  et  d'eau  douce  qui  constitue  l'étage  purbeckien. 

Le  Ptérocérien,  le  Yirgulien  et  le  Portlandien  se  montrent,  en 
effet,  sur  le  plateau,  particulièrement  pour  les  deux  derniers  dans  la 
région  de  ploiements  et  dans  son  voisinage.  Là,  l'étage  purbeckien 
affleure  en  outre  sur  une  certaine  étendue,  formant  depuis  Petites- 

xiu.  48 
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Ghiettes  jusque  pr^s  de  la  Billode,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de 
Morillon  et  de  Pont-de-la-Chaux,  plusieurs  longues  bandes,  caracté- 
risées par  les  sources  nombreuses  et  par  les  prairies  qu'elles  sup- 
portent (1).  Les  calcaires  et  les  marnes  du  Valanginien  surmontent 
le  Purbeckien  sur  une  épaisseur  variable.  Mais  les  marnes  et  les  cal- 
caires plus  ou  moins  marneux  qui  constituent  ce  dernier  étage  sont 
généralement  recouverts  par  la  végétation,  et  Ton  ne  peut  les  étudier 
que  sur  un  petit  nombre  de  points,  là  surtout  oh  des  travaux  récents 
les  mettent  au  jour. 

A  Pont-de-la-Ghaux,  près  de  Ghaux-des-Grottenay,  le  Purbeckien 
affleure  de  chaque  côté  de  TAinme,  dans  le  haut  du  défilé  de  Gomu, 
tant  sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  à  6enève  que  sur  le  chemin  de 
Poot-de-la-Ghaux  à  Gornu  (ancienne  route)  et  sur  la  voie  ferrée  en 
construction.  Ge  gisement  avait  déjà  été  visité  par  M.  Lory  qui  Ta 
signalé  dès  1849,  dans  son  excellent  Mémoire  sur  le  Crétacé  du  Jura^ 
sous  le  nom  de  Maison-Neuve  (2). 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  partie  moyenne  seulement  de 
l'étage  se  montrait  quelque  peu  sur  les  bords  du  chemin  de  Cornu  et 
de  la  route  actuelle;  je  n'y  avais  recueilli  qu'un  petit  nombre  de  fos- 
siles. Mais  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Cbampagnole  à  Morez 
a  mis  à  découvert  l'étage  à  peu  près  entier,  ce  qui  m'a  permis  d'en 
prendre  une  coupe  détaillée  et  d'y  récolter  un  bon  nombre  d'espèces. 
Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gustave  Maillard,  qui  vient  de  publier  la 
Monographie  des  Invertébrés  du  Purbeckien  du  Jura  (3),  la  détermina* 
tion  de  ces  fossiles. 

Dans  le  commencement  de  l'excursion  du  25  août,  la  Société  géo- 
logique a  visité  le  gisement  purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux.  Plu- 
sieurs membres  ont  recueilli  des  fossiles  des  Couches  nymphéennes 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  ;  malheureusement,  cette  tranchée 
se  trouvait  trop  récemment  rafraîchie  pour  fournir  beaucoup. 


(1)  Voir  la  Carte  géologique,  feuille  Lons-le^SauDier,    par  M.  Marcel  Bertrand. 

(9)  La  C^rte  de  l'ËtavMajor,  en  effet,  porte,  à  tort,  le  nom  de  MaMon-Neuve, 
qai  a  été  nécessairement  employé  par  M.  Lory  et  tout  récemment  encore  par 
M.  li(aills^rd  pour  désigner  ce  gisement.  Ce  nom  s'applique  seulement  â^  U  maisoq 
la  plus  à  l'ouest.  J'emploie  le  nom  Pont-de-la-Chaux  que  les  habitants  du  pays 
donnent  en  général  aux  habitations  situées  dans  le  voisinage  du  pont,  tout  en  re* 
grettant  d'avoir  aussi  souvent  à  faire  des  rectifications  de  ce  genre.  Pour  ^e  oaa 
actuel,  il  y  a  le  grand  avantage  d*éviter  toute  confusion  avec  Maison-Neuve,  près 
de  Petites-Chiettes  (carte  de  l'État-Major)»  où  se  trouve  aussi  un  affleurement  de 
Purbeckien  fort  intéressant  par  l'intercalation  de  Valaugien  qu'il  présente  dans  la 
partie  supérieure  des  couches  d'eau  douce. 

(8)  Mémo%r$$  de  la  Société  paléontologiquê  euiêse,  1885. 
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Ea  montant  de  la  Billode  à  Pont-de-la-Ghaux,  la  Société  avait 
averse  une  bonne  partie  de  la  région  de  ploiements  qui  est  ici  fort 
«serrée;  cette  partie  est  coupée  profondément  parla  cluse  dite  de 
ornu  qui  livre  passage  à  TAinme  et  à  la  route  nationale.  À  partir  du 
ùlieu  de  la  cluse,  on  observe  sur  le  bord  de  la  route  presque  toute 
i  série  comprise  entre  les  Couches  du  Geissberg  et  le  Purbeckien. 
ttssi,  je  pense  qu'a^vant  de  décrire  ce  dernier  étage,  il  ne  sera  pas 
ins  intérêt  de  passer  sommairement  en  revue  cette  série,  en  la 
omparant  aux  termes  qu'elle  présente  sur  le  plateau  de  Châtelneuf. 
A  peu  de  distance  de  Pont-de-la-Chaux,  se  trouvent  plusieurs 
Dtres  affleurements  de  Purbeckien  :  près  delà  Billode,  celui  de  Mal- 
roche (territoire  de  Yaudioux)^  dans  le  voisinage  du  viaduc,  sur  le 
ord  du  chemin  forestier;  -«  près  de  Morillon,  dans  les  tranchées  de 
i  voie  entre  le  viaduc  et  le  tunnel  et  au  nord  du  viaduc  ;  —  au  bord 
ccidental  du  village  de  Francis  et  près  du  hameau  de  la  Fromagerie* 
,  une  distance  un  peu  plus  grande,  au  S.-O,  on  a  le  gisement  de 
^tites-Chiettes  déjà  indiqué,  tandis  qu'on  trouve  au  N.  de  Pont-de* 
hChaux  l'affleurement  du  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Planches, 
ne  la  Société  a  visité  dans  l'excursion  du  24  août,  puis  celui  de 
irod,  celui  de  la  Source-de-l'Ain,  etc.  Je  signalerai  les  principaux 
oints  de  comparaison  entre  le  Purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux  et 
l^ui  des  localités  avoisinantes. . 

y  -  EXAMEN  DE  LA  SÉRIE  JURASSIQUE  QUI  SUPPORTE 
LE  PURBECKIEN  DE  PONT-DE-LA-CHAUX. 

A  une  centaine  de  mètres  au-dessous  du  pont  supérieur  sur 
Aiame,  la  partie  moyenne  des  Couches  du  Geissberg  (niveau  G  de 
i  coupe  de  Châtelneuf)  forme  une  petite  voûte.  Après  une  courte  in- 
prruption,  due  à  des  éboulis  et  à  la  végétation,  le  Rauracien  inférieur, 
|Qi  possède  ici  encore  le  faciès  marneux  sur  toute  son  épaisseur, 
feonire  une  alternance  de  marnes  dures  et  de  marno-ealcaires 
P  bancs  minces,  redressés  verticalement.  Le  Rauracien  supérieur 
bésente  ensuite  9  mètres  de  calcaires,  principalement  oolithiques  et 
[débris  d'Échinodermes. 

ï  Le  Séquanien  inférieur  vient  ensuite,  toujours  vertical.  Il  montre 
Il  mètres  de  calcaires,  un  peu  marneux  et  crevassés  dans  le  bas,  gé- 
néralement durs,  compacts,  blanchâtres  ou  rosés,  où  Ton  rencontre 
uelques  bancs  fossilifères  à  faciès  coralligène  {Nérinees,  Diceras  et 
minodermes  sur  la  tranche  des  bancs)  et  une  très  mince  couche  de 
Valdheimia  humeralis^  Rœ.  Dans  le  haut,  Tassise  se  termine  par  des 
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bancs  à  Rhynchonella  Girardoti^  Choff,  ou  à  Terebratula  insigm^  suirà 
de  calcaires  marneux  dolomitoïdes. 

On  a  ensuite  25  mètres  de  calcaires  blanchâtres,  jaunâtres  dans  le 
milieu,  plus  ou  moins  oolithiques,  ou  bien  subcompactes,  qui  appar- 
tiennent au  Séquanien  moyen.  On  y  rencontre  vers  le  milieu  qoèlr 
ques  oolithes  irrégulières,  assez  grosses,  renfermant  de  petites  Niii- 
nées;  ces  oolithes  indiquent  la  lumachelle  oolithique  à  Mytibatéf»- 
tinatusy  Ostrea  spiralis  et  Waldheimia  humeraUs  qui  est  ici  peucarao* 
térisée. 

Le  Séquanien  supérieur  manque  sur  ce  point  à  Cornu,  ainsi  qaeb 
base  de  Tétage  suivant,  par  suite  d'une  dislocation  qui  a  faitdispir 
raître  de  la  sorte  une  masse  énorme  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur 
des  couches.  On  observe  seulement  à  leur  place,  un  peu  au-dessom 
du  pont  supérieur  de  la  route^  un  remplissage  de  quelques  mètiu 
d'épaisseur. 

La  série  complète  se  continue  ensuite,  offrant  d'abord  une  indh 
naison  rapprochée  de  la  verticale.  Mais  le  Ptérocérien  est  fortement 
dénaturé  par  les  actions  dynamiques  qu'il  a  subies  ;  le  Virgulien  est 
en  partie  caché,  et  le  Portlandien,  qui  est  parfois  interrompu  par  d« 
cassures,  n'offre  aucune  couche  sensiblement  fossilifère.  En  somoMi 
la  coupe  est  assez  mauvaise  pour  ces  trois  étages,  et,  afin  de  rinter* 
prêter  convenablement,  il  est  nécessaire  d'examiner  leur  compositkii 
dans  le  voisinage. 

Sur  le  plateau  de  Ghâtelneuf,  particulièrement  à  Loulle  et  dans 
alentours  de  Francis,  le  Ptérocérien  offre  une  puissance  de  70  à 
mètres.  Il  comprend  d'abord  25°"  de  calcaires  un  peu  marneoi, 
fermant  dès  la  base  une  nombreuse  faune  ptérocérienne,  bien  que 
Pterocera  Oceani^  Brongn.  n'apparaisse  guère  que  dans  la  moil 
supérieure  ;  elle  se  termine  souvent  par  un  banc  marneux,  criblé 
radioles  de  Pseudocidaris  Thurmanni^  Ag.  (  Ghâtelneuf  et  Francis). 
La  partie  moyenne  de  l'étage  comprend  aussi  25™  de  calcaires,  tan 
un  peu  marneux,  tantôt  durs,  et  souvent  alors  à  perforations  i 
lières.  Dans  le  bas,  se  trouvent  de  nombreux  Amorpkospongia  et 
JVérinées  (Loulle,  Ghâtelneuf,  Petites-Ghiettes),  parfois  avec  Fim 
subclatkraia.  Th.  (Loulle,  Ghâtelneuf).  Dans  le  haut,  on  a  un  deuxià 
niveau  à  Pseudocidaris  Thurmanni^  avec  de  nombreux  fossiles  ptéi 
cériens  (Francis,  Petites-Ghiettes).  —  La  partie  supérieure  com 
une  vingtaine  de  mètres  au  moins;  cessent  d'abord  principale 
des  calcaires  perforés  (Francis,  Menétrux-en-Joux),  suivis  d 
deuxième  niveau  ptérocérien  à  Fimbria  subclatkrata  (Frânois,  Petil 
Chiettes)  ;  où  l'on  remarque  ua  banc  criblé  de  Trochalia  pyramda& 
Munst.  {firyptoplocus  pyramidalis^  24ittel),  espèce  qui  se  trouve 
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le  Tithonique  de  la  Sicile  ainsi  que  dans  les  Pteroceras  Schichten  du 
Hanovre  (1),  puis,  viennent  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux, 
où  se  trouve  un  troisième  niveau  de  la  faune  de  Bivalves  ptérocé- 
riens  (Menétrux-en-Jouz  et  Petites-Gbiettes). 

Le  Virgulien  du  plateau  (22  à  24"*)  se  montre  principalement  sur  la 
route  de  Menétrux-en-Joux  à  la  Fromagerie.  Il  se  compose  de  12  à 
15"^  de  calcaires  perforés,  suivis  de  4"^  environ  de  calcaire  oolithique 
ou  subcrayeux  {oolithe  virgulienne)  à  nombreux  fossiles  empâtés,  puis 
d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  de  calcaire  compact  à  perforations  ; 
il  se  termine  par  un  banc  marneux,  d'un  mètre  environ,  oîi  M.  GhoiTat 
a  reconnu,  dès  1875,  dans  l'une  des  courses  que  j'ai  eu  l'avantage  de 
faire  avec  lui,  la  présence  de  nombreux  Ostrea  virgula,  Defr. 

Quant  au  Portlandien  du  plateau,  à  Petites-Chiettes  et  Francis,  on 
peut  distinguer  trois  assises,  d'une  puissance  totale  de  92  à  95"^.  La 
première,  ou  Portlandien  inférieur,  comprend  environ  45™  de  calcaires 
compactes,  peu  durs,  d'aspect  un  peu  dolomitique  età  taches  vineuses* 
oi!i  s'intercale  dans  la  partie  inférieure,  à  Petites-Gbiettes,  une  coucbe 
de  3™  de  calcaire  blanc  à  Nérinées  et  autres  Gastropodes.  L'assise 
moyenne  (25  à  28°^)  renferme  des  calcaires  compactes,  durs,  criblés 
dans  le  bas  et  dans  la  partie  supérieure  d'une  multitude  de  Nérinées, 
N.  trinodosoy  d'Orb.,  iV.  salinensis,  d'Orb.,  N.  elea^  d'Orb.,  etc.  Enfin, 
le  Portlandien  supérieur,  ou  assise  des  dolomies  portlandiennes, 
dont  la  puissance  est  d'environ  22^,  commence  par  des  calcaires 
dolomitiques  ou  marneux  contenant  quelques  Bivalves  indétermi- 
nables des  genres  Thracia^  Isocardia^  Trigonia;  puis  viennent  des 
calcaires  dolomitiques,  plus  ou  moins  feuilletés,  suivis  de  quelques 
mètres  de  calcaires  parfois  oolithiques,  à  pâte  très  finement  cristalline 
et  fortement  translucide,  que  surmontent  des  dolomies  cloisonnées. 
Toutefois,  près  de  Francis,  l'assise  supérieure  est  principalement 
calcaire  ;  vers  le  haut  se  trouve  un  calcaire  rougeâtre  à  veines  plus 
foncées,  en  bancs  épais,  qui  a  été  exploité  comme  marbre  entre  ce 
village  et  la  grange  Pannessières  (2),  à  la  carrière  dite  de  la  Marbrerie. 

A  Gornu,  l'étage  ptérocérien  montre,  tant  au-dessous  qu'au-dessus 
du  point  supérieur  de  la  grande  route,  une  soixantaine  de  mètres  de 
calcaires  variables,  redressés  à  peu  près  verticalement,  où  l'on  ne 
trouve  guère  de  fossiles  qu'à  5™  de  la  base. 

Ge  niveau  fossilifère  correspondrait  à  peu  près  au  milieu  de  l'assise 
inférieure  de  l'étage,  tel  qu'il  existe  sur  le  plateau;  la  base  de  l'étage 
aurait  ainsi  été  enlevée  à  Gornu  sur  une  dizaine  de  mètres  au  moins. 


(1)  On  rencontre  aussi  cette  espèce  près  de  Saint-Laurent  en  Orandvaux  (Jura). 

(2)  La  carte  de  TEtat- Major  porte,  à  tort,  Panesière. 


752      A.   GIRARDOT.   —   LK  PURBECKIEN  DE   PONT-DE-LA-GHAUX.     24  ROÙt 

L^absence  ou  la  rareté  des  fossiles  dans  le  reste  de  cette  série  ne 
permet  pas  d'y  reconnattre  les  divisions  établies  dans  le  Ptérocérien 
du  plateau. 

On  peut  attribuer  au  Virgulien  d*abord  une  douzaine  de  mètres  de 
calcaires  durs,  à  pâte  fine,  encore  redressés  presque  yerticalement  ; 
puis  au  moment  oi!i  les  couches  reprennent,  au  bord  de  la  route,  une 
inclinaison  d'environ  10*^  seulement,  on  trouve  8  à  6"  d'oolùhe  virgu- 
tienne  qui  consiste  en  un  calcaire  très  blanc,  peu  dur,  oolithique  ou 
subcrayeux,  criblé  par  places^  et  surtout  vers  le  haut,  de  nombreux 
Gastropodes  et  de  petits  Lame tt^br anches.  On  a  ensuite  8°^  de  calcaires 
d'apparence  dolomitique,  en  bancs  épais,  tachés  de  rougeâtre,  qui 
paraissent  correspondre  en  partie  au  niveau  supérieur  de  VOstrea 
tirgula;  toutefois  je  n'ai  pu  y  retrouver  cette  espèce. 

L'étage  portlandien  offre  une  puissance  d'environ  90"^.  On  peut  lui 
attribuer  d'abord  6"^50  de  calcaire  dolomitique  ou  un  peu  marneux 
et  peu  dur,  grenu,  en  bancs  épais,  à  taches  noirâtres,  qui  surmonte 
la  couche  précédente.  Au-dessus,  on  a  8°"  de  calcaires  durs,  à  cavités 
irrégulières;  puis  vient,  sur  35™ environ,  une  succession  de  calcaires 
dolomitiques,  tachés  de  vineux,  alternant  avec  des  calcaires  variables, 
et  présentant  parfois  des  oolithes  ou  plutôt  des  grains  sableux,  noi* 
râtres  ou  rougeâtres  ;  la  partie  supérieure  de  cette  série  paraît  appar- 
tenir déjà  à  l'assise  moyenne,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  à  Nérinées  ;  7*"  de  calcaire  compacte,  dur,  comprenant  des 
bancs  à  perforations  remplies,  représentent  la  partie  moyenne  de 
cette  assise,  et  au-dessus,  on  observe  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  dolomitiques  tachés,  en  partie  recouverts.  —  Les  bancs  à 
Nérinées  ne  paraissent  pas  se  retrouver  ici  ;  mais  à  1  kilom.  au 
N.-O.,  sur  le  bord  du  chemin  de  desserte  de  la  forêt  de  Malproche, 
au-dessus  du  viaduc  de  la  voie,  on  trouve  à  la  surface  d'un  banc 
vertical  une  mince  couche  de  3  à  4  centimètres  criblée  de  fossiles, 
Natica  marcousana,  d'Orb.,  Nerinea  trinodosay  d'Orb.,  N.  elea,  d'Orb., 
N.  nov,  sp.  Cette  couche  représente  seule,  sur  ce  point,  les  nom- 
breuses Nérinées  de  Frânois  et  Petites-Chiettes.  —  Le  faciès  dolomi- 
tique du  Portlandien  serait  ainsi  plus  développé  dans  le  N.-E.  de 
notre  région,  amenant  une  diminution  notable  des  niveaux  fossili- 
fères. 

L'assise  des  Dolomies  portlandiennes,  qui  a  sur  le  plateau  une 
puissance  de  22"^  environ,  mérite  un  examen  plus  détaillé,  puisqu'elle 
forme  le  passage  au  Purbeckien.  Je  distingue,  pour  cette  assise, 
3  niveaux  dans  la  région  de  Châtelneuf. 

A.  —  Niveau  inférieur.  Calcaire  dolomitique  ou  marneux^  à  Bivalves. 
Ce  niveau,  qui  renferme  à  Frânois  de  rares  Thraçia^  Isocardia^  etc.,  et 
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des  Trigonia  à  Petites^Gbiettes,  n*a  pu  être  reconnu  à  Pont^de^la^ 
Chaux,  où  il  est  probablement  sans  fossiles  comme  rassise  moyenne. 
Il  peut  ôtre  représenté  par  4  ou  S'^  des  calcaires  dolomi tiques  tacbés, 
indicjués  dans  l'assise  précédente.  La  série  est  d*aillenrsi  trop  peu 
visible  dans  cette  partie  pour  permettre  un  examen  complets 

B.  -^  Niveau  moyen.  Dolomies  feuilletées.  Le  niveau  moyen  com- 
prend à  Cornu  6"  de  dolomies  jaunâtres,  en  bancs  minces  dans  le 
bas,  plus  épais  vers  le  milieu,  mais  se  divisant  dans  la  moitié  supé- 
rieure en  minces  feuillets  souvent  ondulés.  Dans  les  coupes  fraîches 
de  parties  suffisamment  profondes,  où  les  influences  atmosphériques 
n'ont  pas  encore  pu  se  faire  sentir,  les  dolomies  feuilletées  se  pré* 
sentent  sous  l'aspect  d'un  calcaire  dolomitique  assez  dur»  grisâtre, 
non  fissile,  marqué  sur  la  tranche  de  nombreuses  lignes  de  couleur 
plus  foncée  ;  la  roehe  se  divise  selon  ces  lignes  sous  l'action  de  l'air 
et  de  l'eau. 

G.  —  Niveau  des  calcaires  oolithiques  translucides.  Ce  niveau  que  l'on 
observe  facilement  près  de  l'entrée  du  tunnel  de  la  voie,  au  bord  de 
la  route,  comprend  trois  parties  distinctes  : 

a.  —  Alternance  de  calcaires  dolomitiques  et  de  dolomies  variables, 
avec  quelques  minces  intercalations  de  calcaire  cristallin,  4"^15.  Vers 
le  bas  se  trouve  O'^GO  de  calcaire  grenu,  à  pointillé  jaunâtre,  en  bancs 
minces,  formés  d'éléments  de  charriage  fondus  dans  une  pâte  saccha- 
rolde  :  les  uns  sont  des  grains  jaunâtres,  généralement  très  petits, 
qui  donnent  le  pointillé  de  cette  couleur  ;  les  autres,  qui  atteignent 
souvent  la  grosseur  d'une  noisette,  sont  des  grains  irrégulièrement 
arrondis  d'un  calcaire  lithographique  à  grain  excessivement  fin. 
Cette  succession  supporte  la  voie  à  l'ouverture  du  tunnel. 

b.  —  La  partie  moyenne,  visible  de  chaque  côté  de  la  courte  tran- 
chée qui  précède  le  tunnel,  offre  4  mètres  de  calcaires  durs,  à  cassure 
vive,  esquilleuse,  d'un  gris-bleuâtre,  très  finement  cristallins  et  assez 
fortement  translucides.  Ils  sont  compactes  à  la  base  et  dans  le  haut; 
dans  le  milieu,  ils  renferment  par  places  une  multitude  d'oolithes  ordi- 
nairement très  fines,  plus  ou  moins  régulières  parfois  sous  forme  de 
grains  allongés  :  ce  sont  des  éléments  de  charriage,  formés  d'un  cal- 
caire blanc  à  texture  très  fine,  bien  plutôt  que  des  oolithes  propre- 
ment dites.  Dans  les  bancs  du  milieu  se  trouvent  de  nombreuses 
cavités  tapissées  de  cristaux.  Les  joints  sont  rougeâtres. 

c.  —  La  partie  supérieure,  bien  visible  dans  la  môme  tranchée, 
présente  S^'SO  de  calcaires  plus  ou  moins  dolomitiques,  en  partie  feuil- 
letés à  diverses  reprises  et  qui  oiTrent  de  nombreuses  dendrites  dans 
la  couche  feuilletée  inférieure  ;  un  i)anc  de  1*^10  de  dolomie  cloison- 
née, puis  un  banc  de  0°'45  de  calcaire  cristallin  sont  intercalés  vers 
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le  milieu,  et  l'assise  se  termine  par  un  banc  de  1  mètre  de  dolomie 
cloisonnée  assez  tendre,  à  grandes  cloisons  cristallines. 

Le  niveau  C  ne  m'a  fourni  aucun  fossile.  A  peine  un  fragment  abso- 
lument indéterminable,  trouvé  dans  les  calcaires  oolithiques,  me  fait-il 
présumer  qu'il  en  existe. 

Je  limite  le  Portlandien  à  l'apparition  de  bancs  dolomitiques  tendres 
passant  à  une  dolomie  friable  qui  prend  à  l'air  l'aspect  d'une  marne 
blanchâtre  :  cette  dolomie,  que  surmonte  le  grès  quartzeux  pur* 
beckien,  pourrait  peut-être  se  rattacher  aux  Marnes  à  gypse  de  Fon- 
cine-le-Bas  et  de  Villers-le-Lac.  Toutefois,  je  ne  me  dissimule  pas  tout 
ce  que  cette  limite  présente  d'arbitraire.  —  Le  grès  quartzeux  forme- 
rait à  Pont-de-la-Ghaux  une  limite  fort  nette,  mais  il  disparaît  vers 
le  sud  et  n'existe  plus  à  Morillon,  où  les  dolomies  se  continuent  à 
sa  place.  La  partie  inférieure  des  dolomies  friables  se  retrouve  au 
contraire  dans  les  3  gisements  de  Pont-de-la-Ghaux  à  Morillon  dont  il 
sera  question  plus  loin  et  fournit  ainsi  dans  cette  région  une  limite 
assez  nette. 

II.  —  ÉTUDE  DE  L'ÉTAGE  PURBEGRIEN 

La  série  purbeckienne  qui  surmonte  le  niveau  précédent  se  prête 
assez  bien  dans  notre  région  à  la  division  en  deux  groupes  donnée 
récemment  par  M.  Gustave  Maillard  (1).  Ges  groupes  correspondent 
exactement  d'ailleurs  aux  divisions  établies  par  MM.  de  Loriol  et 
Jaccard  sous  les  dénominations  de  sous-groupe  des  marnes .  gypsiferes 
et  de  sous-groupe  des  calcaires  d'eau  douce  (2),  tandis  que  le  sous-groupe 
des  dolomies  dites  porllandiennes  de  ces  auteurs  est  rattaché  au  Portlan- 
dien. Nous  aurons  ainsi  pour  notre  région  les  deux  assises  : 

I.  Purbeckien  inférieur.  Assise  des  grès  noirs  et  des  dolomies  cloi- 
sonnées supérieures. 

II.  Purbeckien  supérieur.  Assise  des  marnes  et  calcaires  d'eau 
douce  et  d'eau  saumâtre. 

Voici  l'étude  assez  sommaire  de  ces  deux  assises  avec  leurs  subdi- 
visions principales. 

(i)  Étude  de  Vêlage  purbeckien  dant  le  Jura,  Dissertation  inaugurale.  Zu- 
rich, 1884,  et  Monographie  des  Invertébrés  du  Purbeckien,  1885. 

(8)  Étude  géologique  et  paléontologique  de  la  formation  d*eau  douce  in fra^ crétacée 
du  Jura  et  en  partictUier  de  Villers-le-Lac,  1865. 
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I.    —  PUUBEGKIEN   INFÉEIEUR. 

ASSISE  DES  GRiS  NOIRS   ET  DBS    DOLOHIES  CLOISONNÉES  SUPÉRIEURES 

hmoNTMiB:  Sous-groupe  des  marnes  à  gypse.  De  Loriol  et  Jaccard,  1865.  Purbeekien 
moyen,  Jaccard,  1869.  Sous-étage  inférieur.  Maillard,  1884  et  1885. 

Description  générale  :  Dolomie  friable,  suivie  de  grès  calcarifère, 
loir&tre,  à  grains  grossiers  de  quartz  ;  puis,  massif  de  calcaires  ana- 
Dgnes  aux  calcaires  translucides  du  Portlandien  supérieur;  enfin, 
laos  le  haut,  dolomies  cloisonnées  à  8nes  particules  de  quartz,  ren- 
ermant  des  intercalât! ons  marneuses  à  fossiles  d'eau  saumâtre. 

Cette  assise  comprend  trois  niveaux  d'une  puissance  totale  de 
6  mètres  environ. 

A.  Niveau  inférieur.  Dolomies  tendres  et  grès  noir. 

inroirruiB  Ce  niveau  correspond  plus  ou  moins  complètement  aux  Marnes  à  gypse 
avec  cristaux  de  quartz  :  De  Loriol  et  Jaccard,  1865  ;  Jacc(^rd,  1869;  Maillard,  1884 
et  1885. 

Il  présente  à  Pont-de-la-Ghaux  trois  couches  distinctes  : 

a.  —  Dolomies  tendres,  1"90.  —  Sur  le  banc  de  dolomie  cloisonnée 
ris  pour  limite  inférieure  de  Tétage,  repose  une  couche  de  i°*70  de 
Momie  assez  friable,  passant  dans  le  haut  à  une  masse  qui  prend 
OQs  l'action  de  Tair  un  aspect  argileux.  La  partie  inférieure  est 
ormée  de  feuillets  soudés,  irrégulièrement  ondulés,  teintés  par 
laces  dans  les  joints  de  brunâtre  et  de  violacé  ;  la  partie  supérieure 
emble  disposée  en  couches  minces,  indiquées  seulement  sur  la  coupe 
raiche  par  des  lignes  légèrement  rougeâtres;  toute  la  masse  devient 
lanchâtre  à  l'air.  Au-dessus,  se  trouve  un  banc  de  0^20  de  calcaire 
jolomitique,  pointillé  de  blanc  et  de  rougeâtre,  qui  supporte  la  coû- 
te suivante. 

b,  —  Grès  noir  et  quartzites,  lm50.  —  Massif  de  grès  calcarifère,  un 
leu  marneux^  assez  dur,  coloré  en  noirâtre  foncé  par  des  matières 
vganiques  et  des  parcelles  de  lignite,  et  renfermant  de  nombreux 
(rains  quartzeux,  ordinairement  très  petits  ;  les  plus  gros  de  ces 
pains  offrent  à  l'intérieur  la  texture  d'un  quartzite  à  grain  très  fin, 
|t  parfois  sur  leur  pourtour  de  forts  petits  cristaux  de  quartz,  assez 
kets.En  outre,  ce  grès  parait  renfermer  des  parcelles  de  gypse  souvent 
éunies  en  petites  agglomérations  blanches.  Des  bancs  minces  et  peu 
égnliers  de  calcaire  cristallin  dolomitique  sont  parfois  intercalés 
bnsle  haut  du  massif;  on  y  rencontre  aussi,  par  places,  des  portions 
lès  marneuses,  grisâtres,  feuilletées. 
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En  outre,  cette  couche  de  grès  renferme  de  gros  caillooz  quart- 
zeux,  finement  cristallins,  cariés  sur  le  pourtour,  qui  atteignent  la 
grosseur  du  poing  et  au-dessus.  Ils  sont  fortement  translucides 4 
presque  incolores,  ou  légèrement  gris-bleu&tre,  parfois  blancs,  và 
peu  esquilleux  à  la  cassure.  Dans  les  caries  extérieures,  comme diu 
les  fissures  qui  se  trouvent  parfois  à  Tintérieur,  on  rencontre  de  pe- 
tits cristaux  de  quartz  bien  formés  ;  cette  particularité,  jointe  lia 
présence  d*un  mince  cloisonnement  dans  quelques  caries,  monlii 
que  ces  cavités  ne  résultent  pas  d'une  action  d'érosion  de  qaartzitei 
plus  anciens  qui  auraient  été  amenés  dans  le  Purbeckien  infiriair  j 
ces  quartzites  sont  dus  à  l'agglomération,  par  places,  en  masses  réi^ 
tivement  considérables,  des  particules  quartzeuses  qui,  surd*autiM 
points,  sont  restées  disséminées  dans  les  argiles  gypsifères,  onbui 
ont  constitué  à  Pont-de-la-Chaux,  ainsi  qu'à  Petites-Gbiettes,  Sirad, 
Chalèmes,  etc.,  les  grains  quartzeux  du  grès  noirâtre. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique,  à  laquelle  j'ai  sodidi 
Tun  de  ces  quartzites  (séance  du  24  août),  je  n'avais  pu  enooieiil 
retrouver  en  place.  Je  les  connaissais  surtout  du  gisement  de  Mal*! 
proche,  où  ils  sont  assez  fréquents  et  se  trouvent  toujours,  qaoiquj 
non  en  place,  dans  le  voisinage  des  calcaires  translucides.  Je  laj 
avais  aussi  t*etrouvés  entre  la  grange  de  Pannessières  et  Frftndd 
peu  au-dessus  des  calcaires  rougeâtres  du  Portlandiensupériettrdall 
carrière  de  la  Marbrerie. 

M.  Ghofiat  les  avait  rencontrés,  aussi  non  en  place,  sur  le  Par 
kien  de  Petites-Gbiettes.  Il  me  les  avait  d'ailleurs  fait  remarquer, 
187S,  sur  le  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Plancbes,  à  la  surface 
gros  banc  de  calcaire  très  grossièrement  spathique,  où  nous  en  a 
détaché  à  coups  de  ciseau.  Je  les  considérais  déjà  comme  foi 
vers  la  base  du  Purbeckien,  au  niveau  du  grès  noir  de  Pont-d 
Ghaux  ou  à  peu  près.  —  Un  nouvel  examen  de  la  série  purbecki 
de  cette  localité  et  des  environs,  en  Septembre  dernier,  m'a  pei 
de  constater  l'existence  de  ces  quartzites  dans  le  grès  noir,  an 
sus  du  tunnel,  et  de  les  retrouver  au  même  niveau  entre  Pont-di 
Chaux  et  Morillon. 

c.  —  Dolomie  blanchâtre,  feuilletée  dans  le  bas,  précédée  d*i 
banc  de  0"*i5  de  calcaire  dolomitique,  dur,  translucide,  0*70. 

Une  tranchée  de  la  voie,  dans  le  flanc  oriental  de  la  montagne 
Grétets,  entre  Pont-de-la-Ghaux  et  Morillon,  montre  pourleniîeaa 
une  série  notablement  différente  de  la  précédente. 

La  partie  inférieure  des  dolomies  tendres  de  la  couche  a  est  a 
bien  représentée  par  un  banc  d'environ  0^50  de  dolomie  feolll 
friable;  mais  au-dessus,  au  lieu  du  restant  des  dolomies  tendres, 
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roit  â*abord  0°^70  de  calcaire  très  grossièrement  cristallin,  parfois 
bamelonné  et  irradié  à  la  cassure:  dans  le  haut,  on  trouve,  par 
klaces,  des  boules  assez  régulières,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  formées 
le  cristaux  qui  montrent  leurs  angles  sur  le  pourtour;  une  sorte  de 
Idartie  jaunâtre  (dolomie  friable  )  garnit  Tintervalle  entre  ces  boules* 
)ans  les  parties  les  plus  régulières,  ce  calcaire  offre  la  même  texture 
[ne  celui  de  la  route  de  Syam  indiqué  ci-dessus  et  dont  la  surface 
k)rtait  des  quartzites.  Au-dessus,  la  tranchée  des  Crétets  montre 
1^70  de  calcaire  variable,  en  partie  grossièrement  cristallin,  qui 
"enferme,  par  places,  dans  le  haut  des  portions  gréseuses,  noirâtres 
analogues  au  grès  noir  de  la  couche  b  de  Pont-de-la-Chaux  ;  ces  por*- 
ions  correspondent  d'ailleurs  à  fort  peu  près  à  la  base  de  cette 
jonche. 

Au  lieu  de  1""  50  de  ce  grès  noir,  on  trouve  aux  Crétets  0"30  de 
lolomie  avec  une  mince  intercalation  calcaire,  puis  une  couche  dolo- 
nitique  deC^SOquî  renferme  une  ligne  irrégulière  de  quartzites  tout 
\  fait  analogues  à  ceux  de  Pont-de-la-Chaux,  de  Malproche,  de  Frâ- 
lois,  de  Syam,  etc.  Au-dessus,  on  observe  1°*60  de  dolomie  cloi- 
loonée  qui  correspond  à  la  partie  supérieure  du  grès  noir  et  même  à 
a  couche  c  de  Pont-de-la  chaux.  Viennent  ensuite,  comme  dans  cette 
lernière  localité,  des  calcaires  durs,  en  bancs  minces,  visibles  seu- 
etnent  sur  quelques  décimètres  dans  cette  tranchée  et  qui  appar- 
iennent  au  niveau  suivant. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que  le  banc  de  calcaire  spathique  à  gros 
iléments  de  la  route  de  Syam,  signalé  ci-dessus  et  qui  a  été  observé 
ter  la  Société  géologique  dans  Texcursion  du  24  août,  correspond  à 
k  partie  moyenne  du  niveau  A,  et  les  quartzites  qu'il  porte  sont  de 
tome  âge  que  ceux  de  Pont-de-la-Chaux  et  des  environs  (1).  La  for- 
aation  du  calcaire  spathique  semble  seulement  s'être  effectuée  plus 
égolièremeût  et  un  peu  plus  longtemps  sur  le  bord  de  la  route  de 
Ifam,  de  façon  que  sa  surface  correspond  à  Tépoque  de  la  formation 
tes  quartzites.  On  retrouve  d'ailleurs  au-dessus  une  certaine  épais- 
feur  de  dolomie  cloisonnée  comme  aux  Crétets,  mais  le  grès  noir  y 
laraît  tout  à  fait  absent. 

Un  peu  plus  au  sud  de  la  tranchée  des  Crétets,  après  avoir  franchi 
e  viaduc  de  Morillon,  on  observe,  sur  le  bord  E.  de  la  tranchée  des 
^evrières,  une  série  qui  diffère  encore  sensiblement  des  deux  pré- 
cédentes pour  le  niveau  A, 

Remarquons  d'abord  que,  sur  ce  point,  les  calcaires  translucides  du 


(1)  On  n'a  pu  rechercher  ces.quartzites à  Syam  dans  l'excursion  du  24  août,  parce 
N  ce  banc  est  à  présent  couvert  d'éboulis. 
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Portiandien  supérieur  possèdent  un  développement  notablement 
plus  considérable  qu*à  Pont-de-la-Chaux  ;  mais  c'est  aux  dépens  des 
dolomies  qui  les  surmontent.  Non  seulement,  la  partie  correspon- 
dante à  la  couche  b  du  niveau  C  des  dolomies  portlandiennes  est  occu- 
pée par  ces  calcaires,  mais  ils  s'élèvent  au-dessus,  de  façon  à  rempla- 
cer là  moitié  des  dolomies  de  la  couche  ér,soit  i'^TO  environ  ;  un  banc 
de  0^70  de  calcaire  jaunâtre,  à  grain  lin,  vient  ensuite,  et  le  Portian- 
dien se  termine  par  un  mètre  de  calcaire  dolomitique  jaunâtre,  veiné 
de  blanc,  qui  correspond  à  la  couche  de  dolomie  cloisonnée  de  Pont- 
de-la-Ghaux.  —  Dans  la  tranchée  des  Grétets,  on  constate  déjà  sur 
un  mètre  environ  le  remplacement  des  dolomies  inférieures  de  la 
couche  c  par  des  calcaires  translucides,  ce  qui  forme  ainsi  le  pas- 
sage entre  les  coupes  de  Pont-de-la-Ghaux  et  des  Ghevrières  pour 
cette  partie;  puis  on  al™20de  dolomie  assez  tendre  suivie  de  0^^ 
de  dolomie  en  bancs  minces,  et  enfin  la  couche  de  dolomie  de  un 
mètre  qui  termine  le  Portiandien. 

La  base  du  Purbeckien  de  la  tranchée  des  Ghevrières  correspond 
sensiblement  à  celle  de  Pont-de-la-Ghaux.  La  couche  a,  décrite  ci- 
devant,  y  est  en  effet  représentée  par  l^^âO  de  dolomie  friable,  suivie 
de  0m40  de  calcaire  dolomitique  assez  tendre.  Mais  le  grès  noir  de  la 
couche  b  n'existe  pas  ici,  et  je  n'y  ai  pas  non  plus  rencontré  de 
quartzites.  A  la  place  du  grès,  on  a  sur  i'^SO  une  dolomie  tendre, 
jaunâtre  dans  le  bas,  blanchâtre  dans  le  milieu  oi!i  se  trouvent  par 
places  des  intercala tions  bleues  qui  rappellent  seules  quelque  peu  le 
grès  noir,  au  niveau  duquel  elles  se  montrent  ;  dans  le  haut,  cette 
dolomie  présente  parfois  des  intercalations  de  calcaire  cristallin  et 
passe,  par  places,  à  une  dolomie  cloisonnée.  La  couche  c,  composée 
de  O'qSO  de  calcaire  dolomitique,  avec  un  banc  feuilleté  intercalé,  est 
fort  analogue  à  celle  de  Pont-de-la-Ghaux. 

De  Texamen  des  trois  coupes,  on  peut  conclure  que  la  silice  est  de 
moins  en  moins  abondante,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  Sud  : 
c'est  à  Pont-de-la-Ghaux  qu'elle  s'est  accumulée  en  plus  grande 
abondance  dans  le  grès  noir  et  les  quartzites,  du  moins  pour  notre 
région  (1). 

j5.  Niveau  moyen,  —  Calcaires  translucides  supérieurs. 

Le  niveau  moyen  du  Purbeckien  inférieur  comprend,  à  Pont-de- 
la-Ghaux,  un  massif  de  3  mètres  de  calcaire  dur,  blanchâtre,  en 
bancs  minces,   plus  ou  moins  analogue  par  sa  pâte  fine  aux  cal- 

(1)  Près  de  Sirod,  le  grès  noir  présente  des  grains  de  quartz  beaucoup  plus 
gros  qu'à  Pont-de-la-Chaux. 
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caires  translucides  du  Portlandien  supérieur,  et  devenant  même 
légèrement  oolithique  dans  le  haut.  Une  couche  de  O'nTO  de  calcaire 
d'aspect  dolomitique,  peu  dur,  à  cassure  esquilleuse,  peut  y  être 
rattachée,  de  sorte  que  ce  niveau  atteint  une  puissance  de  3^10,  Je 
n'y  ai  pas  rencontré  de  fossiles.  —  A  la  tranchée  des  Chevrières,  ce 
niveau  comprend  4  mètres  de^  calcaires  translucides,  identiques  à 
ceux  du  Portlandien. 

On  a  donc  à  ce  niveau  une  répétition,  avec  des  caractères  fort 
analogues,  des  calcaires  supérieurs  de  l'étage  précédent.  Ce  fait, 
qui  paraît  se  présenter  aussi  à  Petites-Chiettes,  est  encore  spécial 
à  notre  région  et  à  son  voisinage.  A  Foncine-le-Bas  seulement  on 
retrouve  quelque  chose  d'analogue  ;  M.  Maillard  y  signale,  en  effet, 
au-dessus  des  marnes  gypsifères,  2  mètres  de  calcaire  compact,  ceU 
luleux,  ocracé,  c<  parfois  oolithique».  Ce  calcaire  correspondrait  au 
niveau  B  ainsi  qu'au  niveau  C  de  Pont-de-la-Chaux. 

C.  Niveau  supMeur.  —  Dolomie  cloisonnée  supérieure» 

Ce  niveau  est  formé  en  grande  partie  de  dolomie,  le  plus  souvent 
cloisonnée,  renfermant  de  nombreuses  particules  de  quartz  très 
ténues,  et  présentant,  dans  la  partie  supérieure,  des  intercalations 
marno-calcaires  à  fossiles  d'eau  saumâtre.  Je  n'ai  pu  encore  l'obser- 
ver  en  entier.  On  peut  distinguer  3  couches  : 

a.  —  Dolomie  feuilletée,  friable  dans  le  haut,  suivie  d'un  banc 
de  0m20  de  calcaire  dolomitique,  assez  dur,  cloisonné  en  dessous. 
— 1"^10  à  i»20. 

bi  —  Dolomie  jaunâtre  cloisonnée,  dont  le  remplissage  des  cloi- 
sons est  friable  et  renferme  de  très  fines  parcelles  de  quartz  ;  visible 
sur  1°'50  environ,  dans  la  partie  nord  de  la  tranchée,  sur  la  rive 
droite  de  TAinme.  Elle  est  recouverte  en  partie  par  un  dépôt  glaciaire 
qui  interrompt  ici  la  succession  des  couches  purbeckiennes.  —  Cette 
couche  b  comprendrait  le  massif  inférieur  de  la  dolomie  cloison- 
née, jusqu'à  la  première  des  intercalations  blanchâtres  à  fossiles 
d'eau  saumâtre  dont  il  est  question  ci-après.  Soit  au  minimun,  en- 
viron 2  mètres. 

c.  —  Bancs  de  dolomie  cloisonnée  semblable  à  la  précédente,  al- 
ternant avec  des  couches  de  marnes  calcaires  sableuses  ou  grume- 
leuses, blanchâtres,  qui  renferment  des  débris  de  Bivalves  d'eau 
saumâtre,  Corbula,  etc.  —  La  puissance  ne  peut  être  évaluée  exac- 
tement. —  A  Pont-de-la-Chauz,  on  observe  au-dessous  des  marno- 
calcaires  gris  du  Purbeckien  supérieur  1^40  de  dolomie  jaune,  friable, 
finement  cloisonnéei  qui  renferme  de  minces  intercalations  grisâtres, 
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peu  régulières.  Sous  cette  dolomie,  on  voit  environ  i  mètre  de 
marne  grumeleuse  blanchâtre,  tendre  dans  le  haut  et  à  débris  de 
Corbules;  puis  une  couche  de  dolomie  jaune,  suivie  d'une  nouvelle 
couche  marno-calcaire.  Le  dépôt  glaciaire  empêche  de  voir  plus  bas. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  à  un  accident  de  stratifica- 
tion, au  moins  pour  les  marno-oalcaires  inférieurs,  et  cette  idée  m'en 
a  fait  d'abord  négliger  Tétude.  Mais  dans  la  tranchée  des  Chevrières, 
entre  la  voie  et  le  chemin  forestier  qui  la  traverse,  on  observe  très 
nettement  ralternance  suivante,  analogue  dans  le  dessus  à  la  pré* 
cédente. 

Dolomie  jaune  renfermant  des  feaillels  gris i^i^ôO. 

Marno-calcaires  grumeleux,  blanchâtres,  à  Corbules^  etc l>a50. 

Dolomie  cloisonnée. 

Marno-calcaires.        ,  ,,.  ., ,  „     ,. 

-.  ,  ,  .        ^     >  Visibles  sur  2  mètres  environ. 

Dolomie  cloisonnée. 

Marno-calcaires. 

La  base  de  ces  derniers  marno-calcaires  n'est  pas  visible,  et  Tétat 
des  travaux  lors  de  ma  dernière  visite  ne  m'a  pas  permis  d'observer  la 
couche  sur  laquelle  Us  reposent. 

A  Petites-Chiettes,  on  voit  de  même,  au  niveau  de  la  route,  des 
marno-calcaires  qui  se  trouvent  au-dessous  d'une  couche  de  dolomie 
cloisonnée  jaune,  de  1  mètre  environ. 

Il  semble  que  Ton  peut  attribuer  à  la  couche  c  une  puissance  de 
5  mètres  au  moins.  Le  niveau  des  Dolomies  cloisonnées  supérieures 
aurait  ainsi  8  mètres  au  maximum. 

II.    —  PURBBCKIBN   SUPÉRIEUR. 
ASSISE  DSS  MARNES    BT   CALCAIRES    d'bAU  DOUCE    BT  d'BAU    SAUHATRE 

Synoîjymie.  Sous-groupe  des  calcaires  d'eau  douce.  De  Loriol  et  Jaccard,  1865. /'ur- 
beckien  supérieur,  Jaccard,  1869.  Sous-étage  supérieur.  Maillard,  1884  et  1885. 

Description  générale  :  Alternance  de  calcaires  blanchâtres,  ordinai- 
rement marneux  et  peu  durs,  formant  dans  le  milieu  un  poudingue  à 
cailloux  noirs,  plus  durs  dans  le  haut,  avec  des  marnes  plus  ou  moins 
grumeleuses  qui  dominent  dans  la  moitié  supérieure.  Elle  oiTre  dans 
le  bas  une  faune  saumâtre,  puis  une  faune  d'eau  douce  avec  coquilles 
terrestres^  et  l'assise  se  termine  par  une  très  mince  couche  à  fossiles 
d'eau  saumâtre,  que  surmonte  le  Valanginien.  —  Puissance  totale, 
environ  O^'iS. 

On  peut  distinguer  deux  groupes  dans  cette  assise,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  Maillard. 
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Groupe  inférieur.  —  Couches  nymphéenms. 
Stnonymib.  Couche»  nymphéennes,  Maillard,  1884  et  1885. 

Ce  groupe  comprend  une  alternance  de  calcaires  ou  marno-cal- 
lires  variables  et  de  marnes  souvent  grumeleuses,  d'une  puissance 
)tale  mesurée  à  d'^^i.  L'examen  de  la  faune  indique  la  division  en 
eux  niveaux  bien  tranchés  à  Pont-de-la-Cbaux,  mais  un  peu  moins 
istincts  à  Morillon. 

A.  —  Niveau  saumâtre  inférieur. 

Sur  la  couche  de  dolomie  jaune  cloisonnée  qui  termine  Tassise 
récédente,  se  trouve  une  mince  couche  de  0"^!25  de  marne  grume- 
rose,  gris-noirâtre.  Elle  supporte  un  massif  de  i'^SO  de  calcaires  blan- 
Utres,  un  peu  marneux,  divisés  en  3  bancs  qui  renferment  des  dé- 
ris  fossiles  noirâtres  et  présentent  dans  le  bas  des  sortes  d'oolithes 
isez  grossières.  Au-dessus,  vient,  sur  2^50,  une  alternance  de 
bancs  de  calcaire  marneux  avec  2  bancs  de  marne  noirâtre.  La 
oissance  totale  du  niveau  est  ainsi  de  4'°25. 
Ce  niveau  renferme  des  fossiles  assez  nombreux,  surtout  dans  les 
lames  de  la  partie  supérieure;  les  Corbules  y  sont  très  communes, 
lais  généralement  fragmentées  et  indéterminables. 

Cffpris  purbeckensù,  Forbes,  1.  Corbula  sp,  (iadéterminables).  5. 

Bythinia  dubisieiisis,  de  Lor?  1.  Cardium  purbeckense,  de  Lor.,  1. 

Neritina  cfr.'  wealdensis,  Rœm.  1.  Pentagonatter  (plaque  marginale),  1. 
Corbula  cfr.  8uleo8a(B.(Bm,),  Duaker. 

B.  —  Niveau  des  marnes  et  calcaires  cfeau  douce. 

Ce  niveau,  dont  la  puissance  est  de  ë'^OQ  à  Pont-de-la-Ghaux»  com-> 
lence  par  une  couche  à  nombreux  Cyclostomides,  parfois  presque 
Ns  ;  puis  viennent  des  calcaires  à  grains  noirs  que  surmonte  une 
tteraance  de  marnes  et  de  calcaires  renfermant  des  fossiles  d*eau 
IDnce,  mélangés  vers  le  haut  de  rares  espèces  saumâtres  et  même 
^ines. 

I  Les  différences  de  la  faune  indiquent  la  distinction  des  couches 
levantes. 

1 0,  —  Marnes  à  Cyclostomides.  —  Marnes  blanchâtres,  dures,  gru* 
pieuses,  renfermant,  surtout  dans  le  bas,  de  nombreux  rognons 
pirno-calcaires  de  même  couleur;  1  mètre. 
La  faune  de  cette  couche  est  riche  en  individus  d'un  petit  nombre 
^espèces  à  Pont-de-la-Chaux.  La  plupart  sont  terrestres  et  appar- 
lennent  à  la  famille  des  Cyclostomides  :  j'en  ai  recueilli  plus  de 
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50  exemplaires  dans  un  décimètre  cube  de  marne.  5  espèces  seule- 
ment sont  aquatiques  et  généralement  fort  rares.  Voici  cette  faunide 
qui  donne  au  gisement  de  Pont  de-Ia-Ghaux  une  importance  égale  i 
celui  de  la  Source  de  TAin,  près  de  Conte,  signalé  par  H.  Maillard 
pour  sa  richesse  en  Cyclostomides. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  1.  Diplommopiychia  cylindrica,  Maiil.  i. 

Cerithium  cfr.  anguineum,  Maill.  1.  Valvata  helicoide$,  Forbes,  1. 

Megalomastoma  Loryi,  de  Lor.  sp.,  3.  Bythinia  dubisiensis,  de  Lor.  ?  1. 

—  Caroli,  Maill.,  5.  N&ritina  wealdiensU,  Rœm.,  l. 

Diplommoptychia  conulus,  Maill,  1. 

L'espèce  la  plus  fréquente  est  ici  le  Megahmastonïa  Caroli  qui  n'a 
pas  été  rencontré  à  la  Source  de  TAin,  mais  seulementà  Alfermée,  as 
bord  du  lac  de  Bieme,  et  à  Yenne,  en  Savoie.  Toutefois,  beaucoopâe 
jeunes  exemplaires  laissent  douter  quelque  peu  s'ils  appartiennent  i 
cette  espèce  ou  bien  à  une  espèce  nouvelle.  La  fréquence  du  M.  Cani 
près  de  Morillon  me  porte  à  les  indiquer  tous  sous  cette  dénomini- 
tion. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  près  de  Morillon,  cette  coachi 
n'a  que  C80.  Les  Gyclostomides  y  sont  plus  fréquents  encore  qui 
Pont-de-la-Chaux,  et  Ton  rencontre  en  outre  de  nombreux  LameUi^ 
branches  d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre,  le  plus  souvent  fragmentés. 
Les  espèces  suivantes  de  ce  gisement  ont  pu  être  déterminées. 

Cerithium  aff.  anguineum,  Maill.,  1.  Neriiina  wealdiensis,  Rœm.  8p.,  t. 

Megalomastoma  loryi {ùeLor.)}AsLi\\,,l.  Corbula,  sp,  indéterminable. 

»  semisculptum,  Maill.,  1.  Cyrena  vUlersensis,  de  Lor.,  1. 

»  Caroît,  Maill.,  5.  Cyrena  Pidanceti,  de  Lot.  (f)  Z. 

Diplommoptychia  conulus,  Maill.,  4.  Cardium  purbeckense,  de  Lor.,(î)  1. 

Truncatella primœva,  Maill.,  2,  Fragment  de  pince  de   Crustaeé  Ç)U 
Bythinia  dubisiensis,  de  Lor,,  1. 

On  doit  remarquer  parmi  les  Gyclostomides,  le  Megalomastoma 
misculplum  dont  on  ne  connaissait  encore  que  l'exemplaire  recueil 
par  M.  Maillard  à  la  Source  de  l'Ain,  et  d'après  lequel  il  a  établi 
espèce  (1).  Ld  Megalomastoma  Caroli  est  ici  plus  fréquent  encore  qui 
Pont-de-la-Chaux.  En  outre,  le  Diplommoptychia  conulus^  rare  da 
cette  dernière  localité,  mais  commun  à  la  Source  de  l'Ain,  est  près* 
que  aussi  fréquent  que  M.  Caroli.  En  somme,  le  gisement  de  Moril^ 
Ion  présente  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  Source  de  TAiBi 
tant  par  les  Gyclostomides  que  par  la  présence  des  Cyrènes  ;  mafl 

(1}  J*en  ai  aussi  recueilli  un  exemplaire  à  Yenoe  (Savoie),  dans  rexcnrsondil 
1"'  septembre-  ! 
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les  nombreux  débris  de  Gorbules  qui  s*y  trouTent,  constituent  un 
mélauge  des  espèces  saum&tres  avec  les  espèces  d'eau  douce  et  les 
espèces  terrestres,  ce  qui  différencie  notre  gisement. 

Dans  les  deux  gisements  que  je  décris,  les  individus  adultes  et 
[présentant  la  bouche  sont  toujours  fort  rares. 

En  voyant  l'abondance  des  Gyclostomides  à  Pont-de-la-Chaux  et 
ftès  de  Morillon,  nous  pouvons  étendre  à  cette  région,  ce  que  dit 
If.  Maillard  (1)  au  sujet  du  gisement  de  la  Source  de  TAin  qui  lui  en 
I  fourni  quatre  espèces  :  «  Il  est  en  tous  cas  intéressant  '  de  remar- 
I  quer  que  c'est  dans  nos  couches  que  les  Gyclostomides  font  leur 
)  première  apparition,  et  nous  pouvons  jusqu'ici  admettre  que  vu 
»  leur  fréquence  dans  cette  localité,  c'est  dans  cette  partie  du  Jura 
»  qa*ils  ont  eu  leur  centre  de  création.  »  De  plus,  la  nature  des 
lépdts  et  la  faunule  de  nos  gisements  pourraient  aussi  «  annoncer  le 
Foisinage  d'une  terre  ferme.  » 

*.  —  Calcaire  à  cailloux  noirs.  —  Gette  couche,  de  O^TS  à  Pont-de- 
a-Ghaux,  consiste  en  un  poudingue  calcaire,  très  dur  dans  le  bas, 
brmé  de  cailloux  roulés  et  de  grains  plus  ou  moins  arrondis  de 
{Tosseur  variable,  soudés  par  une  p&te  blanch&tre  peu  abondante,  à 
sexture  assez  fine. 

Les  cailloux  et  les  grains  appartiennent  à  diverses  roches  ;  leur 
lorface  est  parfois  spongieuse  et  comme  corrodée  ;  souvent  elle 
irésente  des  impressions  variables.  Les  plus  caractéristiques  sont 
loirs  ou  noirâtres,  et  formés  d'un  calcaire  dur,  très  finement  saccha- 
oîde,  qui  présente  des  particules  irrégulières  ou  des  grains  arron- 
lis  de  couleur  noire  dans  une  p&te  moins  foncée,  parfois  parsemée 
le  grains  blanch&tres.  Très  rarement,  ces  cailloux  renferment  des 
ossiles.  Pourtant,  le  polissage  d'une  petite  plaquette,  qui  a  été  sou-* 
aise  à  l'examen  de  la  Société  géologique,  m'a  fait  voir  dans  trois  de 
les  cailloux  noirs,  quatre  Gastropodes  à  test  noir,  qui  pourraient 
Drt  bien  faire  partie  de  la  faunule  de  la  couche  précédente  (2).  L'un 
le  ces  cailloux  montre  sur  le  bord  seulement  la  moitié  en  largeur  de 
k  section  longitudinale  du  fossile,  ce  qui  indiquerait  que  la  masse 
bire  englobant  primitivement  la  coquille,  a  été  ramenée  par  une 
bure  extérieure  à  la  forme  et  à  la  grosseur  qu'il  possède.  J'ai  re- 
loavé  la  même  particularité  sur  un  autre  caillou  noir  isolé.  Un  cin- 

(1)  Invertébrés  du  Purbeckien,  1885,  p.  20. 

\  (S)  Des  fossiles  purbeckiens  ont  déjà  été  rencontrés  par  MM.  Mathey  et  Choffat 
lis  de  Mouiier  (Jura  Bernois),  dans  des  bancs  de  calcaire  noir  purbeckien,  et 
ar  M.  Lory,  dans  des  cailloux  noirs  au  Pas-du-Bauchet  (au  nord  de  la  cluse  de 
fcaille),  ainsi  que  M.  Choffat  Ta  indiqué  en  1877  dans  la  Note  tur  les  soi-dUant 
•Uaires  alpins  du  Purbeckien.  {Bull.  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  V,  p.  564.) 
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quiôme  fossile,  englobé  dans  la  pâte  de  la  plaquette  polie,  paraît  être 
un  Megalomastoma  ;  d'ailleurs,  la  pâte  d'autres  échantillons  m'a  aussi 
fourni  de  rares  Gastropodes  et  spécialement  un  Megahmasioma  Ca- 
roli^  MailU,  détaché  et  parfaitement  reconnaissable.  On  voit  ainsi 
que,  par  ses  rares  fossiles,  cette  couche  se  rattache  intimement  à  la 
précédente,  de  sorte  que  l'on  pourrait  réunir  les  bancs  a  et  i  de 
'Poïïi^deA^L'CliBiUxeiï  une  couche  à  Cycloitomides.  Quant  aux  cailloux 
noirs,  ils  doivent  s'être  formés  dans  le  Purbeckien  de  cette  époque 
par  l'agglomération  de  la  vase  (1).  Quelques-uns,  plus  petits  et  sou* 
vent  anguleux,  sont  d'un  noir  foncé  uniforme  ;  ils  offrent  la  même 
pÂte  que  les  cailloux  noirs  beaucoup  plus  gros^  impressionnés  sur  le 
pourtour  et  à  lignes  spathiques  dans  l'intérieur,  que  j'ai  recueillis  à 
Montépile,  près  de  Saint-Claude. 

Beaucoup  d'autres  cailloux  ou  grains  sableux  de  Pont-de-la-Chaux 
sont  de  couleurs  claires  et  offrent  la  texture  de  certains  calcaires  du 
Jurassique  supérieur  ;  rarement,  ils  sont  à  fines  oolithes  ;  presque 
toujours,  ils  offrent  une  pâte  très  fine,  blanchâtre,  parfois  rougeâtre 
au  milieu  et  blanchâtre  par  altération  sur  le  pourtour  ;  ces  derniers 
rappellent  les  calcaires  rougeâtres  que  renferme  le  Portlandien 
supérieur  un  peu  plus  à  l'Ouest  (Frânois).  L'intervalle  entre  les  plus 
gros  cailloux  est  garni  de  nombreux  petits  grains,  irrégulièrement 
arrondis,  qui  simulent  une  sorte  d'oolithe. 

Dans  la  tranchée  des  Ghevrières,  cette  couche  a  0*^70  ;  les  grains 
noirs  sont  rares  et  petits,  les  grains  rougeâtres  nombreux, 

c.  —  Calcaires  et  marnes  inférieurs  à  fossiles  deau  douce,  —  2™30  à 
Pont-de-la-Chaux.  On  a  d'abord  un  banc  de  l'^âO  de  calcaire  dur, 
blanC'-jaunâtre,  grenu-esquilleux,  suboolithique,  à  petites  parcelles 
cristallines,  avec  de  nombreux  Cypris  ;  puis  i^lO  de  marne  blan- 
châtre, un  peu  grumeleuse,  fossilifère. 

Pyenodui,  1.  Lioplax  cfr.  in flata,  S^nàh,,  l. 

Cyprit  purbeekensis,  Forbes,  5.  Valvata  helicoides,  Forbes,  2. 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  1.  Valvata  sabaudiensi$,  Maill.,  I. 

Physa  wealdientii.  Coq.,  1.  Crinoïde  (fragment  indéterminable),  1. 

Byihinia  cfr.  HUipuliatia,  Maill.,  1.  Chara  Jaecardi,  Heer,  (?)  1. 

d.  —  Calcaires  et  marnes  à  fossiles  d'eau  douce  et  à  débris  dÉchino^ 
dermes.  —  Cette  couche,  dont  l'épaisseur  est  de  0",83  à  Pont-de-la- 
Ghaux,  commence  par  un  banc  de  O^'dO  de  calcaire  un  peu  mar- 
neux, se  divisant  parfois  en  sortes  de  rognons  et  passant  alors  à  la 
couche  marneuse  inférieure  ;  au-dessus,  se  trouvent^  sur  0^40,  deux 

(1)  Voir  Choffat,   loe.  et'I.,  et  Maillard,   Invertébrés  din  Purbeckien  du  Jura, 
p.  150. 
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l)ancs  de  calcaire  blanchâtre,  compact  et  sublithographique,  donnant 
tous  le  choc  une  odeur  bitumineuse  prononcée  ;  ils  renferment 
luelques  petits  grains  sableux  et  des  débris  fossiles  noirs.  Un  mince 
lélit  de  0"Ô2  de  marne  feuilletée,  grisâtre,  dure,  assez  fossilifère, 
lépare  ces  calcaires  d'un  banc  de  O^'iO  de  calcaire  plus  tendre,  fine- 
nent  grenu,  à  odeur  prononcée  sous  le  choc  ;  il  renferme  des  Gas- 
tropodes cristallins  ou  dont  le  test  seulement  est  cristallin,  et  un 
;rand  nombre  de  Cypris,  avec  Valvata  kelicoidesei  Ckaranov.  sp.  ;  ce 
lanc  est  d'ailleurs  peu  régulier  et  apparaît  parfois  sous  forme  d*un 
it  de  gros  rognons  irrégulièrement  ovalaires.  La  couche  se  te^iliine 
[)ar  un  mince  délit  peu  régulier  (soit  1  centimètre  en  nloyenne)  de 
narne  dure,  grisâtre,  grenue,  très  fossilifère,  où  abondent  surtotit 
«s  Cyprisy  les  Valvata  et  les  Chara.  Comme  la  précédente,  cette 
narne  prend  une  forte  odeur  bitumineuse  sous  le  simple  frottement 
mtre  les  doigts. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  cette  couche  aurait  un  peu  moins 
deO^'SO;  je  n'ai  pu  en  observer  le  détail  :  elle  parait  plus  compacte 
]ne  ci-dessus.  Elle  se  retrouve  aussi  au  bord  occidental  du  village 
le  Frânois,  formant  un  massif  de  calcaire  peu  dur,  dont  les  bancft 
^ont  peu  distincts;  ils  sont  ordinairement  séparés  de  la  couche  e 
|iar  un  mince  délit  irrégulier  de  marne  grenue,  très  fossilifère  comme 
ï  Pont-de-la-Chaux. 

Voici  la  faunule  générale  de  la  couche  d  : 

Cypris  purheckensis,  Forbes,  5.  Valvata  helicoide»,  Forbes,  4. 

Planorbi»  Loryi,  Cûq.,  3.  (?(utropo(i^« indéterminables,? espèces,4. 

Physa  Bristovi,  Forbe9,  2.  Oursin,  plaque  ambulacraire  et  radioles 

Ceriihium  cfi\  villersense,  deLor.,2.  indéterminables,  1. 

»         sp,  nov,  ?,  S.  Crtnot(ie«,  fragments  indéterminables,  3. 

UydrobiaChopardi,(ùeLoT.)Ssinà,t\,  Chara  Jaceardi,  Heer,  4. 

BythiniaSautieri,(deLor.)  'M.BiiW.'ii  —      sp,nov.,5. 

Lioplax  sp.  1.  —      débris  de  tige  5. 

La  présence  d*un  nombre  relativement  assez  considérable  de  dé* 
iris  d'Ëchinodermes  dans  les  deux  minces  délits  marneux  où  abon- 
lent  les  espèces  d'eau  douce,  semblerait  indiquer  à  cette  époque  de 
tes  légères  invasions  d'eaux  marines  qui  présageaient  le  prochain 
iMour  définitif  de  la  mer. 
.  —  Calcaires  supérieurs  à  fossiles  d'eau  douce.  —  A  Pont-de^la- 
ux,  cette  couche  comprend  un  banc  de  O^'Si,  irrégulier  à  la  base, 
calcaire  grisâtre,  assez  dur,  à  odeur  bitumineuse  sous  le  choc,  et 
fermant  de  nombreux  grains  arrondis  de  calcaire  blanc,  marneux 
dolomitique,  peu  dur.  La  partie  supérieure  se  délite  parfois  en 
inces  plaquettes,  de  0^02  et  0^01,  dont  les  faces  sont  couvertes 
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d'une  multitude  de  fossiles  et  surtout  d'un  grand  nombre  de  frag- 
ments de  tiges  de  Chara. 

Hybodus.  1.  Valvata  helicoides,  Forbes,  4. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  5.  Chara  Jaccardi,  Heer,  2. 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  3.  —     sp,  nov,  4. 

Hydrobia  Chopardi,  (de  Lor.]>  -—     débris  de  tiges,  5. 
Sandb.3. 

Cette  couche  où  abondent  les  Cypris  et  les  Chara^  où  les  Planorbes 
se  trouvent  avec  de  nombreuses  Valva(a,  leur  compagnie  habituelle, 
doit  être  encore  considérée  comme  une  formation  d'eau  douce  des 
mieux  caractérisées.  Toutefois,  on  remarque  dans  cette  faunule  la 
fréquence  relative  de  V Hydrobia  Chopardi^  espèce  qui  n'avait  été  ren* 
contrée  dans  le  Jura  que  dans  la  couche  saumâtre  supérieure  de  Vil- 
iers-le-Lac,  et  qui,  dans  le  Purbeckien  de  l'Angleterre,  se  trouve  dans 
des  couches  à  espèces  saum&tres  ou  môme  marines  (i).  Dans  notre 
région,  elle  apparaît  dans  la  couche  précédente  où  elle  est  très  rare; 
puis,  dans  la  couche  ef,  elle  devient  presque  aussi  fréquente  que  les 
Planorbes,  pour  redevenir  aussi  rare  dans  le  niveau  saumâtre  supé- 
rieur que  les  Valvata  et  autres  espèces  d'eau  douce.  On  serait  donc 
fondé  à  considérer  notre  Hydrobie  comme  étant  plus  particulière- 
ment une  espèce  d'eau  douce. 

A  Frânois,  cette  couche  est  représentée  par  un  banc  calcaire  asse2 
dur,  de  O^'SIO,  où  l'on  ne  trouve  guère  que  les  coquilles  de  nombreux 
lithophages  qui  en  ont  perforé  la  surface. 

Groupe  supérieur*  —  Niveau  saumâtre  supérieur. 

Les  couches  saumâtres  supérieures  qui  atteignent  0^80  à  Fon- 
cine-le-Bas,  0°^70  à  Yillers-le-Lac,  etc.,  sont  à  peine  représentées  à 
Pont-de-la-Chaux  par  une  épaisseur  variant  de  5  à  10  ou  12  centi- 
mètres. —  Je  n'ai  pu  vérifier  si  elles  existent  aux  Ghevrières,  près 
de  Morillon,  où  leur  emplacement  n'était  pas  accessible  [lors  de  ma 
visite.  Mais  à  Frânois,  à  quelques  kilomètres  au  S.-O.,  elles  ne  pa- 
raissent pas  représentées  ;  la  surface  des  calcaires  d'eau  douce  supé^ 
rieurs  montre  soit  de  petites  Huîtres  qui  y  adhèrent,  soit  de  nom- 
breuses perforations  de  lithophages  où  l'on  retrouve  fréquemment 
la  coquille  perforante  {Lithodomus  sp,  nov.)  ;  au-dessus,  après  une 
légère  interruption  de  quelques  décimètres  à  peine,  on  a  les  marnes 
grumeleuses  fossilifères  du  Yalanginien;  ici,  la  formation  marine 
semble  avoir  succédé  brusquement  à  la  formation  d'eau  douce. 

L'aspect  de  ce  niveau  à  Pont-de-la-Gbaux  est  aussi  variable  que  sa 

(1)  Maillard.  Invertébrés  du  Jura,  p.  69  et  13S. 
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puissance,  môme  sur  des  points  distants  de  quelques  décimètres 
seulement.  La  comparaison  de  plusieurs  des  très  petites  séries  que 
l'on  y  observe  permet  d'en  généraliser  la  description  de  la  manière 
suivante.  Gomme  précédemment,  je  désigne  chaque  couche  par  une 
lettre  minuscule. 

a.  —  Par  places,  on  observe  sur  le  calcaire  d'eau  douce  précédent 
une  mince  couche  d'argile  jaunâtre,  dont  l'épaisseur  varie  de  quel- 
ques millimètres  à  10  ou  15  millimètres.  Elle  renferme  un  mélange 
d'espèces  d'eau  douce  avec  des  fossiles  marins  assez  nombreux. 

Cyprit  purbeckensis,  Fûrbes,  1.  Lamellibranche  index,  i, 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  2,  OHrea,  nanaf  Et.  ?^  3. 

Valvata  helieoides,  Forbes,  1,  Oursin,  radioles  indét.,  S. 

Hydropia    Chopardi,  (de  Lor.),  Crinoïdes  iadét.  2. 

Sandb.  ?  l^  Chara  Jaecardi,  Keer,  l. 
Gastropode  indét.^  i.  —     Débris  de  tige,  2. 

b.  —  Immédiatement  sur  le  calcaire  d'eau  douce^  ou  bien  sur  la 
couche  précédente  lorsqu'elle  existe,  se  trouve  une  ligne  de  pla- 
quettes assez  régulière,  dont  l'épaisseur  est  de  1  ou  plus  rarement 
2  ou  môme  3  centimètres.  A  la  base  de  ces  plaquettes  est  ordinaire- 
ment soudé,  môme  quand  la  couche  argileuse  a  existe,  un  feuillet  de 
quelques  millimètres,  analogue  au  calcaire  d'eau  douce  précédent  et 
offrant  à  sa  face  inférieure  de  nombreux  fossiles  d'eau  douce  seule- 
ment. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  5.  Chara  Jaecardi,  Heer. 

Planorbis  Loryi,  Coq.  —      sp.  nov, 

Nydrobia  Chopardi,  ldeLor,)S9Lnùb^  —      débris  de  tige. 
Valvata  helieoides,  Forbes. 

Toutefois,  ce  feuillet  parait  plus  réduit  lorsque  la  couche  argi- 
leuse existe  au-dessous;  parfois,  môme  dans  ce  cas,  on  ne  le  dis- 
tingue plus. 

c.  —  Le  reste  de  la  plaquette  est  ordinairement  formé  d'un  cal- 
caire blanc,  tendre  et  subcrayeux,  d'aspect  dolomitique^  qui  ren- 
ferme, principalement  au  milieu  dans  un  très  mince  délit,  des  Bi- 
valves d'eau  saumâtre  et  très  rarement  des  espèces  d'eau  douce. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  1.  Corbula  grana,  Maill.,  4. 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  l  Cyrena  média,  Sow.,  3. 

Physa  wealdiensis.  Coq.,  1.  Gervillia  arenaria,  Rœm.,  4. 
Cerithuim  cfr.  confinum,  Maill.,  1.  —      obtusa,  Rœm.,  ^3. 

Corbula  Forbesi.  de  Lor.  (?)  4. 

Parfois,  il  arrive  encore  [que  le  dessus  de  la  plaquette  saumâtre 
offre  de  nouveau  un  feuillet  soudé,  d'épaisseur  variable  en  dessus,  qui 
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a  Taspect  da  calcaire  d'eau  douce  supérieur  avec  quelques  rares 
fossiles  seulement  de  ce  niveau. 

d.  —  On  a  ensuite  une  nouvelle  couche  d'argile,  de  moins  d'un  cen- 
timètre à  un  centimètre  et  demi,  qui  se  continue  généralement.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  d'Huîtres  et  de  nombreux  débris  d'Échi- 
nodermes,  avec  quelques  fossiles  d*eau  douce,  Gastropodes  et  sur- 
tout Chara.  C'est  une  répétition  de  la  couche  a;  mais  les  espèces 
marines  ont  une  prédominance  plus  marquée. 

Cypris  purbeckensis,  Fortes,  1.  Lamellibranche  indét.,  1. 

Plaiiorbii  Loryij  Coq.,  1.  Serpula  sp.,  1. 

Phyxa  Bristovi,  Forbes.,  l.  Bryozoaire,  2. 

Hydrobia  Chopardi,  (de  Lor.)»  Oursin,  fragments  indét.,  2. 

Sandb.,  2.  Peniacrinus  sp.,  3. 

Bythinia  sp.,  1.  Crinoïdes  indét.,  4. 

Valvaia  helicoides,  Forbes,  1.  Chara  Jaccardi,  Heer.  ) 
Gastropode  indéterminable,  1.  —     sp.  nov.  ) 

Qstrea  nana,  Et.  ?  5,  —      débris  de  tige,  8. 

Ostrea  sp. 

e.  —  Au-dessus,  se  trouve  un  mince  banc,  irrégulier,  et  à  surface 
fort  inégale,  de  calcaire  assez  tendre,  jaunâtre,  grenu,  renfermant 
des  grains  sableux  arrondis,  et  formé  en  partie  du  calcaire  dolomi- 
tique,  blanchâtre  de  la  couche  c,  soit  en  grains  épars,  soit  même  en 
plaquettes  soudées  au  restant  de  la  couche.  11  renferme  aussi  des 
bivalves  d'eau  saumâtre  en  mauvais  état,  ainsi  que  de  rares  fossiles 
d'eau  douce. 

Cypris  purbeckensis,  Forbes,  1.  Valvata  helicoides,  Forbes.  1. 
(parfois    des  valves   sépa-      Cyrena  média,  Sow.l 

rées) .  Lamellibranches  indéterm.,  4. 

Planorbis  Loryi,  Coq.,  1.  Ostrea  ind^t.  1. 

Physa  wêaldiensis,  Coq,,  1.  Terebratula  sp.  ind.  (très  jeu^e),  1. 

Hydrobia    Chopardi,    (de  Lor.),  Chara  Jaccardi,  Heer,  l. 
Sandb.,  1. 

/.  —  On  observe  ensuite  assez  souvent  une  nouvelle  couche  argi- 
leuse, jaunâtre  ou  noirâtre  fort  mince,  qui  ne  renferme  guère  que  des 
débris  seulement  de  fossiles  d'eau  douce,  avec  des  espèces  marines. 
C'est  une  [répétition  des  couches  a  et  d,  oti  se  trouvent  les  derniers 
débris  des  espèces  d'eau  douce. 

Valvata    helicoides,    Forbes   (frag-  Pentacrinus,  sp.  1. 

ment),  1.  Crinoïdes  indéterm.,  8. 

Hydrobia  Chopardi  {ùe  Lor ,)  Sandb.  Chara  sp.,  l. 

(fragm.),  1.  —      débris  de  tige,  l . 
Oursin,  radiole  indéterm.,  1. 

Cette  couche  d'argile  né  se  continue  pas  régulièrement.  Parfois,  le 
calcaire  de  la  couche  e  prend  une  épaisseur  plus  considérable  et 
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s'élôve  au-dessus,  de  sorte  que  la  couohe  /'y  est  intercalée  par  places 
$ssez  courtes. 

L,e  calcaire  jaunâtre  aurait  ainsi  continué  par  places  à  se  former 
sur  une  très  mince  épaisseur  après  le  dépôt  de  la  couche  argileuse, 
ce  qui  pourrait  être  indiqué  comme  une  7*^  couche  g,  si  cette  format 
tion  avait  plus  d'importance  et  de  régularité. 

En  résumé,  le  niveau  saumàtre  supérieur  de  Pont-de-Ia-Cbaux  se 
compose  essentiellement  de  plaquettes  calcaires  à  fossiles  d'eau 
saumàtre,  alternant  avec  des  lits  d'argile  à  espèces  marines,  le  tout 
mélangé  de  fossiles  d'eau  douce  qui  deviennent  très  rares  dans  le  haut« 

Les  conditions  de  formation  de  la  petite  série  saum&tre  de  cette 
localité  semblent  se  trouver  dans  de  faibles  invasions  d'eaux  marines, 
se  répètent  à  plusieurs  reprises  dans  les  eaux  douces  purbeckiennes, 
par  suite  de  la  mobilité  du  sol  à  cette  époque,  et  se  terminent  par 
l'établissement  de  la  mer  crétacée. 

ÉTAGE  VALANGINIEN 

(partie  inférieure,  indiquée  seulement  comme  limite  de  l'é- 
tage PURBECKIEN.) 

Li'étage  valanginien,  base  de  la  série  crétacée  dans  le  Jura,  com* 
mence  à  Pont-de-la-Ghaux  par  un  mince  banc  assez  régulier,  de  0^04, 
presque  uniquement  formé  d'oolithes  irrégulières  de  moyenne  gros- 
seur, plus  grosses  à  la  base,  et  de  débris  d'Huîtres.  Ce  banc  est  sur- 
monté d'une  alternance  de  minces  couches  de  marnes  grumelo- 
sableuses,  de  couleur  bleue,  avec  des  bancs  de  2  à  10  centimètres, 
souvent  peu  réguliers,  d'un  calcaire  bleu-foncé,  grenu,  avec  de  fines 
oolithes  et  des  débris  spathiques.  Cette  couche,  qui  atteint  95  cen- 
timètres, est  peu  fossilifère  :  Ostrea  sp.  ;  débris  d'^Échinodermes, 

Au-dessus,  vient,  sur  2™  50,  une  alternance  de  marnes  blanchâtres, 
dures,  oolitiques  ou  grumeleuses,  et  de  calcaires  grenus,  finement 
oolithiques,  bleu-foncé  intérieurement,  jaunâtres  par  altération. 
Fossiles  assez  communs  dans  les  marnes  : 


Nerinea  Etalloni,  P.  et  C,  2. 

—        sp,  indét.,  2. 
Pteroeera  Jaceardi,  P.  et  C,  1; 
Natica  Pidanceti,  Coq.,  3. 
Opis  neocomiensis,  ^'Orh.j  1. 
Janira  valanginiensis,  P.  et  C,  2. 
—  neocomiemis,  d'Orb.,  1. 

cfr.  Tylostoma  fallax,  P.  et  C.  1. 
Arca  Gabrielit,  d'Orb.,  1. 
Astarte,  sp,  indét,,  1. 
JRequienia  Jnccardi,  P.  et  C.  2. 


Venus  cfr.  matronensis,  d'Orb,,  3. 
Mylilus  Montmolini,  P.  et  C,  2. 
Lueina,  sp.  indét.,  1. 
Terebratula  Germaini,  Piclet,  2. 

—  Valdensis,  P.  de  Lor,,  4. 

Waldlieimia pseiido-jurensis,  d'Orb.,  3. 
Serpula  sp,,  \. 
Pygums  rostratus,  Ag.  2, 
Phyllobrissus  Duhoisi,  Âg.  sp.,  4. 
Millericrinus  valangiensis,  de  Lor.,  1. 
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L'étage  valanginien  montre  ensuite,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  et  au  bord  de  la  route,  18  mètres  de  calcaire  jaunâtre,  bleu  inté- 
rieurement, finement  oolithique,  en  bancs  épais,  puis  8  mètres  de 
calcaire  compact  blanc  ou  blanchâtre.  Au-dessus,  on  voit  à  rempla- 
cement de  la  gare  de  Pont-de-la-Chaux,  des  marnes  jaunâtres,  très 
grumeleuses,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  Natica  PidancetL 

La  limonite  n'existe  pas  dans  notre  région,  et  Ton  doit  remarquer 
en  outre  l'absence  du  Strombus  Sautieri^  Coq,  (Natica  Leviathariy  P.  et 
G.),  si  caractéristique  dans  une  grande  partie  du  Jura. 

On  voit  que  Tétage  Purbeckien  de  la  région  de  Ghâtelneuf  a  fourni 
dans  les  deux  seuls  gisements  de  Pont-de-la-Chaux  et  des  Ghevrières 
environ  48  espèces,  dont  33  seulement,  provenant  toutes  de  l'assise 
supérieure,  ont  pu  être  déterminées  jusqu'à  présent.  Gette  faune 
comprend  ainsi  la  moitié  environ  du  nombre  total  des  espèces  que 
présente  Tétage  entier  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  les  espèces  déter- 
minées forment  tout  près  des  neuf  vingtièmes  des  76  espèces  signa-* 
lées  par  M.  Maillard  (y  compris  2  espèces  de  Chara.) 

Cette  proportion  range  nos  afQeurements  au  nombre  des  plus  in- 
téressants que  présente  le  Purbeckien  dans  le  Jura,  pour  l'abon- 
dance et  la  variété  des  fossiles,  et  en  particulier  la  fréquence  des  es- 
pèces de  la  famille  des  Cyclostomides.  Us  prennent  rang  sous  ce 
rapport  immédiatement  après  la  localité  classique  de  Yillers-le-Lac, 
et  à  côté  de  celle  de  Feurtilles,  près  Baulmes. 

D'ailleurs,  la  plupart  des  espèces  que  j'indique,  ont  été  trouvées 
seulement  en  étudiant  les  échantillons  de  roche  que  j'avais  pris  dans 
chaque  couche;  il  est  donc  fort  probable  que  des  recherches  quelque 
peu  suivies  augmenteront  encore  notablement  cette  faune. 

La  détermination  de  quelques  espèces  laisse  encore,  il  est  vrai,  un 
léger  doute,  mais  des  échantillons  plus  nombreux  et  mieux  con- 
servés le  feront  très  probablement  disparaître  ;  c'est  le  cas  pour  la 
plupart  des  Cerithium  et  pour  Lioplax  inflaia.  Enfin,  Chara,  sp.  nov. 
est  le  même  petit  Chara  qui  abonde  à  Feurtilles  près  Baulmes  (Suisse) 
et  que  M.  Maillard  a  considéré  soit  comme  une  espèce  nouvelle,  soit 
comme  le  fruit  non  développé  du  Ch,  Jaccardi  (1).  Le  grand  nombre 
de  ces  fruits,  la  régularité  de  leur  forme  et  sa  constance  sur  toute 
répaisseur  des  couches  à  Chara  de  Pont-de-la-Ghaux  me  paraissent 
des  raisons  sérieuses  de  les  considérer  comme  appartenant  à  une 
espèce  distincte. 

En  résumé,  notre  Purbeckien  offre,  en  outre  de  la  richesse  de  la 


(1)  Maillard,  Etude  de  l'étage  i)urbeckien,  p.  21,  et  Invertébrés  du  Purbeckien  du 
Jura,  p.  17. 
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faune  de  l'assise  supérieure,  diverses  particularités  intéressantes. 
Dans  rassise  inférieure,  c'est  d^abord  le  niveau  des  grès  noirs,  avec 
ses  quartzites  et  ses  variations  de  faciès  ;  puis  la  réapparition  des 
calcaires  saccharoïdes  et  Tintercalation  de  couches  saumfttres  fossi- 
lifères dans  les  dolomies  cloisonnées  supérieures  témoignent  de  la 
mobilité  du  sol,  à  cette  époque  de  transition  de  la  formation  mari- 
no-saumàtre  à  la  formation  d*eau  douce  qui  caractérise  cet  étage. 
L'assise  supérieure  se  fait  remarquer  particulièrement  par  la  grande 
richesse  fossilifère  des  marnes  à  Gyclostomides,  par  la  présence  de 
fossiles  dans  le  calcaire  à  cailloux  noirs  et  surtout  dans  rintériear 
de  ces  derniers,  enfin  par  la  composition  du  mince  niveau  sau- 
mâtre  qui  termine  l'étage. 

Sij'ai  étudié  avec  un  aussi  grand  détail  les  affleurements  purbec- 
kiens  du  voisinage  de  Ghâtelneuf  et  surtout  la  partie  supérieure  de 
l'étage,  c'est  dans  l'espoir  qu'une  semblable  étude  pourrait  jeter 
quelque  jour  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  effectué  le  pas- 
sage à  la  formation  crétacée.  L'intérêt  est  d'autant  plus  grand,  sous 
le  rapport  de  la  question  délicate  du  parallélisme  de  la  formation 
purbeckienne,  qu'au  sud  de  la  région  de  Ghâtelneuf,  à  Petites- 
Ghiettes,  MM.  Marcel  Bertrand  (i)  et  Gustave  Maillard  (1)  ont  indi- 
qué une  intercalation  valanginienne  dans  la  partie  supérieure  des 
couches  d'eau  douce. 

Il  serait  prématuré  toutefois  d'essayer  d'interpréter  complètement 
le  détail  des  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  une  région  aussi  res- 
treinte. Une  étude  analogue  des  autres  gisements  de  cette  partie  du 
Jura  permettra  peul>-ètre  des  conclusions  suffisamment  précises. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures. 

Séance  du  26  Août  1885. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    BERTRAND,   fuis  de  M.    PILLET. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Théâtre, 
à  Saint-GIaude. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  d'abord  ses  remerciments  à  la  municipa- 
lité et  aux  habitants  de  Saint-Glaude,  pour  Taimable  accueil  et  poar 

(1)  Le  Jurassique  supérieur  [et  ses  niveaux  eoralligènes  entre  Gray  et  Saint- 
Claude.  Bull.  Soc.  géoL,  t.  XI,  p.  176  (en  note). 

£tude  de  Vétage  purbeckien  dans  le  Jura,  p.  30,  et  Jnvertébrèt  du  Purbeckien 
du  Jura,  p.  20. 
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i  prévenante  hospitalité  que  la  Société  a  trouvés  dans  cette  ville.  Se 
)umant  alors  vers  M.  Guirand,  qui  assiste  à  la  séance,  il  rappelle  les 
srvices  qu'il  a  rendus  à  la  géologie  de  la  région,  ses  travaux  ininter- 
>mpus  depuis  plus  de  cinquante  années,  la  belle  collection  de  fos- 
iles  qu'il  a  recueillie  et  qui  figure  actuellement  au  musée  de  Lyon, 
î  la  santé  de  M.  Guirand,  ajoute-t-il,  ne  lui  permet  pas  de  nous 
ccompagner  dans  nos  courses,  ce  n'en  est  pas  moins  lui  qui  sera  notre 
firitable  guide  dans  les  environs  de  Saint-Claude;  ce  que  nous' vous 
lontrerons,  c'est  lui  qui  nous  l'a  montré.  J'invite'M.  Guirand  à  venir 
rendre  place  au  bureau,  comme  président  honoraire  de  notre  séance. 

H.  l'abbé  Bourgeat  fait  le  compte  rendu  de  l'excursion  du  25  août. 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  2*5  août,  de  Champagnole  à 

Saint- Laurent  et  à  Morez, 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  programme  de  cette  troisième  course,  beaucoup  plus  chargé  que 
«  précédents,  comprenait  : 

fo  —  L'étude  de  la  cluse  de  la  Laime,  suivant  le  chemin  de  Cham- 
agnole  à  Saint-Laurent. 

S""  —  Celle  du  bassin  néocomien  du  Grandvaux,  avec  visite  au 
imbeau  de  Mollasse  relevée  de  la  Ferté. 

3»  —  Des  observations  sur  i'arôte  de  terrain  qui  sépare  le  bassin 
n  Grandvaux  de  la  vallée  de  la  Bienne. 

A  cinq  heures  et  demie,  tous  les  membres  sont  présents  au  rendez- 
ms,  et  la  Société  part  en  voiture  dans  la  direction  de  Saint-Laurent. 
Chemin  faisant,  M.  l'abbé  Bourgeat  communique  à  la  plupart  des 
lembres  un  certain  nombre  de  coupes  qui  leur  donnent  Tallure 
inérale  des  formations  géologiques  à  visiter.  Les  principales  sont 
lUes  de  Billaude  à  Pont-de-Laime,  des  Chauvins  à  la  Ferté,  et  de 
ibbaye  h  la  Mouille,  qui  sont  rapportées  plus  loin. 
A  quelques  centaines  de  mètres  à  peine  au  delà  du  ravin  de 
liâtelneuf,  tout  le  monde  met  pied  à  terre  pour  observer  un  énorme 
Ine  torrentiel,  provenant  de  débris  glaciaires  remaniés.  On  s'engage 
)rès  cela  dans  les  profondeurs  de  la  cluse,  oti  les  formations  juras- 
qaes  supérieures  dessinent  d'abord  deux  plis  très  aigus  et  donnent 
isnite  lieu  à  un  grand  Y,  couché  vers  l'ouest,  dont  les  deux  branches 
Kserrent  le  Crétacé  de  Pont-de-la-Chaux,  puis  se  relèvent  sur  Morillon 
s  façon  à  former  une  voûte  rompue  à  travers  laquelle  apparaît 
[)xfordien,  et  s'infléchissent  à  nouveau  pour  supporter  le  Néocomien 
2  bassin  du  Grandvaux  et  de  Saint- Laurent. 
Ces  contours  successifs  dont  la  figure  i  reproduit  les  allures. 


« 
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suscitent,  durant  le  trajet,  une  multitude  de  remarques  et  donnent 
lieu  à  un  certain  nombre  de  discussions. 

Pour  quiconque  observe  attentivement  les  deux  petits  plis  aigus  de 
la  Billaude,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  gros  bancs  du  Jurassique 
supérieur  n'aient  dû  jouir  d'une  grande  plasticité  (1)  au  moment  où 
ils  ont  subi  les  actions  mécaniques  qui  les  ont  ainsi  contournés.  Leur 
dissymétrie,  bien  accusée,  ainsi  que  celle  du  grand  synclinal  V,  qui 
les  suit,  ne  permet  pas  non  plus  de  douter  que  le  relief  des  chaînons 
traversés  ne  soit  dû  à  une  impulsion  latérale  énorme  venue  de  TEst. 

Mais  Torigine  de  la  cluse  soulève  une  discussion  assez  animée  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Bertrand,  Renevler,  de  Lappa* 
rent,  Lory  et  Bourgeat. 

Pour  MM.  Bertrand,  Rennevler  et  de  Lapparent,  la  cause 
principale  de  la  cluse  serait  l'érosion  qui  aurait  peu  à  peu  ouvert  sur 
leurs  points  les  plus  faibles  les  barrages  opposés  par  les  cloisons  à 
l'écoulement  des  eaux.  Us  en  citent  pour  preuve  principale  la  par- 
faite concordance  des  couches  de  part  et  d'autres  de  la  cluse,  concor- 
dance qui  n'aurait  pas  toujours  lieu  si  celle-ci  était  une  cassure  pro- 
duite brusquement  sous  l'influence  d'une  action  mécanique. 

Pour  MM.  Lory  et  Bourgeat,  la  cluse  aurait  été,  au  contraire, 
produite  dans  ses  traits  généraux  sous  l'influence  d'agents  dynamiques 
totit  autres  que  l'eau.  Celle-ci  n'aurait  fait  que  déblayer  les  blocs  bri- 
sés, et,  pour  preuve  ils  citent  les  traces  de  glissement  et  de  pressions 
que  présentent  les  couches  sur  les  bords  de  la  Cluse  ainsi  que  l'o- 
rientation générale  qu'elle  présente  et  qui  est  celle  de  la  plus  grande 
partie  des  cluses  du  Jura.  Ces  indices  de  pression  et  cette  orientation 
régulière  ne  peuvent  être  assurément  le  fait  seul  de  l'eau. 

M.  Bertrand  conteste  absolument  qu'il  y  ait  une  <(  orientation  gé- 
nérale )>  pour  les  cluses  du  Jura.  Il  admet  parfaitement,  au  contraire, 
que  jcelle  que  l'on  traverse  en  ce  moment  présente,  en  effet,  en  un  de 
ses  points^  des  traces  de  glissement  sur  la  paroi  qui  la  borde.  Il  est 
même  persuadé  que  l'accident  local  auquel  sont  dues  ces  traces 
de  glissement,  se  rattache  à  l'accident  transversal,  beaucoup  plus 
important,  qu'on  observe  près  de  Morillon  et  qui  coïncide  là  exacte- 
ment avec  la  vallée  élargie.  Mais  la  cluse  où  l'on  se  trouve,  quelle 
que  soit  son  orientation  moyenne,  est  remarquablement  sinueuse  et, 
sauf  sur  le  point  signalé,  les  couches  se  correspondent  de  part  et 
d'autre.  Il  y  a  donc  deux  choses  à  distinguer,  comme  dans  la  plupart 

(l)  La  question  délicate  de  la  plasticité  des  couches  n'a  pas  été  abordée  devant 
la  Société,  pendant  l'excursion.  (Note  de  M.  Bertrand  ajoutée  pendant  l'impres- 
sion.) 
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des  exemples  analogues  :  i^  la  direction  moyenne  de  la  vallée,  qui,  en 
gros,  suit  une  ligne  de  cassure;  2°  la  ligne  vraie  du  parcours  des  eaux, 
dont  les  détails  et  les  sinuosités  sont,  pour  la  plupart,  complètement 
indépendants  de  la  cassure  principale  ou  même  des  cassures  secon- 
daires. Il  lui  semble  donc  peu  contestable  que  les  accidents  stra- 
tigraphiques  aient  influé  sur  les  lignes  primitives  d'écoulement  des 
eaux,  mais  une  fois  ces  lignes  d'écoulement  tracées,  il  croit  que  le 
travail  d'érosion  s'est  peu  à  peu  poursuivi  de  la  même  manière, 
que  le  sol  fût  ou  non  faille.  Il  en  est  de  même,  selon  lui,  pour  le  tra- 
vail de  désagrégation  atmosphérique.  D'ailleurs  il  suffit  d'avoir  obser- 
vé de  près  une  région,  même  morcelée  de  failles,  pour  se  rendre 
compte  de  combien  peu  ces  failles  et  fissures  diminueraient  le  travail 
nécessaire  pour  en  faire  disparaître  un  cube  de  terrain  déterminé. 

Durant  le  cours  de  cette  discussion  on  traverse  à  plusieurs  reprises, 
suivant  les  ondulations  du  terrain,  les  diverses  assises  du  Jurassique 
supérieur  qui  forment  les  petits  plis.  Dans  ces  assises  toute  distinc- 
tion entre  le  Portlandien,  leVirgulien,  le  Ptérocérien,  etc.,  est  prati- 
quement impossible,  tant  les  fossiles  y  sont  rares  et  la  texture  iden- 
tique grâce,  sans  doute,  à  la  compression  qu'elles  ont  subie* 

Chemin  faisant,  la  Société  rencontre  un  affleurement  d'Oxfordien 
qui  paraît  avoir  été  porté  à  d'inégales  hauteurs  de  part  et  d'autres 
de  la  cluse  (1),  et  qui  est  fortement  laminé.  Les  calcaires  juras- 
siques supérieurs  qui  le  recouvrent  immédiatement  sont,  eux  aussi, 
fortement  polis  par  suite  d'un  glissement,  ou  présentent  de  ma- 
gnifiques brèches  de  frottement  sur  lesquelles  M.  Bertrand  attire 
l'attention  de  ses  confrères. 

Remontant  ensuite  la  série  des  formations  jurassiques  supérieures, 
la  Société  les  voit  passer  insensiblement  de  la  position  presque  ver- 
ticale, qu'elles  présentent  près  de  l'Oxfordien,  à  une  position  plus 
voisine  de  l'horizontale  en  s'approchant  de  Pont-de-la-Ghaux. 

Les  compressions  mécaniques  éprouvées  par  les  plus  inférieures 
de  ces  couches  dans  leur  redressement  ne  permettent  pas  encore  de 
reconnaître  une  différence  appréciable  entre  Iç  Corallien,  TAstartien 
et  la  base  du  Ptérocérien.  Mais  à  40  ou  50  mètres  au-dessus  de 
l'Oxfordien  apparaissent  quelques  lits  marneux  intercalés  à  des  cal- 
caires gris  pointillés  de  rouge,  avec  Terebratula  subsella,  Ostrea  pul- 
ligera  et  d'autres  fossiles  ptérocériens.  Ces  alternances  se  poursuivent 


(1)  M.  Bertrand  croit  que  cet  accident  se  rattache  à  celui  de  Morillon,  et  que  le 
déplacement  des  assises  a  eu  lieu  dans  le  sens  horizontal  plutôt  que  dans  le  sens 
vertical  (v.  plus  loin). 
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pendant  25  ou  30  mètres,  puis  Ton  arrive  à  des  calcaires  compactes 
plus  ou  moins  mélangés  de  dolomie.  Ensuite  se  montre  une  formation 
oolithique  blanche  de  i  à2  mètres  de  développement  avec  Bivalves  et 
Nérinées.  Des  calcaires  plus  ou  moins  perforés  et  alternant  avec  des 
dolomies  grisâtres  terminent  la  série  du  Jurassique,  et  constituent 
rétage  Portlandien.  Ses  dernières  assises  sont  principalement  for- 
mées par  des  dolomies  cloisonnées  ou  grossièrement  cristallines. 

C'est  alors  qu'on  atteint  les  grès  noirs  avec  marnes  dolomitiques, 
gypseuses  qui,  pour  M.  Girardot,  forment  la  base  du  Purbeckien  et 
qui  accusent  réellement  une  phase  nouvelle  dans  la  sédimentation. 

Ils  sont  suivis  de  6  à  7  mètres  de  calcaires  blanchâtres  et  translu- 
cides, avec  mélange  de  dolomies  jaunâtres  et  cloisonnées,  qui  ont 
fourni  quelques  Bryozoaires  à  M.  Girardot. 

Puis  on  tombe  dans  le  plus  inférieur  des  niveaux  saumâtres  si 
bien  étudiés  par  cet  éminent  observateur.  Sous  sa  direction,  la  Société 
peut  recueillir  au  milieu  des  marno-calcaires  qui  constituent  le  dé- 
pôt, quelques  débris  de  Gorbules  et  d'organismes  voisins.  On  atteint 
alors  des  bancs  d'eau  douce  qui  représentent  mieux  que  tout  autre  les 
caractères  classiques  du  Purbeckien  :  marnes  nacrées  grumeleuses, 
brèche  à  cailloux  noirs,  calcaire  bitumineux  avec  alternance  de  dé- 
bris marneux,  etc. 

M.  Girardot  ayant  eu  l'obligeance  de  faire  connaître  à  Ghampa- 
gnole  les  fossiles  spéciaux  à  chacune  de  ces  assises,  la  Société  était 
toute  préparée  à  y  faire  des  recherches.  Aussi,  malgré  la  rareté  des 
fossiles,  y  trouve-t-on  des  Physa^  des  Planorbis^  et  des  Bythinia 
d'autres  Gastéropodes  que  M.  Maillard,  de  Zurich,  veut  bien  déter- 
miner sur  place.  L'assise  la  plus  fossilifère  de  toutes  dans  ce  niveau 
étant  celle  des  calcaires  à  Cbaracées  qui  en  forment  le  couronne- 
ment, il  est  facile  à  tout  le  monde  d  y  observer  de  nombreuses 
graines  de  ces  végétaux. 

Un  faible  niveau  saumâtre  supérieur  termine  la  série.  La  Société 
en  constate  l'existence,  puis  traverse  rapidement  le  bassin  néoco- 
mien  de  Pont-de-la-Chaux. 

Elle  atteint  ainsi  les  maisons  de  Morillon  à  gauche  desquelles  le 
Jurassique  supérieur  renversé  forme  la  lèvre  orientale  du  Y  dont  il  a 
été  précédemment  question. 

M.  Bertrand  a  fait  remarquer  à  ses  confrères  que  cette  arête  de 
couches  inclinées,  qui  se  poursuit  au  Nord-Est  rectilignement  et 
sans  discontinuité  jusqu'à  Ja  vallée  des  Planches,  ne  se  continue  pas 
à  droite  sur  l'autre  rive  de  la  vallée,  ou  que,  du  moins,  pour  l'y  re- 
trouver, il  faut  s'avancer  de  quelques  centaines  de  mètres  dans  la 
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direction  de  Saint-Laurent.  En  d'autres  termes  Tarête  verticale  est 
rejetée  normalement  à  sa  direction. 

Y  a-t-il  eu  glissements  des  terrains  suivant  la  cluse,  ou  bien  est-ce 
le  résultat  d'un  simple  gauchissement  analogue  à  celui  que  l'on  pour- 
rait imprimer  à  un  cahier  de  papier  tenu  verticalement  et  tordu 
par  un  de  ses  bords?  C'est  là  une  question  que  l'on  ne  saurait  exac- 
tement résoudre  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  le  phénomène,  dont  la 
continuation  peut  se  suivre  presque  jusqu'à  Saint-Laurent,  n'en  mé- 
rite pas  moins  une  sérieuse  attention  (1). 

En  poursuivant  sa  marche  vers  Saint-Laurent,  la  Société  repasse 
du  Portlandien  aux  formations  jurassiques  supérieures  voisines  de 
rOxfordien,  puis  arrive  à  l'endroit  où  une  rupture  de  voûte  a  mis  ce 
dernier  terrain  à  nu. 

A  partir  de  là,  la  série  des  assises  se  reproduit  comme  à  partir  de 
rOzfordien  rencontré  en  avant  du  Pont-de-la-Chaux,  seulement  ces 
assises  ayant  subi  de  moins  grandes  perturbations  et  étant  par  le  fait 
moins  comprimées,  la  distinction  des  étages  y  est  plus  facile  à  ob- 
server. 

Au-dessus  des  marnes  oxfordiennes,  on  remarque  d'abord  le  Rau- 
racien.  Il  s'accuse  par  des  calcaires  gris  ou  rougeàtres  à  grosses 
oolithes,  noyées  dans  la  pâte,  que  suivent  des  bancs  à  structure  plus 
serrée  avec  intercalation  de  marnes  grumeleuses.  L'ensemble  dépasse 
50  mètres  d'épaisseur. 

Les  marnes  grumeleuses  supérieures  fournissent  à  la  Société  de 
nombreuses  radioles  du  Cidaris  florigemma^  des  Serpules  et  un  certain 
nombre  de  Mollusques  parmi  lesquels  : 

Waldheimia  Egena,  Bayle.  Lima  Jlalleyana,  Etal. 

Waldheimia  Mœschi,  M  Oitrea  hastellata,  Schloth. 

Rhynehonella  pectunculata,  d^Orb. 

ainsi  que  des  débris  de  Pecien  et  de  Pinna. 

Vient  ensuite  un  calcaire  oolithique  blanc  à  Terebratula  insignis  qui 
est  surmonté  de  calcaires  compactes  gris,  semés  encore  çà  et  là 
d'oolithes.  Le  tout  constitue  l'Astartien  avec  son  faciès  oolithique 
tel  qu'il  se  montre  dans  une  partie  notable  de  la  chaîne.  Au-dessus 
de  cet  étage  de  40  mètres  à  peu  près  de  puissance  se  montre  le 
Ptérocérien  proprement  dit  qui  offre  une  cinquantaine  de  mètres  de 
développement.  Il  est  ici  moins  franchement  marneux  qu'à  Syam  et 
renferme  au  milieu  des  marnes  un  assez  grand  développement  dd 

■ 

(i)  Pour  plus  de  détails  sur  ces  sortes  d'accidents,  voir  plus  loin  le  compte  renda 
de  la  course  de  Morez  à  Saint-Claude. 
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calcaires  blancs,  tantôt  compactes,  tantôt  oolithiquesy  dont  M.  Bour- 
geat  a  donné  la  succession  dans  sa  coupe  dite  de  Pont-de-Laime. 

II  attache  une  grande  importance  à  l'apparition  au  sein  des  for- 
mations oolithiques  de  ce  niveau,  des  Nerinea^  des  Diceras  caracté- 
ristiques du  Corallien  de  Yalfin. 

On  ne  les  remarquait  pas  encore  à  Syam  où  Toolithe  était  moins 
abondante.  On  pourra  bientôt  les  observer  en  plus  grand  nombre  à  la 
carrière  des  Frasses  où  TOolithe  ptérocérienne  augmente  encore  de 
puissance,  et  renferme  en  outre  des  Polypiers. 

Quelques  bancs  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies  amènent  en* 
suite  la  Société  en  présence  d'une  série  de  bancs,  où  M.  Bourgeat  dé- 
clare reconnaître  l'équivalent  du  Virgulien,  tel  que  M.  Bertrand  Ta 
décrit  entre  Morez  et  Valfi'n  :  ce  sont  deux  assises  de  marnes  bleuâ- 
tres séparées  par  un  calcaire  oolithique,  le  tout  atteignant  de  15  à 
âO  mètres  de  développement.  Lres  deux  assises  marneuses  sont  par- 
semées d'oolithes  rougeâtres  qui,  pour  M.  Bourgeat,  ont  une  remar- 
quable constance  et  peuvent  aider,  en  beaucoup  de  points,  à  retrouver 
YExogyra  virgula.  Nos  confrères  recueillent  dans  l'assise  extérieure 
quelques  débris  d'Huîtres  indéterminables.  M.  Bertrand  dit  qu'il  y  a 
trouvé  le  Terebratula  suèsella.  Il  croit  d'ailleurs  fondée  l'assimilation 
dont  parle  M.  Bourgeat  ;  mais  ici,  comme  sur  la  route  des  Plan- 
ches, il  croit  nécessaire  d'attendre  pour  discuter  la  question  du 
Yirgulien  que  la  Société  en  ait  vu  les  fossiles. 

Les  assises  portlandiennes  n'offrant  pas  d'intérêt  spécial,  la  Société 
traverse  rapidement  les  50  à  60  mètres  de  calcaires  et  de  dolomies 
qui  les  constituent.  On  s'arrête  un  instant  à  un  nouveau  lit  ooli- 
thique  surmonté  de  dolomies  et  à  de  gros  bancs  très  riches  en  Néri- 
nées,  où  M.  Renevier  put  recueillir  quelques  exemplaires  de  Neri-- 
nea  trinodosa  munis  de  leurs  test;  puis  on  se  rend  à  droite  de  la 
route,  à  une  carrière  nouvellement  ouverte,  près  de  la  voie  du 
chemin  de  fer  en  construction,  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
hameau  de  Pont-de-Laime,  dans  les  assises  de  l'étage  portlandien. 

Là,  M.  Bertrand  montre,  dans  an  délit  du  calcaire,  une  petite 
bande  de  grès  très  durs,  à  ciment  siliceux  que  les  ouvriers  utilisent 
pour  aiguiser  leurs  outils.  La  présence  de  grès,  de  formation  évidem- 
ment bien  postérieure,  est  assez  remarquable  car  on  ne  peut  les 
rattacher  à  aucun  autre  dépôt  analogue  dans  la  région.  La  mollasse 
seule,  dont  on  verra  le  soir  un  lambeau  au  sud  de  Saint-Laurent,  est 
ordinairement  sableuse  ;  peut-être  pourrait-on,  malgré  la  différence 
incontestable  de  texture,  songer  à  y  rattacher  ce  lambeau,  déposé 
ou  tombé  dans  la  fente. 

Mais  cette  hypothèse,  que  M.  Bertrand  énonce  sous  toute  réserve, 
xiu.  50 
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rencontre  peu  de  partisans  :  MM.  Gosselet  et  Boargeat  préféreraient 
voir  dans  ces  grès  un  produit  d'infiltration.  Les  dépôts  glaciaires 
abondent  dans  le  voisinage  et  ont  évidemment  recouvert  toute  la 
vallée.  Or  ne  peut-on  supposer  que  depuis  l'apparition  de  ces  dépôts, 
l'eau  en  ait  peu  à  peu  dissous  le  calcaire  et  que  les  grains  de  silice 
restés  en  plan,  se  soient  agglutinés.  Les  grès  passent  d'ailleurs 
latéralement  à  des  sables  jaunes,  analogues  à  ceux  que  la  Société  a 
remarqués  dans  la  course  de  dimanche  au-dessous  du  Glaciaire  de  la 
Billaude.  L'objection  que  l'on  peut  faire  à  cette  théorie,  dit  M.  Ber- 
trand, est  que  le  terrain  glaciaire  de  la  cluse  de  la  Laime  est  pres- 
que exclusivement  calcaire  et  très  pauvre  en  silice. 

La  Société,  pressée  par  l'heure,  remonte  en  voiture  et  se  dirige 
vers  Saint-Laurent,  au  centre  du  bassin  néocomien  du  Grandvaux, 
sans  observer  ni  le  Purbeckien,  ni  les  assises  néocomiennes  du  re« 
vers  occidental  de  ce  bassin. 

Après  le  déjeuner,  à  2  heures,  la  Société  reprend  les  voitures  et 
suit  pendant  quelque  temps,  vers  le  sud-ouest,  le  long  de  la  route  de 
Saint-Glaude,  l'axe  médian  du  bassin  néocomien.  En  vue  du  hameau 
des  Chauvins,  elle  met  pied  à  terre,  et  prend  sur  la  gauche  un  étroit 
chemin  qui  coupe  en  travers  les  assises  néocomiennes,  pour  la 
conduire  presque  en  ligne  droite  vers  le  sud-est,  au  lambeau  de 
Mollasse  de  la  Ferté.  Gomme  le  bassin  n'a  pas  exactement  la  forme 
d'un  fond  de  bateau,  mais  qu'il  est  sillonné  parallèlement  à  sa  direc- 
tion de  faillies  et  de  plis  secondaires,  la  Société  traverse  en  se  diri- 
geant vers  la  Mollasse  un  de  ces  petits  plis  synclinaux  de  300  à 
400  mètres  de  largeur.  Elle  gravit  ensuite  un  anticlinal  un  peu  plus 
étroit  et  arrive  enfin  à  un  dernier  synclinal  situé  sur  la  lisière  orien- 
tale du  Néocomien  et  contenant  la  Mollasse  marine. 

Celle-ci  se  présente  à  quelques  pas  de  la  maison  de  la  Ferté,  à 
droite  du  chemin  que  Ton  suit  pour  se  rendre  de  cette  ferme  au 
village  de  TAbbaye,  vers  le  sud.  Elle  forme,  parallèlement  au  che- 
min, un  lambeau  de  120  à  150  mètres  de  long  sur  une  largeur  de  20  à 
25  mètres.  Elle  est  bien  vite  reconnaissable  aux  nombreux  débris  de 
Pecteiiêcabrellw  (Lamarck)  et  à^iktrea  gryphoïdez  (Schloth.),  qui  y  font 
lumachelle. 

On  y  rencontre  aussi  quelques  dents  de  Lamna  et  quelques  débris 
de  Polypiers,  le  tout  engagé  dans  une  sorte  de  poudingue  mi-quart- 
zeux,  mi-calcaire,  à  taches  verdàtres  et  brunes,  avec  paillettes  de 
mica  répandues  Qà  et  là  dans  la  masse.  Tous  les  membres  de  la 
Société  peuvent  y  faire  une  abondante  récolte  de  fossiles  et  consta- 
ter, sur  les  surfaces  exposées  depuis  longtemps  à  l'atmosphère,  com- 
bien les  éléments  quartieux,  restés  en  saillies,  ont  mieux  résisté  à  la 
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désagrégation  que  les  éléments  calcaires  correspondant  générale- 
ment à  des  creux.  Mais  ce  qui  intéresse  le  plus  dans  cette  visite  à  la 
Mollasse  marine,  c'est  la  participation  qu'elle  a  prise  au  relèvement 
du  Jura.  On  peut  remarquer,  en  effet,  qu'elle  n'est  point  horizontale 
mais  inclinée  comme  TUrgonien  sur  lequel  elle  repose,  et  cela  sous 
un  angle  qui  varie  entre  45**  et  70^.  Il  en  faut  donc  conclure,  avec 
les  anciens  géologues  jurassiens,  qu'elle  s'était  déjà  déposée  lorsque 
le  Jura  a  acquis  son  dernier  relief,  et  que  l'âge  des  accidents  oro- 
graphiques  actuels  de  cette  chaîne  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
du  massif  principal  des  Alpes. 

Une  autre  conclusion  à  laquelle  conduit  l'observation  de  la  MoU 
lasse  est  que,  bien  que  les  lambeaux  de  Gault  et  de  Cénomanien 
fussent  assez  nombreux  dans  le  Jura,  au  moment  où  elle  se  dépo- 
sait, ils  n'étaient  cependant  pas  continus  puisque  c'est  sur  l'Urgo- 
nien  qu'elle  est  immédiatement  plaquée.  Ces  deux  terrains  n'ont-ils 
jamais  existé  sur  ce  point,  ou  bien  y  ont-ils  été  enlevés  par  l'érosion? 
C'est  une  question  que  les  connaissances  actuelles  sur  le  Jura  ne 
permettent  pas  de  résoudre.  Dans  tous  les  cas,  le  Gault  n'est  pas 
éloigné,  et  la  Société,  en  se  rendant  à  l'Abbaye,  où  les  voitures  l'at- 
tendent, peut  en  constater  l'existence  telle  qu'Ëtallon  l'avait  déjà 
signalée  vers  la  pointe  nord  du  lac.  Elle  y  rencontre  en  effet  près 
d'un  chalet  nouvellement  construit,  des  argiles  bariolées  de  vert, 
qui  ont  été  retirées  des  fondations  et  qui  lui  fournissent  Natica  gau* 
Itina,  Inoceramus  sulcatus^  Venus  vibrayana  et  d'autres  fossiles  carac- 
téristiques de  ce  dépôt. 

Avant  de  remonter  en  voiture,  la  plupart  des  Membres  trouvent 
bon  de  dépasser  le  village  et  d'aller  observer  les  assises  urgoniennes 
qui  le  surplombent  du  côté  de  l'est,  faisant  pendant  à  celles  sur  les- 
quelles la  mollasse  repose.  Ils  constatent  que,  conformément  à  une 
coupe  donnée  par  M.  Bourgeat,  ces  assises  sont  renversées  vers 
l'ouest  et  dessinent  avec  celle  du  revers  occidental  un  V  couché. 

Des  traces  de  glissement  nombreuses  prouvent  qu'elles  ont  dû 
jouer  l'une  sur  l'autre  pendant  leur  renversement,  et  les  veines 
roses  de  fer  ou  de  manganèse  qui  les  traversent,  alors  que  de  l'autre 
côté  rien  de  semblable  ne  s'observe,  font  croire  à  une  injection  pos« 
térieure  à  leur  dépôt  et  peut-être  contemporaine  de  leur  relèvemenL 
Les  Membres  qui  s'avancent  jusqu'à  l'Hauterivien,  peuvent  constater 
aussi  combien  la  compression  en  a  réduit  et  laminé  les  marnes. 

Dans  tous  les  cas,  du  chemin  où  l'on  se  trouve,  il  est  facile  de 
suivre  dans  son  développement  longitudinal,  le  synclinal  dissymé* 
trique  que  Ton  vient  de  traverser  et  de  voir  comment  il  sert  succes- 
sivement de  fond  de  cuvette  aux  eaux  d'un  marais  qui  avoisine  la 
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Mollasse,  puis  à  celles  du  lac  de  l'Abbaye  et  à  celles  des  marais  delà 
Motte  et  de  Chaux-des-Prés,  vers  le  sud.  Mais,  Theure  pressant,  la 
Société  doit  traverser  rapidement  la  distance  qui  la  sépare  de  Chà- 
teau-des-Prés,  situé  à  ^  kilomètres  vers  le  sud.  Elle  coupe  ainsi 
successivement  en  ligne  oblique  TUrgonien,  THauterivien,  le  Valan- 
ginien  et  le  Jurassique  supérieur,  dont  on  aperçoit  les  faciès  ooli- 
thiques  multiples,  pour  atteindre  l'Oxfordien  mis  à  découvert  par 
une  rupture  de  la  voûte  qui  fait  suite  au  Mont  Noir. 

A  partir  de  cette  voûte,  les  couches  changent  de  pendage  et  s'in- 
fléchissent vers  l'est  jusqu'à  la  profonde  vallée  de  la  Bienne.  Il  suffit 
donc  de  se  diriger  vers  cette  vallée  pour  retrouver  dans  l'ordre  régu- 
lier de  la  série  les  diverses  formations  dont  on  a  négligé  l'étude  à 
l'ouest.  Le  chemin  qui  descend  vers  la  Mouille  par  le  bois  des 
Écolets,  près  des  Frasses,  se  prête  admirablement  à  ce  genre  d'étude 
et  permet  des  comparaisons  faciles  entre  le  Jurassique  supérieur  de 
la  chaîne  du  Mont-Noir  et  celui  qu'on  a  précédemment  visité.  Aussi, 
tout  le  monde  met-il  pied  à  terre  pour  observer  les  caractères  et  le 
développement  que  ces  assises  présentent. 

On  remarque  d'abord,  au  sortir  du  village  du  Château,  12  à 
15  mètres  de  marnes  grumeleuses  et  grises  qui  appartiennent  au 
Rauracien  et  qui  renferment  quelques  traces  de  Spongiaires  rou- 
ge&tres.  On  y  recueille  entre  autres  fossiles  les  espèces  suivantes  : 

Cidaris  florigemma,  A(?as.  Ostrea  hastellata,  Schl. 

Pecten  octoplieatM,  Agas.  Valdheimia  Mœtchi,  Mar. 

Pecten  vimineus,  Sow.  Hhynchonella  pectunculata,  d*Orb. 

Puis  on  passe  à  des  alternances  de  calcaire  compacte,  grisâtre, 
tantôt  blanc,  et  de  marnes  grumeleuses  où]les  fossiles  prédominants 
sont  tantôt  Cidaris  florigemma  et  Terebratula  insignis.  Ces  calcaires, 
plus  ou  moins  masqués  par  la  végétation,  peuvent  avoir  de  iO  à  12  mè- 
tres de  développement  et  forment  le  couronnement  du  Rauracien. 

Vient  ensuite  la  succession  des  couches  astartiennes  inférieures  et 
moyennes  telle  que  l'a  décrite  M.  Bertrand,  savoir  : 

1"*  De  30  à  35  mètres  de  calcaires  compactes  avec  Waldheimia 
Egena  à  la  base,  Polypiers,  Lima  et  grosses  Huîtres  ; 

2^  De  6  à  8  mètres  d'oolithe  blanche  et  grossière  fortement  désa- 
grégée, où  l'on  peut  recueillir  des  fragments  de  Polypiers  et  d'assez 
beaux  exemplaires  de  la  Terebratula  insignis. 

On  suit,  pendant  quelque  temps,  cette  oolithe  en  se  dirigeant  vers 
les  maisons  des  Frasses,  puis,  à  partir  de  celles-ci,  la  Société,  retom- 
bant vers  l'est  du  côté  de  la  Bienne,  traverse  les  15  à  20  mètres  de 
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calcaires  compactes  jaunâtres  ou  gris  qui  constituent  TAstartien  su- 
périeur. 

C'est  alors  que  se  présentent  les  assises  ptérocériennes  du  bois  des 
ÉcoUets,  dont  M.  Bourgeat  a  donné  la  coupe.  Leur  épaisseur  est  d'à 
peu  près  60  mètres  ;  elles  commencent  par  des  calcaires  compactes 
et  présentent  çà  et  là  des  traces  de  Dicerat  et  de  Polypiers,  Peu  à 
peu,  les  lits  marneux  augmentent  d'épaisseur  et  atteignent  de  i  à 
i^'dO  de  développement.  En  môme  temps,  les  calcaires  deviennent 
oolithiques,  oe  qui  fait  que  vers  la  moitié  supérieure  de  la  formation, 
c'est-à-dire  à  une  trentaine  de  mètres  de  l'Astartien,  on  ne  rencontre 
plus  qu'une  alternance  de  marnes  et  d'oolithes  blanches,  assex 
facilement  désagrégeables,  mais  beaucoup  plus  épaisses  que  les 
marnes.  Un  dépôt  marneux  de  près  de  6  mètres  de  développement 
avec  Pterocera  Oceanij  Thracia  incerta^  Terebratula  subsellùi  Pseudoci" 
darii  Thurmanni  et  autres  fossiles  ptérocériens,  couronne  le  tout  et 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'âge  des  oolithes  qui  lui  sont 
subordonnées.  Celles-ci  ont  avec  les  assises  coralligènes  de  Valfin, 
une  ressemblance  beaucoup  plus  marquée  que  les  faibles  niveaux 
oolitbiques  du  Ptérocérien  de  Pont-de-Laime,  Il  suffit  môme  de 
quelques  instants  de  recherches  pour  constater  combien  la  faune  y 
ressemble  déjà  à  celle  du  ravin  classique.  Ce  ne  spnt  plus  en  effet 
seulement  quelques  Nérinées  qui  s'y  montrent,  mais  des  formes 
nombreuses  de  Polypiers,  de  Corbis  et  de  Lima;  le  Rynchonella  pin' 
guis,  le  Cardium  corallinum  de  Valfin  et  le  Diceras  Mumteri  si  abon- 
dant dans  cette  dernière  formation. 

Quant  aux  marnes,  il  est  facile  de  remarquer  comment  les  fossiles 
s'y  succèdent  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  série.  Ce  ne  sont 
d'abord  que  quelques  Ceromya  excentricay  associées  à  des  tests  de 
Trichites,  puis  bientôt  ces  Céromyes  se  multiplient;  Pholadomya 
Proiei  se  montre  avec  Pterocera»  Oceani;  \Alaria  matronensis^  Oslrea 
pulligera  et  quelques  Térébratules.  Enfin  les  Ptérocères  deviennent 
prédominants  et  l'on  voit  pulluler  YOstrea  pulligera,  le  Pseudocidarù 
Thurmanni  et  des  représentants  nombreux  des  Terebratula  subsella, 
bicanaliculata  Boùei  etc.  etc.  Quelques  instants  suffisent  à  la  plupart 
des  membres  pour  y  faire  une  ample  récolte,  et  l'on  passe,  avant  le 
déclin  du  jour,  aux  premières  assises  qui  les  surmontent,  et  qui  sont 
formées  d'un  calcaire  compact  jaunâtre  recouvert  par  place  de  débris 
glaciaires. 

Ces  débris  ont,  aux  yeux  de  M,  Bourgeat,  une  importance  considé- 
rable, car  leur  position  sur  une  crôte  élevée  et  la  nature  des  roches 
qui  les  constituent  jettent  un  grand  jour  sur  la  puissance  des  an- 
ciens glaciers  jurassiens.  On  constate  en  effet  qu'il  s'y  rencontre  des 
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blocs  néocomieQs  parfaitement  reconnaissables.  Comme  le  Mont 
Noir  ne  présente  pas  de  lambeaux  de  ce  terrain,  ce  n'est  évidemment 
pas  sur  ses  crêtes  qu'il  faut  en  rechercher  l'origine.  On  ne  peut  non 
plus  les  faire  venir  du  couchant  du  Jura,  dont  toutes  les  saillies  sont 
inférieures  à  celle  sur  laquelle  on  se  trouve.  Il  faut  donc  aller  en 
chercher  Torigine  de  l'autre  côté  de  la  Bienne  dans  la  chaîne  de  la 
Dôle  et  du  Noirmont  et  admettre  qu'alors  toute  la  profonde  vallée 
dans  laquelle  coule  la  rivière  était  comblée  par  un  glacier  puissant. 

M.  Bertrand  croit  cependant  très  contestable  que  la  vallée  de  la 
Bienne  fût  creusée  à  sa  profondeur  actuelle  au  moment  de  la  grande 
extension  des  glaciers, 

M.  Bourgeat  répond  qu'il  est  pourtant  impossible  d'expliquer  au- 
tremeut  les  placages  de  terrain  glaciaire  non  remanié,  qui,  en  face  de 
la  Rixouse  et  du  Yalûn,  parsèment  les  bords  et  le  foud  de  la  vallée. 
D'ailleurs,  cela  n'infirmerait  en  rien  ses  conclusions  sur  la  grande 
puissance  du  glacier  de  la  Bienne  puisque  la  section  de  l'entaille  due 
h  l'érosion  n'est  qu'une  faible  fraction  de  celle  de  la  vallée  et  que 
celle-ci,  dans  son  ensemble,  est  le  résultat  du  synclinal  formé  par 
les  couches. 

Après  ces  observations,  quelques  membres  tentent  encore  d'aller 
étudier  l'Oolithe  virgulienne  et  le  Portlandien  ;  mais  l'heure  avancée 
oblige  la  Société  à  remonter  en  voiture  et  à  descendre  rapidement 
dans  le  petit  bassin  néocomien  de  la  Mouille  pour  gagner,  par  là, 
la  petite  ville  de  Morez  assise  au  nord-est  sur  le  Bathonien  dans  une 
cluse  que  traverse  la  Bienne. 

M.  Bertrand  prie  M.  Pillet,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  et  rend  compte  des  observations  faites  pendant  la  journée 
du  26  août. 

Compte  rendu  de  fezcurslon  du  26  août^  entre  Morez 

et  Saint-Claude. 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Une  partie  des  Membres  a  visité  le  matin  autour  de  Morez  quelques 
affleurements  d'Oxfordien  et  de  Bathonien.  La  ville  est  bâtie  en  long 
dans  l'étroite  vallée  de  la  Bienne,  qui  traverse  là  un  peu  obliquement, 
du  sud-est  au  nord-ouest,  une  voûte  anticlinale  ouverte  jusqu'au  Batho- 
nien inférieur.  L'axe  de  l'anticlinal  plonge  assez  rapidement  vers  le 
sud,  si  bien  que  les  pentes  de  la  rive  gauche  montrent  toute  la  série 
des  terrains  depuis  le  Bathonien  supérieur  jusqu'aux  escarpements 
calcaires  de  l'Astartien;  sur  la  rive  droite,  au  contraire,  les  pentes 
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boisées  sont  jusqu'à  leur  sommet  formées  par  le  Bathonien,  et 

rOxfordien  n'affleure  qu'aux  deux  extrémités  de  la  ville,  aux  retom- 
bées de  la  voûte,  masqué  d'ailleurs  sous  les  éboulis  ou  les  alluvions. 

L'Oxfordien  de  Morez  montre  une  modification  importante  à  la 
coupe  de  la  Billaude,  c'est  la  suppression  des  marnes  à  Ammonites 
pyriteuses.  Les  couches  à  Spongiaires  reposent  directement  sur  le 
Gallovien.  Un  chemin  qui  monte  au-dessus  du  cimetière  permettait 
autrefois  d'observer  ce  contact;  on  a  pu  encore  voir,  d'un  côté  du 
chemin,  un  banc  à  oolithes  ferrugineuses  avec  Ammonites  anceps^  qui 
surmonte  la  dalle  nacrée  et  dont  la  surface  supérieure,  plaquée  de 
fossiles  en  saillie,  est  inégale  et  rugueuse,  tandis  que  la  tranchée  op- 
posée est  ouverte  dans  les  couches  à  Spongiaires  ;  mais  le  contact 
môme  n'est  plus  visible.  Il  n'y  a  donc  pas  à  insister  ici  sur  cette  dis- 
parition, qu'on  aura  l'occasion  de  constater  plus  nettement  à  Saint- 
Claude. 

Quelques  Membres  sont  montés  plus  haut  sur  les  pentes  détrem- 
pées par  la  pluie  de  la  nuit,  pour  recueillir  de  grosses  Térébratules 
dans  un  banc  des  couches  d'Effingen  ;  d'autres  sont  redescendus  à  la 
grande  rue,  observer  derrière  une  maison  un  afQeurement  de  marnes 
feuilletées  noirâtres,  à  Rynchonella  varians* 

A  8  heures  et  demie,  la  Société  s'est  réunie,  à  la  sortie  de  la  ville, 
sur  la  nouvelle  route  de  Saint-Claude.  L'attention  s'est  portée  d'a- 
bord sur  l'accident  stratigraphique  intéressant  qui  signale  la  cluse  par 
où  la  Bienne  sort  du  vallon  de  Morez  avant  de  prendre  son  cours  vers 
le  sud.Gette  cluse  est  bordée  sur  chaque.rive  par  une  arête  de  calcaires 
verticaux  du  Jurassique  supérieur,  qui  forment  la  retombée  occiden- 
tale de  la  voûte  de  Morez. 

Sur  la  rive  droite,  on  voit  les  têtes  de  ces  couches  verticales  se 
poursuivre  jusqu'au  village  de  Morbier,  et  en  s'engageant  sur  la 
route,  c'est-à-dire  à  l'aplomb  des  couches  verticales,  on  se  trouve 
sur  le  Portlandien  horizontal.  Par  un  phénomène  fréquent  dans  les 
hautes  chaînes  du  Jura,  les  couches  verticales  se  renversent  avant 
de  reprendre  leur  position  horizontale,  donnant  naissance  à  un  Y 
couché,  qui,  dans  le  cas  actuel,  est  masqué  par  les  éboulis,  mais  dont 
quelques  bancs  étirés  et  brusquement  relevés  indiquent  cependant 
l'amorce,  et  qui  peut  seul  expliquer  la  disposition  donnée. 
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Pîg.  13.  —  Coupe  de  la  retombée  ouest  delà  voûte  de  Morez 

{route  de  Saint-Claude). 


7.  Alluvions. 
6.  Portlandien. 
5.  Virguiien. 
4.  Ptérocôrien. 


8.  Astartien. 
2.  Rauracien. 
1.  Bathonien. 


En  général  ces  renversements  qui  se  produisent  au  bas  des  flancs 
extérieurs  des  plis,  ne  se  poursuivent  que  sur  une  longueur  limitée  ; 
un  peu  plus  loin,  au  nord  ou  au  sud,  on  retrouve  la  retombée  nor- 
male sans  renversement.  On  peut  remarquer  que  quand  le  renver- 
sement se  produit  à  la  fois  sur  les  deux  retombées  du  pli  (ce  qui  a 
lieu  par  exemple  au  col  des  Roches,  entre  le  Locle  et  Morteau),  on 
a  comme  une  première  indication  de  la  structure  en  éventail. 
M.  Renevier  fait  observer  que  ces  accidents  locaux  peuvent  être  un 
fait  postérieur  à  la  formation  môme  du  pli,  et  il  serait  tenté  d*y  voir 
un  simple  résultat  du  vide  produit  par  le  synclinal  suivant  au  pied 
du  flanc  de  Tanticlinal;  il  y  aurait  eu  u  poussée  au  vide  »,  comme 
dans  le  cas  d'un  mur  dont  le  front  est  insuffisant. 

Tout  en  admettant  volontiers  la  possibilité  de  cette  explication, 
je  pense  que  le  fait  peut  aussi  s'expliquer  par  une  sorte  d'oscillation 
des  bancs  autour  de  leur  direction  moyenne  qui  ici  est  verticale, 
(fig.  14)  Un]  peu  plus  loin,  sur  la  môme  route,  avant  d'arriver  à  la 


Fig.  14. 


Fig.  15. 
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Rixouse,  on  voit  de.beaux  exemples  de  ces  gauchissements  (fig.  15), 
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bien  nettement  indépendants  d'une  action  quelconque  de  la  pesan- 
teur (1).  Il  suffirait  de  leur  supposer  un  peu  plus  d'amplitude  pour 
produire  le  renversement  local  observé  à  la  sortie  de  Morez.  En  tous 
cas,  ces  renversements  locaux  sont  indifféremment  tournés  vers  la 
Suisse  ou  vers  la  France,  et  il  convient  d'en  faire  abstraction  si  Ton 
veut  juger  sainement  du  plus  ou  moins  de  dissymétrie  {Finseitigkeit), 
de  la  chaîne  du  Jura.  De  plus  il  ne  peut  en  résulter  qu'une  apparence 
de  structure  en  éventail,  apparence  que  les  mômes  causes  ne  sau- 
raient exagérer  au  delà  d'une  certaine  Umite,  pas  plus  qu'elles  ne 
peuvent  expliquer  les  exemples  en  grand  de  cette  structure,  tant  de 
fois  cités  et  toujours  contestés  dans  le  massif  central  de^  Alpes. 

L'attention  de  la  Société  se  porte  alors  sur  l'escarpement  de  la  rive 
gauche,  et  on  constate  que  cette  arôte,  formée  par  les  mômes  bancs 
que  celle  de  la  rive  droite,  n'en  est  pas  la  continuation  rectiligne. 
C'est,  avec  moins  d'amplitude,  le  môme  phénomène  que  sur  la  route 
de  la  Billaude  à  Saint-Laurent;  il  y  a  eu  déplacement  latéral,  soit  par 
simple  torsion,  soit  par  fraction  avec  glissement  horizontal,  des  deux 
parties  de  l'arôle.  Ces  accidents  sont  très  fréquents  dans  toutes  les 
régions  de  plissements  énergiques;  la  généralité  en  a  été  méconnue 
jusqu'ici.  M.  Suess  a  proposé  pour  eux  le  nom  «  Blatt  »,  emprunté 
à  la  terminologie  minière  ;  il  serait  bien  désirable  qu'en  France  aussi 
on  leur  affectât  un  nom  qui  permit  de  les  désigner  brièvement  et 
sang  ambiguïté. 

•  L'explication  en  est  bien  simple  et  l'on  peut  dire  que  leur  existence 
est  la  conséquence  naturelle,  et  môme  nécessaire,  des  mouvements 
de  plissemeot.  En  effet  un  point,  avant  et  après  le  plissement,  de 
môme  qu'il  ne  se  retrouve  pas  à  la  môme  hauteur,  ne  se  retrouve 
pas  sur  la  môme  verticale;  autrement  dit  le  mouvement  qu'il  a  subi 
peut  se  décomposer  en  deux  autres,  l'un  vertical  et  Tautre  horizon- 
tal. Tous  les  points  ne  font  pas  un  môotô  chemin  vertical,  de  là  la 
production  de  glissements  plus  ou  moins  complexes,  eide  failles  à  dé- 
placement vertical.  Mais  tous  les  points  ne  font  pas  non  plus  un 
môme  chemin  horizontal  ;  de  là  une  nouvelle  série  de  torsions  et 
glissements  horizontaux^  pouvant  également  dégénérer  en  failles  à  dé' 
placement  horizontal.  Elles  sont  à  la  composante  horizontale  du  mou- 
vement ce  que  les  failles  ordinaires  sont  à  sa  composante  verticale. 
D'après  leur  mode  môme  de  production,  elles  seront  ordinairement 
transversales,  comme  les  autres  sont  ordinairement  longitudinales,  et 
les  parois  en  sont  striées  horizontalement,  comme  celles  des  failles 
ordinaires  le  sont  verticalement.  Seulement,  de  môme  que  les  deux 

(1)  La  Société  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'y  arrêter. 
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composantes,  horizontale  et  verticale,  se  superposent  pour  produire 
le  mouvement  d'ensemble,  les  deux  sortes  de  glissements  peuvent 
aussi  coïncider  et  donner  lieu  à  tous  les  intermédiaires. 

Ces  plans  de  torsion  et  de  déplacement  horizontal  ont  très  ordi- 
nairement dans  le  Jura  déterminé  la  place  des  cluses,  comme  c'est 
le  cas  ici,  comme  c'était  le  cas  hier  auprès  de  Morillon.  Il  en  résulte 
une  grande  difficulté  pour  étudier  la  zone  de  torsion  et  le  contact, 
s'il  y  a  réellement  faille.  De  Morez  k  Pontarlier,  je  ne  connais  pas 
moins  de  six  accidents  semblables,  les  deux  déjà  mentionnés,  celui 
des  Planches,  moins  accusé,  celui  de  Pontarlier  à  la  Cluse,  celui  du 
val  des  Hôpitaux,  et  enfin  un  dernier  qui,  de  Mouthe  se  dirige  vers 
l'est  de  Remoray.  Dans  celui-là,  une  partie  de  la  zone  de  torsion  est 
restée  accessible  à  l'observation,  et  on  peut  constater  que  sur  une 
partie  de  son  parcours  la  torsion  a  bien  déterminé  des  glissements, 
mais  non  pas  un  glissement  d'ensemble  correspondant  à  une  faille 
unique.  Ce  sont  au  contraire  une  série  de  glissements  parallèles,  dé- 
terminant soit  l'amincissement  et  l'étirement  local  des  couches  (1), 
soit  de  petites  failles  qui  ne  se  suivent  pas  loin.  Comme  pour  l'a- 
baissement d'une  région  par  une  série  de  failles  en  échelon,  le  dé- 
placement d'ensemble  est  la  conséquence  et  la  somme  d'une  série  de 
déplacements  partiels. 

Il  est  clair  que  ce  ne  doit  pas  ôlre  là  une  règle  générale  ;  tous  les 
cas  doivent  se  présenter  depuis  la  torsion  simple  sans  fracture  jus- 
qu'à la  faille  unique  ou  plan  unique  de  glissement.  En  ce  qui  re- 
garde l'accident  de  Morez,  il  convient  seulement  d'ajouter  qu'il  se 
poursuit  au  sud-est,  peu  marqué  jusques  aux  Rousses,  mais  bien  ac- 
cusé au  delà  de  la  frontière,  sur  la  route  de  Sainte-Cergues,  où  la 
carte  géologique  de  M.  Jaccard  indique  une  faille  tranversale. 

Ces  explications  échangées,  on  commence  à  suivre  la  route,  qui 
s'élève  lentement,  le  long  des  escarpements  de  la  vallée,  de  la  Sienne 
jusqu'au  petit  plateau  de  la  Rixouseet  de  Yalfin.  La  Sienne,  au  sortir 
de  la  cluse  de  Morez,  fait  un  coude  brusque  vers  le  sud  et  suit  le  fond 
aplati  d'un  pli  synclinal  secondaire  ;  mais,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  ordinairement  dans  le  Haut  J  ura,  le  petit  bassin  néocomien  dont 
les  couches  remplissaient  ce  fond  de  bateau,  s'est  trouvé  à  un  niveau 
trop  élevé  pour  l'écoulement  normal  des  eaux,  et  elles  ont  entaillé 
dans  les  calcaires  jurassiques  sous-jacents  une  rigole  étroite  et  si- 
neuse,  profonde  de  100  à  200  mètres,  qui  donne  à  cette  partie  de  la 
vallée  son  aspect  pittoresque  et  son  caractère  spécial.  La  route  dans 

(1)  J'ai  essayé  d'expliquer  (Bull,  Soe.  géol,  8'  sér.  t.  XII,  p.  320)  comment  d'une 
manière  générale  l'étirement  d'une  oouclie  est  l'indice  d'un  déplacement  relatif. 


790      BERTRAND.  — EXCURSION   ENTRE  MOREZ   ET   SAINT-CLAUDE.   26    aOÙt 

cette  masse  de  calcaires  à  peu  près  horizontaux,  n'entame  qu'un  pe- 
tit nombre  d'assises  différentes,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  base 
du  Portlandien,  mais  parmi  ces  assises  deux  ont  un  intérêt  particu- 
lier, ce  sont  celles  qui  renferment  rjE'xo^^ra  virgula,  fossile  générale- 
ment considéré  comme  caractéristique  d'un  niveau  bien  déterminé, 
et  dont  les  gisements,  si  abondants  au  nord,  deviennent  rares  dans 
le  Jura  central  pour  disparaître  tout  à  fait  au  sud-est. 

Jusqu'ici  nous  avons  constaté,  au-dessus  des  zones  fossilifères  de 
rOrfordien,  deux  horizons  bien  nets,  contenant  les  mômes  fossiles  qae 
dans  le  Jura  bisontin;  celui  de  la  Waldheimia  Egena  à  la  base  de 
l'Astartien,  et  celui  du  Pterocera  Oceani^  avec  le  Tef^ebratula  subsella  et 
ses  nombreux  Bivalves,  si  bien  développé  sur  la  route  des  Planches. 
Ces  deux  points  de  repère,  insuffisants  sans  doute  pour  tracer  une 
démarcation  rigoureuse  des  sous-étages,  nous  ont  permis  cependant 
de  constater  avec  certitude  la  présence  de  plusieurs  niveaux  coralli- 
gènes  et  de  fixer  leur  place  relative  dans  la  série  :  à  Châtelneuf  entre 
rOxfordien  et  la  Waldheimia  Egena;  sur  la  route  de  Saint-Laurent  et  à 
Château-des-Près,  entre  la  Waldheimia  Egena  et  le  Ptérocérien;  enfin, 
sans  insister  sur  les  petites  intercalations  oolithiques  observées  dans 
les  premières  coupes  au  haut  du  Ptérocérien,  M.  l'abbé  Bourgeat 
nous  a  montré  hier  des  couches  coralligènes  à  Diceras  dans  le  Pté- 
rocérien. Le  développement  ordinaire  d'oolithes  blanches,  plus  ou 
moins  fines,  plus  ou  moins  agrégées,  qui  se  trouve  coïncider  en  fait 
avec  la  présence  des  Polypiers,  des  Nérinées  et  des  Dicéras,  permet 
de  désigner  ces  différents  niveaux  sous  les  noms  d'Oolithe  corallienne, 
Oolithe  astartienne,  Oolithe  ptérocérienne.  Or  la  route  de  Morez  à 
Saint-Claude  permet  d'observer  un  troisième  horizon  de  fossiles  con- 
nus, celui  des  Exogyra  virgula^  et  par  conséquent  de  préciser  là  la 
place  du  Yirgulien.  L'intérêt  de  cette  coupe  est  que  les  deux  bancs  à 
Exogyra  virgula  s'y  montrent  séparés  près  de  Morez  par  des  calcaires 
compactes,  et  que  8  kilomètres  plus  loin,  près  du  grand  tournant  où 
une  ondulation  de  l'axe  du  pli  synclinal  les  ramène  au  niveau  de  la 
route,  on  voit  s'intercaler  dans  ces  bancs  compactes  7  mètres  d'une 
oolithe  désagrégée  contenant  surtout  des  Nérinées,  et  qui  est  ainsi 
une  Oolithe  virgulienne. 

La  Société  a  constaté  la  présence  des  Exogyra  virgula  dans  les 
bancs  feuilletés  qui  affleurent  après  le  passage  du  premier  ravin  laté- 
ral ;  les  Huîtres,  à  forme  de  virgules,  sont  abondantes  ;  toutes,  il  est 
vrai,  ne  montrent  pas  les  stries  caractéristiques;  mais  il  a  suffi  de 
quelques  minutes  de  recherches  pour  recueillir  un  bon  nombre 
d'exemplaires  striés,  ne  laissant  pour  personne  place  au  moindre 
doute.  M.  Abel  Girardot  a  même  trouvé  un  grand  échantillon  bilobé, 
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b1  que  je  n'en  avais  pas  encore  vu  dans  la  région.  On  a  suivi  alors, 
endant  près  de  2  kilomètres,  les  bancs  de  calcaires  presque  horizon- 
aax  qui  viennent  au-dessus,  et  l'on  est  arrivé  à  un  second  banc 
Builleté,  surmonté  lui-môme  par  un  gros  banc  de  dolomie  très  cris- 
lUine;  on  y  a  recueilli  encore,  quoique  en  moins  grande  abondance, 
*Exogyra  virgula  bien  caractérisée.  On  a  pu  remarquer,  dans  les 
leux  gisements,  le  développement  au  milieu  des  marnes  feuilletées, 
les  petites  oolithes  bleues  et  rouges  sur  lesquelles  M.  Bourgeat  avait 
léjà  appelé  Taltention  près  de  Pont-de-Laime.  D'après  lui,  c'est  le 
>anc  inférieur  qui  disparaît  le  premier  au  sud-est. 

On  est  alors  monté  en  voiture  pour  se  rendre  directement,  sans 
i*attarder  à  la  série  uniforme  des  bancs  portlandiens,  au  second 
tffleurement  des  marnes  supérieures  virguliennes,  qui  reparaissent, 
|omme  je  l'ai  dit,  un  peu  avant  le  grand  tournant  de  la  route.  On  a 
lonstaté  sous  ces  marnes  l'existence  de  l'Oolithe  virgulienne,  qui 
ilonge  de  nouveau  vers  le  fond  de  la  vallée  en  laissant  reparaître  les 
narnes  feuilletées  et  les  calcaires  portlandiens.  Bientôt,  ces  derniers 
finclinent  plus  fortement,  par  suite  d'un  accident  transversal,  dont 
%  trace  est  bien  visible  dans  le  relief  des  deux  lignes  de  collines  qui 
lordent  la  vallée,  et  l'on  entre  dans  le  Néocomien. 

L'identité  du  dernier  affleurement  de  marnes  avec  les  précédents, 
pe  peut  être  mise  en  doute  ;  il  importe  donc  de  rappeler  que  j'y  ai 
tecQeilli  en  présence  de  mes  confrères,  un  échantillon  de  Pterocera 
ïkeani,  avec  une  partie  de  ses  digitations  bien  conservée,  et  entre  elles, 
lor  les  bords  de  la  lèvre,  un  commencement  d'indication  de  stries 
longitudinales,  c'est-à-dire  du  caractère  distinctif  du  Ptérocère  port- 
iftndien.  Peut-on  conclure  de  ce  simple  indice  qu'on  a  affaire  à  une 
lariété  «  virgulienne  »  de  l'espèce?  (i)  Ou  ne  serait-il  pas  plutôt  pro- 
bable que  les  conditions  favorables  à  la  production  du  faciès  vaseux 
tt  au  développement  des  Bivalves  et  des  Ptérocères,  se  sont  poursui- 
ries  dans  le  Haut-Jura  plus  longtemps  que  dans  la  région  septen- 
trionale ?  Les  variations  de  la  faune  pendant  ce  temps  auraient  été 
bsigniflantes,  trop  faibles  en  tout  cas  pour  se  traduire  sur  de  simple;. 
fAoules  et  le  Ptérocérien,  tel  qu'on  est  forcément  amené  à  le  limiter, 
tomprendrait  au  moins  en  partie  le  Yirgulien  du  Nord.  La  présence 
intermittente  de  YExogyra  virgula  en  marquerait  seulement  la  partie 
inpérieure.  La  question  n'a  pas  été  .discutée  ;  je  dois  dire  pourtant 
tne  H.  Choffat  incline  vers  cette  opinion. 
'   On  descend  une  dernière  fois  de  voiture  pour  observer,  un  peu  avant 

(l)  L^échantillon  n'a  été  dégagé  de  sa  gangue  qu'à  mon  retour  à  Paris. 
Il  ûoayiUé,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  sépa- 
^  de  respèce  ptérocérien  ne. 
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la  Rixouse,  un  affleurement  du  Valanginien,  où  les  calcaires  blancs 
de  la  base  se  chargent  de  grosses  oolithes  avec  Chamacées  et  Nérinées. 
C'est  un  niveau  coralligène,  au  même  titre  que  ceux  qu'on  a  yqs 
dans  le  Jurassique,  une  véritable  Oolithe  valanginienne,  an  sens  précé- 
demment défini.  Étant  données  les  différences  d'extension  verticale 
de  ces  accidents  oolithiques  ou  coralligènes ,  dont  on  aura  les 
preuves  les  plus  nettes  dans  les  courses  des  jours  suivants,  on  con- 
çoit facilement  qu'en  certains  points  ils  arrivent  à  se  réunir,  et  que  la 
limite  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé  puisse  alors  se  trouver  au 
milieu  de  calcaires  coralliens. 

Après  le  déjeuner,  qui  nous  attendait  à  la  Rixouse,  la  Société  s*est 
dirigée  vers  les  célèbres  gisements  de  Valfin,  qui  se  trouvent  au  fond 
de  la  vallée,  sur  les  bords  même  de  la  Sienne.  Les  nombreux  fossiles 
qui  y  ont  été  recueillis  et  qui  figurent  dans  la  plupart  des  collections 
donnent  un  intérêt  particulier  à  la  détermination  exacte  de  l'Âge  de 
ces  gisements.  Le  progrès  des  études  paléontologiques  amène  main- 
tenant à  distinguer  et  à  grouper  même  dans  des  genres  différents 
des  fossiles  «  coralliens  »  autrefois  confondus.  Pour  arriver  à  an 
classement  utile  et  méthodique  de  ces  faunes,  il  importe  que  l'étude 
stratigraphique  des  gisements  marche  de  pair  avec  celle  des  fossUes, 
et  que  l'âge  de  chacun  d'eux  soit  déterminé  avec  la  plus  grande  pré- 
cision possible. 

Celui  de  Valfin,  après  avoir  été  longtemps  considéré  comme  un 
des  types  du  vrai  Corallien,  a  été  classé  par  M.  Choffat  dans  le  Pté* 
rocérien.  Plus  récemment,  en  essayant  de  raccorder  stratigraphique- 
ment  les  couches  du  ravin  à  celles  de  la  route  de  Morez,  j'étais 
arrivé  à  la  conclusion  que  les  plus  supérieures  au  moins  occupaient 
la  place  des  Exogyra  virgula;  de  plus,  j'avais  fait  reiharquer  que  le 
faciès  corallien  se  retrouTait  là  dans  des  bancs  encore  plus  élevés,  et 
que,  par  conséquent^  il  envahissait  même  les  premiers  bancs  du 
Portlandien.  Les  dernières  observations  de  M.  Tabbé  Bourgeat,  plus 
complètes  et  plus  détaillées  que  les  miennes,  l'ont  ramené  à  l'an- 
cienne opinion  de  M.  Choffat  ;  ce  sont  elles  que  la  Société  avait  à 
vérifier. 

Malgré  une  dispersion  momentanée  dans  les  nombreux  sentiers  en 
zigzag  qui  descendent  sur  les  flancs  boisés  de  l'escarpement,  on  s'est 
retrouvé  en  nombre  au  pont  de  la  Roche  Blanche,  au  pied  du  che" 
min  qui,  sur  la  rive  opposée  de  la  Bienne,  monte  vers  le  hameau  de 
Noire-Combe.  Après  un  court  espace  masqué  par  les  graviers  d'aOu- 
vion,  on  y  observe  sur  une  vingtaine  de  mètres,  une  alternance  de 
bancs  compactes  et  de  bancs  oolithiques  avec  Nérinées  et  Polypiers  ; 
tous  ces  bancs  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  Roche  Blanche,  qui  sont 
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I  continuation  ininterrompue  de  ceux  du  ravin  de  Yalfin.  Et  au- 
lessus  de  cet  ensemble,  M.  Tabbé  Bourgeat  a  trouvé  deux  petits 
tancs  très  semblables  à  ceux  de  la  route  de  Morez,  avec  les  mômes 
lolithes  disséminées;  l'inférieur  est  peut'-ôtre  moins  net,  ou  au  moins 
ndimentaire;  mais  dans  le  supérieur  nous  avons  recueilli  de  petites 
loltres,  dont  quelques-unes  présentent  la  forme  de  YExogyra  virgula 
A  dont  d'autres  moins  déterminables  sont  rapportées  par  M.  Bour- 
[eat  à  VOstrea  spiralis.  Je  ne  fais  aucun  doute  que  Ton  ait  bien  là 
'équivalent  des  couches  observées  le  matin,  et  tous  les  membres 
présents  ont  partagé  cette  opinion. 

D'ailleurs,  sur  l'autre  rive,  entre  le  village  de  Yalfin  et  les  Prés  de 
Falfin,  la  colline  qui  les  sépare  fournit  une  bonne  coupe  du  Juras* 
ique  supérieur,  que  la  Société  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter,  mais 
rà  M.  Bourgeat  m'a  montré,  au-dessus  des  bancs  à  Ptérocères,  des 
»uches  oolithiques  avec  les  Diceras  et  les  Nérinées  du  ravin,  seule- 
lient  avec  une  épaisseur  moindre,  puis,  une  quinzaine  de  mètres 
lias  haut,  de  nouvelles  couches  oolithiques  avec  grands  Polypiers 
it  petites  Térébratules,  que  surmonte  un  lit  marneux  analogue  à 
^tites  Exogyres.  L'oolithe  supérieure  serait  seule  l'équivalent  de 
^lle  de  la  route  de  Morez,  et  par  suite  les  couches  du  ravin  sont  à 
classer,  les  supérieures  comme  les  inférieures,  dans  le  Ptérocérien. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  rectification  locale  ne  doit  pas  nous 
Isire  oublier  le  résultat  d'ensemble  que  la  course  d'aujourd'hui, 
jointe  aux  précédentes,  devait  mettre  en  lumière  ;  c'est  qu'en  appro- 
chant de  Saint-Claude,  le  faciès  coralligène  s'intercale  dans  le  Ptéro- 
rtrien,  et  y  monte  près  de  Yalfin  jusque  dans  les  assises  où  apparaît 
tExogyra  virgula.  Nous  verrons  dans  les  courses  suivantes  que  ce 
Biême  faciès  persiste  au  sud  et  à  l'est,  arrivant  à  remplacer  et  à  faire 
ttsparaltre  complètement  les  calcaires  marneux.  En  même  temps, 
l68  lentilles  oolithiques  des  niveaux  inférieurs  ne  se  prolongent 
guère  plus  à  l'est  ;  celle  de  l'Âstartien  notamment  cesse  à  peu  près 
|e  long  de  la  ligne  que  M.  Chofifat  a  depuis  longtemps  indiquée 
comme  la  limite  d'extension  de  V Ammonites  polyplocus.  Il  y  a  alors  à 
l'est  et  au  sud-est  de  cette  ligne,  toute  une  région  du  Jura  où  le 
bciès  oolithique  devient  en  fait  caractéristique  du  Ptérocérien  (y 
kompris  ou  non  le  Yirgulien  qui,  en  général,  n'est  pas  distinguable), 
fm  même  titre  que  le  faciès  marneux  à  Bivalves  caractérise  ce  même 
ilage  plus  au  nord^ouest. 

n  restait  peu  de  temps  pour  essayer  de  récolter  des  fossiles  dans 
1m  trois  gisements  principaux,  celui  de  la  Roche  Blanche,  celui  des 
petits  Gastropodes,  qui  forme  un  peu  plus  bas  un  promontoire  étroit 
en  saillie  dans  la  vallée  élargie,  et  enfin,  celui  du  grand  ravin  de 
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Valfln  (i).  D'ailleurs,  il  s'en  faut  que  leur  richesse  actuelle  corres- 
ponde à  leur  ancienne  réputation.  Sans  parler  des  géologues  de  pas- 
sage, les  collectionneurs  et  les  instituteurs  du  voisinage  j  font  de 
fréquentes  visites,  et  les  fossiles  disparaissent  à  mesure  que  les 
dégradations  atmosphériques  les  mettent  au  jour.  Plusieurs  de  nos 
confrères  ont  pu  cependant,  en  se  désintéressant  à  temps  de  la 
question  stratigraphique,  recueillir  quelques  bons  échantillons,  et 
M.  l'instituteur  de  la  Rixouse,  qui  nous  avait  accompagné,  nous  a 
montré  et  offert  une  série  de  jolis  petits  Gastropodes  récoltés  par  lui 
les  dimanches  précédents. 

A  cinq  heures  et  demie,  on  avait  regagné  la  grande  route,  et  les 
voitures  nous  menaient  rapidement  à  Saint-Claude,  où  nous  allions, 
comme  dernière  observation  et  dernier  renseignement  sur  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Sienne,  apprendre  à  connaître  Thospitalité  cor- 
diale et  empressée  de  ses  habitants. 

M.  Tabbé  Bourgeat  fait  la  communication  suivante  : 

Résumé  des  changements  de  faciès  du  Juras8iq[ue   supé- 
rieur à  travers  le  Jura  méridional. 

Par  M.  Tabbé  Bourgeat. 

Puisque  la  Société  géologique  veut  bien  me  demander  un  aperça 
général  sur  les  changements  de  faciès  que  présentent  les  formations 
jurassiques  supérieures  dans  la  partie  du  Jura  qu'elle  visite  en  ce 
moment,  je  vais  essayer  de  répondre  à  son  désir  autant  que  me  le 
permettent  mes  connaissances  à  ce  sujet. 

Pour  bien  saisir  les  changements  de  faciès  d'un  terrain  que^ 
conque,  la  méthode  la  meilleure  est  assurément  d'en  prendre  des 
coupes  multiples  et  d'en  faire  ensuite  le  raccordement  On  remarque 
ainsi  sans  peine,  pour  un  groupe  d'assises  déterminé,  quelles  modi- 
fications elles  présentent  dans  leur  extension  géographique.  Mais 
pour  que  cette  méthode  conduise  à  des  résultats  certains,  il  faut 
partir  d'un  point  de  repère  parfaitement  déterminé  et  qui  ne  soit 
pas  exposé  à  varier  lui-même  soit  d'aspect,  soit  de  niveau. 

Pour  moi,  le  point  de  repère  par  excellence  en  ce  qui  touche  soit 
au  Jurassique  supérieur,  soit  aux  premiers  étages  ()e  la  série  crétacée 
dans  le  Jura,  est  le  dépôt  d'eau  douce  du  Purbeckien.  Il  présente  en 
effet  sur  une  grande  étendue  de  la  chaîne  une  remarquable  constance 
de  caractères  qui  permet  de  le  retrouver  facilement.  Il  offre  d'autre 

(1)  Voir  plus  loin  la  liste  des  Oursins  provenant  de  Valûn,  observés  dans  la 
collection  de  M.  Monneret,  à  Viry. 
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(tartaoe  épaisseur  assez  mince  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  s6- 
lieDi  d'errear  à  le  prendre  par  sa  base  ou  par  sod  sommet,  lorsqu'il 
l'a^t  d'épaisseurs  qui,  comme  celle  du  Jurassique  supérieur,  peuvent 
ttleindre  plusieurs  centaines  de  mètres.  En  prenant  donc  cette  for- 
nation  comme  point  de  départ  et  en  descendant  aussi  prorondément 
]ue  possible  vers  les  dépôts  marneux  de  l'Oxfordien,  j'ai  pu  relever 
Uds  le  Jura  un  assez  grand  nombre  de  coupes  qui,  jointes  à  celles 
le  MM.  Bertrand  et  Girardot  et  échelonnées  du  nord  au  sud  et  de 
.'ooest  &.  l'est  de  la  chaîne,  donnent  déjà  des  résultats  intéressants. 
)a  remarque  en  effet  : 
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i^  Que  les  formations  franchement  marneuses  qui  caractérisent  le 
Ptérocérien  du  côté  du  nord-ouest  et  qui  ont  pour  faune  dominante 
Pterocera  Oceani^  Trichites  Saussurei,  Pholadomya  Protêt^  Thracia  in- 
certa,  Terebratula  subsella,  Pseudocidaris  Thurmani,  se  mêlent  peu  à 
peu  vers  Test  et  vers  le  sud  de  bancs  oolithiques  coralligènes  qui,  ga- 
gnant insensiblement  sur  les  marnes,  finissent  par  s'y  substituer 
tout  à  fait.  On  les  voit  à  peine  poindre  dans  la  partie  supérieure  du 
Ptérocérien  de  Syam  que  nous  avons  visité,  ainsi  qu'au  milieu  des 
marnes  ptérocériennes  de  LouIIe  dont  MM.  CholTat  et  Girardot  nous 
ont  donné  la  coupe,  mais  ils  se  multiplient  déjà  beaucoup  à  Mené- 
trux,  à  Petites  Ghiettes,  h  Foncine-le-Bas,  à  Pont-de-Laime,  à  Saint- 
Pierre  et  &  Ghaux-des-Prés,  à  La  Landoz  et  à  Leschères;  et  enfin  ils 
étouffent  complètement  les  dernières  traces  du  Ptérocérien  dans  les 
abrupts  de  la  côte  de  Yalfin  et  dans  le  voisinage  de  Jeurre  et  d'Oyon- 
nax.  A  partir  de  là,  domine  seul  ce  corallien  de  Yalfin  sur  la  position 
duquel  on  a  tant  discuté  et  dont  les  types  les  plus  beaux  sont  ceux 
de  Yalfin,  de  Yiry  et  du  voisinage  de  la  perte  du  Elhône. 

2®  Au-dessus  de  ces  assises  ptérocériennes  à  faciès  si  changeant 
s'élève  un  puissant  dépôt  oîi  dominent  surtout  les  calcaires  et  les  do- 
lomies,  et  dans  lequel  il  y  a  encore  lieu  d'établir  deux  subdivisions. 

La  première,  qui  ne  mesure  que  de  25  à  35  mètres  de  puissance, 
constitue  le  Yirgulien  proprement  dit  et  se  reconnaît  vers  l'ouest  à 
deux  petits  niveaux  marneux  qui  l'enclavent  et  qui  renferment  VExo- 
gyra  virgula.  De  ces  deux  niveaux  marneux,  le  supérieur  reste  cons- 
tant et  se  poursuit  sans  discontinuité  d'un  bord  à  l'autre  de  la  chaîne, 
tantôt  plus  riche,  tantôt  plus  pauvre  en  tests  d'Exogyres,  mais  tou- 
jours marqué  de  petites  taches  rouges  ou  bleues  qui  le  font  facile- 
ment reconnaître.  Le  second  s'atténue  vers  l'est  et  le  sud  et  s'efface 
aux  approches  de  Yalfin  et  deMoirans,  si  bien  qu'on  n'en  voit  plus  de 
trace  ni  à  Yalfin,  ni  à  Yiry,  ni  dans  les  abrupts  d'Échallon.  Pendant 
que  cet  amincissement  s'effectue,  les  couches  qui  le  séparent  du  ni- 
veau supérieur  passent  peu  à  peu,  elles  aussi,  à  un  faciès  oolithique, 
moins  franchement  coralligène,  il  est  vrai,  que  celui  de  Yalfin,  mais 
analogue  de  couleur  et  d'aspect.  C'est  l'Oolithe  virgulienne  de  la 
cluse  de  la  Laime  et  de  la  route  de  Morez.  Réduite  à  3  ou  4  mètres 
seulement  vers  LouUe,  la  Billaude  et  Pont-de-Laime,  elle  en  atteint 
7  à  8  près  de  Morez,  10  ou  12  près  de  Ginquétral  et  de  Yalfin,  une 
vingtaine  dans  le  voisinage  de  Saint-Glaude,  avec  intercalation  de 
calcaires  compactes  et  tend  à  se  souder  près  de  Yiry,  de  Desertin  et 
d'Echallon  à  l'Oolithe  ptérocérienne  en  envahissant  les  quelques 
bancs  de  calcaire  compacte  qui  surmontent  communément  celles-ci. 

La  seconde  subdivision  des  assises  supérieures  au  Ptérocérien, 
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constitue  Tétage  Portlandîen,  dont  la  puissance  oscille  entre  une 
luarantaine  et  un  peu  plus  d'une  soixantaine  de  mètres,  croissant 
^néralement  de  l'ouest  à  Test  et  du  nord  au  sud.  Mes  recherches  ne 
n'ont  pas  encore  permis  d'y  établir  de  subdivisions  ;  mais  j'ai  pu  y 
constater  sur  plus  d'un  point  de  la  région,  yers  le  sud-est,  Texis- 
lence  de  la  Cyrena  rugosa  et  d'un  certain  nombre  de  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  Portlandien  supérieur  du  Barrois.  J'y  ai  remarqué 
àossi  que  les  dolomies  culminantes  s'y  développent  très  inégalement 
mivant  les  points.  Moins  abondantes  généralement  vers  le  nord- 
duest,  elles  semblent  présenter  leur  plus  grande  puissance  sur  une 
ligne  qui  aurait  pour  centre  La  Rixouse  et  qui  s'étendrait  de  là  en 
kharpe  sur  le  Jura  vers  Prémanon  d'une  part,  Oyonnax  et  les  Gro- 
lets  de  l'autre.  Mais  ce  qui  me  semble  le  plus  intéressant  dans  cet 
Hage  c'est  encore  l'apparition  d'un  faciès  oolithique  qui  s'annonce 
faiblement  à  Pont-de-Laime,  où  la  Société  a  pu  l'observer,  mais  qui 
icquiert  déjà  une  certaine  puissance  vers  Morez,  Ginquétral,  pour 
croître  encore  dans  la  direction  de  Yiry-de-Chaux  et  d'Échallon. 

Jl  semble  que  ce  troisième  niveau  oolithique  tende  à  se  souder 
aussi  vers  le  bas  à  celui  de  l'Oolithe  virgulienne  pour  ne  former  avec 
aile  et  avec  l'Oolithe  ptérocérienne  qu^un  seul  et  même  massif. 

3*"  Pendant  que  ces  modifications  affectent  ainsi  le  Ptérocérien 
et  les  étages  qui  le  surmontent,  des  changements  analogues  se  remar- 
qoent  dans  les  assises  sur  lesquelles  ces  étages  reposent  et  qui  cons- 
tituent le  Rauracien  et  TAstartien. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Rauracien,  que  notre  savant  confrère 
li.Ghoffat  a  si  bien  étudié;  mais,  à  prendre  l'Astartien  tel  qu'il  a  été 
observé  par  MM.  Girardot  et  Bertrand  dans  l'ouest  de  la  chaîne  et 
tel  que  je  l'ai  suivi  plus  à  l'est,  voici  ce  que  je  crois  pouvoir  en  dire  : 
calcaréo-marneux  vers  l'ouest,  avec  un  faciès  où  dominent  les  La- 
mellibranches, les  Waldheimies  et  quelques  Oursins,  il  devient  peu  à 
peu  ooUthique  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  sud-est.  Aussi  le 
voit-on  déjà  montrer  à  Pont-de-Laime  une  assise  assez  respectable 
d'Oolithe  vers  le  milieu  de  son  épaisseur.  Gette  assise  s'épaissit  à 
Chàteau-des-Prés,  à  Saint-Pierre,  à  la  Landoz  et  à  la  côte  de  Yalfin 
pour  se  montrer  avec  an  développement  d'une  trentaine  de  mètres 
aux  environs  de  Viry  et  de  Desertin.  Mais  là  cesse  l'accroissement  du 
faciès  oolithique  à  la  Faucille,  à  Septmoncel,  aux  Bouchoux,  près 
d'Oyonnax  et  de  Ghampformier,  on  voit  des  marnes  envahir  peu  à  peu 
la  partie  supérieure  de  cette  oolithe  et  se  substituer  à  elle.  Elles  ga- 
gnent aussi  les  bancs  de  calcaires  compactes  qui  la  séparent  du  Ptéro- 
cérien et  envoient  même  quelques  digitations  dans  ce  dernier  ni- 
veau. Ce  sont  les  marnes  h  Ammonites  polyplocus  si  largement  dé velop- 
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pées  dans  le  Midi.  Peu  fossilifères  à  Oyonnax,  où  elles  sont  réduites 
à  quelques  lits,  elles  se  montrent  plus  riches  et  plus  épaisses  à  Sept 
moncel,  plus  épaisses  encore  aux  Bouchoux,  où  elles  s'intercalent 
déjà  dans  le  Ptérocérien  et  plus  épaisses  encore  à  Gbampformier  où 
elles  semblent  l'envahir  en  grande  partie.  On  a  donc  lieu  de  croire 
que  leur  accroissement  se  continue  au-dessous  du  Tertiaire  de  la 
Suisse  et  que  vers  les  Alpes  il  n'y  a  plus  que  ce  niveau  franchement 
marneux  à  Céphalopodes  qui  règne  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé. 
C'est  à  nos  confrères  les  émînents  géologues  de  la  Suisse,  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné,  qui  sont  ici  présents,  qu'il  appartient  de  con- 
firmer ou  de  contredire  ces  vues.  Mais  pour  moi,  lorsque  je  vois  les 
niveaux  oolithiques  coralligènes  monter  de  plus  en  plus  vers  le  som- 
met des  assises  jurassiques  à  mesure  que  l'on  s'avance  ,vers  le  Sud- 
Est  et  faire  place  en  bas  aux  dépôts  ammonitifères,  je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  le  Jurassique  soit  couronné  au  Salève,  au  Mont-du-Chat  et 
près  de  l'Échaillon  par  des  formations  coralliennes  &  Terebratula 
moravica,  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  à  Ammonites  polyplocw 
et  qui  paraissent  correspondre  au  Portlandien. 

Si  l'on  me  demande  maintenant  quelle  idée  je  me  fais  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  sédiments  si  changeants  ont  pu  se  déposer, 
voici  l'explication  que  j'en  donnerai,  sous  la  réserve  cependant  et 
avec  la  volonté  bien  formelle  d*y  renoncer  si  elle  ne  satisfait  pas  à 
des  observations  ultérieures. 

La  présence  vers  le  nord-ouest  des  Lamellibranches  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  Gastéropodes,  jointe  aux  caractères  plus  ou  moins 
grumeleux  de  quelques  couches,  ainsi  qu'aux  intercalations  de  végé- 
taux fossiles,  est  pour  moi  Tindice  de  la  proximité  d'un  rivage  que 
je  placerais,  non  pas  aux  Vosges,  mais  dans  la  bande  même  du  Juras- 
sique inférieur  et  du  Trias  qui  s'étend  du  couchant  de  l'Euthe  au 
pied  de  la  falaise  bressane  et  qui  peut-être  se  poursuit  sous  une 
partie  du  Tertiaire  de  la  Bresse.  Au  sud,  à  l'est  et  peut-être  &  l'ouest 
de  ce  rivage  régnait  après  le  dépôt  de  l'Oxfordien  une  mer  large- 
ment ouverte  vers  le  midi,  et  dont  les  eaux  chaudes  étaient  éminem- 
ment favorables  au  développement  des  Polypiers.  De  là  l'épanouisse- 
ment de  ces  derniers  à  quelque  distance  des  côtes  et  l'apparition 
de  ces  nombreuses  formations  coralligènes  que  l'on  observe  dans  le 
Jura.  Si  dans  ces  conditions  les  rivages  fussent  restés  immobiles, 
pendant  tout  le  dépôt  du  Jurassique  supérieur,  nous  pourrions  ob- 
server de  l'ouest  à  l'est  trois  sortes  de  dépôts  bien  distincts  et  abso- 
lument synchroniques  ;  à  savoir  :  les  dépôts  lagunaires,  les  dépôts 
coralliens  et  les  dépôts  à  faciès  pélagique  des  Alpes.  Mais  Timmobi- 
lité  ne  pouvait  être  absolue,  et  de  là,  suivant  les  balancements  de  la 
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mer,  le  retour  ou  la  fuite  des  bancs  de  Polypiers,  et  leur  enchevêtre- 
ment, soit  avec  les  marnes  lagunaires,  soit  avec  les  dépôts  pélagiqaes 
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du  Sud-Est.  A  ce  balancement  s'associa  bientôt  un  mouvement  gé- 
néral d'émersion,  qui,  repoussant  la  mer  de  plus  en  plus  vers  les 
Alpes,  y  repoussa  aussi  les  dépôts  coralligènes.  Us  passèrent  ainsi  de 
l'Astartien,  qu'ils  occupent  sur  une  grande  étendue  du  Jura,  au  Pté- 
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rocérien  9ur  une  zone  plas  restreinte,  puis  enfin  au  Virgulien  et  au 
Portlandien  sur  les  limites  orientales  de  la  chaîne  et  dans  la  Savoie. 
Après  quoi,  vint  Témersion  purbeckienne  dans  cette  zone  et  le  re- 
tour de  la  mer  avec  le  Néocomien.  Ainsi  s'expliqueraient  sans  peine 
et  les  changements  de  faciès  que  je  viens  de  signaler,  et  la  réduction 
du  Portlandien  vers  Touest,  et  Tabsence  du  Néocomien  dans  cette  di- 
rection, et  peut-être  même  certains  détails  de  l'orographie  du  Jura. 

Quoi  qu'il  qn  soit,  je  crois  devoir  finir  ces  considérations  par  deux 
remarques  : 

La  première  est  qu'il  me  semble  y  avoir  une  différence  entre  le 
passage  des  marnes  à  l'Oolithe  coralligène  et  le  passage  des  calcaires 
compactes  au  même  genre  de  formation.  Dans  le  premier  cas,  ce  qui 
se  montre  d'abord  au  sein  des  marnes,  ce  n'est  pas  le  Polypier, 
mais  l'Oolithe,  à  laquelle  il  ne  se  trouve  associé  que  plus  loin.  Cette 
Oolithe  est  d'abord  très  pauvre,  puis  elle  offre  quelques  Térébratules  ; 
puis  apparaissent  les  Nérinées,  puis  les  Dicéras  et  les  Polypiers 
globulaires,  puis  enfin  les  Polypiers  branchus  qui  s'épanouissent  à  la 
place  même  où  ils  ont  pQussé.  Dans  le  second  cas,  le  passage  est 
tout  autre  ;  le  calcaire  reste  encore  compacte  que  déjà  les  Nérinées, 
les  Dicéras  et  les  Polypiers  font  lumachelle  dans  la  roche  ;  mais  les 
Brachiopodes  sont  beaucoup  plus  rares.  C'est  ainsi  du  moins  que  le 
phénomène  se  présente  sur  la  côte  de  Yalfin  et  dans  le  voisinage  de 
la  poudrière  de  Saint-Claude. 

La  seconde  remarque  que  je  ci!ois  devoir  faire,  est  que,  malgré  la 
tendance  des  niveaux  oolithiques  à  se  souder  vers  le  sud-ouest,  il 
reste  toujours  facile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Celui  de  Yalfin, 
qui  correspond  au  Ptérocérien,  a  surtout  comme  fossile  distinctif  le 
Dicéras  Munsteri^  Vltieria  cabanetiana,  le  Cryptoplocua  comobrinus  et 
un  grand  nombre  de  Columbellaria.  C'est  aussi  celui  qui  renferme  la 
plus  grande  variété  de  Polypiers.  Les  autres  sont  moins  riches  en 
Dicéras  et  en  Rayonnes.  Ils  se  distinguent  par  des  Térébratules  qui 
sont  le  Terebratula  insignis  pour  TAstartien  et  diverses  variétés  voi* 
sines  du  Terebratula  subsella  pour  les  autres  niveaux. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Bertrand  présente  les 
observations  suivantes  :  Je  suis  heureux  de  pouvoir  m'associer  à 
l'ensemble  des  conclusions  résumées  par  M.  Tabbé  Bourgeat.  Elles 
confirment  les  résultats  indiqués  depuis  1873  par  M.  Choffat,  mais  le 
détail  de  l'intercalation  graduelle  des  bancs  oolithiques  dans  le 
Ptérocérien  marneux  n'avait  pas  encore  été  mis  en  lumière  ;  il  y  a  là 
un  résultat  intéressant,  dont  l'importance  n'échappera  pas  à  nos 
confrères. 
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Sur  quelques  points  seulement,  je  crois  devoir  me  séparer  de 
M.  Bourgeat  :  ainsi,  quand  il  dit  que  l'Astartien  «  devient  peu  à  pea 
oolithique,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud-est  ».  L'OoIithe 
astartienne  existe  avec  les  mêmes  caractères  dans  toute  la  partie 
nord-ouest  du  Jura,  dans  la  région  de  Gray,  et  jusque  dans  le  bassin 
de  Paris. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  actuellement  distinguer  par 
leur  faune  les  différents  niveaux  oolithiques  de  la  région  de  Saint- 
Claude.  Les  différences  dont  parle  M.  Bourgeat,  fondées  sur  la  plus 
ou  moins  grande  fréquence  des  Polypiers,  des  Dicéras  ou  des  Gas- 
tropodes, n'ont  évidemment  qu'une  signification  toute  locale.  Il  est 
bien  certain  aujourd'hui  que  les  faunes  de  Châtel-Gensoir,  de  Ton- 
nerre, de  Yalfin  et  du  Salève  ne  sont  pas  identiques,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  pu  faire  encore  suffisamment  la  part  des 
influences  locales,  pour  dire  s'il  y  a  réellement  là  deux,  trois  oa 
quatre  faunes  réellement  distinctes,  et  susceptibles  de  motiver  l'éta- 
blissement de  zones  bien  définies.  En  tout  cas,  dans  le  Haut-Jora, 
on  ne  connaît  qu'une  seule  de  ces  faunes,  celle  de  Yalfin,  qui  très 
probablement  correspond  à  la  fois  aux  Oolithes  ptérocériennes  et  à 
rOolilhe  virgulienne.  Le  massif  de  l'Ëchaillon  lui-même  embrasse 
certainement  les  mêmes  niveaux  et  la  partie  supérieure  seule  peut 
en  être  portlandienne.  Donc,  puisqu'on  ne  connaît  qu'une  seule  faune 
coralligène  dans  la  région,  ce  n'est  pas  évidemment  sur  elle  qu'on 
peut  se  fonder  pour  faire  des  divisions  en  zones,  ni  pour  retrouver 
leurs  limites  quand  plusieurs  niveaux  oolithiques  arrivent  à  se 
souder  entre  eux.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est  seulement  par  leur 
intercalation  entre  des  horizons  connus  qu'on  peut,  comme  nous 
l'avons  fait  jusqu'ici,  préciser  plus  ou  moins  leur  place  dans  la  série. 

Enfin,  en  ce  qui  regarde  les  lignes  que  M.  Bourgeat  indique  comme 
limites  géographiques  des  différents  faciès  du  Ptérocérien,  il  est  à 
remarquer  qu'elles  suivent  en  gros  la  courbure  générale  de  la  chaîne 
du  Jura.  La  même  remarque  s'applique  aux  lignes  analogues  déjà 
tracées  par  M.  Ghoffat.  Il  n'y  a  pas  là  une  coïncidence  fortuite.  La 
bande  de  massifs  anciens  qui  va  du  Plateau  central  aux  Vosges  et  à 
la  Bohême  a  été  la  cause  déterminante  de  cette  courbure  des  chaînes 
alpines;  or,  à  l'époque  jurassique,  cette  bande  devait  dessiner  une 
ligne  de  rivage  ou  de  hauts  fonds,  parallèlement  à  laquelle  variaient 
naturellement  les  conditions  d*existence  et  de  dépôt.  Seulement 
M.  Bourgeat  pense  que  le  rivage  était  bien  en  avant  de  cette  ligne, 
du  côté  de  la  chaîne  de  L'Euthe,  au  pied  du  premier  plateau  du  Jura  ; 
or,  l'existence  de  lambeaux  de  Jurassique  sur  le  bord  de  la  plaine 
bressane  et  dans  la  côte  châlonnaise  me  semble  contredire  formel- 
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mellement  cette  opinion.  Selon  moi,  aucun  des  traits  de  Torographie 
actuelle  du  Jura  n'était  même  ébauché  à  cette  époque. 

Réponse  de  M.  Bourgeat  aux  observations 

de  M.  Bertrand. 

A  ces  observations  de  M.  Bertrand,  M.  Bourgeat  répond  qu'il  y  a 
sans  doute  dans  la  façon  dont  il  s'est  exprimé  pour  résumer  ses 
vues,  quelques  propositions  trop  générales  qui  méritent  des  re- 
marques et  qui  réclament  des  éclaircissements.  Il  remercie  donc 
M.  Bertrand  de  lui  fournir  l'occasion  de  préciser  davantage  sa  ma- 
nière de  voir  sur  les  points  en  litige.  Gomme  ces  points  touchent 
moins  aux  faits  signalés  qu'à  l'explication  qu'il  en  donne,  M.  Bour- 
geat maintient  toujours  les  réserves  qu'il  a  laites  à  ce  sujet  et  se 
trouve  tout  disposé  à  renoncer  à  sa  manière  de  voir  et  à  adopter 
celle  qui  rendra  mieux  compte  des  phénomènes.  Quelque  justes  que 
soient  cependant  les  données  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Bertrand 
pour  soutenir  que  la  ligne  d'émersion  contemporaine  du  jurassique 
supérieur  doit  être  reportée  vers  le  plateau  central  et  les  Vosges, 
M.  Bourgeat,  qui  ne  conteste  pas  cette  émersion  lointaine,  persiste  à 
croire  qu'à  cette  époque  déjà,  quelques  Ilots  se  montrèrent  sur  le 
bord  méridional  de  la  chaîne,  que  de  ce  nombre  fut  la  bande  du 
terrain  qui  nous  laisse  voir  aujourd'hui  vers  Lons-le-Saunier  et  Poli- 
gny,  le  Trias,  le  Lias  et  les  assises  les  plus  inférieures  du  jurassique. 

Gomment,  en  eifet,  expliquer  autrement  que  par  une  émersion 
l'absence  sur  cette  bande  de  tout  le  Jurassique  supérieur,  de  tout  le 
Purbeckien,  et  de  tous  les  termes  de  la  série  crétacée  du  Jura?  Une 
érosion  qui  aurait  agi  postérieurement  aux  dépôts  de  ces  divers  ter- 
rains, en  aurait  au  moins  laissé  quelques  lambeaux  dans  des  poches 
ou  des  plis,  et  ne  se  serait  pas  arrêtée  presque  respectueusement  sur 
les  marnes  vésuliennes  si  désagrégeables  de  Plasne  et  du  Fiez,  après 
avoir  emporté  les  4  ou  5  mètres  de  sédiments  qui  devaient  les 
recouvrir.  Il  faut  bien,  du  reste,  qu'il  y  ait  eu  des  terres  émergées  à 
des  faibles  distances,  pour  fournir  les  débris  végétaux  qui  se  remar- 
quent dans  le  Gorallien  de  Sellières  et  dans  TAstartien  de  Ghâtel- 
neuf,  à  un  état  de  conservation  précisément  contraire  à  celui  que 
supposerait  un  rivage  placé  fort  loin  du  côté  du  couchant.  Gar  ce 
sont  ceux  de  Sellières  ou  les  plus  occidentaux,  c'est-à-dire  ceux  qui 
auraient  dû  subir  le  moindre  charriage,  qui  sont  le  moins  bien  con- 
servés, tandis  que  ce  sont  ceux  de  Ghâtelneuf  qui  le  sont  le  mieux  : 
témoin  les  déterminations  qu'en  ont  faites  MM.  de  Saporta  et 
Girardot. 
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Quant  à  l'existeDce  du  Jurassique  sur  les  confins  tertiaires  de  la 
Bresse,  elle  n'a  rien  d'inconciliable  avec  cette  idée  ;  car  on  peut  re- 
marquer d'abord  que  ce  n'est  pas  le  Jurassique^ tout  à  fait  supérieur 
qui  se  rencontre  là.  De  plus,  comme  il  ne  s'agit  que  d'un  îlot,  rien 
n'empêchait  la  mer  de  s'étendre  de  cet  ilôt  à  la  ligne  générale  d'émer- 
gement  comme  cela  avait  lieu  entre  cette  ligne  et  le  massif  de  la 
Serre  à  l'Occident  de  laquelle  le  Jurassique  affleure  tout  aussi  bien 
qu'aux  endroits  signalés. 

En  croyant  donc  qu'il  y  avait  un  rivage  dans  le  voisinage  de 
l'Ëuthe,  M.  Bourgeat  ne  prétend  pas  contester  la  permanence  du 
faciès  oolithique  dans  l'Astarlien,  lorsqu'on  s'avance  au  nord-ouest 
de  la  chaîne  dans  la  direction  de  Gray  et  du  bassin  de  Paris.  C'est 
un  point  qui  a  été  trop  bien  mis  en  lumière  par  M.  Bertrand  pour 
qu'il  ait  eu  l'intention  d'émettre  à  ce  sujet  le  moindre  doute. 

Il  pense  môme  qu'il  n'en  saurait  être  autrement,  puisqu'en  allant 
de  Saint-Claude  vers  Gray  par  Salins,  on  se  trouve  constamment  en 
dehors  de  l'aire  qui  devait  contenir  le  massif  de  la  Serre  et  les 
affleurements  de  Trias  et  de  Jurassique  inférieur  auxquels  il  fait 
allusion. 

Mais  à  ne  s'en  tenir  qu'à  la  région  qui  est  comprise  entre  Cham- 
pagnole  et  Saint-Claude,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  du  côté  de 
Touest  ou  du  rivage  supposé,  TAstartien  contient  plus  de  marnes  et 
moins  d'Oolithes  coralligènes  que  du  côté  de  l'Est. 

Après  cette  explication,  M.  Bourgeat  croit  inutile  d'ajouter  qu'il 
n'a  jamais  voulu  soutenir  qu'aucun  des  traits  de  l'orographie  actuelle 
de  la  chaîne  fût  alors  ébauché.  Il  n'ignore  pas,  en  effet,  que  c'est 
précisément  sur  ces  affleurements  du  Trias  que  le  relief  est  le  moins 
grand.  Son  opinion  est  simplement  qu'à  l'époque  où  le  Jura  reçut  sa 
forme  définitive,  l'impulsion  à  laquelle  il  obéit  alors  put  déterminer 
sur  ces  hauts  fonds  des  accidents  d'un  autre  ordre  que  ceux  qu'on 
observe  plus  à  l'Est,  et  c'est  ainsi  qu'on  pourrait  expliquer^  à  son  avis, 
le  contraste  des  failles  dans  les  régions  basses  et  des  soulèvements 
en  voûte  dans  les  régions  élevées. 

Enfin,  pour  ce  qui  touche  à  la  distinction  par  les  faunes  des 
divers  niveaux  oolithiques  du  Jura,  M.  Bourgeat  croit  avec  M.  Ber- 
trand qu'elle  serait  sujette  à  caution  si  on  voulait  la  poursuivre  sur 
de  grandes  étendues  et  l'appliquer  aux  points  oil  les  niveaux  se  sou- 
dent complètement.  Mais  lorsqu'ils  restent  encore  distincts  dans  le 
Jura  méridional,  quelque  faible  que  soit  la  distance  qui  les  sépare, 
chacun  d'eux  a  une  faune  spéciale  qui  permet  facilement  de  le 
reconnaître. 

Il  espère  que  ces  explications  suffiront  pour  dissiper  les  équivoques 
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OU  que,  tout  au  moins,  elles  auront  Tavantage  de  préciser  plus  nette- 
ment les  questions  qui  restent  en  litige. 

M.  Hollande  demande  à  M.  l'abbé  Bourgeat  de  préciser  la  posi- 
tion qu'il  donne  à  Tétage  dicératien. 

M.  l'abbé  Bourgeat  répond  qu'il  n'attache  à  ce  mot  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  la  classification.  Pour  lui,  le  Dicé- 
ratien n'est  qu'un  faciès,  et,  à  ce  titre,  le  niveau  de  Yalfin  serait, 
comme  tout  autre,  du  Dicératien. 

M.  Renevier  demande  si  c'est  pour  les  couches  à  Dicéras  du 
Rauracien  ou  pour  les  couches  à  Dicéras  de  Yalfin  qu'Étallon  a  créé 
le  mot  Dicératien  ? 

M.  Guirand  dit  qu'Etallon  a  pris  comme  type  de  son  Dicératien 
les  couches  de  Yalfin. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Choffat  donne  un  aperçu  des 
études  à  effectuer  le  lendemain.  Il  rappelle  que  la  coupe  de  Mon- 
tépile  a  été  le  sujet  de  nombreuses  discussions  ayant  trait  aux  couches 
qui  contiennent  Ammonites.  Lothari  et  A.  polyplocus.  En  venant  du 
nord-ouest,  c'est  dans  cette  coupe  que  ces  fossiles  apparaissent  pour 
la  première  fois,  et  quoiqu'ils  soient  mélangés  à  des  fossiles  du  Sé- 
quanien  franc-comtois,  plusieurs  géologues  se  sont  refusés  à  y  voir  le 
représentant  de  cet  étage,  et  ont  au  contraire  considéré  comme 
Oxfordien  les  couches  qui  l^s  contiennent. 

Il  s'agit  donc  de  recourir  aux  preuves  stratigaphiques  et  surtout 
de  bien  fixer  l'âge  des  couches  sur  lesquelles  reposent  les  strates 
controversées. 

Au  sud  de  Ghampagnole,  nous  avons  étudié  l'Oxfordien  et  les  strates 
qui  les  surmontent  dans  le  ravin  de  Châtelneuf  ;  nous  avons  vu  que 
l'Oxfordien  y  présente  le  faciès  argovien  dans  lequel  on  peut  distin- 
guer trois  assises  :  les  couches  de  Birmensdorf,  d'EOingen  et  du  Geiss- 
berg.  Au-dessus  de  l'Oxfordien  nous  avons  vu  les  couches  à  Hemici- 
daris  crenularîs  présentant  un  faciès  particulier,  bien  différent  de 
celui  que  Ton  rencontre  au  nord  de  Ghampagnole.  Ce  faciès  pure- 
ment local  est  dû  à  des  conditions  qui  nous  échappent  et  dont  on  ne 
pourra  probablement  jamais  spécifier  la  nature,  car  la  dénudation  a 
enlevé  la  presque  totalité  du  Malm  qui  se  trouvait  à  l'ouest  de  ce  point. 

En  nous  rendant  de  Ghampagnole  à  Saint-Laurent  nous  avons 
traversé  l'Oxfordien  près  de  Morillon,  oh  il  présente  le  môme  aspect 
qu'à  Ghâtelneuf  dont  il  n'est  éloigné  que  de  6  kilomètres  ;  mais  à  partir 
de  ce  point  d'autres  problèmes  ont  dévié  notre  marche  des  localités 
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OÙ  Ton  peut  étudier  la  totalité  de  cet  étage  ;  nous  n'en  avons  vu  que 
la  base  à  Morez,  il  est  donc  nécessaire  de  mentionner  son  aspect  au 
nord-ouest  de  Saint-Claude. 

Les  seuls  changements  à  constater  consistent  dans  la  diminution 
de  l'élément  calcaire  dans  les  couches  du  Geissberg,  ce  qui  entraine 
une  diminution  de  certains  Lamellibranches  et  une  augmentation  des 
Céphalopodes.  Les  couches  à  Hemicidaris  crenularis  sont  par  contre  bien 
différentes,  elles  n'ont  pas  repris  la  teneur  en  calcaire  qu'elles  pré- 
sentent au  nord  de  Ghampagnole  ;  elles  sont  pourtant  moins  mar- 
neuses qu'à  Ghâtelneuf  et  contiennent  en  abondance  des  oolithes, 
hérissées  de  petites  rugosités;  ces  oolithes  atteignent  la  grosseur 
d'une  noix. 

Leur  faune  diffère  de  celle  du  nord  de  Ghampagnole  par  la  rareté 
des  Polypiers  qui  ne  forment  plus  de  bancs,  mais  seulement  quelques 
nids  assez  rares,  par  une  grande  abondance  de  Terebratula  semifarci^ 
nata,  Waldheimia  Afœschi  et  Rhynchonella  pectunculata  et  par  la  pré- 
sence de  quelques  rares  exemplaires  d* Ammonites  bimammatus.  Les 
Oursins  sont  par  contre  les  mêmes. 

L'Oxfordien  forme  le  noyau  de  la  voûte  de  Montépile;  on  le  recon- 
naît en  ce  qu'il  donne  lieu  à  un  talus  au-dessous  des  roches  plus 
compactes  du  Rauracîen;  mais  les  éboulis  le  recouvrent  presque  com- 
plètement, l'on  ne  peut  voir  que  quelques  bancs  de  la  partie  supé- 
rieure et  les  couches  à  Hemicidaris  crenularis  ne  sont  visibles  que  sur 
un  mètre  carré  environ. 

Avant  de  visiter  la  coupe  de  Montépile,  il  est  donc  nécessaire  d'é- 
tudier un  autre  point  où  nous  puissions  nous  rendre  compte  de  la 
composition  des  strates  inférieures  au  Rauracien,  afin  d'être  à  même 
de  reconnaître  les  changements  qu'elles  présentent  avec  celles  des 
environs  de  Ghampagnole  et  celles  que  je  viens  de  mentionner  au 
nord-ouest  de  Saint-Glaude,  et  de  constater  l'âge  du  petit  affleure- 
ment des  couches  à  Hemicidaris  crenularis  de  la  route  de  Montépile. 

Le  Pontet  se  prête  admirablement  à  cette  étude  ;  nous  y  verrons  le 
banc  à  Spongiaires  de  Birmensdorf  reposant  directement  sur  le  Gal- 
lovien,  sans  interposition  de  marnes  à  Ammonites  Renggeri^  puis  les 
couches  d'Effingen  semblables  à  celles  de  Ghâtelneuf,  tandis  que  les 
couches  du  Geissberg  y  sont  plus  marneuses  et  assez  pauvres  en  fos- 
siles. Au-dessus,  les  couches  à  Hemicidaris  crenularis  sont  représen- 
tées par  des  bancs  marno-calcaires  contenant  les  oolithes  rugueuses 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  renfermant  en  abondance  les  mêmes  Bra- 
chiopodes  et  la  majeure  partie  des  Oursins,  ainsi  que  d'autres  fos- 
siles trop  longs  à  détailler,  et,  en  outre,  des  Spongiaires  à  spicules 
siliceux  et  des  Ammonites  en  nombre  beaucoup  plus  grand. 
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Nous  nous  trouvons  sur  le  bord  d'un  banc  d'HexacUnellides  qui 
devient  de  plus  en  plus  typique  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  dirige 
vers  le  sud. 

En  continuant  à  suivre  le  chemin  qui  pénètre  dans  la  forêt,  nous 
trouverions  aussi  les  couches  à  Ammonites  Lolkari  après  avoir  tra- 
versé les  calcaires  du  Rauracien.  Comme  nous  ne  disposons  que  de  la 
matinée  pour  la  course  du  Pontet,  nous  serons  obligés  de  renoncera 
cette  dernière  partie  qui  n'est  pas  indispensable  puisque  nous  retrou- 
verons un  petit  affleurement  de  couches  à  Hemicidaris  crenularit  sur 
la  route  de  Montépile  et  que  toutes  les  couches  qui  les  surmontent 
sont  fort  bien  découvertes. 

M.  Cbodat  indique  ensuite  la  succession  des  strates  &  observer  dans 
la  coupe  de  Montépile  et  termine  en  mentionnant  une  voûte  fort  cu- 
rieuse qui  se  trouve  à  la  cascade  du  Dard  près  de  Montépile.  Les 

Fig.  IS.  —  Coupe  du  u  chapeau  de  gendarme  »  de  Montépile. 


bancs  calcaires  du  Valanginien  sont  plies  brusquement,  laissant  par- 
fois entre  eux  des  espaces  vides.  Le  Purbeckïen  et  les  dolomies  porl- 
landiennes  paraissent  avoir  pris  part  au  mouvement,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  les  calcaires  portlandiens.  Comme  la  totalité  des  strates 
forme  la  jambe  sud-occidentale  de  ta  voûte  de  h  Sur  les  Grès  »,  on 
peut  admettre  un  glissement  dû  à  la  nature  marneuse  du  Purbeckïen 
et  n'ayant  pas  affecté  le  Portlandien  compact.  A  l'ouest  de  Monté- 
pile les  rochers  qui  forment  «  sur  le  Gys  »  auraient  servi  de  point  de 
résistance. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 
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Séance  du  29  août  1885. 

PRlisiDBNCE    DB    M.    BBRTRÂND 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin  dans  une  salle  de  la 
mairie  de  Nanlua. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Tabbé  Bourgeat  rend  compte  des  excursions  des  27  et  28  août. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  27  août^  au  Pontet 

et  à  Montépile. 

Par  M.  Tabbé  Bourgeat. 

Dans  la  journée  du  jeudi  27  août,  la  Société  se  proposait  d'étudier, 
le  matin,  le  massif  du  Mont-Bayard  et  les  marnes  oxfordiennes  du 
Pontet,  puis  de  descendre  à  Rochefort  aQn  de  visiter  dans  la  soirée 
les  formations  de  la  route  de  Septmoncel. 

A  six  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  se  trouvent  au 
rendez-vous  et  l'on  s'achemine  immédiatement  par  la  vieille  route 
de  Gex  sur  le  flanc  nord-est  du  Mont-Bayard. 

Ce  massif  puissant,  qui  domine  à  l'est  la  ville  de  Saint-Claude,  est 
séparé  de  toutes  les  autres  arêtes  du  Jura  par  de  profondes  entailles 
qui  le  font  presque  ressembler  &  un  piton  volcanique.  Mais  lorsqu'on 
l'examine  avec  un  peu  de  soin,  on  voit  que  les  couches,  qui  y  penchent 
vers  le  couchant  sur  la  ville,  se  raccordent  sans  peine  avec  celles  du 
Mont-Chabot,  vers  le  sud,  par  de  là  le  Tacon,  et  avec  celle  de  la  forêt 
du  Fresnois,  vers  le  nord,  par  de  là  le  cirque  de  Yaucluse.  Il  appar- 
tient ainsi  au  revers  occidental  de  l'anticlinal  du  Fresnois  dont  Fou- 
verture  a  donné  lieu  à  la  Combe  de  Tressus  ;  et  c'est  en  partie  par 
l'inspection  des  allures  qu'y  présentent  les  couches,  partie  par  leur 
raccordement  avec  les  arêtes  voisines  qu'on  peut  se  faire  une  idée 
des  accidents  orographiques  qui  s'y  sont  produits. 

Les  premières  assises,  que  l'on  observe  au  sortir  de  Saint-Claude, 
sont  des  calcaires  roux,  fragmentés  et  légèrement  marneux  que  la 
présence  de  la  Pholadomya  elongata  fait  rapporter  au  Valanginien. 
Ces  bancs  présentent  une  disposition  fort  curieuse;  car,  tandis  que 
la  masse  du  revêtement  du  Mont-Bayard  s'incline  rapidement  vers 
Saint-Claude,  ceux-ci  paraissent  au  contraire  s'implanter  normale* 
ment  à  la  montagne* 
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Fig.  20. 


Disposition  du  Néocomien  au  pied  du  Mmt-Bayard, 
au  sortir  de  Saint-Claude. 
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3.  Alluvions. 


?•  Néocomien. 


1.  Jurassique  supérieur. 


On  les  suit  de  la  sorte  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  puis 
on  arrive  tout  à  coup  en  présence  de  bancs  épais  d'un  calcaire  beau-- 
coup  plus  blanc  et  beaucoup  plus  compacte  qui  ne  renferme  que 
quelques  Nérinées  indéterminables,  mais  que  sa  texture  et  sa  cou^ 
leur  ne  permettent  pas  d'isoler  du  Jurassique.  Ces  bancs  semblent 
reposer  sur  les  précédents  et  dessinent  au-dessus  d'eux  une  puis^ 
santé  corniche.  Pendant  près  de  100  mètres,  ils  sont  légèrement 
relevés  dans  le  sens  de  la  montagne  ;  mais  peu  à  peu,  ils  deviennent 
horiiontaux  et  s'inclinent  môme  contre  elle,  comme  le  faisait  tout  à 
l'heure  le  Yalanginien.  Bientôt  ce  terrain  reparait  au-dessus  d'eux, 
puis  on  les  voit  se  relever  presque  verticalement  et  courir  avec  des 
inflexions  et  des  fractures  plus  ou  moins  nombreuses  jusqu'au  som^ 
met  du  Bayard.  II  est  bien  évident  pour  tout  le  monde,  que  cette 
seconde  apparition  du  Yalanginien  est  le  résultat  d'un  petit  pli  for-* 
mant  un  étroit  bassin  sur  le  flanc  de  la  montagne  ;  mais  il  est  plus 
difficile  d'expliquer  comment  plus  bas  c'est  le  Jurassique  qui  vient 
former  corniche  au-dessus  du  Yalanginien.  A  ce  sujet,  MM.  Ber- 
trand et  Bourgeat  font  remarquer  que  pour  résoudre  la  difficulté,  il 
est  nécessaire  de  jeter  les  yeux  sur  le  cirque  de  Yaucluse  bien 
visible  en  ce  moment  dans  la  direction  du  nord.  On  voit,  en  effet, 
que  le  fond  de  ce  cirque  vient  mourir  à  un  anticlinal  parasite  à  celui 
de  la  forêt  du  Fresnois,  mais  qui  se  distingue  de  ce  dernier  en  ce 
que  les  couches  y  présentent  un  renversement  marqué,  qui  com- 
mence en  A  dans  la  figure  21  ci-jointe,  (B  étant  le  grand  soulèvement), 
qui  s'accentue  davantage  en  A  de  la  fig.  22  et  qui  s'ouvre  môme,  en 
môme  temps  que  le  soulèvement  principal  s'écaille  pour  laisser  voir 
rOxfordien.  Le  renversement  s'exagérant  encore,  on  arrive  à  la  dis- 
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Pig.  21.  —  Coupe  passant  par  la  forêt  du  Fresnois, 


jj         Forêt  du 
Fresnois. 


Fig.  22.  —  Coupe  passant  par  la  Combe  de  Tressus. 


Fig.  23. 
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Fig.  34.  —  Coupe  de  la  vallée  de  Vaucluse  à  la  Combe  de  Tresius. 

/ 


Légende  des  figures  21 ,  22,  23  et  24.  \ 

5.  Ailuvions.  2.  Oxfordien. 

4.  Néocomien.  l.  Jurassique  inférieur. 

3.  Jurassique  supérieur. 

position  de  la  fig.  23  qui  serait  bien  visible  sur  l'emplacement  actuel 
de  la  vallée  de  Vaucluse  si  les  couches  de  A  étaient  restées  en 
place.  Mais  ces  couches  fortement  brisées,  par  suite  de  l'inflexion 
violente  à  laquelle  elles  se  sont  trouvées  soumises,  ont  été  peu  à 
peu  enlevées  par  l'érosion,  et  c'est  ainsi  qu'à  leur  place,  marquée 
par  les  lignes  pointillées  des  fig.  22  et  23,  s'est  formée  la  vallée 
de  Vaucluse  de  la  fig.  24,  oh  Ton  voit  le  Néocomien  presque  en 
contact  immédiat  avec  le  Jurassique  inférieur.  Or,  ce  V  que  l'on  suit 
à  la  trace  sur  le  revers  occidental  de  la  forêt  du  Fresnois,  n'a  pas  dû 
disparaître  brusquement  au  Mont-Bayard  et  c'est  par  sa  présence  que 
s'explique  la  superposition  du  jurassique  sur  le  Néocomien  au  pied 
de  cette  montagne.  Quant  à  la  corniche  que  les  bancs  du  Jurassique 
forment,  elle  s'explique  naturellement  par  une  rupture  analogue  à 
celle  de  la  vallée  de  Vaucluse  suivie  d'un  glissement  ayant  donné 
lieu  à  une  sorte  de  faille  inclinée.  La  disposition  des  couches  dans  le 
Mont-Bayard,  serait  donc  à  peu  près  celle  que  reproduit  la  fig.  25. 

Après  ces  observations,  l'ascension  se  poursuit  assez  rapidement 
jusqu'aux  marnes  du  Pontet.  On  remarque  en  passant,  près  de 
Trebayard,  l'usine  de  M.  Roy,  qui  fournit  de  l'excellent  ciment  avec 
les  marno-calcaires  qui  couronnent  TOxfordien  du  côté  de  Vaucluse. 
Quelques  membres  se  détachent  alors  de  la  troupe  pour  aller  visiter 
cette  usine  où  ils  sont  fort  bien  accueillis.  Les  autres  gravissent  sans 
s'arrêter  les  pâturages  escarpés  qui  conduisent  aux  marnes,  et  au 
bout  de  quelque  temps,  tout  le  monde  est  au  col  du  Pontet.  La  pre- 
mière chose  que  l'on  observe  en  arrivant  à  ce  col,  est  Tamincisse- 
XIII.  52 
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Pig.  25.  —  Disposition  des  couches  du  Mont-Bayard  à  la  montagne 

d'Avignon  en  passant  par  Saint-Claude, 


CDAmnonl 


5.  Alluvions. 

4.  Néocomien. 

3.  Jurassique  supérieur. 


2.  Oxfordien. 

i.  Jurassique  inférieur. 

g.  Ligne  de  glissement. 


ment  considérable  que  présentent  les  marnes  oxfordiennes  à  la  pointe 
nord-est  du  Mont-Bayard.  Elles  y  ont  à  peine,  en  effet,  60  mètres  de 
puissance,  tandis  qu'elles  dépassent  200  mètres  à  la  cascade  du  Pon- 
tet* On  ne  peut  voir  là  qu'un  effet  de  la  compression  qu'elles  ont 
subie  au  moment  du  soulèvement  du  Jura. 

Le  Bathonien  sur  lequel  elles  reposent  est  gris,  marneux,  comme 
à  la  Billaude  et  n'est  pas  couronné  par  la  Dalle  nacrée.  On  y  trouve 
les  fossiles  de  la  zone  à  Pholadomya  Murchisonœ  :  quelques  carapaces 
de  Crustacés  en  bon  état  et  un  exemplaire  ^'Ammonites  serrigerus^ 
Waagen.  Mais  on  les  quitte  bientôt  pour  atteindre  les  marnes  où 
Ton  constate  que  la  série  est  bien  celle  qui  a  été  indiquée  par 
M.  Choffat,  savoir  : 

l*"  Couche  faible  d'oolithe  ferrugineuse  reposant  directement  sur  le 
Bathonien  marneux  et  renfermant  Panopxa  Jurassi^  Terebratula  dor- 
soplicatUy  Rhynchimella  variam  et  quelques  rares  exemplaires  de 
V Ammonites  man'ocephalus* 

2''  Couche  à  Ammùnites  Athleta  également  faible,  mais  à  texture  plus 
compacte. 
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S'*  Couches  de  Birmensdorf  à  Spongiaires  (1)  reposant  directement 
sur  le  Gallovien,  par  disparition  de  la  zone  à  Ammonitei  Jienggeri, 

A^  Couches  d'Effingen  et  du  Geissberg  très  puissantes  avec  veines 
de  célestine  et  enclave  de  gypse 

Au  sommet  de  ces  marnes,  au  pied  du  petit  col  qui  s'ouvre  entre 
les  roches  du  Tressus  et  le  piton  isolé  du  Pontet,  on  observe  avec  un 
beau  développement  les  couches  grumeleuses  à  oolithes  rugueuses, 
signalées  par  M.  ChofTat.  On  peut  y  recueillir,  avec  les  spongiaires, 
rougeâtres  à  surface  encroûtée  (Deuxième  banc  d'Hexactinellides) 
des  baguettes  du  Cidaris  fiorigemma  et  de  VBemicidaris  crenulariêy 
ainsi  que  des  exemplaires  assez  nombreux  de  la  Waldhemia  Mœschi 
et  de  la  Tereberatula  semifarcinaia.  On  est  là  incontestablement  en 
face  du  Rauracien  qui  est  bien  à  sa  place  normale  au-dessus  des 
couches  du  Geissberg.  Ces  couches  sont  d'ailleurs  très  constantes  et 
toujours  très  reconnaissables  aux  environs  de  Sainte-Claude*  Nous 
les  retrouverons  dans  la  môme  position  sur  la  route  de  Montépille, 
et  c'est  par  elles  que  débute  la  fameuse  coupe  [tant  de  fois  citée  et 
controversée. 

En  revenant  vers  le  Pontet,  on  a  devant  les  yeux  la  belle  vue  qui 
s'étend  sur  la  vallée  du  Tacon  et  sur  les  montagnes  qui  la  bordent. 
On  se  rend  de  là  facilement  compte  de  la  structure  d'ensemble  de  la 
région  :  on  voit  l'anticlinal  de  Tressus  s'ouvrir  progressivement  pour 
mettre  à  jour  le  Bathonien,  le  Bajocien  et  les  marno-calcaires  du 
pont  de  RoChefort  qu'Ëtallon  rattache  au  Lias,  et  le  soulèvement  de 
Yancluse  venir  mourir  sur  lui  à  l'état  de  faille,  près  de  la  Pérouse; 
on  peut  même  le  suivre  jusque  près  des  Bouchoux  dans  la  direction 
de  la  vallée  à  laquelle  il  a  donné  lieu. 

La  course  du  matin  étant  regardée  comme  finie,  on  redescend  alors 
rapidement  vers  RocheforI  oii  M.  Guirand  vient  partager  le  déjeuner 


(i)  M.  de  Qrossouvre  nous  communiqae  la   liste  suivante  des  fossiles  trouvés 
par  lui  dans  ce  terrain  : 


Ammojiites  tranversariu^,  Qa. 

—  alternans,  Buch. 

—  tenuiserratuSj  0pp. 

—  canal iculat as ^  Buch. 

—  arolicus,  0pp. 

—  aubclausus,  0pp. 

—  Bruckneri,  0pp. 

—  lochensis,  0pp. 

—  plicatilis,  Sow. 

—  Martelli,  0  pp. 
Terebratula  Stoekariy  Mœsch. 
Zeilleria  impressula,  Quenst. 


Z exiler ia  aroliea,  Opp^ 
Hhynehonella  slrioplieala,  Quenst. 
Megerlea  minima,  Lang. 

syn  :  Meg.  pectunatlué,  Aul. 
Megerlea.  subtrigonella,  Opp, 

6yn  ;  Meg  Fleur iausi,  Aut. 
Cidaris  filograna,  Ag. 

—  eoronata,  Goldf. 
Magnosia  décor ata,  Ag. 
Hhc^docidaris  eaprimoniana,  Desor. 
Eugeniacrinui   eariophyllatus,  Goldf* 
Spongiaires, 
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de  la  Société  et  la  remercier  de  l*honneur  qu'elle  lui  avait  fait  i  la 
séance  de  la  veille. 

Après  le  déjeuner  commence  Tascension  vers  Septmoncel,  suivant 
la  nouvelle  route  de  Gex,  qui  s'élève  de  la  base  du  Jurassique  à  TUr- 
gonien.  Les  coupes  qui  y  ont  été  faites  et  qui  sont  encore  fraîches 
permettraient  d'y  étudier  facilement  la  succession  des  terrains  si  les 
assises  y  étaient  plus  fossilifères»  Mais  leur  faune  est  pauvre  jus- 
qu'aux marnes  à  Ammonites  polyplocm, 

La  première  chose  que  Ton  observe  en  sortant  de  Rochefort  est  un 
dépôt  d'alluvions  d'origine  assurément  glaciaire,  mais  qui  a  été  for- 
tement remanié  par  les  cours  d'eau  du  Flumen,  du  Tacon  et  de  la 
Queue-de-cheval  qui  viennent  tous  les  trois  converger  en  ce  point» 
On  arrive  ensuite  en  regard  du  grand  cirque  des  Foules,  dont  les  im- 
menses parois,  commençant  au  Bajocien  pour  se  terminer  au  Port- 
landien  supérieur,  mesurent  plus  de  600  mètres  d'élévation  et  sont 
du  plus  bel  effet.  On  coupe  de  là  en  se  dirigeant  vers  l'Essart,  des 
alternances  de  marnes  et  de  calcaires  jaunâtres,  puis  des  calcaires 
roux  qui  appartiennent  au  Jurassique  inférieur,  sans  qu'il  soit  bien 
facile  d'y  trouver  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien.  Vient  alors 
une  masse  épaisse  d'alluvions  qui  ne  permet  d'observer  ni  l'Oxfordien 
ni  la  base  du  Rauracien.  Ces  alluvions  remaniées  comme  celles  de 
Rochefort  sont  à  près  de  100  mètres  au-dessus  du  cours  d'eau  du 
Flumen.  A  voir  la  stratification  qu'elles  présentent  on  ne  saurait  douter 
que  la  rivière  si  profondément  encaissée  maintenant  n'ait  autrefois 
coulé  jusque-là  et  ne  se  soit  ouvert  plus  tard  un  lit  à  travers  leur 
épaisse  masse. 

En  les  quittant,  la  Société  traverse  8  ou  10  mètres  de  calcaire 
compacte,  alternant  avec  de  minces  lits  de  marnes  schisteuses  que  la 
présence  du  Cidaris  florigemma  et  la  découverte  de  quelques  tests  de 
Waldheimia  Mœschij  font  rapporter  au  Rauracien  supérieur.  Ce 
niveau  est  particulièrement  intéressant  par  les  sources  auxquelles  il 
donne  lieu  et  dont  la  principale  fournil  la  force  motrice  nécessaire  à 
la  diamanterie  de  l'Essart» 

On  rencontre  ensuite  l'Astartien  dont  les  assises  se  succèdent  de  la 
façon  suivante  : 

1"  Calcaire  gris-bleu  compacte,  en  gros  bancs  avec  cassure  conchoîdale;  S5  à 

80  mètres. 
2«  Calcaire  blanc  compacte  à  la  base,  mais  oolithiqae  vers  le  sommet;  30  mètres. 
3«  Calcaire  fragmenté  blanchâtre  à  texture  compacte  ou  crayeuse. 

Un  bombement  du  sol,  qui  ramène  plus  loin  l'Oxfordien  au  niveau 
de  la  route,  ne  permet  pas  de  poursuivre  jusqu'à  son  sommet,  la 
série  de  ces  dernières  assises.  On  redescend  ainsi  des  calcaires  frag- 
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mentes  aux  calcaires  oolithiques,  puis  aux  calcaires  compactes  diQs 
lesquels  se  trouve  ouverte  la  percée  de  Montépile.  Ce  qui  attire  le 
plus  Tattention  au  sortir  de  la  percée,  ce  sont  les  magnifiques 
contournements  que  le  Jurassique  supérieur  décrit  vers  Montépile, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Flumen. 

Si  on  part,  en  eCFet,  des  abrupts  qu'il  présente  au-dessus  de  Saiot- 
Sauveur,  on  le  voit  s'enfoncer  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  pour 
former,  au  levant  de  ce  village,  un  petit  bassin  néocomien,  pais  re- 
monter à  angle  droit  vers  le  Brayon  où  il  s'ouvre  jusqu'à  rAstartie&, 
puis  redescendre  ensuite  sous  le  Néocomien  de  Montépile  et  repi- 
raître  enfin  au-dessus  de  lui  de  façon  à  constituer  un  Y  coacbé  Ten 
l'ouest.  Des  gros  pans  d'assises,  qui  tombent  de  la  lèvre  supérieure 
de  ce  y  sur  la  tranche  des  assises  néocomiennes,  tendent  à  les  mas- 
quer en  partie,  et  l'on  voit  très  bien  qu'avec  un  peu  plus  d'effort 
dans  la  commotion  qui  a  constitué  le  Y,  le  Néocomien  formerait  en- 
clave au  milieu  du  Jurassique.  C'est  à  l'anticlinal  ouvert  au  Brapo, 
que  se  rattache  visiblement  le  bombement  de  terrain  que  la  Sociéti 
traverse  en  ce  moment.  Yers  le  centre  de  ce  bombement,  les  traTaox 
récents  de  réparations  d'un  talus  permettent  d'observer  quelques 
alternances  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  gris  qui  termineot 
rOxfordien.  On  arrive  ensuite  à  un  banc  à  concrétions  rugueuses 
dont  on  reconnaît  sans  peine  Tidentité  avec  les  couches  supérieures 
observées  le  matin  au  Pontet.  C'est  dans  ce  banc  que  MM.  Guirsai 
et  Choffat  ont  constaté  autrefois  la  présence  de  VBemicidariscretmlm; 
Taffleurement  restreint  et  non  renouvelé  n'a  pas  permis  aux  obseh 
vateurs  qui  sont  venus  ensuite  d'y  retrouver  le  même  fossile  cane-! 
téristique,  et  la  préseixce  de  Waldheimia  Mœschi  et  W.  semiforcwsli 
qu'on  y  recueille  encore  facilement  leur  a  semblé,  avec  raison,  insi^ 
fisante  pour  en  fixer  avec  certitude  le  niveau  au-dessus  de  la 
oxfordienne.  M.  Choffat  rappelle  brièvement  ces  discussions  et 
manière  dont  elles  se  sont  liées  à  la  question  plus  générale  de 
zone  à  Ammonites  tenuilobatus.  Il  énumère  les  différents  termes  de 
coupe  que  la  Société  va  parcourir  et  insiste  sur  la  double  constatai 
qui  résultera  des  deux  courses  de  la  journée  :  le  matin,  présence 
Oursins  rauraciens  dans  les  couches  grumeleuses  qui  surmon^ 
les  marnes  de  Geissberg;  le  soir,  présence  des  Ammonites  delazofll 
à  Ammonitss  polyplocus  au-dessus  de  ces  mêmes  couches. 

On  se  remet  alors  en  marche  et  Ton  observe  les  calcaires  compad^ 
bleuâtres  avec  minces  feuillets  de  marnes  et  les  dolomies  qui  fofj 
ment  la  partie  supérieure  du  Rauracien.  On  repasse  ensuite  p^ 
l'Astartien  compacte,  puis  par  l'Astartien  oolithique  blanc  et  eiA 
par  l'Astartien  fragmenté  qui  mesure  à  peu  près  40  mètres  A 
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puissance,  pour  arriver  à  une  alternance  d'une  yingtaine  de  mètres 
de  calcaires  et  de  tnarnes  précédant  le  niveau  marneux  à  Ammonites 
polyplocus.  Ce  niveau  mesure  à  peu  près  5  mètres  de  puissance; 
malgré  les  recherches  nombreuses  dont  il  a  été  Tobjet  dans  ces 
dernières  années,  la  Société  peut  y  découvrir  quelques  Ammonites, 
parmi  lesquelles  un  assez  grand  exemplaire  d'Ammonites  Lothari^ 
bien  caractérisé.  On  trouve  de  plus,  sur  le  talus  de  la  route,  des 
blocs  qui  en  proviennent  et  où  les  Ammonites  voisines  de  YAmmo^ 
nites  polyplocus  ne  font  pas  défaut.  Poursuivant  ensuite  la  série 
ascendante  des  couches,  la  Société  traverse  de  15  à  16  mètres  de 
calcaires  compactes  à  cassure  conchoïdale,  puis  une  nouvelle  alter- 
nance de  calcaire  et  de  marnes  schistoïdes  et  arrive  à  un  nouveau 
niveau  franchement  marneux  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  n'offrant 
que  quelques  débris  de  Spongiaires  et  de  Lamellibranches.  C'est 
au-dessus  de  ces  marnes  que  se  montrent  les  célèbres  dépôts 
oolithiques  coralligènes  qui  ont  aussi  joué  un  rôle  important  dans 
les  discussions  précédemment  rappelées.  Ils  s'annoncent  par  une 
quinzaine  de  mètres  de  calcaire  blanc  qui  de  la  texture  compacte 
passe  peu  à  peu  à  la  texture  crayeuse,  puis  à  la  texture  oolithique. 
Leur  épaisseur  totale  ne  saurait  être  évaluée  à  moins  de  70  mètres, 
mais  il  y  a  lieu  d'y  distinguer  deux  séries,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  7  ou  8  mètres  d'un  calcaire  plus  consistant.  C'est  la  série  infé- 
rieure qui  est  la  plus  puissante  et  la  plus  franchement  oolithique. 
Elle  mesure  toujours  de  30  à  35  mètres  d'épaisseur  et  renferme  çà  et 
là  quelques  assises  de  calcaire  plus  compacte  qui  y  établissent  des 
subdivisions. 

Le  fossile  qui  y  domine  au  milieu  des  Polypiers  divers  et  d'un 
assez  grand  nombre  de  Nérinées  et  de  Cardium  en  mauvais  état,  est 
le  Diceroê  Mumteriy  caractéristique  du  niveau  de  Valfin.  On  ne  peut 
donc  s'empôcher  de  l'assimiler  à  la  formation  coralligène  de  cette 
dernière  localité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  le  corallien  de 
Yalfin  ne  surmonte  en  ce  point  la  zone  à  Ammonites  polyplocus. 

Quant  à  la  série  supérieure,  elle  a  trop  de  rapport  par  sa  faune  de 
petites  Rhynchonelles,  de  petits  Polypiers  branchus,  et  de  petites 
Nérinées  noduleuses  avec  celle  de  TOolithe  virgulienne  du  Chalet 
sur  la  côte  de  Yalfin,  pour  qu  on  hésite  à  la  rapporter  à  ce  niveau. 
Quelques  légers  lits  marneux,  qui  alternent  avec  des  calcaires  au- 
dessus  de  la  dernière  série  oolithique,  font  espérer  à  la  Société  d'y 
découvrir  VOstrea  virgula.  Mais  les  recherches  sont  inutiles. 

On  remarque  seulement  les  gros  bancs  à  Netnnea  trinodosa  qui  for- 
ment la  base  du  Portlandien  et  puis  on  monte  rapidement  au  Crétacé 
sans  examiner  en  détail  les  alternances  de  marnes  et  de  calcaires 
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compactes  qui  se  répètent  pendant  plus  de  lOOmètres  jusqu'au-dessus 
du  Jurassique.  C'est  au  pied  des  moulins  de  Montépile  que  commence 
le  Purbeckien  :  il  débute  par  un  assez  puissant  dépôt  de  marnes 
nacrées  oh  se  rencontrent  avec  des  graines  de  Chara,  la  Pkysa  iveat- 
diensts  et  la  Planorbis  Loryi  et  se  continue  par  des  marno-calcaires 
de  môme  couleur.Puis  viennent  des  alternances  de  calcaire  et  de 
marnes  rousses  à  Pholadomya  elongata  et  à  Pygurus  rostatm  qui  consti- 
tuent la  base  du  Yalanginien.  Le  tout  peut  avoir  de  28  à  30  mètres 
de  puissance  et  se  trouve  surmonté  d'une  formation  oolithique  avec 
Valletia  et  petits  Polypiers  branchus  rappelant  celle  du  niveau  coral- 
ligène  valanginien  de  Lézat.  On  peut  encore  observer  facilement 
quelques-uns  des  bancs  calcaréo-marneux  bleuâtres  qui  surmontent 
immédiatement  ces  oolitbes,  mais  une  partie  notable  du  Valanginien 
supérieur  est  masquée  là  par  la  végétation.  Il  en  est  de  même  des 
marnes  bauteriviennes  dont  les  rares  afQeurements  laissent  voir 
VOstrea  Couloni,  VOstrea  rectangularis^  le  Terebratula  prœhnga  et 
quelques  exemplaires  de  Spatangus  relusus. 

Il  faudrait  pour  suivre  la  succession  régulière  des  coucbes  et  en 
rétablir  le  raccordement,  poursuivre  la  course  jusque  près  du  village 
de  Septmoncel,  mais  comme  la  Société  n* avait  qu'accessoirement  en 
vue  l'étude  du  Néocomien  supérieur  et  moyen,  on  se  contente  des 
observations  que  la  route  permet  de  faire. 

Il  se  présente  toutefois  là  une  particularité  stratigraphique  impor- 
tante qui  provoque  de  nombreuses  remarques.  Cette  particularité  est 
la  suivante  : 

Sur  les  couches  jurassiques  qui  semblent  restées  en  place,  les 
assises  néocomiennes  dessinent  deux  plis  saillants  dont  la  direction 
est  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle  des  grands  soulèvements  en 
voûte  du  Jura  et  qu'on  appelle  des  chapeaux  de  gendarme  parce 
qu'ils  en  représentent  grossièrement  la  forme  (voir  la  figure,  dans  la 
note  de  M.  Choifat).  Faut-il  y  voir  le  fait  d'une  impulsion  latérale  qui 
se  serait  exercée  seulement  sur  les  assises  plus  marneuses  sans  in- 
fluencer les  calcaires  compactes  du  Jurassique  ;  ou  bien  vaut-il  mieux 
les  envisager  comme  le  résultat  d'un  simple  glissement  du  calcaire  à 
la  suite  d'une  érosion  des  marnes  ;  on  ne  peut  pas  absolument  se  pro- 
noncer. Cependant,  c'est  la  dernière  opinion  qui  parait  la  plus  pro- 
bable. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  noter  que  le  Purbeckien  a  pris 
part  à  ce  plissement  secondaire  et  se  trouve  pincé  dans  le  centre  du 
pli.  La  constatation  en  a  été  faite  par  M.  Maillard,  de  Zurich,  qui  pen- 
dant que  la  Société  poursuivait  sa  route  vers  Montépile,  est  monté  sur 
les  pentes  d'éboulis  jusqu'au  pied  du  «  chapeau  de  gendarme.  » 

Aux  moulins  de  Montépile  où  l'on  atteint  TUrgonien,  la  Société  se 
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divise  en  deux  groupes.  Les  plus  courageux  montent  au  Brayon 
sous  la  direction  de  M.  Ghoffat;  les  autres  redescendent  à  Saint- 
Claude  en  complétant  chemin  faisant  leurs  observations  sur  la  route 
qui  vient  d'être  parcourue. 

M.  Choffat  ajoute  le  compte  rendu  suivant  de  la  course  du 
Brayon  : 

Gomme  troisième  partie  de  la  journée  on  avait  annoncé  une 
course  de  Montépile  à  la  Roche-Blanche,  sur  le  Brayon,  afin  d'y 
vérifier  en  place  plus  d'espèces  de  la  couche  à  Ammonites  tenuilobatusy 
qu'il  n'est  possible  de  le  faire  sur  la  route  de  Montépile,  où  ces 
couches  ne  présentent  que  leur  tranche.  Six  personnes  seulement  (1) 
prirent  part  à  cette  dernière  partie  de  l'excursion. 

Elles  eurent  le  temps  de  constater  la  présence  des  couches  blan- 
ches dans  réchancrure  du  sommet  de  la  montagne  et  d'y  recueillir 
un  certain  nombre  de  fossiles  :  Pleuromya,  Lucina^  Mytilus  subpecti- 
naius  et  M,  perplicatuSy  Pecten  et  Polypiers» 

Dans  le  pâturage,  15  à  20  mètres  plus  haut,  se  trouvent  des  cal- 
caires gris  plus  ou  moins  marneux  ;  en  en  soulevant  les  plaques,  on 
recueillit  un  certain  nombre  de  fossiles  :  Ammonitea  acanthicuSy 
Lothariy  A  du  groupe  de  A,  polyplocus^  Pholadomya  Protei^  Lucina 
rugosa  Gervillia  tetragona^  Mytilus  perplicatus,  etc. 

Notons  encore  que  c'est  de  ce  môme  point  que  provient  l'exem- 
plaire d^ Ammonites  subinvolutus  figuré  par  M.  de  Loriol  dans  sa  mono- 
graphie des  couches  de  Baden  [Mémoires  de  la  Société  paléontologigue 
suisse,  vol.  IV,  pi.  XII,  fig.  3). 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  28  août,  de  Saint-Claude 

à  Mollnges,  Viry  et  Oyonnaz, 

par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Aux  termes  du  programme,  la  Société  géologique  devait,  durant 
cette  journée  du  Vendredi,  parcourir  la  vallée  de  la  Bienne  de  Saint- 
Claude  à  Molinges,  étudier  de  Molinges  à  Viry  le  Jurassique  supé- 
rieur avec  les  dépôts  crétacés  qui  le  surmontent,  traverser  la  cluse 
de  Viry  vers  Arbent  et  aller  visiter  le  «  Corallien  »  d'Oyonnax. 

A  5  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  sont  présents  au 
rendez-vous  et  le  départ  a  lieu  vers  Molinges  par  la  grande  route  de 
Lyon. 

On  rencontre  d'abord  de  l'autre  côté  du  pont  suspendu  de  Saint- 

(1)  Ont  pris  part  à  Texcursion  du  Brayon  :  MM.  Choffat,  Collot,  i>e  Sarran 
d'Allard,  Worloehuth.  Étrangers  :  Mayer  et  Buchin  (de  Lons-le-Saunier). 
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Claude  une  nappe  épaisse  de  Glaciaire  remanié,  puis  on  atteint  des 
calcaires  jaunes  limonitifèreà  qui  forment  le  prolongement  du  bassin 
néocomien  de  Ginquétral  ;  et  l'on  coupe  ensuite  obliquement,  sui- 
vant le  cours  de  la  rivière,  la  série  des  formations  jurassiques  depuis 
les  couches  portlandiennes  jusqu'au  Bathonien. 

Le  Néocomien,  qui  se  présente  au  sortir  de  la  ville,  offre  un  passage 
frappant  entre  la  disposition  régulière  en  fond  de  bateau  et  la  forme 
en  y  couché  que  la  Société  lui  a  reconnu  près  de  Yaucluse.  On  voit 
en  effet  que  les  couches  jurassiques  qui  le  limitent  du  côté  des  Alpes 

Fig.  i.  Coupe  du  mont  Chabot  à  Avignon. 


Mont  Chalwt 


Bienne 


forment  un  genou  sur  le  bord  occidental  du  Chabot  et  plongent  ver- 
ticalement au-dessous  de  lui,  pour  se  relever  de  là  en  pente  beau- 
coup plus  douce  du  côté  d'Avignon.  Un  peu  plus  d'inclinaison  vers 
le  Chabot  et  l'on  aurait  un  renversement  bien  accusé  (1). 

A  raison  de  la  rapidité  de  la  course,  les  membres  ne  peuvent  voir 
du  Jurassique  traversé  que  les  longues  corniches  que  dessinent  ses 
étages  calcaires  en  remontant  sur  la  gauche  dans  la  direction  de 
Chevry.  A  quelques  centaines  de  mètres  de  l'origine  du  chemin  qui 
conduit  vers  ce  dernier  village,  un  brouillage  de  couche  remet  rapi- 
dement la  Société  en  contact  avec  le  Néocomien  qu'elle  traverse 
jusqu'à  Molinges  et  qui  forme,  de  part  et  d'autre  de  la  route,  de 
magnifiques  escarpements.  Ce  Néocomien  est  le  prolongement  de 
celui  de  Cuttura,  et  appartient  au  bassin  de  Saint-Lupicin  et  de 
Lavans,  dont  on  aperçoit  les  maisons  depuis  la  routé.  Il  est  impor- 
tant à  noter,  à  raison  des  blocs  de  marbre  qu'y  fournit  l'étage  urgo- 
nien.  Ces  blocs,  exploités  à  Chassai,  alimentent  les  marbreries  de 
Molinges;  et  se  font  reconnaître  aux  veines  jaunes  de  limonite  ou 
roses  de  manganèse  qui  les  traversent. 

La  Société  s'arrête  quelque  temps  à  les  étudier  près  de  la  mar- 

(1)  Le  renversement  existe  pourtant  en  ce  point;  mais,  par  un  phénomène  ana- 
logue à  celui  qu'on  a  observé  à  la  sortie  de  Morez,  il  ne  s'accuse  qu*au  niveau 
de  la  route;  en  suivant  le  bord  du  Tacon,  l'on  voit  les  couches  néocomiennes  sa 
poursuivre  jusqu*au-dessous  de  la  falaise  jurassique  verticale  du  Chabot» 
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brerie  Gauthier;  puis  elle  laisse  à  droite  le  village  de  Molinges  et 
traverse  le  Jurassique  supérieur,  jusqu'à  l'Oxfordien  plus  ou  moins 
masqué  par  la  végétation.  Elle  arrive  ainsi  à  une  carrière  de  cal- 
caires marneux  exploités  pour  ciment  qui  doit  être  le  point  de 
départ  de  la  seconde  partie  de  la  course. 

Coupe  de  Molinges  à  Viry. 
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15.  Gault. 

14.  Calcaire  à  Chama  —  Urgonien. 

13.  Marnes  à  Ostrea  Couloni,  Bryozoaires  et  géodes.  Hauterivicn 

iZ.  Marnes  à  Bryozoaires  et  à  limonite. 

11.  Calcaire  à  Sfromftiw 

10.  Purbeckien. 

9.  Portiandien  avec  niveau  oolithiqae  intercalé,  avec  Nerinea  irinodosa. 

8.  Marnes  à  Exogyra  virgula, 

7.  Oolithe  virgulienne  à  Bivalves  et  petites  Térébratules  (Faune  de  rOolithe  de 
Noire-Combe). 

6.  Calcaire  intermédiaire  entre  le  Ptérocérien  et  le  Virgulien, 

5.  Ptérocérien  oolithique  à  Polypiers,  Trichiies  Saussurei  (Faune  de  Valfin). 

4.  Calcaire  à  Pseudocidarit    Thurmannif  intermédiaire  entre  i'Astartien  et  le 
Virgulien. 

3.  Oolithe  astartienne. 

2.  Rauracien;  alternance  d'oolithe  et  de  dolomie  sableuse. 

1.  Marnes  sphérolitbiques  à  Spongiaires,   Waldheimia  Mœschi,  Cidaris  flori' 
gemma,  etc. 

Ces  marno-calcaires  appartiennent  à  la  partie  supérieure  des 
couches  du  Geissberg  des  géologues  suisses  et  terminent  par  le  fait 


822       L*ABBÉ  BOURGEAT.  —  EXCURSION  DE   SAINISGLAUDE,    ETC.       29  ROÙt 

la  série  des  assises  oxfordiennes  du  Jura.  Leur  apparition  près  de 
MoliDges  est  la  conséquence  de  l'érosion  de  la  Bienne  sur  un  anti- 
clinal qui  se  rattache  vers  le  nord-est  à  l'anticlinal  du  bois  de  Guttara 
et  de  la  Joux-Devant  et  le  continue  vers  le  sud-ouest  entre  Molinges 
et  Vaux.  On  n'y  rencontre  que  quelques  moules  de  Trigonies  et 
d'assez  mauvais  exemplaires  du  Pecten  subspinosus.  Aussi  la  Société 
ne  s'y  arrète-t-elle  pas  longtemps,  et  prend-elle  presque  aussitôt  le 
nouveau  chemin  de  Molinges  à  Viry,  oix  la  série  des  formations  juras- 
siques et  crétacées  se  présente  en  superposition  régulière  et  presque 
horizontale. 

Elle  remarque  d'abord  au-dessus  des  marno-calcaires  dont  il  vient 
d'être  question  15  à  20  mètres  de  marnes  grisâtres  et  nodulenses 
alternant  avec  quelques  bancs  de  calcaires  également  gris.  C'est  le 
faciès  grumeleux  de  la  zone  à  Ammonites  bimammatus^  déjà  observé 
près  du  Château,  et  suivi  par  M.  GhofTat  en  beaucoup  de  points  du  sud- 
est  de  la  chaîne.  Grâce  à  ses  indications,  quelques  instants  de 
recherches  suffisent  pour  y  découvrir  les  Spongiaires  rougeâtres 
qu'il  a  signalés  et  pour  y  recueillir  un  certain  nombre  de  fossiles 
caractérisant  le  niveau  et  dont  les  principaux  sont  : 


Pecten  subspinosus,  Schloth. 
Ostrea  rastellaris,  Sow. 
Waldheimia  Mœschi,  May. 
Terehratula  insignis,  Schl. 


Rhynchonella  sentieosa,  Schloth. 
Serpula  alligata,  Et. 
Cidaris  florigemmay  PhiJ. 
Siomechinus  lineatus,  Parr. 


Plus  haut  ces  marnes  font  place  à  des  dolomies  sableuses  qui  se 
laissent  envahir  à  leur  tour  par  des  bancs  de  plus  en  plus  épais  de 
grosses  oolithes  blanches;  ce  qui  donne  lieu  à  un  dépôt  très  peu 
fossilifère  de  14  à  15  mètres  de  développement. 

On  se  trouve  alors  en  présence  d'une  première  formation  ooli- 
thique  de  près  de  quarante  mètres  de  pui$sance  à  grains  grossiers 
et  mal  soudés  dans  la  pâte.  Les  fossiles  y  sont  rares  et  en  mauvais 
état  de  conservation. 

Les  quelques  moules  brisés  que  l'on  y  recueille  joints  à  ceux  qu  y 
a  découverts  M.  Bourgeat  et  dont  les  principaux  sont  : 


Trichites  Saussurei,  Thurmann 
Lima  Magdaletia,  Buv. 
Ostrea  pulligera,  Goldf. 


Ostrea  bruntrutana,  Thurmann. 
Rhynchonella  pinguis,  Oppel, 


ne  permettent  pas  de  douter  qu'une  partie,  du  moins,  de  cette  oolithe 
n'appartienne  au  faciès  coralligène  del'Astartien. 

Quinze  ou  dix-huit  mètres  d'un  calcaire  jaunâtre  et  compacte,  avec 
de  légères  enclaves  de  dolomies  et  sans  trace  apparente  de  débris 
organiques,  se  présentent  ensuite  et  séparent  ce  premier  niveau  d'un 
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second  étage  oolithique  à  grains  plus  fins,  dont  la  puissance  ap- 
proche de  60  mètres. 

Celui-ci  débute  d*abord  par  quelques  assises,  oh  les  oolithes  se 
montrent  comme  à  l'état  sporadique  au  milieu  des  calcaires  com- 
pactes. Puis  ces  calcaires  reparaissent  pendant  5  ou  6  mètres  et  pré- 
sentent sur  un  de  leurs  bancs  une  quantité  prodigieuse  des  radioles 
du  Pseudocidaris  Thurmanni. 

Alors  rOolithe  envahit  tout  et  pendant  près  de  45  mètres  la  Société 
peut  observer  à  loisir  un  magnifique  récif  coralligène,  oti  les  formes 
les  plus  variées  de  Polypiers  se  mêlent  aux  Dicéras,  aux  Nérinées  et 
aux  Térébratules. 

C'est  à  n'en  pas  douter  le  niveau  de  Valûn.  Seulement,  tandis  qu'à 
Yalfin  les  Polypiers  sont  souvent  roulés,  ils  paraissent  ici  dans  leur 
position  naturelle  de  développement  et  présentent  çà  et  là  de  magni- 
fiques ramifications. 

Quelques  assises  dolomitiques,  puis  15  à  20  mètres  de  calcaire 
compacte  jaunâtre  surmontent  encore  cette  formation  et  la  séparent 
d'un  troisième  niveau  oolithique  sensiblement  moins  développé  que 
les  précédents.  Celui-ci  ne  s'accuse  d'abord  que  très  faiblement,  et, 
pendant  12  ou  15  mètres,  la  Société  peut  observer  toutes  les  transi- 
tions possibles  entre  le  faciès  compacte  et  le  faciès  nettement  ooli- 
thique. Enfin  rOolithe  apparaît  seule  et  persiste  pendant  18  à  20  mè- 
tres d'ascension  dans  la  série.  Les  nombreux  éboulis  qui  la  recouvrent 
ne  permettent  pas  d'y  recueillir  beaucoup  de  fossiles  ;  mais  on  peut 
cependant  y  constater  la  présence  de  quelques  Nérinées  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  petites  Térébratules  qui  rappellent  le  faciès  de  l'Oo- 
lithe  de  Noire  Combe. 

Ce  qui  confirme  le  rapprochement,  c'est  la  présence  au-dessus  de 
ce  troisième  niveau  de  Yiry  des  marnes  à  taches  oolithiques  rouges, 
que  l'on  a  suivies  dans  le  Yirgulien  depuis  les  environs  de  Cham- 
pagnole. 

M.  Bourgeat  qui  les  a  précédemment  signalées,  n'avait  pu  y  décou- 
vrir que  quelques  débris  indéterminables  de  Bivalves  et  de  Waldhei- 
mies.  Mais  la  Société  plus  heureuse  peut  y  recueillir  les  Ostrea  spi- 
ralis  et  Exogyra  virgula.  C'est  donc  bien  le  faciès  oolithique  virgu- 
lien  avec  l'accroissement  de  puissance  que  M.  Bourgeat  lui  attribue 
à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  sud-est  de  la  chaîne. 

Les  40-  ou  50  mètres  d'assises  qui  viennent  ensuite  présentent  tous 
les  caractères  du  Portlandien  du  haut  Jura  :  couches  dolomitiques 
cristallines  à  la  base  avec  calcaire  compacte  à  Nerinea  trinodosa,  puis 
alternance  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies,  puis  enfin  prédomi- 
nance de  marnes  dolomitiques.  La  Société  les  traverse  assez  rapide- 
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ment  pour  arriver  au  Crétacé.  Gomme  les  fossiles  y  sont  rares  et  en 
mauvais  état  de  conservation,  une  seule  chose  y  attire  spécialement 
l'attention,  c*est  l'existence  d'un  quatrième  niveau  oolilhîque,  celui 
du  Portlandien  que  Ton  a  déjà  observé  dans  la  cluse  de  la  Laime  et  qui 
est  ici  beaucoup  plus  développé  que  vers  l'ouest.  A  l'arrivée  de  la 
Société  aux  limites  supérieures  du  Jurassique,  M«  Bertrand  montre  à 
ses  collègues  comment  le  Néocomien  que  l'on  est  sur  le  point  d'at- 
teindre est  dans  le  prolongement  de  celui  de  Guttura.  Il  fait  remar- 
quer en  môme  temps  de  l'autre  côté  du  ravin  l'existence  d'un  nouvel 
accident  transversal,  analogue  à  ceux  de  Morillon  et  de  Morez  ;  ici 
encore  cet  accident,  qui  du  côté  de  Ghoux  a  tordu  les  couches,  qui 
du  côté  de  Viry  les  a  déplacées,  a  déterminé  la  place  de  la  gorge  par 
où  les  eaux  du  vallon  de  Ghoux  trouvent  leur  écoulement  vers  le  ra* 
vin  principal. 

Gomme  à  Pont-de-Ia-Ghaux,  à  Montépile,  et  aux  Villars-la-Rixouse, 
le  Néocomien  est  séparé  du  Jurassique  par  des  marno-calcaires  plus 
ou  moins  nacrés  qui  constituent  le  Purbeckien  et  qui  atteignent 
5  ou  6  mètres  de  développement.  Le  temps  ne  permet  d'y  recueillir 
que  quelques  rares  débris  de  Planorbes.  On  traverse  ensuite  le  Valan- 
ginien,  dont  la  base  est  formée  de  15  à  20  mètres  de  calcaires  jaunâ- 
tres alternant  avec  des  lits  irréguliers  (de  marnes  à  Strombus  Sauiieri 
et  Pholadomya  elongataj  et  dont  la  partie  supérieure  est  constituée 
par  12  à  15  mètres  de  marnes  sableuses  où  l'on  rencontre  des  blocs 
isolés  de  limonite.  Dans  le  premier  de  ces  dépôts,  deux  choses  atti- 
rent surtout  l'attention  :  ce  sont  d'abord  les  concrétions  stalacti- 
formes  qui  se  déposent  sur  la  tranchée  de  la  route  dans  le  lit  d'un 
ruisseau  qui  tombe  en  cascade  du  haut  des  assises  calcaires,  et  en- 
suite les  ondulations  capricieuses  que  les  couches  supérieures,  sans 
doute  effondrées,  décrivent  près  de  ce  petit  cours  d'eau  sur  les  plus 
inférieures  restées  en  place.  Quant  aux  marnes,  elles  sont  particuliè- 
rement intéressantes  par  une  couche  à  Broyzoaires  qui  semblent  ser- 
vir d'avant-coureurs  à  ceux  qui  s'observent  dans  l'Hauterivien. 

En  effet,  après  avoir  parcouru  quelques  bancs  d'un  calcaire  plus 
ou  moins  jaunâtre,  la  Société  se  trouve  en  présence  d'un  dépôt  mar- 
neux, dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  puissance,  mais  où  VOstrea 
Couioni  se  montre  en  assez  grande  abondance  associée  à  YOstrea  ma- 
croptera  au  Terebratula  prœlonga  et  à  quelques  rares  exemplaires  de 
Corbis  cordiformiSé  De  nombreux  Bryozoaires  pullulent  dans  ces 
marnes  et  rappellent  l'Hauterivien  du  Val-de-Mièges. 

On  y  constate  en  outre  la  présence  d'énormes  géodes  à  surface 
siliceuse,  dont  l'intérieur  est  tapissé  de  cristaux  rhomboédriques  de 
carbonate  de  chaux. 
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Une  assez  forte  ondulation  do  terrain  fait  repasser  un  instant  au 
Yalanginien,  puis  à  THauterivien  et  Ton  arrive  au  calcaire  saccha- 
roïde  à  Chama  de  l'Urgonien,  qui  est  très  visible  à  l'entrée  du  vil- 
lage de  Viry.  C'est  là  qu'un  déjeuner  attend  la  Société  et  que  s'ar- 
rête la  course  du  matin. 

Après  ce  déjeuner,  la  Société  se  rend  à  la  maison  de  M.  Monneret 
qui  a  bien  voulu  offrir  à  quelques-uns  de  ses  membres  une  gracieuse 
hospitalité  et  qui  se  fait  un  plaisir  de  lui  faire  visiter  sa  magnifique 
coUection  du  Corallien  de  Yalfin.  On  y  admire  surtout  de  très  beaux 
Oursins  du  groupe  des  Cidaridés,  des  Nérinées,  des  Itiéries,  des  Céri- 
Lhes  et  des  Colombellines  en  parfait  état  de  conservation  ainsi  qu'un 
nombre  considérable  de  Polypiers  très  nets  et  très  bien  dégagés  de 
leur  gangue  oolitbique.  A  côté  de  cette  collection  on  peut  observer 
encore  les  principaux  fossiles  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  de 
Septmoncel  et  la  faune  entière  du  GauU  de  Yiry. 

Ce  Gault,  intéressant  surtout  par  son  peu  de  distance  de  celui  de 
la  perte  du  Rhône,  méritait  d'autant  plus  une  visite  de  la  Société 
lu'il  est  situé  à  quelques  pas  seulement  des  maisons  du  village  vers 
le  sud-ouest.  On  s'y  rend  donc,  et  au  bout  de  quelques  minutes  on 
re  trouve,  entre  le  village  et* le  moulin,  en  présence  d'un  dépôt  de  5  à 
>  mètres  de  sables  verd&tres  reposant  sur  TUrgonien  par  un  cal- 
caire jaunâtre  d'une  faible  épaisseur.  Les  sables  fournissent  :  Ammo- 
tites  miiletiania^  d'Orbigny,  Am,  mamillatusj  SchlJ  Am.  tardefur- 
mu8f  Leym.  Trochus  conoideus  et  quelques  autres  espèces  qui 
saraciérisent  le  Gault  inférieur.  Quant  au  calcaire  jaunâtre,  il  ne 
^enferme  que  quelques  fossiles  mal  conservés  et  se  fait  remarquer 
^ar  l'absence  de  Vffeteraster  oblongus^  caractérisque  du  Rhodanien. 
i.  Reuevier  attire  l'attention  de  la  Société  sur  ces  caractères  et  se 
'éserve  d'en  dire  quelques  mots  à  la  réunion  de  Nantua. 

On  revient  alors  au  village  de  Yiry  et  la  Société  remonte  en  voi- 
ure  pour  se  rendre  à  Oyonnax.  Elle  s'y  dirige  par  la  cluse  d'Arbent, 
lui  entaille  vers  le  sud-ouest  les  formations  supérieures  à  l'Ozfordien 
it  vient  déboucher  à  l'est  d'une  vallée  néocomienne  aux  bords  de  la- 
[uelle  le  bourg  d'Oyonnax,  est  assis.  On  repasse  ainsi  par  l'Urgonien, 
'Hauterivien,  le  Yalanginien,  puis  les  derniers  étages  supérieurs  du 
iurassique,  et  l'on  reprend  ensuite  en  sens  contraire  la  série  de  ces 
lerniers  terrains,  aux  termes  de  laquelle  on  se  trouve  à  la  lisière  du 
léocomien.  Quelques  kilomètres  de  trajet  sur  cette  lisière  condui- 
ent  la  Société  au  bourg  d'Oyonnax  en  regard  duquel  s'ouvre  au 
svant  la  cluse  d'Échallon  parallèle  à  celle  d'Arbent.  C'est  là  qu'af- 
leure  le  célèbre  corallien  d'Oyonnax  et  que  M.  Bourgeat  a  relevé 
me  coupe  de  Jurassique  supérieur.  On  s'y  rend  aussitôt,  et  l'on 
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constate  que  la  série  des  formations  y  est  bien  telle  qu'elle  a  été  dé- 
crite, savoir  : 

D'abord  de  20  à  25  mètres  de  dolomies  cristallines  ou  marneuses 
alternant  avec  des  calcaires  compacts  et  formant  le  couronnement 
du  Portlandien. 

Puis  une  vingtaine  de  mètres  de  calcaire  compacte  passant  par- 
fois à  i'oolithe  et  formant  la  base  de  ce  terrain,  ensuite  un  petit  niveaa 
marneux  à  Térébratules  qui  est  peut-être  synchronique  du  Yirgnlien 
supérieur,  puis  des  calcaires  blancs,  bréchiformes,  parfois  oolitiqnes 
d'une  épaisseur  de  14  à  15  mètres  avec  8  à  10  mètres  de  calcaires 
compactes  subordonnés.  Puis  deux  masses  de  calcaires  oolithiques 
blancs  de  15  à  20  mètres  d'épaisseur  chacun,  séparés  par  des  calcaires 
jaunâtres,  et  des  marnes  à  fossiles  ptérocériens  ;  ce  qui  donne  à  l'en- 
semble une  épaisseur  de  plus  de  50  mètres.  Enfin  une  trentaine  de 
mètres  de  calcaire  compact  de  dolomie  et  de  marnes  bleues,  et  une 
quarantaine  de  mètres  de  calcaire  oolithique  constituant  l'Âstartien 
et  reposant  sur  les  marno-calcaires  à  Cidaris  florigemma,  plus  on 
moins  masqués  par  des  dépôts  glaciaires. 

M.  Bourgeat  fait  remarquer  au  sujet  de  cette  coupe  une  erretir 
qu'il  a  commise  dans  l'évaluation  des  assises  les  plus  inférieures  et 
dont  il  s'est  rendu  compte  dans  une  visite  faite  au  mois  de  Sep- 
tembre 1884. 11  prie  la  Société  d'augmenter  d'une  vingtaine  de  mètres 
la  puissance  qu'il  attribue  à  l'Astartien;  Quant  aux  formations  ooli- 
thiques dans  lesquelles  le  Ptérocérien  se  trouve  enclavé,  ce  sont  les  su- 
périeures surtout  qui  sont  fossilifères  et  qui  renferment  la  faune  de 
Valfîn. 

On  y  recueille  en  effet  sans  peine  le  Columbellina  Sophia^  YJtieria 
cabemitiana,  le  Diceras  Munstei'i  si  abondants  à  Valfln.  Les  Polypiers 
y  pullulent  aussi  en  masse,  avec  les  Corbis  et  les  Cardium  coralUnum, 

Après  avoir  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  fossiles, 
la  Société  redescend  à  Oyonnax,  et  prend  le  train  qui  la  conduit  à  la 
tombée  de  la  nuit  à  la  ville  de  Nantua. 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  compte  rendu  la  liste  des  Oursins,  déter- 
minés par  M.  Pérou  dans  la  collection  de  M,  Monneret,  à  Yiry.  Ce 
sont: 


ffêtnicidarU  Agamzi,  Dames. 

ou  diademata,  anct. 
H,  intermedia,  Forbes. 
Magnosia  biturigensis  f  Cotteau. 
Acrocidaris  nobilis,  Agassiz. 
Rhabdocidaris  Orbignyi,  Desor. 
Cidaris  glandifera  (  f)  radioles,  Ctoldf., 


Glyptieus  Lamberti,  Cotteau, 

Pseudodiadema  florescens,  daLoridi 

Pygaster,  sp. 

Desorella,  sp. 

Acropeltis  sequituberculata,  Agassiz. 

Pseitdosalenia  aspera,  Cotteau. 
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De  plus  M.  Le  Mesie  a  recueilli  à  Oyonnaz  les  deux  oursins  sui- 
vants : 

Acropeltis  aquituberculata,  Ag.  Stomechinus  Robineaui,  Cotteau, 

Et  M.  de  Grossouvre  y  a  trouvé  : 

Rhabdocidaris  Orbignyi,  Desor. 

M.  de  Grossouvre  fait  remarquer  que  cette  faune  d'Oursins  pré- 
sente un  très  grand  nombre  d'espèces  communes  avec  celle  de  «  Co- 
rallien.» de  Bourges,  qui,  d'après  M.  Douvillé,  est  de  TÂstartien. 

Il  ajoute  qu'à  Valfin  il  a  recueilli  le  Waidheimia  {Zeilleria) 
Egena,  fossile  qui,  dans  tout  le  bassin  de  Paris,  caractérise  l'Astar- 
tien  inférieur,  bien  qu'il  persiste  jusque  dans  le  Ptérocérien  à  peu 
près. 

La  faune  en  question  ne  lui  parait  donc  pas  suffisante  pour  bien 
fixer,  à  elle  seule,  l'âge  que  Ton  doit  attribuer  au  Corallien  de  Yalfin 
et  d'Oyonnax. 

M.  Collot  demande  à  M.  Renevier  quels  sont  les  rapports  à 
établir  entre  le  Gault  de  Viry  et  celui  de  la  perte  du  Rhône? 

M.  Renevier  répond  que  le  lambeau  de  Gault  observé  près  de 
Yiry,  se  composait  essentiellement  de  sables  verdâtres  peu  épais,  dans 
lesquels  la  Société  a  recueilli  :  Am,  milletianus^  d'Orb.,  Am,  mamillatus. 
Schl.,  Am.  lardefurcattts,  Leym.,  Trochus  conoideus,  Sow.  et  quel- 
ques autres  espèces.  C'est  tout  à  fait  la  faune  du  Gault  inférieur 
(couche  c  de  la  perte  du  Rhône.) 

Ces  sables  reposaient  directement  sur  un  calcaire  jaunâtre,  ayant 
une  certaine  analogie  d'aspect  avec  le  calcaire  à  Ptérocères  de  la 
perte  du  Rhône;  mais  les  rares  fossiles  qu'on  y  a  recueillis  parais- 
sent indiquer  plutôt  un  niveau  franchement  urgonien  qu'un  lambeau 
de  Rhodanien.  Toutefois  il  y  en  avait  trop  peu,  et  de  trop  mal 
caractérisés,  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer.  En  tout  cas  il  n'y  avait 
pas  trace  des  couches  assez  nombreuses  qui  existent  à  la  perte  du 
Rhône,  entre  le  calcaire  à  Ptérocères  et  le  Gault,  c'est-à-dire  que 
l'Aptien  manque  totalement  et  le  Rhodanien  en  grande  partie,  sinon 
entièrement.  Pour  des  terrains  qui  n'existent  plus  que  par  lambeaux 
dans  le  Jura,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant.  Le  sol  était  en  voie  d'exhaus- 
sement lors  de  leur  formation,  et  une  légère  oscillation,  un  affaisse- 
ment local  ou  momentané,  peut  avoir  produit  le  dépôt  du  Gault 
transgressivement  sur  l'Urgonien. 

xiu.  53 


898  e.  BOYBR.  ^  INVIBQNS  DE  QRKHQD.        ^29  ap^l 

M.  Ohoffai  ppétdnte  la  noie  suivante  de  M.  Boyer. 

Dloie  sur  les  Qfivirons  de  Breno4-  {Jura  rnéridional.) 

par  M.  Georges  Boyer. 
PI.  XXI 

Dans  son  esquisse  du  Gallovien  et  de  TOxfoedien»  dam  le  Jqra  occi- 
dental, publiée  en  1878,  mon  ami  M.  P.  Cboffat  a  décrit  les  ditTérenti 
faciès  des  couches  qui  constituent  le  Gallovien  et  TOxfordien. 

A  Dournon,  localité  située  à  quelques  kilomètres  de  Salins,  les 
couches  de  passage  du  faciès  franc-comtois  au  faciès  argovien  cems 
mencentà  se  montrer.  Un  peu  plus  au  sud,  à  Andelot,  puis  àCbama 
pagnole,  le  faciès  argovien  est  très  développé;  il  en  est  de  même  h 
Saint-Rambert  (Bas-Bugey),  où  le  même  auteur  Ve^  encore  étudié. 

J'ai  pu,  pendant  un  séjour  de  quelques  mois,  dans  une  station  ioi 
termédiaire,  à  Brenod  (Haut-Bugey),  retrouver  les  mômes  horiions, 

Gra.ce  à  de  nombreux  affleurements  fossilifères  dont  j'ai  pu  faire 
le  raccordement,  je  suis  arrivé,  sans  m'éloigner  de  plus  de  quelques 
kilomètres  de  Brenod,  à  établir  la  série  complète  des  strates  com- 
prises entre  1^  Qathonien  supérieur  et  les  couches  de  Wan^ep.  J'ai 
relevé  ainsi  toutes  les  couches  dq  TOxfordien  et  celles  de  l'horizon  de 
y  Ammonites  bimammatus^  très  riches  dans  cette  localité,  en  Géphalo- 
podes  et  eq  Oursins. 

Mon  départ  dès  les  premiers  jours  d'avril  pe  m'a  pas  permis  de 
continuer  ces  recherches  et  de  les  étendre  :  aussi  ne  puis-je  donner 
que  des  élémepts,  s^ns  grands  détaiU  de  description. 

Avant  de  présenter  la  poupe  qv|e  j'ai  relevée  depuis  le  Bathonien 
aux  couches  à  Ammonites  bimammatusj  je  donnerai  quelques  indica- 
tions sur  les  divers  points  qui  méritent  d'être  visités  et  où  les  affleu- 
refpents  sont  fossilifères. 

B^T^0NIEl!l  supÉm^pp.  —  L^  Gourrerie,  le  long  de  la  tranchée  ou- 
verte pour  l'établiss^poent  de  la  route  nationale,  à  6  kilomètres  au 
pprd  de  Brenod.  — -  l^e  hameau  de  Maccgnod  à  2  kilomètres  au  nord- 
A^t  de  Brenod.  —  {^  chemin  de  grande  communication  entre  Gor^ 
pelles  et  Cléon. 

G^LtoviEN.  —  Gourrerie.  —  ^u  nord  de  Maçconod.  —  Couches  i 
Am»  Jiengg^i,  —  Gourrefie.  —  Gouches  à  Pholodomya  exaltata.  — 
Qourrer|e.  -^  Maçcopod*  —  Gouches  de  Biripensdorf.  —  Gourrerieé 

—  Maçconod.  —  Giéon,  au  sud  de  Gorcelles. 

Gouches  d'Effingen.  —  Gourrerie  (on  n'y  trouve  pas  de  fossiles) 

—  Maçconod  (très  fossilifères).  — -  Le  Molard-de-l'Orge  (en  partie)  — 
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ÇqppQBç  qu  Gbis^b^ro.  —  h^  grairie  de  f^es^jeu,  e^Uçi  Prepqd  et  le 
Jora^plieu  dit  Ip  Yersou.  —  Jje  Molafd-dç-rprge  et  pfôs  c|fj  Ifi 
Graqge-Bal|e|. 

Couches  a  âm.  bimahhatus.  —  La  prairie  de  Ijesgiça,  ^fi  yer§oi]. 
-  qr§flge-galle|.  —  Mo}ard-de-i;Qrge. 

TEpAifi  jpR^ssiQUB  SUPÉRIEUR,  —  Au?  enyjrqps  djfects  deÇre^pj^, 
^  l'Est,  il  est  d^fQcil^de  rencontrer  ^es  affleurements  foss^jifèr^s.  I(es 
stf'ates  soqf  rpdf^essées  ji|squ'^  la  Tertjpale.  J*ai  pq  q^^ptnp^Hi^  re- 
ciieillir  entrf  L^  Lép}ière  pt  poimboBuf,  yne  f£|q))e  cooiposée  de  If^- 
r|pées,  de  Qiceras  pi  de  Polypiers  periqptt^pt  de  reconnaître  pn  qçt 
^P4rQi^9  le  niveau  des  coi(c]ies  <)e  YfllPp  près  Saint-Glf(pde.  Le3  p£^|- 
caire3  sont  blanpsj,  cr^y^p^  p\  §jlicep:ç  ypr^  les  Polypjpr^.  J'estipae  ^ 
120  mètres  réps^isseur  de|;  strfitg^  cpippfises  eptrp  ces  çpuchps  cpfal- 
ligènes  et  la  pfirtip  supérieurf;  (les  pqpcjies  ^  Ammonites  (iirnamri\q\\^. 

Si)  creusant  ]ps  fpnd^tiops,  de  la  ipaisqp  d'écple  ^ps  Pl^i)s  ç^'^qtpfi- 
fies,  on  a  trouvé  fl§9  calcaires  fpuillet^^  ^,itupf)jqpp^  P9nte]:i^f)t  dgs 
)Qippeinte§  fie  Zamites. 

Le$  couches  d^  Pof tlandien  rec|fes^6e§  sp^f  v^jl)lgs,  le  Ippg  ^'uq 
5}ipmift  rur^},  qqvert  fécepqp^ent  au  pjpd  dq  flapp  q^ps^  ^p  l'^ffilo 
iQcbpuse  qui  ^^^tend  4^  la  scierje  (2  kjlqipètrps  f)i)  pqf d  de  Brepq^)  ^ 
a  ferme  deTOuille.  Elles  sont  observables  lorsqu'qf^  ^f  rjyp  à  300  më- 
^e^  environ  4fl  1§  fern^e  4p  l^  P^rqusp.  Qf^  y  remarg^g  f^pssi  1^  ^u- 
}prpo§îUon  cJn  furbecjt.  Les|  §trf|te^  çalcairpg,  ]flfjgqésiepi)ps  d^ 
^ortlandiep  Fjfppreigpqqt  ^'pq  ponglon^éfat  rougeâtrp  passant  ^  unç 
If^che  rotige  lie  de  viq^  forfpée  de  fpagipents  palcs)if^^  (je  |extpra 
I  de  nuanpe  difTéfpnteç.  I^a  diipen^iop  de  ces  fragments  c^lcaire^  es| 
^sez  r^riablp,  Il  y  pn  4  dp  la  grosseur  4'vipe  noiset|p  jpsqq'^  1^ 
^s§pm!  de  la  tête.  De§  caillou^  noirs  son|  emp^t^s  ^aps  ce^e 
frëcbe. 

Cette  formation  du  Purbeck  est  aussi  visible  le  long  ^p^  tr^ncli^pj 
|p  la  rpute  nationale,  flaps  le  ypi§|pagp  f|p  lf(  fer|]f)e  de  l^  p^rou^p,  au 
\Çffi  dp  Brenod  et  au  ^ud  de  ce  yjH^ge,  prè^  dq  iflflHlJq  du  Pqptq|. 
[j|p  fi  g^  moyennp  7  à  8  ipè^res  d'épaisspi^r* 

YAUNG|9iEif.  —  Ce  terfaii;  fqfpe  le  fond  du  p|pipiflppt  qpU  dpfl}}^ 
Hiss^Qpe  ^  la  valléq  de  Brei^pd.  4'M  recueilli  des  fo§sile§  le  long  d'up 
(^pmm  riiral,  qui  conduit  à  la  forêt  dp  S^pjn|^,  près  de  |a  ferme  4p  1^ 
Itqnnière. 

Pisttp  foriq^^iqn  pst  i^jpHx  d^vploppép  plus  a^  su^,  yprs  Hauteville, 
h  de  magnifiqnps  carrières  son^  exp}Qitéps.  Les  mqfi^p^  bleue^  i^ï\p^ 
*^quterive  (]^arpou)  y  sqpt  très  fos&j)ifèfes. 

TçjRAiii  BRBA?lûP?  9T  fî?îAG;A}RB,  —  J'ai  ^  sjgnalpf  l'existepcp  jle  4é" 
ris  alpins  aux  pnyif  q^g  dq  fir^pod,  e|}^|pncfi  ffl^popq^e  par  les  g^q- 
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logues  qui  ont  exploré  cette  région  à  la  recherche  des  traces  da  ter- 
rain erratique,  en  étudiant  le  phénomène  de  l'extension  des  anciens 
glaciers  et  le  relayage  des  matériaux  alpins,  par  les  glaciers  propres 
à  la  chaîne  du  Jura. 

De  magnifiques  moraines  à  matériaux  calcaires  existent  aux  envi- 
rons de  Brenody  notamment  dans  la  prairie  de  Lessieu  où  elles 
forment  un  large  éventail  en  avant  de  la  roche  Samuel.  Le  long  de 
l'arête  rocheuse  que  j'ai  mentionnée  au  sujet  de  la  présence  duPori- 
landien  et  de  son  contact  avec  le  Purbeck,  existe  un  remarquable 
placage,  mais  alors  du  côté  de  Test,  entre  la  scierie  et  la  ferme  de 
Grueux.  Ce  sont  ces  moraines  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  regardées 
comme  constituées  exclusivement  par  des  matériaux  calcaires. 

La  carte  des  anciens  glaciers  dressée  par  MM.  Chantre  et  Faisan 
indique  pour  cette  région,  par  des  lignes  bleues,  l'existence  de  gla- 
ciers jurassiens  locaux.  Aussi  je  ne  pensais  point  rencontrer  de  dé- 
bris alpins,  en  arrivant  à  Brenod.  Lors  des  premières  excursions  que 
je  fis  au  commencement  de  Novembre  1881,  je  trouvai  un  fragment 
de  gneiss  sur  un  chemin  vicinal  qui  conduit  à  la  prairie  de  Lessieu. 
Cette  trouvaille  était  un  indice  ;  mais  en  raison  du  gisement,  je  dou- 
tais encore.  Il  fallait  à  mon  avis,  constater  la  présence  de  ces  débris 
dans  une  moraine. 

Naturellement,  je  dirigeai  mes  recherches  vers  le  col  qui  met 
en  communication  le  val  Romey,  où  abondent  les  blocs  alpins,  avecla 
vallée  de  Brenod.  Ce  col  est  à  3  kilomètres  à  l'est  de  Brenod.  Près  de 
Jalinard,  à  930  mètres  d'altitude,  une  moraine  située  sur  le  bord  de 
la  route  est  exploitée  par  les  cantonniers  pour  l'extraction  de  maté- 
riaux destinés  à  l'entretien  des  routes.  En  fouillant  dans  cette  mo- 
raine, je  trouvai,  alors  bien  en  place,  un  quartzite  de  la  grosseur  du 
poing,  puis  un  autre  fragment  un  peu  plus  gros  de  roche  noire  grani- 
toïde  non  roulé. 

J'ai  exploré  ensuite  d'autres  moraines  situées  dans  la  vallée  de 
Brenod,  notamment  celle  qui  est  entre  la  scierie  et  Grueox. 
J'y  ai  trouvé  des  blocs  gros  comme  la  tête.  Enfin  aux  environs 
môme  de  Brenod  à  quelques  centaines  de  mètres  du  village,  j'en  ai 
trouvé  un  assez  grand  nombre  éparpillés,  jusque  dans  les  murs  de 
clôture  des  pâturages  et  dans  les  murgers.  Il  y  en  a  d'assez  volumi* 
neux.  A  la  prairie  de  Lessieu  quelques-uns  se  montrent  çà  et  là.  En 
étudiant  ma  coupe  de  l'Argovien,  sur  les  flancs  du  Molard-de-I'Orge, 
j'ai  recueilli  encore  un  fragment  à  980  mètres  d'altitude. 

Après  avoir  constaté  la  présence  de  ces  débris  alpins  dans  la  vallée 
de  Brenod,Je  me  dirigeai  vers  Hauteville.  Entre  Corcelles  et  Cbamp- 
dor,  j'ai  trouvé  quelques  débris  ;  mais  ils  y  sont  rares. 
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En  visitant  la  partie  supérieure  du  val  Romey,  j'ai  coustaté  la  dis- 
persion des  débris  alpins  bien  au  delà  des  Abergements.  Les  flèches 
rouges  qui  marquent  sur  la  carte  de  MM.  Chantre  et  Faisan  le  point 
extrême  de  la  marche  en  avant  du  glacier  alpin,  s'arrêtent  entre 
Hotonnes  et  les  Abergements.  Elles  auraient  pu  être  tracées  plus  au 
nord  et  l'une  d'elles,  en  suivant  le  col  de  Jalinard  aurait  indiqué, 
dans  la  vallée  de  Brenod,  la  présence  des  débris  alpins  qu'on  y  ren- 
contre. 

La  mauvaise  saison  m'a  empêché  de  poursuivre  mes  recherches 
vers  le  Poizat  et  de  m'assurer  si  tous  les  débris  étaient  venus  par  le 
val  Romey,  ou  si  quelques-uns  ne  se  seraient  pas  épanchés  par  la 
cluse  de  Sillans.  Mon  départ  de  Brenod  m'a  fait  abandonner  ce  sujet 
d'études. 

Pour  expliquer  l'absence  des  débris  alpins  dans  cette  région  éle- 
vée, MM.  Chantre  et  Faisan  s'expriment  ainsi  :  (1) 

«  Malgré  des  recherches  attentives,  nous  n'avons  pu  trouver  au- 
»  Gun  débris  alpin  sur  tout  le  plateau  qui  s'étend  au  nord  du  Grand 
»  Abergement  et  qui  sépare  le  val  Romey  de  la  cluse  de  Sillans.  Nous 
1)  avons  surtout  constaté  ce  fait  près  de  la  grange  Mortier  (1045 
»  mètres)  et  près  de  la  grange  La  Chat  à  l'embranchement  de  la 
»  route  de  Retord  (1207  mètres.) 

»  Si  le  terrain  erratique  alpin  manque  vers  ces  deux  stations  qui 
»  sont  les  points  les  moins  élevés  du  pays,  à  plus  forte  raison,  ne 
»  doit-il  pas  se  retrouver  ailleurs.  Il  faut  supposer  avec  M.  Benoit  que 
»  ce  plateau,  au  moment  de  l'extension  du  glacier;  était  couvert  par 
y>  une  puissante  calotte  de  glace  et  de  neiges  qui  s'est  opposée  au 
»  développement  du  glacier  du  val  Romey,  et  qui  Ta  constamment 
»  séparé  de  la  branche  du  glacier  du  Rhône  qui  s'était  insinuée  dans 
»  la  cluse  de  Sillans,  et  que  par  conséquent  tout  le  terrain  erratique 
»  du  val  Romey  y  a  pénétré  par  le  sud.  » 

Une  erreur  d'altitude  d'une  des  localités  indiquées  plus  haut  s'est 
glissée  dans  ce  texte. 

L'altitude  de  la  grange  La  Chat  n'est  pas  1207  mais  seulement 
1027  (transposition  d*un  chifl're).  Cette  altitude  est  sensiblement  la 
même  que  celle  de  la  grange  Mortier  (1045) 

Les  fragments  recueillis  à  Jalinard  à  930  mètres  d'altitude  et  à 
une  distance  de  1500  mètres  seulement  de  la  grange  La  Chat  me 
permettent  de  penser  que  le  terrain  erratique  existe  plus  au  nord. 
La  présence  au  Molard-de-rOrge,  à  l'ouest  de  Brenod,  d'un  autre 
débris  à  980  mètres  n'autorise-t-elle  pas  cette  conclusion? 

(1)  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  (1879). 
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En  Tétai,  il  me  parait  difficile  de  se  prononcer  nettement  sur  rap- 
port des  deux  branches  du  glacier,  soit  par  la  clusô  de  Sillans,  doit 
par  le  val  Romey. 

COUPE  DE  BRENOD 

Cûupe  n»  1  prise  de  Champ  de  Joux  au  Molard-de-VOrge^  â  2  kilomètres 
à  Couest  de  Brenod,  en  suivant  le  ravin  du  ruisseau  et  aux  envirom 
de  la  grange  Baliet. 

COUCHES  A    AMMOStTBS  BlMÀM&tATtJS .     .      60m 

Il  Calcaires  et  marno^càlcaires  avec  taches  ocreuses  et  sulfure  de  fer 

eu  cristaux Im&O 

2.  Petit  banc  calcaire  pétri  de  Térébratules.   Perisphinctes,  Terebratula 

semifarcinata,    Waldheimia  Mœschi Om30 

3.  Marnes  schisteuses  et  mar no-calcaires  eu  badcs  minces  contenant  des 

concrétions  jaunâtres  et  des  pyrites.  Perisphinctes,  Pleurotomaria, 
Trigonia,  •••    »   é  .  «...  i  ^  »*<...•  • 3m 

4.  Alternance  de  bancs  marneux  et  de  calcaires  délités  en  pavés  .  .  .    îomm 

5.  Calcaires  contenant  à  la  base  un  petit  lit  de  marnes  schisteuses  grises 

avec  petit  placage  de  Spongiaires dm 

6.  Alternance  de  marnes  et  de  calcaires 3m60 

7.  Marnes  blanchâtres   avec  grosses  pyrites  décomposées  et  des  concré- 

tions ressemblant  à  des  Éponges  poreuses,  tubuleuses.  Belemnites, 
Ammonites,  Collyrites,  et  nombreux  radioles  de  Ehabdocidaritt  cfr. 

maxima 3m 

8«  Banc  marno-calcaire  pétri  de  Térébratules.  Terebratula  semifarcinata, 

iValdheimia  Mœichi Ota30 

9.  Calcaires » 3tn 

10*  Marnes  grises  ou  jaunâtres  avec  petites  concrétions  de  calcaire  i^xk' 
nhire,  Belemnites,  Perisphinctes,  Pleurotomaria,  Waldheimia  Mœschi 
W.  cfr.  impressa,  Rhabdocidaris,  cfr.  maxima,  Peniacrinites  ....      6m 

11.  Calcaires  et  marnes  à  grosses  concrétions sm 

12.  Marnes  schisteuses i  *  .  %  . t  .  .  .  i  .  .      2m 

13.  Marno* calcaires   jaunâtres.    Belemnites ,    Ammonites,    Waldheimia 

Mœschi,  Dysaster  granulosus,  Rhabdocidaris,  Apiocrinus,  SerpuleSj 
Spongiaires  étalés , OmSO 

COUCHES  DU   OBISSBBRO 30^80 

14.  Marnes  grises  avec  Collyrites  bicordata 2ra 

i5.  Marnes    et  marno-calcaires.  Pholadomya  paucieosta,  Ph.  lineata,  Ph. 

canaliculata,  Zama2/i6ran(;^e«  indéterminés^  Ostrea  caprina,  Terebra- 
tula, aff.  Galliennei,  Rhynchonella  minuta,  Collyrites  bicordata  .    .     lOro^O 

16.  Marnes  schisteuses.  —  Pholadomya  paucieosta,  P.  lineata,  P.  canali- 

culata, Trigonia  m^nilifera,  Pinna,  Gervillia,  Mytilus  subœquipli' 
catus,  Terebratula,  cÎT.  Galliennei,  Waldheimia  Mœschi,  Rhynchonella 
senticosa,  Dysaster  granulosus,  Collyrites  bicordata i  •   .      2m 

17.  Marno-calcaires  avec  intercalation  de  marnes  .  .  •  . 4m 

18.  Marnes  schisteuses  comme  celles  de  la  couche  16,  mais  à  faune  moins 

riche 4m 
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19.  Marnes  sèches  grises/bleuàtres  avec>concrétions;àla  base,  banc  pétri 
de  Térébratules.  —  Pholaàomya  ûanalieuiata,  PK  paucicotta,  Ph. 
heiAientdia,  Goniomya,  Trigoyiia  monilifera,  Terebratula,  tïï.  bisuf" 
farcinata   T.  cfr.   bicartalieulata,   Waldheimia    Moesehi,  t}pàaiter 

granulosut,  ......' *...'...*....•      8m 

COUCHES  d'bffinobn 47n07 

to.  CalcAires  marneux  et  marnes  grises.  ^  Ammonites  et  Myacés  rares 
et  indéterminables,  Terebratula,  aff.  biiuffareinata  et  T*  ofri  bUa- 
naliculata é.,.^ «...      3in 

21.  Sphérites  calcaires Omfo 

22.  Marnes  argileuses  avec  fragments  de  calcaire  aplatis,  étirés,  etl  pla- 

quettes. «^  Ostrea  caprina •&••...      im 

23.  Marnes  bleues,  jaunâtres  par  altération,  constituant  un  massif  qui 

vient  buter  contre  une  faille,  visibles  sur  15  mètres.  BeleTnnitei  près- 
8ulu8,  Hhifnehonella  iriplicoia,  A.  tenticoêa,  Péntaerinitti,  Aêtêrian 
jurensis     ....-* »...  é  .»»•«••  é  »  •#  »      15m 

Coupe  n°  2,  faisant  suite  à  la  précédente^  prise  à  300"^,  au  nord  du  haf 
meau  de  Macconod,  le  long  dun  ruisseau^  au  pied  de  t abrupt  de  la 
forêt  des  Moussières. 

24.  Marnes    argileuses,  bleues,  avec  Ammonites  pyriteuses  de  petite 

taille ■ 10m 

25.  Banc  marno-calcaire  avec  et  Ammonites  nombreuses  et  TérébrAtnlël 

écrasées ,  »   .      omso 

26.  Marnes  bleues.  —  Belemmites  sauvanatisui,  B.  haitaius,  B,  pressulus. 

Ammonites  pyriteuses  très  nombreuses,  Balanocrinus,  Trochocya- 
thus. 15m 

Coupe  n®  3,  prise  à  la  Courrerie,  le  long  de  la  tranchée  de  la  foute 

nationale,  à  5  kilomètres  au  nord  de  Brenod, 

27.  Calcaire  marneux > i<n 

28.  Marnes  grises *m 

COUCHES    DB     BIRMBNSDORV ,  .  12m 

29.  Calcaires  compacts  avec  intercalation  de  minces  assises  marneuses 

Belemnitei  argovianns,  B.  hastatui.  Ammonites  tortisulcattUy  Am. 
MartelU,  Ostrea  blandina,  Terebratula  biiuffarcinata,  Balanoerinui 
iubtersi,  Cidarii  coronata,  Spongiaires  étalés 12m 

C'est  de  ce  môme  gisement  que  provient  réchantillon  d^aprës 
lequel  M.  Gotteau  a  décrit  le  Pseudodiadema  Choffati;  (Pal.  franc.  pU 
358,  fig.  1-6.) 

COUCHBS  A  PHOLADOMYA  EXALTATA 4™ 

30.  Marnes  et  sphérites  marno-calcaires.  —  Ammonites  €ordatu$t  Terebra^ 

tula  dorsoplicata,  ....•••* »      ^m 

COUCHBS  A  AMUONITBS  RBNOOBRI *    •    .       i5°^ 

31 .  Marnes  bleues,  noirfttres  argileuses  —  Ammonites  Renggeri,  A.  torti- 

iuleatus,  A,  dentieulatut,  Waldheimia  pala],  4  «««..*  4  «  *  »     l&m 
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GALLOYIEN. « ••  ? 

32.  Petite  assise  de  calcaire  jaune  de  deux  centimètres  d'épaisseur  surmon- 
tant l'oolithe  ferrugineuse.  *  Ammonites  eurvicosta,  Pleurotoma- 
ria,  Terebraiula  dorsoplicata,  Waldheimia  subrugata,  Rhynchonella 
royeriana 0ni40 

A  Macconod,  on  voit  à  la  partie  supérieure  du  Gallovien,  un  lit  a 
fossiles  phosphatés  probablement  supérieur  à  cette  oolithe.  Il  in*a 
fourni  des  Belemmites  et  plusieurs  Ammonites  parmi  lesquelles  Am- 
monites hecticus. 

Dans  la  môme  localité  un  niveau  inférieur  .m*a  fourni  les  Ammo- 
nites anceps  et  Fraasi. 

88.  Attemancede  marnes  grises  ou  jaunâtres  et  de  bancs  marno-calcaires 

Pholadomya  Murchisonœ,  Pleuromya 10m 

84.  Marnes  grises  sèches.  —  Ammonites,  cîv,  funatus  ; 5m 

85.  Marnes  et  marno-calcaires  ferrugineux im 

M.  GhofiTat  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  distribution  des  bancs  de  Spongiaires  à  spicules 
siliceux  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  sur  le  parallélisme  de  ^Ar* 
govien. 

Par  M.  Paul  Choffat. 

La  confusion  qui  a  régné  jusqu'à  ces  dernières  années  dans  la 
classification  des  Spongiaires  fossiles,  a  eu  pour  conséquence  de 
faire  méconnaître  leur  rôle  en  stratigraphie.  Aujourd'hui  que  cette 
confusion  n'existe  heureusement  plus,  nous  pouvons  examiner  Tha- 
bitat  des  Spongiaires  fossiles  avec  plus  de  certitude  qu'auparavant, 
et  chercher  à  tirer  des  conclusions  des  faits  observés. 

Si  nous  considérons  les  Spongiaires  jurassiques  au  point  de  vue 
de  leur  habitat,  nous  voyons  se  dessiner  deux  groupes  bien  dis- 
tincts ;  Tun,  celui  des  Calcispongiœ,  se  trouve  dispersa  dans  les  for- 
mations littorales,  tandis  que  l'autre,  comprenant  les  Hexactinellidas 
et  les  Lithistidse,  forme  des  bancs  ayant  évidemment  occupé  des 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes  ;  ces  habitats  sont  du  reste  ana- 
logues à  ceux  qui  ont  été  constatés  pour  les  représentants  de  ces 
deux  groupes  dans  les  mers  actuelles  (1). 

(1)  Vingt  ans  avant  la  publication  des  savantes  études  de  M.  le  professeur  Zittel 
sur  ce  sujet,  Ëtallon  arrivait  à  des  conclusions  analogues  et  à  une  classification 
se  rapprochant  dans  ses  traits  généraux  de  celle  de  M.  Zittel.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'Étallon  n*avait  à  sa  disposition  que  des  matériaux  prove- 
nant des  environs  de  Saint-Claude  et  de  la  Franche-Comté,  et  qu'à  cette  époque, 
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Si  nous  considérons  les  diverses  parties  d'an  banc  de  Spongiaires, 
nous  pouvons  distinguer  une  partie  centrale  qui  contient  les  Spon- 
giaires en  quantité  considérable  et  une  grande  variété  d'Ammonites, 
de  Brachiopodes  et  d'Échinodermes.  Les  Lamellibranches  et  les 
Gastropodes  y  sont  moins  fréquents,  mais  appartiennent  pourtant 
aussi  à  des  types  qui  se  retrouvent  dans  les  différents  bancs  d^Hexac- 
tinellides. 

En  nous  éloignant  du  centre,  nous  voyons  diminuer  la  faune, 
sinon  en  individus,  du  moins  en  espèces.  Ce  sont  principalement  des 
Ammonites  dont  certaines  espèces  deviennent  plus  rares,  tandis  que 
le  groupe  des  Perisphincfes  continue  à  être  abondamment  représenté  ; 
quelques  espèces  se  maintiennent  même  en  dehors  du  banc  de 
Spongiaires  et  révèlent  son  approche. 

Un  autre  fait  caractérisant  la  limite  des  bancs  de  Spongiaires,  est 
le  mélange  de  quelques  espèces  des  faciès  coralliens  ;  on  y  rencontre 
parfois  des  Polypiers  isolés  et  fréquemment  des  Calcispongiœ. 

Gomme  ce  sont  les  Hexactinellidœ  qui  paraissent  imposer  aux 
bancs  de  Spongiaires  leur  caractère  principal,  je  continuerai  à  les 
désigner  de  ce  nom,  quoiqu'il  soit  préférable  de  les  nommer  bancs  à 
Spongiaires  siliceux. 

Dans  le  Jura,  ces  bancs  ont  apparu  à  trois  reprises  différentes.  Le 
banc  le  plus  ancien,  les  couches  de  Birmensdorf,  a  pour  limite  nord- 
ouest,  une  ligne  se  dirigeant  d'abord  vers  l'ouest  par  Liestal  (Bâle], 
Saint-Joseph-Gaensbrunnen  (Soleure),  Ghaux-de-Fonds,  Arc-sous- 
Montenot  (Doubs),  Yalempoulières  (Jura)  ;  de  là,  elle  se  dirige  di- 
rectement vers  le  sud,  passe  entre  Saint-Glaude  et  Molinges  ;  puis, 
elle  prend  une  direction  sud-ouest  et  traverse  la  chaîne  à  Oyonnax. 

Le  deuxième  banc,  ou  couches  à  Ammonites  bimammatus,  couvrait 
le  Jura  oriental  jusqu'aux  environs  d'Olten  ;  de  là,  il  est  caché  par  la 
plaine  suisse  et  ne  réapparaît  que  dans  le  Jura  occidental  ;  sa  limite 
nord-ouest  passe  au  nord  de  Saint-Claude  et  de  Nantua.  Vers  sa 
limite,  il  présente  un  faciès  grumeleux  avec  mélange  de  Catcispongiœ 
et  de  Polypiers  ;  ce  n'est  que  dan>  le  Bugey  que  le  faciès  à  HexactU 
netlidœ  est  typique. 

Le  troisième  banc,  qui  correspond  à  l'Astartien,  a  sa  limite  nord- 
ouest  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  deuxième,  mais  située  un  peu 
plus  au  sud-est.  Dans  le  Jura  oriental,  il  atteint  les  environs  d'Aarau  ; 

les  sondages  des  mers  profondes  n'avaient  pas  encore  permis  de  trouver  les  re- 
présentants actuels  des  Spongiaires  fossiles. 

Sur  la  elcusification  des  Spongiaires  du  Ilaut-Jura  et  leur  distribution  dans  les 
étages,  par  A.  Etallon.  •—  Actes  de  la  Société  jurassienne  d'hmulation,  année 
1858,  pages  129  à  159.  —  Porrentruy,  1860. 


836  p.   CHOPFAT.  —   BANCS  DE  SPONGIAIRES   bO  JORA.         29  aOÛt 

de  là,  il  est  aussi  caché  par  la  plaine  suisse  et  ne  réapparaît  que 
dans  le  Jura  méridional,  où  il  présente  un  beau  développement.  Les 
Ammonites  qui  le  caractérisent,  ont  une  aire  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  Spongiaires,  je  les  connais  de  la  bôle,  de  Saint-Claude 
et  de  la  Crotte,  près  de  Châtillon  de  Michaille,  tandis  que  c'est  seu- 
lement au  nord  de  Culo2  qu*apparaissent  les  Spongiaires. 

Nous  voyons  donc  que  ces  bancs  d'Hexactinellidw  s'éloignent  de 
Besançon  à  mesure  que  l'on  monte  la  série  stratlgraphlque. 

Limites  nord-ouest  des  trois  bancs  à  Spongiaires  dans  le  Jura. 


\  :  3.000000 


TY/rt'yfr  N.O.dw  inoi»  Aanor  dt» ^fptfn^ieBirf  dans  U^t/taroA 

Ze^  hoiitur^f  heTiMantulmr  •tnéUquaU^les  anitt  dts  où/* 
les  tgfTTepîns  J%Miraa*i^uMf   ne^soTvt'  pas  tAiS<mnvaitms. 

Si  d'un  autre  côté  nous  remarquons  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  la  faune  de  ces  trois  bancs  à  Spongiaires  dont  les  habitats  fixés 
au  sol  appartiennent  en  général  aux  mômes  espèces,  tandis  que  les 
Céphalopodes  appartiennent  à  des  espèces  voisines,  il  parait  logique 
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d'admettre  que  là  prospérité  de  ceâ  bancs  était  liée  à  une  profondeur 
donnée.  Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  le  sol  du  Jura  s'exhaus- 
sait lentement  vers  le  nord-ouest,  tandis  qu'il  s'allaissait  du  côté 
des  Alpes  (1)  ;  la  fin  de  cet  exhaussement  correspond  à  l'émersion 
purbeckienne.  Si  cet  exhaussement  avait  été  continu,  il  n'y  aurait 
pas  eu  d'arrêts  entre  la  formation  des  bancs  h  Hexactinellidœ^  qui  au- 
raient été  fondus  en  un  seul  dans  le  Jura  de  même  qu'ils  le  sont  dans 
d'autres  contrées.  Ce  n'est  pourtant  pas  le  cas,  et  il  paraîtrait  qu'à 
chaque  banc  de  Spongiaires  succède  une  faune  annonçant  une  mer 
moinâ  profonde,  ce  qui  ferait  supposer  un  mouvement  de  bascule. 

Ayant  été  interpellé  dans  la  première  séance  au  sujet  du  parallé- 
lisme du  groupe  argovien,  je  prierai  le  lecteur  d'avoir  sous  les  yeux 
le  tableau  de  sections  comparatives  qui  accompagne  ma  notice  sur 
le  Gallovien  et  l'Oxfordien  dans  le  Jura  occidental,  tableau  qui  a  été 
reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  à  propos  d'un  résumé  de 
cette  brochure  (1). 

On  voit  les  couches  de  Birmensdorf  reposer  d'abord  sur  la  zone  à 
Ammonites  Athleta,  puis  sur  celle  à  Ammmonites  Renggeri,  puis  sur 
les  sphérites  à  Pholadomya  exaltata  qui  augmentent  peu  à  peu  d'é- 
paisseur. De  leur  côté,  les  couches  de  Birmensdorf  diminuent  d'é- 
paisseur, et  à  partir  d'Arc-sous-Montenot,  elles  perdent  leurs  Spon- 
giaires et  se  chargent  par  contre  de  quelques  espèces  glypticiennes. 

Je  donnais  alors  l'explication  suivante  (p.  87)  : 

n  On  peut  donc  admettre  qu'après  le  dépôt  du  Gallovien  supérieur^ 
»  le  fond  de  la  mer  présentait  une  profondeur  plus  considérable 
»  dans  la  région  interne  de  la  chaîne  que  dans  sa  région  externe.  Le 
»  banc  d'Bexactinellides  s'y  formait  pendant  que  les  couches  à  Am- 
»  moniles  Renggerise  déposaient  en  Franche-Comté.  En  même  temps 
))  avait  lieu  un  affaissement  lent  vers  le  nord-ouest,  ce  qui  permet- 
»  tait  au  banc  de  Spongiaires  de  s*étendre  peu  à  peu  dans  cette 
»  direction  en  recouvrant  les  terrains  qui  s'y  étaient  déjà  déposés, 
»  premièrement  la  partie  inférieure,  puis  la  totalité  des  couches  à 
»  Ammonites  fienggeri^  puis  enfin  la  partie  inférieure  des  couches 
»  à  Pholadomya  exaltata.  Cette  approche  y  est  signalée  par  le  mé- 
»  lange  de  quelques  espèces  de  la  faune  de  Birmensdorf  qui  ne  se 
»  trouvent  pas  dans  les  localités  éloignées  du  banc  de  Spongiaires. 

»  Le  banc  d'Hexactinellides  devint  donc  de  plus  en  plus  récent 


(1)  Voyez  plus  de  détails  sur  ce  sujet  dans:  Lettre  de  M,  Choffat  sur  ses  recher- 
ches dans  le  Jura  en  1876.  {Bull,  de  la  section  du  Jura  du  Club  alpin  français, 
juillet  1877). 

(1)  Bul.  Soc.  gèol.  de  France,  1878. 
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»  jusqu'à  ce  qu'il  atteigott  la  hauteur  d'Arc-sous-Montenot,  au  mo- 
«  ment  où  il  allait  être  contemporain  du  Glypticien. 

Je  suis  encore  parfaitement  d'accord  avec  cette  citation,  car  les 
deux  objections  que  Ton  peut  lui  opposer  ne  paraissent  pas  subsister 
devant  Texamen  des  faits.  La  première  consiste  à  dire  que  les  couches 
à  Ammonites  athleta  de  Saint-Claude  représentent  la  totalité  de  TOz- 
fordien  franc-comtois.  Je  répondrai  à  cela  que  cette  zone  est  beau- 
coup trop  semblable  dans  ces  différentes  localités  pour  permettre  une 
telle  supposition.  La  même  difficulté  se  présenterait  du  reste  pour 
expliquer  la  disparition  de  la  zone  à  Pholadomya  exaltata^  car  la  zone 
à  Ammonites  Renggeri  de  la  Billaude  est  bien  ideiitique  à  celle  du  Mont 
Rivel  et  d'Andelot,  et  pourtant  elle  est  surmontée  des  couches  du 
Pholadomya  exaltata  dans  ces  deux  dernières  localités,  tandis  que  les 
couches  de  Birmensdorfla  recouvrent  directement  à  la  Billaude. 

La  deuxième  objection  qui  m*a  été  faite  consiste  à  admettre  des 
lacunes,  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  le  fait  que  Tépaisseur  des  cou- 
ches de  Birmensdorf  augmente  en  môme  temps  que  TOxfordien 
franc-comtois  diminue  I 

J*en  reviens  donc  à  la  phrase  précitée  :  <(  La  faune  de  Birmensdorf 
devint  donc  de  plus  en  plus  récente...  »  Mais  si  nous  examinons  le 
tableau  de  cette  faune  (p.  56  à  58)  dans  lequel  ces  différents  cas  ont 
été  distingués,  nous  y  trouvons  une  telle  homogénéité  qu'il  n*est  pas 
possible  de  considérer  ces  différentes  localités  comme  appartenant  à 
des  zones  différentes;  nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un 
désaccord  entre  le  synchronisme  de  temps  et  le  degré  de  développe- 
ment. 

Il  est  évident  que  le  parallélisme  n'est  possible  en  stratigraphie 
qu'à  condition  de  sacrifier  le  synchronisme,  ce  qui  nous  amènerait  à 
considérer  la  totalité  de  l'Argovien,  plus  les  couches  à  Ammonites 
bimammatus  et  les  couches  de  Wangen  comme  le  représentant  du 
Glypticien  et  du  Rauracien  franc-comtois. 

Cette  conclusion  ressort  du  simple  examen  de  mon  tableau  de  1878 
et  pourtant  j'ai  dessiné  ce  tableau  sans  la  remarquer,  tellement  est 
forte  l'habitude  de  considérer  une  masse  de  marnes  bleues  comme 
appartenant  à  l'Oxfordien  I  Mon  savant  ami  M.  Bertrand  a  été  plus 
près  du  but;  en  1883  (1),  il  écrivait  : 

((  A  Test  de  Salins,  près  de  Dournon,  dans  une  coupe  déjà  citée 
»  par  M.  Choffat,  on  voit,  au-dessus  des  couches  à  sphérites  et  à 
))  Pholadomya  exaltata  de  l'Oxfordien  supérieur,  commencer  une  série 


(1)  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Qray  et  Saint  Claude. 
Bull.    Soc.  gèol.  Z*  série,  t.  XI,  p.  170. 
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i>  de  marno-calcaîres  (25  mètres  environ);  avec  Ammonites,  cf.  Martelli^ 
)>  vers  la  base  desquels  s'intercalent  quelques  petits  bancs  decalcaires 
»  grumeleux  avec  fossiles  siliceux  et  coralliens  [Cidaris  florigemma, 
»  Hemicidaris  crenularis).  11  en  est  de  même,  d'une  manière  assez  ré- 
»  gulière  dans  la  région  plus  méridionale  :  le  faciès  glypticien  n*ap- 
»  parait  plus  que  par  places,  formant  des  nids  ou  lentilles  dans  le 
»  faciès  marno-calcaire  ou  vaseux,  dont  la  prolongation  a  maintenu 
j>  ^\x  niveau  et  au-dessus  des  premiers  fossiles  coralliens,  la  présence 
))  de  formes  (surtout  pour  les  Pholadomyes  et  les  Myacées),  tout  à 
»  fait  analogues  aux  formes  de  l'Oxfordien  supérieur.  Si  Ton  s'autorise 
»  pour  classer  ces  couches  dans  l'Oxfordien,  sans  tenir  compte  ni  de 
»  la  continuité  stratigraphique,  ni  de  l'apparition  des  Oursins  coral- 
»  liens,  on  prend  pour  limite  des  deux  étages  la  ligne  sinueuse  de 
»  séparation  de  deux  faciès,  c'est-à-dire  une  limite  variable  dans 
»  le  temps  avec  les  points  considérés.  » 

Il  suffit  d'examiner  dans  le  tableau  précité  la  section  dont  parle 
M.  Bertrand  (Dournon-Grouzet),  pour  se  convaincre  qu'il  a  parfai- 
tement raison.  En  poursuivant  son  raisonnement,  il  aurait  retrouvé 
à  Andelot  des  marno-calcaires  identiques  à  ceux  de  Dournon  dont  ils 
sont  la  continuation  directe,  mais  ici  ils  reposent  sur  les  couches  de 
Birmensdorf  I  J'avoue  que  ce  n'est  qu'à  une  deuxième  lecture  delà 
note  de  M.  Douvillé  (1)  que  j'ai  compris  les  conclusions  qu'il  y  avait 
à  tirer  de  mon  tableau.  Dans  les  contrées  dont  parle  M.  Douvillé,  la 
zone  à  Ammonites  transversarius  n'est  qu'exceptionnellement  recou- 
verte par  des  marnes,  de  sorte  que  la  réunion  au  Rauracien  ne  parait 
pas  contre  nature. 

Mon  tableau  de  1878  réprésentant  le  véritable  synchronisme  en 
tenant  compte  des  épaisseurs,  le  tableau  suivant  représentera  le  pa- 
rallélisme, soit  le  degré  de  développement. 

L'adoption  de  ce  tableau  entraînerait  un  dualisme  entre  lesynchro- 
nisme  et  le  parallélisme;  en  outre,  il  ferait  supposer  des  lacunes  qui 
n'ont  certainement  pas  existé. 

Il  y  a  un  moyen  fort  simple  d'éviter  cet  inconvénient,  c'est  d'en  re- 
venir au  grand  étage  oxfordien  comprenant  toutes  les  strates  situées 
entre  le  Gallovien  et  l'Astartien,  et  de  ne  considérer  les  subdivisions 
de  cet  étage  que  comme  des  divisions  locales  ne  se  prêtant  pas  à  un 
parallélisme  à  grande  distance. 


(1)  Note  sur  la  partie  moyenne  da  terrain  jarassiqae  dans  le  bassin  de  Paris  et 
sar  le  terrain  corallien  en  particulier  {Bull,  Soc.  géol.  de  France,  3*  sér.  1 .  IX, 
p.  439.)      • 
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Pûâ  (difficulté  de  moindre  importance,  qui  sera  évitée  par  ce  grou- 
pQpiept,  ^  |*appoft  à  l'analogie  de  faunes  que  présentent  Ips  coqches 
à  Ammonxiei  Benggeri  avec  Ips  couches  d*Ëffingenj  et  les  couches  à 
Phohdomya  exaltata  avec  celles  du  Geissberg,  Il  est  vrai  que  cette 
difficulté  n'est  pas  plus  grande  que  celle  qui  résulte  de  l'analogie  des 
faunes  des  trois  niveaiiz  à  Spongiaires  ou  celle  des  différents  niveaux 
coralliens  ou  glyptîciens.  Mais  que  l'on  se  garde  bien  de  profiter  de 
cette  réunion  pour  considérer  les  couches  du  Geissberg  comme 
parallèles  aux  couches  ^  Pholadomya  exaltata^  comme  on  Ta  fait  si 
souvent. 

Ce  tableau  entraine  en  outre  une  modification  au  parallélisme  que 
j'avais  admis  entre  les  couches  h  Ammonites  bimammatus  et  le  Glypti- 
cipn  (4)|  en  ce  sens  que  les  premières  ne  sont  plus  le  représentant 
direct  du  second,  mais  le  représentant  d'une  partie  du  groupe  Glyp- 
ticien-Rauracien.  Il  n'y  a  par  contre  aucun  doute  quant  au  parallé- 
lisme des  couches  à  Ammonites  bimammatus  du  Jura  méridional  avec 
celles  de  TArgovie,  il  y  a  non  seulement  identité  de  position,  mais 
aussi  de  faune.  Je  viens  de  soumettre  à  un  nouvel  examen,  les  exem- 
plaires ù' Ammonites  bimammatus  de  ma  collection,  et  j'ai  constaté  la 
parfaite  identité  de  ceux  du  Randen  avec  ceux  d'Evoges  (faune  ^ 
Jlexactinellides  type),  et  celui  du  faciès  grumeleux  de  Glairvaux. 

D'après  la  communication  de  M.  Boyer,  sur  les  environs  de  Bre- 
nod,  les  CQuctxQS  k  Ammonites  bimammatus  de  cette  contrée  pippiètent 
considérablement  sur  les  couches  du  Geissberg  ;  ce  fait  si  gônapt 
lorsque  l'on  ^dmet  deux  étages,  devient  purement  accessoire  si  on 
les  réunit  en  un  seul. 

Le  retour  à  l'ancienne  signification  du  mot  Oxfordien  entraînera 
certainement  quelques  difficultés,  mais  je  les  crois  moins  grandes 
quQ  celles  qu'entratperait  l'emploi  d'une  dénomination  nouyell&. 

M.  de  Lapparent  constate  que  les  faits,  si  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Choffat,  militent  fortement  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Dou- 
villé,  relativement  à  l'assimilation  des  couches  à  Ammonites  canalicu- 
latus  avec  le  Corallien  inférieur  ou  Glypticien.  Dans  le  Jura  méri- 
dional, les  conditions  pélagiques,  qui  avaient  caractérisé  l'Oxfordien 
inférieur,  ont  continué,  pendant  les  premiers  temps,  au  moins,  de 
Pépoque  rauracienne  et  le  faciès  corallien  n'y  a  fait  son  apparition 
qu'après  le  moment  où  il  s'était  déjà  développé  dans  le  golfe  anglo- 
parisien.  On  sait  d'ailleurs  que  les  formations  coralliennes  peuvent 
ramener,  à  des  époques  difi'érentes,  des  types  organiques  en  appa** 

(1)  Le  mot  Glypticien  a  été  créé  par  Êtalloa  pour  désigner  les  coucht  à  Hemi* 
sidaris  crenulariê  des  ^nv^rpR^  4g  ^èf^TI* 
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rence  identiques.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'au  premier  abord, 
on  ait  confondu  les  fossiles  du  corallien  grumeleux  du  Geissberg  avec 
ceux  du  Glypticien  de  la  Bourgogne.  Mais  les  assimilations  à  distance 
doivent  être  basées  sur  des  types  organiques  plus  sûrs  que  les  Poly- 
piers et  les  firachiopodes.  A  cet  égard,  il  n'y  a  que  les  Ammonites 
qui,  jusqu'ici,  aient  constamment  justifié  la  confiance  des  paléonto- 
logistes. 

Or,  la  succession  des  Ammonites  s'est  toujours  montrée  régulière. 
Au-dessus  de  la  zone  oxfordienne,  caractérisée  par  Ammonites  cor- 
dalus  typique,  on  observe  la  zone  à  Am.  canaliculatus,  parfois  soudée 
à  la  précédente,  comme  à  Birmensdorf,  par  une  zone  à  Am.  transoer' 
sariuSy  offrant  l'association  d'Am.  canaliculaius  avec  Am.  cordatus. 
Au-dessus  vient  la  zone  caractérisée  par  Am,  bimammaius^  que  sur- 
montent les  couches  à  Am»  polyplocus.  Il  semble  donc  impossible 
d'échapper  à  cette  conclusion  que  le  Rauracien  inférieur  ou  Glypti- 
cien correspond  à  la  zone  à  Am.  canaliculatus^  tandis  que  les  couches 
àilm.  bimammatm  sont  le  faciès  pélagique  du  Dicératien  ou  Corallien 
à  Diceras  ariettnum. 

De  cette  façon,  si  les  couches  de  Birmensdorf  ont  des  caractères  de 
transition  qui  peuvent  rendre  leur  attribution  plus  ou  moins  incer- 
taine, celles  qui  les  surmontent  sont  bien  d'âge  corallien. 

M.  CoUot  dit  qu'il  a  été  frappé  de  la  netteté  avec  laquelle  se 
séparent,  à  la  cascade  du  Pontet,  le  dépôt  à  oolithes  ferrugi- 
neuses du  Gallovien  et  le  calcaire  à  Spongiaires  de  Birmensdorf.  Il 
n'y  a  aucun  lit  de  transition  entre  les  deux,  ne  fût-ce  que  d'un 
millimètre  d'épaisseur.  Cela  parait  être  en  rapport  avec  le  manque 
des  couches  à  Ammonites  Renggeri  sur  ce  point. 

Dans  la  vallée  de  Vauvenargues  (Bouches-du-Rhône),  où  la  série 
paraît  très  complète,  la  transition  entre  toutes  les  couches  est  ména- 
gée. On  y  trouve,  en  effet,  sur  la  zone  à  Ammonites  anceps. 

Zone  à  Am.  Lamberti. 

Zone  à  Am.  cordatus. 

Zone  à  Am.  transversarius. 

Zone  à  Am.  transversarius^  avec  Am.  canaliculaius. 

M.  Choffat  répond  à  M.  CoUot  que  la  limite  tranchée  qu'il  a 
constatée  à  Saint-Claude  est  plus  apparente  que  réelle,  car  V Ammo- 
nites cordatus  s'y  trouve  dans  les  couches  à  Am,  athleta  et  dans  les 
couches  de  Birmensdorf.  Cette  même  limite  existe  avec  les  mêmes 
caractères  lorsque  les  couches  à  Ammonites  Renggeri  existent,  et 
pourtant,  l'analogie  de  la  faune  des  deux  zones  ne  parait  pas  per- 
mettre l'admission  d'une  lacune  entre  elles  deux.  M.  Choffat  croit  que 
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cette  limite  apparente  existe  dans  tout  le  Jura,  sauf  dans  les  environs 
immédiats  de  Besançon. 

M.  'Wohlgemuth,  sans  pouvoir  rien  affirmer,  préférerait  adop- 
ter la  première  manière  de  voir  de  M.  Ghoffat.  A  Châtillon-sur-Seine, 
le  minerai  de  fer  à  Ammonites  athleia^  supportant  directement  les 
couches  de  Birmensdorf,  renferme  Am.  cordatus  et  peut,  par  consé* 
quent,  être  regardé  comme  représentant  tout  l'Oxfordien.  Cepen- 
dant, il  croit  que  les  points,  où  une  même  espèce  d'Ammonites  se 
trouve  abondante,  ne  sont  pas  toujours  rigoureusement  au  même 
niveau. 

Ainsi,  V Ammonites  cordatus,  qui  caractérise,  par  son  abondance,  le 
minerai  de  Neuvizy  (Oxfordien  supérieur),  est  certainement  très 
répandue  à  Reynel  dans  l'Oxfordien  inférieur;  de  sorte  qu'à  Ghâtillon- 
sur-Seine,  elle  pourrait  se  trouver  soit  dans  l'Oxfordien  inférieur, 
soit  même  dans  le  Gallovien.  Il  serait  donc  tenté  de  placer,  d'après 
les  apparences  stratigraphiques,  l'Argovien  de  la  Haute-Marne  et 
du  Châtillonnais  au  niveau  de  l'Oxfordien,  et  non  au  niveau  du  Coral- 
lien, qu'il  ferait  débuter  à  peu  près  à  la  hauteur  des  couches  du 
Geissberg. 

M.  Renevier  est  porté  à  croire  que  les  couches  à  Am.  Aenggeri, 
qui  manquent  au  Pontet,  y  sont  représentées  par  une  partie  du 
Spongitien  (couches  de  Birmensdorf),  qui  y  est  très  épais.  En  tout 
cas,  il  est  d'accord  avec  M.  ChofTat  pour  n'admettre  là  aucune  lacune 
sédimentaire.  Cette  superposition  immédiate  de  l'Argovien  sur  le 
Gallovien,  sans  interposition  de  marnes  pyriteuses,  est  constante 
dans  le  Jura  suisse,  au  sud  de  la  Chaux-de-Fonds.  Je  ne  puis 
admettre,  dit  M.  Renevier,  de  lacunes  sédimentaires  que  lorsque 
l'émersion  peut  être  constatée  d'une  manière  évidente. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  émersion,  la  sédimentation  mécanique  peut 
être  remplacée  par  une  sédimentation  organique  ou  chimique, 
beaucoup  moins  abondante  peut-être;  mais  elle  ne  cesse  jamais 
complètement.  L'absence  d'un  faciès  indique  un  changement  de 
sédimentation  plutôt  que  sa  suppression.  Il  est  donc  important  de 
nous  préoccuper  du  synchronisme  des  faciès,  mais  en  nous  rap- 
pelant qu'il  s'agira  d'homotaxie  et  non  de  synchronisme  absolu. 

Dans  la  carte  que  nous  a  dessinée  M.  Ghoffat,  pour  représenter 
Textension  géographique  de  ses  trois  niveaux  à  Spongiaires  du  Jura, 
il  a  représenté  ces  régions  comme  trois  zones  absolument  séparées. 
Il  est  cependant  à  remarquer  que  sur  divers  points  du  Jura  moyen 
on  trouve  au  moins  deux  de^ces  niveaux  à  Spongiaires,  sinon  même 
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les  trois  concurremment.  Il  faudrait  donc,  pour  mieux  représenter 
la  réalité,  faire  empiéter  ces  zones  géographiques  de  Spongiaires  les 
unes  sur  les  autres,  et  pour  cela  les  représenter  sur  la  petite  carte 
par  des  signes  ou  hachures  différentes,  qui  puissent  se  superposer. 
Enfin,  M.  Renevier  proteste  contre  Tapplication  absolue  des  zones  à 
Ammonites j  qu'on  veut  retrouver  partout  les  mômes.  Il  fait  remarquer 
qu'on  ne  tient  pas  suffisamment  compte  des  migrations  évidentes 
des  espèces.  Leur  mode  d'association  ou  leur  groupement  n'est  pas 
partout  le  même.  Ainsi,  telle  Ammonite  qu'on  donne  pour  caracté* 
ristique  d'un  niveau  peut  parfaitement  avoir  vécu  ailleurs  avant 
ou  après^  et  manquer  dans  la  couche  que  Ton  nomme  de  son  nom. 
On  en  voit  assez  souvent  des  exemples. 
La  séance  est  levée  à  iO  heures. 


Séance  supplémentaire  du  29  Août  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   BERTRAND. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  ,procès-verbaI  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  mauvais  temps  ayant  rendu  impossible  l'application  rigoureuse 
du  programme  de  la  journée»  il  fut  résolu  de  tenir  une  séance  sup- 
plémentaire. On  se  réunit  dans  une  des  salles  du  café  de  la  gare,  à 
Saint-Germain-de-Joux, 

M.  Maillard  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Purbeckien, 
par  M.  Maillard. 

Le  Purbeckien  du  Jura  (1)  est  assez  connu  depuis  la  belle  mono- 
graphie publiée  en  1865  par  MM.  de  Loriol  et  Jaccard,  qui  toutefois 
s'occupèrent  plus  spécialement  du  gisement  de  Villers-le-Lac,  alors 
assez  riche,  maintenant  très  appauvri.  Ils  y  découvrirent  une  tren- 
taine d'espèces,  dont  27,  parmi  lesquelles  une  plante  {Chara  Jaccardi), 
purent  être  déterminées  avec  certitude  et  suffirent  à  assigner  à  ces 
couches  une  place  déterminée,  au  sommet  des  terrains  jurassiques, 
à  l'instar  des  dépôts  analogues  d'Angleterre,  du  Hanovre  et  des  deux 
Charentes. 

J'eus  l'occasion,  dans  les  étés  de  1882  et  1883,  de  poursuivre  cei 

(1)  Découvert  en  l847àGharrix,  par  M.  Gh.  Lory. 
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couches  dans  la  majeure  partie  du  Jura  franco-suisse  et  d*en 
recueillir  une  faune  assez  complète  pour  faire  l'objet  d'une  nouvelle 
élude  dont  je  demande  la  permission  d'indiquer  ici  les  principaux 
résultats.  Pour  plus  de  détails,  je  renvoie  aux  Mémoires  de  la  Société 
paléontologique  suisse^  vol.  XI, .  1883,  et  au  Bulletin  de  la  Société 
vaudoise  des  Sciences  naturelles^  vol.  XXI,  n^  93,  1885. 

L'étage  se  compose  généralement  de  deux  sous-étages  :  à  la  partie 
supérieure,  d'une  assise  (a)  de  O'^SO  de  calcaires  oolithiques  ou  mar- 
neux à  fossiles  saumâtres  ou  marins;  puis  d'une  alternance  {b)  de 
marno-calcaires  et  de  marnes  grises  à  fossiles  d'eau  douce,  niveau 
important  et  caractéristique  pour  l'étage  et  généralement  nommé 
couches  nymphéennes;  il  atteint  4  à  5  mètres  d'épaisseur;  c'est  le  sous- 
étage  supérieur.  Au-dessous  vient  {c)  un  banc  de  calcaire  cloisonné 
dit  Cornieule,  de  1  mètre  à  l'^SO  ;  enfin  (d)^  5  à  10  mètres  de  marnes 
grises  ou  noires,  onctueuses,  dites  marnes  à  gyp^e  parce  qu'elles 
renferment  sur  plusieurs  points  [Foncine,  la  Rivière,  Morteau  (Doubs)] 
des  lentilles  de  gypse  parfois  encore  exploitées. 

On  ajoutait  à  cela  environ  10  mètres  de  calcaires  esquilleux,  cris- 
tallins, saccharoïdes  ou  oolithiques,  à  fossiles  marins,  de  Yillers-le- 
Lac,  Morteau,  Couvet,  etc.,  nommés  dolomies  portlandiennes. 

L'étage  affleure  dans  le  Jura,  dans  un  territoire  compris  entre 
Moutiers,  près  Délémont,  Sienne,  la  Plaine  suisse,  le  Salève,  le  val 
du  Fier,  Yenne,  les  confins  de  l'Isère,  la  vallée  de  Brenod  à  Haute- 
ville,  Charrix.  A  l'ouest,  la  limite  est  incertaine;  au  nord,  elle  se  pla- 
cerait de  Mont-de-Laval  au  vallon  de  Saint-Imier. 

Les  marnes  à  gypse,  la  cornieule  et  les  couches  saumâtres  supé- 
rieures ne  dépassent  cependant  pas  au  sud  une  ligne  Ballaigues- 
Vallorbes,  Foncine,  Pont-de-la-Ghaux,  Petites-Chiettes.  Vers  le  sud 
les  couches  nymphéennes  apparaissent  seules,  variant  ici  assez  de 
faciès,  devenant  grossières,  caillouteuses,  et  se  chargeant  de  parties 
vertes  qui  les  font  reconnaître  assez  facilement. 

Sur  plusieurs  points,  entre  autres  à  Bienne  et  aux  Petites-Chiettes, 
des  observateurs  ont  signalé  des  alternances  de  Purbeckieu  et  de 
Yalanginien;  d'autre  part  nous  avons  dans  plusieurs  gisements  : 
Villers-le-Lac,  Vers  chez-les-Jacques  près  Sainte-Croix  et  surtout 
Feurtilles,  près  Baulmes  (Vaud),  un  retour  de  fossiles  portlandiens 
dans  les  couches  saumâtres  supérieures.  Ces  deux  faits  mis  en  regard 
l'un  de  l'autre  ont  leur  importance. 

Outre  le  gisement  de  Villers-le-Lac,  on  compte  maintenant  comme 
p^iculièrement  fossilifères  ceux  de  Moutiers  (Jura  bernois),  Feur- 
tilles, Sainte-Croix,  Source  de  l'Ain  près  de  Nozeroy,  Pont-de-la- 
Chaux  (Jura)  et  Yenne.  Tous  sont  assez  bons.  Dans  les  trois  derniers 
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abondent  surtout  les  coquilles  terrestres  de  la  famille  des  Cyclos' 
tomides.  Ceux-ci  se  retrouvent  aussi,  mais  plus  rarement,  à  YiHers 
et  à  Sainte-Croix,  en  compagnie  de  nombreux  Planorbes  et  Physes. 

La  faune  totale  de  l'étage  peut  s'élever  à  environ  une  centaine 
d'espèces,  dont  74  purent  être  déterminées  avec  plus  ou  moins  de 
certitude;  je  compte  dans  ce  nombre  10  espèces  provenant  des  dolo- 
mies  portlandiennes.  Nous  y  comptons  :  1  Crustacé  {Cypris\  33  Gas- 
téropodes, 39  Lamellibranches  et  2  Foraminifères. 

Trente  et  une  espèces,  dont  16  nouvelles,  sont  spéciales  au  Jara. 
Douze  se  retrouvent  ailleurs,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  exclu- 
sivement dans  le  Purbeckien,  ce  sont  : 

A,  {!)  CyprU  purbeekensig,  A.  H.  Valvata  helicoidei, 

A.  Phyta  Bristovi,  H.  Neritina  wealdiensis, 

A.      —     toealdiensis,  H.  Corbula  sulcosa, 

A.  Limnœus  physoides,  A.      —  durUtoneniU, 

H.  Carychium  Broti,  A.      —  Forbesi, 

A.  H.  Hydrobia  Chopardi,  A.  Protocardia  purbeckensU* 

Sept  espèces  appartiennent  à  la  fois  au  Purbeckien  du  Jura,  au  Par- 
beckien  et  au  Wealdien  allemand  ou  anglais  ;  ce  sont  :  Leptoxis  sub- 
angulata  (un  Mélanidée),  Cyrena  angulata^  Cyrena  media^  -Corhula 
inflexa,  Corbula  alata^  Gervillia  arenaria,  Modiola  lilkodomus. 

Les  quatre  dernières  viennent  déjà  du  Jurassique  proprement  dit. 

Enfin  trois  espèces,  Lioplax  inflata  (une  Paludine),  Psammobia  iel- 
linoides,  Unio  subtruncatus  sont  ailleurs  propres  au  Wealdien. 

Le  reste,  soit  21  espèces,  relie  notre  Purbeckien  du  Jura  au  Juras- 
sique supérieur  d'autres  contrées.  Nous  avons  ainsi  en  tout,  en 
comptant  les  4  citées  plus  haut  qui  remontent  dans  le  Wealdien, 
25  espèces  jurassiques,  43  proprement  purbeckiennes,  puis  6  qui, 
sans  venir  du  Jurassique  passent  au  Wealdien. 

Les  dolomies  portlandiennes  comptent  10  espèces  dont  une  seule, 
Protocardia  pur beckensis y  apparaît  ici.  Toutes  les  autres  appartiennent 
déjà  à  des  niveaux  jurassiques  d'autres  contrées  (voir  les  ouvrages 
cités  plus  haut).  Ce  sont  :  Corbula  inflexa^  Anisocardia  veneriformis^ 
A.  Legayij  Cyrena  rugosa^  Cardium  vassiacensej  Lucina  Gold/ussij 
Corbicella  moraeana,  C.  Pellati^  Gervillia  arenaria. 

D'après  ceci,  je  pense  qu'il  est  plus  logique  de  séparer  ces  couches 
du  vrai  Purbeckien  et  de  les  relier  au  Portlandien  jurassien. 

Les  couches  nymphéennes  correspondent,  par  leurs  faunules,  au 
lower  middle  Purbeck  d'Angleterre  et  à  la  Serpulite  du  Hanovre. 
Vupper  Purbeck  anglais  n'est  pas  représenté  chez  nous.  M.  P.  de  Lo- 

(1)  A.  Angleterre;  H.  Hanovre* 
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riol  avait  déjà  énoncé  cette  idée,  que  des  études  ultérieures  ont  con- 
firmée. 

Des  4i  espèces  de  la  faunule  saumâtre  supérieure  (plusieurs  espèces 
des  autres  couches  montent  jusqu'ici),  13  sont  nouvelles  et  par  con- 
séquent sans  intérêt  stratigraphique;  des  28  autres,  19  viennent  de 
niveaux  divers  du  Jurassique  supérieur,  dont  je  ne  citerai  que  les 
plus  élevés  :  Corbula  inflexa  et  C.  mosensis  viennent  du  Portlandien 
supérieur  de  la  Haute-Marne;  outre  C.  mosensis,  Alaria  Dionysea^ 
Turritella  Seemannij  Pleciomya  rugosa,  Lucina  substriata  et  L,  plebeia 
sont  du  Portlandien  inférieur  de  Boulogne,  de  la  Haute-Marne 
(Zone  à  Cyprina  Brongniarti)  et  de  T Yonne  (Z.  à  Pinna  suprajurensis) ; 
Sphxnia  Pellati  et  Astarte  scalaria  sont  du  Portlandien  moyen  de 
Boulogne-sur-Mer;  Corbula  deshayesea^  C.  prorUy  Nucula  Menkei  sont 
du  Virgulien  de  Boulogne  ;  Anatina  gibbosa  et  Cyprina  gregaria  du 
Yirgulien  de  Monibéliard  et  du  Jura  bernois  ;  Corbula  alata^  Gervillia 
arenaria^  Gervillia  obtusa  et  Modiola  lithodomus  du  Yirgulien  et  des 
calcaires  d'Ëimbeckhausen  (Zone  à  Corbula  inflexa)  du  Hanovre  ;  Lu- 
cina Goldfusn  enfin  est  du  Kimméridgien  de  Nattheim. 

Trois  espèces  des  dolomies  remontent  jusqu'ici  :  Lucina  Goldfu$st\ 
Gervillia  arenaria,  Corbula  inflexa. 

Des  9  espèces  restantes  (28-19),  2  sont  exclusivement  wealdiennes  ; 
d'ailleurs,  ce  sont  :  Psammobia  tellinoides  et  Unio  subtruncatm  ;  les 
7  autres  se  répartissent  entre  le  Purbeckien  et  le  Wealdien  d'autres 
contrées  :  Hydrobia  Ckopardi,  Corbula  Forbesi,  C.  sulcosa^  C.  durlsto^ 
nensis^  Cyrena  angulata^  C.  média,  Valvata  helicoides. 

J'ai  cru  cette  énumération  nécessaire  pour  bien  faire  ressortir  les 
étroites  relations  paléontologiques  qui  existent  entre  notre  Purbec- 
kien du  Jura  et  le  Jurassique  supérieur  du  nord  et  du  nord-ouest  de 
l'Europe  centrale.  A  mon  avis,  cette  liaison  est  si  forte  qu'elle  ne 
fait  plus  du  Purbeckien  qu'un  faciès  partiel  du  dernier  étage  juras- 
sique, soit  du  Portlandien  supérieur,  puisque  nous  avons  des  fossiles 
de  cet  étage  qui  reviennent  jusque  dans  les  couches  supérieures  du 
Purbeckien.  Ce  dernier  fait  me  semble  prouver  assez  le  synchro- 
nisme de  ces  deux  dépôts. 

Le  Purbeck  avait  donc,  dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  l'Europe 
centrale,  c'est-à-dire  dans  la  province  de  la  mer  du  Nord,  un  équiva- 
lent jurassique. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  géologues  compétents  s'accordent 
à  considérer  les  couches  de  Berrias  comme  un  autre  synchronique 
du  Purbeckien,  un  synchronique  alpin,  ou  tout  au  moins  un  équi- 
valent stratigraphique.  Ces  couches  de  Berrias  sont  classées  mainte- 
nant universellement  dans  le  Crétacé,  à  cause  de  leurs  relations 
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avec  le  Néocomien  alpin.  Si  cette  manière  de  voir  se  confirme,  nous 
avons  alors  comme  équivalents  du  Purbeckien,  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope  centrale  un  dépôt  jurassique  et  dans  le  Sud,  dans  la  province 
méditerranéenne,  un  étage  crétacé.  Période  crétacée  et  période  jaras- 
sique  auraient  donc  été,  à  leur  point  de  rencontre,  partiellement  syo- 
chroniques,  ou  tout  au  moins  la  première  aurait  commencé  au  snd 
avant  que  l'autre  ne  se  soit  complètement  éteinte  dans  le  nord. 

Un  autre  fait  vient  à  Tappui  de  cette  hypothèse  :  dans  le  bassin  de 
Paris,  le  Yalangien  manque  el  THauterivien  à  Spatangues  repose 
directement  sur  le  Jurassique,  tandis  qu'au  sud,  dans  les  Alpes,  le 
Yalanginien  est  supporté  par  un  élage  crétacé.  Faut-il  conclure  à  une 
lacune  strati graphique?  Rien  ne  la  démontre  d'une  manière  certaine. 
Le  changement  de  faune,  des  Céphalopodes  surtout,  dont  le  type  est 
méridional,  peut  s'expliquer  par  une  migration.  Ce  sont  là  des 
ordres  de  faits  qui  doivent  se  rencontrer  à  plusieurs  reprises  dans 
l'histoire  génétique  du  globe  et  de  ses  habitants  ;  quoique  difficiles  à 
représenter  dans  un  tableau  et  presque  impossibles  à  garder  en  ligne 
de  compte  pour  une  classification,  on  n*en  doit  pas  moins  les  consi- 
dérer comme  possibles,  sinon  comme  irréfutablement  établis. 

Un  fait  qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  est  la  fréquence  des 
alternances  de  Purbeckien  supérieur  et  de  Yalanginien  inférieur, par- 
faitement constatées  par  plusieurs  géologues.  Gela  démontre,  à  mon 
avis:  1°  la  superposition  immédiate  et  sans  lacune  chronologique, 
de  ces  deux  étages;  2^  l'équivalence,  contestée  dernièrement,  du 
Yalangien  et  du  Wealdien,  et  cela  renforce,  me  semble-t-il,  l'opinion 
qui  fait  du  Berrias  l'équivalent  du  Purbeckien. 

On  pourrait  se  réclamer  de  ce  fait  et  invoquer  cette  étroite  liaison 
du  Purbeckien  et  du  Yalanginien  pour  classer  le  premier  dans  le  Cré- 
tacé, avec  le  Berrias,  et  les  réunir,  comme  M.  Ch.  Mayer,  en  un  seul 
étage.  Cependant,  vu  l'affinité  paléontologique  bien  plus  étroite  en- 
core du  Purbeckien  et  du  Portlandien  du  nord,  et  étant  donné  surtout 
le  fait  que  la  faune  portlandienne  envahit  jmqu*au  Purbeckien  supé- 
rieur ^  il  me  semble  plus  logique  de  laisser  le  Purbeckien  dans  le  Juras- 
sique, peutrôtre  comme  simple  faciès  du  Portlandien  supérieur 
septentrional,  auquel  cas  il  ne  mériterait  pas  même  le  nom  d'é- 
tage. 

Cette  question,  de  même  que  toutes  celles  de  ce  genre,  est  difficile 
et  complexe.  Elle  peut  être  tranchée  de  manières  très  diverses,  selon 
le  point  de  vue  où  l'on  se  place.  Ces  difficultés  prouvent  combien 
sont  quelquefois  arbitraires  et  conventionnelles  toutes  les  limites 
que  nous  essayons  de  tracer  soit  dans  le  temps,  soit  dans  l'espace  et 
combien  nos  divisions  des  terrains  sont  sujettes  à  des  variations. 
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A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Choilat  demapde 
à  M.  Maillard  son  avis  sur  les  cailloux  noirs. 

M.  Maillard  répond  qu'il  considôre  maintenant  oes  cailloux 
comme  formés  sur  place. 

M.  Bertrand  proteste  contre  le^  appellations  de  Jurassique  et 
de  Crétacé,  appliquées  à  des  faciès,  ou  même  à  certains  groupements 
de  fossiles  et  pouvant  amener  à  dire  que  l'époque  crétacée  ^  oopn- 
mencé  plus  tôt  dans  le  midi  que  dians  le  nord. 

M.  Renevier  pense  que  Ton  évitera  la  confusion  en  disant, 
comme  a  voulu  certainement  le  faire  M.  Maillard,  que  le  Berrias  a 
des  affinités  crétacées  et  le  Purbeckien  des  affinités  jurassiques. 

M.  de  Lapparent  constate  que,  d'après  la  démonstration  de 
H.  Maillard,  les  couches  purbeckiennes  du  Jura  constituent  une 
formation  intimement  liée  à  la  série  jurassique. 

D'autre  part,  on  semble  bien  d'accord  pour  paralléliser  les  couches 
du  Purbeckien  avec  celles  de  Berrias.  Or,  quelle  que  soit  la  liaison 
paléontologique  de  ces  dernières  avec  la  série  crétacée,  puisqu'elles 
sont  contemporaines  du  Purbeckien,  elles  en  doivent  suivre  la  des? 
tinée*  Et  les  créateurs  de  la  nomenclature  ayant  mis  les  couches  du 
Purbeckien  au  sommet  du  Jurassique,  jusqu'à  ce  que  des  raisons 
péremptoires  aient  conduit  à  adopter  une  autre  solution,  il  est  logique 
de  s'y  conformer  même  pour  les  équivalents  pélagiques  méditerraT 
néens  du  Purbeckien.  Peut-être,  d'ailleurs,  s'est-on  un  peu  trop 
pressé  d'affirmer  les  affinités  crétacées  des  couches  de  Berrias,  car 
dans  tout  la  bassin  orientai  de  la  Méditerranée,  leur  liaison  semblp 
non  moins  intime  avec  les  couches  sous-jacentes  i^  Terebraiufa 
diphya. 

M.  Maillard  fait  observer  qu'en  Angleterre,  les  coucb^s  du  Pur: 
beckien  sont  plus  étroitement  reliées  au  Jurassique  qu'ai;  Wealdieq, 

M.  de  Lapparent  fait  remarquer  combien  un  tel  fait  est  favo? 
rable  à  la  thèse  qu'il  soutient  ;  car  le  Wealdien  étant,  com^)^  le  Pur- 
beckien, une  formation  d'eaux  douces  et  d'eai)]|  si^umâtres,  l'indé- 
pendance du  Purbeck  relativement  à  la  série  crétacée  p'ep  éclata 
que  mieux. 
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M.  Tardy  fait  la  communication  suivante  : 

Analogies  entre  (étage  anelcocène  [quaternaire  final)  et  le  Juras- 
sique supérieur  à  TAminoxiites  cordatus 

Par  M.  Tardy. 

En  1872,  revenant  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  dans  les 
Basses-Alpes,  où  j'avais  constaté  la  nécessité  d'au  moins  deux 
niveaux  coralliens  dans  le  Jurassique  supérieur  de  cette  région,  je 
parcourus  le  Jura  entre  la  rivière  d'Ain  et  la  Bresse,  et  je  fus  frappé 
de  la  ressemblance  des  roches  des  deux  pays.  De  part  et  d'autre,  les 
niveaux  coralliens  étaient  multiples  et  accompagnés  des  mêmes 
modifications  du  faciès  des  roches. 

En  1873,  à  la  suite  de  nombreuses  publications  sur  la  position  des 
assises  coralliennes  jurassiques,  je  voulus  reprendre  l'étude  du  Jura. 
Mettant  en  regard  les  diverses  opinions  émises,  je  constatai  qu'il 
existait  divers  niveaux  coralliens,  les  uns  supérieurs  à  la  zone  à 
Ammonites  polyplocm^  point  de  départ  du  débat,  les  autres  inférieurs 
à  cette  zone.  Ces  derniers  niveaux  ont  été  étudiés  en  1880  dans  le 
Boulonnais,  sous  la  conduite  de  M.  Pellat.  Les  autres  ont  été,  en 
partie,  examinés,  cette  année  1885,  avec  un  soin  minutieux,  dans  la 
réunion  du  Jura.  Mais  dans  aucune  réunion,  on  n'a  encore  vu  tout  à 
la  fois,  des  niveaux  coralliens  inférieurs  et  des  niveaux  supérieurs  à 
la  zone  de  V Ammonites  polyplocus. 

L'esquisse  géologique  du  Jura,  de  M.  Choffat,  puis  ensuite  les 
études  de  M.  Pellat,  sur  le  Boulonnais,  ont  montré  l'existence  des 
récurrences  des  genres  paléontologiques.  M.  Ghoffat  a  prouvé  celle 
des  Spongiaires,  M.  Pellat  celle  des  Coraux.  En  1882,  une  note  de 
M.  Douvillé  permit  de  constater  les  mêmes  faits  dans  d'autres 
régions.  Enfin  en  1883,  en  forçant  un  peu  les  conclusions  de 
M.  Bertrand,  j'ai  pu  compter  six  niveaux  coralliens. 

A  cette  époque,  j'achevais,  sous  le  titre  de  Nouvelles  observations 
sur  la  Bresse^  la  rédaction  de  mes  études  sur  cette  région  publiées  de 
1883  à  1885.  J'étais  amené  à  y  constater  plusieurs  étages  dont  les 
assises  se  groupent  très  simplement  suivant  le  type  du  dernier 
étage  quaternaire. 

Le  dernier  étage  quaternaire,  commence  après  la  dernière  grande 
extension  des  glaciers,  représentée  en  Bresse  par  les  moraines  de 
Seillon  et  de  Châtillon-lès-Dombes,  décrites  ici  par  E.  Benoit  en 
1858  et  1863.  Cet  étage  que  j'ai  appelé  Anelcocène^  est  caractérisé 
par  le  retrait  constant  des  glaciers  et  par  celui  de  la  mer.  Ce  retrait 
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est  la  raison  da  nom  que  j'ai  choisi  et  qui  vient  du  verbe  grec,  àviAx», 
retirer.  Ce  retrait  des  glaciers  et  l'émersion  des  continents  furent 
intermittents.  En  effet,  sept  époques  d'érosions  sont  chacune. pré- 
cédées de  dépôts  d'alluvions,  surmontés  par  un  lehm  formant  une 
terrasse  quaternaire. 

On  ne  peut  observer  les  dépôts  marins  anelcocènes  ;  mais  Tima- 
gination  me  semble  permettre  de  deviner  ce  qu'ils  doivent  être.  Les 
sept  érosions  ont  dû  former,  à  la  mer,  dans  Testuaire  des  fleuves, 
sept  dépôts  sableux  prolongés  par  des  dépôts  vaseux  et  au  delà  par 
autant  de  niveaux  marno-calcaires  séparés  entre  eux  par  six  forma- 
tions d'eaux  limpides.  Ces  dernières  qui  correspondent  aux  moments 
où  les  lebms  des  terrasses  se  déposaient  sur  les  rives  des  fleuves, 
doivent  être  représentées,  dans  les  mers  profondes,  par  six  lits  de 
Spongiaires  et,  sur  les  plages  tropicales,  par  six  bancs  de  coraux.  Les 
six  bancs  coralliens  de  la  note  de  M.  Bertrand,  attirèrent  alors,  par 
la  similitude  de  leur  nombre,  mon  attention  sur  les  rapprochements 
qu'on  pourrait  faire  entre  le  Jurassique  supérieur  et  l'Ânelcocène. 

Après  un  premier  aperçu,  j'ai  cherché,  pour  le  contrôler,  les 
divers  détails  de  l'étage  anelcocène.  Six  terrasses  et  le  Diluvium  final 
succèdent  aux  sept  érosions.  La  dernière  terrasse  étant  recouverte 
par  le  dépôt  du  Diluvium  final  du  nord,  celui-ci  en  forme  souvent 
la  plus  grande  partie.  11  en  résulte  que  le  sixième  niveau  corallien  ou 
Spongien  quaternaire,  doit  être  quelquefois  rudimentaire.  D'autre 
part,  l'émersion  des  continents,  doit,  avec  ce  sixième  niveau,  at- 
teindre le  maximum  de  cet  âge.  En  outre,  chaque  terrasse  se  trou- 
vant suivie  par  une  érosion,  il  y  a  en  réalité  sept  terrasses  et,  par 
conséquent,  sept  niveaux  coralliens.  De  plus  chaque  terrasse  se 
divise  souvent  en  trois  plateaux  qu'il  est  im'possible,  pour  une  étude 
d'ensemble,  de  séparer  les  uns  des  autres,  pour  en  faire  des  terrasses 
indépendantes.  Mais  ces  trois  niveaux,  indiquent  qu'un  horizon 
corallien  peut,  par  hasard,  présenter  aussi  quelquefois  trois  bancs 
indépendants  en  apparence. 

Tenant  compte  des  nouveaux  détails  que  je  viens  de  résumer,  et 
fortement  encouragé  par  la  note  de  M.  Pérou,  du  2  mars  1885, 
(page  262  ci-dessus),  sur  la  craie  à  Hippurites  du  ravin  de  Fontfroide 
qui  est  formée  de  sept  niveaux  coralliens  enclavés  dans  des  bancs  de 
grès,  je  repris  l'étude  du  Jurassique  supérieur.  Après  avoir  relevé 
toutes  les  coupes  du  Traité  de  M.  de  Lapparent,  depuis  le  nord  de 
l'Angleterre  jusqu'au  Rhône,  j'ai  pu,  en  y  joignant  les  coupes  don- 
nées par  d'autres  auteurs  déjà  cités,  former  une  coupe,  géographi- 
quement  continue,  qui  montre  très  nettement  le  retrait  progressif 
des  coraux  vers  le  sud-est  et  la  multiplicité  de  leurs  niveaux. 
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L^aniformité  plus  apparente  que  réelle  des  faunes  coralIigèneSi 
peut  tenter,  pour  ne  voir  dans  cette  coupe  qu'un  seul  niv^aq  coral- 
lien. Mais  si  on  considère  les  faunes  intercalée^  dans  chaque  coupe, 
entre  les  niveaux  coralliens,  on  est  forcé  d'admeltre  la  multiplicité 
de  ces  niveaux. 

La  coupe  de  FAngleterre  au  Rhône,  offre  sept  niveaux  coralliens. 
Le  septième  qui  correspond  à  la  fin  de  Tépoque  jurassique  et  à  la 
venue  du  Purbeckien,  est  rudimentaire  ;  mais  ceci  peut  tenir  à 
Tabsence  d'études  détaillées  de  la  région  subalpine.  Le  dernier  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Bourgeat,  sur  les  environs  de  Saint-Claude, 
(pages  587  à  616  ci-dessus),  confirme  ce  que  je  viens  de  dire,  et  montre 
en  outre  la  subdivision  des  assises  oolithiques  en  trois  niveaux,  par- 
ticulièrement à  répoque  du  Ptérocérien  dont  le  centre  doit  être  dans 
le  Haut-Jura,  vers  Saint-Laurent. 

Videntité  de  constitution  de  TAnelcocène  et  du  Jurassique  supé- 
rieur à  YAmmaniteB  cordatus,  semble  donc  complète  (1). 

M.   Qosselet  fait  une  communication  sur  Vétage  taunuslen 
dans  le  golfe  de  Charleville  (2). 
La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Séance  du  31  Août  1885. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  h  8  heures  du  soir  dans  que  des  salles  de 
rhôtel  Charles,  à  Belley. 

M.  Hollande,  secrétaii'e,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Bertrand  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /'Excursion  du  29  Août  à  ChaxrlXt 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Le  mauvais  temps  ayant  empêché  de  faire  la  course  projetée  à 
Aspremont  dans  le  Bathonien  et  dans  l'Oxfordien,  on  a  pris  à  midi  le 

(1)  Dans  une  prochaine  note  intitulée  :  Nouvelles  observations  sw  la  Bresse^ 
résumé  général  et  conclusions,  je  reviendrai  sur  ce  sujet  pour  faire  l'application 
des  faits  indiqués  dans  cette  première  note,  à  tonte  la  succession  post- primaire  et 
en  tirer  plusieurs  conclusions.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 

(2)  Cette  communication  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au  moment  de 
l'impression  de  cette  communication,  sera  insérée  ultérieurement. 
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chemin  de  fer  pour  la  station  de  Cbarri:i,  où  la  Société  avait  encore  à 
yisit^r  un  gisement  corallien,  peut-être  un  peu  n)oins  connu,  mais 
aussi  riche  que  ceux  de  Yalfin  et  d'Oyonnax,  et  à  vériûer  Tintercala- 
tion  de  ce  gisement  entre  l'Astartien  et  le  Portlandien.  La  plupart  des 
membres  avaient  entre  les  mains  une  brochure  de  M,  Hans  Scbardt, 
professeur  &  Montreux,  qui  a  fait  de  cette  coupe  une  étude  détaillée, 
et  qui,  n'ayant  pu  nous  rejoindre  à  la  date  fixée,  avait  eu  ramabiliié 
de  m'en  envoyer  pour  nos  confrères  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires (1). 

La  coupure  transversale  qui  suit  le  chemin  de  fer  de  Bellegarde  à 
Nantua  et  qui  traverse  en  ligne  brisée  toute  cette  partie  de  la  chaîne 
semble  avoir  une  origine  assez  complexe  où  le  rôle  de  l'érosion 
n'est  pas  facile  à  préciser.  Il  parait  être  à  peu  près  nul  entre  Nantua, 
ou  plutôt  NeyroUes,  et  Gbarrix;  là,  la  cluse  suit  l'axe  dévié  du  bassin 
néocomien  de  Gbarrix,  qui  au  delà  de  Neyroll^s,  c'est-à-dire  à  3  ki- 
lomètres à  l'ouest,  reprend  la  direction  nord -sud,  qu'il  affectait 
déjà  au  nord  de  la  gare  de  Charrix.  La  torsion  énergique,  à  laquelle 
est  due  cette  déviation,  a  amené  sur  le  bord  du  bassin  des  glisse- 
ments qui  ont  supprimé  localement  une  partie  du  Néqcofpien  infé- 
rieur et  du  Jurassique  supérieur;  en  un  point  on  voit  buter  le  Néo- 
comien moyen  (Hauterivien),  horizontal  contre  le  Portlandien  verti- 
cal; en  d'autres  on  peut  voir  le  redressement  brusque  des  assises, 
surtout  au  nord,  contre  une  arête  étroite  de  roches  jurassiques, 
où  la  stratiGcation  a  presque  disparu.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
fond  de  bateau,  emprunté  par  la  cluse,  se  trouve,  en  avant  du  petit 
lac  de  Silian,  complètement  barré  par  un  entassement  de  roches 
éboulées  ou  effondrées;  elles  forment  une  large  colline  brisée  où  la 
roche  tombée  tout  d'une  pièce,  pourrait  même  sembler  en  place,  et 
sous  lesquelles  les  eaux  du  lac  sont  forcées  de  prendre  souterraine- 
mentleur  écoulement  vers  Nantua.  Ainsi  là,  non  seulement  l'érosion 
n'a  pas  creusé  la  cluse,  mais  elle  ne  l'a  même  pas  déblayée. 

Entre  Gbarrix  et  Saint-Germain,  la  déviation  des  chaînons,  quoi- 
que se  faisant  encore  sentir,  est  moins  accusée,  et  la  vallée,  qui  en- 
tame l'Astartien,  est  bordée  par  des  bancs  à  peu  près  horizontaux  qui 
se  correspondent  de  part  et  d'autre  ;  on  y  observe  quelques  blocs 
glaciaires  0t  des  terrasses  d'alluvions  à  cailloux  roulés,  dont  beau- 
coup sont  alpins.  Dans  la  formation  de  cette  seconde  partie  delà 
cluse,  l'érosion  a  donc  intervenu  au  moins  pour  une  part.  Enfin,  entre 
Saint-Germain  et  Bellegarde,  on  ne  voit  plus  trace  d'accident  trans- 

(1)  Sur  la  subdivision  du  Jurassique  supérieur  dans  le  Jura  occidental,  par  Hans 
Schardt,  iiuU,  Soc.  Vaud.  se.  »a^,  t    xvui,  p.  806. 
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versai  qui  ait  préparé  ou  facilité  son  travail,  et  les  chaînons  que  la 
cluse  traverse  se  poursuivent  rectilignement  au  nord  comme  an  sud. 

Après  ces  explications,  et  un  peu  pressés  par  le  temps  qui  se  fai- 
sait de  plus  en  plus  menaçant,  nous  nous  sommes  avancés  sur  la 
nouvelle  route  de  Charrix  jusqu'à  Taffleurement  du  Purbeckien.  Ce 
gisement  purbeckien  de  Charrix  avait  pour  la  Société  un  intérêt 
spécial,  parce  que  c'est  là  que  M.  Lory  a  découvert  il  y  a  trente  ans 
les  premiers  fossiles  purbeckiens  du  Jura  et  démontré  l'existence 
des  couches  d'eau  douce  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé.  Malgré  les 
facilités  plus  grandes  qu'offre  la  tranchée  encore  fraîche  de  la  nou- 
velle route,  on  a  pu  constater  qu*il  n'y  avait  pas  eu  qu*à  passer  et  à 
se  baisser  pour  faire  la  trouvaille.  Quoique  nombreux  et  prévenus, 
nous  allions  partir  sans  avoir  su  la  renouveler,  quand  les  yeux  de 
M.  Abel  Girardot,  spécialement  exercés  à  l'examen  du  Purbeck,  ren- 
contrent enfin  un  petit  Planorbe.  M.  Renevier  propose  en  l'honneur 
de  M.  Lory  un  ban^  qui  est  répété  avec  enthousiasme. 

En  redescendant  à  la  station,  on  observe  la  série  portlandienne, 
formée  de  dolomies  très  développées  et  de  calcaires  compacts  à  iVe- 
7'mea  trinodosa.  A  la  base,  juste  en  face  de  la  gare,  M.  l'abbé  Bourgeat 
montre  un  petit  lit  où  plutôt  un  simple  petit  délit  marneux,  où  il 
a  recueilli  précédemment  une  Exogyra  virgula;  c'est  le  premier  et  le 
seul  exemplaire  qui  en  ait  été  signalé  dans  la  région.  Malheureuse- 
ment ce  lit  n'offre  qu'un  affleurement  très  restreint  ;  il  se  perd  et  se 
fond  quelques  mètres  plus  loin  dans  la  masse  calcaire,  et  il  nous  a 
été  impossible  d'y  retrouver  aucun  fossile.  Après  avoir  constaté  au 
dessous  de  ce  banc  la  présence  de  nouvelles  dolomies,  puis  celles 
des  premiers  bancs  oolithiques,  nous  sommes  allés  reprendre  la 
continuation  de  la  coupe  de  l'autre  côté  de  la  voie,  où  les  affleure- 
ments sont  meilleurs  et  où  les  déblais  d'anciennes  carrières  per- 
mettent de  recueillir  plus  de  fossiles. 

La  première  assise  coralligène  renferme  surtout  des  Nérinées; 
M.  Schardt  a  recueilli  à  ce  niveau  Nerinca  bruntrutana^  N,  pseudo-brun- 
trutana^  N,  Hoheneggeri,  N.  gaudryana,  N.  Defrancei  ;  l'épaisseur  éva- 
luée à  30  mètres  près  de  Saint-Germain,  est  ici  notablement  moin- 
dre, et  les  calcaires  compacts  qui  la  séparent  de  la  seconde  assise, 
quoique  en  partie  masqués  par  la  végétation,  semblent  aussi  ne  pas 
atteindre  l'épaisseur  indiquée  de  20  à  25  mètres.  On  remarque,  avant 
d'arriver  à  l'ancienne  carrière  ouverte  dans  la  seconde  assise  coralli- 
gène, de  grands  Polypiers  en  place,  formant  récif. 

Dans  la  carrière,  on  observe,  à  la  partie  supérieure,  un  banc  pres- 
que entièrement  formé  de  petits  Dicéras.  On  en  fait  dans  les  déblais 
une  ample  récolte,  ainsi  que  d'autres  espèces  plus  grandes,  de  Né- 
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rinées,  de  Polypiers  et  d'Oursins.  M.  Dispos,  instituteur  à  Charrix, 
qui  nous  accompagnait  nous  dit  y  avoir  recueilli  et  posséder  dans  sa 
collection  des  Terebratula  moravica,  et  M.  Schardt  indique  en  effet 
une  espèce  voisine. 

Nous  regagnons  la  grande  route,  où  nous  constatons  Tarfleurement 
de  calcaires  gris  compacts  à  taches  bleues,  inférieurs  aux  couches 
oolithiques,  (auxquelles  M.  Schardt  attribue  une  puissance  de 
40  mètres).  Une  petite  carrière  abandonnée  au-dessus  de  la  route,  à 
peu  près  à  15  mètres  au-dessus  des  couches  coralligènes,  (qui  se  re- 
trouvent directement  superposées  sur  la  route  de  Plagne),  nous  a 
offert,  à  la  surface  rugueuse  et  délitable  des  bancs  (1)  : 

Ammonites  (groupe  du  polyplocus.J  Mytihu  perylicatus.  Et., 

Pholadomya  Protei,  Ag.,  Waldheimia  Egena,  Bayle, 

Astartes.  Holeclypus,  sp. 
Psammobia  rugosa,  Rœm., 

C'est  évidemment  le  môme  niveau  que  M.  Schardt  signale  près  de 
la  gare  de  Saint-Germain  et  à  la  scierie  Charpenet,  où  il  cite  :  Belem- 
nites  astartinuSy  Et.,  Osirea  bruntrutana^  Thurm.,  0.  hasiellata,  Schl., 
Terebratula  subsella,  Leym.,  T.  Zieteniy  Lor.,  Waldheimia  Mœsckiy 
Meyer,  Bkynchonella  pinguis,  Rœm.  et  Holectypus  corallinus,  d'Orb.  Il 
cite  également,  à  peu  près  au  môme  niveau,  un  banc  où  abonde  le 
Terebratulina  substriata^  Schloth. 

On  a  donc  bien  affaire  à  des  couches  astartiennes,  et  Tâge  des 
assises  coralligènes  de  Gharrix  se  trouve  ainsi  étroitement  limité, 
entre  TAstartien  d'une  part  et  le  Portlandien  de  l'autre.  De  plus  la 
présence  d'Ammonites  du  groupe  du  polyplocus^  quoique  en  mau- 
vais échantillons,  montre  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  dans  les 
coupes  du  voisinage  de  nouveaux  exemples  du  mélange,  signalé  à 
Montépile  par  M.  Ghoffat,  des  fossiles  astartiens  avec  ceux  des  cou- 
ches de  Baden.  Je  crois  pouvoir  signaler  comme  intéressante  et 
méritant  d'être  étudiée  à  ce  point  de  vue,  la  route  de  Saint-Germain 
à  Giron,  qui  entame  près  de  l'un  des  derniers  tournants,  et  peu  au* 
dessous  des  couches  oolithiques,  des  marnes  feuilletées  très  riches 
en  Ammonites,  et  en  gros  Bivalves  (Pholadomyes  et  Céromyes). 

On  s'arrête  encore  un  instant  pour  remarquer  dans  les  calcaires 
compacts,  un  peu  inférieurs  au  niveau  précédent,  le  développement 
de  groâse^  boules  rugueuses,  atteignant  et  dépassant  la  grosseur 
d'une  noix,  et  arrivant  par  place  à  donner  à  la  roche  un  aspect  bré- 
chiforme.  Ce  sont  aussi  des  oolithes,  mais  correspondant  évidemment 

(1)  La  détermination  de  ces  fossiles  a  été  faite  par  M.  Choffat. 
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à  des  conditions  de  formation  bien  différentes  de  celles  des  oolithes 
coralligènes.  M.  GoUot  propose  le  nom  d'oolithes  en  dragées. 

A  ce  moment  la  pluie  devient  assez  violente  pour  rendre  impos- 
sible la  continuation  de  la  course;  on  se  hâte  vers  Tauberge  de  la 
gare  de  Saint-Germain,  où  après  s'être  un  peu  sèches  et  réchauffés, 
Ton  tient  séance  en  attendant  le  train  de  Bellegarde. 

M.  Choffat  fait  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  30  Aou/  au  Grand  Colombier, 

Par  M.  Paul  Choffat 

Le  mauvais  temps  de  la  journée  précédente  paraissant  devoir  du- 
rer pendant  plusieurs  jours,  avait  découragé  les  personnes  ayant 
l'intention  de  faire  l'excursion  du  Grand  Colombier  (i).  Dans  l'idée 
que  le  temps  serait  trop  mauvais,  nous  avions  passé  la  nuit  à 
Bellegarde,  et  n'arrivant  à  Cuioz  qu'à  9  heures  du  matin,  il  ne  nous 
restait  pas  suffisamment  de  temps  pour  voir  la  série  complète  du  Ju- 
rassique supérieur. 

Près  de  la  gare,  nous  vîmes  le  calcaire  àEntroques,  puis,  de  l'autre 
c6té  du  village,  après  avoir  atteint  une  certaine  altitude,  le  Bathonien 
recouvert  par  des  éboulis  qui  cachent  leCallovien  et  rArgovien. 

Lorsqu'on  atteint  de  nouveau  des  couches  en  place,  on  observe  la 
série  suivante  : 

1 .  Calcaire  en  bancs  peu  épais,  bien  lités,  ne  paraissant  pas  contenir  de 

fossiles  , 

2.  Banc  de  calcaire  compacte  avec  nombreux  débris  d'Encrines  et  de  ra- 

dioles  d'Oursins 0«80 

3.  Calcaires  gris  avec  débris  d'Ammonites  (i^emp/iinctes) 5m 

4.  Calcaire  un   peu  oolithique  avec    débris   d'Encrines  et  de  radioles 

d'Oursins Omao 

5.  Calcaires  gris  avec  bancs  marneux  contenant  de  la  base  au  sommet 

des  Ammonites  du  groupe  de  Ammoniiei  polyplocus  et  de  nombreux 
Hexactinellides.  Nous  y  avons  constaté  en  outre  Rhynchonella  lacu- 
nosa  et  des  radioles  d'Oursins 

6.  Calcaire  blanc,  compacte,  ayant  à  sa  base  des  Spongiaires  siliceux  et 

plus  haut  des  nodules  de  silex 

7.  Calcaire  blanc  en  partie  oolithique  avec  Nérinées,  Djcères    et  Pc- 

lypiers 

8.  Calcaire  dolomitique 

9.  Oolithe  plus  fine  que  celle  de  la  couche  7 

(1)  Ont  pris  part  à  Texcursion  MM.  Choffat,  Collot,  Hollande,  Lory,  Sarran 
d'Allard. 
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M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  30  Août  au  Val  de  Fier, 

Par  M.  Pillet. 

Le  programme  des  excursions  portait,  pour  le  dimanche  30  Août  : 
Courses  facultatives  autour  de  Bellegarde  ou  au  Val  de  Fier. 

La  moitié  des  géologues  réunis  à  Bellegarde  s*est  mise  en  route  à 
7  heures  38  du  matin,  en  suivant  les  bords  du  Rhône  jusqu'à  Seyssel. 
Là,  quittant  le  chemin  de  fer,  nous  avons  suivi  à  pied  la  rive  de  Sa- 
voie, jusqu'à  la  rencontre  du  Fier  à  environ  4  kilomètres  de  Seyssel. 

Le  Fier,  qui  coule  du  sud  au  nord,  dans  la  vallée  de  Rumilly, 
coupe  en  ce  point  la  [montagne  de  la  Ghambotte,  (désignée  sous  le 
nom  de  Gros  Fouçy  dans  la  carte  de  TEtat-major),  et  la  traverse  par 
une  cluse  étroite,  de  Saint-André  à  Chàteau-Fort.  La  route  longe  le 
Fier;  elle  coupe  les  couches  de  la  montagne,  qui  forment  une  voûte 
presque  régulière  dont  la  courbe  est  seulement  déjetée  vers  l'ouest 
par  l'influence  des  Alpes  et  de  ses  lourds  contreforts. 

En  remontant  le  Fier,  depuis  Château-Fort,  on  trouve  d'abord  la 
Mollasse  marine  relevée  presque  verticalement,  contre  la  montagne, 
puis,  au-dessous,  la  Mollasse  lacustre  aquitanienne  pareillement  ver- 
ticale. 

En  approchant  de  la  montagne,  dans  une  fosse,  on  voil  la  tranche 
d'un  grès  verdâtre,  avec  les  fossiles  caractéristiques  de  l'Albien  : 
Inoceramus  concentricus^  ln,sulcatns,  Ammonites  Mantelli^  Amm,  mam- 
miltariSf  etc.  etc. 

Il  est  impossible  d'en  mesurer  l'épaisseur,  de  voir  les  points  de 
contact  avec  l'Aquitanien  au-dessus,  ni  avec  TUrgonien  au-dessous  ; 
tout  est  masqué  par  la  végétation. 

Sous  l'Albien,  l'Urgonien  supérieur  dresse  une  muraille  verticale, 
qui  semble  former  un  barrage  jusque  dans  le  lit  du  Fier.  Le  calcaire 
blanc  et  dur  n'a  qu'une  faible  épaisseur  (6  à  8  mètres),  il  recouvre 
une  couche  plus  tendre  envahie  par  la  végétation  :  il  est  probable 
que  c'est  la  couche  à  Orbitolines  et  à  Plérocères,  si  bien  caractérisée 
à  Bellegarde. 

Au-dessous,  également  verticale,  vient  la  masse  puissante  de  l'Ur- 
gonien blanc,  qui  n'a  pas  moins  de  50  mètres.  A  sa  base,  elle  passe 
insensiblement  au  Néocomien  jaune,  aux  marnes  à  Toxaster  et  aux 
calcaires  roux  à  Ostrea  rectangularis,  et  enfin  au  Yalanginien  com- 
pact, qui  forme  encore  un  abrupt  vertical  dans  le  lit  du  Fier. 

Lorsqu'on  a  traversé  cet  abrupt,  en  remontant  la  rivière,  on  s'at- 
tend à  rencontrer  le  Purbeckien,  avec  toute  la  série  jurassique*  Point 
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du  tout  !  on  retombe  dans  les  marnes  néocomiennes,  avec  retour  des 
calcaires  roux  et  du  Valanginien.  C'est  un  vaste  pli  qui  a  affecté  ce 
côté  de  la  voûte,  redressé  trop  verticalement  et  y  a  déterminé  une 
cassure  avec  une  faille  parfaitement  visible  dans  le  lit  profond  de  la 
rivière. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  dépassé  ce  repli  néocomien,  qu'on  retrouve, 
sous  le  Valanginien  redressé,  une  succession  de  couches  que  l'on  peut 
attribuer  au  Purbeckien.  Ce  sont,  après  une  partie  masquée  de  cinq  ou 
six  mètres,  des  assises  de  calcaire  dur,  avec  veines  vertes  et  cailloux 
noirs  souvent  noyés  dans  la  pâte.  La  cassure  présente  des  formes  de 
Planorbes  emplies  de  cristaux  calcaires,  impossibles  à  détacher  et  à 
déterminer.  Ces  calcaires  n'ont  pas  moins  de  6  mètres  de  puissance. 
Sur  la  paroi  verticale  qui  semble  les  supporter,  quelques  paléontolo- 
gistes ont  reconnu  des  traces  d'ossements,  faisant  saillie,  mais  telle- 
ment usés  et  déformés,  qu'on  ne  reconnaissait  que  la  masse  cellu- 
laire, sans  aucun  espoir  de  détermination.  Cette  indication  n'en 
serait  pas  moins  précieuse,  et  fort  rare  dans  la  région  du  Jura. 

En  quittant  le  Purbeckien,  on  entre  dans  une  galerie  creusée  en  en- 
tier dans  le  Jurassique  supérieur,  peut-être  Portlandien,  Yirgulien  ou 
Ptérocérien,  peut-être  tous  réunis  dans  une  même  roche  blanche, 
compacte,  sans  fossiles,  de  plus  de  200  mètres  de  puissance. 

Au  sortir  du  tunnel,  on  voit  le  calcaire  se  mêler  de  nodules  sili- 
ceux, avec  TerebratulainsigniSy  présentant  le  faciès  de  l'Astartien  su- 
périeur, ou  Séquanien  du  Jura.  Les  couches  sont  plus  minces,  moins 
résistantes  ;  aussi  l'énorme  pression  latérale  les  a  plissées,  et  comme 
chiffonnées  avec  les  plis  les  plus  étranges.  Elles  sont  de  moins  en 
moins  redressées  dans  leur  ensemble,  et  deviennent  presque  horizon* 
taies  vers  le  milieu  de  la  voûte  :  seulement  elles  reproduisent  par 
leur  enchevêtrement  et  leurs  replis  compliqués,  les  phénomènes 
que  M.  Daubrée  a  souvent  observés  dans  ses  expériences  synthé- 
tiques sur  la  compression  des  couches. 

Après  avoir  suivi  pendant  un  kilomètre  ce  Séquanien  à  nodules  si- 
liceux, on  voit  les  couches  devenir  de  plus  en  plus  friables  et  passer 
au  faciès  de  l'Astartien  inférieur  des  Alpes,  à  Ammonites  polyplocva^ 
Lotharij  acanihicus^  etc. 

Pendant  que  nousnous  arrêtionsà  chercher  dans  ces  marnes  toute 
une  faune  de  Lamellibranches,  de  Brachiopodesetde  Spongiaires  ana- 
logue à  celle  de  Montépile^  d'autres  géologues  ont  poursuivi  leur  course, 
en  remontant  le  Fier,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  plongement  à 
l'est,  du  Jurassique  compact,  puis  du  Purbeckien,  qui  s'y  montre  de 
nouveau  avec  les  mêmes  caractères.  Il  n'a  pas  été  possible,  dans  cette 
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course  rapide,  de  reconnaître  avec  plus  de  précision  les  limites  et  les 
épaisseurs  de  chaque  formation. 

Mais  la  plupart  des  géologues  du  midi  se  sont  réjouis  d*y  retrou- 
ver les  successions  de  couches  avec  les  faciès  et  les  fossiles  habituels 
de  leur  région. 

Nous  sommes  rentrés  à  Seyssel,  vers  une  heure,  en  suivant  le 
même  chemin. 

M.  Maillard  présente  les  observations  suivantes  : 

Sur  le  plissement  secondaire  du  Valanglnien 
dans  le  Val-du-Fier, 

par  M.  Maillard. 

Sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  entamée  par  le  Yal-du- 
Fier,  le  Yalanginien  est  affecté  d*un  pli  secondaire  très  intéressant. 
Au  niveau  du  torrent,  les  couches,  d'abord  faiblement  renversées, 
se  relèvent  ensuite  verticalement.  Sur  le  flanc  méridional  de  la  cluse, 
les  couches  qui  surgissent  à  mi-hauteur  restent  verticales  avant  de 
former  le  pli,  tandis  que  celles  qui  émergent  du  torrent  ne  tardent 
pas  à  reprendre  leur  plongement  normal  à  Touest.  Toutes  ensemble 
dessinent  ensuite  un  anticlinal  aigu,  un  chapeau  de  gendarme.  En 
s' abaissant  de  nouveau  les  dernières  prennent  peu  à  peu  Thorizon- 
taie,  puis  se  redressent  très  brusquement  à  la  verticale  (presque  à 
angle  droit  vers  le  ruisseau)  et  pincent  entre  elles  les  marnes  haute- 
riviennes.  Sur  les  flancs  plus  élevés  du  Val-du-Fier,  Tangle  est  beau- 
coup plus  fermé. 

Sur  le  flanc  nord,  les  couches  ne  sont  que  très  faiblement  ren- 
versées et  reprennent  rapidement  un  plongement  vertical.  Elles 
forment  ensuite  le  même  anticlinal  aigu,  plus  fermé  toutefois  et 
beaucoup  plus  élevé  sur  les  flancs,  puis  un  pli  synclinal  très  pincé 
et  à  cuvette  invisible,  dans  lequel  les  marnes  hauteriviennes  ont 
subi  trois  ou  quatre  froissements  très  nets  et  bien  mis  à  jour  par  la 
tranchée  de  la  route.  Au  delà  de  ces  marnes,  des  deux  côtés  de  la 
duse,  le  Yalanginien  réapparaît  en  stratification  normale,  mais  près* 
que  verticale,  et  la  succession  régulière  des  assises  continue  de 
nouveau. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  le  plongement  des  couches  ne 
dépasse  guère  trente  degrés. 

Sous  les  puissants  bancs  calcaires  du  Yalanginien  inférieur  qui  af- 
fleurent, relevés  verticalement,  dans  la  partie  occidentale  du  Yal-du- 
Fier,  surgissent  en  retrait  d'autres  couches  calcaires  plus  minces,  dans 
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rime  desquelles  je  trouvai  une  empreinte  extérieure  de  Nérinée.  Une 
grande  masse  d'éboulis  recouvre  les  couches  qui  séparent  ces  assises 
des  calcaires  compactes  jaunâtres  ou  grisâtres,  entremêlés  de  marnes 
vertes,  qui  pour  moi  forment  la  partie  supérieure  du  Portlandien 
dans  cette  région  du  Jura.  Le  vrai  Purbeckien  est  donc  ici  recouvert. 
Au  contraire,  vers  l'extrémité  orientale  du  Val,  on  observe  une  assez 
grande  épaisseur  de  calcaires  à  cailloux  noirs  assez  gros,  sur  lesquels 
reposent  des  couches  marneuses  verdâtres,  bréchiformes,  où  nous 
n'avons  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  oti  M.  Pillet  dit  avoir  recueilli 
antérieurement  de  petits  Planorbes.  Elles  alternent  avec  des  calcaires 
compactes  à  tests  de  fossiles.  Ce  serait,  selon  toute  probabilité,  les 
assises  du  Purbeckien,  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  ici  à  6  ou  7 
mètres. 


A  propos  des  bancs  à  ossements  du  Yal-du-Fier,  M. 
signale  l'illusion  que  peuvent  produire  parfois  des  rognons  siliceux 
qu'on  prend  pour  des  ossements*  Au  Sex-percia,  dans  les  Alpes  vau- 
doises,  de  semblables  silex  ont  été  pris  longtemps  pour  des  osse- 
ments. Us  ressemblaient  souvent  à  des  os  longs  avec  leurs  deux  tètes 
articulaires;  l'intérieur  avait  la  texture  celluleuse  des  os  de  Mam- 
mifères. 

M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  3i  aoàt  à  la  Bs^lme,  à  la  clude 

d'Yonne  et  au  fort  Piorre-Chatel 
par  M.  Pillot. 

Arrivés  à  Belley  à  10  heures  du  matin,  nous  en  sommes  partis  à 
une  heure  avec  des  voitures  qui  nous  ont  déposés  au  pont  de  la 
Balme,  à  l'entrée  de  la  cluse  étroite  que  suit  le  Rhône,  en  venant 
d'Yenne. 

A  la  tète  du  pont,  se  trouve  une  carrière  ouverte  qui  permet  d'étU' 
dier  la  structure  de  la  roche.  C'est  un  calcaire  compacte,  blanc  gri- 
sâtre en  bancs  réguliers,  avec  nodules  de  silex^  Terebratula  insignis^ 
Waldkeimia  Mœschi  Rhynchonella  lacunosa^  etc.,  en  un  mot  le  Séqua- 
nien,  ou  Astartien  supérieur,  tel  que  nous  l'avions  rencontré,  la  veillCi 
en  couches  plissées  dans  le  Yal-du-Fier. 

M.  Ghoffat  nous  signale  l'analogie  d'aspect  de  ces  couches  avec 
celles  de  Wettingen  en  Argovie  qui  renferment  Y  Ammonites  Eudoxus^  et 
VAmm.  orthocerat  en  même  temps  que  le  Waldkeimia  Mœschi, 

Les  calcaires  du  pont  de  la  Balme  pourraient  également  être  pté^ 
rocériens  ;  mais  la  faune  observée  est  insuffisante  pour  fixer  leur  âge 
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avec  certitude.  En  s'engageant  dans  la  cluse  étroite,  qui  longe  le 
Rhône,  on  rencontre  une  masse  de  calcaires  blancs,  durs,  sur  plus 
de  deux  kilomètres  de  long;  ils  sont  en  bancs  épais,  plongeant  vers 
les  Alpes,  sous  un  angle  très  faible  de  iO''  au  plus.  Les  premiers  bancs, 
au-dessus  [delà  carrière  du  pont,  nous  ont  fourni  quelques  rares  Péri- 
sphinctes.  Au-dessus  du  premier  massif  compacte,  très  épais,  on  ren- 
contre une  dolomie  d*un  gris-jaunâtre  très  cristalline,  passant  elle- 
même  à  de  nouveaux  calcaires  blancs  compactes  renfermant  des 
Pecten  et,  surtout  vers  la  partie  supérieure,  de  grands  Polypiers  et 
des  CidariSy  paraissant  être  C.  glandifera.  Quelques  membres  font 
d'ailleurs  observer  qu&  la  masse  entière  des  calcaires  blancs,  repré* 
sente  un  massif  de  calcaires  coralligènes,  oîi  la  structure  des  Poly* 
piers  s'est  oblitérée.  Au-dessus,  dans  des  couches  plus  minces  6t 
plus  friables,  on  recueille  des  Diceras  et  enûn,  à  la  partie  supérieure, 
on  s'arrête  quelque  temps  à  un  calcaire  dolomitique  très  dur,  litté- 
ralement pétri  de  fossiles,  Diceras^  Cryptoplocus^  Nerinea^  Pachyrisma^ 
Huîtres,  qui  font  saillie  ou  montrent  leurs  coupes  sur  la  surface  et 
sur  la  tranche  du  banc,  mais  dont  il  est  impossible  de  détacher  un  seul 
exemplaire. 

Dans  Tensemble  de  cette  cpupe  on  peut  reconnaître  un  faciès  coral-- 
ligène^  qui  a  envahi  la  série  entière  du  Jurassique  supérieur  depuis* 
TAstartien,  jusqu'au  Portlandien. 

Au  sortir  du  défilé,  des  carrières  ouvertes  dans  un  calcaire  jaune 
clair,  à  grain  fin,  bien  lité,  semblent  marquer  ici,  comme  dans  tout 
le  Jura,  la  présence  du  Portlandien.  Il  est  ici  éminemment  propre  à  la 
taille,  et  très  recherché  pour  cet  usage. 

Il  est  difficile,  presque  impossible  de  fixer  le  point  précis  où  le  Port- 
landien passe  au  Purbeckien.  Il  est  probable  que  ce  sont  des  transi- 
tions insensibles  qui  ont  fait  succéder,  à  une  mer  peu  profonde,  des 
plages  émergées,  avec  une  population  terrestre  ou  lacustre,  avec  des 
retours  de  mer  ou  de  flaques  saumàtres.  On  remarque  seulement 
que  la  roche  se  mêle  de  cailloux  noirs,  de  veines  verdâtres,  de  doio- 
mies,  qui  accompagnent  ordinairement  le  Purbeckien,  dans  cette 
partie  du  Jura. 

Seulement  dans  une  couche  formée  par  un  conglomérat  brun, 
l'œil  exercé  de  MM.  Maillard,  Girardot  et  autres  spécialistes  a  su  re- 
trouver de  beaux  types  des  principaux  fossiles  du  Purbeckien  avec 
plusieurs  espèces  nouvelles  (i)  : 

(1)  Ces  espèces  d'Yenne  ont  été  déterminées  par  M.  Maillard  et  publiées  daos 
son  Supplément  à  la  Monographie  dei  Inveriébrè$  da  Jura  (Mém,  de  la  S^e,  pêiéon* 
tologique  suisse,  vol.  XII,  1885). 
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Planorbis  Loryi,  Coq.,  MêgalomaitomaLoryt,  de  Loriol, 
Physa  wealdiensù,  Coq..  —  seniisciUptum,  Maill., 

—     Bristovi,  Forbes,  TruncateUa  Benevieri,  de  Loriol,  sp., 

Lymneus  physoides,  Forbes,  Lioplax  fluviorum,  Mantell,  sp., 
Stenogyra  Girardoti,  dov.  sp.,  — -      inflata,  SaDdb., 

Diplommoptychia  conulus,  Maill.,  Valvata  helicoideSt  Forbes, 
Megalomastoma  Carolij  Maill.,  —      sabaudiensiSj  Maill. 

Eq  arrivant  au  pont  d'Yenne,  au  sortir  de  la  cluse,  nous  tombions 
dans  le  Yalanginien;  qui  ne  nous  présentait  aucun  intérêt.  Nous  ayons 
donc  traversé  le  pont,  et  gravi  la  montagne  de  Ghemillieu,  toujours 
dans  le  Yalanginien,  et  le  Néocomien  gris  qui  le  surmonte.  Nous 
sommes  arrivés  au  village  de  Nant,  et  à  la  montagne  de  Parves,  où 
nous  retrouvions  nos  terrains  jurassiques  de  la  Balme,  à  traverser 
en  sens  inverse,  jusqu'à  Pierre-Châtel  et  Yirignin. 

Le  Purbeckien  est  entièrement  caché  par  les  cultures.  La  première 
roche  que  l'on  rencontre  sur  la  route  est  lePortlandiendur  et  bien  lité, 
où  on  a  également  ouvert  une  carrière.  Le  seul  fossile  qu'on  y  ait  trouvé 
est  une  Bélemnite,  en  fragments  indéterminables.  M.  Bertrand  insiste 
sur  l'intérêt  de  cette  réapparition  des  Céphalopodes  dans  le  Portlan- 
dien,  au  moment  où  Ton  se  rapproche  de  la  région  des  faciès  alpins. 

Au-dessous,  la  roche  devient  tendre,  en  quelques  points  dolomi- 
tique.  C'est  en  suivant  ces  bancs  que  M.  Faisan  a  observé  des  pla- 
quettes avec  Ostrea  virgula,  feuilles  de  Zamia^  et  même  poissons 
fossiles,  dans  un  Virgulien  semblable  à  celui  de  Cirin  et  d'Armaille. 
Il  cite  ces  couches  près  du  fort  supérieur  de  Pierre-Châtel,  sous  la 
cime  de  Parves. 

En  descendant  vers  l'entrée  du  fort  de  Pierre-Châtel,  on  voit  le 
calcaire,  si  dur  dans  la  cluse  de  la  Balme,  devenir  de  plus  en  plus 
tendre  et  subcrayeux,  analogue  en  un  mot  à  celui  de  Yalfln  et  de 
Charrix.  On  y  trouve  les  fossiles  caractéristiques  de  ces  niveaux  : 
TurbOf  Natica^  N&Hnea,  Diceras^  Waldheimia  humeraliSy  HemicidariSf 
AcropeltiSf  radioles  de  Ctdarist  Bryozoaires^  Polypiers  et  Spongiaires. 

Dans  la  traversée  de  l'enceinte  du  fort,  on  atteint  des  couches  plus 
compactes,  qui  doivent  appartenir  à  l'Astartien. 

Nous  avons  rejoint  à  Yirignin  les  voitures,  qui  nous  ont  ramenés 
le  soir  à  Belley. 

Dans  cette  excursion  dTenne,  nous  ayons  eu  l'avantage  de  trayerser 
deux  fois  les  couches  du  Jurassique  supérieur,  sur  deux  coupes  très 
rapprochées,  et  cependant  fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Dans  l'une, 
les  roches  sont  dures  et  massives,  dans  l'autre,  elles  sont  effritées  et 
subcrayeuses,  mêlées  de  dolomies  et  de  plaquettes.  Il  y  a  là  peut-être 
des  données  pour  la  solution  du  problème  encore  si  obscur  de  la  stra* 
tigraphie  du  Kimmeridgien.  Nous  avons  eu  surtout  la  chance  de 
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rencontrer  Tune  des  plus  belles  stations  de  fossiles  purbeckiens. 
M.  Maillard  ajoute  les  renseignements  suivants  sur  le  Purbec- 
kien  de  la  route  d'Yenne. 

Liste  des  fossiles  trouvés  dans  le  Purbeckien  d*  Yenne. 

A  2  mètres  environ  au-dessous  du  grand  abrupt  valanginien  affleure 
une  couche  très  irrégulière  de  marne  verdâtre  à  cailloux  ou  rognons 
calcaires,  de  0°'50  d'épaisseur,  passablement  riche  en  fossiles,  et  où 
MM.  Janet,  Abel  Girardot  et  moi  recueillîmes  les  espèces  sui- 
vantes : 

1.  Planobis  Loryi,  €oqaand,  assez  commun 

2.  Phi^sa  wealdiensis,  Coquand,  assez  commun. 

3.  Physa  Bristovi,  Forbes,  assez  rare. 

4.  Limnc^us  phytoides,  Forbes,  un  seul  exemplaire. 

5.  Megalomastoma  Caroli,  Maillard  »  assez  commun. 

6.  Megalomastoma?  n,  sp.?  Grande  espèce  de  genre  incertain,  allongée,  à 

spire  aiguë,  d'environ  2  centim.  de  longueur;  bouche  évasée;  péristome 
simple;  cela  peut  être  un  Megalomastoma,  ou,  mais  avec  beaucoup  de 
doutes,  un  grand  exemplaire  du  Bythinia  Henevieri,  qui,  du  reste,  est 
plutôt  voisin  des  Bulimes. 

7.  Diplammoptychia  conulus,  Maillard,  assez  commun. 

8.  Orands  exemplaires  d'un  genre  voisin  des  Vivipara,  dont  M.  Girardot  a 

recueilli  trois  échantillons. 

9.  Valvata  sabaudiemis,  Maillard,  assez  commun. 

Les  nouvelles  espèces  vont  être  étudiées  prochainement. 

Nous  recueillîmes  à  nous  trois  environ  soixante  échantillons,  dans 
l'espace  de  deux  heures,  ce  qui  donne  une  idée  de  la  richesse  relative 
de  ce  gisement.  Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  que  c'est  dans  le 
Purbeckien  du  Jura  que  les  Cyclostomides  {Megalomastoma^  Diplomo- 
ptychia)  font  leur  première  apparition,  ce  qui  semble  placer  ici  leuif 
centre  de  création  et  de  rayonnement. 

Séance  du  P^  Septembre  1885 

PRÉSIDENCE   DE   M.   BERTRAND 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  de  l'après-midi,  dans  une  des 
salles  de  la  mairie,  à  Belley. 

M.  le  maire  de  Belley  assiste  à  la  séance. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  au  maire  de 
Belley  et  au  supérieur  du  collège,  où  plusieurs  de  nos  confrères  ont 
trouvé  l'hospitalité. 
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M,  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant  : 
Compte  rendu  de  ^excursion  du  1"  septembre  au  lac  d'Armallle,  • 

par  M.  Pillet. 

Le  mardi  1*'  septembre  à  6  heures  du  matin,  la  Société  s'est  dirigée 
du  côté  du  lac  d'Armaille,  à  l'ouest  de  Belley. 

En  arrivant  dans  Tétroit  vallon  oîi  était  ce  lac  (on  peut  dire  qu'il  y 
était,  car  au  jour  où  nous  l'avons  visité,  il  était  presque  à  sec),  nous 
avons  mis  pied  à  terre  et  avons  marché  droit  aux  carrières  ouvertes 
dans  les  plaquettes  du  Yirgulien. 

Dès  les  premiers  pas,  nous  y  avons  trouvé  des  feuilles  de  Zamia 
feneonis,  des  tiges  ûePalœociparis,  des  Poissons  écrasés  tout  h  fait  sem- 
blables à  ceux  de  Girin,  des  Hallobia  appelées  par  M.  Faisan  Fimbria 
itieriana^  des  Aptychus^  de  rares  Ammonites  et  surtout  de  nom- 
breuses Ostrea  du  groupe  de  la  virgula,  bien  qu'elles  n^en  montrent 
qu'incomplètement  les  stries  caractéristiques  (Les  Huîtres  sont  tout 
à  fait  à  la  base  de  la  série  des  plaquettes.)  On  remarque  des  blocs 
dolomitiques,  formant  de  véritables  récifs  au  milieu  des  plaquettes. 
L'un  d'eux  renferme  des  Polypiers. 

En  revenant  au  rocher  qui  longe  la  route,  on  y  observe,  au-des- 
sous dès  plaquettes,  une  série  peu  épaisse  de  calcaires  compactes, 
dont  la  base,  plus  délitable,  représente  le  Ptérocérien  caractérisé  sur- 
tout par  de  nombreuses  Térébratules  avec  quelques  Ammonites  : 
Waldheimia  Mœschi^  Terebratula  bisuffarcinata,  RhynchoneUa  lacu- 
nosaf  etc. 

Au-dessous  viennent  des  calcaires  remplis  de  débris  de  Crinoîdes. 
M.  Pillet  rapporte  ces  couches  au  Ptérocérien  ;  quelques  membres 
font  remarquer  que  la  faune  semble  se  rapprocher  beaucoup  de  celle 
du  Pont-de-la-Balme. 

En  quittant  la  route  pour  monter  à  Brognin,  on  traverse  plusieurs 
couches  sans  fossiles,  et  Ton  arrive,  au  pied  de  la  montée,  à  une 
dolomie  à  nodules  arrondis,  pisolitiques,  semblables  à  ceux  que  la 
Société  avait  trouvés. 

M.  Girardot  rappelle  les  bancs  analogues  qu'il  a  signalés  à  Ghâ« 
telneuf. 

On  jette  alors  de  loin  un  coup  d'œil  sur  les  monticules  arrondis  de 
marnes  hydrauliques  d'Effingen,  et  plus  loin  sur  les  coteaux  boisés, 
qui  marquent  le  Bathonien,  puis  on  revient  en  voiture  vers  Belley, 

On  s'arrête  seulement  au  sommet  du  Portlandien,  dans  la  petite 
carrière  du  Trapont,  au  bord  de  la  route.  Là  on  avait  observé,  sur 
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répiderme  de  la  roche  des  brèches  jaunâtres,  mêlées  de  cailloux 
noirs,  que  Ton  supposait  purbeckiennes,  quoique  on  n*eût  pas  réussi 
encore  à  y  découvrir  de  fossiles. 

Mais  l'œil  exercé  de  nos  spécialistes  a  réussi  à  trancher  définiti- 
vement la  question.  Sur  un  petit  bloc  rapporté  à  Belley,  et  étudié 
soigneusement  à  la  loupe,  ils  ont  réussi  à  découvrir  un  petit  Pla- 
norbe,  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute. 

Dans  cette  courte  excursion,  la  Société  a  donc  pu  observer  le 
Virgulien  avec  son  faciès  à  plaquettes,  qu'il  prend  en  descendant  au 
sud  de  Charrix,  vers  Orbagnoux,  et  conserve  jusqu'à  Girin  et  Morestel. 
Elle  l'a  vu  avec  sa  faune  d'une  richesse  remarquable,  reposer  sur  le 
Ptérocérien  également  riche  ;  elle  a  pu  mesurer  le  Portlandien,  qui 
est  au  contraire  presque  dénué  de  fossiles,  jusqu'à  son  contact  avec 
le  Purbeck. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  cette 
excursion.  ' 

M.  Reymond  fait  remarquer  que  le  faciès  des  schistes  d'Armaille 
se  modifie  en  descendant  vers  le  sud.  La  fissilité  disparaît  de  plus  en 
plus,  pour  faire  place  à  un  calcaire  compacte  et  lithographique  for- 
mant des  assises  de  0°^05  à  0°'i2  d'épaisseur. 

M.  Renevler  demande  si  VExogyra  virgula  a  été  trouvée  dans 
les  bancs  inférieurs  ? 

M.  Reymond  répond  qu'il  n'a  pas  trouvé  ce  fossile  à  Morestel, 
mais  qu'à  Creys,  il  est  à  la  partie  inférieure  des  calcaires  lithogra- 
phiques. 

M.  Hollande  dit  que  l'on  trouve  VExogyra  virgula  à  Greys,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure  des  bancs  lithographiques,  dans  les  bancs 
jaunes;  et,  au  ravin  de  la  Dorche  —  ici,  de  petite  taille  —  avec  le 
Zamites  feneonis. 

M.  Bertrand  ajoute  que  les  calcaires  en  plaquettes  se  continuent 
au  nord  au  moins  jusqu'à  Ruffieu,  plus  qu'à  mi-distance  de  Charrix; 
ils  sont  là  intercalés  entre  l'Astartien  et  le  Portlandien,  c'est-à-dire 
tiennent  la  place  de  Toolithe  de  Gharrix,.  qui  fait  défaut.  Les  divers 
affleurements,  connus  par  les  recherches  de  schistes  bitumineux, 
n'ont  pas  encore  été  raccordés  par  une  étude  de  détail  ;  ils  semblent 
pourtant  occuper  entre  Charrix  et  Yirieu-le-Grand,  une  anse  bien 
marquée,  s'avançant  jusqu'à  la  vallée  du  Rhône  (Orbagnoux)  et  bordée 
de  toute  part  par  le  faciès  coralligène,  oolithique  au  nord,  compacte 
au  sud.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Oolithe  de  Charrix^  le  calcaire  massif  de 
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la  Balme  et  les  plaquettes  d'Armaille  lui  semblent  trois  fadh  syn* 
cbroDiqueSy  au  moins  en  partie,  et  Ton  peut  espérer  qu'un  jour  m 
trouvera  dans  la  région  les  contacts  et  les  pénétrations  mutuels. 

M.  de  Sarran  d'Allard  rappelle  que  M.  Potier,  à  propos  des 
couches  du  pont  de  la  Balme,  a  signalé  en  Provence,  dans  la  région 
de  Fréjus,  des  calcaires  à  silex  au-dessus  de  la  zone  à  Ammonites 
tenuilobatus.  Il  demande  si  ces  calcaires  ont  fourni  des  fossiles. 

M.  Potier  répond  y  avoir  rencontré  Rhynchonella  asiieriana. 

M.  de  Sarran  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  minutes  de  ses 
cartes  géologiques,  au  i/40,000*  des  cantons  A'Alais  et  de  Pont^Samt" 
Esp*iu 

Pour  cette  dernière,  les  divisions  adoptées  sont  les  mômes  que 
celles  qu'il  a  signalées  dans  sa  note  sur  les  terrains  crétacés  et 
lacustres  du  Gard  (1). 

Quant  aux  cartes  d'A/aû  et  A'Anduze^  notre  confrère  a  tenu  à 
donner  une  teinte  spéciale  à  toutes  les  divisions  établies  par  E.  Du* 
mas,  dans  son  texte,  mais  non  distinguées  sur  sa  carte.  De  nouveaux 
groupes  non  enoore  séparés  à  Tépoque  relativement  reculée  ou  le 
savant  géologue  de  Sommières  établissait  sa  stratigraphie  du  Gard, 
ont  dû,  également,  être  mis  en  lumière.  Telles  sont,  dans  le  Lias,  les 
zones  à  Avicula  contorta,  Ammonites  angulatus^  Gryphxa  arcuata^  Am- 
monites marffaritatus^  Am»  serpentinus,  et,  dans  TOolithe,  les  zones  à 
Ammonites  bimammatus,  Am,  tenuilobatiLs,  Terebratula  janitor. 

M.  de  Sarran  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
Sur  la  zone  à  Ammonites  macrocephalus  dans  les  Gévennes, 

par  M.  de  Sarran. 

Cet  horizon  se  présente,  dans  le  Gard,  comme  dans  le  Jura,  sous 
les  deux  faciès  que  nous  venons  d'étudier  :  l""  Le  faciès  bathonien  ou 
calcaire  miroitant^  signalé  dès  1860  par  E.  Dumas  et  par  MM.  Scipion 
Pellet,  Jeanjean  et  Fabre,  à  la  Tessonne,  près  le  Vigan,  n'est  pas 

(1)  Bull,  Soe,  géol.,  3«  sér.,  t.  XII,  p.  553,  1884. 

L'auteur  saisit  ici  Toccasion  pour  réparer  Terreur  que  renferme  le  tableau 
synoptique  des  formations  crétacées  et  tertiaires,  relativement  à  la  zone  des  cal- 
caires du  Montaiguet,  à  Strophostoma  lapicidaf  qui  se  trouve  placée  dans  le  ter- 
rain crétacé  alors  qu'elle  est  classée  comme  tertiaire.  En  eflet,  ce  niveau  se 
rattache  par  sa  faune  à  TÉocène,  mais,  dans  nos  régions,  il  est  nettement  séparé 
du  groupe  d*Aix,  tandis  qu'il  se  lie  intimement  au  groupe  de  VitroUes,  partie 
supérieure  du  Crétacé  lacustre. 
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antre  chose  qae  la  Dalle  nacrée  da  Jura,  avec  laquelle  il  présente, 
â*aillenrs,  l'analogie  la  plus  frappante  ;  2^*  Le  faciès  callovien  ou  mar- 
neux à  Ammonites  macrocephalus,  avec  rognons  ferrugineux  de  petite 
dimension.  Ce  même  faciès  se  présente  dans  le  Jura,  mais  le  terrain 
serait  moins  marneux  et  plus  fortement  chargé  d'oxyde  de  fer,  au 
point  de  pouvoir  être  exploité  comme  minerai. 

Le  faciès  calcaire  s'étend  dans  toutes  les  Hautes-Gévennes  ;  c'est  le 
faciès  de  Rouergue  et  des  Causses  ;  il  apparaît  au  Yigan,  à  Sumène 
et  non  loin  de  Saint-Hippolyte.  En  ces  endroits,  la  zone  à  Ammch 
nites  anceps  n'apparaît  pas,  ou,  du  moins,  on  peut  admettre  que  le 
calcaire  miroitant  continuait  à  se  déposer  pendant  que,  dans  le  Yi- 
Tarais,  les  marnes  à  Ammonites  anceps  et  athleta  succédaient  aux  cou- 
ches à  Ammonites  macrocephal\is.  En  etTet,  la  zone  à  Ammonites  cor-' 
datus  et  transversàrius  repose  directement  sur  cette  dalle  nacrée. 

Le  faciès  marneux  s'est  développé  dans  les  Basses-Cévennes  et  dans 
le  Yivarais.  La  région  d'Alais  peut  être  considérée  comme  une  zone 
de  passage  des  deux  faciès.  Cependant,  depuis  plus  de  trois  ans, 
j'ai  signalé,  près  de  Saint-Ambroix^  à  Saint-Brès,  une  réapparition 
du  calcaire  miroitant  (i). 

Là,  j'ai  pu  recueillir  une  série  de  fossiles  dont  M.  Douvillé  veut 
bien  entreprendre  l'étude.  J'attends  les  déterminations  de  notre 
éminent  confrère  pour  publier  une  notice  détaillée  sur  ce  gisement 
qui  présente  les  assises  suivantes  : 

9.  Zone  à  Ammonites  cordatus  et  transversàrius, 

8.  Zoae  à  Ammonites  hecticus  et  anceps. 

7 .  Zone  à  Ammonites  lunula, 

6.  Zone  à  lihynchoneUa  oxyoptycha. 

5.  Zone  de  la  Dalle  nacrée  ou  calcaire  miroitant. 

4.  Zone  des  calcaires  marneux  gris-bleuâtres  empâtant  des  nodules  de  calcaires 

à  entroques. 
3.  Zone  des  calcaires  noirs  à  entroques,  Pentacrinus  bajocensis, 
2.  Zone  des  marnes  schisteuses  micacées,    sans  fossiles. 
1 .  Zone  des  calcaires  siliceux  à  Fucoïdes  et  Terebratula  perovalis. 

Répondant  à  une  invitation  de  M.  le  Président,  M.  de  Lapparent 
expose  la  théorie  des  récifs  coralliens,  telle  qu'elle  résulte  des  der- 
nières observations,  notamment  de  celles  de  MM.  Murray  et  Agassiz, 
modifiant  sur  des  points  très  essentiels  la  théorie,  jusqu'ici  presque 
universellement  acceptée,  de  Darwin  et  J.  Dana. 

Après  avoir  insisté  sur  les  conditions  très  différentes  que  peuvent 
réaliser  les  récifs,  il  rappelle  que  presque  toutes  les  variétés  possibles 

(1)  Jeanjean.  Etude  sur  les  terrains  jurassiques  des  Basses-Cévennes,  II,  terrains 
oolithiqaes,  p.  15.  {Extrait  des  Mém,  Acad.- Nîmes.  1882) 
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ont  été  vues  par  la  Société  dans  Texcursion  du  Jura.  Ainsi  les  cal* 
caires  compactes,  parfois  bréchiformes,  à  grands  Polypiers  en  place, 
de  la  route  de  Molinges  à  Ylry,  peuvent  être  regardés  comme  appar- 
tenant à  la  partie  externe  d'un  récif.  Le  calcaire  crayeux  de 
Gbarrix,  à  Polypiers  également  en  place,  représenterait  plutôt  une 
partie  moins  voisine  de  Textérieur,  et  le  calcaire  crayeux  de  Valfin 
aurait  ce  dernier  caractère  encore  mieux  accentué,  tandis  que  les 
divers  bancs  oolithiques  devraient  être  considérés,  les  uns  comme 
des  formations  de  plages,  les  autres  comme  l'équivalent  de  ces 
talus  de  sable  corallien  que  M.  Murray  a  signalés  à  la  basé  des  récifs 
actuels. 

M.  de  Lapparent  insiste  également  sur  la  disposition  géographi- 
que des  formations  coralliennes  de  la  période  oolithique.  A  l'époque 
rauracienné,  les  récifs,  sporadiques  et  presque  rudimentaires  dans 
le  nord  du  golfe  anglo-parisien,  ont  leur  principal  centre  de  déve- 
loppement en  Bourgogne  et  en  Lorraine.  C'est  plus  au  sud,  notam- 
ment en  Berri  et  à  Tonnerre,  qu'il  faut  aller  chercher  les  récifs 
séquaniens^  et  ceux  qui  correspondent  au  dépôt  des  marnes  ptérocé- 
riennes  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Bugey.  Enfin,  il  faut  dépasser 
le  Jura  et  pénétrer  dans  la  région  méditerranéenne  pour  voir  se  dé- 
velopper, au  sein  de  l'étage  tithonique,  des  récifs  coralliens  qui,  dans 
cette  contrée,  ne  s'étaient  pas  montrés  lors  des  époques  précédentes. 
Ainsi  la  zone  coralligène  a  constamment  reculé  vers  le  sud  et  cela, 
sans  doute,  sous  l'influence  d'une  émersion  progressive,  rejetant 
peu  à  peu  dans  cette  direction  les  parages  où  pouvait  s'exercer  l'ac- 
tivité des  organismes  constructeurs. 
M.  Renevler  présente  les  remarques  suivantes  : 
L'idée  de  Darwin  de  l'affaissement  lent  du  Pacifique,  comme  cause 
des  récifs  barrière  et  des  atolls,  était  peut-être  trop  absolue;  mais 
pourtant  elle  s'appliquait  fort  bien  à  nos  récifs  du  Jura,  qui  eux  ont 
subi  évidemment  un  mouvement  d'affaissement,  puisque  nous  en 
constatons  plusieurs  niveaux  superposés,  comme  par  exemple  à 
Oyonnax.  Ce  n'est  que  par  un  affaissement  lent,  mais  inégal,  du  sol 
que  les  bancs  coralligènes  ont  pu  ou  se  perpétuer,  ou  sp  reproduire, 
pendant  toute  la  durée  du  Malm.  En  outre,  nous  ne  voyons  nulle 
part^  dans  le  Jura,  les  récifs  naître  sur  un  fond  volcanique.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  cela  ne  soit  pas  possible,  mais  il  ne  faudrait  pas  trop 
généraliser  cette  idée  du  substratum  volcanique,  et  en  faire  une 
règle  pour  tous  les  atolls  et  récifs  éloignés  des  côtes, 
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M,  Ghoffat  fait  la  commanication  suivante  : 

Noie  sur  les  niveaux  coralliens  dans  le  Jura. 

Par  M.  Paul  Ghoffat. 

Il  y  a  près  d'un  demi-siècle  que  Gressly  (1)  exposait  ses  observa- 
tions sur  les  bancs  de  coraux  du  Jura  central  et  faisait  voir  qu'ils  ne 
forment  qu'un  accident  au  milieu  des  autres  sédiments  dont  ils 
représentent  un  faciès  particulier.  Depuis  lors,  Étallon  (2)  a  tenté  la 
classification  de  tous  les  gisements  contenant  des  Polypiers  dans  le 
Jura,  ce  qui  correspond  à  un  besoin  senti  par  tous  les  géologues  qui 
cherchent  à  retrouver  la  physionomie  des  mers  du  Jura.  La  note 
d'Étallon  n'y  répond  pas  complètement,  ce  qui  provient  sans  doute 
de  ce  qu'il  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  des  autres  habitants 
des  stations  à  Polypiers,  et  certainement  aussi  du  peu  de  connais- 
sances que  l'on  avait  alors  sur  les  stations  des  Polypiers  actuels.  Cet 
opuscule  est  une  des  pierres  du  vaste  édifice  qu'Étallon  avait  en  vue, 
la  Paléontostaiique  du  Jura;  il  contient  d'importants  documents  et  est 
un  guide  précieux  pour  ceux  qui  voudront  continuer  ces  recherches. 

Parmi  ces  différents  faciès  à  Polypiers,  il  en  est  un  qui  attire  tout 
spécialement  l'attention  tant  par  sa  beauté  que  par  la  fixité  de  ses 
caractères.  Il  est  formé  par  des  calcaires  oolitbiques  très  blancs,  se 
désagrégeant  facilement,  et  permettant  de  recueillir  une  quantité  de 
fossiles  généralement  bien  conservés,  parmi  lesquels  dominent  les 
Nérinées,  les  Diceras  et  les  Polypiers.  C'est  le  seul  faciès  qui  nous 
occupe  en  ce  moment. 

Dans  le  Jura  central,  on  appliqua  le  nom  de  Corallien  à  une  zone 
qui  y  présente  toujours  ce  faciès,  mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'il 
n'est  pas  spécial  à  cette  zone,  et  que  le  môme  aspect  se  retrouve 
dans  des  couches  manifestement  plus  jeunes. 

Un  deuxième  niveau  corallien  fut  distingué  à  la  partie  supérieure 
de  TAstartien  et  reçut  d'Étallon  le  nom  de  Corallinien.  Il  est  telle- 
ment semblable  à  la  zone  corallienne  inférieure,  qu'aujourd'hui  en- 
core, les  géologues  du  Jura  central  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tâge  de 
certains  gisements  très  fossilifères,  dont  on  ne  voit  pas  les  cou- 
ches encaissantes. 

Un  troisième  niveau  corallien  du  Jura  central  existe  dans  le  Yirgu- 
lien  ;  ce  dernier  n'a  pas  pris  un  développement  aussi  grand  que  les 

(1)  Observations  géologiques  sur  le  Jura  soleurois,  1838-1840. 

(2)  Recherches  paleontostatiques  sur  la  chaîne  du  Jura,  Préliikinaire  à  Vétudê 
des  Polypiers,  i8d0. 
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deax  premiers  ;  il  est  moins  typique  et  ne  donne  probablon^ent  pa« 
lieu  h  confusion. 

En  1867,  M,  Greppin  (i)  appliqua  le  nom  de  Hauracien  au  ni?eaQ 
inférieur,  et  ce  nom  fut  saisi  avec  empressement  par  les  géologues 
qui  prévoyaient  la  grande  confusion  qu'allait  entraîner  le  nom  de 
Corallien.  En  effet,  bientôt  après,  le  Corallien  Âe  Nattheim  était 
reconnu  par  M.  Mœsch,  comme  plus  récent  que  le  Virgulien;  le 
Corallien  de  Val  fin  et  d'Oyonnax  devenait  Ptérocérien,  et  celui  de 
rÉçhaillon  et  du  Salève  devenait  Portlandien. 

La  Société  a  vérifié  la  position  du  Corallien  des  environs  de  Saint* 
Claude,  reposant  sur  un  mélange  de  la  faune  astartienne  et  de  celle 
des  couches  à  Ammonites  tenuilobatus,  et  recouvert  par  des  couches  à 
Exogyra  virgula,  dans  lesquelles  sont  intercalées  d'autres  couches 
coralliennes.  En  1875,  elle  a  constaté  que  le  Corallien  du  Salève 
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(1)  Eitoi  géologique  sur  le  Jura  suisse*  Delémont,  1867. 
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n'est  séparé  du  Valanginien  que  par  une  mince  assise  purbeckienne, 
et  en  1881,  on  a  pu  voir  le  Corallien  de  TËchaillon  recouvert  direc- 
tement parle  Valanginien. 

En  1876,  j'ai  tracé  sur  une  petite  carte  les  limites  approximatives 
des  trois  principaux  dépôts  coralliens  ;  je  la  reproduis  aujourd'hui  en 
faisant  remarquer  qu'elle  est  un  peu  plus  compliquée  par  le  fait  que 
rOoIithe  virgulienne,  qui  est  peu  importante  au  nord  de  Nantua, 
formerait,  avec  la  base  du  Portlandien,  le  Corallien  du  Grand-Colom- 
bier et  de  Chanaz,  comme  je  l'expliquerai  un  peu  plus  bas. 

Le  diagramme  suivant  rendra  plus  'clairement  ma  pensée  ;  il  est 
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bien  entendu  qu'il  n'est  que  schématique  et  que  je  ne  le  donne  que 
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SOUS  condition  des  réserves  exprimées  plus  bas.  Je  prie  mes  col- 
lègues d'excuser  ce  que  cet  essai  a  d*imparfait,  je  ne  le  livrerais  pas 
à  la  publicité  sans  le  compléter,  si  un  départ  prochain  ne  devait  de 
nouveau  m'éloigner  du  Jura  pour  plusieurs  années. 

Note  ajoutée  après  Cexcursion  de  Chanaz. 

L'analogie  de  la  série  du  Malm  dans  le  canton  d'Argovie  avec  les 
coupes  que  nous  avons  visitées  depuis  Saint-Claude  à  la  cluse  de  la 
Balme  et  à  Ghanaz,  est  tellement  frappante,  que  je  ne  puis  résister 
au  désir  d'en  mettre  quelques-unes  en  regard,  quoique  les  données 
que  je  possède  ne  soient  pas  assez  complètes  pour  établir  un  paral- 
lélisme certain.  Je  les  fais  précéder  de  la  coupe  de  Ghàtelneuf, 
extraite  de  la  brochure  que  nous  a  distribuée  M.  Abel  Girardot.  Gette 
colonne  nous  présente  le  type  franc-comtois  pour  TAstartien  et  tout 
ce  qui  lui  est  supérieur. 

Les  calcaires  blancs  à  fossiles  siliceux  doivent-ils  être  considérés 
comme  représentant  TAstartien  supérieur  de  Saint-Claude  on 
comme  appartenant  au  Ptérocérien  ?  La  grande  analogie  avec  les 
couches  de  Wettingen  d'Argovie  et  l'épaisseur  considérable  des 
couches  de  Baden  à  Ghanaz,  me  font  pencher  pour  cette  dernière 
hypothèse.  Il  est  à  espérer  que  Ton  trouvera  dans  ces  couches, 
les  Ammonites  si  caractéristiques  que  Ton  y  rencontre  en  Argovie. 

Si  ce  parallélisme  est  vrai,  il  s'ensuit  que  le  Corallien  de  la  Balme 
et  de  Ghanaz  est  plus  récent  que  celui  de  Yal&n,  il  serait  en  partie 
virgulien  et  en  partie  portlandien,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable 
que  le  Portlandien  de  Ghanaz  parait  beaucoup  moins  épais  que  celui 
que  nous  avons  vu  plus  au  nord. 

Nous  n'aurions  donc  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  que  les  couches 
coralligènes  aient  comme  toit  le  Purbeckien  ou  même  le  Yalangi- 
nienl 

ANNOTATIONS  DU  TABLEAU 

1.  La  colonne  de  la  Cuissonière,  près  Artemare,  est  faite  d*après  les  indications 
de  MM.  Bertrand  et  Hollande,  et  Texamen  des  fossiles  recueillis  par  ce  dernier. 

2.  Les  épaisseurs  de  cette  colonne  sont  empruntées  à  la  note  de  M.  Hollande. 

3.  La  quatrième  colonne  est  empruntée  à  Mœsch.  Matériaux  pour  la  carte 
yèologique  de  la  Suisse^  4'  livraison,  1867,  et  supplément,  1874. 

4.  Je  crois  bon  de  reproduire  in  extenso,  la  coupe  des  45  mètres  inférieurs,  telle 
que  je  l'ai  relevée  en  juin  1875.  Au-dessus  des  122  mètres  des  couches  de  Wan- 
gen,  on  a: 

a.  Marnes  grises,  feuilletées l»,50 

6.  Calcaires  avec  alternance  de  marnes  feuilletées 18^^,00 

c.  Calcaires  analogues  aux  précédents,  m'ayant  fourni  à  la  base  :  Phola- 
domya  Protêt,  Goniomya  lUterata,  MytUus  perplicatus,  Pecten  SO' 
lidus  •••.« .•••      7%00 


iial 


et  en  Argovie. 


LA  BII,Z   (2) 


Valanpnien 


Purbe  noirs. 

2% 


Portiac  et  plus  compacte 

100 
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VirRtUen 

20  àtm 


Ptéroo pacte,  avec  nodules 

70  kfionella    inconstans, 

.  Hemicidaris  crenu- 

[se  Oursins  et  Spon- 


+ 


AstaM" 
100  ài 


ns  mélange. 


éminces,  bien  lités. 


Mélange  d( 
rallient  et  de  c 


23  à  mbreux  Hexactinel- 


Couches   diQ^es    avec 
Maruo-calcaii 
brenx  Lamell 


grands 


(Note  de  M.  Choffat,  p.  872) 


CANTONS  D  ARGOVIX   ET  DE 
SCHAFFHOUSB    (3) 


Corallien  de  Hattingen  et  de 
Nattheim. 


Plattenkalk.    —    Calcaires    en 
plaquettes  avec  Exogyra  virgula. 
50  à  80™ 


C.  de  Wettingen.  —  Calcaire 
blanc,  compacte,  avec  nodules  sili- 
ceux.— Ammonites  Eudoxus.miUa- 
bilis,  orthocera,  etc.  Waldheimia 
Mœschi.Rhvnchonella  inconstans  et 
trilobata,  Uemicidmris  crenularis, 
Var. 

25  à  40™ 


Couches  de  Baden  et  de  Letzi. 
15  à  20™ 


C.    de    Wangen.    —    Calcaire 
compacte  blanc.  —  Faune  rappe- 
lant les  faunes  coralliennes. 
4  à  20» 


Banc  d'Hexactinellides,  avec 
Ammonites  bimammatus  et  Hemi- 
cidaris crenularis. 

2  à  15» 


Calcaires  un  peu  marneux,  avec 
nombreux  Lamellibranches. 

30™ 
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d,  Marno-calcaireâ  gris  avec  banc  compacte  aa  milieu:  Ammonites  Lo- 

thari,  Am.  polyplocus,  Pholadomya  Protei,  Thracia  incerta.  Car- 
dium  pesolinum,  Lucina  rugosa,  AstarU  supraeorallinat  A.pesolina, 
A.  9p.  ind.,  Trigonia  suprajuremis,  Arca  eoncinna,  Mytilus  per- 
plicatus,  Pecten  subarmatus,  P.  solidtis 3^^,00 

e.  Calcaire  compacte 5™,00 

f,  Coache  marno-calcaire  :  Trigonia  supra jurensis,  Pinna  ampla,  Myti- 

bis  perplicaius,^Gervillia  teîragona,  Bhabdocidaris  trispinata  .   .      0™,20 

g.  Calcaire  compacte  :  Pecten  sp lO^^OO 

h.  Lit  marneux  grisâtre:  Belemnites  semistUeatus,  Ammonites  Loihari y 

Am.  polyplocus,  Am.  polygyratus,  Am.  sp.  ind.,  Pseudomelania,  cfr. 
lirnbata,  Natica  turbiniformis,  Goniomya  litt^rata,  Thracia  incerta, 
Cyprina  argoviensis,  Lucina  fPsammobiaJ  rugosa,  Mytilus  perpli- 
catus,  Pecten  erinaceus,  P.  solidus,  P.  subcingulatus,  Rhynchonêlla 
inconstans,  Cidaris  sp.  ind..     ,. O'^ttO 


44B,90 


M.  Renevier  fait  remarquer  que  c'est  dans  la  coupe  d'Oyonuaz 
que  nous  avons  vu  le  plus  grand  nombre  d'alternances  de  calcaire 
blanc  oolithique.  Outre  le  niveau  oolithique  principal,  surtout  fos- 
silifère, que  nous  avons  reconnu  identique  à  Yalûn,  qui  est  classé 
dans  le  Kimméridgien  (Ptérocérien),  nous  en  avons  vu  en-dessous 
deux  autres,[intercalés  dansles  cal  caires  compactes  séqnaniens,  puis, 
plus  bas  stratigraphiquement,  un  niveau  coralligène  à  grosses  ooli- 
thes  blanches,  assez  épais,  reposant  directement  sur  le  Glypticien 
à  Cidaris  florigemma.  Ce  dernier  qui  serait  ainsi  d'âge  Rauracien  et 
correspondrait  au  niveau  coralligène  de  Ghâtelneuf.  Au-dessus  des 
couches  de  la  grande  carrière,  en  redescendant  la  route,  on  nous  a  fait 
voir  un  niveau  de  calcaire  blanc  oolithique,  intercalé  dans  les  cal- 
caires compactes  du  Portlandien,  et  à  40  mètres  seulement  de  la 
base  du  Valanginien. 

Nous  aurions  ainsi  dans  cette  même  coupe,  pour  le  moins,  quatre 
niveaux  oolithiques  : 

Oolithe  portlandienne.  Oolithe  séquanîeone. 

Oolithe  kimmôridgienne.  Oolithe  rauracien  ne. 

c*est-à-dire  que  les  récifs  coralligènes,  dont  les  calcaires  oolithiques 
ne  sont  qu'un  corollaire  ou  une  manifestation  latérale,  se  sont  dé- 
veloppés sur  ce  point,  sauf  quelques  interruptions,  pendant  toute  la 
durée  de  l'époque  du  Malm  ou  Jurassique  supérieur.  C'est  là  un  fait 
important  qui  nous  montre  que,  si  d'une  manière  générale  le  ré- 
gime coralligène  parait  s'être  successivement  transporté  vers  le  sud, 
il  y  a  pourtant  des  régions  intermédiaires  où  il  avait  commencé  pres- 
que dès  l'origine  du  Matm^  et  où  les  conditions  de  formation  des 
récifs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
En  présence  de  faits  semblables,  il  est  de  toute  nécessité  d'aban- 
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donner  à  tout  jamais  le  nom  de  Corallien  pour  désigner  un  étage  da 
Malm,  et  de  ne  plus  remployer  que  comme  dénomination  d'un  faciès. 

M.  Potier  dit  qu'il  importerait  de  savoir  si  les  coupes  prises  entre 
Yenne  et  rÉchaillon  montrent  une  diminution  graduelle  d*épaissear 
des  calcaires  portlandiens.  Il  dit  qu'en  partant  de  la  région  de  Nice, 
où  les  calcaires  blancs  qui  terminent  la  série  jurassique  sont  séparés 
du  Crétacé. supérieur  par  un  Néocomien  atrophié,  ou  même  intermit- 
tent, on  serait  plus  disposé  à  admettre  une  lacune  à  FÉchailIon. 

M.  Bertrand  dit  qu'entre  Nice  etTÉchaillon  il  ne  peut  s'agir  que 
d'un  raccordement  à  grande  distance,  pour  lequel  les  intermédiaires 
manquent.  Il  faudrait  d'ailleurs  pour  suivre  les  calcaires  blancs, 
chercher  les- intermédiaires,  non  dans  la  région  alpine,  mais  sur  les 
bords  des  vallées  de  la  Durance  et  du  Rhône^  c'est-à-dire  aller  passer 
par  la  région  des  Cévennes,  oh  les  calcaires  blancs  existent  sans 
lacunes  avec  les  couches  de  Berrias.  Du  côté  du  Jura,  au  contraire, 
le  raccordement  avec  l'Échaillom  se  fait  par  une  série  de  coupes  in- 
interrompue, dans  laquelle  on  peut  se  rendre  compte  de  la  conti- 
nuité des  conditions  de  dépôt. 

Le  Président  résume  les  observations  faites  pendant  la  session 
et  les  résultats  qui  lui  semblent  définitivement  acquis  pour  les  diifé- 
rentes  zones  coralligènes  et  pour  les  couches  à  Ammonites  polyploctu. 
Ces  résultats,  dit-il,  sont  ceux  que  M.  Choffat  annonçait  il  y  a  dix  ans; 
les  études  postérieures  n'ont  fait  que  les  confirmer,  et  vous  avez  pu 
constater  sur  quelle  série  de  faits  précis  et  incontestables  ils  sont 
maintenant  appuyés. 

Avant  de  nous  séparer,  ajoute-t-il,  permettez-moi  de  vous  remer- 
cier de  l'indulgence  avec  laquelle  vous  avez  supporté  les  roulis  d'une 
traversée  un  peu  hâtive  et  accidentée.  Si  cette  traversée,  malgré  les 
récifs,  malgré  le  choix  d'un  capitaine  inexpérimenté,  a  pu  s'achever 
sans  encombres,  nous  le  devons  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  succéder 
au  gouvernail.  Vous  y  avez  vu  M.  Girardot  à  Chfttelneuf,  M.  Boui^eat 
à  Valfin  et  à  Yiry,  M.  Maillard  partout  oîi  l'eau  douce  était  signalée, 
M.  Pillet  aux  approches  de  la  grande  mer  alpine,  et  M.  Choffat,  -  tou- 
jours prêt  à  les  seconder  tous.  J'espère  que  grâce  à  eux  la  réunion  du 
Jura  ne  vous  laissera  pas  de  mauvais  souvenirs  ;  mais  je  suis  sûr  que 
grâce  à  vous  et  à  votre  bienveillance,  elle  m'en  laissera  d'ineffaçables. 
Je  déclare  close  la  réunion  extraordinaire  de  1885. 

Compte  rendu  de  rezoursion  supplémentaire  du  2  septembre 

au  MoUard-de-Vions  et  à  Ghanaz  {Savoie)^ 

Par  M.  PlUet. 

Après  la  clôture  du  congrès  à  Belley  le  !«'  septembre,  il  s'est 
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aire  à  Ostrea  macropiera. 
Colore  à  Pygurus  rostratus. 
Epaisseur  :  200™ 


ai-Qéocomien.  Belemnitei  lattis. 
no-calcaire  à  cimeat.  Ammonites  privasensis, 
2oQ^aire  à  pâte  fine.  Ammonites  transitoriits , 
taire  argilo-bitumineux. 

Epaisseur  :  140» 


iiles  remaniés  du  Jurassique. 
P  Epaisseur  :  O.ôO» 


grés,  bréchoides,  à  surface  taraudée. 
?s  ptychoicust  Ammonites  Staszycii; 

Epaisseur  :  3» 

^%agrégés  et  calcaire  dolomitique. — Conglomérats, 
s,  en  fragments  réunis  par  une  gangue  cai- 
e. 

Cidaris  glandifera. 
Epaisseur  :  25™ 


4s, compactes  en  gros  bancs. 

H  s,  grossiers,  à  veines  de  CaO  Co>  spathique. 

\€Ua  lacunosa, 

I  Epaisseur  :  28™ 


V Ammonites  polyplocus. 
Epaisseur  :  40™ 


^kHMaa«iMii* 


baux  hydraulique. 

Epaisseur  :  60™ 
Histeux  à  Ammonites  iransversarius. 

Epaisseur  :  50™ 


^ires  à: 

^s  cordatus  Ammonites  Maria, 

Epaisseur  :  60  ™ 


\ 


*osidonomyes. 

Grande  épaisseur. 
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Nous  û'fttons  pas  poursuivi  notfe  coui^Sô  jusqti^att  Portlandien, 
^ut  Mf&e  1«  crèt)  à  Test  de  te  sillon,  et  qui  confine  au  Yalangiûien. 
Nous  avons  préféré  aller  voir  ce  terrain  dans  les  vastes  carrières  ou- 
vertes en  fkce,  au  pied  du  MoUârd-de« Viens.  Gomme  toujours,  dans 
celte  région,  nnus  n'y  avons  trouvé  aucune  assise  fossilifère. 

Près  du  village  du  Mollard,  nous  avons  observé,  sur  les  bords  An 
Rhône,  les  couches  de  Baden,  aveC  leurs  Ammonites  caractéris- 
tiques. En  montant  au-dessus,  par  la  nouvelle  route  militaire,  nous 
avons  trouvé,  comme  à  Ghanaz,  le  calcaire  à  nodules  siliceux,  avec 
T^^èf'atuia  insignis  ;  nous  y  avons  vu  de  plus  des  traces  d'Échinides, 
Hemitiéam  trenulam^  Acropettis  ê^quituberculata^  et  des  formes 
d'Heiactinellides. 

Si  Ton  gravit  la  route,  on  trouve  â*abord  une  assise  de  dolomie 
grise,  grenue,  qui  semble  terminer  l'Âstartien.  Au-dessus,  la  rodie 
blanche,  dure,  coralligône  ne  contient,  comme  à  la  Balme,  que  des 
traces  de  Polypiers,  puis  de  Dicéres  et  de  Nériaées^  sans  qu*il  soit 
possible  de  tracer  une  limite  entre  les  diverses  formations  du  Juras* 
sique  supérieur. 

Note  $ur  les  terrains  jurassiques  du  Ghanas^  du  MoUard^ 
de-Vions  (Savoie)^  (^Grand-Colombier  (Ain)  et  des  envitom 
de  Chambàry  {Savoie)^ 

Par  M.  fioUande. 

Les  db/nières  ramifications  nord  du  Monl-Charvaz  s'arrêtent  à 
Chanàz  ;  le  canal  de  âavières  les  sépare  du  Mollard-de- Viens  qui  est 
lui-même  séparé  du  Grand-Colombier  de  Culoï  (Ain),  par  le  tlhône. 
Le  Mont-Gharvaz  appartient  à  la  chaîne  du  Mont-du-Chat  et  de 
rÉpine  qui  s'arrête  dans  le  massif  de  la  grande  Ghartreuse. 

Celte  chaîne  se  relie  de  l'autre  côté,  par  le  Mollard-de-Vîons,  au 
Grand-Colombier  ;  et  Ton  sait  que  la  chaîne  du  Colombier  de  Guioz, 
se  prolonge  par  DrBagnoux,  la  Dorche,  jusque  vers  Ghàtillon-de- 
Mtchaille.  Pour  les  environs  de  Chambéry,  l'ensemble  forme  les 
dernières  chaînes  du  Jura  méridional  oiSi  les  différents  étages  da 
Jurassique  sont  le  mieux  représentés. 

Sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières,  en  allant  du  Rhône  au  lae 
du  Bourget,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi  environ, 
on  volt,  en  superposition  régulière,  les  étages  jurassiques  du  Batho* 
nien  au  Purbeckien,  lequel  est  recouvert  par  le  Yalanginien  et  l'Haa- 
terivieUi 
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aire  à  Osirea  macroptera. 
jfolore  à  Pygurus  rostratits. 
Epaisseur  :  200™ 


^-néocomien.  BeUrtmitet  lalits. 
ïio-calcaire  à  ciment.  Ammonites  privasensis. 
2on  aire  à  pâte  fine.  Ammonites  transitorius . 
aire  argilo-bitumineax. 

Epaisseur  :  140°^ 


iles  remaniés  du  Jurassique. 
Epaisseur  :  0.50™ 


^rés,  bréchoides,  à  surface  taraudée. 
*s  ptychoicust  Ammonites  Staszycii; 

Epaisseur  :  3™ 


Ki  sagrégés  et  calcaire  dolomi  tique. — Conglomérats. 
|s,    en  fragments  réunis  par  une   gaogue  cal- 


e. 


is,  compactes  en  gros  bancs. 

•is,  grossiers,  à  veines  de  CaO  Co^  spathique. 

ella  lacunosa. 

Epaisseur  :  28™ 


Cidaris  glandifera. 
Epaisseur  :  25™ 


V Ammonites  polyplocus. 
Epaisseur  :  40™ 


? 


laux  hydraulique. 

Epaisseur  :  60™ 
listeux  à  Ammonites  transversarius. 

Epaisseur  :  50™ 
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Fig.  1.  —  Coupe  prise  $ur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières, 

du  lac  du  Bourget  au  jRhAne  {Savoie), 

Echelle  des  longnenrs:  i*"^  pour  20». 
—     des  ha  a  leurs  :  1™  pour  10  mètres. 


0. 


Rhône 


^Maîri»  ^*°^^ 


1 1 .  Haaterivien 55 

10.  Valanginien 55 

9.  Parbeck «,4« 

8.  Portlandien 35 

ee47.  Piérocérien,  Virjctilicn.  .  lit 

5  et  &'.  Séqaanien 105 

BathoDien, 


4.  Horizon  de  V Ammonites  bimam' 

matus  et  calcaires  bien  lités.  41 

8.  Arfçovien lOO 

2.  Callovien t 

1.  Bathonien,  épaisseur 70 


Marno-caicaires  61  «tleaires  ftiikeax  en  gros  bancs,  épaissenr ,  .    70>« 


Ammoniteê  poiynwrphM9, 

—  procerug, 

—  zigzag. 
Pholadomyu  Murthiiûnû 

Callovien. 


Bkymehonella  Hopkinsi, 

—  decorata. 

—  varians, 
Collyrites,  etc. 


Calcaire  à  ooUthes  ferrugineuses,  épaisseur»  .  • 2 


m 


Ammonites  macrocephalus, 
•—         hecticits. 


Ammonites  coronatus. 
—         OMeps,  e4c. 


Oxfordien. 
a.  Premier  niveau  à  ffexacUneUideSi  couches  de  Birmensdorf,  épaisseur. 


20"» 


Ammonites  canalictUatuê,  Bw^. 

—  hispidus,  0pp. 

—  tortisulcatus,  à'Oth. 


Ammonites  arolicus,  Opp* 
—         Martelli,  Opp. 
Ostrea  rastellaris,  Sow.,  etc. 


6.  Bancs  A  chaux  hydraulique  ou  couches  d'Bffingen  (peu  fossilifères), 

épaisseur ,  .    W^ 

On  ne  trouve  que  quelques  bancs  avec  Perisphinctes. 

c .  Marno-calcaires  avec  Brachiopodes,  épaisseur 2t)u 

Horizon  de  VAmmonites  himammatus,  deuxième  niveau  à  Hexae- 
tinellides. 


878     .      HOLLANDE.   --  TBRttAiNS  JURASSIQUES  DE  SAVOIE. 


i"  sept 


a.  Calcaires  gris,  avec  taches  noires,  pyriteux,  nombreux  fossiles.  On  les 
trouve  sur  la  route,  dans  le  rocher  supportant  Téglise  de  Chaaaz.  Ces 
bancs  de  calcaires  descendent  jusque  sur  le  chemin  de  halage  du  canal 
de  Savières  où  il  est  plus  facile  de  les  attaquer  et  où  ils  sont  également 
très  fossilifères,  principalement  le  banc  affleurant  sur  le  chemin  et 
mesurant  ù^o  à  o»35  d'épaisseur,  épaisseur  totale i* 


Ammonites  marantianut, 

^         lingulaiftë. 
Pholadomya  cf.  hemicardia, 
Megerlea  pectunctUtts, 


Terebratula  bisuffarcinata, 
Peeien,  sp. 
Cidaris  propinqua, 
Hexatinellides, 


6.  Calcaires  plus  grossiers,  en  gros  bancs,  avec  Hexactinellidesj  épaisseur.    Id" 
c.  Calcaires  bien  lités.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  fossile,  épaisseur 30" 

Séquanien. 

Horizon  de  VAmmonit€9  polyploeus,  troisième  niveau  à  HtxaiAi* 
nellides. 

a.  Marnû-calcaires,  épaisseur 35" 


Ammonites  Lothari. 

—  polyplocut. 

—  ptychoïetu. 

—  micropluê. 


Ammonites  iphieerus. 

—  polygyratus. 

—  acanthieus, 
Hexatinellides,  etc. 


b.  Calcaires  gris,  compacts,  en  gros  bancs  à  la  base,  renfermant  Tere- 
bratula insigniSf  quelques  Perisphinctes  de  Thorizon  à  Ammonites  po^ 
lyplocus,  avec  rognons  siliceux  dans  les  bancs  supérieurs,  épaisseur  .    70* 


Mhynchonella  lacunosa, 
Terebratula  insignis. 

—         bisuffarcinata. 
Cidaris  cervicalis  (baguettes). 
—      coronata, 

Kimméridgien. 


Cidaris  lœviuseula, 
Hemicidaris  crentUariSf  Var.,  id. 
Aptychus  lamellosus, 

—  lattis, 

—  imbricatus. 


a.  Dolomie  caverneuse,  épaisseur lî" 

6.  Calcaire  blanc,  mal  stratifié,  épaisseur 50" 


Diceras  speciosum. 
—      Munsteri. 
Terebratula  moravica  cfr. 
Cardium  corallinum. 
Itieria  Cabaneti. 


Nerinea  Mandelslohi. 

—      moreana, 
Cidaris  coronata. 
Peeien. 
Des  Polypiers. 


t.  Calcaires  blancs,  magnésiens,  et  calcaires  blancs  oolithiques,  épaisseur.    50" 

Portlandien. 
a.  Calcaires  gris,  grossiers,  épaisseur i* 


Cerithium  nodosO'Striatum. 
Itieria  rugifera. 
—      Staszyci. 


Natica, 
Terebratula, 
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6.  Calcaires  gris,  avec  taches  noires  dans  les  bancs  sopériears,  épaisseur.    30» 
c.  Dolomie  compacte i™ 

Purbeckien. 

a.  Marnes  vertes,  très  comprimées,  épaisseur Obi5 

b.  CailJoQX  angulenx  des  roches  sous-jacentes  et  marnes  vertes,  le  tout 

plaqué  à  la  surface  inférieure  du  premier  banc  des  calcaires  gris.  .  .    0°K>5 

c.  Calcaires  gris,  compactes,  avec  petits  nids  de  calcite  et  fossiles  d'eau 

douce,  principalement  à  la  base,  épaisseur f^to 

d.  Marnes  vertes  et  argile,  épaisseur 0»1S 

e.  Calcaires  gris,  compactes,  taches  noires,  fossiles  d'eau  douce,  épaisseur.  2>K)0 

f.  Marnes  vertes,  épaisseur o««0 

y.  Calcaires  gris,  compactes,  épaisseur i^hO 

h.  Marno-calcaires  avec  conglomérat  de  cailloux  noirs,  épaisseur 0»20 

Valanginien. 

a.  Calcaire  bicolore  et  marnes  ocreuses,  épaisseur 55» 

Pygurus  rostratus,  Janira  atava. 

Natica  Leviathan,  Terebrattda  carteroniana. 

Pholadomya  elongata,  —           prœlonga,  etc. 
Ostrea  maeroptera, 

Haaterivien. 
a.  Marno-calcaires « 


Ammonites  radiatus.  Ostrea  Coulonû 

•—         leopoldinus,  Toxaster  complanatus,  etc. 

Pig.  2.  —  Coupe  du  Mollard-de-Vions  {Savoie). 

Echelle  des  longueurs  :  1™»  pour  20™. 
—      des  hauteurs  :  l™»  pour  lO», 


9.  Urgonien 25  5.  Portlandien 30 

8.  Hauterivien 70  3  et  4.  Ptérocérien  et  Virgulien. .  102 

7.  Valanginien 50  i  et  2.  Séquanien 116 

6.  Purbeckien 5,65 

Séquanien  : 

Horizon  de  Y  Ammonites  polyplocm^  3^  niveau  à  Hezaciinellides. 

a.  —  Marno-calcaires.  Épaisseur  visible .^  •  .  .  •       6^00 

Ammonites  polyplocus.  Ammonites  polygyrattu, 

^      unicomptus, 

b.  ~  Calcaires  grossiers,  en  gros  bancs  à  la  base,  renfermant  Terebratula 

insignis,  et  quelques  Ammonites  des  marno-calcaires  inférieurs^ 

et  des  Hexactineilides ao^oo 
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€,  »-  Calcaires  gris,  compactes,  avec  nombreux  rognons  siliceux 6<mo 

BhyTichonella  lacunosa,  Glypticu*  hieroglyphicus,  Agass. 

—  arolica,  Hemicidaris  erenularis,  Agass. 

—  pinguis,  Cidaris  cervioalU  (baguettes), 
•«-          iparcicotia,  cfr.,  —     eoronata  (id.)»  Munster. 

Megerlea,  —     lœviuêcula  (id.)' 

RbabdocidarU.  —     fiorigemma,  Pbill. 

Eimméridgien  : 

a.  —  Doiomie  caverneuse  avec  Térébratules  et  géodes  de  calcite  ....      is^oo 
6.  —  Calcaire  blanc,  mal  stratifié 40*00 

Dicercu  speciosum,  Nerinea  MandeUlohi, 

Terebratula  moravica,  cfr.,  Des  Polypiers. 

e,  —  Doiomie  caverneuse l»"00 

d.  —  Calcaires  blancs  oolitblques ; 35*00 

Portlandien  : 

a.  — >  Calcaires  gris,  avec  taches  noires  dans  les  bancs  supérieurs.  J'ai 
trouvé  dans  ces  calcaires  une  carapace  de  Tortue  de  0,47  de 
longueur 3O*00 

Purbeckien  : 

a.  —  Marnes  vertes  avec  petits  lits  de  calcaire  à  taches  noires o*50 

6.  —  Calcaires  gri^,  compactes,  avec  nids  de  calcite,  fossiles  d'eau  douce.  3*30 

c.  '  Marnes  vertes  et  argile 0*05 

d.  —  Calcaires  gris,  compactes,  avec  nids  de  calcite 1*50 

e.  —  Marnes  vertes  et  conglomérat  de  cailloux  noirs o*30 

Valanginien  : 

a.  —  Calcaire  bicolore  en  gros  bancs  et  marnes  ocreuses 50*00 

Pygurus  rostratus.  Oitrea  macroptera, 

Hauterivien  : 

b«  —  Marno-calcaires 70*00 

Oitrea  Couloni,  Toxaster  eomplanatut,,  etc. 

Urgonien  : 

e.  —  Calcaires  compactes,  en  gros  bancs ss^oo 

4-   - 
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Coupe  du  Colombier  prise  au  nord  de  Culosi  {Ain), 

Echelle  des  longueurs  :  i»»  pour  20  mètres. 
—        —    hauteurs  ;  i»»  pour  lo  mètres. 


Grand  Colombier  du 
Culos. 


12.  Hauterivien » 

11.  Valanginien 40 

10,  Purbeck.  .  .  ,  , 7 

9.  Portlandien 45 

8.  Virgulien 25 

7.  Ptérocérien, 75 

6  et  5'.  Séquanien  ....      lio,  80 


|flj   9   îioi  11 '5« 


5.  Horizon  de  V Ammonites  6t- 
mammattt«  et  calcaires  bien 
lités. 

4.  Argovien.    , » 

3.  Callovien » 

2.  Bathonien 140 

1.  Bajocien ^ 


Bajocien  :  . 

a.  —Marnes   et  calcaires  ocreux  avec  ; CAondriie*,   Ammonites  Murehi- 

sonœ.  cfr 1 * 40™00 

6.  —  Calcaires  à  rognons  siliceux aovoo 

Ammonites  humphriesianus» 
û,  —  Calcaires  à  Entroques,  en  gros  bancs 20«»00 

Bathonien  : 

a.  —  Marnes  grossières,  bleuâtres ,  , 60»oo 

b.  —  Lumachelle  et  calcaires  grossiers 40»00 

c  —  Gros  bancs  de  calcaires  siliceux,  recouverts  par  des  calcaires,  peu 

consistants,  ave.c  nombreux  Acéphales,    CoUyrites,  Acrosalenia 
spinosa 40™00 


Ammonites  procerus, 

—    Parkinsonif 
Pholadomya  Murchisoni, 


Hhynchonella  Hopkinsi, 

—  varians,  etc, 


Dans  cette  coupe,  les  dépôts  du  Callovien  sont  cachés  par  les 
éboalis,  les  bois  ou  la  culture.  J'ai  trouvé  dans  le  ruisseau  du 
Jourdan  un  Ammonites  macrocephalus.  Les  bancs  à  oolithes  ferrugi- 
neuses du  Callovien  sont  nettement  représentés  sur  le  versant  ouest 
du  Colombier,  à  la  montée  de  Munet. 

Dans  cette  coupe,  les  différents  dépôts  de  TArgovien  sont  égale- 
ment en  grande  partie  recouverts  par  les  éboulis  ou  les  maquis;  ils 
forment  falaise  à  la  source  du  Jourdan  et  plus  à  l'est,  au-dessus  des 
vignes.  Pour  étudier  ces  dépôts,  que  j'estime  ici  à  près  de  100  mètres. 
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il  faut  les  prendre  sur  le  versant  ouest  du  grand  Colombier,  à  la 
montée  de  Munet. 

L'horizon  des  couches  de  Wangen,  visible  sur  une  dizaine  de 
mètres,  est  représenté  dans  cette  coupe  par  des  calcaires  bien  lités, 
dans  lesquels  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile,  mais  que  je  rapporte 
néanmoins  à  ce  niveau  en  les  comparant  avec  ceux  de  la  coupe  de 
Chanaz. 

Séquanien  : 

Horizon  de  V Ammonites  polyplocus,  3*  niveau  à  Hexactinellides. 

a.  —  Un  banc  de  calcaire  grossier,  formaut  presque  Ivimacheile  avec 

Polypiers»  baguettes  de   Cidarit  leeviuscula,    cfr.   Hhynchonella 
inconsêam O^W 

b.  —  Calcaires  schisteux enoo 

Ammonites  iphicerus,  Amm.  Lothari,  cfr. 

-—     acanthieiu,      ' 

e.  —  Un  banc  de  calcaire  grossier,  semblable  au  banc  a 0^90 

d»  —  Calcaire  schisteux  et  calcaire  légèrement  pyriteux,  à  pâte  fine.  •  .  .      20*00 

Belemnites  semUulcatui ;  Minsk.  Ammonites  Lothari;  cfr. 
Ammonites  iphicerus;  —       polyplocus; 

—  ptyehoieus;  Uexactinellides  ; 

—  acanthicus;  Aptychw  latits;  etc. 

e.  —  Calcaires  grossiers,  avec  bancs  peu  consistants  &  la  base  et  renfermant 
encore  les  Ammonites  des  couches  (d) 6"  > 

f.  —  Calcaires  compactes,  à  rognons  siliceux  dans  les  bancs  supérieurs.      77*  » 
En  e,  f,  on  trouve  : 

Rhynchonella  lacunosa;  Cidaris  eervicalis  (radioles),  Agass. 

—  ineonstans;  —      coronaia  (id.) 

—  pinguis;  —     UBvitiscula  (id.),  Agass. 
Waldheimia  Mœschi;  Uemicidaris  crenularis  Var.  (id}« 
Terebratula  bisuffareinata;  Glypticus  hyeroglyphicus,  Agass. 

—  insignis;  Des  Polypiers. 
Cidaris  florigemma,  (radioles). 

Kimméridgien  : 

a.  —  Calcaire  blanc,  à  Polypiers  en  partie  silicifiés  dans  les  premiers  bancs;  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  de  ceux-ci,  la  roche  renferme  de  nombreux  fossiles     40*  » 

Diceras  speciosum;  Nérinées. 

—  Mûnsteri;  Polypiers. 
Terebratula  moravica;  cfr. 

b.  —  Calcaires  magnésiens 15*  ■ 

e.  ^  Calcaires  blancs  oolithiques. 20*  > 

d.  —  Calcaires  gris,  avec  nombreuses  traces  de  vers  à  la  surface  des 

bancs,  Terebratulla  subsella  et  de  nombreux  petits  Acéphales fô*  » 

Portlandien: 


1885.       HOLLANDE.  —  TERRAINS  JURASSIQUES  hE   SAYQIE.      883 

a.  —  Calcaires  magnésiens,  en  petits  bancs 15»  » 

6.  —  Calcaires  gris,  en  gros  bancs  présentant  de  nombreux  trous  pro- 
venant de  la  destruction  lente  des  moales  de  Nérinées 16»  » 

Nerinea  bruntrutana;  Nerinea  trinodosa; 

c,  —Calcaire  gris  en  bancs  plus  minces,  avec  un  banc  formé  entièrement  de 
fragments  à'Oitrea 8»  » 

d,  —  Dolomie  compacte  en  plaquettes d»  » 

Purbeckien  : 

a,  —  Marnes  vertes  avec  cailloux  noirs 0^40 

6.  —  Calcaires  gris,  à  petits  nids  de  calcite,  taches  noires  et  fossiles 

d'eau  douce 2»  » 

e,  —  Marnes  et  argile .  0»io 

d.  —  Calcaire»  gris,  compactes,  nids  de  calcite  .  .  .  • 3»  » 

e.  —  Poudingue  formé  de  cailloux  des   roches  sous-jacentcs  et  taches 
noires , i"»50 

Valangioien. 

a.  Calcaire  bicolore  et  marnoocalcaires  ocreux 40»  » 

Pholadomya  elongata;  Ostrea  macroptera; 

Hauterivien  : 

a.  —  Marno-calcaires 

Ostrea  Couloni;  Toxaster  complanatus. 

Le  Bajocien  et  le  Bathonien  se  présentent  avec  un  faciès  marneux 
à  la  base,  en  bancs  de  calcaires  à  rognons  siliceux  daps  la  partie 
moyenne.  Le  calcaire  à  Entroques  donne  à  Guloz  une  bonne  pierre 
de  taille  et  rappelle  celui  des  environs  de  €rèmieu.  Sur  le  mamelon 
situé  à  l'ouest  de  Guloz  je  n'ai  pu  observer,  sur  ce  calcaire  à  En- 
troques, la  présence  du  Fuller's  earth  à  Ostrea  acuminata;  au-dessus 
de  Béon,  les  marnes  grises  qui  recouvrent  ces  bancs  à  Entroques  ren- 
ferment RhynchoneUa  concinna.  Le  Forest-marble  paraît  être  repré- 
senté par  de  gros  bancs  de  calcaire  siliceux,  mais  d'aspect  bien  dif- 
férent du  Ghoin  de  Trept  ou  de  Montalieu.  Sur  ces  gros  bancs  de 
calcaire  siliceux  on  a  quelques  mètres  de  calcaires  peu  consistants 
avec  nombreux  moules  de  bivalves,  Echinobrissus^  Acrosalenia  spinosa^ 
que  Ton  peut  regarder  comme  représentant  le  Gombrash.  En  résu- 
mé, le  Bajocien  et  le  Bathonien  de  Ghanaz  et  du  Colombier  de  Guloz 
se  présentent  avec  le  même  faciès  qu'aux  environs  de  Saint-Ram- 
bert-en-Bugey. 

Au  Colombier,  ainsi  qu'à  Ghanaz,  le  Galiovien  commence  par  des 
marnes  d'un  gris  cendré  avec  Ammonites  macrocephalus  et  par  un  ou 
deux  mètres  de  calcaires  à  nombreuses  oolithes  ferrugineuses.  Les 
fossiles  y  sont  extrêmement  abondants;  c'est  le  niveau  de  VAm- 
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monites  anceps,  mais  VAm.  macrocephalus  y  est  aussi  abondant.  Enfin, 
je  n'ai  pu  y  distinguer  le  ^^^  niveau  à  Ammonites  athleta. 

Les  couches  de  Birmensdorf,  avec  leur  cortège  habituel  de  fossiles, 
recouvrent  directement  le  Gallovien  ;  mais  les  calcaires  argileux  d'Ef- 
flngen  à  Waldheimia  impressa^  malgré  leur  développement,  sont 
presque  sans  fossiles.  Le  faciès  grumeleux  qui  recouvre  ces  couches 
à  Andelot,  au  ravin  de  la  Supt  et  à  celui  de  la  Billaude,  manque  ici. 
G* est  au  contraire  un  faciès  vaseux  qui  domine,  d'oti  le  développe- 
ment d'abord,  d'un  2^^  niveau  à  Hexactinellides  avec  nombreux  Cé- 
phalopodes de  l'horizon  de  V Ammonites  bimammatus;  puis,  d'un 
3»«  niveau  à  Hexactinellides,  avec  nombreux  Céphalopodes,  mais  du 
groupe  des  Ammonites  polyplocus  et  Lothari.  Dans  cette  région  du  Jura 
méridional  on  a  un  grand  développement  de  calcaires  gris,  compactes 
à  la  partie  supérieure  de  Vhorizon  de  V Ammonites  polyplocus.  Ils  sont 
essentiellement  caractérisés  par  la  présence  de  nombreux  rognons 
siliceux,  d'Oursins,  de  Brachiopodes  et  de  Polypiers  ;  et,  par  un  mé- 
lange, à  la  base,  avec  les  fossiles  des  couches  à  Ammonites  polyplocus» 
On  les  trouve  au  Val-du-Fier,  au  Colombier,  au  Mollard-de-Yions,  à 
Chanaz  et  au  mont  du  Chat,  au  pont  de  la  Balme  (Savoie),  —  Gol- 
lomieu,  Glandieu...  tout  le  bas-Bugey. 

Le  faciès  coralligène  n'a  envahi  dans  cette  partie  du  Jura  méri- 
dional que  le  Kimmeridglen.  La  dolomie  caverneuse,  le  calcaire 
blanc  à  Diceras^  les  calcaires  magnésiens  et  les  calcaires  blancs  ooli- 
thiques  représentent  sans  doute  un  récif  corallien  du  Ptérocérien. 
Cependant,  à  Chanaz  et  au  Mont  du  Chat,  les  derniers  bancs  des  cal- 
caires blancs  oolithiques  occupent  la  place  stratigraphique  du  Yir- 
gulien.  Au  Mollard-de-Yions,  le  second  niveau  de  calcaires  blancs 
est  dans  le  même  cas  ;  mais  au  Colombier,  ces  calcaires  blancs  ooli- 
thiques sont  recouverts  par  des  calcaires  gris  à  Terebratula  subsella, 
et  lorsqu'on  suit  ceux-ci  en  allant  vers  Orbagnoux,  on  constate  qu'ils 
passent  aux  plaquettes  de  calcaires  à  pâte  fine  à  Exogyra  virgula^ 
Zamites  feneonis.,,  que  Ton  trouve  au  ravin  de  la  Dorche  et  au  plan 
d'Hotonnes. 

Le  Portlandien  avec  Nérinées  existe  au  Colombier  en  gros  bancs 
de  calcaires  gris  à  nombreux  trous  provenant  de  la  disparition  lente 
des  moules  de  ces  Nérinées.  Mais  à  Viens  et  à  Chanaz,  ce  sont  des 
calcaires  grossiers  ou  à  pâte  fine  presque  lithographique  et  taches 
noires  dans  les  bancs  supérieurs.  Ils  ont  45  mètres  d'épaisseur  au 
Colombier,  30  mètres  à  Yions,  35  mètres  à  Chanaz.  Au  Colombier,  au 
Mollard-de-Yions,  à  Chanaz  et  au  mont  du  Chat  (col  du  Crucifix),  il  est 
curieux  de  rencontrer,  à  la  partie  supérieure  du  Portlandien,  un  banc 
d'un  mètre  en  moyenne  d'épaisseur,  formé  entièrement  de  fragments 
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ffOstrea.  Enfin,  au  Colombier,  les  dolomies  supérieures  du  Portlan- 
dien  ont  encore  6  mètres  d'épaisseur;  à  Chanaz  elles  n'ont  plus  qu'un 
mètre. 

Le  Purbeckien  a  sensiblement,  dans  ces  trois  coupes,  les  mômes 
caractères. 

La  zone  subalpine  aux  environs  de  Ckambéry. 

Au  plateau  de  Montagnole,  près  de  Chambéry,  au  lieu  d'avoir  une 
seule  colline  jurassique,  comme  à  Lémenc,  on  en  rencontre  trois,  éta- 
gées  de  l'ouest  à  l'est.  La  première,  à  l'ouest,  va  du  ch&teau  de  Cham- 
béry à  la  cascade  de  Jacob  et  au  delà,  pour  s'arrêter  à  200  mètres  en- 
viron de  l'église  de  Montagnole.  La  deuxième,  à  Test  de  la  première, 
va  du  bocage  à  la  fontaine  Saint-Martin,  aux  Cbarmettes  et  Belle- 
combette  ;  la  troisième,  va  du  nouveau  tir  à  Pierre- Grosse. 

Première  colline. 

Au  nord  de  la  cascade  et  du  ruisseau  de  Jacob-Bellecombette,  on 
rencontre  un  mamelon  désigné,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Tire- 
poile.  On  y  trouve  : 

a.  —  Bancs  de  calcaires  désagrégés  oa  à  l'état  de  conglomérats,  avec 

Polypiers  et  Éponges  sous  forme  de  petits  amas  rugueux  de  silice; 
ou  encore  à  l'état  de  bancs  de  calcaires  gris,  compactes,  avec  amas 
disséminés  de  conglomérats, t4n»00 

Grands  Aptydus;  Cidaris  glandifera; 

Belemmites  Pilleti;  Polypiers. 

b.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  k  surface  taraudée  (trous  de  pholades)  .  3^60 

Ammonites  iphieerus;     ,  Ammonites  Schilli; 

—  ptjfchoidus;  Nombreux  petits  Aptychus. 

—  Staszyci; 

c.  —  Brèche  dite  de  la  vigne  Droguet,  nombreux  fossiles  remaniés  .  .  .      C50 

Cidaris  glandifera;  Holeetypus  orificatus, 

—      Blumenbachi;  Rhynchonella  ; 

Acropeltis  œquituberculata,  Tei-ebratula ; 

Fragments  d'Ammonites  Schilli.  Nombreux  Polypiers;  etc.. 

d.  —  Calcaires  gris,  argilo-bitumineux 10"^ 

a.  —  Calcaire  à  pâte  fine,  gris  café  au  lait  à  la  cassure,  blancs  à  la  sur- 
face, presque  toujours  en  fragments  anguleux 5^00 

Ammonites  transitorius ;  Aptycflus  Beyrichi; 

—  Calisto;  Hinniphoria  globularis  ; 

—  Liebigi; 

f.  -^  Marnes  bleuâtres  avec  Ammonites  privaseusis. 

Marnes  et  calcaire  grossier  de  Montagnole.  / 

La  position  stratigraphique  de  la  brèche  de  la  vigne  Droguet  est 
ici  nettement  indiquée  comme  reposant  sur  les  calcaires  tigrés  à 
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Ammonites  ptychoicus.  En  parcourant  cette  première  colline  juras- 
sique du  N.-Ë.  ou  S.-O^  il  est  possible  de  s'assurer  de  la  constance 
dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leur  ordre  stratigraphique. 

Deuxième  colline. 

A  Test  de  la  maison  d'école  des  sœurs,  à  Bellecombette,  est  un 
petit  sentier  menant  directement  sur  la  deuxième  colline  jurassique  ; 
le  long  de  ce  sentier  la  coupe  se  présente  comme  il  suit  : 

a.  —  Bancs  de  calcaire  à  Tétat  de  conglomérats.  On  ne  voit,  en  cet  en- 
droit, que  la  partie  supérieure,-  le  reste  étant  recouvert  par  une  mo- 
raine :  Puis,  on  a  des  calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  ta- 
raudée. —  Ammonites  ptychotcus;  Am.  Staszyci 

6.  —  Brèche,  dite  de  la  vigne  Droguet,  —  à  nombreux  fossiles  rema- 
niés        OmdO 

c,  —  Calcaires  gris,  argilo-bitumineux 7mOO 

d,  —  Calcaires  k  pâte  fine,  gris,  café  au  lait  à  la  cassure,  blancs  à  la  sur- 

face         lOm 

d,  —  Marnes  bleuâtres  à  Ammonites  pricasensiSy  —  en  petites  nappes  &  la 
surface  du  mamelon,  par  suite  de  l'érosion  glaciaire 

La  brèche  repose  encore  ici  sur  les  calcaires  tigrés,  et,  en  suivant, 
banc  par  banc,  cette  colline,  il  est  encore  possible  de  s'assurer  de  la 
constance  dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leur  ordre  stratigra- 
phique. 

Troisième  colline. 

Sur  le  sommet  de  Pierre-Grosse,  on  a  : 

a.  —  Bancs  de  calcaires  désagrégés  et  conglomérats;  Ct(iart«  glandifera;      12m00 

b.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraXidée  *....., Snoo 

c.  —  Brèche  en  blocs  disséminés  par  suite  des  travaux  de  culture.  .  .  . 

Les  calcaires  gris,  argilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine 
manquent  à  l'extrémité  sud-ouest  de  cette  colline.  Ils  ont  été  enle- 
vés par  les  glaciers.  Les  calcaires  tigrés  ou  les  conglomérats  sont 
polis,  striés,  moutonnés;  et  sur  eux,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
de  plusieurs  mètres  cubes  de  grés  houillers,  de  brèche  du  trias,  ou 
de  gneiss,  de  schistes  à  séricite,  etc.  de  la  Maurienne  ou  de  la  Ta- 
rentaise. 

Au  delà  du  creux  formé  par  cette  érosion  glaciaire,  on  a  des 
marnes  bleuâtres  avec  Ammonites  écrasées,  le  calcaire  grossier  de 
Montagnole  et  des  marno-calcaires  à  ciment. 

Au  nord-est  de  Pierre-Grosse,  vers  la  maison  Burdin,  on  trouve  la 
coupe\a  plus  intéressante  de  l'ensemble  de  la  troisième  colline  ;  on  a  : 

a.  —  Calcaire  gris,  taches  noires,  recouvert  en  grande  partie  par  la  terre 

arable.  Épaisseur  visible oa^^O 


i 
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6.  Calcaires  gris,  compacts,  ob  à  Tétat  de  fragments  soudés  par  une  gan- 
gue calcaréo-siliceuse SibôO 

Cidaris  glandifera;  (nombreuses  ba-       Terebratula  moraviea,  cfr. 
guettes).  HhynchcyneUa; 

Nombreux  Polypiers,  souvent  taraudés  par  des  coquilles  perforantes  que  Ton 
trouve  encore  en  place;  trois  échantillons  ùe  Diceras,  ~  dont  un  de  grande 
taille,  rappelant  les  gros  Diceras  que  M.  Lory  a  trouvés  &  TÉchaillon. 

c.  Calcaires  gris,  peu  Consistants,  avec  taches  noires,  amas  rugueux  de 

silice 7in00 

d,  —  Calcaires  grossiers  avec  gros  Polypiers Smoo 

0.  ^  Calcaires  tigrés,  bréchoîdes 4mOO 

Ammonites  ;  Petits  Apiychus;  etc.^ 

f,  ^  Blocs  de  brèche  disséminés 

g,  -—  Calcaires  argilo-bitumineux 5m00 

h,  —  Calcaires  craquelés,  blancs  à  la  surface,  Ammonites  transitorius, 

Amm.  Liebigi 7m00 

t.  —  Marnes  bleuâtres  à  Ammoniies  privasensis 

j.  ~  Calcaire  grossier  de  Montagnole,  —  très  fossilifère  en  cet  endroit.  . 
k.  —Marnes et  calcaires  à  ciment 

Pour  la  colline  de  Lémenc,  à  partir  du  faubourg  du  Reclus,  on 
s'enfonce  dans  les  terrains  jurassiques,  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
monte  vers  la  Croix-Rouge.  Le  long  de  la  route,  la  première  carrière 
présente  les  couches  de  Thorizon  à  Ammonites  polyplocus  sur  une 
épaisseur  de  2  mètres;  dans  la  deuxième,  elles  ont  3  mètres;  dans 
le  premier  lot  des  anciennes  carrières  de  Duverney,  elles  ont  4"'30; 
dans  le  deuxième  lot,  8  mètres;  dans  le  troisième  lot,  près  de 
16  mètres.  A  cette  carrière  le  détail  des  couches  est  le  suivant  : 

a.  —  Calcaires  compactes,  d'un  gris  pâle,  avec  quelques  bancs  légèrement 

pyriteux lOmOO 

Ammoniies  Lothari,  Am,  polyplocus. 

Dents  et  écailles  de  poissons. 

b.  ^  Calcaires  gris,  compactes,  à  veines  (assez  rares)  de  CaOCo*  spa* 

thique 4m00 

Ammonites  eompsus.  Ammonites  mieroplus,  etc. 

—  polygyratus, 

c.  Lits  marneux,  verdâtres,  fossilifères Omso 

d.  —  Gros  banc  de  calcaire  compacte,  avec  quelques  filets  de  CaO  Co> 

spathique imoo 

e.  —  Lits  marneux,  verdâtres  (c'est  le  banc  vert  des  ouvriers  et  en 

môme  temps  le  principal  gisement  des  fossiles  de  la  sone  à  Am,  po^ 
/ypfotfiM  des  carrières  de  Lémenc • •  .  •  .       em45 
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Ammonites  acanthicus.  Ammonites  tenuUobatus, 

—  poUjplocus,  Aptychus  latus, 

—  compsus,  —        lamellostu,  etc. 

—  polyyyratusy 

f.  —  Cinq  à  six  bancs  de  calcaires  grossiers  avec  nombreuses  veines  de 

CaO  Co»  spathique 5mOO 

g,  —  Lits  de  marnes Omis 

A.  —  Calcaires  grossiers,  compactes,  avec  veines  de  CaO  Ce'  spathique.  4biOO 

i.  —  Lits  de  marnes omio 

j.  —  Calcaires  compactes,  avec  veines  de  Gaû  Co^  spathique 4^00 

Dans  les  couches  f,  ^j,  h,  i,  ;',  les  fossiles  saut  rares»  ou  y  trouve  quelques 
grands  Aptychus^  des  baguettes  de  Rhabdocidaris,  RhynehoneBm  Imcffosa  et  Rhyn- 
chonella  arolica. 

k,  —  Calcaires  gris,  compactes,  en  gros  bancs fnO» 

(.  —  Calcaires  gris,  avec  petits  amas  rugueux  de  silice^  épaisseur  visible  de 

la  carrière -imOO 

Sur  les  monts,  à  la  vigne  Droguet,  on  ne  voit  plus,  par  saite  ûe$ 
cultures,  le  contact  de  la  brèche,  mais  on  y  trouve  les  calcaires  ar- 
gilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  p&te  fine,  gris  café  au  lait,  puis,  à 
l'est,  sur  ces  derniers,  les  marnes  bleuâtres  du  plateau  de  Monta- 
gnole  à  Ammonites  privasensis, 

A  la  cluse  de.  Saint- Saturnin,  l'horizon  de  V Ammonites  polyploeus 
et  de  VAm,  Lotkari,  est  visible  sur  30  mètres.  Voici  la  coupe  de  la 
falaise  que  gravit  le  sentier  menant  de  Àux-^ombes  à  la  Glusette. 

a.  -^  Calcaires  d*un  gris  pâle,  à  pAte  fine,  avec  pyrites  et  hydrates  de  fer, 
Ammonites  Lothari,  et  calcaires  d'un  gris  sale,  avec  marnes  vertes, 

Ammonites  polyplocus  .  .   ,  . SOnOO 

6.  —  Calcaires  gris,  grossiers,  avec  veines  de  CaO  Co*  spathique.  .  .  .    SOmiOO 

c.  —  Calcaires  gris,  compactes,  en  gros  bancs 25111OO 

(/.  —  Calcaires   désagrégés;  conglomérats  ;  calcaires    magnésiens,  cal- 
caires gris,  grossiers,  avec  petits  amas  rugueux  de  silice SSmOO 

^.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée SmOO 

Ammonites  Schillif  Petits  Aptychw. 

Am.  Staszyct, 

f.  —  Blocs  de  brèche  disséminés  . 

g.  *  Calcaires  gris  argilo-hitamineox <  .  .  •  ,      SiaOO 

4.  ^  Calcaires  à  pâte  fine,  gris  café  au  lait iSmOO 

Vers  la  maison  d'école  de  Verel,  ces  derniers  calcaires  sont  recou- 
verts par  des  marnes  bleuâtres  h  Ammonites  privasensis. 

Les  calcaires  désagrégés  et  les  conglomérats  sont  nettement  re- 
présentés dans  la  cluse  de  Saint-Saturnin.  A  l'est  de  la  chapelle,  j'ai 
trouvé  dans  ces  conglomérats  des  fragments  de  test  de  Ciiaris.  Les 
calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée,  très  fossilifères  au 
Tillet,  se  trouveni  également  sur  le  petit  mamelon  de  la  cluse  de 
Saint-Saturnin,  Enfin^  on  retrouve  les  mêmes  dépéts  à  la  Caiaise  de 
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Yerel,  sous  le  Nivolet.  E&ûn,  au  nord  de  la  Croix  rouge,  vers  le 
moulin  et  dans  la  direction  de  la  Cluse  de  Saint-Saturnin,  à  la  suite 
de  la  construction  d'une  nouvelle  route,  on  a  coupé  un  petit  lam- 
beau de  Jurassique  appartenant  à  la  zone  de  V Ammonites  polyplocta 
et  de  l'Amm.  Loihari  qu'on  y  trouve  en  assez  grande  quantité.  Ce 
lambeau  de  Jurassique  est  très  intéressant  en  ce  sens  que  les  cou* 
ches  sont  inclinées  à  l'ouest  e(  font  ainsi  voûte  avec  ceiles  de  la 
Cluse  de  Saint-Saturnin,  en  môme  temps  qu'elles  représentent  le 
niveau  inférieur  de  la  zone  à  Ammonites  polyplocus. 

En  s'éloignant  de  Chambéry  vers  les  grandes  Alpes,  sans  pour 
cela  quitter  la  zone  subalpine,  sous  l'horizon  de  V Ammonites  polyplo- 
cus, on  trouve  des  calcaires  à  chaux  hydraulique,  puis  des  marno- 
calcaires  à  Ammonites  cancUieulatus  et  Am.  transversaritis,  des  caU 
caires  schisteux  à  Am»  cordalus  et  Ammonites  Mari»^  cfr;  sous  lesquels 
sont  des  schistes  à  Posidonomyes,  des  calcaires  grossiers,  des  mar- 
no-calcaires  à  rognons  renfermant  Ammonites  Sowerbyi,  Am.  Murchi- 
soni,  enfin  une  grande  épaisseur  de  calcaires  schisteux  appartenant 
au  Lias.  On  a  donc  toujours  des  dépôts  de  mers  profondes. 

Dans  la  zone  subalpine,  les  différents  horizons,  indiqués  aux  envi- 
rons de  Chambéry  subsistent,  mais  les  calcaires  deviennent  de  plus 
en  plus  foncés  jusqu'à  devenir  complètement  noirs. 

Les  gros  bancs  des  conglomérats  et  les  calcaires  tigrés,  bréchoïdes, 
forment  un  horizon  constant  et  assez  facilement  reconnaissable  par 
les  fossiles  des  calcaires  tigrés.  Le  petit  banc  de  brèche  qui  les  te- 
couvre  semble  disparaître. 

Les  calcaires  argilo*bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine,  gris 
cafiê  au  lait,  sont  devenus  complètement  noirs.  Il  est  alors  très  diffi- 
cile de  les  séparer,  p^ar  suite  du  manque  de  fossiles  caractéristiques, 
des  marno-calcaires  de  ilnfra-néocomien. 

Ce  changement  de  couleur  dans  les  calcaires,  au  fur  et  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  des  grandes  Alpes,  est  un  fait  constaté  depuis 
longtemps  pour  les  calcaires  blancs  de  l'Urgonien  et  les  calcaires  de 
Ift  Craie  blanche. 

Lorsque  de  Chambéry,  on  pénètre  dans  le  Jura  méridional,  on 
rencontre  des  dépôts  de  mers  peu  profondes.  Les  récifs  coralliens  se 
multiplient  vers  l'ouest  de  ce  massif,  du  Kimméridgien  au  Raura* 
cien.  Dès  lors,  en  appliquant  le  mot  «Corallien  »>  à  ces  récifs,  occupant 
ainsi  des  niveaux  stratigraphiques  différents,  tout  en  renformant 
des  faunes  souvent  très  voisines,  on  ne  peut  faire  autrement  que 
d'apporter  de  la  confusion  dans  les  descriptions.  Si  le  Jura  avait 
servi  de  type  à  la  nomenclature,  le  mot  Corallien  n'aurait  jamais  eu 
la  signification  du  mot  étage,  il  aurait  eu  celle  du  terme  faciès.  Bien 
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des  géologues  pensent  aujourd'hai  qu'il  doit  disparaître  de  la  no- 
menclature. 

Durant  une  longue  période,  les  Céphalopodes  ont  yécu  dans  les 
mers  profondes  du  Jurassique  alpin  et  de  la  région  sud-est  du  Jura 
méridional.  On  les  trouve  avec  le  faciès  des  couches  à  Ammonita 
Renggeri  dansle  Jura^  à  Ammonites  cordatus  dans  les  Alpes  ;  puis,  avec 
celui  des  couches  de  Birmensdorf  à  Ammonites  canaliculatus  dans  les 
deux  régions  ;  celui  des  couches  à  Ammonites  himammatus  et  enftn 
celui  des  couches  à  Ammonites  polyplocus.  Ces  niveaux  différents  de 
Céphalopodes  présentent  dans  les  espèces  des  transformations  pro- 
gressives ;  un  lien  naturel  les  réunit;  il  paraît  difficile  de  les  séparer 
dans  une  classification  générale;  dès  lors,  il  semble  juste  de  donner 
une  grande  extension  à  l'étage  oxfordien  et  de  supprimer  le  mot 
Corallien.  Les  niveaux  fossilifères,  formant  des  sous-étages,  permet- 
tront de  donner  l'ordre  stratigraphique  dans  les  différentes  régions. 

Note  sur  le  Purbeckien  de  la  cluse  de  Chaille, 
entre  le  Pont  de  Beauvoisin  et  les  Echelles  sur-Ouiers, 

Par  M.  Gustave  Maillard. 

Pendant  l'été  de  1885,  j'eus  l'honneur  de  participer  aux  excursions 
que  la  Société  géologique  de  France  fit  dans  le  Jura,  de  Champa- 
gnole  à  Yenne.  Au  cours  de  ces  tournées,  de  même  que  dans  ces 
séances,  il  fut  souvent  question  du  Purbeckien  et,  à  la  suite  d'une 
communication  que  plusieurs  Membres  m'invitèrent  à  faire  sur  ce 
sujet,  il  s'éleva  une  assez  longue  discussion  sur  la  question  du  pa- 
rallélisme de  ce  faciès  avec  les  dépôts  d'autres  régions  et  surtout  sur 
celle  de  ses  équivalents  alpins. 

M.  Hollande  et  moi  déclarions  avoir  trouvé,  séparément  et  à 
l'insu  l'un  de  l'autre,  à  la  cluse  de  Chaille,  dans  des  couches  qui 
par  leur  position  correspondent  tout  à  fait  au  Purbeckien  du 
Jura,  des  fragments  d'Ammonites.  M.  Hollande  y  signalait  en 
outre  la  présence  de  débris  de  fossiles  d'eau  douce.  Je  n'avais  pas 
su  les  découvrir  auparavant,  et  cela  m'avait  fait  méconnaître  le  ca- 
ractère purbeckien  de  ces  dépôts,  que  M.  Lory  avait  déjà  autrefois 
(Mémoire  sur  le  Crétacé  dans  le  Jura,  1857)  rattachés  à  cet  étage  ;  ne 
sachant  où  les  classer  au  juste,  je  leur  avais  donné  le  nom  provisoire 
d'Infra^crétacé  (Monographie  du  Purbeckien  du  Jura,  dans  Mémoires 
soc.  paléont.  suisse,  vol.  XI,  1884). 

Il  devenait  dès  lors  important  de  soumettre  ce  gisement  à  une 
étude  approfondie,  et  c'est  dans  ce  but  que  MM.  Bertrand,  Choifat, 
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Hollande,  Pillet  et  autres  m'engagèrent  à  le  visiter.  La  Société  géolo- 
gique me  fit  la  gracieuseté  de  m 'offrir  une  place  dans  ses  publica- 
tions et  je  viens  maintenant  rendre  compte  de  mon  étude,  en  la 
remerciant  de  sa  généreuse  hospitalité. 

De  Saint-Béron  (près  le  Pont-de-Beauvoisin)  à  la  cluse  de  Ghaille 
la  route  coupe  d'abord  la  Mollasse  marine  (Helvétien)  assez  fossilifère, 
puis  THauterivien  qui  a  ici  une  puissance  assez  considérable,  et  le 
Yalanginien  supérieur,  composé  de  couches  de  calcaire  roux,  ocreux, 
minces,  froissées  et  tourmentées.  Ces  trois  groupes  ont  un  fort  plon- 
gement  ouest  (environ  80®).  Par-dessous  affleure  le  Yalanginien  infé- 
rieur en  gros  bancs  de  calcaire  compacte  jaun&tre  à  fossiles  très 
rares.  La  partie  inférieure  de  ce  sous-étage  forme  un  seul  abrupt 
d'environ  15  à  20  mètres  de  hauteur,  une  muraille  presque  perpen- 
diculaire; les  couches  n*ontqu*un  plongement  très  faible  d'abord  et 
les  systèmes  ci-dessus  mentionnés  semblent  se  plaquer  contre  lui 
en  discordance;  des  éboulis  masquent  le  point  de  contact. 

A  l'extrémité  orientale  de  ces  éboulis,  sur  le  bord  nord  de  la  route, 
est  établie  une  bouche  d'égout  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  de  là  on 
compte  environ  60  pas  jusqu'à  une  faille  oblique  au  delà  de  laquelle 
affleure  le  Purbeckien.  Celui-ci  plonge  d'abord  d'environ  20®  à  l'est; 
des  éboulis  masquent  l'endroit  oiiil  devient  horizontal.  A  cette  der- 
nière place,  au  delà  de  la  case  du  cantonnier,  les  couches  sont  admi- 
rablement découvertes,  par-dessus  de  grands  éboulis  (débris  de 
carrière?)  sans  végétation. 

Voici  la  coupe  que  j'y  relevai  : 

Coupe  du  Purbeck  prise  au  milieu  de  la  partie  horizontale  de  la  voûte^ 
au-dessus  des  grands  éboulis,  40  mètres  en  amont  de  la  maisonnette  du 
cantonnie9\ 

Yalanginien. 

1 .  Soas  le  paissant  massif  abrupt  du  Valanginien  inférieur,  un  banc        uètrbs 

de  calcaire  jaune  grisâtre,  compacte,  fendillé 0,30 

2.  Bancs  lités,  minces;  deux  plaquettes,  en  tout 6,00 

3.  En  retrait,  un  banc  de  calcaire  gris  compacte  ou  un  peu  cristallin, 

à  surface  très  irrégulière 0,iO-0,lt 

4.  En  retrait,  calcaire  gris  roussàtre,  mais  plus  tendre,  à  veinules  ver- 

dâlres 0,18-0,12 

Ces  bancs  forment  les  couches  de  passage  au  Purbeck  ;  on  ne  sait  où 

les  placer  au  juste.  «*-«»-.-^-, 

Puissance  approximative 0,60  ào,64 

Purbeckien. 

0^  Marne  gris  roussàtre,  à  taches  jaunes  ou  verdâtres,  se  délitant  en 
fragments  anguleux,  sans  fossiles  ;  puissance  très  variable,  envi-   . 
ron 0,01-0,1* 
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à*.  Quelquefois  remplacée  par  un  calcaire  gris-clair  grumeleux,  à 

noyaux  apathiques  et  à  parties  argileuses 0,15-0,M 

6.  Lit  comme  a^,  à  surface  irrégulièrei  et  séparé  de  cette  dernière 

couche,  comme  de  c,  par  un  mince  lit  de  marne 0,06 

c.  Comme  b 0,U-0,13 

(2.  ^  Deux  bancs  de  calcaire  dur,  compacte,  gris  ou  roux- clair,   à 

e.  ]  taches  ocreuses  jaunes;  çà  et  là  des  perforations  vides  et  ir ré- 

gulières; le  banc  e  est  plus  homogène O,3S-0,S4 

f.  Le  banc  e  passe  à  la  base,  nettement,  brusquement,  mais  irréguliè- 

rement, à  un  calcaire  gris-noir,  caverneux,  érodé,  à  nombreuses 
perforations;  il  devient   plus  clair  à    la  base  et  se   charge  de 
grains  spathiques.  J'y  ai  trouvé  : 
Ammonites  cfr.  Lorioli,  Zittel,  2-3  fragments  et  deux  empreintes  ; 

Tylostoma  sp.  ;   Chemnitzia  cfr.  dichotoma^  Credner;  Natica,  sp.  0,70 

g.  Marne  vert-foncé,  sans  fossiles 0,07 

h.  Couche  de  calcaire  comme  /*.,... 0,50 

î.  Marne  vert-foncé,  passant  au  bas  à  un  calcaire  marneux  plus  clair 

et  grisâtre ^  .  .  .  0,40 

j.  Calcaire  compacte  gris-roux  ou  grisâtre •  o,80 

h,  Marne  gris-foncé,  verdâtre,  de  puissance  très  variable,  reposant  sur 

la  surface  très  irrégulière. 
k^  D*un  calcaire  roux  ou  brun  à  taches  floconneuses  noires  .  .  .  •  «  0,60 

l,  Marne  vert-foncé,  empâtant  des  fragments  anguleux  et  des  rognons 
de  calcaire  gris  compacte  à  taches  ou  lits  noirs  ;  les  fragments  ne 
sont  pas  des  rognons,  mats  des  morceaux  parallélipipédiquea 
d'une  roche  remaniée  sur  place.  La  puissance  de  cette  marne^  de 
même  que  la  surface  de  la  couche  suivante,  est  très  irrégulière  ; 
cette  marne  y  pénètre  en  poches,  en  digitations»  etc.  Tests  de 
Physes  et  autres  fossiles  nymphéens •...*.    .    .     0,i S-0,20 

m.  Comme  k*\  des  fissures  de  ce  calcaire  sont  remplies  de   cette 

marne  l é  .    .  0,40 

n.  Plaquettes  de  calcaire  grumeleux  à  surface  vacuolaire 0,04-0,08 

0.  Deux  autres  plaquettes  plus  puissantes <  0,20 

p.  Calcaire  gris  compacte  à  grains  spathiques.  • «  •     0,50-0,60 

q,  Marne  argileuse  jaune  vers  le  haut»  bleue  plus  bas,  sans  fossiles. 
A  la  partie  inférieure,  mais  seulement  par  places,  ces  marnes 
englobent  des  rognons  de  calcaire  gris  tacheté  de  noir  comme 

celui  de  la  couche  /  et  de  grosseur  inégale 0,SO-o,25 

rK  Comme  p,  même  épaisseur  avec  J 

r2.  lit  de  marne  à  rognons  bruns,  plus  puissant  vers  l'ouest  .  .  .  .  }     " '^•*'» 

«.  Calcaire  gris-jaune  à  grains  spathiques,  roux  à  la  partie  supérieure; 

surface  très  érodée,  vacuolaire,  irrégulière,  les  vacuoles  remplies 

de  la  marne  sus'^jacente  ;  le  calcaire   lui-même  renferme  des 

jroçhes  remplies  de  marne  à  rognons  bruns»  en  tout  semblables 

à  ceux  de  q  et  au  calcaire  f, i 

t,  Marne  comme  l,  sans  fossiles,  à  rognons  comme  ceux  de  g.  •   .  .    0,04-0, 10 
u.  Calcaire  gris^jaune  à  surface  érodée,  mais  à  texture  compaéte.  ^  .  0,40 

V.  Marne  comme  t é  .  «  •  «  •  ;  .  e,  15 

X,  Grands  bancs  de  calcaire  compacte,  comme  u,  chacun  de  0/40  à  0,60»  t 
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y.  Calcaire  à  cailloux,  calcaires  jaunes  ou  bruns  an  centre,  plus  gris 
à  la  périphérie,  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  celle  d'une  noix; 
quelquefois,  le  calcaire  est  gréseux,  par  places  irrégulières  ;  la 
pâte  en  est  aussi  quelquefois  plus  brune  ;  vers  le  bas,  cette 
couche  passe  à 

s.  Un  lit  de  rognons  ou  cailloux  jaune-brun  comme  ceux  de  y,  env.  o,40 


Limite  probable  du  Purbeck  ;  puissance lo,03àlo,i3 

Portlandien. 

Grands  bancs  de  calcaire  compacte,  gris-roussàtre,  chacun  de  0»25  à 
0™30  pour  les  bancs  supérieurs,  et  de  O^^ôO  ou  plus  pour  les 
bancs  inférieurs  ;  çà  et  là,  intercalations  de  lits  de  cailloux  ou 
rognons,  mais  seulement  par  places  ;  puissance  visible  de  ces 
couches,  environ 3 

Environ  à  mi-chemin  entre  la  petite  carrière  oayerte  dans  le 
Talanginien  inférieur  et  Téboulis  qui  précède  le  Pnrbeckien  horizon- 
tal, c'est-à-dire  dans  le  Purbeckien  qui  plonge  à  l'ouest,  affleure  un 
calcaire  gris  compacte  à  grandes  perforations  tortueuses,  et  à  sa 
base  ou  vers  sa  base,  il  renferme  de  grands  Ceritkium  que  l'on 
trouve  à  l'état  de  moules  externes  remplis  d'un  asphalte  ou  bltome 
dur,  fragile  et  brillant  ;  ils  sont  malheureusement  indéterminables. 
Ce  banc  recouvre,  en  corniche  surplombante,  une  marne  argileuse 
grise  où  je  trouvai  une  Térébratule  1 

Les  Ammonites  de  la  couche  /;  de  même  que  cette  Térébratule, 
furent  envoyées  à  M.  le  professeur  H.  Douvillé,  qui  eut  Fextrème 
obligeance  de  les  examiner.  Je  tenais  à  les  soumettre  à  un  spécla* 
liste,  dont  l'opinion  aurait  toute  l'autorité  désirable  en  cette 
matière.  Ce  savant  m'écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  qu'il  m'autorisa  à 
publier.  Voici  ce  qui  concerne  ces  fossiles  r 

Perisphinctes» 

Les  diflérents  échantillons  paraissent  appartenir  à  une  même  es« 
pèce  :  un  seul  spécimen  montre  les  caractère»  de  la  région  externe. 
Par  ses  côtes  régulièrement  bifurqoées,  et  par  la  position  des  points 
de  bifurcation  vers  ie  milieu  des  tours,  cette  espèce  appartient  au 
groupe  de  V Ammonites  biplex  du  PortlaDdien  de  l'Angleterre  et  du 
Boulonnais  ;  elle  s'en  distingue  par  ses  tours  pins  carrés,  moins  ar- 
rondis. Par  ce  caractère,  elle  se  rapprocherait  de  YAmmonitt»  L&rioli^ 
Zittel,  du  terrain  jurassique  supérieur  de  Koniakau  (couches  de  Strafll« 
berg)  (Zittel,  Céphalopodes  de  Stramberg,  p.  103,  pL  XX,  flg.  6 et?), 
sans  que  l'état  très  incomplet  des  échantillons  permette  d'afiriner 
l'identité  de  ces  deux  formes^  Les  eôtes  présentent  à  peu  près  la 
même  disposition,  mai»  elles  paraissent  plus  fine»  dan»  les  éebantil^ 
Ions  du  Purbeckien  ;  cela  pourrait  tenk  a«  mode  de  f ossfWsatlon  (ifton* 
lage  interne  ou  externe)  ;  l'ombilic  parait  aussi  un  peu  plus  large. 
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Le  point  intéressant,  c'est  qne  cette  forme  a, un  faciès  franchement 
jurassique;  on  n'a  pas  signalé  de  Perisphinctes  dans  les  couches  de 
Berrias,  et  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Neumayr  et  Uhlig  dans  le 
terrain  néocomien  appartiennent  à  un  groupe  tout  différent. 

Tef^ebratula. 

Forme  peu  caractérisée  se  rattachant  au  groupe  sella-subsella,  va- 
riété dans  laquelle  la  dépression  médiane  de  la  petite  valve  a  disparu  ; 
se  rapproche  à  peu  près  autant  de  certains  types  astartiens  et  d'an- 
tres néocomiens.  Peut-être  pourrait-on  arriver  à  des  conclusions 
plus  précises  si  on  avait  un  plus  grand  nombre  d'échantillons. 

Après  l'avoir  examiné  de  nouveau  soigneusement,  je  crus  voir 
qu'elle  est  plus  rapprochée  de  Terebratula  subsella,  Leymerie,  da 
Jurassique  supérieur,  que  de  T.  sella  du  Néocomien,  du  moins  à 
en  juger  d'après  les  matériaux  de  comparaison  que  nous  possédons 
au  musée  fédéral  de  Zurich. 

J'ai  fait  une  description  de  ces  fossiles,  ainsi  que  d'autres  espèces 
purbeckiennes,  nouvelles  pour  nous,  qui  furent  trouvées  pendant  les 
excursions,  dans  le  volume  XII  des  Mémoires  de  la  Société  paléontolo- 
gique  suisse. 

Nous  aurions  ainsi,  à  la  cluse  de  Chaille,  au-dessus  des  couches  à 
fossiles  nymphéens  et  évidemment  purbeckiennes,  des  assises  ren- 
ferinant  des  fossiles  marins  et  probablement  jurassiques.  Il  ne  faudrait 
pas  tirer,  de  ce  fait  encore  incertain,  de  trop  grandes  conclusions  ; 
on  doit  attendre  de  nouvelles  découvertes  plus  étendues  avant  de  se 
prononcer  définitivement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  nom 
d'Infra-crétacé  ne  doit  plus  s'appliquer  à  ces  couches. 

Si  cependant,  par  la  suite,  nos  suppositions  d'aujourd'hui  venaient 
à  se  confirmer,  et  si  ces  fossiles  marins  sont  réellement  et  en  totalité 
jurassiques,  il  serait  intéressant  de  voir  ce  caractère  jurassique  du 
Purbeckien  persister  jusque  dans  le  voisinage  des  Alpes,  alors  qu'on 
aurait  pu  s'attendre  à  voir  apparaître  des  formes  crétacées,  si  tant  est 
que  notre  étage  a  réellement  comme  équivalent  alpin  les  couches 
deBerrias,  ainsi  qu'on  s'accorde  généralement  à  le  croire  aujourd'hui. 

Cependant,  je  le  répète,  il  faut  se  garder  de  rien  conclure  pour 
le  moment  ;  les  données  recueillies  sont  trop  incertaines,  il  faut 
attendre  de  nouveaux  résultats. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  hommage  à  la  justesse  des 
observations  de  MM.  Lory  et  Hollande  :  ces  savants  avaient  bien 
jugé  sur  l'appartenance  des  couches  de  la  cluse  de  Chaille.  De 
plus,  nous  adressons  à  M.  Douvillé  nos  remerciements  pour  toute 
l'obligeance  qu'il  a  eue  d'étudier  nos  fossiles. 
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ment des  couches  à  Posidonomya 
Bronni  à  Minversheim  (Basse  Al- 
sace), 217. 

Miliolidées.  Note  sur  les  —  trémato- 
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sur  le  —,  par  M.  Labat,  337, 

Montépile.  Compte  rendu  de  l'excur- 
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Neosodon  trouvée  dans  les  sables 
ferrugineux  de  Wimille,  51. 


Munibr-Chaluas*  Sur  les  couches  à 
Teredina  personata  dans  l'Est  du 
Bassin  de  Paris,  323. 

Munier-Chalmas  et  Schlumbergks. 
Note  sur  les  Miiiolidées  trémato- 
phorées(Pl.  XlII-XlVbis),  273. 


N 


Nantua.  Nouvelles  observations  sur 
le  Jurassique  supérieur  des  envi- 
rons de  Saint-Claude  et  de  ~,  par 
Tabbê  Bourgeat,  587. 

Neosodon,  Sur  une  dent  de  — ,  trouvée 
dans,  les  sables  ferrugineux  de 
Wimille,  par  M.  de  laMoussaye,51. 

Niort,  Note  sur  les  terrains  juras- 
ques  des  environs  deSaint-Maixent, 


—  et  Saint- Jean- d'Angély,  par 
M.  Toucas,  420. 

Nouvelle-Zélande,  Présentation  de 
photographies  des  geysers  de  la  --, 
par  M.  M*^*  Hovelacque,  190. 

Nozeroy.  Compte  rendu  de  l'excur- 
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Sella.  In  memoria  di  Quintino  Sella,  in-8%  Biella  1884  (Don  de 
M.  Luzzati). 

.  Thoroddsen»  Oversegt  over  de  islandske  Vulkaners  Historié,  in>8', 
170  p.,  2  pi.,  Gopenhague,  1882. 

Toptey,  Report  upon  the  national  Geological  Surveys  of  Europe, 
in-8»,  16  p.,  Montréal,  1884. 

TorcapeL  Étude  des  terrains  traversés  par  la  ligne  de  Nîmes  à 
GiYors,  in-8%  51  p.,  1  pi.,  Montpellier,  1884  (Ext.  de  la  Revue  des 
Se.  naturelles). 

Zugovic  (Jouyovitcb).  Note  sur  la  paléontologie  de  la  Serbie,  iû-8^ 
15  p.,  1  pL,  Belgrade,  1883. 

—  Précis  de  l'histoire  de  la  Minéralogie,  in-8*>|  71  p.,  Belgrade, 
1883. 

—  Matériaux  pour  la  géologie  du  Royaume  de  Serbie,  n^'  1»  3, 3 
(2  fasc.  in-8o,  1  carte),  Belgrade,  1884.  (Le  tout  en  serbe). 

—  Note  sur  les  roches  éruptives  et  métamorphiques  des  Andes, 
in-8%  19  p.,  Belgrade,  1880.  (En  français). . 

—  Les  Roches  des  Gordillëres,  in-4%  75  p.,  2  pi.,  Paris,  1884. 

2^  —  Ouvrages  périodiques. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Gomptes  rendus  des 
séances  de  1'--,  t  XGYUI,  n^  25  et  26,  23-30  juin  1884. 
Vasseur  et  Garez.  ^  Note  sar  une  carte  géologique  de  la  Fraoca  à  Féchelle  de 

1/5(K),000«»  1556. 

Guy.  ^  Les  plaies  et  les  dernières  éraptioas  Tolcaniqaes,  1557. 
ZeiUer.  —  Sur  les  cônes  de  fractlûcation  des  Sigillaires,  idoi: 

—  Id.,  id.,  t.  XGIX,  n'»  1  à  17,  7  iuillet-27  oct.  1884. 

B.  Renault  et  R.  ZeiUer.  — ^  Sui*  un  nouveau  genre  de  graines  du  terraio 
houiiler  supérieur,  56. 
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—  bescrii^tion  â*an  noaveau  genre  de  Melanopsîdin»  fossiles  des  terr&Ins  ter« 
tiaires  sapérielirg  de  TAlgérie,  5d. 

Fischer.  Diagnosis  gêner is  novi  Pteropodum  fossiliam,  59. 

Cossmanb.  *-  Description  d'espèces  nouvel  les  du  bassin  parisien,  114,  279. 

Morlet.  -*  Deuxième  supplément  à  la  monographie  du  genre  Hîngicidaf  Des- 
hàyes,  soo. 

Cossmann.  —  Citation  d'espèces  déjà  décrites,  dans  de  nouveaux  gisements  du 
hassin  parisien* 

—  Journal  des  Savants,  juin-sept.  1884. 

—  La  Nature,  12»  année,  n'>  578-S95,  28  jmn-25  octobre  1884. 

B.  Renault  et  R.  Zeiller.  —  Graines  du  terrain  houiller,  114. 
Oarrigou.  —  La  grotte  de  l'Ombrives,  près  Tarascon  (Arlège),  312. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  tome  III,  n^  12, 1884;  t.  IT| 
n»  4-8,  1884. 

— .  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXXI; 
Comptes  rendus  des  séances,  3-5  ;  Revue  bibliographique  A-G,  1884. 

—  Société  d'Anthropologie.  Bulletin  de  la  —,  t.  VIÎ»  n^"'  3  et  3, 
mars-juillet  1884. 

Chouquet.  ^  Sur  la  présence  de  VËlephas  primigenius  danà  les  allavioos  de 
Chelles,  392. 
D*Acy.  —  Le  Mammouth  dans  le  Forést-hed  de  Cromer,  452. 
Chouquet.  —  Les  alluvions  de  Cbelles,  454. 
Laborowski.  —  Produit  des  fouilles  des  cavernes  de.  Cracovie,  473. 

—  Société  de  Géographie*  Bulletin  de  la  — 1 1°%  ^  et  3*  trimestres 
1884. 

Comptes  rendus  des  séances  dé  la^,  30  juin-18  juillet  1884. 

Lettre  de  M.  Bell  sur  le  Nord>Oaest  canadien,  882. 

—  Société  philiDmàihique.  ÈuUetin  de  la  -^y  V  sér.,  t.  Tltl,  n"^  3, 
1883-84. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — i,  n^""  3  et  4,  1884. 
Abbeville.  Émulation.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'  —, 

8«  sèr„  t.  m,  1877-1883.    ' 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  bulletin  men- 
suel de  la  —,  t.  Vi,  n«»  132-133,  juin-juillet  1883. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  rYbnne. 
Bulletin  de  la  — j  SS""  volume,  1884. 

* 

J.  Lambert.  —  Études  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de 
l'Yonne,  14. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  Tarrondissement  de 
— .  Bulletin  de  la  —,  3"  liv.  1879  ;  4"  liv.  1880-83  ;  S' liv.  1884. 

Sauvage.  —  Note  sur  quelques  Plesiosauria  des  terrains  jurassiques  supérieurs 
de  Boulogne-sur-Mer,  159. 
Session  &  Boulogne  de  la  Société  géologique  de  France»  167. 
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Bordeaux.  Joarnal  d'histoire  naturelle  de  - 

Depéret.  ^  Nouvelles  étades  sur  les  Ruminants  fo 
Boule.  -^  Réunion  extraordinaire  de   la   âociét 
Aurillac,  I2d« 

Cbàlons-sur-Marne.  Société  d'Âgricultùr( 
département  de  la  Marne«  Mémoires  de  la  — 

Grenoble.  Société  de  Statistique  de  l^Is 
S^"  sér.,  t.  XII,  1883. 

Le  Havre.  Société  de  Géographie  comme 
la  —i  n*»  1^  août  1884. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annak 
1884. 

Hyatt.  —  Évolution  des  Céphalopodes  (un),  idi. 
Gosselet.  —  Sur  la  faille  de  Remagne  et  sur  le  t 
duit,  176. 
Ortlieb  et  Six.  —  Une  excursion  à  Pernes,  190. 
Ortlieb.  —  Fossiles  diluviens  trouvés  à  Wiilems,  l 
Six.  —  Les  Fougères  du  terrain  houiller  du  Norc 

—  Un  oiseau  landénien  en  Belgique,  fit, 

—  Les  Crocodiles  de  Bôrnissart,  2i4. 

Barrois.  —  Sur  les  ardoises  à  Néréltes  de  âodrg-d 

—  Sur  l'étage  aptien  de  la  Haute-Garonne,  227. 
Six.  —  Les  appendices  des  Trilobites,  ttè, 

—  Un  nouveau  DinosaUrien,  237. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires  ( 
Rouen.  Société  des  amis  des  Sciences  iiakt 

S""  sér.,  19*  année,  2""  semestre,  1884. 
Saint-Étienne.  Société  de  Tlndustrie  mil 

il"  sér.,  t.  XIII,  n<>  1,  1884,  avec  atlas. 

Peyre.  Sur  le  gisement  de  fer  carbonate  de  Palma 

Comptes  rendus  mensuels^  juillet-sej 

Saint-Quentin.  Société  académique  de  • 

4'»  sér..  t.  V.  juillet  1881  à  janvier  1883. 
Toulouse.  Société  académique  franco-hisp 

de  la  —,  t.  V,  n«  2, 1884. 

—  Société  d'histoire  naturelle.  Bulletin  de 

De  Malafosse.  —  Calcaire  à  Leptolepis  de  Cornus  j 
Gourdon.  —  Le  glaciaire  de  la  vallée  dé  la  Lys»  il 

17*  année,  1683. 

Trutat.  —  Excursion  an  pic  de  Gar^  près  Saint-Bé 
De  Rey-Pailbade.  —  Excursion  au  bassin  houiller 

—  —  18^  année,  janvier  à  juin  1884. 
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Delgado.  —  Sur  les  échantilloos  de  Trilobites  entoyôt  à  TBiposition  géogn- 
phiqae  de  Tonlonse. 

—  Matériaux  pour  rblstoire  primitive  et  natarelle  de  rhomme, 
3*  sér.,  1. 1,  juin-octobre  1883. 

Troyes.  Société  académique  du  département  de  TAube.  Hémoires 
de  la  —,  3«  sér.,  t.  XX,  1883. 

Yalenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arron- 
dissement de  — •  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t,  XXXVII,  n«*  4-8, 1884. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenscbaften  lu  — . 
Sitzungsberichte  der  këniglich  preussischen  —,  n<*'  18-39;  3  avril- 
31  juiUet  1884. 

Bflcking.  —  Ueber  die  LagerangSTerhffltnisse  der  aelteren  Schichten  in 
Attika,  985. 

Bonn.  Naturbistorischen  Yerelnes.  Yerbandlungen  des  — -,  4*  sér., 
10*  année,  2*  partie,  1883. 

T.  Dficker.  ^  Ldss  in  Westfalen,  Verk,  810. 

Y.  Decheo.  —  Uber  die  tte  Ausgabe  der  geologischen  Uebersichtsktfte  der 
RheinproTios  und  der  Provinz  Westfaleo,  id.^  312. 

Laspeyres.  —  Beitrag  zar  Kenatniss  der  EraptiTgesteine  im  Steinkohlenge" 
birge  uad  Rolbliegenden  zwiscben  der  Saar  und  dem  Rheine,  id.,  875. 

—  Der  Trachyt  ?oa  der  Hobenborg  bel  Berkum,  id,,  391. 

Holzapfel.  —  Die  LageraDgsverhftltisse  des  Devon  zwiscben  Roer  nnd  Vicht- 
tbal,  Ver  h.  897. 
DitUner.  —  Oeologische  Notiz,  id.,  4SI. 
y.  DQcker.  —  LÔss  im  Labnthale,  td.,  423. 

—  Tertiftrer  Meereskies  aof  der  HObe  des  rbeiniscben  Scbiefergebîrges,  td.,  ^^ 

Scbmeisser.  —  Der  Scbicbtenbau  des  Unter  Devon  im  Siegeaer  Bezirke.  Gorr. 
Bl.  68. 

Hundt.  —  Ueber  das  Basaltvorkommen  anf  der  Hnbach  bei  Siegen,  id.,  84. 

Scbeak.  —  Uebe^  die  Dlabase  des  Oberen-Rnbrtbales,  id,,  88. 

Riemann.  —  Ueber  das  Alter  der  Scbiefer  des  Kreises  Wetslar,  id.  91  —  Ueber 
Petrefakten  ans  dem  Kolm  von  Holsbaasen,  id.,  98. 

V.  Lasaalx.  —  Ueber  die  Tektonik  der  franzosiscben  Ardennen  und  die  Natar 
der  dort  anflretenden  Eraptivgesteine,  id.,  llO. 

Lehman n.  —Ueber  den  Oranitgang  an  der  Watawa  (Bohmen),  îd.,  139. 

Vom  Rath.  —  Wandernngen  anf  der  Insel  Korsika,  Stfz.,  14* 

GurlU  —  Oeol.  Skizze  der  Himus-Halbinsel,  Silz,,  40. 

Schafibausen.  —  Ueber  kleine  Mammutbzftbne  ans  der  Scbipkahdble,  SiU*f  60. 

5«  série,  l**  année,  2»  partie, 

Schenck.  —  Die  Diabase  des  oberen  Rnhrtbals,  ^erh.,  58. 

V.  DQcker.  —  Ueber  die  Ursache  grosser  Verscbiebongen  und  der  grosses 
Bewegnngen  in  der  Ërdrinde  nberhaupt,  Verh,,  187. 

Seelbeim.  —  Verslag  omirent  een  geologiscb  onderzoek  van  de  gronden  in  de 
Betnwe,  etc.,  Vtrh.^  148. 
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Wedekiod.  —  Fossile  Hdlzer  im  Oebiete  des  "W  i 
birges,  Verh^t  181. 
Deicke.  —  Ueber  die  Jûngere  Kreide  nnd  das  DU  ( 

W.  Kaiser,  —  Ueber  das  Zarflckgehen  der  Gletscbi 
V.  Dechen.  —  Ueber  einige  ansgelegte  Petrefakteo,  l 
^  Ueber  eioe  FJOtzkarte  des  SaarbrQckener  Stbinkc 
Moake.  —  Ueber  die  LagernngsYerhaltnisse,  etc., 

ten,.ûi.,  51. 
6<^hm.  —  Ueber  Aachener  Oriinsand  Fossilien,  id.,  i 
Blanckeahorn.  —  Die  Trias  im  Nordrande  der  Elfe 
V.  d.  Marck.  —  Ueber  westfalische  Kreidefische,  td. 
Schlflter.  —  Ueber  Petrefacten  ans  dem  Eifeler  Des 
Hintze.  —  Ueber  einige  original  Petrefakten,  Sitz.,   i 
Poblig.  —  Ueber  Das  Plistocftn,  Sitz,,  47. 
Scbaafhansen.  —  Ueber  elnen  Fond  eines  fossilen  Si  ! 

SUz.,  79. 
Rauft.  —  Ueber  die  gegenseitigen  Altersverb&ltn  ! 

Schichten  Yom  Monte  Postale»  etc.»  SUz.^  80. 

—  Breslaa.  Schlesischen  Gesellschaft  far  i 
61  ter  Jahresbericht  der  — ,  1883. 

Gfirlch.  —  Nene  Sanrierfande  ans  dem  Maschelkalki 

Kuniscb.  —  Démonstration  eines  ansgewachsenen  1 1 
eilii  L.  de  Bucb,  in  dem  Mnschelkalk  von  Krappitz,  i:  ' 

Langenhan.  —  Démonstration  elner  Kalkplatte  mitji: 
êUit,  138.  —  Démonstration  des  ersten  im  oberscblesis  : 
'denen  Landpflanze,  188. 

ROmer.  Ueber  Hall*  s  Gattung  Dictyophyton^  141. 

—  Francfort.  Senckenbergischen  Naturfon 
Abhandlungen  herausgegeben  von  der  — ,  t.  J 

Probst.  —  Natflrliche  Warmwasserheicang  als  Prii  i 
tande  der  geologischen  Formationen,  277. 

—  Gotba.  Geographischer  Anstalt.  Hitit 
Perthea*  —,  t.  XXX,  n~  7-10  et  suppl.,  n»  75,  I 

—  Leipzig.  Naturforschenden  Gesellschaft  s: 
der. 

Kanze.  —  Die  Gazogen-sedimentilre  Entstehung  der  I 

—  Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  for  Minérale  { 
Iseontologie,  1884,  t.  II,  n*  1. 

Stutz.  -^  Ueber  den  Lias  dersog.  Contactzone  in  dei; 

Œbbeke.  —  Ueber  die  Krakatoa-Ascbe,  88.  / 

Schalcb.  -^  Ueber  einen  Kersantilgang  im  Contakte  )i 
granit  am  Ziegenschacbte  bei  Jobanngeorgenstadt,  84. 

Boettger.  —  Ueber  Orygoceras  Bras,  44.  —  M$lano\ 
Ollivier,  16. 

Greim.  —  Faunades  Dilatialsandes  bei  Darmstadt,  A 


.  Sbmmerlàdi  —  Leaoit  tind  Neplielinbasalt  ans  dem  To^eisbefg,  Hi. 

V.  Werveke,  <—  Durcb  Diabas  Teranderte  Scbiefer  Im  Qebiet  der  Sair  M 
Mosel,  tftb. 

^  .  Yerein  fur  TateHâii^ische  Nâturkutide  in  Warttembérg.  Jah- 
reshefte  des  — ^  40^  année,  1884. 

Fraai.  ^  Beobachtan((ea  an  den  vulkaaischen  Auswûrfliagen  im  Ries,  4l. 
Probst,  ^  Beschreibang  der  fossilen  Pflanseufeste  aus  der  Molasse  Toa  He^g- 
bacb  und  eioigen  adderan  obërlchwabisehen  LocaÙtatënt  2*  partie,  65, 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Société  industirielle  de  -r  Bulletin 
de  la  —,  janyier^septembre  1884  et  supplément. 

.    Australie.  Sydney.  Annual  report  ofthe  depârtment  of  Mines. 
New-Soulb-Wales,  1884. 
Wilkinson.  —  Progress  report  of  Geological  Sar^ey,  14d. 

Autriche*Hongrie.  Vienne.  Bergakademien  zu  Leoben  und 
Pribram.  Berg  und  Hûttenmânnisches  Jahrbuch  der  K;  K.  — i 
t.  XXXII,  n"  2,  3,  1884. 

Geologischen  Reichsanstalt.  Yerhandlungen  der  K.  E«  *- 

n"  10-14,  1884. 

y.  Uhlig.  —  Uëber  Jura^os8ili6tl  aus  Sti^bieti,  ITS. 

Rsehak.  —  Conchyliea  ans  dem  Kalkthff  ton  Radtiechow  in  West-OalisleD,  185. 

Andrussow.  —  Ueber  das  Auftreten  der  maria-mediterraneti  Scbicbtea  iil  dar 
Krim,  190. 

Laobe.  —  Qlaciaispuren  im  bohmischen  Brzgebirget  194. 

Uhlig.  —  Dilavialbildungen  bei  Bakowna  am  Dnjester,  198.  —  Znr  Ainmoni' 
tenfauna  der  Baîiner  Oolithe,  20i. 

Bittner.  —  Ketie  ëinsetidnngeil  tertiarel*  QèStëiiie  ans  Bosnien,  20S. 

Lechleitner.  —  Notizen  ûber  den  Qebirgstocfc  des  Sonnenwendjoches,  fOI. 

Rzehak.  —  Coachylien  aus  dem  Kalktuff  Yon  Rossrein,  208. 

Hauer.  —  Cephalopoden  aus  der  untera  Trias  von  Han  Balog,  217. 

Toula.  —  Tertiâràblagerung  von  St  Veit  und  das  AilflretèU  ton  ÙfHhmÊ 
lignitarum,  Ëichw,  219. 

H.  Keller.  —  Funde  im  Wiener  und  Carpathen  Sandstein,  23$. 

Posewitz.  —  Geol.  Ausflug  in  das  Tanah-laut  (Bornéo), 237. 

Hussak.  -^  Mineralog.  und  petrograph.  Notizen  aus  Steiermark,  244. 

fierbich.  —  Schieferkohlen  bei  l^uk  in  Siebenburgën»  248. 

Zuber.  ^  Neue  Inoceramenfunde  in  den  ostgalidschen  Karpatlien,  251. 

Bieniasz  et  Zuber.  —  Notiz  uber  das  Eruptivgestein  von  Zalas  im  Krakauer  Oe- 
biete,  25i. 

Reyer.  —  Reiseskizzen  aus  Californien,  256. 

Bittneir.  —  Geol.  VôrhaUnisse  der  Umgebiiiig  vou  ai*oss-Iteifling  att  ^ 
Enns,  260. 

Uhlig.  —  Uber  die  penninische  !tlippenzug  und  seine  ^andzoneii,  263. 

Lomnicki.  —  Ueber  die  altesten  terti&ren  Sûsswasser  und  Meeres-AblâgenU' 
gen  in  Ostgalizien,  275/ 
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Blaas.  —  tJebe^  eine  neae  Beleg^tetle  fîlr  eine  wie^ 
Alpen,  278. 

Pohlig.  —  Geol.  Uûtersuchungen  in  Persien,  281. 

Tietze.  —  Ueber  élu  SolhenTorkoinmëa  bei  Cajati 
Eraptivgeisteia  von  Zalas,  2S9. 

Ublig.  —  Ueber  ein  neues  Miocilnyorkommeii  bei  l 

y.  Camerlander.  —  Àafaahmen  in  Schlesieni  294. 

Toisseyre»  —  Der  podoliscbe  Hugelzug  der  Misdc 
Bryozoôn*Rifi,  299. 
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Bittner.  —  Bericbt  uber  die  geol.  Aufnamen  il 

563. 

Starki.  ^  Ueber  neue  Mineralvorkommnisse  in  Oe 
Paol.  —  Die  neneren  Fortscbritte  der  Karpathensai 
Kriz.  —  Der  Lauf  der  unterirdiscben  Gtewtisser 
Mâbrens,  693. 
Eicbenbaum.  —  Die  Bracbiopoden  von  Smokovac  h 
Frauscber.  —  Die  Bracbiopoden  des  Unlersberges, 
Ublig*  »  Ueber  Foraminiferen  ans  dem  ijasansche 
Toula.  —  Ueber  einige  Saugethierreste  von  Qôriac 
Bassani.  —  Ueber  zwei  Fiscbe  des  Monte  S.  Àgata 
v.  Camerlander.  —  Geol.  Mittheilangen  aus  Central 
Bittner.  —  Die  Tefti&r  Ablagerongen  von  Trifall  u 

*—  Bada-Pest.  Geol.  Ânstalt.  Jahresberich 
^  allemand  et  en  hongrois)  et  un  catalogue  de  i 

^  Hofbiann.  -^  Ueber  die  auf  der  rechten  Seite  der 

Piszke  aasgefuhrten  geologischen  Specialaufnahmen, 
V.  Matyasovszky.  --  Der  kiralyhago  and  das  Tbal  c 
I  Bacsa  bis  Rev,  88. 

Loczy.  —  Ueber  die  geol.  Detailaufnahme  im  Qebii 
Weissen  KOrOs,  45. 

Kocb.  —  Ueber  die  geol.  filatiseiibiit'ger  Randg 
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in-8%  7  p.,  1883  (Extr.  Ann.  des  Mines). 

—  Notes  sur  les  cônes  de  fructification  des  Sigillaires,  in-8°,  14  p., 
2  pi.,  Paris,  1884  (Extr.  Ann.  des  Se.  nat.). 

2®  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  des 
séances  de  T  —,  t.  XGIX,  N«- 18-23,  3  nov.-8  déc.  1884. 

Dieulafait.  —  Origine  et  mode  de  formation  des  phosphates  de  chanx  en  amas 
dans  les  terrains  sédimentaires.  Leur  liaison  avec  les  minerais  de  fer  et  les  argiles 
des  horizons  sidérolithiques,  813. 

B.  F.  Marion.  ^Sur  les  caractères  d*une  Conifère  tertiaire,  voisine  des  Damma- 
rées  {Dolioitrotms  Stembergi)^  821. 

L.  CoUot.  —  Sar  une  grande  oscillation  des  mers  crétacées  en  Provence,  824. 

Cotteau.  —  Sur  les  calcaires  à  £chinides  de  Stramberg  (Moravie),  826, 

Hébert.  -^  Observations  relatives  à  la  communication  de  M.  Gotteau,  820. 

Qonnard.  ^  Addition  à  une  note  sur  une  pegmatite  à  grands  cristaux  de  chlo- 
rophyllite  des  bords  du  Vizézy,  près  de  Montbrison  (Loire},  881. 

Daubrée.  -^  Présentation  d'une  note  de  M.  le  D' L.  Szajnocha  :  une  notice  rela- 
tive à  la  faane  des  Céphalopodes  des  tles  Elobi  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 

944. 

Lindstrôm.  ^  Note  sur  un  Scorpion  du  terrain  silurien  de  Suède,  984. 

Gaudry.  —  Présentation  de  plusieurs  mémoires  de  Paléontologie  et  d'un  manuel 
de  Géologie,  au  nom  de  M.  Seeley,  995. 

Daubrée.  —  Présentation  de  la  part  de  M.  Cope  Withehouse,  des  photographies 
des  cavernes  de  rtle  de  Staffa  et  de  plusieurs  opuscules  concernant  l'origine  des 
cavernes,  996. 

Ed.  Bureau.  —  Sur  la  présence  de  l'étage  houiller  moyen  en  Aigou,  1036. 

—  Annales  des  Mines,  8«  série,  t.  YI,  N»  4,  1884. 
— -  Journal  des  Savants^  nov.-déc,  1884. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  IV,  N*  8. 

—  La  Nature,  N*»  596-602,  1"  nov..l3  déc.  1884. 

Millot.  —  Hypothèse  au  su^et  de  la  cause  de  l'époque  glaciaire,  379, 

de  Nadaillac.  —  L'homme  tertiaire. 

P.  de  S.  —  Les  conditions  géologiques  du  choléra,  394. 

<—  Glub  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  1884,  N*  8  (novembre). 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXX,  N°  6 
bis.,  1884. 

—  Société  de  géographie.  Comptes  rendus  des  séances,  1884, 
N*"  16-17,  7-21  novembre. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  9*  année,  t.  Y, 
N*  5,  1884. 
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Abbeville.  Bulletin  des  procès-irerbauz  de  la  Société  d'émulation 

Année  1881.  —  Ezcarsion  aux  carrières  da  Champ -de-Mars  et  de  Menchecoart 
(3  mars,  p.  7). 

Année  i6St.  —  Gommuaicatioa  de  M.  d'Anlt  Damassil  ear  les  temûos  de 
Drugy  (2  mars,  p.  il). 

Avignon.  Mémoires  de  T Académie  de  Yauclase. 

Année  1883.  Deuxième  livraison. 
Année  1884.  Première  livraison. 

Bordeaux.  Actes  de  la  Société  liaéenne  de  — •  Volume  XXXVII  ; 
quatrième  série,  Tome  VIL 

Nogney.  —  Sur  un  effondrement  du  terrain  à  Lormont,  II. 

Cabanne.  —  Communication  sur  un  dépôt  quaternaire  avec 
siles  et  silex  taillés,  à  Miramont,  IV. 

Benoist.  •«  Observations  géologiques  résultant  du  forage  d'un  puits 
XU. 

—  Les  Huîtres  fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens  de  FAqmtatoe,  XII. 

—  Note  sur  une  couche  lacustre  observée  an  Planta,  commune  de  Salnt-Mb- 
rillon,  et  liste  des  espèces  fossiles,  recueillies  dans  cette  localité,  dans  les  eondbes 
à  Nerita,  XXII. 

—  Présentation  d*un  travail  sur  les  Néritacées  du  terrain  tertiaire  de  l'Aqni- 
tsine,  XXVII. 

—  Note  sur  quelques  coupes  relevées  aux  environs  de  Bergerac,  XXXIII. 

—  Compte  rendu  géologique  de  Texcursion  trimestrielle  faite  à  Cilon-ConAc^ 
XXXVII. 

—  Compte  rendu  géologique  de  l'excursion  de  Pronsac,  XXXIX. 

->  Note  sur  les  marnes  à  fossiles  terrestres  et  lacustres  de  la  métairie  de  Bis,  à 
Gaas,  LIX. 

—  Note  sur  des  échantillons  de  bois  recueillis  &  Cénon  dans  une  exploitatton  de 
terre  glaise,  LIX. 

Wattebled.  —  Le  calcaire  à  Phryganes  des  environs  de  Moulins  (Allier)» 
LXVI. 

Benoist.  —  Observations  résultant  du  forage  d'un  puits  artésien  à  Greysse-Mou- 
leydier,  près  Bergerac,  LXVI II. 

—  Compte  rendu  géologique  de  la  féie  linéenne»  LXX  V. 

—  Journal  d'Histoire  naturelle  de  — ,  et  du  sud-ouest,  1884» 
N-lO-il. 

—  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France,  àAurilUc 

—  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  •— ,  et  du  sud-ouest. 
Tome  1, 1"  fascicule,  1884. 

Guillaud.  —  Gisement  de  Mammifères  quaternaire    à  Synet  (Dordogae}. 

Boulogne-sur-^er.  Société  académique  de  Varronâissement  de  — , 
1884;  Troisième  volume,  6*  livraison. 
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Ëpinal*  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges  ;  1884. 

J.  F.  Le  Bruo.  —  Mémoire  sur  T&ge  des  roches  des  Vosges,  p.  237. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.    Annales,  t.  XI,   1883-1884, 
4*  livraison. 

Boussemaer.  —  Note  sur  les  couches  supérieures  du  Mont-Afga,  p.  t4S. 

Gosselet.  —  Note  sar  quelques  afBenremenls  de  poa dingues  dévoaien  et  lia- 
sique,  et  sur  rexisteucede  dépôts  siluriens  dans  l'Ardenne,  p.  245. 

Hasseapflog.  —  Sur  rOaokérite,  p.  253. 

Ctosselet.  —  Note  sur  les  schistes  de  Saint-Hubert  dans  le  Luxembourg,  et  princi- 
palement dans  le  bassin  de  Neufchàteau,  p.  258. 

Ch.  Barrois.  —  Observations  sur  la  constitution  de  la  Bretagne  (2*  article}, 
p.  278. 

Ach.  Six.  —  Compte  rendu  de  Texcursion  annuelle,  p.  285. 

—  Le  Batracien  et  les  Chélouiens  de  Bernissart,  d'après  M.  DoUo,  p.  297. 

-"  Les  Dinosaariens  carnivores  du  Jurassique  américain,  d'après  le  professeur 
Marsh,  p.  306. 

Ch.  Barrois.  —  Note  préliminaire  sur  les  schistes  à  Staurotide  du  Finistère, 
p.  312. 

Ach.  Six.  —  Le  Challenger  et  les  abtmes  de  la  mer,  p.  313.    • 

—  Les  hydrocarbures  naturels  de  la  série  da  pétrole,  p.  834. 

Gosselet.  —  Remarques  sur  la  faune  de  l'assise  de  Yireux,  à  Grupont,  p.  33d. 

—  Notes  sur  deux  roches  cristallines  du  terrain  dévonien  du  Luxembourg, 
p.  338. 

Ch.  Queva  et  H.  Foekeu.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  dans  le  massif  de 
Stavelot,  p.  340. 
•    H.  Foekeu.  —  Compte  rendn  de  l'excursion  dans  les  environs  de  Mons,  p.  363. 

Ch.  Queva.  •—  Compte  rendu  d'une  excursion  dans  le  terrain  jurassique  entre 
Maubert-Fontaine  et  Lonny,  p.  309. 

Gosselet.  —  Étude  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  l'Bst  entre  Saint- 
Michel  et  Maubert-Fontaine,  p.  87d. 

Bottssemaer.  •—  2«  note  sur  les  couches  supérieures  du  Moat-Aign.  p.  881 

Saint-Etienne.  Société  de  l'industrie  minérale,  Comptes  rendus 
mensuels.  Novembre  1884. 

Bulletin  de  la,  —  ;  2^  série  ;  t.  XUI;  â«  livraison,  1884. 

Atlas,  2«  série;  t.  XIII;  2«  livraison,  1884,  planches  VIU 

à  XII. 

Toulouse,  Société  d'Histoire  naturelle  de  —,  1884.  Bulletin  tri- 
mestriel (juillet-août-septembre). 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme. 
IMx-httili&me  volume,  3*  série,  1. 1;  novembre,  1884. 

Yalenciennes.  Revne  agricole,  induttrieUe,  littéraire  e  artistique, 
U  XXXYIl,  N"  9  et  10.  Septembre  et  octobre  1884. 

Alsace^Lorralne.  Mulhouse,  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  — .  Bulletin  d'octobre  1884. 


y 
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Strasbourg.  Abhandlungen  zur  geologischen  Specialkarte  Yon 
EIsass-LothriDgen.  T.  lY,  N*"  1, 1884. 

A.  Andréas.  —  Der  Dilavialsand  von  Hangenbieten  im  Unter-Elsass,  81  p^ 
2  pi.  phot. 

Allemagne.  Berlin.  Zeitschrift  der  deatschen  geologischen  Ge- 
sellschaft.  T.  XXXVI  N<>2,  (avril-juin  1884). 

F.  Beyrich.  —  'ErUuterungen  zu  den  GoDiatiten  L.  y.  Buch's,  208. 

G.  Rammelsberg.  —  Ueber  die  Grappen  des  Skapoliths  nnd  Phfilipslts,  220. 

F.  Scbmidt.  —  Einige  Mittheilungen  neber  die  gegenwaertîge  Kenntniss  der 
glacialeo  and  postglacialen  Bildungen  im  silarischen  Gebiet  von  Ehstland,  Oesel 
und  Ingennanland,  248. 

V.  Ublig.  —  Ueber  die  Diluvialbiidangen  bei  Bukowna  am  DEyestr,  274. 

G.  Stache.  — !  Ueber  die  Silarbildungen  der  Ostalpen  mit  Bemerkangen  ueber 
die  Devon-Carbon-und  Perm-Schichten  dièses  Gebietes,  277. 

K.  Dalmer.  Ueber  das  Vorkommen  von  CuLm  und  Kohlenkalk  bei  Wilden- 
fels  unweit  Zwickau  in  Sacbseui  379. 
Brieflicbe  Mittheilung  des  Herrn  von  Gûmbel,  386. 

Gotha.  D'  À.  Petermanns  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes  geo- 
graphischer  Anstalt.  T.  30, 1884,  XI. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Pa- 
laeontologie  herausg.  von  £.  W.  Benecke,  G.  Klein  und  H.  Rosen 
busch,  1884,  II,  2. 

C.  Doelter.  —  Zur  Synthèse  des  Pyroxens,  51. 

C.  Ramtnelsberg.  —  Ueber  isomorphe,  chemisch  nicht  analoge  Mineralien,  67. 
K.  Zittel.  —  Veher  Attylotponigidae  und  Anomocladina^  75;  2  pi. 
E.  Kayser.  —  Ueber  die  Grenze  zwischen  Silur  und  Devon  (Hercyn)  in  BoehmeDy 
Tbûriogen  und  einigen  anderen  Gegenden,  81. 
J.  H.  Kloos  •«  Beobachtungen  an  Orthoklas  und  Mikroklin,  87. 
Brieflicbe  Mittheilungen  von  Ziltel,  Benecke,  Weisbacb,  Boettger,  Reusch. 

Id.  III  Beilage-Band,  I. 

J.-H.  Kloos.  Studien  im  Granitgebiet  des  stidlichen  Schwartzwalds,  1. 

R.  Poehlmann.  —  Untersuchungen  ueber  Glimmerdiorite  und  Kersantite 
Sud thûrin gens  und  des  Frankenwaldes,  67. 

W.  Bodeobender.  —  Ueber  den  Zusammenhang  und  die  Gliederung  der  Ter* 
tiaerbildungen  zwischen  Frankfurta-Mand  Marburg-Ziegenhain,  107. 

C.  Riemann.  —  Die  Kalke  des  Taubensteins  bei  Wetziar  und  ihre  Fauna,  l4t» 
1  pi. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Verhandiungen  der  K.  K.  geolo- 
gischen Reichsanstalt.  1884,  N<»  15  (31  octobre). 

Y.  Bieber.  —  Ein  Dinotheriam-Skelet  aus  dem  Eger-Franzensbader  Tertiae^» 
becken,  209. 

R.  Hoernes.  —  Ein  Vorkommen  des  Pecten  dinudatui  und  anderer  Schlier-Pe- 
trefakten  im  inneralpinen  Theil  der  Wiener  Beckens,  305. 
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M.  Staabe.  —  DieSchiefer  Kohlen  bei  Frek  In  Siebenbûrgen,  306. 

H.  Commeada.  —  Riesentoepfe  bei  Steyeregg  in  Oberoesterreicb,  308. 

A.  Bittner.  — Valencienne8iea*Schichten  ans  Rumaenien,  311. 

F.  Teller.  —  Notizen  ueber  das  Tertiaer  von  Stein  in  Krain,  313. 

IV.  Ublig.  —  III  Retsebericht  ans  Westgalizien,  318. 

C.  V.  Camerlaender.  —  II  Reisebericbt  ans  Oesterr.-Schlesien,  327. 

Gracovie.  —  Académie  de  —,  Bulletin  de  1884  (T.  XVIIl). 


Belgique.  Bruxelles.  Bulletin  de  la  Société  belge  d'électriciens. 
Tome  I  (1884),  N^  3,  octobre. 

Canada.  Toronto.  Proceedings  of  the  Ganadian  Institute  To- 
ronto. —  Vol.  II.  fasc.  â  (juillet  1884),  fasc.  3  (octobre  1884). 

États-Unis.  Cambridge,  Mass.  Science.  Volume  lY,  N^  85. 

E.-W.  Claypole.  —  Fisb  remains  in  North- American  Silarian  rocks^  270. 

Id.,  N*  90. 

I.  Macfarlane.  —  American  geological  railway-guide,  396. 

Id.,N«- 91-95. 

—  Memoirs  of  the  Muséum  of  comparative  zoology  of  Harvard 
Collège,  Cambridge,  Mass. 
Vol.  VIII,  N*»  3.  Vol.  IX,  N*^  3.  Vol.  XII-XIII,  1884. 

S. -F.   Baird,  T.-M.  Brewer  and  R.  Ridgway.  —  Tbe  Water  Birds  of  North- 
America,  vol.  I  et  II. 

New  Haven.  The  American  Journal  of  science,  t.  XXVIII  (Dé- 
cembre 1884),  No  4 67. 

Wm.  P.  Blake.  —  Golambite  in  the  Black  Hills  of  Dakota,  840. 
E.  Browne.  —  Criticism  of  Becker's  Theory  of  Faulting,  348. 
J.-D.  Dana.  —  Note  on  the  Cortiand  and  Stony  Poiat  Hornblendic  and  Augitic 
rocks,  384. 

NM68, 

W.-M.  Davis.  ~  Distribution  and  Origin  of  Dramlins,  407. 
J.-P.  Kimball.  —  Geological  Relations  and  Genesis  of  the  Specular  Iron-Ores 
of  Santiago  de  Gabe,  416. 
G. -A.  Schaefter.  —  A  new  Tanlalite  Locality,  431. 
G.-D.  Walcott.  -^  Paieozoic  Rocks  of  Central  Texas,  431. 
A.-C.  Baines.  —  Sufflciency  of  Terrestrial  Rotation  for  the^Deflection  of  Streams, 

434. 

J.-W.  Langley.  —  Chemical  affiinity,  347. 

O.-A.  Derby .  — .  Peculiar  Modes  of  Ocurrence  of  Qold  in  Brazil,  440. 

A.-W.  Jakson.  —  Colemanite,  a  new  Borate  of  Lime,  447. 
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Dana.  —  Decay  of  Qnartiyta,  and  the  forinatioa  of  sand,  kaolia  and  erysulliseï) 
quartz,  448. 

Danemark.  Copenhague.  Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  -, 
classe  des  sciences,  6*  série,  vol.  I,  N°*  9-10,  II,  n»  6. 
Id.  Bulletin  de  —,  1884,  N'»  2  (mars-mai). 

Grande-Bretagne.  Londres,  Geological  Society.  The  Quarterlj 
journal  of  tbe  — .  Vol.  XL,  N»  160  (novembre  1884). 

J.-W.  Davis.  —  On  som  Remains  of  Fossil  Fisches  frcmi  the  Yoredale  Séries 
at  Leyburn  in  Wensleydale,  614,  s  pi. 

T.  Roberts.  ^  On  a  new  Species  of  Conoceras  from  the  Llanvirn  Beds,  Abe* 
reiddy,  Pembrokeshire,  614.  i  pi. 

J.-J.-H.  Teal.  —  On  tbe  Chemical  and  Microsooptcal  Characters  of  the  Wbii 
Sill,  640,  1  pi. 

H.-W.  Peoning.  —  On  the  High-lewel  Coal-ûelds  of  Soath  Africa. 

A.-W.  Waters.  —  On  Foseil  Cyclostomatons  Bryozoa  from  Australla,  «74» 
2  pi. 

R.-F.  Tomes.  —  On  the  Oolitic  Madreporaria  of  the  Boulonnais,  698,1  pi. 

J.-W.  Judd.  —  On  the  Natare  and  Relations  of  the  Jarassic  Deposits  which 
underlie  London;  with  an  Introductory  note  by  M'  C.  Homersbam,  698,  i  pi. 

T.-R.  Jones.  —  On  the  Foraminifera  and  Ostracoda  from  the  Deep  Boriagat 
Richmond,  765,  i  pi. 

G.-H.  Hinde.  —  On  Fossil  Calcisponges  from  vhe  Well-baring  at  Richmood, 

778,  1  pi. 

G.-R.  Vinc.  —  On  Polyzoa  foiind  in  the  Boring  at  Richmond,  778,  l  pi. 

G.-Q.  Hinde.  —  On  the  Structure  and  Afflnities  of  the  Family  ReceptacnlitMae. 
796,  s  pi. 

O.-R.  Vinc.  T-  On  some  Cretaceous  Lichenoporidae,  850. 

Col.  H. -H.  Godwin.  —  Austen.  —  On  certain  Tertiary  Formations  at  theSoBlh 
Base  of  the  Alps,  in  North  Italy,  855. 

—  Âbstracts  of  the  Proceedings  '^of  the  — .  Session  1884-85, 
No  460. 

—  The  Royal  Society.  Proceedings  of  the  — .  Vol.  XXXVI,  N*  227. 
—  N'»  228. 

Owen.  —  Description  of  Teeth  of  a  large  Bxtinct  (Marsurpialf)  Oen^aB  SeptFM- 
dpn  Ramsay,  3. 

—  Evidence  of  a  Large  Extinct  Monotreme  (Echidna  Kamsayi^  Oweo)  from  tltf 
Wellington  B recela  Cave,  New  Sonth  Wales,  4. 

G.  H.  Darw^in.  —  On  the  Formation  of  Ripple-mark  in  Sand,  18,  id.,  N'î*- 
Owen.  —  Description  of  Partes  of  a   Human  Skcleton  from  a  Pîcistoceiie  (P»' 

laeolithic)  Bed,  Tilbury,  Essex,  i»6.  —  Id.  N»  WO  —  N«  t3i. 
Bonney.  —  Notes  on  the  Mîcroscopic  Structure  of  some  Rocks  from  the  An<iff 

of  Ecuador,  coUected  by  Edw.  Whymper.  N^  II,  antisana,  426. 

—  Pbilosophical  transactions  of  the  — ,  année  1883,  vol.  GIAXIT, 
No»  2  et  3. 
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W.*G.  WilJiamsoa.  --  On  the  Organiiation  of  ihe.Fossil  Pi&nts  of  tbe  Coal- 
Measnres-Part.  XII,  459. 

W.-B.  Carpenter.  —  Researches  ol  the  Foraminifera  —  Supplemeatal  Memoir. 
On  an  Abyssal  type  of  tfaa  Genos.  OràitoHte»  ;  —  a  Study  in  the  Theor j  of  Des- 
cent;  551. 
•  Owen.  -—  On  the  af&aities  of  7%f  loeo^,  &96.. 

—  Pelvic  Gharacters  of  Thylacoleo  camifex,  639. 

—  The  Geological  Magazine  1884,  new  Séries.  Décade  III^  voL  I^ 
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Eleventh  Report  on  the  Erratic  Blocks  of  England,  Wales,  and  Ireland,  493. 
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Report  on  the  Fossil  Plants  of  Halifax,  498. 
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8p. }i  &  i&rge  Saoro-Batrachian  from  the  Lower  Coal  Measures,  Jarrow-CoUiery, 
near  Castlecomer,  Conty  Kilkenny,  496. 
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Rhine,  497. 
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J.-F.  Blake.  —  On  the Pre-Cambrian  igneous  Rocks  of  St-David,  507. 

J.-S.  Diller.  —  On  the  Geology  of  the  Troad,  508. 
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Heddle.  —  Chaplers  on  the  mineralogy  of  Scotland,  427. 

Peacb.  —  Further  researches  among  the  Crustacea  and  Arachnoda  of  the  car- 
boniferous  rocks  of  the  Scottish  Border,  5ii. 
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Indes  néerlandaises.  Batavia.  NatuurkundigTydschriftvoor 
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Archipel  waargenomen  gedurende  het  jaar  1882, 143. 

T.-A.-R.  Posewitz.  —  Geologische  Notizen  aus  Central -Bornéo,  169. 
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stroomgebied  der  Sikayam  (Bornéo),  198. 
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Pays-Bas.  Harlem.  Archires  néerlandaises  des  sciences  enctes 
et  naturelles.  —  Tome  XIX,  3*  livraison. 

Russie.    Saint-Pétersbourg,  Mémoires  du  Comité  géologique, 
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'  Tshernyscliew.  —  Materialiea  zur  Keantniss  der  devonischen  Ablagerungm  io 
RuBsland. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  — , 
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Suôde.    Stockholm.   Geologiska  Fôreningens.    Fôrhandlingar. 
T.  VII,  Haefte  6,  N»  90,  novembre  1884. 
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A.  Agassiz.  —  Annual  Report  of  the  curator  of  the  Muséum  of 
comparative  Zoôlogy  at  Harvard  collège  to  the  Président  and  Fel- 
lows  of  Harvard  collège  for  1883-84.  Cambridge,  f884,  34  p.  in-8^ 

Bucaille.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  (1883,  2«  semestre),  8  p.  ia-8^. 

M.  Charpy  et  M.  de  Tribolet,  —  Note  sur  la  présence  du  terrain 
crétacé  à  Montmirey-la- Ville,  arrondissement  de  Dôle  (Jura).  Neu* 
châtel,  1884,  in-8o,  6  p. 

Carte  géologique  de  Suède.  — Commission  de  la  — .  Bulletin  de  la  — • 

M.  Stolpe.  —  On  Siljanstraktens  sandstenar,  in-8*^,  12  p. 

F.  Svenonius.  —  Studier  vid  svenska  jôklar,  in-8°,  36  p.,  3  pi. 

E.  Svedmark.  —  Beskrifning  till  kartbladet,  Yaxholm,  in-8%  62  p. 

Jônsson.  —  Beskrifning  till  kartbladet  Malmô,in-8%  36  p. 

Blomberg.  —  Beskrifning  till  kartbladet  Kungsbacka,  48  p.,  1  pi, 
in-8^ 

A.  G.  Nathorst.  —  Annexe  explicative  à  la  carte  géologique  géné- 
rale de  la  Suède,  publiée  par  l'Institut  royal  géologique  de  Suède,  à 
l'échelle  de  V^»000,000.  Feuille  méridionale.  37  p. 

—  Mémoires  de  la  —,  série  C,  N^  63,  1884. 

J.  G.  Moberg.  —  Cephalopoderna  i  sveriges  krîtsystem,  I.  Sveriges 
kritsystem  systematiskt  Framstaldt,  54  p.,  2  cartes,  in-4^. 

No  64.  Pratiskt  geologiska  undersôkningar  inom  Norra  delen  of 
Kolmar  Lan  utfôrda  pà  bekostnad  of  Lânets  norra  pushàllnings- 
Sâllskap  genom  sveriges  geologiska  undersôkning  a  ren  1876-1881, 
116  p.,  2  cartes,  in-4°. 

N*"  65.  L.  Tôrnquist  :  Undersôkningar  ôfver  siljansomrâdets  Trilo- 
bitenfauna,  101  p.,  3  pi.,  in-4*. 

—  Feuilles  Vaxholm  (série  Ao,  n"*  88),  Malmô  (série  Aa,  n**  91), 
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Kungsbacka  (série  Ab,  n^  40);  Carte  géologique  du  comté  de  Kalmar, 
Cai*te  Géologique  générale  de  Suède,  partie  sud  (série  Ba,  n*  4). 

Carte  géologique  du  Canada  au  2544,800'  en  2  feuilles.  (Pabtiée 
par  le  geological  and  natural  history  Survey  of  Canada,  4842-82.) 

Commission  géologique  des  Étais- Unis.  —  Minerai  Resources  of  the 
United  States,  par  Albert  Williams  Jr.  Washington,  4883,  in-S», 
843  p.  (U.  S.  geological  Survey.) 

Commission  de  la  Carte  géologique  de  la  Norwège. 

Feuilles  Gjôvik  (25  B),  Hamar  (26  A),  Meraker  (46  C),  Stenkjaer 
(50  C),  Terningen  (46  G). 

G,  Cotteau,  —  Paléontologie  française  :  Echinodermes  réguliers  du 
terrain  jurassique  (suite),  in-8'',  31  p.,  44  pi.  Paris,  novembre  1884. 
(Don  du  Comité  de  la  Pal.  française.) 

Id.  (suite),  48  p.,  44  pi.  Paris,  décembre  4884.  (Don  du  Comité  de 
la  Pal.  française.) 

—  Die  Echiniden  der  Stramberger  Schichten.  (Paldeontologische 
Mittheilungen  aus  dem  Muséum  des  Kœnigl.  bayer.  Staates,  T.  3, 
n®5.)  Cassel,  4884,  in-8o,  40  p.,  avec  atlas  in-4**,  5  pi. 

T,  Davidson.  —  A  Monograph  of  the  British  Fossil  Brachiopoda, 
vol.  y,  part.  III,  233  p.,  3  pi.,  in-4o,  4884.  (Ext.  des  publications  du 
Palaeontographical  Society,  vol.  de  4884.) 

Delvaux.  —  Documents  sur  la  position  stratigraphique  du  terrain 
silurien  et  des  étages  tertiaires  inférieurs  qui  forment  le  sous-sol  de 
la  commune  de  Flobecq.  In-8*^,  Liège,  4885,  46  p.  (Ext.  Ann.  Soc. 
géol.  de  Belg^.) 

Dupont.  —  La  Chronologie  géologique.  Bruxelles^  in-8*,  28  p. 
(Ext.  Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique.)  4884. 

Eiheridge  Woodward  et  R^  Jones.  —  Second  Report  of  the  Comittee, 
consisting  of  M'  —  on  the  Fossil  Phyllopoda  of  the  Palaeozoic  Rocks. 
In-8%  4884,  24  p. 

P.  Fischer,  —  Manuel  de  conchyliologie,  fasc.  VIII,  p.  689-784,  in-8% 
Paris,  4884. 

Fliche  et  L.  Grandeau.  —  Recherches  chimiques  et  physiologiques 
sur  la  bruyère  commune,  in-8°,  444  p. 

Ch.'L.  Frossard.  —  Le  Pic  Péguère  de  Cauterets  ;  étude  géolo- 
gique, in-8'*,  44  p.,  4  pi.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Société  de  Borda). 

—  Les  Marbres  des  Pyrénées  ;  élude  et  classement.  Paris,  44  p., 
in-8%  4884. 

—  Minéraux  pyrénéens,  in-8'*,  7  p. 

Forsith  Major.  —  Le  Regioni  di  transizione  zoogeografiche,  tra- 
duzione  dal  tedesco  del  socio  Ulderigo  Botti,  47  p.  (Estvatto  dagli 
Atti  délia  Societa  Italiana  di  Scienze  naturali,  vol.  XXVII,  4884. 
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Geinitz.  Ueber  die  Grenzen  der  Zechsteinformation  und  der  Dyas 
ueberhaupt,  in-4®,  8  p. 

P.  Gourret.  Considérations  sur  la  faune  pélagique  du  golfe  de 
Marseille,  suivies  d'une  étude  anatomique  et  zoologique  de  la  Spa- 
délia  Marioni,  espèce  nouvelle  de  Tordre  des  Ghétognathes  (Leuckart). 
(Thèse  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris),  1884, 173  p.,  5  pl.,in-4^ 

Hébert.  Sur  les  tremblements  de  terre  du  Midi  de  TEspagne,  4  fl., 
in-4*.  (Eztr.  Comptes  rendus  de  TÂc.  des  Se.) 

R,  Jones.  Notes  on  the  Paleozoic  Bivalved  Entomostraca.  N*^  XYIII, 
11  p.,  1  pi.,  in-8%  1884.  (Ext.  Ànn.  and  Magaz.  of  Nat.  hist.  De- 
cember  1884.) 

—  Notes  on  the  Foraminifera  and  Ostracoda  from  the  Deep  Bo- 
ring  at  Richmond.  11  p.,  1  pi.  (Ext.  Quat.  Journ.  of  the  Geol.  society.) 

—  Notes  on  the  Paleozoic  Bivalved  Entomostraca.  N""  XVII,  7  p., 
in-8<'.  (Ext.  Ann.  and  Magaz.  of  Natur.  hist.  Nov.  1884.) 

y.  Lambert,  Etude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Auxerre,  1884,  in-8^,  167  p.  (Ext.  du  Bull.  Soc.  se 
hist.  et  nat.  de  TYonue.) 

A.  V.  Lasaulx.  Der  Granit  unter  dem  Cambrium  des  hohen  Venu., 
in-8**,  33  p.,  Bonn,  1884.  (Sep.  Abdruck  aus  den  Yerhandl  d.  natur- 
hist.  Vereins  fur  Rheinl.  n.  Westf,  1884.) 

V.  Lemoine.  Etude  sur  les  caractères  génériques  du  Simœdosaure^ 
reptile  nouveau.  Reims,  1884,  in-8^,  38  p.,  1  pi. 

P.  de  Loriol.  Paléontologie  française  :  Crinoïdes  jurassiques  (suite), 
in-8o,  130  p.,  5  pi.  Paris,  décembre  1884.  (Don  du  Comité  de  la  Pa- 
léontologie française.) 

J.  Marcou.  Biographical  notice  of  Joachim  Barrande.  Cambridge, 
1884,  in-8%  8  p.  (Ext.  Ann.  Report  of  the  Ann.  Ac.  of  Arts  and  Se. 
1884.) 

—  A  review  of  the  Progress  of  North  american  invertebrate  Pa- 
Iseontology  for  1883,  in -8%  7  p.,  1883. 

—  A  catalogue  of  geological  maps  of  America  (N.  and  S.),  1752- 
1881,  in-8%  184  p.;  Washington,  1884.  (Ext.  Bull,  of  the  United 
States  geological  Survey.) 

E.  de  Margerie.  Des  Plateaux  du  Colorado.  In-8»,  35  p.,  1  pi.  (Ext. 
Ann«  du  Club  Alpin  français),  1884. 

St.  Meunier.  Traité  pratique  de  Paléontologie  française,  in-12, 
495  p.,  2  cartes.  Paris,  1885. 

Ministère  des  colonies  des  Pays-Bas.  Verbeeck.  Topographische  en 
Geologische  Beschrijving  van  een  gedeelte  van  Sumatra's  Westkust. 
—  Amsterdam,  1883.  Atlas  in-folio  de  15  cartes  et  petit  atlas  in-8<' 
de  22  pi. 

XIII.       Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc,  géol.  de  France.  c 
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^  Ministère  de  la  Guerre.  Carte  d*éUl-major  aa  l/80,000*.  Penilles 
197  (Largentière)  1/4;  118  (Gholet)  3/4;  59  (Saint-Brieuc)  2/4;  169 
(Bclley);  160(Nantua);  178  (Grenoble);  181  (Libourne);  48  (Paris); 
136  (Autun);  230  (Toulouse);  169  (Albertville). 

D.  Œhlert.  Etude  sur  quelques  Brachiopodes  dévoniens,  in-B*, 
30  p.,  5  pi.,  1884.  (Ext.  Bull.  Soc.  géol.  de  Pr.) 

W.  Pengelly.  The  Literature  of  Kent's  cavern.  Part.  V,  224  p., 
iii-8%  1884. 

A.  Partis  i  G.  Piolti.  Il  Calcare  del  Monte  Tabor  (Piemonte), 
in-8o,  8  p.,  1  pi.,  Torino,  1883.  (Ext.  Atti  d.  R.  Acad.  délie  Scienze 
di  Torino). 

A.  Partis.  Il  Gervo  délia  Torbiera  di  Trana,  în-8»,  12  p.,  Torino, 
1883.  (Ext.  Atti  d.  R.  Acad.  délie  Scienze  di  Torino.) 

—  Brève  Cenno  sulle  condiEioni  geologiche  délia  coUina  di  Torino, 
in-12,  15  p. 

—  Nuovi  studi  suite  Traccie  attribuite  air  nomo  pliocenico,  in-4*, 
30  p.,  2  pi.  Torino,  1883.  (Ext.  Mem.  délia  R.  Âc.  d.  Se.  di  Torino.) 

—  Gontribuzioni  alla  ornilolitologia  italiana,  in-4o,  20  p.,  2  pL, 
Turin,  1884.  (Ext.  Mem.  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino.) 

«-  Di  Alcuni  fossili  terziarii  del  Piemonte  e  délia  Liguria  apparie- 
nenti  ail'  obdine  dei  Ghelonii,  in-4%  24  p.,  4  pi.  Turin,  1879.  (E3^. 
Mem.  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino.) 

—  Nuovi  Ghelonii  Fossili  del  Piemonte,  in-4'*,  12  p.,  2  pi.,  Turin, 
1883.  (Ext.  Mem.  d.  R.  Acad.  d.  Se.  di  Torino.) 

Renault  et  Zeiller.  Sur  un  Equisetum  du  terrain  houiller  supé- 
rieur de  Gommentry,  in-4<*,  3  p.  (Ext.  Gomptes  rendus  Ac.  des  Se.  de 
Paris.) 

—  Sur  l'existence  d'Asterophyllites  phanérogames,  in-4*,  3  p. 
(Ext.  Gomptes  rendus  Ac.  des  Se.  de  Paris.) 

^   De  Saporta.  Les  organismes  problématiques  des  anciennes  men, 
in-4o,  100  p.,  12  pi.,  Paris,  1884. 

DeSarran  cTAllard.  Recherches  sur  les  dépôts  Fluvio-lacustres,  etc., 
du  département  du  Gard,  in-8%  76  p.,  1  p.,  1  tabl.,  Paris,  1884.  (Ext. 
Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.) 

ff.  Schardt,  Etudes  géologiques  sur  le  Pays-d'Enl^aut  Vaudois. 
(Thèse),  in-8®,  188  p.,  8  pi.,  ï  carte,  Lausanne,  1884. 

A,  Selwyn  and  6.  M.  Dawson.  Descriptive  sketch  of  Ihe  phjrsical  geo- 
graphy  and  Geology  ofthe  Dominion  of  Ganada,  in-S»,  55  p.,  1  carte, 
Montréal,  1884. 

W.  F.  Tolmie  and  Dawson,  Comparative  vocabularies  df  the  indian 
Trîbes  of  british  Golumbia,  in-8%  131  p.,  1  carte,  Montréal,  1884. 
(Ext.  Geological  and  Natural  history  Survey  of  Ganada.) 
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A.  Villot.  Esquisse  géologique  des  environs  de  Grenoble,  in-8**, 
23  p.,  I  tabl.,  Grenoble,  1885.  (Ext.  Bull.  Soc.  se.  nat.  du  Sud-Est.) 

Vasseur.  Sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais  près  Royan  (Cha- 
rente-Inférieure), in-9%  12  p.,  Paris,  1885,  (Ext.  Ann.  Se.  géol.) 

Whitaker.  On  the  area  of  Chalk  as  a  Source  of  water  supply 
(International  health  Exhibition.  London  1884;  conférence);  in-8% 
12  p.,  London,  1884. 

Zeiller.  Cônes  de  fructification  «de  Sigillaires,  in-8%  24  p.,  2  pi., 
Paris,  1884.  (Ext.  Ann.  se.  nat.) 

2<»  OUVRAGES  PéRIODIOUBS 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  des 
séances  de  1'—,  t.  XCIX,  n'»  24  (15  déc.  1884). 

S.  Thoulet.  —  Attraction  s'exerçant  eotre  les  corps  ea  diMolmioD  et  les  corps 
solides  immergés,  1072. 

V.  Lemoine.  —  Caractères  génériques  du  Pleur aspidoth^rium,  mammifère  d0 
l'Ëocène  inférieur  des  enviroas  de  Reims,  looo. 

Grand'Eary.  —  Fossiles  du  terrain  houilier,  trouvés  dans  le  paits  de  recherehe 
de  Lubière  (Bassin  de  Bra8sac),'i093. 

N'  25  (22  déc.  1884). 

Renaud  et  ZeiUer.  —  Sur  l'existence  d'Astérophyllites  phanérogames,  ilS3. 

Stan.-Meunier.  —  Le  kersanton  du  Croisic,  U35. 

F.  Gonn^rd.  —  Sur  un  phénomène  de  cristal logénie  à  propos  de  la  fluorine  de 
la  roche  Cornet,  près  de  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme),  il 86. 

Bertrand .  —  Sur  l'examen  microscopique  des  roches,  en  lumière  polarisée  con- 
vergente^  iiss. 

No  26  (29  déc.  1884). 

Ch*  BroDgni&rt.  —  Sur  la  décoaverte  4*ttne  empreinte  d'insecte  dans  les  grès 
siluriens  de  Jurques  (Calvados),  1164. 

F.  Laur.  —  Communications  relatives  à  l'influence  des  variations  barométriques 
brusques  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  phénomènes  éruptifs,  IlôS. 

Tome  C,  n'  1  (5  janv.  1885).  ' 

Hébert.  — -  Sur  les  tremblements  de  terre  du  midi  de  l'Espagne,  24. 

O.  Callandreau.  —  Sur  la  constitution  intérieure  de  la  terre,  87. 

Renault  et  Zeiller.  —  Sur  un  Equisetum  du  terrain  houiUer  supérieur  de  Corn- 
mentry,  71. 

Ed.  Bureau.  —  Sur  la  présence  du  genre  Eqmitum  dans  l'étage  houilier  in- 
férieur. 

N»  2  (12  janv.  1885). 

Macpherson.  ^  Sur  les  tremblements  de  terre  de  TAndalousie  du  25  déc.  1884 
et  semaines  suivantes,  136. 
Daubrée.  —  Observations  relatives  à  la  communication  précédente,  137. 
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N*  3  (19  janv.  1886). 

A.  QennaiD.  —  Sar  qoelques-ones  des  particalarités  observées  dans  les  réceots 
tremblements  de  terre  de  TEspagne,  191. 

Doroeyko.  —  Observations  recueillies  sur  les  tremblements  de  terre,  pendant 
quarante-six  ans  de  séjour  au  Chili,  198. 

F.  de  Botella.  —  Observations  sur  les  tremblements  de  terre  de  rAodaloosie 
du  25  décembre  1884  et  semaines  suivantes,  lOd. 

Da  Praia.  —  Secousses  de  tremblements  de  terre  ressenties  aux  Açores  le  22  dé- 
cembre 1884,  107. 

N'»  4  (26  janv.  1885). 

C.  Friedel  et  J.  Curie.  —  Sur  la  pyroélectricité  de  la  Topaze,  213. 

A.  Terreil.  —  Analyse  d'une  chrysotile  (serpentine  fibreuse  ayant  l'aspect  de 
Tasbeste]  ;  silice  fibreuse  résultant  de  l'action  des  acides  sur  les  serpentines,  251. 

A.  Noguès.  —  Phénomènes  géologiques  produits  par  les  tremblements  de  terre 
de  TAndalousie,  du  25  déc.  1884  au  16  janv.  1885,  253. 

Hébert.  —  Observations,  256. 

N'»  6  (2  février  1885). 

A.  Bécbamp.  —  Sur  la  signification  des  expériences  polarimétriques,  exécutées 
avec  la  dissolution  du  coton  dans  le  réactif  ammonicuprique;  essais  polarimétri- 
qnes  sur  ce  réactif,  279. 

Dieuiafait.  —  Composition  des  cendres  des  Equisétacées,  application  à  la  for* 
mation  houillère,  284. 

F.  Laur.  —  Influence  des  baisses  barométriques  brusques  sur  les  tremblements 
de  terre  et  les  phénomènes  éruptifs,  289. 

NO  6  (9  février  1885). 

A.  Gaudry.  —  Sur  les  Hyènes  de  la  grotte  de  Oargas  découvertes  par  M.  Félix 
Regnault,  525. 

H.  Gorceix.  —  Sur  les  sables  à  Monazites  de  Caravellas,  province  de  Bahia 
(Brésil),  526. 

P.  Fischer.  ~  Sur  l'existence  de  Mollusques  pulmonés  terrestres  dans  le  terrain 
permien  de  Saône-et-Loire,  393. 

Macpherson.  —  Tremblements  de  terre  en  Espagne,  897. 

Deligny.  —  Note  sur  une  cause  probable  des  tremblements  de  terre  du  midi  de 
l'Espagne,  399. 

N*  7  (16  février  1885). 

Dieuiafait.  -^  Origine  des  minerais  métallifères  existant  autour  du  plateau  cen- 
tral, particulièrement  dans  les  Cévennes,  469. 

yenukofl".  ^  Sur  les  résultats  recueillis  par  M.  Sokoloff,  concernant  la  forma- 
timi  des  dunes,  472. 

N*»  8  (23  février  1885). 

—  Annales  des  Mines,  8*  série,  t.  VI,  5»  liv.  de  1884. 

—  Annales  des  Sciences  Géolo^ques,  t.  XVI,  n*»  1  et  2. 

G.  Vasseur.  —  Sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais,  près  Royan  (Seine-Infé- 
rieure), 12  p. 

G.  Cotteau.  —  Echinides  du  terrain  éocène  de  Saint-Palais,  38  p.,  6  pi. 
P.  Fontannes.  —  Note  sur  quelques  gisements  nouveaux  des  terrains  miocènes 
du  Portugal,  et  description  du  genre  Âekelous,  36  p.,  2  pi. 
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H.  Filhoi.  —  Dô  la  restaoratioa  da  sqaeleite  d'an  Dinoarata^  10  p.,  1  pi. 
Diealafait.  —  Etade  sur  les  roches  ophitiqnes  des  Pyrénées,  72  p. 
Dollo.  —  Les  découvertes  de  Bernissart,  4  p. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  1884,  n*  9;  1885,  n»  1. 

—  Journal  des  Savants,  déc.  1884-fé7. 1885. 

A.  Daubrée.  —  Les  masses  de  fer  natif  au  Groenland,  5t. 

—  La  Nature,  IS*»  année,  n«  603-613. 

Les  tremblements  de  terre  da  27  nov.  et  du  20  déc.  1884,  77. 

Les  tremblements  de  terre  de  TÂudalousie,  90. 

G.-T.  —  Le  tremblement  de  terre  dlschia  du  28  juillet  1883;  rapport  de  la 
commission,  91. 

A. -F.  Noguès.  —  Les  tremblements  de  terre  du  25  déc.  1884  en  Andalousie,  107; 

Ch.  Brongniart.  —  Insecte  fossile  des  grès  siluriens,  116. 

A. -F.  Noguôs.  —  Les  tremblements  de  terre.de  déc.  1884-janvier  1885  en  An- 
dalousie, 150. 

A  propos  des  tremblements  de  terre  de  TAndalousie.  Le  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  en  1755,  162. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  IV,  n"  9-10. 

—  Société  Botanique  de  France,  t.-  XXX,  (2®  série,  V).  Réunion 
extraordinaire  à  Antibes,  2«  partie;  t.  XXXI,  (2«  série,  YI).  Bulletin 
la  — .  Revue  bibl.  D.,  comptes  rendus  des  séances,  n"*  6,  7. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  »,  4'  trimestre  1884.  — 
Cooiptes  rendus  des  séances,  1884,  n<"  18-19;  1885,  n^'M,  2,  3. 

—  Société  Philomathique.  Bulletin  de  la—,  V  série,  t.  YIII,  4883- 
84,  n'»  4. 

—  Société  Zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  9^  année,  1884, 
n»6. 

G.  Cotteau.  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus,  3*  article,  328,  2  pi. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  Thomme, 
t.  XVIII  (3'  série,  I),  n<»  de  déc.  1884;  t.  XIX.  (3"  série,  II,  n"  de 
janvier,  février  1884. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, lâ^"  année,  t.  YI,  n<>«  134-136  (août-octobre  1883). 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
3'»  année,  n«  12;  4"  année,  n'»  1. 

K.  Benoist.  —  Le  puits  artésien  de  Portets,  5. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  1. 1,  fasc.  2. 

Bone.  Bulletin  de  TAcadémie  d'Hippone.  Bulletin  n""  20,  fasc.  2. 
Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  XII,  1'*  et  2*  livr.  (fé- 
vrier 1885). 

Ch.  Barrois.  —  Le  granité  deRostrenen,  ses  apophyses  et  ses  contacts,  i. 
Oosselet.  —  Fossiles  du  grès  de  Jeumont,  119. 
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A.  Six.  —  Dinosaoriens  de  Bernissart,  ito* 
Cambes66dés.  ^  SoDdageB  sa  Hainaut,  iS4. 
Jaanel.  —  Ligne  de  Mézy  à  Romilly,  127. 

Lyon.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  —,  t.  II,  n*"  2. 1883; 
t.  III,  n°  1,  1884. 

Roaen.  Société  des  Amis  (des  Sciences  naturelles  de—.  BuHetin, 
19'  année,  2'  série,  1"  semestre  1884. 

R.  Fortin.  —  Compte  rendu  de  Texcarsion  de  Lillebonne  à  TanoanilU  (18  nai 
1884),  partie  géologique,  20. 

Saint-Etienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  -»  Bulletin  de  la  -, 
2'  série,  t.  XIII,  3«  livr.  de  1884.  —  Id.,  atlas  de  8  pi. 

Czyszkowsky.  —  Les  minerais  de  fer  dans  Técorce  terrestre,  481. 

Toulouse.  Société  académique  franco-hispano-portugaise  de  -. 
Bulletin,  t.  V,  1884,  u^  3. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  delWron- 
dissement  de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXVII,  36»  année. 

La  Rochelle.  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Annales  de  1883,  n^  20» 

Ed.  Beltremieux.  —  Excursion  géologique  à  Fouras,  28. 

Ed.  Beltremieux.  —  Faune  fossile  de  la  Charente-Inférieure,  271. 

Ch.  Basset.  -^  Excursion  géologique  à  Chàtel-Aillon,  33. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  la  fiociété  indus- 
trielle de  Mulhouse,  nov.-déc.  1884. 

Allemagne.  —  Berlin.  Zeitschrift  der  deutschen  geologiscben 
Gesellschaft,  t.  XXXVI,  n»  3. 

J.  Félix.  —  Korallen  aus  aegyptischen  Tertiaerbildungen,  3  pi,  415. 

Holsapfel.  --  Ueber  einige  wicbiige  Mollusken  des  Aachener  Kreide,  2pl.,  ^ 

A.  Wichmann.  —  Ueber  Gesteine  von  Labrador,  485. 

E.  Kolten.  —  Ueber  Fiscb-Oiolithen,  insbesoiidere  ueber  diejenigen  der  nord* 
deutschen  Oligiacaen-Ablagerungen,  2  pi.,  500. 

G.-E.  Geinitz.  —  Ueber  die  Fauna  des  Dobbertioer  Lias,  1  pi.,  566. 

A.  Seeck.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  granitischen  Diluvialgischiâ)6  in  de& 
Provinzen  Ost-und  Westpreussen,  584. 

G.  vom  Rath.  —  Einige  Wahrnehmungen  laengs  der  Nord-Pacific-Bahn  ZwU- 
cben  Helena,  der  Hauptsadt  Montanas,  und  den  Dalles  (Oregon)  am  Ostabhaagc 
der  Kraskaden-Gebirges,  629, 

H.  v.  Groddeck.  —  Zur  Kenntniss  der  Zinnerzlagerstaette  des  Mount  BiscbolT 
in  Tasmanien,  642. 

BrieÛiche  Mittheilungen  der  Herren  Gottsche,  Lundgren,  Schulz,  Geiniti  o- 
Meyer,  653. 
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Gotha.  D'  A.  Petersmanns  Mitlheilungen  aus  Justus  Perthes'  Geo- 

graphischer  Anslalt  — .  T.  XXX  (1884),  XII;  Ergaônzungsheft,  n°76, 

t.  XXXI  (1883),  I. 

Haevernicks.  —  Geologische  Uebersichtskarte  von  Sûdost-Afrika  l/370000û«. 
Id.  Geol.  Skizzen  von  Siidost  Àfrika,  4ii. 

Hamburg.  Abhandlungen  ^us  dem  Gebiete  der  Naturwissenschaf- 

len  herausgeg.  votn  Naturwiss.  Verein. 

T.  VIII,  n^  I,  II,  III,  1884. 

Stutlgardt.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  u.PalaBonto- 
logie,  herausg.  M.  Bauer,  W.Dames,  Th.  Liebisch. 
Année  1883,  t.  I,  nM. 

B.  Kolenko.  —  Microskopische  Uuntersuchung  eiaiger  Eriiptivgesteine  von  der 
Banks-Ualpinsel,  Neu  Seeland,  1. 

A.  Streng.  —  Ueber  einige  mikroskopisch-chemische  Reaktionen,  «l. 

G.  Doelter.  —  Ueber  die  Abhaengigkeit  der  optischen  Eigenschaften  voa  der 
chemischea  Zusammensetzuiig  beim  Pyroxen,  1  pi.  43. 

Briefliche  Mitlheilungen  dor  Herrn  Wolff,  Mikiucho-Maclay,  Nathorst,  Liebisch, 
vom  Rath,  69-77. 

Id.  III.  Beilage  Band  n'  2  (1884).  ^ 

E.-W.  Benecke.   —  ËrlaUterangen  zu  einer  geologiscben  Karte  des  Origna* 
Gebirges,  2  pi.,  17 1. 
A.  Merian.  •—  Stadien  an  gesteinsbildenden  Pyroxenen,  252. 
J.-M.  Ciarke.  —•  Die  Fauna  des  Jberger  Kalkes,  3  pi.,  316, 
H.  Traube.  —  Ueber  den  Nephrit  von  Jordansmtihl  in  Schlesien,  412. 

Australie.  —  Sydney.  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal 

and  Proceedings  of  the  — ,  for  1885,  vol.  XVII. 

R.  Etheridge,  junr.  — Further  Remarke  on  Australian  Stropbalosiae,  and  des- 
cription of  a  new  species  of  Aucella  from  the  Cretacous  Rocks  of  NorLh-Kast  Aus- 
tralia,  2  pi.,  87. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne,  Berg  and  hûttenmaennisches 
Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakademien  zu  Leoben  und  Pribram  und  der 
K.  ungarischen  Bergakademie  zu  Schemnilz.  Red.  J.  R.  V.  Hauer, 
vol.  XXXII,  n^  4. 

Alois  R.  Schmidt.  —  Salzberg  Studien,  339. 

—  Kaiserlich  koenigliche  Geologische  Reichsanstalt.  Jahrbuch  der 
—,  année  1885,  vol.  XXXIV,  n«  4. 

F.  V.  Hauer.  —  Zur  Errinnerung  an  Ferdinand  v.  Uochstetter,  601. 

Vacek.  —  Beitrag  zur  Géologie  der  Radstâdler  Tauern,  1  pi.,  609. 
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phyllades  ardennais,  in-8%  Bruxelles,  1884,  38  p.,  2  pL  (Ext  Bail. 
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Paria,  1885.  (Ert.  Comptes  rendus  Acad.  des  Se.) 
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rendu  des  séances  de  V — ,  L  G,  n®  9  (2  mars  1865). 
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A.  de  Lappareof.  —  Sur  rorigine  da  limoa  des  plateaax,  1095. 

N«  17  (27  avrU  1885). 
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G.  Tissandier.  —  L'étude  des  tremblements  de  terre  en  Italie,  363. 

Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  n^'  2, 3,4  (février-avril  1885). 
Journal  des  Savants  (mars-avril  1885). 

Journal  de  Conchyliologie,  3*  série,  t.  XXIV,  1884. 

N«  1 .  J.  Depontallier.  —  Fragments  d'un  catalogue  descriptif  des  fossiles  da 
Pliocène  des  environs  de  Cannes,  22. 

P.  Fischer.  —  Description  d'un  nouveau  genre  de  Mollusques  fossiles  (Jlam- 
courtia),  20. 

N*  2.  P.  Fischer.  —  Une  nouvelle  classification  des  Bivalves,  113. 

E.  de  Boury.  —  Description  de  Scalariidae  nouveaux  (u  article),  134. 

N*  3.  E.  Vassel.  —  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  PecUn  fossile  du  canal 
de  Suez,  83i. 

D.  Pantanelli.  —  Sur  le  Murex  Boêm$ii  d'Aneona  (non  Speyer),  332. 

N*4. 

Société  philomatique.  Bulletin  de  la  — ,  7*  série,  t.  IX,  n""  i  (1884- 

85). 

Filhol.  —  Description  d'un  nouveau  genre  et  d'une  nouvelle  espèce  de  carnas- 
sier fossile,  19. 

—  Observations  relatives  aux  espèces  du  genre  ParamithraXf  vivant  en  Nouvelle- 
Zélande,  26. 

— -  Description  de  deux  nouvelles  espèces  de  Crustacés  appartenant  au  genre 
Pilumnutj  23. 

—  Description  d'une  nonvelle  espèce  de  Suidé  fossile  appartenant  au  genre 
Hyothmum,  20. 
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Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  lY,  n®  il. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  publié  sous  les  auspices 
du  Ministères  de  Tlnstruction  publique,  année  1884,  n*"*  i,  2,  3. 

Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXXII  (2*  série, 
t.  VU),  1885.  Comptes  rendus  des  séances,  n^  1,  2,  3. 

Zeiller.  —  Sur  les  affinités  du  geore  LaeeopieriSf  Si. 

—  Revue  bibliographique  E  de  1884. 

Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances,  n^'  4,  5,  6,  7 
et  8. 

—  Bulletin  de  la  —,  1"  trimestre  1885  (7*  série,  t.  VI). 

Société  Zoologique  de  France.  Balletin  de  la  •—  pour  l'année  1885, 
!'•  partie  (10'  année,  n*  i).  • 

Annales  des  Mines,  8^  série,  t.  YI,  6*  liv.,  1884. 

Lauyt.  —  Mémoire  sur  i*extraction  des  métaux  prédeox  dans  le  HarU,  898. 
Larivi^re.  —-  Notes  d'un  voyage  aux  ardoisières  du  pays  de  Galles,  605. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletin  de  la  — ,  t.  VII  (3*  sé- 
rie), fasc.  4  et  5. 

D'Acy.  —  Défense  de  Mammouth  trouvée  dans  la  vallée  de  la  Dranee,  740. 

—  T.  VIII,  fasc.  1. 

Eck.  —  Note  sur  le  Quaternaire  de  l'avenue  de  Rosny  (Nogent-sur-Marne),  se. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
XIX*  vol.,  3'  sér.,  t.  II,  1885,  mars-avril-mai.    • 

De  Quatrefages.  —  Uhomme  tertiaire;  Thenay  et  les  lies  Andaman,  97. 
Zaborowski.  —  Les  Chiens  quaternaires,  145;  l  pi. 
Arcelin.  —  Silex  tertiaires,  108,  1  pi. 

Abbeville.  Bulletin  des  procès- verbaux  de  la  Société  d'émulation 
d*— ,  année  1884. 

Auxerre.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  in-8'',  Auxerre,  année  1884,^38*  vol.,  2*  sem. 

J.  Lambert.  —  Etades  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du   département  de 
l'Yonne  :  Etages  callovien,  oxfordien,  argovien,  corallien  et  séquanien  (suite)  lis. 
V.  Oauthier.  —  Une  nouvelle  classification  des  Echinides,  176. 

Bone.  Académie  d'Hippone.  Bulletin  de  Y — ,  n®  20,  fasc.  3. 
Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
4«  année. 

N*  s.  G.  Vasseur.   —  Notice  stratî graphique  sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint- 
Palais  près  Royan  (Charente-Inférieure),  si. 
N*  3.  A.  Baysselance.  —  Quelques  traces  glaciaires  en  Espagne,  88. 

N«  4.  — 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  — .  Bulletin,  3^  vol., 
?•  livr.,  4»  trim.  1884. 
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Le  Havre.  Bulletin  de  la  Société  géologique:  d«  Notmuuitav  t.  K, 
1883,  Le  Havre,  1884. 

G.  Lionoeu  —  Note  i^logfqtrB  et  ttinératogfqoe  sur  H  BouAonla  et  la  mi" 

Ch.  Beaagnrand.  —  Le  Cénomanieii  dt.ViUer»-car*Mftrr  16. 

B.  Savalle.  —  Note  sur  un  gisement  de  Cardium  eduU  à  Bénerviile,  18. 
•—  Note  sur  des  silex  taillés  de  la.  période  néolithiqtie,  trouvés  &  Octeiffle, 
hameau  du  Tôt,  20. 

—  Note  sur  Tétat  des  falaises  du  Havre  à  Caavilla  pendant  les  '.années  istt- 

1882,  24. 

—  Note  sur  une  station  néolithique  découverte  à  Cauville,  dans  la  plaine  de 
Villequier,  28. 

Pradhomme*  —  Note  sur  la  posHioa  du  cap  de  la  Hèvo  dans  les  tem|8  faiito- 
riques,  27. 

P.  Bizet.  »  Notice  à  Tappoi  des  Profils  géologiques  des  chemins  de  fer  de  ICor- 
tagne  àlMénil-Mauger  et  de  Mortagne  à  Laigle,  4  pi.,  37. 

G.  Lennier.  —  Compte  raDdu  d^une  excursion  géologique  à  Saittt^mfl,  Aali&r 
et  Etretat,  56. 

Skrodsky.  ~  Note  sur  la  présence,  à  Tilly-sur-Seulles»  du  LtpidoUt  eiHnm,  6I. 

G.  Lionnet.  »  Excursions  à  Tancarviile,  Lillebonne,  Bolbec,  Mirville,  Fécamp,  M. 

Lécureur.  —  Les  Ruines  romaines  de  Lillebonne,  79. 

»  Notioe  sur  les  vues  et  eoupes  du  tvp  de  la  Hève^aa; 

Lille.  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  XU,  3*  I^^m 
maillas. 

Jannel^  —  Ligna  de  Misy  à  RomiUy  (suite),  il», 
Calderon.  —  Résumé  de  quelques  recherches  ensgrai^iquea  da»  le  plattii 
central  de  l'Espagne,  148, 
Barrois.  —  Légende  de  la  feuiUs  de  Granville,  154. 
Gh.  Maurice.  —  Le  lac  tertiaire  de  Flétrissant  (ColorMiBf,  157. 
Lecocq.  —  Excursion  à  Thenay,  169. 

Ch.  Banois.  —  Observations  sur  les  sédiments  éUstùiiiea  da  basnn  da  Ftôif  ^^' 
Gosselet.  —  Note  sur  les  schistes  de  Bastogne,  178. 
»  Sur  la  structure  géologique  de  l'Ardenne,  195. 
Sir.  —  Le  granité  ardennais,  202.  ' 

Gosselet.  —  Obserfationa,  tta. 
Six.  —  Les  Scorpions  fossiles»  229* 

Gosselet.  ~  Divers  sondages  faits  aux  environs  de  LiUe,  245. 
Focken.  »  Note  sur  la  Craie  de  Lille,  255. 

Lyon.  BaUetiiLdela  Sodéié  di^Anthro^ologMAi — ,  U  UklU^' 

Dapént,  —  Sar  les  mminaafs  éocènet  et  pHaoftaisd»  l'Avrarpie,  iia^ 
Fontanoes.  —  Note  sur  les  allnvions  anciennes  des  environs  de  Lyon,  t-lW  **^ 

Salgoa.  BolUtm  de  la  Société  des  études  indt)-chipoiaii  de  — >  ^' 
(table)  et  t.  II,  année  1884. 

L.  Josselme.  —  Remarques  faites  dans  le  drainage  d*nne  tourbîSre,  40. 

SaintrÉtienne.  Bulletin  de  la  Société  da  riaduattie  mintokî 
2*  sér.,  t.  XIII,  4«  livr.,  1884,  avec  atlas» 


DQMi.   —  ±  UJkMrJk  MAI  1865^  S5 

•—  Comptes  rendus  mensiielfi  des  péunions  de  la—,  janvier,  février, 
mars  1885. 

Wallon  Brown.  —  Sor  les  rapports  qui  existant  entra  las  tremblaments  de 
terre  et  les  coups  de  gvlsoa  dans  les  mines»  7. 

Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  — •  Compte  rendu  som- 
maire des  séances,  2  numéros. 

—  Bulletin  de  la  Société  académiciue  franco-hispano-portugaiae, 
t.  V,  no»  4,  5. 

-—  Société  d'histoire  nat«rel4e  de  ^»  Bulletin  d^  la  —,  48*  année, 
1884,  i 

J.  Nery  Delgado*  ~  Nota  sor  les  échantillons  da  BUobUm  envoyés  à  Texposi- 
tien  géographique  de  Toulouse,  1SS„  i  ph 

Yalenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Tarron- 
dissement  de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
37»  année,  t.  XXXVIII,  n'  1  janv.-février  1885. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  Itt  Séciété  indus- 
trielle de  Mulhouse,  janv.-févr.-mars  1885. 

Allemagne.  — Berlin»  Académie  des  Sciences  de  — .  Sitzungsbe- 
richte  XL,  XLI,  XLII,  XÎÀÏL,  XLIV„«XL¥-XLVU^  XLVIII,  XLIX,  L,  LI, 

Lii,  un,  LIV. 

Bonn.  Yerhandlungen  des  naturhistoriscfaen  Yereines  der  'preus  - 
sischen  Rheinlande  und  Westfalens,  année  41",  5*  série,  n«  1. 

A.  Schenck.  »  Oie  Oiabase  des  oberen  Rohrlhals  und  ihre  KontakterashM- 
nungen  mit  dem  Lenneeohiefar,  68  (FariUtt.). 

T.  Dûcker.  —  Ueber  die  Ursache  grosser  Varachiebiuigaa  und  der  grossan 
Bewegungen  in  der  Erdrinde  neberhanpt,  lar  (Verhdl,)* 

Seelh^m.  —  Verslag  omtrant  eea  geologiioh  oadanoedc  van  de  gnnidaa  in  de 
Betnwe  (PI.  lU,  IV),  i48  (VeriM,). 

Wedekind.  —  Fossile  HoéltMr  im  Oebîete  des.  waftÛUisalm)  SUiiikQfaiaoge> 
birgas,  ISI  (Vtrhdl.). 

Noeggerath.  —  Die  intermittiranda.  baissa-  SpringqfoaUa  lu  Naaenabr  in  der 
Rhainprovini,  su  {VêrkâL). 

vom  Rath.  »  Minaralogiseiia' NoUsen  (PU  V,  Vl),  »0  iVêtikdl.). 

Bodewig  u.  T.  Rath.»  Colemanit  ans  Californien^  aaa* (FsiML). 

V*  LasMlz.  —  Dav  armait  velar  dam  Gaobriom  dap  bohen  Venu,  418  (TêrhdL) . 

V.  Dtlokar.  —  Oéologiecte  MiaMlengaO' ane  Wastphalan,  451  (rmikdl.)i^ 

Deicke.  —  Ueber  die  jûngere  kreide  und  das  Dilavium  von  Mdlheim,  sa  {€om,BL). 

Kaiser.  »  Daa  PhAnoman  der  Zarflcàgahoiis  dav  CUatsdwr,  4Si(Carr.  BL)^ 

Landois.  »  Ueber  Zenglodonrcste  bei  Munster,  49  (Gorr.  Bl,)^ 

Ifbnka.  »  LagfarttagBvarbsltniasa  nnd  Qliadannng.  des  Lias  bai.  Harûird,  si 
{Carr.  Bl.), 

Boahm.  —  Untersnchpng  aachener  Orûossndfdssilien;  55^  (Cbrr,  Bt,J. 

Blanekaokonii»  —  Die  Tiiaa  2sr«soiieA  GaU,  (Tiftiinewi,  THipirii   end  da^- 
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Roerthal  in  ihren  Beciehangen  za  anderen  Triasgebietea  nad  ia  Bezng  ftaf 
Lag^rang^Verhaeitaisse,  57  (Corr.  BL), 

Schrader.  —  Ueber  die  Selbecker  Erzbergwerke,  69,  [Corr.  BL). 

V.  de  Marck.  —  Ueber  fossile  Kreidefische  aas  Westfaleo,  63,  (Corr,  BL). 

V.  Dechen.  —  Vorlegung  einer  Floetzkarte  des  SaarbrQcker  SteiakohleogebiN 
ges,  66,  (Corr,  BL);  —  Ueber  den  Siegfriedbroanea,  bel  Obermendig  and  des 
Birresborner  Mioeralbrunnen,  79,  id. 

Schiater.  —  Ueber  interessaate  nene  Petrefakten,  79,  id. 

Gurlt.  —  Legte  die  bis  jetzt  erschienenen  Blaetter  der  grossen  geologiscbea 
Karte  von  Norwegen  vor,  90,  id. 

Hensler.  —  Ueber  die  Kohlensaûre-Exhalationen  bei  Bqrgbrohl  and  Hœaoio- 
gen  am  Rhein,  91,  id.  —  Legte  auf  elektrolytischem  Wege  dargestelltes  Mago^ 
sium  Tor,  92,  id. 
~   Seligmann.  —  Ueber  intéressante,  seltene  nud  neoe  Mineralien,  95,  id. 

Bertkau.  —  Legte  eine  von  Herrn  Wedekind  dem  Vereia  gescheakie  Samo* 
Inng  fossiles  Hoeitzer  vor,  96,  id. 

Seligmann.  —  Ueber  die  ais  Psendoraorphosen  nacb  Ratil  gedeatetea  GebiUi 
ans  dem  Binoentbal-Sitzgsb.  —  Ueber  Anataskrystalle  aus  dem  Binnenthal,  5,  id. 

Hintze.  ~  Ueber  einige  intéressante  Original  petrefakten,  34,  id. 

Pohlig.  —  Ueber  daa  Pleistocftn  oder  Quartaer,  47,  id. 

V.  Dechen.  ^  Bericht  ueber  die  Reise  G.  vom  Rath*8,  61,  id. 

Scbaafhausen.  —  Ueber  einen  neuen  Fand  eines  fossilen  Schaedels  Toa  Om^ 
moschaius,  79;  id. 

Raaff.  —  Ueber  die  gegenseitigen  Altersverhaeltnisse  der  mitteren  Eocaenschi- 
chten  vom  Monte  Postale,  von  Ronca,  und  von  San  Giovanne  Ilarione,  S0|  id. 

Vigener.  —  Ueber  ein  neues  Vanadinerz,  Schaffnerit,  67,  id. 

V.  Lasaalx.  —  Ueber  das  Erdbeben  von  Ischia,  îB  jul,  1888,  89,  177,  id. 

V.  Dechen.  —  Ueber  die  Greozen  der  erratischen  Findlinge,  89,  id. 

Follman.  —  Ueber  einige  nnterdevonische  Lamellibranchiaten-Arten,  09. 

Hintze.  —  Ueber  die  angebliche  Isomorphie  des  Meneghinit  and  des  Jorduiti 
98,  id. 

V.  Lasaulx.  —  Ein  neues  Quecksiiber-Seismometer,  96,  id.  —  Ueber  Apophyllit 
aus  dem  Basait  des  Finkenbdrges,  69. 

y.  Dechen.  —  Briefe  des  Herrn  vom  Rath,  lOO,  id. 

Y.  Lasaulx.  —  Ueber  das  Meteoreisen  von  S»  Rosa,  col.  150,  id.  —  tf^ 
Vorkommen  und  Verbreitung  der  Augitandesite  im  Siebengebirge,  154,  i|^  " 
Ueber  einzelne  Reispiele  der  mechanischen  Métamorphose  von  ErupUrge^t^Q^' 
158,  id.  —  Ueber  den  Baryt  von  Mittelagger,  170,  id.  —  Ueber  veitere  R«ifi«^ 
gebnisse  des  Herrn  D'  Pohlig,  in  Persien,  173,  id. 

Vom  Rath.  -^  Ausgezeichnete  Krystaile  aus  Nordamerika,  l80,'id. 

y.  Lasaulx.  —  Ueber  die  mineralogische  Zusammensetznng  eines  Staobes  too 
Inlandeise  Grœnlands,  186.  id. 

.  y.  Rath.  —  Ueber  Tridymit  vom  Krakataua;  naber  Gesteine  mit  sphanscber 
Structur,  200,  id.  »  Ueber  das  Kaskadeogebirge  und  den  Durchbrach  des  Co- 
lumbia,  206. 

Hintze.  —  Optische  Untersuchung  eines  MikroUthkrystaUes  von  Ameii» 
County,  yirg.,  S28,  id. 

Gotba.  Petermanns  Mittheilungen  ans  Jastus  Perthes*  Geograplu^' 
cher  Anstalt.  Vol.  XXXI  (1885),  n»  II,  UL 
H.  Haevemiek.  —  Die  Qoldfelder  von  Transvaal  mit  Karte  I  :  860000^  S7. 


DONS.   - 

B.  Oeiaiu.  ~  Die  Badmoraae 

15000000,90. 

A.  Hettner.  —  Die  Sierra  Neyi 

N**  IV.  —  Ergœnzungshefi 
Stuttgart.  —  Neaes  Jahrb 
tologie  de  fiauer,  Dames  et 

Oreim  G.  »  Ueber  den  Dilavia 
Briefliche  Mitlheilangen  der  E 
Rath,  flaas. 

Autriche-Hongrie.  - 

Gahrbuch  der  K.  K.  Bergka 
Koeniglich  Ungarischen  Be 
(1885),  nM. 

Bloemeke.  —  Ueber  die  Brzlagi 
demseiben  gefûbrtea  Bergbaues, 

—  Académie  des  Sciencei 
iisch-natarwissenschaftlichc 
o'  1  (juin  4  883),  2  (juillet),  3-£ 
n"  1-2.  (janvier-février  1884 
iheilung,i  t.  LXXXVIII,  n*  1 

Wsebner.  —  Das  Erdbeben  y 
J7  flg.),  15. 

N«  2,  GuiUet  1883). 

Tschermak.  —  Beitrag  sur  Glae 
V.  Ettinghaasen.  -<- Zur  Tertia 
Neumayr.  —  Zar  Morphologie  ( 
V.  FoulioD.  —  Ueber  die  mine 

am  16  Februar  1883  bei  Alflanelk 
Bittner.  —  Micropsis  Veronensû 

caens,  i  pi.,  444. 
Teisseyre.  Ein  Beitrag  larKeni 

im  Ooav.  Bjasan  (Russland),  8  pi 
Stur.  —  Zur  Morphologie  uad 
V.  Ettinghaasen.  —Zar  Tertia 

N*^*  3-5,  (octobre-décembn 

Woldrich.  —  Dilavial  Faana  v( 
m  Theil  (Schlass),  8  pi.,  978. 

Tschermak.  —  Die  Skapolithrei 

Foala.  —  QeologiBche  Untersc 
•den  aagrensenden  Gebieten,  X,  9 

Uilber.  —  Récente  und  im  ] 
■3  pi.,  1349. 

T.LXXXIX,  no»l-3,janvî 
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N«^  4  et  5,  (aTTH-moi  18»l). 

—  Denkschriften  der  —,  t.  XLYII, 

BUinghausea.  —  Beitraege  zur  Kenataiss  des  Tertiaerflora  Aastraliens,  (7  pi, 
101). 

Hnimayr,  —  IJeber  Klimati8oh«  Zoaen  waehraAd  disr  Jor»  —  and  KreLdueit» 
(i  carte),  277. 

—  Kaiserlich  kœmgliche  R^iehsafistalt  TerinndhiiigeQ^  der,  — 
n»3,  (3  février  1885). 

A.  Bittaer.  —  Zur  Stellang  der  Raibler  Schichten,  60. 

X.  Fachs.  —  Tertiaerfossiliea  ans  dem  Becken  yod  Bahna,  70. 

O.  Laube.  —  Ueber  das  Yorkommen  yoq  Chamiden  andRudisteir  imboebmis- 
chen  Toron,  76. 

F.  Sandberger.  —  Ueber  Tertiaere  Sriie88<>und  Braokwasaerbildangen  aus  Qtli- 
zien,  75. 

A.  Fichier.  —  Notizen  zur  Géologie  von  Tiroî,  77. 

Handmann.  —  Ueber  eine  charakteristische  Saenlenbildang  eines  Bassit- 
stockes  and  dessen  Umwandlagsfonn  in  Wacke,  "78. 

6k.  Teylas.  —  Neoe  Hoehlen  im  siebeobûrgischea  Engabirge,  79  • 

A.  Hetm.  »  Zor  Frage  dûv  «  Qlamer  Doppelfàlte  n,.eo. 

S«  Drasche.  —  Chemischa  Untersachang einea  Minerala,  si. 

C.  Daner.  ~  Vortrag  aeber  Hierlatz  gchlchten  in  der  Rofan  grappe,  8t. 
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^Mn»  DaoftMl^AttaDfaiBrv,  Gaieit  aal  Kobi»  vaa  Laoban,.  MB. 

V.  Gamerlaender.  —  Aus  dam  Dilaviam  des  nordamt&labaiLâahteian,  lÊUU 
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Brœck  et  A.  Rutot,  relatif  à  leurs  levés  gAoïogfiques,  XXXIII. 
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Doilo.  —  Cinquième  note  sur  les  Dinosauriens  de  Berni8sart,{s  pi.,  1S9. 
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Bulletin. 
Mémoires. 
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même  pli,  48. 

E.  Del  vaux.  —  De  Textension  des  dépôts  glaciaires  de  la  Scandinavie  et  de  U 
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Nelson  Dale.  —  On  metamorphisi 
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The  topography  and  geology  of  th 
Engineering  geology,  sec. 
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Reade.  —  Denudation  of  the  two  Americas,  290. 
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Brinton.  »  A  glacial  pebble,  299. 
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Report  of  the  Professer  of  Invertebrate  Palaeontology,  845. 

Report  of  the  Professor  of  minenUogy,  846. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Society.  Proceedings  of 
the  —,  1884-85,  n»«  468, 469, 470,  471.  (MarMvril,  1885). 

—  Geplogical  Association.  Proceedings  oif  tiie — ,  t.  IX,  n*  1. 
(Février,  1885). 

Hicks.  —  On  some  récent  Researches  in  Bone-Caves  in  Wales,  1. 
R.  Meldola.  —  On  some  geological  Aspects  of  the  Bast  Anglian  Earthqnake  of 
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Ciofaio.  —  JF'ossili  del  cretaceo  ni 
Notizie  diverse.  —  Calcari  marini 
—  Roccia  granitoide  tormalinifera 
mento  ferrifero  di  S.  Leone  presso 

—  AUi  délia  reale  Academi! 
diconti,  vol.  1,  fasc.  5  (1"  fév 

Capellini.  —  Resti  fossili  di  JHp 
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Indes  Néerlandaises.  Harlem.  Archives  Néerlandaises  de» 
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Porto. 
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P.  Choffat.  —  Les  unios  jurassiques  du  Portugal,  83. 
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handlingar,  t.  VU.  ' 
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nated  (i  pi.),  514. 
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NordoQstrOm .  —  Preliminttrt  meddalande  om  jOrdbSfningarDa  i  Spanien  i  De- 
cember  1834,  doo. 


XIIU       Supplément  çu  Bulletin  de  la  Soc^  f,éùl  de  Ftxmce. 


LISTR  DBS  OUYBàftBS 

KEÇUS  B2f  DOH  OIT  HT  ÉCBAllSe 

PAR  LA  SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE  DE  FRAWCi 

1»«  4  Mut  »«  16  ^«la  ISSft 


1«  OUVRAGBS  HON  PÉRIODIQUES. 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Bùuglise  {de  la)  et  Cumenge.  Étude  sur  le  district  cuprifère  da 
Boleo  (Basse  Californie),  in-4'',  76  p.,  Paris,  1885.  Pièces  annexes^ 
in-4%  36  p.,  2  cartes,  1  pL,  Paris,  1883.  {Don  de  M.  Ed.  Fuchs.) 

Bouglise  {de  la).  Note  sur  les  mines  d'or  de  Golden  River  (Callfo^ 
nie),  in-4'^,  46  p.,  Paris,  1885.  —  Cartes,  plans  et  dessins,  in4*, 
8  pi.  et  cartes,  Paris,  1885.  {/d.). 

Capellini.'Del  zifioide  fossile  {Choneziphius planirostris),  in-l**, llpl., 
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